JEAN 
LARGUIER 

DES  BANCELS 


1 


I 


I 
« 


I 


I 

I 


i 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LA  FRANCE 

PROTESTAMTE 


TOME  Vil 
« 


BCU  -  Lausanne 


1094803243 


PABIS.  ^  mPROIElUB  DE  J.-B.  GROS  ET  DONMAUD 

aUB  CASSBTTB,  9 


• 


Digitized  by  Google 


LA  FRANGE 

PROTESTANTE 

OU 

VIES  DES  PROTESTANTS  FRANÇAIS 

QUI  SE  SOKT  VAIT  UN  NOM  SANS  l'BISTOI&E  * 

Ktois  US  ranuBM  ibmn  bb  Là  liffoiiiiTHni 
jusqu'à  u  sbcoriiaissahcb  bu  natan  bb  Là  libbbié  bis  euiias 

»àB  L*ASSBHBLiB  llànORàI.B 

ovTftàOB  rmfefvi 

O'UNE  UTICE  HISTORIQUE  SUR  LE  PROTESTANTISME  EN  FMKE 

R-iiiBMi  nm  du  docuiuiiti  m  okamob  ràxnm  mtwn 
MM.  £U6.  BT  £M.  UAAG 


TOME  VII 


® 


PARIS 

JOËL  OllEKlitLIEZ,  LIBR AIRE-ÉDITEU U 

40,  ROB  DE  LA  MonnAii,  40  . 
GËNÈYË,  MÊME  MAISON 

1857 


Digitized  by  Google 


uiLjiu^Cû  by  Google 


lA  FRANCE 

PROTESTA]\TE. 


■  HP  m 


L*ESCALr  (JosErn-JrsTB  de), 
•n  délia  Scala,  plus  connu  sous  le 
iimB  de  ScALiGBR,  qoe  son  père  avait 
déjà  illustré,  naquit  à  Agen,  daDs  1:i  nuit 
du  4  au  0  août  1540,  etmourutàiLejfdo, 
le  2<  janvier  1 609. 

La  famille  de  L^Escale  était  origi- 
naire do  l'Ilalie  supérieure.  Jules-(Ié- 
sar,  le  père  de  notre  Joseph,  est  le 

Îiremier  qui  vint  se  fixer  en  France;  U 
aisait  remonter  son  origine  aux  prin- 
ces souverains  de  Vérone,  et  par  eux  à 
àhbi,  le  vainqaear  d*Attila.  De  boni 
esprits  no  répujrunient  pas  h  ndmcllro 
celle  descendance.  Ël  en  etlet  l'Italie 
n*»4-ellepas  été  assez  bouleversée  par 
loifévolulicms  pour  faire  raonlorles  uns 
el  descendre  les  autres?  Quoi  qu'il  en 
soHde  celte  haute  naissance,  contestée 
et  disputée  avec  tant  d'achamemeot  de 
pari  et  d'autre,  nous  ferons  remarquer 
que  c'est  aux  yeux  de  la  postérité  le 
moindre  des  titres  de  gloire  des  Scali- 
gar.  LaissoBS  les  hocbeU  an  enfants, 

T.  Tn. 


les  Scaltger  n'en  ont  pas  besoin.  Bien 
oue  favorable  à  la  réforme  des  abus  de 
l'Eglise  et  ■  b  demi  luthérien»,  au  té- 

moignai^'c  do  son  fils,  Jules- César  i 
Scaliger  n'appartient  pas  à  la  Franco 
protestante.  Nous  n'avons  donc  à  nous 
occuper  que  de  Joseph,  le  seul  de  ses 
nombreux  enfants  qui  paraisse  avoir 
embrassé  les  doclrines  é  vangéiiques  (4  ) 
et  le  seul  anssiqni  sut  dignement  por- 
ter son  nom,  en  jigoatant  on  novmu 
lustre. 

Joseph  Scaliger  était  le  dixième  de 

quinze  enfants,  dix  filles  et  cinq  gar- 
çons, que  son  père  eut  de  son  mariage 
avec  Andiette  de  Roqnes-LoMjac.  A 

l'âge  de  1 1  ans,  il  fut  envoyé  avec  ses 
deux  plus  jeunes  frères,  Léonard  et 

(t)  Cependant  l'éloge  HMDuBmrtat  fiitte 
sea  ifire  alné,S;lTc,  •  qne  li  Ga»c«fae  ho- 
■ort,  ■  poirnit  fair*  tappoter  ^n'il  était 
ami  proiflitatt.  0«  lit  daaa  le  Scallfenia  t 
•  8ylviD5  fuit  doctus;  tiabiubtiMOfèlanaas 
trat  aegliseos  ;  oibll  icripsit  ;  Umim  «ea  ts« 
Itfalt,  ttc  • 
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Jean-Constnnt,  au  gymnase  de  Bor- 
deaux ,  où  professaient  les  célèbres 
Muret  et  Bticluriiin  (leur  aîné,  Sylvc. 
les  y  avail  précédés),  il  y  passa  trois 
aBoées,  sans  que  lieD  fit  pressentir 
ses  étomianlcs  f;icult6s.  Une  épiJéuiio 
ayant  éclaté  à  Itordeaux,  Sciligcr  rap- 
pela ses  fils  auprès  de  lui,  ci  depuis, 
Joseph  coDliuua  à  travailler  sous  sa 
direction.  Les  hommes  Je  lettres  et  les 
savants  sout  rareaicut  de  bous  péJa- 
fognes;  eonuu  Usne  s*appartieBawt 
pas,  i!^  ne  sauraient  se  vouer  aux  au- 
tres. Scaligur,  à  qui  du  reste  Tàge  et 
les  maladies  rendaient  la  ttche  encore 
plus  difûcilo,  ne  se  montra  ni  plus  dé- 
voué oi  plus  iiabUe.  Dans  le  plao  d'ô- 
tades  qo*il  adopta,  si  tant  est  quMl  en 
eût  adopté  un,  le  jeune  hommo  .ivait 
tout  à  faire  ;  il  fallait  ^u'il  fut  bien  lieu- 
nnsement  doué  ponr  retirer  quelque 
fruit  Je  ce  genre  d'éducation.  Cepea- 
daul  son  esprit  d'.malysc,  aidé  de  sa 
prodigieuse  mémoire,  suppléa  à  ce  qui 
manquait  k  la  méthode  paternelle.  A 
force  de  copier  les  poésies  latines  de 
sou  père,  il  liutt  par  deveuir  lui-même 
poète,  c*est-à-dir«  qa*il  apprit  asses 
Lien  la  facture  àn  vers  pour  compo- 
ser, dès  Tàge  de  \  6  ans,  une  tragédie 
d*<Bdipe  qui  Ivi  valut  des  eneourago- 
xnents,  et  dont  il  se  souvenait  encore 
avec  satisfaction  dans  uu  ^ge  plus  uiùr, 
bien  qn'il  ne  l*eAt  pa»  jugée  digne  de 
■voir  le  jour.  Oulrece  labeur  de  copiste, 
ui  lui  était  imposé,  le  jeune  homme 
tait  tenu  de  faire  chaque  jour  une  nar- 
ration latine  sur  un  sujet  à  son  choix. 
'  C'était  là  le  sérieux  de  ses  travaux.  On 
comprend  que  ces  exercices,  sous  un 
■lallrtt  tel  que  son  père,  durent  au 
moins  contribuer  à  lui  former  le  style; 
et,  en  effet,  il  en  proûla  si  Lieu  que 
pour  la  pureté,  la  correction,  Télé- 
garire,  Télt-ve  finit  par  surpasser  la 
maître.  Mais  on  conviendra  que  ce  n'  è- 
lait  ni  le  plus  sAr  ni  le  plus  prompt 
Doyen  de  s'instruire. 

Telles  furenllesocrupalionsdujeuoo 
Scaliger,  tant  que  vécut  son  père;  il 
•ntrait  dans  sa  dix-neuvième  année 

lorsqu'il  le  perdit  (21  oct  liiaS).  Son 


admiration  pour  lui  lui  faisait  un  devoir 
de  ne  pas  dégénérer.  Il  se  rendit  k  Pn- 
ris  dans  l'intention  de  suivre  un  cours 
de  grec,  et  s'adressa  ï  Adrien  Turnèbe. 
Hait  la  marche  lente  et  méthodique  da 
savant  professeur,  bonne  pour  des  es- 
prits vulgaires,  ne  pouvait  convenir  à 
un  esprit  aussi  vif,  à  une  intelligence 
aussi  prompte.  11  renonra  bientfll  îi  ses 
leçons,  et.  se  renfermant  dans  sonca- 
biuel,  il  s'appliqua  h  lire  Homère,  tout 
seul,  à  l'aide  d'une  traduction  latine. 
En  vingt-et-un  jours,  il  eut  achevé  la 
lecture  de  son  auteur.  Après  deux  an- 
nées d'études ,  poursuivies  avec  cette 
ardeur,  il  possédait  à  fond  toute  la  lit- 
térature grecque,  poètes,  orateurs  et 
historiens,  et  il  avail  aeqois  une  con- 
naissance parfaite  do  la  langue  sans  le 
secours  d'aucun  dictionnaire  et  sans 
antre  grammaire  que  celle  qu'il  avait 
dressée  pour  son  usage.  Le  suecèf^ 
l'encouragea  à  employer  la  même  mé- 
thode pour  l'étude  des  langues  sémi- 
tiques. On  conserve  à  la  bibliothèque 
de  Griltingue,  sous  le  titre  de  Thésau- 
rus Ixngua  arabica  \unà  cum  Su])cl- 
leetile  univerta  librorutn  orienttdi- 
!nis  linguis  scriptorum],  le  msc.  au- 
tographe d'un  dictionnaire  arabe  qu'il 
8*eUit  composé  et  qui  doit  avoir  servi 
de  base  ^  celui  de  Kaphcling.  La  Bi- 
bliothèque uat.  de  Paris  possède  aussi 
un  YaeainUtirêïûtin,  par  ordre  alpha- 
bétique, entièrement  écrit  de  sa  main. 
Il  acquit  ainsi  la  connaissance  de  treite 
langues,  tant  anciennes  que  modernes. 
(Test  ee  que  confirme  Uft  Battu: , 

{BeaUsi^r, merveille  de  nostre  ife, 
l,eSoltlîiessçaiauis,4ui  lurle  cloqnftmneDt 
L*llébrf«e,  Ciéfeois,  ftoaulp,  Hespagnol, 

[Alemant, 

Franroi'^,  I  «lien,  NuLIcn,  At^il  i  iiiv, 
Syrijiiue,  l'fi-Jii,  Atiplul-  et  Cliaul jnne, 
Et  ijiii,  rlianiciéoii,  ir.ii:5liguriT  >e  peut, 
0  riche,  ô  souple  Pfprit  :  en  tel  .iir.lieur  iju'il 

Digne  ûtt  du  graotl  Julc  :  cl  «ligac  frcrc  encore 
De  Sylve  «on  aisnè,  que  la  Caicofiie  beaore. 

Pendant  les  quatre  années  qu'il  con- 
sacrn  h  Paris  à  ses  études  littéraires, 
Scaliger  subit  i'inllueuac  des  idées  nou- 
velles; il  se  rapprocha  des  Protestanli 
etioivit  leurs  assemblées  religieuses. 
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Il  nous  apprend  que  ce  fut  M.  de  Bu- 
zanval  (I),  le  iïère  du  diplomate,  «  qui 
le  mena  au  prêche  durant  les  premiers 
troubles.»  En  UifiS,  il  fut  calécliisé 
«  pur  M.  de  ChaudUu  jeune  homme 
et  M^ihU*  Virtt,  >  nuiB,  à  ce  qtt*U 
avoue,  il  nV'tait  pas  encore  «  bien  io- 
tonné  et  assuré.  • 

L'aonie  raitante,  il  entra  dans  la 
maison  de  Louis  Chaslaigner,  sieur  de 
La  Rocbe-Pozay,  eo  Poitou;  à  quel  ti- 
tre? on  rignore;  peut-être  en  qualité 
•de  précepteur  do  ses  enTants ,  comme 
r.tdineltent  M.  Weiss,  dans  la  Biogr. 
un IV.,  et  M.  Jacob  Bernais  daus  sa  sa- 
vante notice  sur  Scaliger  (en  allem., 
Berlin,  1855,  in-8»),  ou  plutôt  à  titre 
d'ami,  comme  le  suppose  M.  Cti.  Ni- 
lard,  dans  son  THnmTîrat  littéraire  au 
XVI*  Sif'rle.  Non  que  nous  ponpionsavec 
ce  dernier  écrivain  que  Scaliger  fût 
trop  fier  povr  devenv  le  précepteur 
de?  fils  d*uo  simple  particulier,  lui  qui 
ne  rétait  pas  trop  pour  en  accepter  les 
libéralités;  mais  parce  qu'à  l'époque 
où  il  devint  le  commensal  de  Louis  de 
La  Roc  bo-Pozay,  les  enfants  de  ce  der- 
nier (8  garçons,  venus  tout  de  suite, 
dit  Sèaliger  comme  s'il  les  avait  vus 
naître,  et  3  Qlles)  devaient  être  Mon 
jeunes  (si  toutefois  ils  étaient  uèa), 
pour  areir  besoin  d*an  préceplear, 
puisque,  en  1 59  i, c'est-à-dire  plus  de 
trente  ans  émis,  nous  voyons  encore 
Henri  delà  loehe-Poiay  snrlesbanos 
de  l'école  (S).  On  pourrait  admettre  que 
Louis  de  La  Roche-Pozay,  à  la  veille 
d'être  envoyé  en  ambassade  à  Rome 
(supposé  que  ce  fait  ne  soit  pas  CMl- 
trouvé)  (3),  attacha  Scaliger  à  sa  per- 

(\)  Il  ne  |>«r^vér»  pisdins  MS  rroyanrcf. 

(2>  M.  Ktileau,  dans  ses  géBéalosies  des 
faaiilesdu  PoUm,  It  fait  naître  à  Rome,  i« 
6  SSfl.  1577. 

(9)  a.  PUInt.  <tBi  M  léBAalogla  iê  ta 
tmrnt,  M  Hri*  pu  Mttt  ««bamdê. 
Selon  Inl.  Lonis  de  u  Roeke-Peiay  aecoia- 
Hina  le  doc  d'AiiJoa  ra  Potoinie.  et  rcTtnt 
en  franre  avec  ce  prince,  qoi  le  charKea 
•  d'jllrr  en  soo  nom  rendre  aa  pape  l'obé- 
l'iriif»  nilalc.  •  Il  fut  ropi"  'n  après 
avo  r  sijoariH-  fiiMron  rimi  années  a  ltc)iiii'. 
S.  i  iiirr.  ilaiis  smi  cpilaphe  de  (f  sf  \^at':,r, 
n<-  lait  pa«  aou  iilos  tuenUoo  d'une  ambassaJc 

SB  èriaare  i.  •  Kaltis  itiatloalkM  pro  cferls- 


çonne  en  qualité  de  secrétaire,  et  après 
son  retour  en  i'rauce,  cet  emploi  étant 
détenu  une  siuécure,ScaliKer  se  serait 
acquitti^  envers  lui  en  dirigeant  l'édu- 
catioo  du  $cs  fils.  Le  mot  de  contih 
bemium  dont  il  se  sert  dans  sa  Lettre 
sur  l'aniiquité  de  sa  famille,  ferait  sup- 
poser des  rapports  plus  intimes  que 
ceux  de  pédagogue  ou  de  secrétaire, 
des  relations  d'égal  à  égal.  «  Ab  anoo 
4563,  ezquo  in  conlubernio  generosi 
Ludovici  Castaoei  Rupipozaei  esse 
cœpi,  écrit- il,  ad  banc  usque  diem,  nul- 
lum  lempus  mihi  aut  a  peregrinalioni- 
bus  aut  ab  ammi  perturbationibus  va- 
cuum  fuisse  memioi.  •  Quoi  qn*il  en 
soit,  Scaliger  passa  uue  grande  partie 
de  sa  vie,  et  la  partie  la  mieux  en* 
ployée  pour  ses  travanx  littéraires,  an 
sein  de  celte  famille  hospitalifre.  co 
qui  lui  fait  dire  que,  depuis  la  mort  de 
soo  père,  il  vécnt  de  cbarités  {eltemt- 
sinis).  Dans  une  lettre  datée  de  Rome, 
4596,  iienri-Louis  Chaslaigner,  entré 
dans  les  ordres,  lui  écrivait  :  «  Le  grand 
respect  que  je  vous  porte,  et  le  désir 
quej'ay  de  vous  rendre  quelque  tesmoi- 
gnage  de  la  souveuance  que  j'ay  de  voe 
bienfaits  en  bod  endroict,  ni*ont  fait 
demander  permission  de  vous  escrire 
ceste  cy,  tant  pour  vous  rendre  conte 
de  mondiet  silence,  que  poor  vona  as- 
seurer  comme,  lorsque  cessera  lesus- 
diclempeschement  {c'est-à-dire  lorsque 
la  brebis  sera  rentrée  dans  le  bercail» 
car  la  profession  ecclésiastique  lui  dd- 
fendait  •  estroictement  la  communica- 

timiss.  refis  Heoriei  lil  deMil*Mu'<  j^  ud  tJre- 
gariam  XIII  et  allô*  prlocijies  ilorioshsimè 
functo.  »  Nous  aouptonDOBS  donc  les  biofra- 
pbes  de  Scaliger  d'avoir  eoamisuD  tnacbro- 
Dismc.  Ediuui  ca<<,  M.Dernayssetrompe  lors- 
qu'il dit  que  rc  fat  le  (ils  atnè  d«  la  familla 
fui  flil  ammt  araKa ssadeor  h  Rmm;  a«  f 56S, 
•a  Sis  l'Maia  vraltainaïaUcaMei  ms  aé.  V* 
la  ScaliseraBa,aB  La  Roche^Pony.  Pa«r 
ee  qai  est  de  nieéron,  Il  commet  encore  nne 
plus  grosse  faute,  lurs<|aMI  année  «pie Seallfer 
a'atucha  ■  Lonis  Chaaiaigncr.  •  qui  fut  depuis 
évèqne  de  Pollieri.  ■  Voir  dans  les  Epistres 
fraofoiM'*  a  Jos.  de  l  a  Scala  une  lettre  datée 
dr  Koiiiaiiifbleau, IfiuS,  ou  Henri-Loui<  f  his- 
tau'  il  I  i.i.i:i;iii'  a  mju  aocien  prer<>ptfur  i)ue, 
depuis  uii  au,  le  roi  lui  a  douuc  U  rcaei vu  de 
eat  évMia, 
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tion  de  cenx  qui-nnlhors  de  TEgliso 
catholique,  apostoUqne,  romaine, »J 
je  feray  en  sorte,  avec  Tayde  de  Dieu, 

que  vous  me  rccognoisterez  le  plus 
respectueux  do  vos  vertus  et  le  plus 
recogooissant  disciple  quo  vous  ayez 
jamais  eu.  »  Quelques  années  plu  uird, 
en  IG07,  il  se  plaignait  de  ce  que,  sur 
l'exemplaire  de  l'Eusèbo,  dontScaliger 
loi  STsut  fait  hommage,  il  n'avait  pas 
écrit  «  au  bout  de  son  nom  aîumno  — 
car  c'est  une  qualité ,  dit-il ,  que  je 
tiendny  tonte  ma  irie  aussi  chère  qne 
celle  que  je  prends  de  votre  très-hum- 
ble, etc.  »  II  ne  saurait  donc  y  avoir 
de  donte  qne  Sesliger  a  en  pour  élève 
Henri  de  La  Uoclie-Pozay  ;  il  nous  ap- 
prend même  qu'il  lut  avec  lui  tout  Ti- 
bttlle.  C'est  du  reste  ce  que  confirme 
de  Thon  danssesMémoircs.  Après  avoir 
dit  que  personne  n'était  plus  éloigné 
que  Scaligor  do  Tespril  de  prosélytisme, 
il  ajoute:  «Loûis,  seigneur  d'Abio, 
do  l'illustre  maison  Cbâleigner,  qui 
s'est  acquitté  avec  tant  d'honneur  de 
l'amlnssade  de  Rome,  Jean,  seigneur 
da  La  Rocheposai,  et  [Ilenri-]  Louis, 
évôque  de  Poitiers,  ses  ûls,  en  sont 
des  ténoitts  irréprochables.  lostmits 
l'un  et  l'autre  dans  la  maison  palernelle 
par  cet  homme  célèbre  (le  dernier  par- 
ticulièrement ayant  demeuré  long- 
temps [un  an]  avec  lui  en  Hollande), 
s'ih  sont  sortis  de  ses  mains  plus  sa- 
vais. Us  n'en  ont  pas  été  moins  utta> 
chés  à  la  religtOD  de  leurs  ancêtres.  » 

Ce  fut  dans  sa  retraite  du  Poitou, 
qu'il  écrivit  son  premier  ouvrage,  ses 
Commentaires  sur  Yarron,  œuvre  d*an 
jeune  homme  qui  lui  attira  quelques 
ennemis,  mais  où  l'on  remarquait  déjà 
Pétonnantesagacité  dnphilologne  et  dn 
critique.  En  1565,  il  accompagna  îi 
Rome  Louis  de  LaKoche-Pozay.  Loin 
de  le  ramener  dans  le  giron  dn  catho- 
licisme, l'aspect  des  mœurs  de  la  ville 
sainte  lui  enleva  ses  derniers  scrupu- 
les. Ce  fut  pfindaut  son  séjour  5  Rome 
qu'il  entendit  sa  dernière  messe.  11  passa 
eu  Italie  la  plus  grando  partie  d'is  an- 
nées 1565  et  45tjti,  recherchant  avec 
avidité  toutes  les  oecasions  de  s'in- 


struire. Le  docte  Muret  se  montra  bien- 
veillant pour  lui  et  le  mit  en  rapport 
avec  une  foule  de  savants.  Cependant 

la  reconnaissance  de  Scaliger  ne  tint 
pas  contre  une  petite  malice  queMorek 
s'imagina  de  lui  jouer  pour  miter  un 
peu  son  amour-propre.  Scaliger  s'était 
vanté  de  discerner  à  la  première  vue  les 
styles  des  divers  ftges  littéraires  de 
l'antiquité.  Muret  voulut  en  faire  l'é- 
preuve, et  lui  faisant  tenir  quelques 
vers  de  su  façon,  il  les  lui  donna  pour 
un  fragment  inédit  du  vieux  poMe  oîh 
mique  Trabéa.  Scaliger  y  fut  pris,  il 
alla  même  jusqu'à  désigner  la  pièce 
d'oii  ces  vers  éàient  tirés.  Sa  mortifi- . 
cation  fut  grande  lorsqu'on  lui  prouva 
son  erreur.  11  n'était  pas  homme  ii  par- 
donner. On  sait  le  trait  sanglant  qu'il 
lanfa  au  pauvre  Muiet  : 

Qui  rigida;  flammas  evaseratantè  Tûlo^a; 
Rumcius  [Murelna]  fumos  vendidit  ille  mihi. 

Avant  do  quitter  l'Italie,  Scaliger 
eut  la  fantaisie  de  visiter  la  capitale  de 
ses  ÈMêf  yèmue.  Hais  dans  la  crainte 
que  les  usurpateurs  de  sa  principauté 
ne  lui  tissent  un  mauvais  parti,  il  eut 
soin  de  changer  do  nom.  «  Si  les  Vé- 
nitiens me  tenaient,  disait-il  naïvement, 
ils  me  coudraient  dans  un  sac.  »  A  la 
ùveur  de  son  dégnisemenl.  Il  échappa 
aux  sbires  et  il  put  retremper  tout  à 
son  aise  son  orgueil  dynastique  aux 
tombeaux  de  ses  pères.  Il  rapporta  de 
son  voyage  un  recueil  d'inscriptions 
qu'il  augmenta  par  la  suite,  et  dont  il 
fit  présont  à  Groter.  Ce  demiw  en  fit 
usage  dans  le  Thésaurus  ioscriptio- 
num  qu'il  publiai Heidelberg,  en  1 602, 
et  pour  lequel  Scaliger  ne  dédaigna 
pas  de  composer  VIndex  :  travail  in- 
grat qui  lui  prit  près  d'une  année  en- 
tière. Les  notes  et  les  corrections  qui 
se  Usent  è  la  suite  de  l'Index  sont  aussi 
de  lui. 

A  son  retour  d'Italie,  il  alla  visiter 
l'Angleterre  et  rticosse  (t);  puis  il 

(1)  l'robahlnnent  avec  son  patron.  Hrn- 
ri  CbauigBcr,  dans  duc  de  <v's  lcur«.<,  nous 
aspreml  i|W  Sraliger  aceoiupagni  son  prro 
m  tomi  vojragcs  homis  dcpois  qa'U  aTott 
coaioeacé  a  tirer  s ir  faMS* 
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revint  dans  le  Poitou,  où  il  reprit  ses 
•  Irmiix.  Mais  nos  dissensions  Teli- 

gieuses  oe tardèrent  pns  n  troubler  son 
repos.  Il  paraîtrait  même  qu'il  prit  une 
part  active  h  U  troinëme  guerre  de  re- 
ligioD(1 569).  Quamdiu  fniin  militiâ, 
dil-il  dans  une  lettre  îi  P.  Pithou,  sous 
la  date  de  4  511.  A  la  suite  de  nos 
trovbiea  civils,  il  perdit  la  plus  glande 
partie  de  ce  qui  lui  restait  de  son  pa- 
trimoine, et  plusieurs  de  ses  amis  pé- 
rirent dans  les  cembats.  Alors,  dé- 
goûté  de  la  vie  et  presque  aussi  de  la 
science,  il  se  rendit  à  Valence  auprès 
de  Cujas  (1 570)  :  «  Yeni  ex  illft  [Agen] 
Valenliam,  écrivait-il  à  Pithou,  hoc 
est  ex  turbulentissimis  flucUbus  in 
lnn<inîlHssiBiitiB  onnlmn  ^irtuloni  et 
bomanarum  literarum  portum,  Jac. 
Cujacium,  qui  me  ex  illâ  na\i  jam  nau- 
seantem  omoibonorum  studiorum  gus- 
tn  lefecit,  languentemque  recreavit  et 
jam  propè  deploratum,  imo  et  mihi 
meisque  rébus  omnibus  diffidentem,ad 
Ivcefli  itenm  reveeavit.  •  Cejae  ayant 
donc  relevé  son  courage,  l'engagea  à 
se  livrer  ^  Tétude  du  droit  romain. 
L'élève  fit  en  pen  de  temps  de  tels 
progrès,  que  le  maître  lui  proposa  do 
devenir  son  collègue.  Mais  Scaliger 
n'entendait  pas  renoncer  S  ses  cbèret 
études  penr  se  perdre  dans  le  labyrin- 
the de  ce  qn*il  appelait  la  chicanerie. 
La  riche  collection  de  mss.  du  savant 
jurisconsulte  lui  fut  d'un  grand  secours. 
Cujas  lui-même  prenait  un  vif  intérêt  à 
ses  travaux  philologiques.  Ce  fut,  dit- 
on,  à  sa  sollicitation  — car  la  chasteté 
n'était  pas  la  vertu  du  sièrlc,  —  qu'il 

Ïublia  les  CataUcUs  et  les  Priapéet. 
Fneadmiratien réciproque  cimenta  lenr 
amitié,  qui  résista  aux  vicissitudes  du 
temps,  et  aux  sasceptibilités  de  ra- 
meur-propre. Doettssimns  J.  Scaliger 
a  que  pudet  disscntire,  écrivait  Cujas 
dans  ses  Paratitles  sur  le  Digeste,  et 
dans  une  lettre  à  Loiscl,  peu  après  la 

Série  de  son  fils,  en  4681,  •  raioéena 
[.  do  La  Scala,  de  qui  la  douce  com- 
pagnie m'a  tiré  du  sépulcbro  où  j'étois 
misérablement  tombe  et»  m*a  essuyé 
«M  partit  de  née  piteuses  larmes.  • 
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Son  séjour  k  Tuniversilé  de  Valence 
fht  encore  marqué  par  la  liaison  qu'il 
y  contracta  avec  le  célèbre  de  Thou, 
liaison  qui  dura  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Nous  rapporterons  l'éloge  quedeTbon 
fait  de  son  ami  dans  ses  Mémoires. 
«  Ce  fut  à  Valence  que  commença  son 
amitié  pour  Joseph  Scaliger,  venu  ex- 

£rès  dans  celte  ville  avec  Louis  de 
[onjosieu  et  George  Du  Bourg,  pour 
voir  Cujas,  qui  l'en  avoit  prié.  Cette 
amitié,  née  dans  la  conversatien,  s'aug^ 
menla  toujours,  et  se  conf  erva  depuis, 
ou  par  leUres,  ou  par  un  commerce 
plus  étroit,  pendant  trente-buit  ans 
sans  interruption.  Il  ne  pouvoit  cacher 
sa  joie,  ^uand  des  esprits  d'un  carac- 
tère aussi  vfolent  que  malin  lui  repro- 
cboient  cette  liaison.  11  se  faisoit  hon- 
neur en  public  dolnurs  médisances.  Le 
souvenir  d'un  commerce  si  doux,  si 
honnête  et  si  savant  lui  étoit  si  cher, 
qu'il  disoit  souvent  que  si  Dieu  lui  en 
domioit  le  choix,  il  étoit  tout  prêt  de  le 
racheter  aux  dépens  des  mêmes  repro- 
ches, des  mêmes  traverses  et  des  mêmes 
outrages  que  leur  haine  injuste  loi 
avoit  attires;  que  e'éloit  là  toute  la 
réponse  qu'il  avoit  à  faire  à  leurs  in- 
dignes calomnies.  •  Un  homme  qui 
inspirait  de  tels  sentimenis  d*amfBé, 
ne  devait  pas  être  vn  égobte,  oomuM 
on  l'en  a  accusé. 

Ce  fut  à  la  recommandation  de  Cûas 
que  l'évêque  de  Valence,  JMottlfM,  tl^ 
vita  Scaliger  à  l'accompagner  en  Po- 
logne en  qualité  do  secrétaire.  U  lui 
avait  donne  rendez-vous  à  Strasbourg. 
Arrivé  dans  cette  ville,  Scaliger  y  ap- 
prit le  massacre  de  la  Saint-Barthélemy, 
et  il  s'empressa  de  retourner  en  Suisse. 
De  son  côté,  l'évêque  de  Valence,  dont 
la  calholii  lie  était  plus  que  suspecte, 
courut  les  plus  grands  dangers  dant 
son  voyage.  Arrêté  ii  Verdun  par  un 
de  SC3  confrères  ecclésiastiques  qui 
convoitait  son  évëché  et  qui  espérait 
se  débarrasser  de  lui  à  petit  bruit,  U 
ne  fut  remis  en  liberté  que  sur  un 
ordre  exprès  de  la  Cour.  Son  désap- 
pointement fut  grand  lorsqu'il  ne 
trouva  plus  penonne  au  rendes -voue 


—  6  — 


Digltlzed  by  Google 


LES  - 

(Voy.  BAZIN).  Au  retour  de  son^am- 
bassade,  il  écrivit  à  Scaiiger  :  «  M.  de 
L*Bicale,  le  sire  Henrp  BiHêimê^  que 

J"e  via  à  Francfort  à  mon  voyage  de 
^olognOf  De  vous  aura  pas  célé,  comme 
je  cny,  le  regret  que  j'avois  que  je  ne 
fusse  venu  à  temps  pour  vous  trouver 
ï  Strasbourg,  et  rejeclois  toute  la 
faulte  sur  ce  que  favois  esté  retenu 
prisonnier  ^  Verdun,  et  sur  la  timidité  et 
précipitation  de  l'abbé  de  S.unct-Ruffy 
[neveu  de  révèque,  Voi/.  LEUEY]  qui 
,  TOUS  avoit  contraincl  de  vous  en  re- 
tourner,  ainsi  que  bien  amplement  mV 
Toit  fait  entendre  U.  Sturm,  qui  me 
donna  leileaneurance  de  vosire  bonne 
Tolonté  que  je  vous  en  suis  cl  seray 
touijionrs  obligé.»  Dans  cette  lettre 

J4f  sept.  4514),  M9»tli$e  se  phdnl 
'un  pamphlet,  publié  souslo  nom  sup- 
posé de  F*me$ter^  où  on  raccusait 
d'avoir  trempé  dans  les  massacres  de 
la  Saint- Barthélémy.  Ses  pliÎBlu 
ponrraienl  faire  croire  qu^il  soupçon- 
nait Scaliger  ou  un  de  ses  amis  d'en 
être  l'auteur.  Il  n*eo  était  rien;  on  sait 
que  c'était  l'œuvre  de  Doneau.  Scali- 

fer  dédu  à  Idûutluc  son  travail  sur 
estas  coBune  un  témoignage  d*e«liiiie 
qui  devait  dissiper  tous  ses  soupçons  : 
il  n'était  pas  homme  à  dissimuler  ses 
•eotimeets  :  il  avait  apprit  dès  l'eo- 
ftsce  h. détester  le  mensonge.  Son  hor- 
lew  de  Médicis  et  de  ses  dignes  iils 
Itliarraeha  no  cri  do  guerre,  bien  plu- 
tôt qu'un  cri  do  douleur.  Th.  d$  Bèu 
lui-môttie  jugea  imprudent  de  melire 
au  jour  les  vers  acerbes  qu  iiccrivii  sur 
la  Aorl  de  CoUgny.  Plus  de  trente 
ans  après  révéDemoot,  en  1606,  son 
indignation  était  encore  tellement  fré- 
Bissante  dans  son  eoor  d'honndle 
homme,  qu'ayant  composé  l'épitaplie 
de  l'amiral,  k  la  demande  de  sa  lille, 
la  princesse  d*OraBge,  on  fut  forcé  de 
t  «accommode  r  à  lapntdenee  dusiicU. 

Après  SOD  départ  précipité  de  Slras- 
lN»nrg,  Scaliger  se  réfugia  à  Genève. 

Qnare  meta  dej-rioi,  obsiius  luciu, 
Atratot,  eupe<!,  in  tuum  sinum  fog!, 
Ceoevt,  quB  me  patris  csulem  Mrr» 
RsBla  sif  M  tsUea  «srttsu  fs?  bU. 
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11  y  fut  reçu  habitant,  le  8  sept.  15*1. 

Âu  rapport  de  rbistorien  du  Dau- 
phiné,  Chorier,  Scaliger  le  ferait 

trouvé  à  Valence  (1)  lors  de  laSaint- 
Barlhélemy,  et  cette  opinion  serait  con- 
fiméopardeThou  (  Vot/.  GROlJLART), 
si  l'on  devait  ajouter  foi  aux  révéla- 
tions du  Thuana  ^on  se  déGe  naturelle- 
ment des  gens  qui  écoutent  aux  portes) . 
Nous-méme,  nous  avons  suivi  cette 
version  dans  nos  articles  C.lUKS  et 
BONNEFOl.  Mais  la  lettre  de  révCquo 
de  Valence,  dont  nous  avons  rapporld 
un  fragment,  prouve  jusqu'à  l'évidence 
qoe  Cborier  a  commis  une  erreur. 
Scaliger  était  &  Lavsanne  le  fi  août 
(Koy.le  Scaligerana).  et  c'est  Je  ccllo 
ville  qu'ignorant  les  événements  de 
Paris,  il  se  mit  en  route  povr  Stras- 
bourg. M.  Ch.  Nisard.  sans  doute  pour 
concilier  les  deux  versions,  admet  que 
Scaliger,  immédiatement  après  son 
arrivée  à  Genève,  en  serait  reparti  pour 
retourner  à  Valence,  "Celle  ville,  dit- 
il,  était  alors  en  proie  à  uno  agitation 
extraordinaire;  les  passions  religieuses 
y  étaient  frt^missantes  ;  Ennemond 
Bonncfoy,  savant  professeur  de  droit 
et  calviniste,  avait  dû  s*y  soustrahn 
par  la  fuite.  Scaliger,  arrivant  au  plus 
fort  de  cette  e(Tervcscence«  ûl  comme 
Bonnefoy  el  regagna  Genève  00  toute 
hâte.  »  Ce  moyen  terme  ne  nous  semble 

Sas  admissible,  ie  signai  des  massacres 
ans  le  Midi  venait  de  partir  de  Lyon, 
danslanuitdu  28  au  29  août;  le  Rhône, 
teint  de  sang,  on  avait  porté  la  nouvelle 
à  Valence  ;  les  cœurs  les  plus  fermes 
étaient  dans  rabattement,  et  certes  ce 
n'est  pas  le  moment  que  Scaliger  eût 
choisi  pour  rentrer  en  France.  On  n'a- 
bandonne pas  le  poft,  quand  la  tempête 
est  déchaînée. 

Désirant  le  ûxer  parmi  eux,  les  Go- 
nivois  lui  offHrent  une  chaire  de  phi- 
losophie. Après  quelques  hésitations, 
il  accepta.  M.  Weiss  et  M.  Nisard  pré- 
teodeotltortquMl  maintint  son  premier 
refus.  H.  Bernays  admet,  au  contraire, 
qu'il  professa  pendant  un  an  à  l'acadé- 

(1  )  D'après  HaiMios,  daaa  lea  OrsiMa  fo- 
■Mn^UieiiMvsltl  Rails. 


Digitized  by  Google 


LES 


7^  LES 


miêi^  GMèta,  et  il  appoHe  k  l'appvi 

de  son  opinion  une  foule  de  fort  bonnes 
raisoDS.  Le  documeut  que  nous  allooi 
eitor,  lèvera  toM  lei  dontef.  D'apièf 
les  Registres  delà  Compagnie  dfs  pas- 
teurs (Ueg.  À),  Scaliger  fut  élu  pro- 
feaceor  la  91  octobre  ,  et  il  ne 
demanda  et  n'obliiU  son  congé  qu'eu 
septembre  1574  (<).  11  occupa  donc  sa 
chaire  Tespace  de  vingt-deux  mois. 
Pendant  ce  tems,  il  lut  li  ses  élèves 
rOrtrunon  d'Arislole  et  le  Do  linilms 
boDuruiii  àtà  Cicéroo.  11  allait  aborder 
la  physique  n  lorsque  Diei  Tappela  k 
de  plus  grandes  choses,  »  car  il  n't'lait 
pas  propre  «  à  caqueter  en  chaire  et 
pMaslar.  • 

Scaliger  retourna  dans  la  famille  de 
aei  MéGèneSt  an  chAteau  d'Al»aio.  Le 
temps  de  aon  eiU  n*antlpas  élé  perde. 

publicatiee  d*Ausonne  date  de  cette 
époque;  soD  Pestus  suivit  de  près;  les 
Elégiaqoes,  eoflo,  vinrent  clore  cette 
brillaDleiériedelniTauxphilologiques. 
Sur  tous  ces  ouvrages,  les  ûges  de  bar- 
barie avaient  laissé  leur  empreinte.  Le 
mérite  éminent  de  Scaliger  comme 
aeoliaste  a  été  (li^'nemeot  apprécié  par 
tow  les  hommes  compétente,  ood  sea- 
lemni  de  aoi  siècle,  mais  des  sièdes 
suivants;  protestants  ou  catholiques, 
amis  ou  eoDemis,  tous  ont  admiré  la 
sagacité  de  iOB  esprit  et  l'étendue  de 
80Q  savoir.  Le  grand  Saumaise  lui- 
même,  un  autre  Scahger,  a  écrit  «  que 
les  siècles  futurs  ne  produiraient  jamais 
flOB  aemblableet  qiu>,  dans  les  siècles 
passifs.  por?onne  ne  l'avait  égalé.  »  Il 
aavail  rétablir  les  textes  les  plus  cor- 
rompee;  les  anteurs  reeaissdent  sur 
sa  plume;  mais  il  lui  arriva  souvent  do 
leur  prêter  son  propre  génie  et  de  leur 

(1)  Scnrbicr,  da  rcslc," avait  meii- 
tionti)^  le  rail;  srion  lui,  il  sollicita  s»n 
coDfé  a  l'occasion  de  la  mort  de  sa  mtte. 
Rien  a'tatorisc  à  admettre  qne  Scaliger  ait 
df  uoavMo  prolfwé  à  Gett^ve,  ta  1578, 
coromo  puurraif  m  \e  faire  croire  inx  letirrs 
de  ttifuiiu.  que  Bnrmua,  <iat  ton  Syllofs 
tpMUrtanuBfM^ow  k  uirt  avoir  été  écrites 
cette  anée,  m  il  7  est  parlé  de  Bonntfoi 
eeaaM  ètnteacore  en  vie,  et  en  1d78  ce  ju- 
ritceasaiu  kWt  SMtt  êtfoh  è  ans  ($l»rr. 
W4). 


faire  dire  des  choses  qii*Ul  n'avaisat 

point  dites.  C'est  ce  que  remarque 
Bayle  :  «  Sa  profonde  littérature  était 
cause  qu'il  voyait  mille  rapports  entre 
lespensées  d'un  autour  et  quelque  point 
rare  de  l'antiquité  ;  de  sorte  qu'il  s'i* 
maginait  que  son  anteoratait  fait  quel» 
que  allusion  \  co  point  d'antiquité,  et 
sur  ce  pied-U,  il  corrigeait  un  passage. 
Si  ToD  n'aime  mieux  s'imaginer  que 
Tenvie  d*éclaircir  un  mystère  d'érudi- 
tion inconnu  aux  autres  critiques , 
rengageait  à  supposer  qu'il  se  trouvait 
dans  tel  ev  tel  passage.  Qnei  qi*il  eft 
soit,  les  commentaires  qui  viennent  de 
lui  sont  pleins  de  conjectures  hardies, 
ingénienses  et  Tort  saTantes;  sîais  u 
n'est  guère  apparent  qne  les  auteurs 
aient  songé  k  tout  ce  qu'il  leur  fiati 
dire.  •  Cette  critique  est  sais  dovtt 
fondée,  mais  elle  a  le  tort  d'être  trop 
générale.  Ces  abus  de  pouvoir  étaient 
inévitables.  Le  même  reproche  a  élé 
adressé  à  chaque  meilleur  critique  da 
XVI*  siècle,  à  Lambin,  h  Tumèbe,  k 
Jusie-Lipse,  à  Henri  Estienne.,  à  6'it  • 
jas,  etc.  Au  jugement  de  M.  Weise, 
Scaliger  «  malgré  ses  fautes  nombreu- 
ses, n'en  reste  pas  moins  l'un  de  nos 
premiers  philologues;  aussi  sarael 
latiniste  qiio  Jusle-I.ipse,  il  lui  était 
bien  supérieur  dans  la  connaissance 
du  grec,  et  Rehneken  le  regarde 
comme  le  chef  et  le  mattre  de  cette 
suite  nombreuse  d'illustres  critiques 
dont  les  talents  ont  brillé  d'un  si  grand 
éclat  en  Hollande,  au  xvii*  siècle.  ■ 

Bientôt  Scaliger  passa  \  un  autre 
ordre  de  travaux.  Aucune  science  ne 
lui  était  étrangère,  et  s*il  ne  teeaitpat 
toujours  le  premier  ranp.  an  moins 
n'élail-il  nas  déplacé  parmi  ceux  qui  le 
tenaient.  Noua  ne  parlerons  pas  de  la 
pointe  qu'il  fit  sur  les  terres  do  Mes- 
sieurs de  la  faculté  (4578),  et  qui 
souleva  les  saseeplibifitésdephnieurs 
vieux  do(  leur?  qui  ne  comprenaient 
pas  qu'un  simple  grammairien  pût  leur 
en  remontrer  sur  leur  art.  Nous  passe- 
rons de  suite  k  ses  travaux  sur  l'astre- 
noraie  et  la  connaissance  des  temps. 
Sun  édition  du  poète  Manilius  (1679) 
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lui  ouml  uDo  Douvelle  ctrrière  de  H  donna  lieu  k  une  lorte  d'armisliet  ' 

gloire,  en  mfime  temps  qu'un  nooTeau  entre  Sealiger  et  ses  critiquei,  pendant 

champ  de  combats.  Sa  réputation  était  lequel  tout  le  monde  parut  d'accord 

telle  que  plus  d'un  petit  savant  pen-  pour  admirer  son  «une  et  l'en  laisser 

•■il  M  ffnodîr  en  proToqnant  ses  al*  Jonfr  ltii-mtai«  en  repoi.  •  llali  eomim 

laques.  Quant  h  lui,  bien  convaincu  de  nous  l'avons  dit,  celte  trêve  fut  courte, 

•a  supériorité,  il  n'entendait  pas  que  (lie  dura  le  temps  de  préparer  les  ar» 

IVn  portât  h  nais  sur  ta  coaronoe,  M.  botile  de  dire  que  le  livre  fut  mig 

et  mSmo  SOS  amis  devaient  user  de  kTIndei. 

toute  sorte  de  ménagements  pour  ne  Après  ce  suprême  effort  d'érudition, 

pai  froisser  son  orgueil  ;  plusieurs  Sealiger  parut  se  reposer.  Il  continiu 

d^enlre  eux  restèrent  pinti  les  blessés  à  vivre  au  sein  delà  famillodeLotiis  d'A- 

•t  entre  autres  Du  Jon,  savant  estima-  hain,  ne  s'en  éloignant  que  pour  faire 

ble,  qui  eut  la  hardùstt  de  donner,  de  temps  en  temps  de  courtes  excur- 

après  lui,  UBO  nouToUe  édition  d«  Va-  lioBa.  Bn  4 B83,  il  était  I  Nérae,  oA  il 

Dilius.  Dan?  ce  savant  ouvr:tg(%  Scali-  fut  reçu  en  audience  par  le  roi  de  Na- 

Éer  n'avait  pas  tant  en  vue  de  rétablir  le  varre;  l'année  suivante,  nousle  voyons 
tzte  do  son  autour,  que  de  faire  eon-  1  Paris;  enfin,  on  4 586,  il fltun  voyage 
naître  l'étal  de  la  science  astronomique  en  Provence.  Les  dernières  années 
chez  les  Anciens.  A  l'apparition  de  ce  ^u'ii  passa  on  France  furent  troublées 
Urro,  M  ibt  au  lourdes  mathématiciens  par  noi  tfiwniiont  civiles.  Sans  être 
do  jeter  les  hauts  cris.  Chacune  dos  fanatique  et  intolérant,  il  était  très-zélé 
publications  de  Sealiger  soulevait  une  pour  sa  religion,  et  c'ét  iit  plus  qu'il 
tempête.  Cependant,  loin  de  le  détour-  n'en  fallait  pour  être  en  bulto  à  la  haine, 
ner  de  ses  travaux,  le  bruit  semblait  I>ans  ces  malheureux  temps,  il  n'y  a> 
l'exciter.  On  était  encore  au  fort  de  la  'ait  d'asile  nulle  part,  pas  môme  dans 
mêlée,  lorsqu'il  Ht  paraître  le  plus  sa-  le  for  intérieur.  Les  Titans  avaient  es- 
tant de  ses  savantu  ooTrages,  ton  li-  caladé  le  Ciel,  et  lliomme  t'était  mit  h 
▼resurIaRéformedestemps(ir)83)(l).  la  place  de  Dieu. 
Soi  ennemis  les  Jésuites  ne  se  contin-  Après  avoir  perdu  Juste-Lipse,  qui 
NBt  plus;  il  7  eut  dins  leur  camp  dot  ^«D>>t  de  ftdre  ta  paii  otoc  lot  onfiinli 
larmes  de  rage.  Sealiger  avait  dédié  Loyola  et  de  rentrer  en  grSce,  les 
ion  livre  au  président  de  Uarlay,  chargé  curateurs  de  l'académie  de  Leyde  je- 
4e  mettre  on  Tigueur  le  calendrier  gré-  Arenl  lot  yeuziur  Sealiger  pour  le 
goricn;  le  président  ne  le  remercia  remplacer.  Les  Etats-Généraux  et  le 
même  pas.  Il  y  avait  sans  doute  dans  prince  Maurice  se  joignirent  à  eux  pour 
la  erilique  quUl  faisait  de  la  réforme  l'on  solliciter.  On  savait  sa  répugnance 
grégorienne  un  peu  de  passion  hugue-  ^  accepter  dot  fonettona  publiques.  On 
AOtte,  mais,  ce  défaut  à  part,  sou  livre  o^''  'o"'  en  œuvre  pour  en  triompher, 
était  un  chef-d'œuvre  d'érudition;  il  ^e  pr»!  habilement  par  ses  défauts, 
laissait  bien  loin  derrière  lui  lot  travaux  ont'adressa  tour  à  tour  à  tenoifueil 
éuBéroalde,  des  Mercalor,  et  de  tous  de  patricien,  à  sa  vanité  de  savant.  Un 
ceux  qui  avaient  écrit  sur  la  cbronolo-  professeur,  Gérard  Tuning,  lui 
fie.Sa  connaissance  doi  aoureet orien-  '^l  député  (oct.  4  59  <),  chargé  de  lol- 


Srèfl  inconnue  avant  lui.  «  Le  succès  <>on  de  se  rendre  auprès  de  Henri  IV, 
»  ee  line  Ail  immense,  dit  M.  Nisard.    "ton  occupé  an  siège  de  Rouen,  afin 

d'obtenir  son  consenlement.  A  cette 


taies  lui  avait  ouvert  une  mine  ï  peu 
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penchant  pour  les  savaDls,  fui  charmé  (uia,  non  qa*U  s*esUmit  «  trop  prince 
de  pouvoir  obliger,  à  si  peu  de  frais,    lul-méoe  poar  deneurer  I  la  cour  I 

ses  bons  amis  Ibs  UoliaDdais;  il  écri-  titre  de  domestique  d'un  prince,.» 
vit  ï  Scaliger  pour  le  presser,  en  son  mais  parce  qu'il  mettait  son  indépen- 
nom,  d'jccepler  les  offres  des  Etats-    dance  au-dessus  des  honneurs  et  des 

'  Généraux.  Muni  d'un  sauf-conduit  (S  liditsses,  et  comoie  il  le  dit  lui-même, 

déc.) ,  le  docteur  Tuoing  se  rendit  parce  qu'il  «  ne  Toulait  point  fitre 

au  cb&leau  de  Preuili;,  en  Touraine,  eourtisan;  il  honorait  les  Grands,  maie  ' 

od  lisidait  alora  notre  aatanl.  Ibit  é-  0  n^aimait  point  les  grandeora.  •  An 

tant  tombé  eu  route  entre  les  mains  surplus,  si  celle  raison  n'avait  pas  été 

d'un  parti  de  Ligueurs,  il  fut  entière*  suffisante,  une  autre  considération  tfès-  ' 

ment  dévaliftft.  Arrivé  an  tonne  de  aon  importante  eût  pn  le  décider   nn  ro- 

toyage.  il  ne  put  faire  connaître  que  fus.  Catherine  de  La  Trémoillo  était 

verbalement  le  contenu  de  ses  dépô«  encore  sous  le  coup  d'une  diccusatioa 

ches  (1).  Scaliger  fut  trèa  flatté  de  infemaute  (Toy.  II,  p.  ili  et  suiv.), 

rhooneor  qu'on  lui  faisait;  maia  il  ne  et  Scaliger  n'était  pas  homme  ï  cniit 

se  croyait  pas  propre  à  i'jnseigncment  que  la  noblesse  lavii  le  crime, 
public,  et  il  résistai  toutes  iesiustan-        Les  Hollandais,  de  leur  côté,  ne  se 

ces;  il  écrivit  dans  cesensan  princo  découragèrent  pas.  Une  correspoo- 

Maurice  (îOjanv.  1  &9S)  aans  engager  dance  s'était  établie  entre  le  docteur 

toutefois  l'avenir.  Tuning  et  Scaliger.  On  faisait  jouer 

Sur  MB  entrefaitei,  quelques  amii  toutoa  léa  minoa  pour  vainero  sa  résia- 

qui  voyaient  atec  peine  que  la  France  tance  ;  on  allait  au-devant  de  tous  ses 

perdu  îe  plna  beau  fleuron  de  sa  cou-  désirs  ;  on  prévoyait  toutes  ses  répu- 

ronneliUéraire,  et  de  ee  nombre  le  sage  gnancea.  Jamais  affaire  d*Étatne  fui 

Du  PlessiS'Siornay,  Grent  une  tenta-  conduite  avec  plus  d'habileté  et  de 


A  leur  instigation,  et  avec  l'agrémeat  possession  d'un  savant  est  disputée 

de  Henri  IV,  la  princesse  de  Condé,  avec  plus  d'ardeur  que  la  possession 

Catherine  de  La  Trcmoille,  le  pressa  d'un  territoire  !  À  la  fin,  on  no  lui  de- 

de  50  charger  de  l'éducation  de  sou  manda  plusquo  d'aller  se  fixer  5  Leyde. 

fils,  alors  âgé  de  4  ans  I  (2).  «  Ne  refu-  en  le  dispensant  de  toutes  les  charges 

sez  donc,  je  vogs  prie,  lui  écrivait  la  du  professorat.  On  lui  faisait  la  posi- 

princesse,  de  servir  au  Roy  mon  sei-  tion  la  plus  honorable  en  même  temps 

gnenren  ceate  occasion,  lequel  je  sçay  qne  la  plus  indépendante*  n  devait 

avoir  ceste  volonté,  et  d'obliger  toute  marcher  de  pair  avec  le  recteur.  Tant 

ceste  France  à  vous.  Pour  mon  parti-  de  bienveillance  surmonta  enfin  sea 

eolior,  j'estimeray  atteindre  an  combla  dernières  hésitations;  il  accepta.  Hen- 

de  ma  plus  grande  félicité  si  je  puisse  ri  lY  lui  écrivit  pour  l'en  féliciter.  Il  se 

acquérir  ce  thrésor  à  mon  fils;  faisant  mit  en  route  dans  l'été  do  4593,  om- 

peu  d'estat  de  toutes  les  grandeurs  du  menant  avec  lui  le  jeune  Chastai- 

monde  si  elles  ne  sont  accompagnées  gnor  (4),  et  alla  s'embarquer  kDiappn. 
de  la  vertu.  »  Et  la  princesse  terminait 


eu  se  disant  sa  très-atreclionnée  et  obli-  tlfi*  t  îïï?  iTîiV 

T   1    •        Cl  !•      A»    cajDt  a  Amtoccf  ivae  son  nis  aine  Jtaa, 
gée  amye.  Tout  autre  que  Scaliger  eût    «eHvlt  k  Scallstr  (M  ioia)  |>ovr  s'ncoier  <e 


(1)  Elles  seal  reprodiiilM,  arec  la  répOBSe  avons  rcceu  et  rercvons  ordiiuiromf  ni  de 
(  ScaliRer,  k  la  saite  de  ses  Episloltr.  vous.el  que  no  ilcsirioiis \oun  i  iireiiiiro  loutfs 

(2)  Sa  leitre  n>5l  paitlatrc  ;  on  la  Ironve  Dosvics  perpclurl  i  i>  r.  ■  Kl  dans  unt  lettre 
irnl  IfS  Kpiatrcfl  fraocoiM»  a  Josepli  ùt  La  piecédeulc,  du  %i  mai  :  -  Le  plus  grand  6cur, 
•la,'  lui  diaait-il,  qaa  Je  poarray  jemis  avoir  ca 


tive  auprès  de  Scaliger  pour  le  retenir. 
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le  toi  Mi  donoé  ordre  au  govter- 

fieurs  des  villes  par  où  il  passerait,  de 
le  faire  escorter,  de  craiule  qu'il  oe 
tombât  entre  lei  tnaiof  des  LigueuH 
qui  tenaient  encore  la  campague. 

Daus  les  premiers  temps  de  son  séjour 
àLeyde,  Scaliger  éprouva  un  dérange- 
ment dut  sa  santé  qui  lui  fit  craindre 
de  ne  pouvoir  «'acclimater;  ses  forces 
déclinaient  sensiblement  ;  la  mélanco- 
Kes^emparait  de  lui.  Hait  après  ee 
prerai'T  Irihiit  pnyé  î»  un  rie!  ^lr;ingpr, 
dans  un  Age  où  l'on  rompt  difûciiement 
le  eovrt  de  tet  haUiadet«  il  retroata 
sen  assiette,  et  renonça  bientôt  ï  toute 
pensée  de  retour.  Les  relations  qu'il 
noua  avec  les  personnages  les  plus 
considérables  du  pays,  arec  l'infor- 
tuné Barneveldl,  avec  notre  ambassa- 
deur Ckoart  dt  Buzanval^  contri- 
boèreet  è  adoucir  son  etil.  La  famille 
de  Dousa  était  i  nuime  la  sienne.  La 
veuve  du  prince  Guillaume,  Louis* 
4ê  Coligny,  rentovrail  do  préTonan- 
ce*  (<).  Le  prince  Maurice  le  trnil.iit 
avec  bonté  et  respect.  «  Maurice  n'est 
point  glorieux,  lui  font  dire  let  frèret 
Vattai^A^  ne  le  vay  saluer  que  deux 
ou  trois  rois  l'année;  H  n'y  prend  plus 
garde  et  ne  s'en  soucie  pas  ;  s'il  éioit 
comme  les  autres,  il  m'y  faudroit  aller 
souvent.  Qu;ind  je  vay  i  la  Iliye,  ?on 
Sic.  me  iail  loûjours  asseoir  à  table 
evptèt  de  lui,  même  dotant  tes  cou* 
aibl.» 

On  t  accusé  Scaliger  de  sécheresse 
de  crnuf .  Cette  accusation  ne  nous  pa- 
rait pas  fondée.  Il  est  bien  vrai  que  son 
amour-propre  (qui  était  excessif  chez 
lui  comme  chez  la  plupart  des  savants 

M  VMie  Ml  que  nons  palnions  paiser  notre 
vWitlefiB  eiMBble.  •  Ce  vœa  bc  fut  pas  exau- 
cé: il  SMtrtttbleiitAl  après,  le  S9  sept.  1595, 
k  nu  de  60  ans. 

(lf  flnn  raronte  nr\c  peiiif  anecdote  qnl 
fjit  voir  itans  qucli  tcrm?'*  Scaliger  était  avec 
ffttr  princesse.  J<icq.  dr  Cnhutgnrs,  r^rtnir 
de  ronl»ersii*  de  ('»en,  av.iii  rroll">  du 
départ  de  son  parant,  F.tlirnnr  de  Cahnignri, 
qui  fe  reodiit  a  l'arademie  de  Leyde,  poor 
envoyer  à  Scaliger  ■  une  bourse  en  broderie 
d'or.  »  Aa  moment  ob  le  jeane  homine  s'ac- 
quittait de  sa  coromissiod,  la  prineeate  sar- 
vint.  et,  eoBDie  elle  admlnll  le  travail, 
SoUf  M  la  pria  de  l'aceepicff. 


LES 

de  ee  tiède)  loi  lit  rompre  atee  ooel- 

ques-uns  de  ses  ymi?.  Mais  il  n  était 
rien  moins  qu'égoïste  dans  son  com- 
neree  atee  eut,  il  se  meUailTOlontiert 

I  leur  service,  il  Ici:  communiquait 
avec  libéralité  le  fruit  de  ses  travaux. 
Cataubon  nous  apprend  que  Scaliger 
diait  eoniulté  comme  un  oracle,  et  que 
ii  l'on  réunissait  tout  ce  que  ses  amis 
lui  doivent,  on  en  pourrait  composer 
un  gros  volume.  Il  leur  diapensail  lU 
herali  manu  quicquid  magno  sudore 

Îuesiverat.  El  ce  qui  doublait  le  prix 
u  aertice,  e*est  qu'il  paralassât  l'ac- 
cppler  plutôt  que  le  rendre.  II  admet- 
tait aussi  la  cootradicUou,  mais  il  y 
tovIalC  def  formes,  et  il  oe  tonlfrait 
pas  que  l'on  cbanlât  victoire  quand  il 
arrivait  qu'on  le  prit  en  faute,  c'est- i- 
dire  qu'il  n'entendait  nas  que  l'on  se 
grandit  ï  ses  dépwna.  il  eonaerra  jna* 
qu'à  la  fin  de  sa  vie  tous  ceux  de  ses 
amis  qui  étaient  dignes  de  ce  nom. 
Pour  faire  naître  une  amitié  telle  que 
celle  de  Casaubon,  il  ne  f;i!!;iit  certes 
pas  avoir  le  cœur  sec.  Ces  deux  savants 
ne  se  tirent  jamais,  et  cependant  ]a* 
mnis  il  n'y  eut  entre  eux  le  plus  léger 
refroidissement.  Us  s'aimaient  autant 
qu'ils  s'estimaient.  Un  jour  qu*à  force 
d'économie,  Casaubon  était  parvenu  ii 
mettre  de  coté  de  quoi  faire  le  voyage 
de  la  Hollande,  et  faisait  espérer  sa  vi- 
site ï  son  ami.  il  fanttoir  avec  quelle 
sollicitude  Scaliger carcssaitcelle douce 
pensée  I  On  eût  dit  un  père  qui  attend 
son  flli. 

Bien  qu'il  ne  professât  pas,  son  sé- 
jour à  Leyde  ne  fut  pas  sans  influence 
enr  let  étndet.  Vn«  firalo  de  Jeunes 

gens,  attirés  par  sa  présence,  y  accou- 
raient de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

II  les  accueillait  avec  bienveillance,  et 
plusieurs  jeunes  savants,  tels  que  Ilein- 
sius.  furent  formé<?  par  lui.  Sa  première 
publication  eu  Hollande  ne  fut  pas  heu- 
reuse; elle  edt  pu  jeter  quelque  décon- 
sidération sur  l'auteur  de  la  Réforme 
des  temps.  Il  s'imagina  avoir  trouvé 
la  aololion  du  problème  de  la  quadra- 
ture du  cercle,  cette  pierre  philo8op!u^lf^ 
des  matbémattciens,  et  fit  paiallre  set 
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Eléments  de  cyclomrMrio, qu'il  dédiaaux 
conteura  do  l'acadéoiie  et  aux  boarg- 
nesires  de  !•  tiHe.  Il  w  croyait  bien 
«ûr  de  son  lri(^nipli[>.  En  mi^me  temps, 
et  comme  pour  faire  la  partie  plus  belle 
aux  rieurs,  il  eut  la  malbeureuie  idée 
de  publier  sa  lettre  k  Dousa  surl'Aati- 
quité  de  sa  race.  Quoique  écrite  avec 
une  certaine  candeur,  et  par  un  homme 
cenvaincu,  cette  lettre  allait  lui  attirer 
toute  sorte  d'outrages.  Il  y  eut  dans  le 
camp  ennemi  des  tressaillements  de 
joie.  XalR  il  se  pasëa  quelqee  tempe 
atant  que  le  gros  do  l'or:ige  éclatât. 
On  se  contenta  d'abord  d'escarmoucher. 
Le  eannt  mathématicien  Viktt,  qnirot 
un  des  tenants,  alla  jusqu'îi  menacer 
maître  Joieph  deL'Èscali^  docteur 
tn gtêmmnre,  d'un  procèsen  diffama- 
tion. Scaliger  se  tut.  Etait-ce  mépris 
de  la  part  de  Viète?  non;  car  aprfîs  le 
combat,  il  eut  la  sincérité  d'exprimer 
dotant  Casaabon  toute  son  admiration 
pour  son  adversaire.  «  Quicquid  hujus 
sit,  tanla  me  illius  porlenlosissimi  in- 
fonii  incesaît  admiralio,  nt  anctoree 
rcrura  matheraaticarum  ,  prœsertira 
gnecos,  tolnm  Scaligerum  perfectèpu- 
tom  IntelHgere.  t  Pou  il  ajouta  i  «  Plu- 
ris  se  Scaligerum  vcl  erranlem  facere, 
quàm  multoa  x«Top6oOvTa«.  »  Cependant 
les  lésvHet  fonisnleot  ienrt  mines. 
Une  de  leurs  armes  familières  fut  tou- 
jours la  calomnie  :  petit  pécbé  que  la 
fin  justifie .  Ils  répandirent  le  bruit  que 
Scali^rn*attendait  plus  eue  l'occasion 
pour  laire  sa  paix  avec  décence.  On  en 
administrait  la  preuve.  En  1 60i,  le  mé- 
decin Vtrhmien{h  )  lui  Msail  savoimla 
jactance  que  faisoit  le  Père  Cotton  de 
le  gagner  par  vaines  promesses  et  at- 
tirer I  Paris  pour  le  faire  révolter,  ainsi 
que  lui  avoient  appris  Messieurs  Du 
Plesiis-Motna^t    La  Noue,  S'-(ier- 
Metft,  dépoté  des  églises  près  du  Roy, 
et  iVAuhigny^  qui  le  prièrent...  de  l'en 
advertir,  et  que  c'esloit  la  crainte  qu'a- 
Toyent  les  Jésuites  que  son  Eusèbe 
descouvrtt  le  pot  aux  roses.  »  L'am- 
bassadeur Jeannin  fut  même  chargé  d'y 
■flCtot  ia  maiQ.  •  Sa  Majesté  a  raoBS- 
(I)  AlMi  eppiM  UM'YwMIt», 
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Iré,  écrivait-il  k  Scaliger,  toth  vouloir 
graliiier  de  la  pension  de  deux  mille 
Unes,  demourant  en  ce  pays,  on  de 
trois  mille  si  retournez  en  France  et 
semble  qu'elle  désire  plus  le  dernier.  ■ 
l^ois  Ibis  l*ambassadevr  revint  I  It 
charge,  et  trois  fois  Scaliger,  qui  n'é- 
tait pas  homme  \  trafiquer  de  sa  con- 
seienee,  repousse  ses  avances.  Gbaqne 
jour,  notre  savant  en  voyant  le  mal- 
heureux état  de  la  France,  l'applaudis- 
sait davantage  de  la  résolution  qu'il 
avait  prise.  *  Malheureuse  France,  ex- 
posée aux  outi'ages  de  tant  de  fripons  t 
éerivait-ilkCasaubon.  Là,pi8ce8  minu- 
tes magnns  [Henri  IVf]  comesl;  11,  les 
magistrats  s'engraissent  du  sang  des 
malheureux,  et  ce  qui,  k  mon  sens,  sera 
encore  plus  pemidewt,  e*eslqne  mal- 
gré le  ^riind  éclat  que  jette  la  vérité, 
les  ténèbres  du  mensonge  tiennent  dans 
l'ombre  les  hommes  sages  et  elslN 
voyants.  Nulle  part  ailleurs  on  ne  voit 
autant  de  moines  et  de  prestolets.  Cha- 
que jour,  dans  notre  Aquitaine,  dans 
laNarbonaise.semulliplientdesesiatnil 
de  Loyolites,  et,  ce  qui  n'est  pas  dou- 
teux, ou  ils  seront  bientôt  réintégrés 
dMM  leor  eneien  fiid  de  Ptris.  eu  ils 
y  rentreront  do  force.  Sans  tous  ces 
inconvénients  auxquels  est  exposé  tout 
honnête  homme  en  France,  et  mile 
part  ailleurs  qu'en  France,  je  me  serais 
retiré  depuis  longtemps  avec  mes  Mu* 
ses  dans  mon  camp  d  Aquitaine ,  et  I 
défaut  d'antres  avantages,  j*anrais  m 
moins  celui  d'y  dresser  mon  crabat 
dans  ce  coin  où  mon  vieux  et  vénérable 
père,  que  TAqultaine  fbtindigttedepof- 
léder,  a  composé  tant  d'ouvrages  (1).» 

Notre  savant  ne  tarda  pas  à  se  rele- 
Tor  honorablement  de  si  ehole.  Indé* 
pendnmninnt  de  quelques  publications 
moins  importantes,  Publius  Syrus,  As- 

(1)  M^mes  regrpis  sar  le  iriste  ciat  de  ii 
Frinrp  dans  une  lettre  du  \\\  juin  1603,  ^Irmt 
L'fCstnile  raiiporte  on  fragneiit  :  «Somme 
loile,  il  ne  faut  que  mal  faire  ei  Kranre  pour 
•voir  4a  bien  ;  mais  faire  du  bien  pour  avoir 
lu  bleo,  |e  croit  qu'il  7  a  longicmps  que  la 
coMiine  «D  nt  perdaa.  Qti  ■  jtaai*  vite  ui 
•Hâte  ■!  eermapi  ?  ebusraeM  al  iaoplMS^ 
avMf lemens  ti  incroftUM!  Il  a'f  a  rsmMi  ( 

Oaee  \a  ptrcipttt  vitiaB  neilt.* 


LES 


-  4S  -  LES 


tnnitychiii,  Apulée»  il  donna,  à  quel- 

Sw  annéaa  de  dittanee,  de  noiitellaf 
tioDS,  coosidérablemeot  améliorées, 
de  ses  trois  principaux  ourrages,  la  l\  é- 
formedes  tem8,Manilius  et  Catulle.  En 
mêna  temps,  il  recueillait  de  tous  cftlés 
des  malériani  pour  une  édition  do  la 
Chronique  d'Kusèbe.  Ou  sait  que  l'on 
ne  possède  de  cet  ouvrage  que  la  tra- 
duction latine  qui  en  a  été  donnée  par 
lainl  JérOme.Scaliger  faisait  peu  de  cas 
de  ee  laiil  etdesFères  en  général;  les 
Protestants  eux-mêmes  étaient  scanda- 
lisés da  sani-façon  avec  lequel  il  en 
pirlail.  •  Je  ne  me  ferais  Jamais  diré- 
tien  à  lire  les  Pères,  disait-il,  ils  ont 
beaucoup  de  fadaises.  •  il  travaillait  à 
cet  ouvrage  avec  l'ardeur  d'un  jeune 
homme  qui  a  à  conquérir  sa  place  au 
soleil.  A  force  de  Teille?,  il  nvait  perdu 
le  sommeil.  11  avait  en  main  sept  ou 
huit  manuscrits  d*Easèbe,  et  il  en  sol- 
licitait encore  auprès  do  ses  amis.  «  La 
plupart  de  ces  manuscrits  se  contredi- 
iu^  dit  H.  Nlsard,  le  seul  Ihil  de  les 
collalionner  et  de  les  mettre  d'accord 
exigeait  une  force  de  volonlÀsecondée 
d*UDO  inlolligenee  telle,  que  Scaliger 
était  sans  comparaison  le  seul  en  état 
de  Texécuter.  •  Avant  même  quo  son 
ouvrage  eût  été  achevé,  ses  ennemis 
Tattaquaient  déj^.  L^imprassion,  à  son 
grand  déplaisir,  marcha  avec  une  ex- 
trême leuteur.  Les  curateurs  de  TAca- 
démio  avaient  dû  s'en  mêler  pour  for- 
cer un  imprimeur  &  se  charger  do  ce 
travail,  h  le  ât  de  mauvaise  grâce  ;  au 
bout  de  deux  ans,  cette  impression  n*é- 
tait  encore  guère  avancée,  lorsque 
Scaliger,  iinpatienté,  prit  le  parti  de 
recourir  I  d'autres  presses.  Pendant 
ce  temps,  la  petite  jjuerro  se  ronlinu.iit, 
avec  ses  ruses  et  ses  embûches.  Le 
Jésdte  Serarins  resta  sur  le  terrain  ï 
suite  d'une  escarmouche.  David  Paré 
lui-même,  un  des  amis  de  Scaliger, 
pour  avoir  osé  contester  quelques 
points  do  chtonologie ,  n'ohtint  pas 
grice  ï  ses  yeux.  Ses  ripostes  étaient 
des  coups  de  massue,  heureux  lorsqu'il 
ajoolait  pas  de  grossières  injures. 
Lm  gros  nois  lui  venaient  focilealoot  k 


la  bouche;  miandla  colère  l'empor- 
tait, n  en  parlait  le  langage.  Citait 

dans  les  mœurs  du  temps  (1).  A  la  fin, 
sentant  leur  impuissance  sur  le  terrain 
de  la  science,  les  Jésuites  prirent  un 
biais  et  se  jetèrent  sur  sa  vie  privée. 
Sur  ce  terrain-là,  la  calomnie  avait  au 
moins  ses  coudées  franches.  On  est 
toujours  dans  le  vrai  aux  yeux  de  ceux 
qui  aiment  la  médisance.  En  1605, 
parut  l'Amphitheatrum  honoris  du  jé- 
sirile  Scriuni,  setlifûiitiiÊtè  dœtm 
et  doctûsimè  sceUratus,  comme  le 
qualifiait  un  jour  un  honnesle  homme 
devant  LTstoile.  Toid  le  jugement 
qu'en  porto  M.  Nisard  :  «Aukbi  vio- 
lent que  licencieux,  rAmphillicatrum 
honoris,  dans  une  société  réglée,  eût 
dû  faire  chasser  l'auteur  du  pays, 
comme  Arcbiloque  le  fut  jadis  de  plu- 
sieurs villes  de  la  Grèce,  et  la  lecture 
en  être  interdite  comme  on  interdit  à 
Sparte  l;i  lecture  des  iambes  du  sati- 
rique grec.  On  est  pénétré  de  dégoût 
k  l'aspect  de  cet  amas  d'ordures  et  do 
turpitudes,  fruits  d'une  imagination  en 
délire,  et  qui  se  dédommage,  en  se 
prostituant,  do  la  compression  que  lo 
respect  des  vœux  monastiques  a  im- 
posée à  la  matière  et  aux  sens  ;  on  est 
révolté  du  zèle  que  déploie  rautour 
k;ies  extraire  des  sources  les  plus  im- 
pures, grecques  ou  latines,  de  l'art 
avec  lequel  il  les  rassemble,  de  la  com- 
plaisance avec  laquelle  il  en  salit  son 

fiapier  ;  on  frémit  d'horreur  en  lisant 
es  calomnies  atroces  qu'il  déverse  sur 
les  têtes  lot  phn  IwBorées.  catholiques 
ou  protestantes,  et  généralement  sur 
tout  ce  qui  n'était  pas  ami  des  Jésui- 
tes. B  Scaliger  avdtcetliettr  de  figurer 
parmi  ces  derniers  au  premier  rang. 
Aussi  ne  fut-il  pas  ménagé  par  le  jé- 
suite. Un  pamphlétain  non  moins 
odieux,  non  moins  forcené,  Scioppius, 
descendit  bientêt  après  dans  l'arène, 
armé  de  son  Scaliger  hypobolimaus 
[IkeêoXqMiBc  fini,  siipposi].  Go  mi» 

(1)  u  mie     ^«1  est  pu  periaeians 

les  iiièclM  soi vanU.  Voltaire  a  pins  d'ai  trait 
ëe  rt&semblaace  aveeSealifer.  Le  f/t^*Ê^ 
Il  t«4oars  vnkt  m  ftlMosest 
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iMto  avait  été  aatrefois  un  dei  fa- 
natiques de  Scaliger,  qu'il  trouvait 
«plus  semblable  aux  dieux  qu\jux 
hommes;»  naii  l'étant,  par  calcul 
plutôt  que  par  conviction,  réconcilié 
aiec  Rome,  il  éprouva  le  besoin  de 
donner  des  gages  à  sesnonveamt  al- 
liés, n  Avec  assez  de  talent  pour  aspi- 
rer à  un  rangdistingué parmi  les  doctes 
de  sa  e<»nnmini<m,  il  ne  parait  pas.  dit 
V.  Nisard,  qu'il  eutassez  decontinence 

{tour  s'accommoder  de  Taustérilé  de 
ears  mœurs.  Ambitieux  d'ailleurs  et 
dévoré  d'envie,  il  pensa  qu'avec  plus 
de  moyens  de  contenter  son  ambition, 
il  trouverait  dans  la  communion  ro- 
maine plus  de  facilité  pour  attaquer  les 
hommes  de  lettres  protestants  qui  lui 
faisaient  ombrage,  étant  assuré  d'ail« 
leurs  que  les  eafhoUqvM  fermeTaient 
hs  yeux  sur  sa  basse  envio,  pourvu 
^'il  se  signalât  par  un  zélé  vigoureux 
«entre  les  enneidf  de  l'autorité  da 
Saint-Siège.  • 

Scioppius  ne  se  contenta  pas  de 
contester  à  Scaliger  sa  naissance  en 
rapportant  la  fable  imaginée  par  le 

Îirofesseur  da  Padoue,  Niphus,  qui  le 
àisait  desceudro  d'un  maître  d'écolo 
de  Vérone,  nommé  Surdon;  il  dénigre 
ses  mœurs,  il  Tacciise  d'athéisme; 
mais  à  l'appui  de  ses  accusations  d'im- 
Boralilé  et  d'impiété,  il  n'apporte  au- 
cune ombre  de  preuve,  et  la  vie  entière 
de  Scaliger  le  dément.  Nous  ne  cite- 
fODi  que  cette  phrase  de  ee  livre  in- 
ftme;  ollo  suffira  pour  nous  faire  juger 
ce  que  vaut  le  livre  et  ce  que  valait 
Tauteur.  >Tu  signales  aux  bons  les 
périls  d>;  l'Inquisition  :  qu'appelles-ta 
les  bons  ?  ceux  qui  te  ressemblent, 
c'est-à-dire  les  athées  comme  toi,  les 
hérétiques  comme  toi,  les  fauteurs 
CMime  toi  des  sciences  occultes?  Ab  I 
al  l'Inquisition  vous  tenait  tous  tant 
que 'vous  Mes,  quelle  occasion  pour 
moi  di'  te  dire  ton  fait,  sans  intormt^- 
diaire  et  sans  trucbement  I  •  Le  cœur 
se  soQl^e  en  entendant  hurler  ces  ap- 
pétits  do  b^les  féroces.  Et  cependant, 

Sarmi  les  juges  de  l'ioquisition,  que  de 
eioppios  I 


LES 

Ces  attaques,  auxquelles  Scaliger 
était  trop  sensible,  troublèrent  les  der- 
oières  années  de  sa  vie  et  hSilèrenl 
peut-être  sa  fin.  Il  eut  le  tort  de  ré- 
pondre \  Srioppius,  c'était  lui  faire 
trop  d'bonneur.  Il  aurait  dû  imiter  de 
Thon,  qne  ee  ftirieux  avait  également 
attaqué,  ou  laitier  le  soin  de  u  dé- 
fense V  ses  amis.  Déjà  Heinsius  avait 
relevé  le  gant.  Mais  lea  deox  Satirei 
de  ce  jeunû  champion  avaient  paru  h 
Scaliger  des  armes  trop  courtoiaee 
pour  un  pareil  adversaire  et  il  prit  la 
plume.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  luttes 
et  de  ces  dégoûts,  que  Henri  lY,  k 
l'instigation  du  P.  Cotton,  renouvela 
ses  instances  auprès  de  Scaliger  pour 
l'attirer  à  Paris.  Mais  Scaliger  était 
trop  clairvoyant  et  trop  attaché  \  sa 
religion  pourtemher  dans  le  piège; 
Henri  IV  n'était  plus  un  mystère  pour 
personne,  on  savait  oià  il  allait,  il  re- 
nta  dette  toutes  lea  avaneM  de  sen 
ambassadeur  Jeannin,  qui  insistait  en 
lui  offrant  de  l'emmener  passer  l'hiver 
à  Paris  et  de  le  loger  commodément. 
«Et  suiseertaio,  lui  disait- il,  que  n'en 
sortirez  point  qu'avec  contentement  du 
ro;.  »  Il  craignait  que*  l'air  humide  • 
de  U  Hollande  n'empêchftt  aon  réta- 
blissement (t).  Le  mal  fil  en  peu  de 
temps  des  progrès  rapides,  line  by- 
drepisie  sedédara.  Sealiger  ne  se  ftt 
pas  illusion  sur  son  état;  il  se  prépara 
à  mourir  avec  la  résignation  du  chré- 
tien, n  plaisantait  sur  sen  mal,  tant 
était  grande  la  sérénité  de  son  esprit, 
et  se  comparait,  \  cause  de  l'énormité 
de  son  ventre,  \  Diogène  dans  son  ton- 
nean.  Beinsius  l'assista  dans  ses  der- 
niers moments  avec  une  sollicitude 
filiale  (2).  «Daniel,  mou  fils,  voici  la 

(1)  ••  Sealiger,  rapporte  L'Ettoiale,  ne  tob* 
laljanaii  receToir  de  luj  nae  berne,  dans 
laquelle  il  yavoit  mil  écus.  • 

yt)  Caire  sa  Iritre  a  Casanbon.où  II  entre 
dan«  dp  longs  détaiif:  sur  U  maladie  et  les 
de^ui('^^i  momeiiu  de  son  protecteur,  il  publia 
In  obilam  Jos.  Seal.  Orationcs  doae,  Iti09, 
ii4*  MMiéM  a  l'anban.  Jeassln],  qu'il  flt 
précéder  d'sN  ^rirait  de  Scallfer.  Le  aecMd 
de  m  dlseoen  est  adraiié  m  caraiMn  de 
raeadéiile  et  ans  boorsaestrei,  ai  s^jet  de 
■MMHeat  qu'Ut  avaient  volé  k  Scaiisar. 
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fiD,  lui  dll-il  un  jour.  Jê  puis  à  peins 
endurer  ce  que  jd  souffre.  Uuii  corpi 
tsi  épuiié  par  U  M«l«fi«  •!  par  rhaki* 
tude  du  lit.  Mail  mon  esprit  conserve 
toute  u  force.  Si  mei  eanemii  ne 
foyaiwl,  ils  aUribneraleiit  nei  touf- 
frances  à  la  vengeancn  divine.  Tu  sais 
ce  qu'ils  ool  ùidi  publié  sur  moi.  Tu 
pem  êlrettMi  lemmii.  Founnit  eoraM 
tu  as  commencé.  Et  fais  cela  >iQq  de 
défeodro  religieusemeot  la  niémoira 
de  celui  qui  t'aime  taol.  Uais  Dieu 
aoisi  t'aime,  leni  doute.  Btil  i*«imm, 
aasii  loDgIemps  que  tu  recouuatlras 
avoir  reçu  les  dons  de  lui;  ils  auront 
d*a«laBl  plus  de  prix  que  lu  l'en  glo- 
rifieras moins.  Fuis  U  présomption  et 
l'orgueil.  Garde-loi  autant  que  possible 
éè  Pambitira;  «t  tvHeul  garde-toi  d« 
rien  faire  par  calcul  contre  !o  vœu  de  ta 
«aenecieace.  Tout  ce  qui  est  en  toi  est 
dt  Dieu.  T<n»«»  fiXt,  olxifitts  [Cher 
fils,  nous  nous  en  allons].  Ton  Scali- 
ger  a  vécu,  pour  toi.  •  Il  expira  le 
il  janvier  4609,  d<>DS  sa  suixante-neu- 
vikme  année.  11  n'avait  jamais  été  ma- 
rié. Par  son  lestameut,  fait  en  1607 
(un  premier,  en  lalin,  datait  de  1601), 
il  iittflua  sa  sœur  (une  autre  de  ees 
sœurs  avait  pris  le  voile^  héritière  du 

r»u  de  biens  qu'il  possédait  encore  à 
geD,  el  il  laiHaM  tMveiir^l- 

Îues  bagatelles  (quisquiliae)  à  ses  amis , 
laod  [ii'T.ii'iouvov],  dil-il,  amorem 
■Ms  nagis  qn»  divUiaf  lettari  po* 
taet.  Il  ordonna  que  ses  papiers  Tus- 
lent  dépeeéi  dans  la  Bibl.  deTacadé- 
«le,  avec  défense  de  publier  ceux  de 
les  écrite  auxquels  il  n'avait  pas  mis  la 
dernière  main.  Il  légua  \  Heinsius  ses 
Additions  et  Corrections  pour  une  uou- 
telle  édition  du  livre  De  emenditiooe 
temporum,  du  Maniliiis,  et  desÉlégia- 
ques  lutins,  et  à  Fr.  Gomar  celles  pour 
la  Cbroniqae  d*BiHièbe.  Il  légua,  eo 
outre,  Ik  la  Bibliothèque  de  l'.icadémie, 
que  dirigeait  Huiosius.  une  foule  de 
nts.  grecs,  hébraïques,  ebaldéeni,  sy- 
riaques, arabes,  éthiopiens,  persans, 
armi^uiens.  O.uis  les  derni.^rs  temp» 

A  la  »B:lc  »«  irMteal  une  foait  «t*  jtièe«< 
de  vtn,  ea  free  et  n  laila,ea  son  houeer. 


de  sa  vie.  il  s'occupa  plus  pirticulib- 
rement  à  prendre  des  copies  de  mai, 
orientaux  ponr  en  faire  b«wnt|t  I 

l'académie.  Il  fut  enterré  sans  aucune 

{lompe,  comme  il  l'avait  ordonné,  dani 
'égilae  fnoçaisa  dt  Sainto-Hari*.  U 

demanda  qu'on  mil  sur  sa  tombv  l 
J9t.  Sçalu  Cif9'  •  Burdi»  /tt,, 
rnumetUmm  Mo  t^pteM.  Hein- 
lius  et  Bêudiut  prononcèrent,  tous 
deux ,  son  oraison  funèbre  dans  la 
salle  de  la  Faculté  de  théologie,  le 
premier,  de  suite  après  renlerrement, 
le  25  janvier,  elle  sernnd  le  londemain. 
Les  curateurs  do  Tacadémie  el  le| 
bourgmeetrea  Iti  totèrent  une  insorip* 
tion  :  iEternaB  mémorise  viri  qui  iu- 
viclo  animo  contra  Fortuoam  adsur- 
gesf ,  ae  jue  euum  sibi  penequena* 
imperium  m;ijoril)us  erepium,  ingenio 
excelso,  labore  indefesso,  eruditione 
innsitatl,  in  UlUrarii  Republica  quasi 
fataliter  recuperavit.  En  elTel,  Scaliger 
tiul  le  sceptre  de  la  critique  littérairef 
d'un  consentement  ï  peu  près  unanime. 
Au  jugement  de  Uayle,  il  avait  une 
érudition  extraordinaire,  l'esprit  élevé, 
pénétrant,  vaste;  en  un  mol  c'était  uu 
prodige  et  un  miracle  de  nature.  S'il 
eûl  été  modeste,  dit -il,  il  eût  été  le 
plus  heureux  et  le  plus  glorieux  de 
tmif  {m  lanalt  t  naie  il  avait  «ne  al 
grande  opinion  de  son  mérite  qu'il 
erojrait  que  les  autres  hommes  n'é* 
talent  fien  m  comparaison  do  loi. 
Heiusius  nous  apprend  que  Scaliger 
avait  une  belle  tdte;  seulement,  ses 
tempes  étaient  profoodémentaflaissées, 
défaut  dont  il  aimait  à  plaisanter.  Ses 
yeux  étaient  vifs  et  pénélrunls.  Dans 
sa  vieillesse,  il  laissa  croître  sa  barbe, 
et  portail  les  ehovool  ras.  8a  taillo 
était  méJiocro,  mais  bien  prise. 
M.  Bernays  a  reproduit  son  portrait  (1) 
00  lêlodo  la  BOlice,  d'après  l'original 
qui  se  trouve  diins  la  snlle  du  sénat  à 
Le}  de.  il  était  extrêmement  sobre.  Son 
application  b  l'élude  était  telle  qu*on  Ti 

l'I   Oi!  le  aii^<.i, mais  rrpr .  fiiU'  itans 

Iriijlc  1  1  fc>irc  ik>  l'at:' ,  lifriui   les  Iro.ir» 

viroruu  illiisiriua,  (>U.«  de  J.-J.  Mmniri 
(T.  m,  nottee  par  Lonkerus). 
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YU  souTenlpaiser  des  journées  eDlifcres 
daos  son  ubioet  f^aos  manger.  Il  était 
eauemi  de  toute  flatterie,  siDcère.  iras- 
cible, mais  se  laissant  apnisBr.  Il  nitnait 
peu  de  persouiu's,  et  il  en  admirait  ea. 
comnoioi;  mais  ceux-là,  illeeiijmi- 
TÙtavec  passioD.  Il  avait  ud  grand  at- 
tachement pour  ses  amis,  et  oui  mieux 
que  lai  ne  i^acqnitta  dei' devoirs  de 
l'amitié.  Pour  ce  qui  est  de  sa  pro- 
bité, sa  piété,  sa  chasteté,  sa  tempé- 
noce,  100  népris  de  l'adversité,  dont 
il  le  vengea  toujours  parla  noblesse 
et  la  grandeur  de  ses  sentiments,  il 
n'eut  pas  son  pareil.  Jamais  moriel  no 
fut  célébré  par  un  tel  concert  de 
louanges.  Le  mfimc  lleinsius  le  traite 
d'ablmo  d'érudilion,  de  mer  de  science,  - 
de  perpétuel  dictateur  des  lettres,  de 
dernier  effort  do  la  n;iiiirt',  iTiiiifant 
divin  d'unpère  divin.  Yos^ms  l'appelle 
Isprincê  m  la  eritique  ;  Lipse,  le  so- 
leil de  la  France,  dont  la  lumière 
éclairera  tant  que  les  lettres  seront  ou 
honoonr  (i);  Buziorf,  un  héros  in- 
comparable; Meursius,  un  second 
Varron;  André  Schott,  l'œil  de  l'Eu- 
rope et  la  merveille  des  lettres;  Flo- 
rimoBd  do  B;cmond,  le  Mercure  des 
langues  et  des  sciences;  Hallam  ,  le 
sa  vaut  le  plus  extraordinaire  qui  ail 
jamais  existé.  Baudius  reconiialt  qa*il 
n'a  jamais  eu  de  rival  dans  la  critique. 
Selon  Bailiet,  qui  cependant  ne  le  mé- 
nage pas,  il  est  visiolo  que  Dieu  en  a 
•voulu  faire  un  miracle  plutôt  qu'un 
exemple.  Le  P.  Boulanger  trouve  qu'il 
a*y  aérait  peint  eu  de  plus  grand  génie 
que  lui  dans  le  monde  depuis  Varroe 
et  Jules-César,  s'il  avait  eu  des  opi- 
nions plus  saines  touchant  la  religion. 
Eufin,  CbrisL  Coler  prétend  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  plus  grand  philosophe 
que  Scaliger  depuis  Aristote,  point  de 
fins  grand  poète  depuis  Virgile,  ni  de 

Illis  grand  médecin  depuis  Hiopocrate. 
•e  fameux  cardinal  Baronias  lui  fiiaait 
écrire  par  Henri  de  U  Recbe-Fesey, 
qs'Ubisoit  tel  estât  de  ses  fertus  quV 

(t)  •  IWr  nni;s  p-t  ,  ,lit-ll  «laiiî  la  même 
lettre, fUfui  luiiaïuur,  qutui  riDUiUBBr:  iao, 

M  BeaiiMi  rai  iavlSeoius.» 
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Tenant  qu'il  fût  (catholique  et  voulût 
venir  à  la  cour  du  Saint-Père,  il  lui  of- 
froit  son  amitié  et  la  participation  de 
tout  ce  qu'il  po^sétloit  au  monde.  Le 
cardinal  Uu  Perron  le  place  aussi  par- 
iai les  plus  grands  hommes  que  U 
France  a  produits  ;  mais,  selon  lui,  il 
n'était  pas  aussi  excellent  que  son 
père:  celoi-ei  avait  plus  d'esprit  que 
d'étude,  et  celui-U  plus  d'étude  et  de 
travail  que  d'esprit.  Ënûn,  an  seati- 
neet  de  Cssaubon.  Scaliger  fat  une 
des  plus  éclatantes  lumières  de  soe 
siècle  et  un  des  plus  savants  hommes 
qui  aient  été  au  monde.  Sou  savoir 
était  si  vaste  et  si  profond  qu'il  semble 
que  Dieu  ait  voulu  montrur  en  lui 
jusqu'où  peut  atteindre  U  force  de  l'es^ 
prit  heoBain. 

Nous  terminerons  celte  notice  en 
rapportant  quelqiies  vers  de  l'épitaphe 
que  loi  coosaont  Hoge  Groliet  : 

Unira  loi  scell,  gmitoris  fterts,  aeno 

Qurm  purruin,  n<>nio  errdidit  <M>nen  : 
Tjm*ibitiar<-einpFr  quam  caicliirelsiaraou*. 

Et      ^t'  louim  a.  biiit  ipse  sibi, 
Exsuprfjiis  fiiiia  qaoi  a-quat  tanifaiiie  rcgcft, 

f>ce{}ir;;(Tii  majui  nemcD  tdepius  tvis, 
Hir  jaccl  ille  capai  imroetiti  Sralinfr  Bvl, 

^eetibimor•  anquam  plut  iicuiu*  puiel. 
Qaid  qaerimar  raptum  7  mens  eil  iiuâ  viviiur: 

(anoos 

Ut*  tel  mgit  mt%iê,  %ruii  erMs  taktt. 

venci  •wMo«i4nHQn. 

I.  Coujtetûnêû  im  M.  TtrmHum 

Varrottem  de  linguâ  latinâ,  Paris., 
Rob.  Stephanus,  tô6&,  in-tt»;  dédié  ii 
lovisCbastaigner  doLaRocbe-Pozay. 

—  Scaliper  n  avait  que  vingt  ans  lors- 
qu'il écrivit  ce  livre.  Dans  les  éditions 
postérieures,  il  lui  conserva  son  carac- 
tère primitif,  comme  souvenir  d'un  Ige 
où  il  était  encore,  selon  son  expression» 
m  fou  comme  un  jeune  lièvre.  »  Ce  tra- 
vail, revu  et  augm.  d'un  appendîoe,  a 
été  inséré  par  Henri  Estienut  dans 
sonédil.  des  Œuvres  de  Yarron,  4513* 
in-8*,  avec  des  Noies  inédites  do 
même  Scaliger  sur  le  traité  De  re  rus- 
ticâ.  Un  I  trouve  les  vers  de  Muret  avec 
les  réflexions  de  Scaliger;  ils  ont  dis- 
para dans  rédit.  de  I  Ml .  Peni  l'édit. 
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bipoQtine,  Tappendice  a  été  fondu  dans 
le  corps  de  l'ouTrage,  coalre  le  vœu  do 
rttttiw,  qui  ne  Toolait  pas  qne  le  tra- 
vail d'un  âge  plus  mûr  v!nt  se  mêler  ï 
l'sune  de  sa  jeunesse.  Au  jugement 
de  K.  Ch.  Nfeard,  il  y  a  dans  ee  tra- 
tail  «  un  prodigieux  talent  do  correc- 
tion grammaticale  et  de  restituiioHt 
opérées  sur  un  dos  textes  de  l'antiquité 
les  jÂm  eonompns,  et  de  façon,  au  té- 
moignage même  de  Scioppius,  à  rendre 
Varroa  lisible  et  intelligible  aitx  en- 
fimte  evL-intaMe.  » 

n.  ArKO*PONOE  TOT  XAAKIAFOI 

*AX((«ve0a.LycopAro»ù  Chalcidensit 
ÀUÙmirmtiwCMStmdrœ  wrtionn 

dua;una  ad  verbum  a  Gulelmo  Can- 
ttro  :  altéra  carminé  (en  vers  iambi- 
ques)  expressaper  Josephwt  $M?t- 

Serwn,  Julii  f.\  Annotationes,  ete.t 
asilea,  4566,  in-i'.  — Cette  traduc- 
tion deScaliger  centum  locis  emenda- 
Hor  a  été  publiée  par  Jean  Meursius 
dans  son  édit.  du  poème  de  L  jcophroo, 
Levde,  Louis  Ëlzévir,  4597,  ia-S*. 

in.  PtMU  VirçmMaroniiApptn- 
dix,  cum  suppîemenîo  n^uKoruni  an- 
UhoG  nmnqtKm  excusorumPoematum 
wtêrwmjfnUuim.  J&i.  Seaiifftri  I» 
tandem  Appendicem  Commentariiet 
CastigatioiWt  Lugd.,  4  572  [1573, 
ap.  Guill.  RoTilliam,  d'après  M.  Ber- 
nays],  pp.  648,  ift-8*;  dédié  au  célè- 
bre Cujas.W  y  a  plusieurs  éditions  de 
ce  recueil;  uous  ne  citerons  que  celle 

Îu'en  a  donnée  Fréd.  Lindenbruch,  à 
eyde,  chez  Franc.  Raphcling,  4595, 
in-8%  où  les  Commentaires  ont  été 
iugn.  en  beaucoup  d'endroits. — «On 
ne  comprendrait  pas,  dit  avec  raison 
M.Gb.  nisard,  que  des  hommes  graves 
confine  Sceligerse  fbssentTonés  keetle 
itlebesogne  [rannct.ition  des  Priapées 
el  dea  Catalectes  attribués  à  Virgile], 
li  l'on  n*adnielldt  que  Im  savant»  de 
la  Renaissance,  auxquels  rcssortissait 
tout  ce  qui  avait  le  sceau  de  l'Antiquité, 
ue  se  fusseût  appliqués  à  des  recher- 
ches de  ce  genre  qu'atec  la  même  dis- 
position d'esprit  qu'ont  les  médecins 
les  plus  hoaaôtes,quand  Us  traitent  des 
nalidee  dont  tti  déteftenllMOMMiri.» 


Il  parait  que  Scaliger  n'entreprit  cet 
commentaires  qu'à  la  sollicitation  de 
Cojas.  Homme  de  mcron  parée,  il  lui 
répugnait  de  manier  ces  ordures.  «  On 
•entyàla  lecture  de  ses  notes,  continue 
M.  Ntsard,  qu'un  lien  solide  enchabw 
sa  plume,  et  ce  lien  c'est  la  pudeur. 
S'il  rencontre  un  de  ces  mots  qui  ne 
se  peuvent  écrire  qu'en  rougissant,  il 
n'en  dit  que  ce  qu'il  en  faut  dire,  froi- 
deraint,  sans  s'amuser  à  ces  détails 
d'ordures,  à  ces  digressions  cyniques 
qu'on  remarqnedans  les  notée  de  Sciop- 
pius sur  les  mêmes  poésies.  » 

IV.  Nota  (p.  477  à  p.  479)  inHo- 
merivitm  €»  Btrodoio  «I  im  JfafrO" 
nis  Parodiarvm  fragmentum  (Athen. 
IV.  p.  434),  à  la  suite  du  'Oiinpow  x«l 
'R91060V  à^ûv,  Hoaufi  et  Hesiodi  ett" 
tamen  ;  nunc  primum  luce  donatuntt 
etc.  [Genevae,]  Henric.  Stephanui, 
4573,  in-8*. 

V.  In  Empedocîis  et  aliorum  car» 
mina  Nota  (p.  216  àp.  219)  à  la  suite 
du  IIotijffK  fi)ô(roço;,  Poesis  phUO' 

Mphiea,  etc.,  [Gea.]Henr.Steplunrat, 

4573,  in-8*. 

Y^.  Ausonianarum  Lectionum  li- 
M  inù,  tudg.,  Ant.  Gryphins,  4574, 

in-8»;dédiéh£/itf  l  nie/;réimpr.rrinnée 
suivante  :  D.  Magni  Ausonii  àurdig'i- 
înttity  v<H  eonnUarii,  Auguitorwm 
prceceptoris.  Opéra  in  i/iiliorem  or- 
dinem  digesta;  Recognita  simtaJos. 
Scaliger 0,  J.  Cœsaris  /".,  e  t  infinitit 
lodsmendûta.Ejusd^Jos.Scaligeri 
Ausnnianaru7n  lectionum  libri  duo 
ad  Eiiam  Vinetum  santonem  :  in 
ptibus  Castigalionum  rationes  red- 
duntur  et  difflciliores  loci  Avsoniani 
explicantur,  Ludg.,  1575,  pp.  X  et 
343.  in-4S;  Bnrdigal»,  l»90,  in>4*. 
—  Dans  une  lettre  datée  de  1606, 
Scaliger  écrivait  à  Freher  :  Nihil  animo 
meo  gratius  facere  polos  quam  purgare 
errores,  qui  juvéniles  Ausonianas  Lec- 
tiones  nostras  magis  deshooestare 
quam  orn;»re  possunt. 

Vil.  SophoctisAjaj:  Lorarius  stylo 
tragico  a  Jos.  SC'iHçero,  Julii  f., 
translatus.  lijusd.  Epigrammata 
pmim  fm  frweê  tum  UUûut  em 
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aliquot  ex  graco  iranslatis,  s.  1., 
1674,  in-8».  —  A.  la  suite,  avec  une 
nouvello  pagination,  70  pp.  se  trou- 
Tent  des  Doésies  latines  de  J. -César 
Seiliger.  Les  frères  Yanan  font  dira  k 
Scaliger  :  «  0  que  Muret  a  mesdit  do 
mou  Ajax  Lorarius  I  il  s'en  est  tant 
nocquet  c*e8toit  [pourtant]  un  grand 
homme,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  vcu 

Îuelquc  chose  que  je  n'y  ai  pas  veu.  » 
luello  Uéboonairelé  de  la  part  de  Sca- 
liger ! 

VIII.  Merevrii  Trismcgi.^H  Piman- 
dras  utràque  linguà  restitutus,  D. 
Frameisei  Flussatis  Candalla  in- 
dustriâ,  fiurdigaix,  Sim.  Millangius, 
4574,  pet.  io-fol.,  70  jpp.  doq  pag.; 
dédié  à  femperwir  MaïiiniliiB»— Ôn» 
vrare  niiqucl  ScaligW  a OB part,  «Ta- 
près  M.  Beraajrs. 

IX.  jr.  firrUPlûeei  QmwtiuU:  Et 
Sext.PomftHFutide  Verhonmti- 
gni/icationelibriXA'.  Jos.  Scaligeri, 
JiU.-Casaris  f.,ineosdemUbrosCas- 
Ugationtt.reeognita  etaMla,lulQt.. 
Mamert.  Patissonius,  4 516,  in-8V  La 
première  édit.  avait  paru  oo  1&7o. 
Les  Notes  de  Scaliger  ont  lenr  propre 
pagination.  —  Au  jugement  de  Juste- 
LiMe,  rien  de  plus  divin  qae  ces  notes. 

X  CiUMi,  mou»  PtoperiH 
nova  editio;Jos.  Scaliger  reccnsuit. 
E^usd,  t»  tosdcm  Cattigationum 
Isdfr,  Lntet.,  Mam.  Pâtisson.,  1577, 
în-8»;  Antverpia;,  in-8%  et 

dans  l'édit.  des  Elégiaqucs,  donnée 
par  Jean  Dousa  ills,  Lcydo,  4  59i,  in- 
16;  DOQv.  ëdit.  revue  et  augm.  par 
Scaliger,  In  bibl.  Commcliniano,  \  600, 
in-8*;  Paris..  4604,  io-fol.;  dédié  à  Cl. 
Dnpay,  eoMeiller  an  jpariement  de  Pa- 
ris.—  «  Ces  notes  étranges,  dit  M.  Ch. 
Misard,  iirent  une  égale  sensation  en 
deçà  et  an  délit  des  Alpes.  Scaliger  s'y 
■outre  en  cfTet  tel  qu'il  a  toujours  été 
depais,  c'est-à-dire  savant  et  ingénieux 
I  désespérer  les  pins  babilM,  nais 
aussi  téméraire,  pédant,  arrogant, 
cooune  personne  ne  l'avait  encore  été 
aTant  loi.*  Au  jogementdeM.  Bernays, 
la  première  édit.  de  cette  publication 
était  .pleine  do  faaiM,  et  «lies  n'oat 


disparu  qu'en  partie  dans  la  seconde. 
Mais  muli^ro  ces  fautes,  le  ledew,  dit» 
il,  n'ht'-i^iterapas  à  accorder  à  ce  travail 
la  supériorité  sur  tout  ce  que  Scaliger 
atait  produit  précédemment.  Scaliger 
avait  Iais<:ô  des  notes  pour  une  nouvelle 
édition  auctior  cast^fotior.  Ou 
ignora  ce  qu'elles  sont  de? eonei. 

XI.  Hippocratis  Coi  de  CêpiHi 
mdHeribus  liber  latinitate  donatus 
a  Franc.  Vertwtiano  ;  Ejusd.  Cotn- 
wuntarius  in  ewdm.  Ejusd.  llip^ 
pocratis  textus  gracvs  a  Jos.  Scaîi- 
gero  castigatus  cum  ipsius  Scaligeri 
castigatioHum  suanm  UBphcaiUmu^ 
Lutet.,  Rob  Stephanuf:,  1578,  in-8*. 

]Lli.  Nicolai  Vinccntii  [J.  Scaliger,! 
pieUmknH»  ekirwrgi,  Epistola  ûd 
Steph.  Naudinumbersurienson;  Ad 
dictata  Jo.  Marlim  t»  librwn  Hippo" 
enttii  Ikimlnm^  eapitis.  Colon., 
Sebast.  Faucberus,  4578,  in-8*,  4 OS 
pp. non  pag. —  Jean  Martin  répondit  en 
déchirant  le  voile  dont  s'était  couvert 
Scaliger  Ad  Jos.  Scaligeri  ac  Franc. 
Yertuoiani  Pseudo-Vincentioram  epif* 
tolam,  Paris.,  4  578.  in-8*. 

XIII.  M.  Manilii  AitronmiCm» 
libri  quinçue;  Jos.  Scaligerus  recen- 
suit  acprisUnoordini  sno  resiituit. 
Ejuté.  ScaUfferi  Commntarim  im 
eosdem  libres  et  castigationum expli- 
eatùnMt  Lutet.,  Maim.  Patissonius, 
1579,  in<8*.  Lugd.  Batar.,  Clirist. 
Baphelingius,  4600,  in-4*;  3*  édit., 
par  les  soins  de  Boeder,  Nuncprimim 
e  codice  Scaligeri,  q%em  $%A  tna%% 
ad  UrHam  tUtiêuem  prapanmÊi 
plurimisqve  arressionibiu  snarum 
eurar%m  locupUiaverat,po$t  longas 
mùTêt  lêUbroiqne  in  IncempnbUetm 
cum  auctario  tam  nobili  restituia. 
etc.,  Ârgentorali,  4655,  in-4*. — Dédié 
k  Henri  iiî,qni,eB  récompense,  aeeorda 
î»  l'auteur  une  pension  de  2,000  livres, 
«—pour  mémoire.  Il  n'en  toucha  jamais 
le  son.  Cétail  le  sort  eemmu  dee 
libéralités  de  CO  plince.  «  On  ne  niera 
pas,  dit  Scaliger  dans  ses  Prolégo- 
mènes, que  uous  n'ayons  ressoadé  les 
membres  de  ce  poète  disloqué,  et 
léiBtégré  tant  d»  panafis»  coirigé 
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taot^e  milliers  de  faates,  qu'autant 
les  soiiUifM  de  HuBios  iDspinient 

de  dégnOt  ain  lect^^urs,  autant  Ticlat 
«t  U  grftce  que  je  lui  ai  reodus  les  in- 
vitorMii  k  Primer,  k  le  Hre,  h  )e  eoa- 
prendre.  Le  premier  livre ,  surtout, 
celui  qui  traite  de  la  Sphère,  oet  édairci 
de  telle  forte  qae  de  paovres  éeoiiert 
feuTent  l'entendre;  si  enrichi  de  DOlet, 
que  tout  lecteur  studieux  saisira  faci- 
lement la  ductriae  du  poète,  et  se  sen- 
tift  hll-llêine  le  courage  d'y  ajouter 
des  commentaires  plus  étendus  que  les 
miens.  Je  rengage  à  reotreprendref 
ayaillrap  le  eoeseleMe  de  It  MUeese 
de  mes  forces  pour  nvoucr  que  j'aie  fuit 
autre  chose  que  lui  montrer  le  chemin, 
et  noB  pas  que  je  l'y  aie  iniredvilv  » 
«La  vérité  est,  ajoute  M.  Nisard,  que  le 
travail  de  Scaliger  sur  Manilius  est  im- 
mense. Ce  n'est  pas  l'œuvre  d'os 
frammairicD  qui  s'amuse  i  peser  dei 
nota..;  il  indique  rapidement  ces  cor- 
leetioDs  secondaires,  et  pénétrant  au 
fond  dee  eheeei,  il  examine  la  phy- 
sique et  les  erreurs  dont  clic  était  la 
source  dans  le  temps  de  Manilius  ;  il 
cppeee  h  eet  «mari  dee  opinions  irias 
saines,  les  unes  ingénieuses  et  contes- 
tables, les  autres  vraies  et  passées 
depnie  I  tém  de  frits  démontrés;  il 
témoigne  par  ses  jugements  sur  l'as- 
tronomie et  la  chronologie  des  anciens, 
qu'il  a  marché  à  pas  de  géant  dans 
cette  double  carrière ,  etc.  »  iluet  n'é- 
tait pas  du  sentiment  de  M.  Nisiinl.  «.Te 
n'ai  écrit  sur  Mauile,  lit-on  dans  le 
■netiana,  que  pour  faire  voir  que,  dans 
iSf  trois  éditions  do  cp  poète,  Scaliger 
a  ealassé  fautes  sur  fantes^et  ignorances 
'  iar  ignennew.  B  a  Ma  svperflcielle- 
ment  entendu  la  matière  qui  y  est  trai- 
tée, il  a  presque  loiyours  pris  de  travers 
Is  sens  do  poète,  et  la  plupart  de  ses 
restitution';,  dont  il  s'applaudit  et  se 
sait  si  bon  gré,  sont  des  corruptions 
flutôlque  des  corrections.  Il  en  avance 
flvslenrsdans  la  première  édition  com- 
me de<î  oracles,  et  après  en  avoir  re- 
connu rubsurdtté,il  les  rétracte  dans  la 
âecottde,  pour  en  proposer  d'autres  plus 
tepsrtlBealM.  »  PMrrail-ôn  traiter 


plus  cavalièrement  un  petit  écolier  fil 
est  vru  que  Scaliger  afril  Ini-mêmê 
donné  le  ton  h  l'cvêque  d'Avranches. 
DnJon  ayant  pris  au  sérieux  ses  faux  airs 
de  modestie,  s'attira  les  pins  gressièref 
injures,  en  donnant,  en  1590,  une 
édition  de  Uanilius  oit  il  le  contredisait 
sur  plusieurs  points. 

XIV.  EpistoU  advernu  barbarwm, 
ineptum  et  indoctvm  poetna  Insulani 
[Franc,  do  Lisle]  patroni  clientU 
Lueani.  Lulet.,  Pâtisson. , 4 582,in-8*; 
in-i", d'après  M.  Renouard. — De  Lisle 
avait  osé  rédarguer  Scaliger,  dans  on 
poème  lafii,  iln  Ûê  tenger  le  peèl» 
Locain  de  ses  injustes  attaques. 

IV.  Oput  nonnuiê  Emndationt 
S^HMerMMte  Mis  JArsÉ  friteftw* 

«p8Y)<in«v  «si  T^mc  TêiiMmt  »  mtp' 

pîac  iXTi^rûetv  5v»sTai,  Luteliac,  Mamort 
Pâtisson,  4583.  in-fol.,  pp.  43S,  sans 
les  pièces  prélim.  et  Tlndex;  deux 
pièces  de  vers  de  Florent  Chrestien, 
l'une  eu  latin  et  l'autre  en  grec.  NouT. 
édit.  telle»,  oorr.  et  avgm.  tri  mvwm 
{ppiu]  tiieri pouit.  Item  teterun 
Grmcorwm  franunU  ul*ctat  ^ilmt 
lod  aliqnot  ûhêewHstimi  Okromeio^ 
fim  sacra  et BibUonm  illnttrantur, 
cum  notis  ejutd,  Scùligeri,  tudg. 
Batav.,  Franc.  Raphelingius,  1598, 
in-fol.,  pp.  7SS,  sanslee  pièces  prélim. 
et  les  Index;  plusLIVpp.  de  fragm. 
Dernière  édit.  revue  d'après  le  msc.  de 
l'auteur,  mafnâfue  êêemione  awt* 
tins,  ColoDix  Allobrogum,  4639,  in- 
fol.,  LU.  —  784  —  LIX.  pp.  —  Nous 
rapporteroBi  le  jugement  Ai  savant 
Hillam,  ^  nous  empruntons  ï  la 
traduction  de  11.  Borghers.  «  La  chro- 
nologie eemme  seienee  afrit  été  |ni- 
qu'alors  tout-^-fait  inconnue  :  on  avait 
écrit  toute  l'histoire  ancienne  dans  un 
esprit  servile  et  sans  aucune  critique  ; 
on  copiait  les  dates,  comme  tout  le 
le  reste,  d'après  les  autorités  qu'on 
avait  immédiatement  sous  les  yeux, sans 
s'inqniéter  l>eaucoop  de  concilier  les 
dtSirettOflf ,  ai  d'iad^nèr  les  piiaeipei 
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ioTlfîsc^ucls  devait  s'établir  la  co'tïipn- 
talioD  des  temps.  Scaliger  comprit  qu'il 
Airitiadit^sAlê  d*«zalkMBer  les  sys- 
tèmes  astronomiques   des  anciens 
calsodriers,  systèmes  qai  ne  sont  pas 
toujours  expliqués  ffoflo  lAaiâère  ms 
daSra  par  les  auteurs  grecs  et  romains. 
Ce  tra^dl,  indépendamment  de  beau- 
coup d'attention  et  de  sagacité,  exigeait 
une  immense  érudition  orientale  aussi 
bien  que  classique,  que  lui  seul  posoé- 
daii  en  Europe.  Son  ouvrage  De  emen- 
datione  temporiaâ  est,  dans  la  pro- 
mièro  édition,  diviiié  ea  huit  livre*;. 
Le  premier  est  relatif  à  Vêi^nus  minor 
êpktWi,  sfnsi  4i(*n  rappelle,  e'est- 
à-dire  à  l'année  de  360  jours,  adoptée 
par  quelques  peuples  de  l'Orieut  et 
fondée,  salon  lui.  mt  TtniHé  IxmUt^ 
mtorelle,  avant  qu'on  eût  une  juste 
idée  de  la  durée  exacte  d'une  lunaison. 
Le  second  livre  traite  de  l'année  lunaire 
Traie  et  de  quelques  autres  diTisicos 
qui  s'y  rattachent;  le  troisième,  de 
la  grande  année  égale  {annus  major 
eqtMtilis)  ou  année  de  365  jours;  ef 
le  quatrit'Tnf^,  de?  calculs  plus  exacts 
de  la  période  solaire.  Dans  les  cinquième 
6t  siliène  ffvTM,  ravtear  arrive  aui 
époques  p;irtiiMilières  et  fixe  une  foule 
de  dates  importantes  daus  Tbisloire 
profane  et  sacrée.  Les  sepflème  ef 
huitième  sont  consacrés  îi  rexamen 
des  modes  de  supputation  et  des  ères 
adoptées  par  différents  peuples...  Sca- 
liger, dans  tout  le  cours  de  cetourrage, 
est  clair,  concis,  renfermé  dans  son 
sujet;  il  paraît  montrer  [posséderjaussi 
«ne  connaissance  fort  étendue  de  Tas- 
tronomie  physique,  quoiqu'il  n'ait 
pas  été  hoA  mathématicien,  et  que 
son  rejet  abselv  dv  ediendrier  grégo- 
rien ait  fait  peu  d'honneur  à  son  im- 
partialité, m  —  Au  Jugement  de  l'édi- 
tevr  des  Œnrres  m  P.  Petau,  impr. , 
^  Amsterdam,  il  y  a  trois  choses  à  louer 
dans  Scaliger.  La  première,  c'est  que 
le  premier  il  ait  entrepris  de  doooer 
nne  Chronologie  complète,  «o  ai 
moin<?  dfç  principes  assurés  pour  ran- 
ger i'iiiàîotre  eo  un  ordre  exact  et 
fondé  fur  dM  lèflM.  Avut  M,  eomna 


îé  t.  Petaii  l'a-vouc,  on  n'âvaît  fieh 
tenté  de  semblable.  On  no  vovaît  rien 
^e  de  très  eonfns  et  de  très  tsêetwL 
Cela  étant,  quand  Scaliger  ?è  seroîl 
trompé  en  beaucoup  de  cbosçs,  à 
teroit  toujours  fIfès-to'naftTè  d*ayoif 
montré,  du  moins  en  général,  dé  quelle 
manière  il  faut  s'y  prendre  pour  faîrè 
une  Chronologie  complète  Ct  métho- 
dique. La  seconde  Chose  à  louer,  c'est 
q\ieSc;iIigerayant  une  très-grande  con- 
noissance  des  langues  orientales,  auSsi 
bien  qne  de  la  ^ecque  «I  de'  la  lafiAt, 
et  une  prodigieuse  lecture  de  toute 
sorte  d'auteurs,  il  a  ramassé  tout  ce 
qn*i1  a  pu  trouTer  daiW  m  êHXsiik  H 
l'Orient  et  de  l'Occident,  qui  pouToil 
serrir  à  établir  des  priacioes  assurés 
dé  chronélogie ,  et  I  ftter  lé  témpé 
auquel  divers  événements remarquaUed 
sont  arrivés.  Quand  de  cet  amas  éton- 
nant de  matériaux,  tirés  de  toute  sorte 
d'auteurs,  Scaliger  n'aurait  pas  fait  un 
édifice  rcgulier,  on  ne  pourroît  pas  dis- 
convenir qu'on  uclui  eût  une  trèsgrando 
obUgalten  de  les  avoirramassés-La  troi- 
sième chos'^  qni  mérite  d'être  louée, 
e*est  riovenlion  de  la  période  Julienne, 
<iai  eet  d*nne  s!  grandé  ntlltté,  que  le 
P.  Petau,  qui  pnric  si  m  il  de  Scaliger, 
ne  peut  s'empêcher  de  la  louer  én  pla- 
fleurs  endréfts.  Cen  tfoSi  eftoséi  àtf- 
raient  dû  obliger  îeK  Felau  h  parler 
plus  honnêtement  ne  !5èàliger,qu'il  ne 
loue  qu'en  qualité  de  grammairien  ou 
de  critique.  Le  P.  Petau,  lit -on  dans 
une  lettre  de  Guy  Patin  (lett.  II,  édit.  de 
La  Haye,  4715)  «  a  fait  deux  volumes 
itt-fol.  pour  réfhter  Joseph  Scaïïger, 
contre  lequel  il  a  vomi  des  cbaretées 
d'injures,  bien  qu'il  fût  mort  vingt  ans 
auparavant.  Vins  souvenez-tons  dé  en 
que  dit  Pline  d>ins  la  Préface  de  son 
Histoire  naturelle,  qu'il  n'y  a  que  les 
hitfns  qui  combattent  aVee  les  morts.  » 
Au  témoignage  de  Montucla,  le  calen- 
drier que  Scaliger  prétenditit  substituer 
au  grégorien  n'était  précisément  que 
eelui  de  Lilius,  que  Grégoire  avait  com- 
muniqué à  tous  les  princes  cjtijoliques, 
et  qu'il  avait  mal  eutcndu.  •  C'cstpour- 
9101,  continun-t-ll,  CliTiot  le  réfott 
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iwc  avaDtage,  et  ce  fut  le  soiet  à*uaù 
aw  aUeieatioB  entre  IHm  et  Paotre.  » 

Hais,  sdoû  M.  Bcroays,  les  critiqaes 
deScaliger  sur  ranoco  Liliane  sont  ap- 
vrouvéee  de  nos  jours  par  tous  les 
hommes  compétents. 

XVI.  Yvonis  VilHomari  aremorici 
[Jos.Scaliger]  in  Locos  conlroversos 
Roberti  TitiiAnimadversorimUhir, 
Ad  nobilùs.  virvm  Andream  Oessen- 
ium  Quinpentonii  et  BurenteUi  do- 
minum,  MmuMUm  «MMi,<LntetiaB, 
Mam.  Palissonius,  1586,  in-8%'  Jér. 
CommeliQ,  4597,  pp.  201,  sans  les 
bidex,  in^S*. — R^enie  anz  altagaes 
que  Robert  Tilius  avait  dirigéei  OOIltiO 
son  édition  des  Ëiégiaques  latins.  — 
On  éite,  en  outre,  sons  le  même  nom 
supposé  Epistola  in  Fabium  PêiUù 
mmutinensem,  t587,  in-S". 

XVII.  Cyclomtrica  elemnta  duo^ 
Ludg.  Bal.,  Francise.  Raphelengius, 
4594,  in-fol.  ;  dédié  aux  Etals  do 
Hollande.  D'après  M.  Nisard,  une  pre- 
mière édition  aurait  fiani  en  459t.  — 
Faisant  suite  à  cet  ouvr.,  avec  une  pa- 
gination dilTércnle,  MaolaibUm^  mais 
pobl.  en  mtaie  temps  et  dédié  aux 
curateurs  de  l'académie  et  aux  bourg- 
mestres doLevde.  Parut  encore  dans 
h  même  année  [d'après  d'autres  en 
4595],  et  chez  le  mCmo  libraire  :  Ap- 
pendia  ad  CyUometrica  sua:  in 
g*â  aguriiur  Qnadratio  circuli  con- 
tra oblatrationes  çuonmdam ,  tt 
eastigantur  çuadam  errata  in  de- 
monstrationibus  Cyclometricis^  in- 
fol.  —  «  Scaligcr,  lisons-nous  ^« 
Monlucla,  fut  réfuté  par  Clavius,  par 
Ftd/f,parAdrianasRomanus,parChrisl- 
man,  etc.,  qui  firent  voir,  dneuB  sa 
manière,  que  la  grandeur  qu'il  assi- 
gnoit  à  la  circonférence  du  cercle  étoit 
MoleineDt  un  pen  moindre  mie  le  po- 
lygone inscrit  de  19S  cétés;  ce  qui 
étant  absurde,  monlroil  le  faox  da 
niionnenent.  • 

XVin.  Epistola  de  vetustate  et 
tplendore  gentis  Scaligereo  et  Jul. 
Cenarit  Scaligeri  i  ita.  Jul.  Casaris 
Scaligeri  Oratio  in  lue  tu  filioli  AU' 

4$cH,  Itm  TaémoniaétGMSe^ 


ligerâ  et  Jul,  Cas.  Scaligero,  Lugd. 
Bat.,  Franc.  Raphelengius,4594,  in-4*, 
pp.  123,  sans  la  dédie,  au  jeune  Dousa. 

XIX.  HAPOiNîTAi  EMMETPoi.  Pro- 
verbiales Gracorum  versus.  Jos. 
Just»  Scaliger^  Jul,  (Uuaris  f.,  pri- 
dem  collegit,  eomposuU,  digessit^ 
Lutetis,  Federic  Morel.,  4594,  io-8*, 
pp.  SO. — La  premiàra édition,  qui  pa- 
rut à  Paris,  4  593,  in-4*,  ne  contenait 

Se  le  texte  grec;  la  seconde,  que  nous 
liqoons,  est  accompagnée  ditne  ver» 
sion  latine  en  vers  par  Scaligcr.  Ces 
proverbes  ont  été  rôimpr.  et  aogm. 
dans  les  Opuscula  diversa. 

XX.  HippolfftiepiteùpiCtuumpt»' 
ehalis  rwn  Jos .  Scaligeri commenta- 
rio;  Excerpta  ex  compuio  graco 
IsaaeiArgyri  de  correetionePaseha^ 
tis;  Jos.  Scaligeri  Elenchus  et  casti- 
gatio  anni  Gregortani,  Lugd.  Bat., 
nanc.  Raphelengius,  4  595,  in-4*,  pp. 
V  et  78  ;  dédié  au  céR-bre  Barneveldl. 

—  Le  canon  naschai  se  trouvait  déjit 
dans  lo  N*  XV,  mais  sans  eommen* 
taire. 

XXI.  Publii  Sgri  Mimi  selecta 
S«i««i««[p.'4-Î7];  Dionysii  CatO' 
nis  Distichademoribus,  eumversione 
gracâ  Planudis  paribui  versibus 
[p.  29-63];  Sententia  Publiana  to- 
tidem  versibus  gracis^  et  quadam 
Catonis  disticha  gracè  a  Jos.  Scali- 

Écro  reddita,  cutn  notis  ejusdem 
p.64-S0],Lngd.Bat.,  4598,  iii-8«. 

—  Une  nouvelle  Iraducl.  grecque  de 
Scaliger  parut,  d'après  un  de  ses  mss. 
aatographes,  dans  une  édit.  de  Sénè- 
que,  Pubi.  SynK,  aie.  donnée  àLeyde, 
4727,  in-8*. 

XXn.  Attrampsychi  Oneiroeriti' 
ton  a  J.  Scaligero  digestutn  et  cas- 
tigatum,  publ.  comme  Appendice  aux 
Oracula  metrica  a  Joh.  Opsopoeo 
collecta,  Parisiis,  1599,  in-8*. 

WWl.L.Apuleiimadaurensis  Opé- 
ra omaia  qua  exstattt.  Inguibuspost 
omnes  omniwn  édition»  koc  ffm^ 
titumest,  uf  jamdemum  nuctor  ipss 
ope  cod.  ms.  auelus  locis  infinUiSt 
MirpolatMS^  et  çenwiao  «UaH  tuo 
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nium  hru^ensm  [Jos.  Scaliger],  apud 
Christ.  HapheleDgiujD,  4600,  iD-4S, 
pp.  4G  >,  saDSlesi^èCMUldB* 

WlWElenchus  Trihœresii  Nkolaî 
Serarii;  ejus  in  ipsim  Sealiûenm 
tmImaiwrtioneieon/mMe:  rfuâm 
dcUrhm  fanoticv.m  et  impudentissi- 
mm  mcndacium,  çuo  Essenos  mona- 
dkoi  ^Mitianos  fuisse  contendit, 
•tUidissitnisargununtiselusum,  Fra- 
Dekerx,  <605. —  On  trouve  réuni  dans 
le  môme  volume,  mais  avec  une  pagin. 
diflénnto:  J.  Drusi  de  tribus  sectis 
Judaorum  lihri  quatuor^  guiApolo- 
giam  continent  iibelli  de  Hatidais; 
ejusd.  SpiciUfkmTrikswHmth- 
lai  Serarii.—  Au  jugement  de  Casau- 
boQ,  il  y  a  aoe  telle  science  daus  ce 
livre  contre  Serarins,  que  si  tous  les 
ennemis  deScaligcr  mettaieut  en  com- 
mun leurs  efforts,  ils  nepcaitaient  en 
prodoireiin  semblable. 

XXY.  Opuseula  diotna  graea  «t 
Uittua^  partim  nunquain  kactenus 
editOt  partim  ab  auctore  recensita 
et  aueta  ;  eum  notit  i»  aliçuot  vete- 
res  scriptores,  Paris.,  Hadrian.  Beys, 
4606,  in-8».  —  On  y  trouve  :  *'  Dùh 
«yin  Catonis  grmf  mH^gluruitt  p. 
4-37,  Nota;  in  ni}idtmtJ^*Z9^i  — 
i'De  versilms  Etunii  «t  tUonm  a 

Seneetute,  p.  84-92  ;— 3*  Publii  Sy- 
ri  telectaS^i^eniia  gracè  expressœ^ 
p.  93-1 49  ;  Nota  in  easdem,  p.  1 20- 
424,  déjà  cit.  N'XXI;— 4«  iTptoixaxEùî 
«apot|uùv  4|méTpa>v  receus  digestus  et 
ÛÊietUi,  p.  425-174;  —  5»  'A<rr{>a(i<Vw- 
Xw 'Ovetpoxpmxôv,  p.  475-478,  déjà 
cité  N'  XXII;— 6'  Poésies  sur  la  mort 
de  Claude  Dupuy,  de  Christ,  et  Jean 
de  Thou,  p.  179-tOO. 

XXVI.  Thésaurus  temportm.  Eu- 
sebii  PampkUi,  Cetarea  Patettina 
episcopi^  Chronieortm  Cammm 
omnimoda  historits  libri  duo,  in- 
terprète Hieronymo,  ex  fide  vetus- 
wtim»eûdiam  castigatiJtem,  Auc- 
tores  omnes  derelicta  ab  Eusebio  et 
Hieronymo  continuantes.  Ejusd. 
Eusebii  utriusgue  partis  Chronico- 
nm  Cmumm  rtUfwUt  frmee,  qus 


colligipotuervnt,ante\ac  non  édita. 
Opéra  ac  studio  JosJusti  Scaligeri, 
MU  CmtaHsaBwrdem  ftU.  Efui. 
Jos.  ^caligeri  Note  et  castigationet 
in  latimm  Hieronymx  interprètes 
Ikmm  et  gresea  Eusebii.  Ejusd. 
Jos.  Scaligeri  liogogicorum  chrono* 
logiœ  Canonum  libri  très  ad  Eusebii 
Chronica  et  doctrinam  de  tempori^ 
bus  admodum  necessarU,  Lngd.  fiât., 
4G0G,  in-fol.  —  Dans  une  lettre  à 
Casaubon,  Scaliger  se  plaint  des  nom- 
breuses finîtes  t^gra priipNB  de  eetl» 
édition  «  quorum  seges  tanta  est,  ut  non 
solum  corum  me  pudeat,  sed  etiam  qnic- 
qnid  opers  posnerim,  ejns  me  pcnni- 
teat.  »  Une  édition  plus  correcte  parot 
à  Amst.,  4658,  in-fol.*  par  les  soins 
d*ii2M.JferMqitifilfisagode8  Rwiar- 
ques  et  Additions  que  Scaliger  avait 
préparées  pour  une  seconde  édition,  et 
y  mit  une  préface  où  il  défend  l'auteur 
contre  1m  nttaqnes  de  ses  critignes.  — 
«  Thésaurus  re  et  nomine,  »  au  juge- 
ment do  Casaubon.  Selon  M.  Ch.  Ni- 
sard,  nulle  part  on  ne  renoonlM  à  va 
plus  haut  degré  que  dans  cette  publi- 
cation la  sagacité  habituelle  du  gram- 
mairien eonsommé,  sa  critique  pro- 
fonde cl  judicieuse,  sa  science  en 
chronologie,  et  surtout  une  aussi  vaste 
dmdition  dans  les  litttotnies  ofien- 
taies.  Au  jugement  d'Ellies  Dupin,  les 
Notes  et  Ânimadversions  do  Scaliger 
sur  la  Chronique  d'Eusèbe  «  surpas- 
sent en  ce  genre  tout  ce  qu'on  pont 
imaginer,  tant  il  y  a  de  justesse  et  d'é- 
rudition. Si  vous  joignez  à  cet  ouvrage, 
eontinne-t-il,  son  livro  de  Emenda- 
tiouc  tcmporum  et  les  Canons  isagogi- 
ques  à  la  Chronologie,  vous  aurez  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plossoblimo  etde  plnf 
exact  dans  la  chronologie  des  anciens 
temps,  dont  Scaliger  doit  être  consi- 
déra non-seolement  comme  le  resim- 
ratenr,  mais  comme  l'auteur.  »  M.  Ber- 
nays,  dans  sa  Notice  (p.  90  et  suiv.), 
donne  une  savante  analyse  du  travail 
de  Scaliger;  nous  regrettons  que  son 
étendue  ne  0008  permette  pas  de  la 
reproduire. 
XXVll.C7«ttfft(70«Nfiitarw(Uy- 
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de]  Eaplifilengios,  1606.  «Prodiit 
apte  paucosaooos  Lugduui  Balavorum 
CaMViB  editio,  quam  scimos,  écrit  G»- 
Sanbon  dans  la  Préface  qu'il  joignit 
aux  Opuscules  deScaliger,  licet  frons 
liftniissiiiiiilet.  pamice  eritteo  magoi 
illius  censoris  fuisse  expoliUim.  » 

%MUl.  FloriUgium  Epigrammch 
1mM9rtià(i$J.SaUi§ervertit  gra- 
cl  ad  /sf7flcCMa«J(wti»m,Lutet.,Rob. 
Stephaous,  4607,  in-8*.— Adcalcem, 
Bxoodebat  Joann.  JanoDus  (Jannon^ 
plus  tard  impr.  à  Sédan)  in  lypogr; 
Rob.  Slephani.  —  «  Quoique  les  vers 
grec3  de  Jos.  Scaliger  ayent  passé  ea 
général  pour  exceltoit,  et  qn^en  par- 
ticulier les  Epigrammes  choisios  qu'il 
a  traduites  du  Utia  de  Martial,  sem- 
bleut  ne  céder  en  rien.  soiC  ponr  la 
beauté  de  la  diction,  soit  pour  le  tour 
des  vers,  à  tout  ce  que  l'aotbologie  a 
de  Deilleor,  je  vais  pourtant  faire  voir, 
écrit  La  Monnoye,  que  dans  ces  mêmes 
épigrammes,  tant  vantées  par  Casaulion 
et  par  ScriTèrias,  qui  eu  ont  procuré 
les  éditions^  il  se  trouve  de  grosses 
fautes  de  quantité,  des  barbarismes,  des 
solécismes,  et  d'autres  méprises  dout 
Scaliger  lui-même,  elles  deux  éditenri 
desonFlorilegiumMartinli?.  s'ils  éloient 
tons  trois  en  vie,  ne  pourroieut  discon» 
venir.  »  Suivent  sir  pages  de  remar- 
ques critiques.  Mais  nous  demanderons 
à  i.a  Monaoye  si  Tod  ne  trouve  pas 
aussi  de  grottes  famie»  de  pumHU 
dans  les  meilleurs  poètes  de  l'antiquité; 
et  que  serait-ce,8'ils  éUient  modernes  ! 

XXIX.  fMuN  gnômici  nuncpri- 
nùm  editi  a  Dn.  HeinsiOfhiïiA,  Bat., 
Haestens,  4607,  in-S». 

XXX.  Sleuchus  Htriusjue  Oratio' 
mit  Çi/rtmologieœD.  Dacidit  Parei  : 
çuarvm  secunda  operis  calci  addita: 
prier  verà  Commentariis  auctoris 
inHoteam  HHdelbergœ  eateutitpnh 
ttat,  Lugd.  Bat. ,  H.L.ab  Haestens.  im- 
peosis  L.  Elzevirii,  4B07.  ia-4*,  pp. 
4^3,  plusU  ir.  nonpag. 

XXXI.  Salira  dua.  Hercules  tuam 
/idem  sivc  UutuUrut  kgpobolimaus 
guartàjam  «ditutaemendatior,  et 
nmh  Mm.  (km  liveMiM 
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annotatinnculis,  gtiibus  nonnvlla  tjt 
rudioruw  gratiam  illuttrantur.  Ac- 
uttU  hit  Bceurûta  Bnrâonm  fabu- 
la confutatio,  I.ugil.  Batav.,  Joann. 
Patius,  4  609,  in-12.  Les  deux  satires 
sont  de  Heinsius.  L'opuscule  de  Sca- 
liger va  de  p.  4S9  à  p.  444.  La  pre- 
mière édil.  est  de  Leyde,  IGOS"  in-tt, 
sous  le  nom  de  J.  H.  (Janus  llulgcr- 
irîus),  batavus,  Juris  studiosus. 

XXXIl.  Opuseula  taria.  antehac 
non  editOt  Paris.,  Uadrianus  Beys, 
1 64  0,  itfkf";  BOUT.  édll.  augm .  de  pins, 
pièces  d('jî>  publiées  cl  de  quelques- 
unes  inédites,  entre  autres  de  lettres  à 
Grater  et  autres,  Fraoeor.,  Jacob  Fis- 
cher, 4612,  in-8*.  —  Ouvrage  pos- 
thume. Intéressante  Préface  de  Ca- 
sanbon  adressée  k  de  Thou.  On  trouve 
dans  le  recueil  de  Paris  :  \*  Animad- 
versionet  ih  Mekhioris  Gnillandini 
Commntariumin  Tria  C.  Vlinii  de 
Papyro  capita  libri  XIII;  —  2*  Dûl- 
triha  de  Decimis  iti  lege  Dei,  dédié  i 
Charies  de  Harlay  (1);  —  3*  Notitia 
GtlUé.  Itgm,  super  Appellaitonihmt 
locorum  aliquot  et  gentixim  a/ud 
Casarem  Notée;  —  4*  Diatribes  de 
Buropftorm  Unguit;  Hem,  de  ko- 
diernis  Franc orum  ;  ncc  non  de  tMI- 
riâ  litterarum  aliquot  pronuntia- 
tione;  —5*  De  Theti  quàdam  chro- 
noïogicâ  juiiùium;—  6»  Expositio 
Numimatts  argentei  Constantini 
imp.  Bgzantini,  adrcss.  à  Freber;  — • 
7*  Orpheipoc((P  vet%sHu,I*ifiétio$ 
îlymni  snrri  ad  Musaum,  versiiat 
a/itiquis  latinè  expressi  (2)  ; —  8»  /» 

(1)  Rélnpr.  dau  les  Criltci  iaerL  Anu 
16N,  ia-fol.,  ainsi  %n  tMm  i9i,T,qH 
■vaient  piro  k  Gnèn,  eliet  Piem  de  û  Ro- 
vière,  1619,  jn-4%  et  aeeompapnileiit  nn  II.  T. 
Sree. Selon  le  P.  Simon,  tes  >  .te^  .!p  Sraliger 
•  (ODt  en  si  petit  nombre  et  uiiimo  si  peu 
cootidérabiri,  •j.i'clUs  ne  méritolcnt  pas  dt 
lui  faire  trouver  place  parmi  les  corameotl- 
tpurs  critiques.  Il  y  en  a  très  peu,  ilii-il,  qn! 
soient  (lignes  de  ce  savant  borome  qui  ne 
s'éîoit  pas  appliqué  à  telle  élude.  »  On  rite 
encore  do  Scaliger:  Ànimadrertionei  iuBeim 
N.  T.,  <ii<.ér.  dans  les  Aeta  lilterarla  de 
Scbarifleiscb,  WiieDb.,1714,  in-S*. 

(21  Celle  tradoctioD  en  vers  ne  lal  Mile 
faednq  iogrsdetnrtU:  «llefit  réii>P'«avee 
M  aMléiatleasi  isas  le  M»  XXXV;  m<s 
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tiano  conversum  Proîogus; — 9'  Se- 
Ucta  e^igrammata  eGraeorumFl(h 
fOgfiû  IttiMtmê;^  Pcmai» 
putdatn  et  cpigranmata  ;  —  \\*  In 
Q.  AtuMi  Heneca  tragadiat  «ni- 
madoenionui  —  It*  iituti  Corné- 
UiGalliElegiaetepigrammata  tria^ 
eum  Animadvcrgionibut,  dédié  à  Cl. 
Dupuy; — 13*  Epistolaad  diverses; 

—  44*  Discours  de  la  jonction  des 
mers,  du  dessèchement  des  ni'vrais 
§t  d$  la  réparation  des  rivières  jtour 
Uê  tenir*  maviçâbUii  —  4S*  IKt- 
Cemrs  sur  quelques  partieriêrUes  de 
Im  Mrilice  romainet  déd.  kU.i»  Tboa  ; 

—  10*  Letint  i&nektmi  Pewplieêtion 
de  quelques  médailles.  — Après  rim- 
pression  du  volume,  il  vint  encore  eu 
maio  à  Casaubon  quelques  Psaumei 
d*  Dacid  trad.  en  grec.  Il  promet  da 
les  publier  à  la  premiÎTft  occasion,  car, 
dil-il.  ils  mériieraiuul  la  première  place. 

IXXm.  DeéequiMôeiionm  omHei' 
paiiotte  diatriba,  nunc primim  édi- 
ta^ Paris.,  Jérôme  Drouart,  4643, 
in>i*,  pp.  96.  — Publié  par  Jean  Ru^ 
gers,  qui  U  déiBa  à  Pierre  Dopuj. 

verbionm  arahicomm  Oenturia  duo 
ab  anonymo  quodam  arabe  collecta 
et  explicatee  cwn  interpretatione 
latinâ  et  sckotiit  Jot.  Sealiçeri  et 
TkoTM  Erpenii,  Leida»,  4  6U,  in-4», 
p.  4S6.  —  Ce  fut  sur  la  demande  de 
Casaubon  que  Scaliger  entreprit  ce 
travail.  Il  mit,  dit-on,  moins  de  temps 
fc  tiadaire  et  à  commenter  ce  livre  que 
dHmtfW  n'en  auraient  mis  à  le  lire.  Ët 
cependant  il  y  étala  tant  4e  savoir,  ijue 
lorsque  Casaubun  compara  SOD  propre 
iTdvail  avec  celui  de  Scaliger,  if  Mlit 
tomber  dans  le  découragement. 

XXXV.  Jos.  Scalirjcri  Poemata 
ounia^  es  muteio  Pétri  Seriverii^ 
lOàm,  1645,  in-4t.  —  Divisé  en 
trois  parties,  chacune  avec  sa  pagina- 
tion propre.  On  y  trouve,  outre  une 
lîrale  de  pièces  inédites,  originales  ou 

pir  EKbeobach  dans  san  édit.  des  CBlVlSS 


traduites  soit  en  grec,  soit  en  latin,  la 
réimp.  des  N"  VII,  XIX,  XXI,  XXVIU, 
XXIX.  Scaliger  ne  se  croyait  pas  poèt^ 
il  hisait  très  peu  de  cas  de  ses  po^ 
sics,  qui,  pour  la  plupart,  lui  furent 
arrachées  par  les  importuoilés  de  ses 
amis.  Losns  ipse  joveniles  sues,  avt 
senilis  insomnie  solatium  appellitabat. 
Il  écrivait  envers  grecs  ou  latins  avec 
une  facilité  extraordinaire. 

XXXVI.  De  re  nutnmariâ  disserta' 
tio,  liber  postkumus  es  BihJ.  arad. 
Lugd.  Batav.,  Leid<T,  Raphelengius, 
4616,  ia-8%  pp.  412,  sans  la  dédie, 
et  l'Index  ;  rJimp,  dans  le  Tbes.  an- 
tiq.  griecarum  de  Gronovius  (T.  IX). 

ILXVm.  Diatribe  erUiea,  guâ 
Tkeod.  Marcilii  Commcntorius  No^ 
tagne  in  Epigrammata  de  Casaris 
Ampkitheatro  et  Venationibus  or- 
dine  expunguntur,  autorque  plnri- 
bus  loris  illustratv.r,  dans  l*édit.  de 
Martial  par  Scriverius,  Lugd.  Bat., 
Joann.  Maire,  4649,in-4t, p. 439-466. 

XXX Vin.  EpisfoIfP  omnes  quœre^ 
periripotueruntt  nunc  primiim  col- 
uctee  etceOta.  Ceterispra/ixaestet 
MM  Éit  de  Gente  Scaligcrà  in  quâ 
de  «fftorii  9itât  et  tub  finem  Danie- 
liiffeintHdeiHorteefnt  altéra,  Ludg. 
Bat.,  ex  off.  Bonav.  et  Abrahami  Elze- 
virii,  4  627,  XII  If.  et  887  pp.  in-S*  ; 
réimpr.  l'aon.  suivante  à  Francfort.— 
Public.  atMbiée  à  Heinsius.  Trois  an- 
nées auparavant  avaient  paru  Epistrct 
françaises  des  personnages  illustres 
tt  diètes  à  M.  Jot.'Juttede  LaSealt, 
mise^  en  lumière  par  Jaq.  de  Rîives, 
à  Uarderwyck,  chez  la  vefve  de  Tho- 
B»t  Henry,  pour  Henry  Laurens,  li- 
braire !i  Amst.,  462i,  in-8».  —  Colo- 
miës  publia  dans  ses  Opuscules  une 
clef  de  TuDct  de  Vautre  recueils.  On 
trouve  en  ouiro  de  Scnliger:  \*  Cinq 
/<r/fr«  àLipsius,  dans  le  SyllogeEpis- 
tolarum  de  fiurmann;  —  2*  Deux  let- 
ire$  I  Ranseir,  «ne  ï  Samnaise,  deux 
Il  Scipio  Genlilis,dans  les  Epi?tnKT.  Gu- 
dii;  —  3'  Quatre  lettres  à  Sibrandus 
Lubbertns,  dans  les  Epislolm  illust.  vi- 
rorum,  de  Gabbema,  Harlingx  Frisio  - 
rum,  4  669*  iii-4  S  ;  —  4*  Une  lettre  à 
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Lamr,  Jouheft,  daDs  les  Œavrcs  do  ce 
dernier,  Lagd.,  in-fol..  vol.  Il, 
p.  312;  —  5*  Une  lettre  à  Riltcrsha- 
sius,  d;in!»lcsEpistol;R  inedit.r  LX  clar. 
irirorum,  deHuniiiicl.  iNoriinb.,  1717, 
—  6*  Deux  billets  en  Tranç.  \ 
Bongars,  dans  les  P'pistohr  Uonga'rsii 
et  Linge)  shemii,  Argent.,  1 669,  in-l  2; 
— 7*  Boit  lettm  liraDç.  à  Daleduimp, 
9i  Lyon,  cl  une  latine  îi  Dc'sirr  Hcraud^ 
àSédai),  rcprud.,  d'après  un  msc.de  la 
BibL  de  Leyde,  à  la  suite  de  Pour,  de 
H.  J.  Bernays.  La  plupart  des  grandes 
coUectioAS  de  mss.  contiennent  des 
Mlles  dBJos.  Scaliger.  Nous  citerons, 
dans  In  vol.  SZT^Collect.  Dupuy,  plus, 
lettres  à  d'Eraery  et  à  do  Thou,  ci  T. 
XXlUCollect.  Botdliau,  copie  détruis 
lettres  écrites  de  Lcydo  au  sieur  de  Cas- 
telfranc  [G ni II,  Le  Nautonnier].  Le 
Ikfuscum  iinuiiu.  eu  conserve  un  grand 
nombre.  Voir  les  CaUl.  des  colleet. 
Harloy  clBurncy  :  cette  dernir-re  pos- 
sède, entre  autres,  un  recueil  do  8i> 
lettres  adressées  à  Casaubon  de  4  S95  à 
,4608.On  y  trouve  aussi  la  réponse  :iu- 
tOflS^  de  Scaliger  aux  curateurs  do 
l'acad.  de  Loydc,  xii  kal.  feb.  1592,  et 
deux  lettres  de  Henri  IV  à  lui  adressées. 
Toutes  ces  lettres  no  sont  pas  égale- 
ment importantes;  la  plupart  mOme 
n'ont  qu'un  faible  intérCt  littéraire. 

D'après  son  Catal.  des  mss.  latins,  la 
Bibl.oat.  possède  de  Scaliger  Varia 
Uctiones  in  IsocratitPamatkeMltefim, 
cl  Notœet  emendaliones  in  Plaulutn, 
msc,  écriten  <  644,  qui  avait  appartenu 
àDupuy;  — 9*le  VoeaMêh^  laU» 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut:  vn 
trouve  à  la  fin  nonmUla  de  jtlMtanm 
froprietàtibtii»  née  mm  etveterwm 
poctarum  fragmenta. — Le  Catal. des 
mss.  de  la  fiibl.  Harléiennc  indique  : 
VScholia  in  Euripidem; —  2»  Casti- 
gationet  in  Strabonem,  in  Antonini 
transformaiiones.  in  Theophrastum 
et  Athenaum.—El  le  Calai,  de  la  Col- 
leet. Rurney  :  Aninuidt.  in  pueiem 
l'ctri  Mniiiifri  scripta,  avecqaelques 
autres  petites  pièces,  etc. 

A  cette  liste  des  wm.  de  Jos.  Scali- 
f  er,  neos  ajotttetronsr  d'après  Niccroo, 


Séncbicr  et  le  CaUl.  de  la  BibL  nat.  :  4* 
Agathia  EpigrammaiOt  UOinèntrtû 
û  Jos.  Scaligero  et  Jano  Douta^  li  la 
suite  de  l'ouvr.  d'Agathias  de  Imperio 
et  rébus  geslis  Justiniaoi  imp.,  Lugd. 
BaUv.,  4594,  in-4*;  —  2*  Theocriti 
Idyllia  et  epigrammata  ;  Moschi , 
Bionis,  Simmii  que  extant  :  grâce 
et  itOM,  etm  Anneiationibut  Jot, 
Scaligeri  et  It.  Casauloni,  Heidelb., 
JjérOmeCoœmeUn,  4596,in-8*;  1604, 
in-é*  dans  «nenouv.  éÉt.  des  Idylli- 
(lues  grecs,  donnée  par  Heinsius;  — 
3*  TuntMlus  et  Elogia  Clandii  Pn- 
ieaniy  autoribusiPapirio  Mauone  et 
Jos.  Scaligero,  Paris.,  4607,  in-4»; — 
4'  ScazoH  inurbem  /îowaw.Francof., 
1 G09.  in-4*,  satire  détachée  de  ses  au- 
tres poésies  et  imprimée  plus,  fois  sé- 
parément;— 5»  Conjectaneain  Sonni 
Ihonysiaca^  ad  eiÛtionem  Planliui  et 
Wecheli,  et  reprod.  \  la  saite  des  Ob- 
aemtions  sur  lo  môme  ouvr.  par  Pe- 
tmCunsos,  Lugd.  Bat.,  1610,  in-8*; 
—  6*  0»  wrte  eritieâ  iiatriba,  nmse 
primnm  édita  ex  musœo  Joach.  Mor- 
sii,  Lugd.  Bal.,  1619,  in-4*;— 7*  lo- 
ci  cujusd.  GiOeni  difficUliimi  èapU- 
catio,  à  la  suite  du  précédent; —  8»  D<f- 
fensio  J.  Buxtorfii  adv.  Lud.  Cajh- 
jiellnm,  et  Exercitatio  brevisadobs- 
curvm  Xaharis  locum  illusirandim, 
,\  la  suite  de  la  diatribe  de  Cappel  De 
veris  cl  anliquis Ëbrxorum  lilleris  adv. 
SnlorilvnD,  Amst.,  46i5,  iii-12  ;  — 
9»  Leçes  Attica  cum  commentario^ 
ouvr.  laissé  parmi  ses  papiers  et  qu'il 
j  u  geait  Ji  goe  d*èlre  pnoUe; — 4  0*  Natm 
iii  l'linii  historiam  nature^em^  UI- 
trajecti.  4  669,  in-8*  ;  —  4 1  •  NoUe  in 
Ewr^tiiemt  Cantabridg.,  4694.  in- 
fol.;  — 12*  Annotationcs  in  Irenaum 
contra  A<^«m,Oxoni£,  1702,  in-fol.; 
4 3*  Nota  in  SuetoniMm^Uiin}.,^ 703, 
in-4*;  —  44*  Smendaiiones  in  vete- 
res  glossas  verhnrum  juris,  Ultraj., 
4733,in-fol. — On  trouve,  en  outre,de 
Scaliger  nne  fonle  de  pièces  de  ters, 
lanl  en  grec  qu'en  latin,  parmi  les 
pièces  liminaires  des  ouvrages  publiés 
dç  son  temps. 
Au  rapport  do  Gay  Patio,  Scaliger 
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avait  composé  un  livreD^  iiuolubil  iius 
Scrijititrœ  rt  une  Géographie  de  la 
SaUte  Ecriture,  qu'il  aurait  détruits. 
Son  traité  De  A9$»,  dont  il  ost  question 
dans  le  ScaIigoraDa,aiailsdoaleépfoa- 
vé  le  môme  sort. 

Noos  compléterons  cette  notice  par 
quelques  détails  sur  le  Scaligerana, 
quoique  ce  soit  faire  injure  h  Scaliger 
que  do  placer  parmi  ses  écrits  un  livre 
qu'on  denail  phitfttattrilNm  à  la  ma- 
lignité de  ses  ennemis.  Fussent-ils 
toujours  sincères,  les  frères  Vassan  (4), 
auteurs  de  la  principale  partie  de  ce 
line,  ont  indignement  abusé  de  l'hos- 
pitalilé,  qu'ils  avaient  reçue  à  la  fa- 
T«vr  d«  la  recommandaâon  de  leur 
oncle  Pierre  Pithou;  ils  se  sont 
inslDuéè,  comme  des  espions,  dans 
rftttiinité  dv  vieillard  pour  surpreno 
dre  ses  faiblesses  et  le  trahir.  Or, 
quelle  confiance  peuvent  inspirer  des 
révélations  qui  portent  le  cachet  de  la 
trahiaen?  Au  surplus,  fussent-ils  véri- 
dîques  en  tout,  la  juslifiration  de  Sca- 
liger  serait  encore  possible  :  quel  est 
le  grand  homme,  quel  est  le  sage  qni 
ne  dépose  pas  quelquefois  sa  grandeur, 
sa  sagesu  an  seuil  de  sa  porte  et  no 
n^rennn  dans  son  Intérieur  nos  bi- 
Mcsso?  liiiranitie??  Le  juge  n'est  pas 
toujours  sur  son  tribunal,  ni  le  pasteur 
,  dans  sa  diaire.  Un  savant  ne  converse 
pas  toujours  avec  la  postérité.  Il  y  a 
des  repos,  des  relâches  dans  la  vie. 
La  corde  de  Tare  se  romprait,  si  elle 
était  toujours  tendue.  Luther  tenant  ses 
propos  de  InMe,  n'on  est  pas  moins  Lu- 
ther ;  IluurilV  marchaiil  à  quatre  pat- 
tes n'en  est  pas  moins  le  vainqueur 
d'Ivry.  C'est  une  marque,  non  pas 
de  notre  admiration,  mais  de  notre 
politesse  que  de  recherdier  les  actions 
des  grands  hommes  jusque  dans  les 
plus  Yulgaires  détails  de  leur  vie. 
Toutefois,  les  frftres.Tatsan  ont  leur 
jeunesse  pour  excuse;  mais  IsaacVos- 
sius,  le  premier  éditeur  de  leur  jour^ 

(1)  lit  èUirat  SIS  ilin  sicor  Vassan,  sci- 
(near  de  Rcni-Metnn,  ei  df  î'rrrcitf  hikou, 
Bnrle  sur  la  lin  de  K'.nV  a  Ci-ni  vc,  où  elia 
S'cUit  r«lirée  aptes  U  Saiot-UatUielcar. 


nal,  n*a  rien  pour  justifier  son  crime 
de  lèse-majesté  envers  la  mémoire 
de  Scaliger.  Après  la  couversiou  au 
catholicisme  des  frères  Nieolat  et 
Jean  Vassan  (ce  dernier  même  se  fit 
moine)»  leur  journal  tomba  entre  les 
mains  des  frères  Dupuy,  grands  ama- 
teurs de  ces  sortes  de  raretés.  Le 
conseiller  Claude  Sarrau  en  prit 
une  copie,'et,  à  sa  mort,  son  fils  Isaac 
fit  présent  du  msc.  de  son  père  à  un  de 
ses  amis ,  d'où  il  passa  entre  les 
mains  de  Jean  Baillé,  le  (ils,  qui,  duos 
la  copie  qu'il  en  fit, substitua  l'ordreal- 
phalit'tique  h  l'unlri!  chronologique. 
C'est  dans  cet  état  qu'il  vint  à  la  con- 
naissance  de  Vessies.  Ce  journal  al- 
lait de  1603  h  <606,  temps  du  séjour 
des  frères  Vassan  aupriis  de  Scaliger. 
n  est  écrit  moitié  en  latin,  moitié  en 
français.  Du  temps  de  Guy  PatiSt  en 

4666,  le  msc.  autoizrapbe  se  trouvait  è 
la  Bibl.  royale.  Uuaut  à  François  Ver^ 
tuttien,  de  Poitiers,  que  Scaliger  con- 
nut dans  la  famille  du  sieur  d'Abain, 
dont  il  était  médecin,  et  qui  est  auteur 
dupremier  Scaligerana,  ses  révélations 
sont  moins  hasardées,  moins  brutales, 
qu'on  nous  permette  ce  mot.  Son 
journal,  entièrement  écrit  en  latin, 
embrasse  une  période  de  prt'S  de  vingt 
années,  de  4514  à  1693.  A  sa  mort, 
cetéerit  resta  enfoui  parnd  ses  papiers, 

i'usqu'à  ce  qu'en  iGG9,  un  avocat  de 
*oitiers,  nommé  de  Sigognc,  le  fit 
tenir  à  Tannegui  Le  Fèvre^k  Saumur. 
En  voici  les  titres:  4*  SaUiçertma 
[secunda]  sive  Exeerpta  ex  ore  Jos. 
Scaligeri,  per  F.  F.  P.  P.  [fralrcs 
Pithoci],  Geneva;,  ap.  Pelr.  Colume- 
sium,  ItiOO,  (^'(lit.  fautive  et  mutilée; 
les  Itemarques  mises  à  la  fin  sont  do 
P«ml  Cdûmlèi;  f  édit  mietior  et 
emendatior,  Ilngi  Com.,  1C66,  in- 
edit.  altéra^  ad  verum  exemplar 
tetHMû»  etc.,  Coleniae  [Bouen?] 

4667,  in-4î;  cette  dernière  édit.  est 
duo  à  Jean  Daillé,  qui  n'ayant  pu 
empêcher  l'édit.  suhreptice  de  La  Haye,, 
voulut  au  moins  que  le  livro  parût 
dans  son  inlrprité  ;  dans  la  pri'-faoe,  il 
est  fait  lueutiuu  de  celle  édtt.  de  La 
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Haye  qni  venait  de  paraître  sous  lo 
titre  Scaligeriana  :  la  date  de  46Q8 
que  quelques  bibliogr.  lui  assignent 
est  donc  fiinsso.  —  s*  Prima  Scalige- 
rananusçuam  antehac  édita  fcum 
prasf.  el  nolis  Tanaquilli  Fabri],  Gro- 
nittgs  [Saumur?]  ap.Petr.  Smitbsum, 
1669  ;  Ullraj..  ap.  Petr.  EIzeviriura, 
1670,  in-8*;  Cologne  £Ao)st.],  cbez 
les  Hagaetans,  1695,  in-ll.  —  Lo 
second  et  le  premier  ont  été  confondus, 
plutôt  que  réunis,  dans  l'édit.  suivan» 
te:  SeMifferûna^ouBoumtttBeneim' 
très  agréables ,  et  Renargues  judi- 
eifuseset  sçavantcs  de  Jos.  Scaliger^ 
êeec  des  noies  de  M.  Le  t  itre  et  d* 
JU.  de  Colomiès,  U  tout  disposé  par 
ordre  alphab.  en  cette  noue,  cdit., 
Cologne  [Amst.],  1695,  iu-4  2,  tandis 
que  dans  TédiL  de  Des  Matuaua^  la 
meilleure  de  toutes,  ils  ont  été  placéf 
à  la  suite  Tuo  de  J'autre. 

|.E8CflEimEBE  ÇSiMirit.  »■% 
sieur  de LaRimkre,  ministre  de  Rouen 
etcbapelain  de  Catherine  de  Bourbon, 
en  1 603,  fut  député  par  la  Normandie 
aux  Synodes  nationaux  do  4607  et  de 
4G1i,  et  à  rAssemblcc  politique  de 
Saumur,  len  46H,  où  il  ne  joua  d'ail- 
lenfs  aucipn  rftle  important.  Il  a  publié 
\  Quévilly,  en  1621,  la  Confession  de 
foi  faicte par  Danielt  /Us  d'Alexan- 
dre, juif,  lor$  de  $on  baptême  çmi 
fut  le  1  i  d^avril  hùH.  avec  une  let- 
tre adressée  à  ceux  de  sa  uatio»,  le 
tout  trad.  du  syriaque  de  Vamtkeur 
m^emandpar  lui-mime  et  de  Va- 
lemand  en  fraêfoii Stor  U  fMiir  ^ 
La  Rivière. 

L'E9GL|IBE  (Chables  de),  en  la- 
tin Cll'siis,  pavant  botaniste,  né  h  Ar- 
ras.  en  \  526  (le  4  8  fév.,  d'après  Yalère 
André),  de  llïchel  de  LlSselnso,  sn- 
gneur  de  AVatèncs ,  conseiller  à  la 
cour  provinciale  de  l'Arlois,  et  mort  à 
Leyde,  lo  4aTril  4609,  dans  sa  84*-* 
innée. 

Après  avoir  reçu  sa  première  instruc- 
tion à  Gand,  L'ËscIuse  fut  envoyé  à 
Louvain,  en  4646,  pour  y  coolinur 
ses  étude?.  Il  suivit  pendant  deux  ans 
les  cours  de  la  Faculté  de  droit,nQD  que 


son  goût  le  portât  vers  cette  carrière, 

Sais  tel  était  le  vsu  de  ses  parents.  De 
,  il  alla  en  Allemagne  et  fréquenta 

pendant  quelque  temps  l'université  de 
Marbourg,  où  il  s'appliqua  plus  parti- 
culièrement à  la  philosophie.  U  prail 
que  la  véritable  vocation  ne  s'était^ 
encore  révélée  à  lui.  Le  désir  de  con- 
naître Uélaucbtboa  le  conduisit  en- 
suite &  MTittemberg.  Ce  Ait  sans  doute 
\  la  persuasion  de  ce  digne  théologien 
qu'il  adopta  les  doctrines  de  la  Réfor- 
me. On  ue  pouvait  choisir  un  meilleur 
parrain.  En  45S0,  il  visita  Francfort, 
Strasbourg,  la  Suisse,  Lyon,  et  se  ren- 
dit à  Montpellier  pour  y  étudier  la  mé- 
decine. Il  se  mit  en  pension  chez  lecé- 
U'bre  Ftondelet^qui  le  dirigea  dans  ses 
éludes.  L'élève  se  montra  digne  du 
maître.  «  Assidnus  ae  sednlus  Ronde- 
Ictii,  cui  unicè  carus  et  acceplus  crat, 
auditor,  ex  ore  docenlis  accepit  ilis-' 
tkodm  emméhrm  mùrhtrmpûr-' 

ticuîariian,  quam  posteà  typisvulga- 
vit  Laur.  Joubertus.  »  Si  le  panégy- 
riste de  L'Escluse,  Yorslius,  ne  com- 
met pas  une  erreur,  ce  serait  un  livre 
de  plus  à  ajouter  à  la  li^le  que  nous 
avons  donnée  des  publications  de  Laur. 
Jouberl.  En  effet^  ce  savant  médecin 
se  trouvait  à  l'universilt'  de  Montpellier 
en  même  temps  queL'Eâduse,et  corn- 
me  lui,  il  s'était  mis  en  pension  ches 
le  professeur  Rondelet. 

Lorsque  L'Escluse  eut  pris.enl  ^55, 
le  grade  de  licencié,  il  retourna  dans  . 
sa  patrie,  et  y  demeura  jusqu'en  IB60» 
occupé  du  soin  de  ses  premières  pu- 
blications. Il  se  rendit  ensuite  à  Paris, 
où  il  passa  deux  années.  Nos  disseu' 
sions  religieuses  l'en  ayant  éloigné,  il 
se  retira  à  Louvain;  puis  il  visita  ^ugs- 
bourg,  et  Tannée  suivante,  en  1864, 
il  entreprit  un  voyage  en  Espajj'ne  el 
en  Portusal,  dans  lo  but  surtout  d'étu- 
dier la  flore  de  ces  contrées.  H  par- 
courut tout  le  pays  jusqu'à  Cadix.  Près 
de  Gibraltar,  une  chute  de  cheval  fail- 
lit lui  coûter  la  vie;  il  eut  la  jambe 
cassée.  Ce  fut  vraisemblaUenent  pen- 
dant les  loisirs  forcés  de  sa  convales- 
cence, qu'il  traduisit  dé  l'espagpol  en 
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latin  piasiam  onnages  d«  botaai^nti 

qu'il  publia  à  son  relour  dans  sa  pairie. 
Il  rapporta  de  son  voyage  uoe  ricbo 
coUsefioii  à»  pbntes ,  dont  il  donna 
plu  tard  la  description.  En  (57f,  il 
passa  par  Paris  et  alla  s'embarquer  à 
Calais  ponr  se  rendre  en  Angleterre. 
Deux  ans  après  son  retour  sur  le  conti- 
nent, l'empereur  Maximilien  II  l'appela 
à  Viennu  pour  lui  conGer  la  direction 
de  ses  jardins,  et  l'admit  au  nombre 
des  familiers  de  sa  Cour.  L'EscIusa 
remplit  celle  place  pendant  près  de  4  4 
au,  eoos  ce  prisée  elaeu  aon  tuccee- 
seur;  de  temps  en  temps,  on  lui  per- 
mellait  de  faire  des  voyages  d'ioslruc- 
tioD.  Ce  fat  ainsi  qu'il  parcoenit  Vkn- 
trichc  et  la  Hongrie,  et  qu'il  visita  pour 
la  seconde  fois  l'Angleterre,  où  il  fut 
bien  accneilli  par  sir  Plûltppe  Sidney 
et  par  le  célèbre  navigateur  Francis 
Drake.  qui  lui  donnèrent  l'un  et  l'autre 
beaucoup  de  renseignements  sur  les 
productions  des  pays  qu'ils  avaienlviai- 
tés.  A  la  Cn,  fatigué  de  la  vie  de*;  cniirs, 
auiica  vitee  periasus,  il  renonça  à  sa 
place  et  vint  se  Gxer,  en  i  587,  k  Pranc- 
fort-sur-le  Mein,  où  il  vécut  environ 
six  années  dans  la  plus  complèiu  soli- 
tude, ne  Toyant  <^e  le  landgrave  de 

Hesse,  Guillaumo.  qui  l'aimait  et  qui 
lui  faisait  une  petile  pension.  Les  bio- 
graphes de  L'wclue  ne  noos  disent 

fias  d'où  lui  venait  cette  humeur  noire, 
l  est  vrai  qu'au  milieu  de  ses  planies, 
sa  solitude  devait  être  douce  : 

Wc  ver  parporcam  :  varios  hit  flamioa  circoo 
Fuodilbumusnores:hlccandidapopulusaDtro 
IfflmiDct,  IcDix  texuDt  nmbruiUa  viles. 

Tout  ce  qu'il  pouvait  désirer,  la  nn- 
ture  le  lui  prodiguait,  à  lui  qui,  en  dé- 
cettTtant  une  fleur  nouvelle,  éprouvait 
autant  de  jnic  que  s'il  eût  rencontré  un 
riche  trésor,  nonminus,  dit-il,  gaudio 
•ffideit^,  quim  H  inçenim  IAmmi- 
fwmttperittem.  Cependant  nos  joies 
sont  toujours  mêlées  de  quelques  lar- 
UMt.Lea  fîiligaes  deaes  voy  a  ge  s  avideol 
fortement  altéré  sa  sanlé.'ll  fut  la  ûn 
affecté  d'une  luxation  de  la  hanche  qui 
l'obligea  à  se  servir  de  béquilles.  Ce 
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fitt  pow  lu»  une  bien  cruelle  prif  ation 

de  devoir  renoncer  à  ses  excursiona 
botaniques.  Une  compensation  lui  était 
bien  duc.  Les  curateurs  de  l'Acadcmi* 
de  Leyde  la  lui  offrirent,  en  1593,  en 
le  nommant  à  la  chaire  de  botanique 
deleurunlveiitté.  Il  accepta  cette  place, 
qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  af- 
fligé, dans  les  dernières  années  de  sa 
Tie,  de  diverses  iofinnités;  cependanC 
il  conserva  jusqu'à  la  Gn  la  sérénité 
de  son  caractère.  Heiusius  le  place  avec 
son  ami  Joseph  SccUiger,  mort  peu  do 
jours  avant  lui,  au  nombre  des  plus  sa- 
vants hommes  de  son  temps.  L'Escluse 
était  pitiux,  cbarilable,  bienveillant, 
nods^,  d*une  grande  simplicité  de 
HUtun*  «  Yir  paucis  conferendus,  dit 
800  panégyriste,  vità  iunoceniiâsimus, 
iiigenio  lierentissiffliis,  propeeitosaoc* 
tissimtis,  et,  ut  verbo  dicam,prisci  mo- 
ris  et  £Vi.  »  il  vécut  célibataire.  11  était 
généreux,  nnllementintéreisé;  quoique 
Talné  de  la  famille,  il  renonça,  en  faveur 
de  son  frère  cadet,  à  la  seigneurie  de 
Watènes.  11  avait  une  foule  d'amis.Vers 
la  fin  de  ses  jours,  il  concentra  plu 
particulièrement  son  affection  sur  Jo- 
seph Scaligcr  et  Vincent  Puietli.  Leur 
Bort  bila  la  sienne.  Nous  emprunte- 
rons l'appréciation  suivante  à  M.  Duvau 
(Biogr.  univ.),  qui  nous  Beint>le  résu- 
mer parfaitement  les  senricesqve  L'Es- 
Cluse  a  rendus  à  la  science.»  Une  cor- 
respondance immense,  une  mémoire 
prodigieuse,  la  connaissance  des  lan- 
gues anciennes  et  de  la  plupart  des 
modernes,  une  rare  sagacité,  euGn  une 
grande  ardeur  pour  le  travail,  même 
dans  ses  dernières  années,  tels  furent 
les  moyens  de.  succo?  de  L'Esclusc.  La 
boiaimiue  venait  de  prendre  uu  nouvel 
essor.  Lesde<;cripiions  et  les  figures  de 
Dodonée  et  de  Lobel,  surtout  celles  de 
L'Escluse  lui-même,  éclairaient  et  fa- 
cilitaient la  sdeneo;  Vatlhioloet  Da- 
lechamp  avaient  ouvert  la  roule  b  Gas~ 

Îar  Bauhi»i  Gessner  avait  fait  sentir 
I  nécessité  de  tirer  de  la  flear  et  dv 
fruit  les  caractères  distinclifs  des  phin- 
tes;  Césalpin  avait  donné  le  premier 
modèle  d'uue  méthode  naturelle.  L'£- 
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dase  ne  paratt  pas  avoir  senti  le  mérite 
d*one  découverte  aussi  importante... 
Hais  il  se  montra  vraiment  supérieur 
deMiesdeiaiptions:  elles  sont  remar- 
quables parvne  exactitude,  une  préci- 
sion, une  tiégance  et  uue  méthode  qui 
n'ont  point  été  surpassées  par  les  mo- 
dernes, ciropté  pour  quelques  détails 
delà  fleuret  du  fruit,  auxquels  on  u'ac- 
eordait  encore  que  fort  peu  d'impor- 
tance. Elles  contiennent  souvent,  sur 
les  noms  employés  par  les  anciens  bo- 
tanistes, des  discussions  intéressantes 
qui  ont  servi  à  éclairer  eetto  partie  de 
la  botanique.  On  y  trouve  aussi  les 
noms  dc:»  plantes  dans  les  langues  vi- 
vantes, et  surtout  ce  qui  a  rapport  I 
leur  emploi  dans  la  médecine,  les  arts 
et  l'économie  domestique.  Enfin  elles 
font  accompagné  do  figures  bonnes 
pour  le  temps;  Dodonée  et  Lobel  en 
ont  emprunté  un  grand  nombre.  »  Ou- 
tio  le  grec  et  le  latin,  L*Esclu8e  pos- 
sédait à  fond  l'espagnol,  ritalien  et 
l'aUemand.  Hélait  versé  dans  l'histoire 
el  dans  la  géographie.  Plumier  lui  a 
consacré,  sous  le  nom  do  Clusia,  un 
genre  de  plantes  do  la  famille  des 
guttifèrcs ,  qui  comprend  des  arbres 
et  des  lianes,  vivant  le  plus  souvent  en 
parasites  sur  d'autres  arives,  dans  las 
lies  des  Antilles. 
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§t  tiu^liemm  meikêmenionm  apui 
Indos  nascentiutu  historié,  t»  folf- 
tauico  et  kispauico  sermom  telM 
in  fpUmm  eontraeta,  et  anMoMio- 
nibus  illustrata  a  Carolo  Chiio; 
CUm  /Ç^ttftt,  Antv.,  4  593.  in-8«. — 
Réimpression  des  N"III,  IV  el  V,  avec 
des  augmeoUtions. 

XIL  Caroli  Clusii,  atrebatis , 
impp.  Cass.  Augg.  Manmiliani  //, 
Rudolphi  //,  ouUB  qwndtm  famUia-' 
ris,  Hariorum  plant  arum  historia, 
ADlT.,ex  oir.PlaQtia.,4604  .in-folMdiv. 
60  deux  part.,  l*nne  eolée  en  éhiflbl 
romains,  et  Tautro  «n  chiffres  arabei; 
avec!  4  35  ûgg.;  frontispice  historié.— 
iMdeoxOQvr.  indiqués  sous  lesN*'VlI 
etIX  ont  été  refondus  dans  celui-ci,  qui 
est  divisé  en  VI  livres,  suivis  d'un  ap- 
pendice.On  y  trouve  en  outre:  S'Ejusd. 
Conmentariolum  de  fungis  ;  — 
2°  Ifonorii  Belli  med.  aliquot  ad 
Clusium  Epistola  (sur  la  flore  de  l'ilo 
de  Crète)  ;  —  3*  Thohis  RothU  md. 
Epistola  de  certis  quibusd.  plantis 
(le  manioc,  Tignamo  et  quelques  es- 
pèces de  palmiers); —4*  MétàU  Bal' 
4i>  efr»  nrvMitri,  doorigtio. 


auetore  Joaniu  Pona,  pkarmaeopmo 
(trad.  de  l*ital.  m  latin,  parQuima). 

— Au  jugement  de  H.  Duvau,  on  peut 
regarder  le  petit  traité  de  L'Escluse  sur 
les  champignons  comme  la  première 
monographie  de  ces  plantes  qui  mérite 
d'être  citée.  Il  les  divise  en  bons  et  en 
mauvais.  C'est  à  L'Escluse  que  l'on 
doit  la  pieaièM  deaeripUoo  exacte  de 
la  pomme  de  tcrr'3 ,  sous  le  nom 
d*arackidna  Theophrasti^  fortè  «a- 
pat  Ptnumonmt  aooonpagiiée  d'âne 
figure  complète  de  la  plante  (2*  part., 
p.LXXlX);  elle  était  depuis  longtemps 
colthrée  en  Italie.  On  en  ignorait  l'o- 
rigine. 

XIII.  Nicolai\Monardi  libri  très, 
magna  inedicina  sécréta  et  varia 
expérimenta  continentes  ,  a  Car, 
Clusio  Latio  donati,  Ludg.  Batav., 
4  60  i ,  in-8*.— Ces  trois  livres  traitent  : 
I*  J)0  lapide  Betaar  $t  kerbâ  scor- 
tonerâ  ; —  t'  De  ferro  et  ejus  facul- 
tatUms;  —  3°  De  uioe  et  ejus  coi»- 
modit. 

XIV.  Exotieorum  libri  decem,  quir 
bus  auimalium,  plantarum^  aro~ 
matum,  aliorumque  peregrinonm 
fructuum  historia  describuntur , 
[Antv.]  ex  ofT.  Plantin.  Raphelengii, 
4605,  in-fol.,  cum  figg.;  dédié  aux 
Etats  de  Hollande;  lilveUatorié;  plu- 
sieurs pièces  de  vers  en  grec  et  en  la- 
tin, à  la  louange  de  l'auteur,  et,  entre 
aatres,  par  lo  médecin  Fédéric  Jamot, 
probablement  un  réfugié.  —  Le  plus 
important  des  ouvragM  de  L'Escluse. 
Les  six  premiers  livres  sont  imprimés 
pour  la  première  fois.  On  y  trouve,  en 
entre,  les  N**  IV,  V.  VI,  X,  XiU,  rêvas 
avec  soin  et  enrichis  de  nouvelias  seho- 
lies;  plus,  un  supplément  anoc  Eso-  ' 
tiques,  ronlcnant  la  description  de 
divers  objets  d'iiistoire  naturelle,  et 
finalement  nn  Appendiee  è  THisteire 
des  plantes. 

XV.  Caroli  Ciusii,atrebatis,Cure 
posteHottt,  uu  plurimarum  mom 
autl  cognitarum  aut  descriptarum 
ttùrpiim,  peregrinorumque  aliquot 
iwlwrifiiM  ii0««iiMef^lioMs;M- 
cmUmnim  MmBmwr4i  rdn- 
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m  de  ejtisâ.  Caroli  Chtsii  vitâ  et 
obitu  Oratio,  aliorumque  Epicedia 
[AnlT.] ,  ex  off.  Phratin.  Raphelengii, 
461l,m-rol.;Lugd.Bat.,  461  l,m-4*. 
— l-'Or^iison  funèbre  par  Vorstius  avait 
paru  si'parémeDt,Lagd.  Bat.,  1609.  8*. 

IVl.  Gallia  Beljica  eborogra- 
phica  descriptio  |iMliMM,  Lugd. 
fiai.,  4619,  in-8*. 

XVII.  TaMa  ehorofrapkiM  GO- 
iUl tiarbonensis,  insérée  par  Abraham 
Ortelius  dans  soa  Theatram  Orbis 
terramm.  —  L*Bsclirae  avait  appris  k 
connaître  le  pays  qu'il  décrit,  dans  ses 
excursions  botaniques,  peadaot  fa'U 
étudiait  à  Montpellier. 

IiCSCOUHs  (Jba5  si),  oa  £m- 
court,  appelé  aussi  Lescure.  seipneur 
de  Sàvighac  ,  et  non  de  Halignac , 
coome  éerfvrat  qneltioes  hbtorien, 
naquit  vers  151 2, selon  une  généalogie 
nsc.  qui  se  conserve  à  la  Bibliolh.  de 
l'Arsenal,  som  leN*  7<9.  n  avait  donc 
atteint  sa  cinquanUène  année  lorsque 
la  gaerre  civile  éclata,  et  il  y  prit  une 
Bait  active,  ainsi  qae  ses  denx  frères. 
Le  parlement  de  Mrdesnx  les  comprit 
tous  les  trois  dans  son  arrCl  du  28  juil- 
let 4o62  {Voy.  iV,  p.  501).  Jean  de 
Letemm  figure  encore  dans  le  bmen 
arrtf  t  rendu  par  le  môme  parlement,  en 
4569.  La  même  aunée,  son  frère,  le 
iMTon  dtt  Savignae  fit,  I  la  têfe  ée  M 
dwvaox  commandés  sous  lui  par  Ca- 

mn  covne  do  c6te  dn  Libonrae  et  défit 

deux  compagnies  de  gens  de  pied;  mais 
h  sou  retour,  il  se  laissa  surprendre  et 
sa  troupe  entière  fut  détruite,  à  Tez- 
ception  do  cinq  hommes.  La  ftayenr 
qu'il  éprouva  lui  fit  retrouver  l'usage 
de  ses  jambes  qu'il  avait  perdu  depuis 
dfat  am. 

Joan  de  Le^rours  avait  épousé/ffflSJIf 
de  Uaing  qui  lui  donna  deux  fils,  nom- 
més PtAxçotsetBBiMiam.  Ladestinéo 
du  seootd  est  inconnue.  Peut-être  est- 
il  le  même  que  Lescours,  sieur  ieNueil 
ou  plutôt  NiEDL  (  son  père  était  sei- 
gneur de  cette  petite  ville  du  Limousin) 
qui,  selon  les  un';,  fut  fait  prisonnier, 
et,  selon  d'autres,  tué  à  Jarnac.  Quant 


h  François,  baron  de  Savignac,  il  s'est 
illustré  dans  les  guerres  du  roi  de  Na- 
varre par  la  belle  défense  de  Castillon 
contre  Mayenne. 

L'armée  de  la  Lipue  attaqua  cette 
petite  place  le  lojuiil.  4586.  Les  as- 
siégés, sous  les  ordres  de  Savignac, 
à'Allein,  de  Sainl-Otien  et  de  Sc'ril- 
lac,  défendirent  vaillamment  les  lau- 
bovrgs;  mafs chassés  de  poste  en  poste, 
ils  finirent  par  f-tre  rcjelés  dans  la  villo. 
Le  siège  fut  conduit  avec  beaucoup 
d'habileté  par  Ladonte,  commandeur 
de  Tordre  de  Malte.  A  mesure  qu'ils 
enlevaient  un  ouvrage  ,  les  Ligaeûrs 
s'y  fortifiaient  avec  soin.  Cette  marche 
était  sûre,  mais  lente  ;  aussi  ne  fut-ce 
qu'au  bout  d'un  mois  de  siège,  qu'ils 
réuâsireul  àse  loger  dans  une  tour.après 
on  sanglant  combat  où  le  vicomte  de 
Paulin  fut  tué.  Les  assiégés  ne  per- 
dirent pas  courage;  ils  eonliouèrent  à 
se  défendre  avec  tant  de  bravoure  que 
Mayenne  aurait  été  forcé  de  lever  le  siè- 
ge, ses  munitions  étant  épuisées,  si 
les  marchands  de  La  Rochelle,  à  ce 
qu'affirme  d'Aubigné,  ne  lui  avaiott 
vendu  de  la  poudre!  A  cet  acte  infâme, 
b&tons-Duus  d'opposer  la  conduite  des 
babilaats  de  danae,  qni  ne  8«  conten- 
tèrent pas  d'envoyer  au  secours  de  Cas- 
tiiioQ  un  renfort  de  cent  hommes  com- 
mandé par  le  capitailoe  tnpéhrt  ;  mais 
qui,  enthousiasmés  par  rhéroùfuc  dé- 
fense de  leurs  frères,  se  levèrent  en 
masse,  Kommes,  femmes,  enfrats,  pour 
aller  mourir  avec  eux.  Décimée  par  fat 
peste  qui  éclata  dans  la  ville,  plus  en- 
core que  par  le  fer  ennemi,  et  n'espérant 
plus  de  secours  depuis  que  les  troupes 
assemblées  par  Turenne  s'étaient  dis- 
persées sous  le  coup  de  la  terreur  in- 
spirée par  le  torrible  fléav,  la  fsmtson 
pâTladcse  rendre,  et,  à  Tinsu  des  ha- 
bitants, résolus  à  combattre  jusqu'à  la 
mort,  Savignac  signa  une  capitviation 
portant  que  Savignac.  Allein,  Vierre- 
Buf/ière,  sieur  de  Cbambret,  de  /?o- 
chefort-Saint-Ançel,  Saint-Ouen, 
M<mtmorencj/-dc-Bours,  ButigMC 
Belhhrr.  Frf'deviUe  Couronneau. 
sortiraient  avec  leurs  armes  et  leurs 
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rtcvant;  les  soldats,  srrns  armes,  à 
eoodition  de  ne  servir  de  quatre  mois 
éMS  it9  troQpM  év  rof  dé  Nanrarre» 
Néanmoins,  contre  lu  foi  junV,  tous 
les  chefs  furent  retenus  prisonniers  et 
envoyés  &  torieavt  et  k  Blaye,  pouf 
être  échangés  contre  des  officiers  ca- 
tholiqnes.  Quant  aux  habitants  que 
Mayenne  avait  refusé  de  comprendre 
dans  la  capitulation^ SOOS  prétexte  qn'ils 
étaient  ses  sujets .  on  en  fit  pendre 
vingt-deux,  et  on  livra  les  autres  à  la 
^BseréGoD  des  solibts. 

François  de  Lescours  avait  épousé, 
en  t57â,  Louise  de  La  Roche.  Resté 
fwf  aree  dent  Hhy  il  se  remarfa,  en 
I59r»,  avec  Snsanne  de  Cassé.  Du 
premier  lit  vinrent:  1*  Jacques,  qui 
prit  pour  femme,  en  f 605,  Jeamne  de 
Saint-Laurens,  et  en  eut  Isaac,  ma- 
rié, en  1645,  h  l/élène  dePolignac^ 
qu'il  laissa  veuve  avec  un  fils,  Fran- 
çois, baron  de  Nieul,  mort  à  Paris,  i 
rage  de  1 9  ans  et  enterré  à  Charenlon, 
le  8  sept.  <667;  —  V  Leurs,  qui  é- 
pousa,eD  4607,  Marie  Du  Ckesne,  et 
fut  pÎTO  de  FnAXrois.  Celui-ci  s'allia, 
en  1632,  avec  Henriette  de  IJaute- 
éiêlre,  qui  lui  donna  FiAiiçois,  époux, 
en  466Î,  de  Marie  Baraud.  Du  ma- 
il^ du  baron  de  Savignac  avec  Su- 
tanne  de  Cessé  naquirent  eneere  devs 
fils,  «  ivoir  ;  3»  François,  qui  épousa, 
en  16i0,  Elisabeth  d9  Liverne  et 
en  eut  Arnaud  faliàs  Armand),  sieur 
de  Lescours  et  d  Oradour,  qui  remplit, 
en  1683,  les  fonctions  de  commissaire 
pour  l'exécution  des  édits  dans  la  gé- 
néralité de  Limoges.  11  avait  épovsé, 
en  1659,  Hélène  de  Polignar,  veuve 
de  son  cousin  Isaac.  C'est  apparem- 
ment de  ee  mariage  qu*était  issue  nne 
demoiselle  de  Lescours,  qui  se  con- 
Teriit  après  une  détention  de  quelques 
semaines  aux  Nonveiles-Catnoliqoes 
de  Paris, en  1686. ainsi  que  le  sieur  de 
Lescours,  qai  se  réfugia  en  Allemagne 
aTec  sa  femme  Judith  Thomas,  lille 
Vttiqnc  d'un  conseiller  à  la  cour  des 
comptes  de  Montpellier,  et  qui  devint 
premier  gentilhomme  de  la  chambre 
éi  doo  de  Braniviclc  {Arek»  gi;  B. 
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35r)î)-,  —  K*  Charlks  ,  sieur  de  la 
Plau,  marié,  en  1628,  à  Catherine 
dê  Rechignevoisin. 

11  serait  f.icile  de  confondre  les  Sa  • 
vignac  du  Limousin  avec  les  Savignac 
do  Booergue.  Le  nom  patronymique 
de  ceui-ri  était  Gactie.  En  1562, 
liaimond  de  Gautié,  seigneur  de  Sa- 
vignac, emporta  Saint-Anlonin  et  se- 
courut Villeneuve,  dont  Antoine  de 
Peyrusse,  sieur  de  lîoisseson,  s'était 
rendu  maître.  Au  muis  de  décembre  de 
la  m<^me  année,  il  tenta  une  entreprise 
sur  Villefriinrhc.  niais  il  échoua  et  dut 
s'enfermer  dans  le  cbAteau  de  Granes, 
oft  il  ne  tarda  pas  ii  être  investi.  Le 
manque  d'cnn  l'ayant  forcé  à  se  ren- 
dre, vies  et  bagues  sauves,  la  capita- 
lationfnt  indignement  ^otée,  et  tonte 
la  garnison,  sauf  six  ou  sept  soldats, 
passée  au  fil  de  l'épée.  Cette  trahison 
parut  si  atroce,  même  aux  Catholiques, 
^e  la  foi  de  Granes  passa  en  pro- 
verbe. Ouatre-vlngts  ans  plus  tard, 
François  de  Gautié  se  signala  sous  les 
ordres  de  La  Force,  notamment  ait 
fameux  siège  de  Montnuban,  où  un 
autre  Savignac^  dit  A^Egnesse^  se  fit 
aussi  remarquer  par  sa  bravonre.  Ce 
dernier,  connu  surtout  par  un  arfo  de 
sauvage  fanatisme,  ne  fil  plus  rien  qui 
taille,  après  l'assassinat  dO  Boiité" 
Pardaillan  (Yoy,  FV,  p.  54i),  en 
proie  qu'il  était  aux  terreurs  d'une 
conscience  troublée  par  le  remords. 
On  ne  saurait  donc  le  confondre  avee 
le  capitaine  Savignac  qui  se  comporta 
vaillammeut  à  la  descente  de  Pile  de 
Rbé,  en  1027,  à  la  tête  de  500  Ré- 
foimés  français;  mais  ce  dernier  était-  • 
il  le  même  que  François  de  Gautié? 
Cest  ce  qne  nous  ne  prendrons  pas 
sur  nous  d'afGrmer. 

LCSCCiM  (Jcan-Paol  de),  juris- 
consulte l»éamais,  conseiller  i  la  conr 
souveraineduBéarn.elconseiller  d'Etal 
du  royanme  de  Navarre,nou8  est  dépeint 
par  Benoit  romme  un  homme  vif,  ferme 
et  énergique,  plein  décourage,  de  lu- 
mièresetd'élor|uenee,animéd'un  grand 
zèle  pour  le  bien  public,  et  tout  dévoué 
Isi  patrie  eUsa  feU(ioo.Letiq»e  l*ai- 
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«emblée  da  clergé  de  France,  à  force 
de  renouveler  ses  lamentatioas  hypo« 
critcs  cl  meosongères  sur  le  sort  dé- 
plorable des  Catholiques  du  Béarn, 
•omnis,  dinii-eUe,  à  vu  esdavage  pins 
dur  que  celui  des  Chrt'ticDS  opprimes 

£ar  les  Turcs,  eut  eoUo  obleau  du 
^DSeiirarrMdn  S5  juin  16t7,  ordon- 
nant de  rélablirrexercko  de  la  religion 
catholique  dans  le  Béaro,  et  donnaDl 
main-levée  des  biens  ecclésiastiques 
aaiaîB  pav  Jeanne  d^Àlbret,  les  Etats 
du  pays,  qui,  dans  une  assemblée  ei- 
traordmairetenueàPau.le  i  févr.tOI7, 
avaient  déjà  prolesté  contre  tout  projet 
de  réunion  du  Béarn  à  la  France,  se 
moutrèrcnl  vivement  émus  de  celle 
Isolation  flagrante  des  fors  et  coutumes 
de  la  proviticc.  Ils  s':ipf;emblèrenl  h 
Orthez,etprole8lèrenldenouveauqu'ils 
mouraient  plutôt  que  de  recevoir  cet 
édit.  Leseun,  dont  l'ardent  patriotisme 
s'étaitfait  connaître  aux  conférences  de 
Loudun,  en  4  61 6  {Fondi  de  Brùnnet 
H*  tS3),  fut  chargé  de  porter  les  ré- 
clamations des  Béarnais  au  pied  du 
trône,  et  de  soutenir  au  Conseil  leur 
opposition.  La  Force  cl  les  députés 
généraux  le  présentèrent,  le  47  sept., 
à  Louis  XIU;  mais  ses  remontrances 
Aurat  inntilet.  Quelques  jours  après, 
un  nouvel  édit  confirma  celui  de  juin, 
en  assignant,  sur  le  revenu  dudomaine, 
le  paiementdespasteursetdes  collèges 
réformés,  qui  se  prélevait  sur  les  biens 
ecclésiastiques.  Dès  le  40  qov.,  les 
Etats  protestèrent  à  Tunanimité  contre 
cette  atteinte  portée  aux  privilèges  du 
Bénrn,  et  implorèrent  Tassistanco  de 
tous  les  Protestants  du  royaume  (<). 
De  sou  côté,  le  Conseil  souverain  re- 
fusa renregistrement  de  l'édit.  La  ré- 
sistance était  légitime;  car,  comme  le 
fait  observer  Siimondi,  la  principauté 
du  Béarn  était  navarraise  et  non  fran- 
•  (aise;  elle  était  indépendante  de  la 
coaroane  de  France,  et  elle  joubsait 

(1)  fùpalie,  aroeat  aa  Con&eil  souverain, 
Aaifè  Se  porter  a  La  ftorbcUc  la  lettre  dfl 
raMOiiblé*  il'Orlhrt,  fol  trrètà  à  Bofdeaox. 
Ha*  copte  it  cette  lettre,  ligaée  DuCêUtt 
as  Ut  Sais  UCMMt.  Jtam,  «51. 


de  franchises  et  do  libertés  qui  conte- 
naient l'autorité  du  prince  dans  de 
sages  limites,  en  lui  défendant  do  rien 
changer  à  ce  qui  avait  été  établi  avec 
le  concours  des  Etats.  Le  roi  de  France 
n'av;iiL  donc  le  droit  ni  de  réunir,  de  sa 
seule  autorité,  le  Béarn  à  la  France, 
ni  de  donner  l*édit  de  main-lerée.  C*est 
ce  que  Lescun  démontra  avec  la  der- 
nière évidence  dans  son  Apologie  des 
églises  réformées  de  l'obéissance  du 
roi  et  des  BUU  de  la  souveraineté 
de  licarn,  pour  justifier  les  opposi- 
iiorn  par  eux  formées  contre  l'eaé- 
eution  de  la  main-levée  êtes  Hens 
ecclésiastiques  de  ladite  souverai- 
neté t  avec  un  sommaire  récit  des 
che$es  wiémoraibles  arrioéeeen  Béarn 
et  en  Navarre,  pour  le  rétablissement 
de  la  religion  romaine,  depuis  le 
règne  du  roi  Henri  jusqu'à  présent^ 
Orlhcz.  1GI8,  in-8°.  Col  écrit  se  res- 
sent de  la  précipitation  avec  laquelle  il 
fut  composé;  le  style  en  est  décousu, 
les  raisonnements  peu  suivis  ;  mais  il 
est  remarquable  par  la  vigueur  et  la 
hardiesse  avec  lesquelles  Lescun  s'y 
élève  contre  l'arbitruro. 

Quelques  années  se  passèrent  avant 
que  la  contestation  fût  terminée.  C'est 
seulement  k  la  fin  de  I6S0  que,  mal- 
gré la  promesse  faite  on  son  nom  à 
l'Assemblée  politique  doLoudun  {yojf, 
Vf,  p.  S06),  qui,  sur  les  pressantes 
instances  de  Lescun,  avait  pris  en  main 
Taffaire  du  Béarn  et  demaudé  la  révo- 
cation deréditde  fluin-IeTéeJ].oui8  XIU 
se  crut  assez  fort  pour  briser  la  résis- 
tance des  Béarnais.  Il  Qt  entrer  une 
armée  dans  le  Béarn  sans  éprouver  la 
moindre  résistance  de  la  part  des  ha- 
bitants, surpris  par  celle  attaque,  et 
ordonna  au  parlement  do  Pau,  dont 
l'organisation  fut  complétsoMnt  Chan- 
gée, d'(  nrej.Mstrcr  en  sa  présence  Tédil 
sur  la  resUlulioQ  des  biens  ecclésias- 
tiques, en  nifime  temps  qu'un  autre 
édit  du  20  oct.,  qui  rounil  la  Nav.irre 
et  le  Béarn  à  la  couronne  do  France. 

«  Tout  ce  voyage  Ait  un  tissu  de 
violences,  dit  Benoît  dans  son  Histoire 
de  l'édit  de  Nantes.  On  n'entendait 
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sortir  do  la  bouche  des  ploi  nodérés 

que  des  menaces  d--  pimilion  exem- 
plaire, de  pendre,  de  trancher  la  télc, 
d'abolir  par  toat  le  royatime  h  religioa 
réformée,  qu'ils  appelaient  HUÊtdUê 
religion,  de  chasser  lous  ceux  qui  on 
.  feraient  profession,  ou  do  leur  Hiiro 
porter  quelque  marque  d'inramio.  Les 
soldais  rompaient  les  portes  des  tem- 
ples, démoUssaieul  les  murailles,  dé- 
chiraient les  Uttos  et  les  tableaux  oîi 
les  commandemens  do  Dieu  étaient 
écrits.  Ils  volaient,el  frappaient  à  coups 
do  bitons  et  d'épées  les  paysans  qui 
venaient  au  raarchf^  h  Pau, présupposant 
qu'ils  étaient  tous  huguenots.  Les  gens 
même  qui  portaient  les  oonleurs  du 
garde-dos-sreaux  étaient  aussi  furieux 
que  les  autres.  Ils  forçaient  les  Réfor- 
més qnileur  tombaient  entre  les  mains 
à  faire  le  signe  de  la  croix  et  à  se 
mettre  à  pennnx  quand  la  proce^^ion 
passait.  Les  femmes  n'osaient  paraître 
dans  les  nies,  de  peur  d'être  poursui- 
vies comme  des  débauchées,  avec  de 
sales  injures  et  des  cris  insultans.  Il  y 
on  eut  quelques-unes  qu*on  fit  jurer, 
paico  qu'elles  étaient  grosses,  de  fairo 
baptiser  leurs  enfautsà  l'église  romaine, 
quand  elles  seraient  accouchées.  On 
Onlevait  les  enfants  sans  qu'il  fttt  pos- 
sible aux  pères  do  les  recouvrer  :  et 
tout  cela  se  faisait  sous  les  yeux  du 
roi,  sans  qu'on  pût  obtenir  môme  qu'il 
en  écoutât  les  plaintes. Dans  lo  reste  du 
pays,  les  soldats  vivaient  à  discrétion, 
publiaient  que  lo  roi  leur  avait  donné 
le  pillago  des  Huguenots,  chassaient 
les    ministres ,  outrageaient  leurs 
femmes,  menaient  hommes  et  femmes 
il  la  messe  à  coups  de  bâton,  attentaient 
à  rhoooeur  des  femmes  et  venaient 
même  quelquefois  aui  mains  stoc  les 
maris  qui  avaient  le  courage  de  les  dé- 
fendre. On  vit  alors  un  essai  des  con- 
versions forcées ,  dont  nous  avons 
aujourd'hui  devant  les  yeux  des  exem- 
ples tout  nouveaux.  » 

Lescun  qui.  depuis  plusieurs  mois, 
était  sous  ic  coup  d'une  sentence  ren- 
due contre  lui  par  le  parlement  do  Pau, 
et  qui  avait  dù  fuir  à  Uootauban,  fut 
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dépouillé  de  sa  charge  de  conseiller. 
Cette  injustice  le  rendit  plus  cher  \  ses 
coreligionnaires.  L'assemblée  de  Mil- 
hau,  qui  se  tint  le  M  nov.  sous  la 
présidence  de  Catute^  et  k  laquelle  il 
assista,  lui  témoigna  l'intérôt  le  plus 
sincère,  et  celle  de  La  Rochelle,  à  la- 
quelle il  fut  député  par  les  églises 
béarnaises,  ^In^lqnc  l{ostolan,CasaU' 
bon,Caj>dtvaUQlLoubie,  lui  donna  la 
plus  baulomarque  de  sou  esume  en  l'é- 
lisant président,  le  25  déc.  168l,avoe 
flo«/a/a«  pour  adjoint,  La  Goutte  et 
Bifault  pour  secrétaires.  Les  premiers 
jours  de  sa  présidence  se  passèrent  on 
délibérations  touchant  le  tarif  des  droits 
i  percevoir  sur  les  navires  qui  abor- 
daient dans  nie  d'Oléron,  ou  qui  re- 
monl;i!cnt  la  rivière  de  Bordeaux,  Urif 
oui  souleva  des  réclamations  de  la  part 
des  ambusadenrs  do  Hollande  et  d'An- 
gleterre, et  qui  fut  maintona  néan- 
moins,  vu  la  nécessité  de  se  procurer 
des  ressources  pour  soutenir  la  guerre, 
et  mémo  élevé  de  3  4/S  pour  400. 
«pourles  personnesde  contraire  parti  » 
lolwjanv.  4  622.  l'assemblée  renou- 
vela le  conseil  de  justice,  qui  se  trouva 
composé  de  Malleray,  Gucrin  et  Sa- 
vary,  ainsi  que  le  conseil  adjoint  au 
maire  de  La  Rochelle,  dans  loquet 
entr^^pnt  Saint-Simon.  La  Muce , 
Rosscl,  La  Grange  et  Ctuaubon,  Vers 
le  même  temps  arrivèrent  des  lettres 
do  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui 
exhorUit  les  députés  à  se  soumettre 
aox  ordres  du  roi.  Avant  d'y  répondre, 
1  assemblée  crut  nécessaire  de  con- 
sulter le  corps- de-villft,  qui  fut  d'avis 
qu'on  envoyât  des  députés  au  roi,  a  s'il 
y  avoit  de  la  seureté.>  En  conséquence 
l'ambassadeur  fut  prié  d'obtenir  des 
saufs-conduits  «pour  ceux  qui  seroient 
envoyez  vers  S.  H.  pour  lui  demander 
la  paix  et  fairo  les  submissions  re- 
quises. »  L'assemblée  vota  en  mCmo 
temps  une  humble  requête  que  l'am- 
bassadeur devait  présenter  au  roi.  Lo 
%\j  elle  prouva  de  nouveau  ses  dispo- 
sitions pacifiques  en  autorisant  iiohaa 
à  entamer  des  négociations,  sous  la 
réserve»  toutefois,  que  rien  ne  se  oon- 
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durait  sans  le  consentcmenl  des  dé- 

Îatés  des  provinces  lidèles  à  ia  Cause. 
A  lendema}».  elle  révoqua  les  provi- 
ItOIlS  prért'demment  accordi^es  à  Châ- 
tUlott,  cl  coulirma  la  DOiuioalioa  de 
Boban  au  géoéralaldeBas-Lattgiièdoe 
et  du  Vivarais;  puis  elle  fil  écrire  à 
Parabère,  qui  offrait  de  s'enlremellre 
pour  la  paix,  qu'elle  le  remerciait  do 
laboooe  volonté.  Ce  fut  le  dernier  ;iclo 
de  rassemblée  do  La  Rochelle  pend  inl 
h  présidence  de  Lescun,  qui,  le  i6 
janvier,  cédt  le  fauteuil  à  La  Shtee^ 
et  se  joignit  à  l'expédition  conduite 
par  Pavas  dans  le  Médoc,  espérant 
réosstr  II  pénétrer  dans  le  Béani.  La 
défaite  de  Favas  le  força  à  modifier 
son  itinéraire.  Il  rebroussa  chemin 
pour  prendre  la  rente  de  Royan  I 
GMfae,  où  il  comptait  rencontrer  La 
Force  ;  mais  il  cul  le  malheur  de  tom- 
ber, près  de  Cozes,  dans  un  parti  en- 
nemi qui  le  fit  prisonnier,  après  nne 
Taleureuse  défense.  On  le  Irouvn  por- 
teur de  vingt-quatre  commissions  tou- 
tes signées  de  sa  main,  en  sa  qualité 
de  président  do  l'Assemltléc  de  La 
Rochelle.  Il  fut  cnvojé  k  Rordcaux. 
En  Tain  réclams't-ii  les  droits  de  la 
.  guerre  ;  on  vnin  invo'îua-t-il  l'article 
de  l'édit  do  Nantes  qui  attribuait  aux 
Chambres  mi-parties  la  connaissance 
détentes  lescatases  où  des  Hugue- 
nots seraient  impliqués.  Le  parlement 
de  Bordeaux  (jui ,  dès  le  4  mai,  rc- 
fat  Mdre  de  le  juger  toutes  affaires 
cessantes  {Fonds  de  Brirnne,^"î\\), 
le^débouta  de  sa  demande,  et  le  con- 
damna,  comme  criminel  de  lèse-ma- 
jeslé,  à  avoir  la  tôle  tranchée,  apr.''? 
avoir  souffert  ia  question  et  fait  ameude 
bonorable.  Bn  outre,  sa  postérité  Ait 
déclarée  ignoble  et  tous  se?  bien?  con- 
fisqués. La  sentence  fut  exécutée  le 
4  S  mai  1 622.  Lescon  foi  tratné  au  lieu 
du  supplice  sur  une  claie  ;ivee  cet 
écriteau  :  Criminel  do  15?e-m:ijeslé  et 
président  de  l'Asscmbléo  de  La  Ro- 
ebelle.  Les  commissions^  qu'il  avait 
signées  et  son  livre  de  la  Pfr^H'mlion 
des  églises  furent  brûlés  par  le  bour- 
teao  lous  ses  yeux,  et  sa  léie,  séparée 
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du  tronc,  resta  exposée  sur  la  porte  de 

Rovan. 

Outre  Tapoiogie  dent  nons  avons 
parlé  plus  haut,  on  a  de  cemarljr  de 

ia  liberté  du  Uéarn  : 
!.  Généalogie  des  nmoeraint 

gneurs  de  n  'arn.  Pari?,  ICI  G,  in-4'. 

il.  Requête  contre  le  livre  intitiUé 
Le  Moine  au  surreillant  endormi,  Pa- 
ris, 16! 6,  in-8».  —  Le  Moine  est  une 
satire  violente  eonlrc  les  ProtcslaDts 
publit'c  ji.ir  un  prêtre  catholique  sous 
le  pseudonyme  de  Banère. 

III.  Avis  d'un  gentilhomme  de 
Gascogne  à  MM.  des  États- Généraux 
én  royaume  de  Navarre  et  de  la  sou- 
veraineté de  Di'nrn  svr  la  main-le- 
vée des  biens  eccUsiasiiques,  entrée 
ûm  Comeil  orélinaire  et  eonr  toi»- 
veraîne  et  présidence  aux  États  et 
autres  octrois  obtenu  par  les  évS' 
ques  d'Oleron  et  de  Lesetru^  4647, 
Paris,  16l7,in-8'. 

IV.  M  moires  de  Jean -Paul  de  Les* 
cun  sur  les  oppositions  aux  poursui- 
tes des  étêqnes  d'Oleron  et  de  Les- 
car,  et  les  demandes  faites  par  les 
églises  réformées,  depuis  le  \"  juin 

jusqu'au  h 3  avril  4617,  Paris, 
4  617,  iQ-8'.  —  Recueil  d'éJils,  d'ar- 
rêts et  d'autres  pièces  ofUcielles. 

y.  Demandes  des  iglisa  rif^r^ 
mcci  Ju  myam»  de  Kavarre»  Pa- 
ris, 1618,  in-8*. 

yi.  Défense  eontreUt  impostnres, 
faussetés  et  calomnies  publiées  con- 
tre le  service  du  roy  et  de  la  souve' 
raineté  de  Béarn  et  contre  Paufeur 
de  deux  lihelles  intitulés  Le  Moine 
et  La  Muuohf.Orlhcz,  1G19,  in-8V 

VU.  La  persécution  des  églises  de 
Béarn.  M  uitaub.,  4  620,  iQ-8'. 

Vlll.  Calamité  des  églises  de 
Béarn,  La  Roch.,  1621,  jn-8". 

Poeydavant  Ini  attribue  encore  la 
Réponse  du  gentilhomme  navarroîs. 

Lr.SI)](;ij|£RES.  Voy.  FkANgois 
DE  BONNE. 

LK  Si:ir.XT:i  R,  nom  d'une  des 
phif:  riches  familles  frotestanies  de  la 
Normandie- 
Adrien  Le  Seignevr,  qui  fat  anobli 
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«A  4591,  laiisa  de  son  mariage  avec 
MÊTpterite  Groulart,  <\u:At(>  fil<:,  <::i- 
voir:  4  *  Jacques,  lieur  de  Vicquoinare, 
eonséUtar  an  parlement deRooen.qui, 

restt-  veuf  ?;ins  cnfiinli:  do  sa  première 
femme  kfarit  Brackon,  épousa  en  se- 
condes noces  Anne  Le  Varnier  et  en 
eut  Jacqi.es  et  E^sTiiEn.  femmo.  en 
de  Pierre  Le  l  èvre,  du  l'iiris. 
Jac«ities,  sieur  du  Mesaii,  fut  aussi 
marié  deux  fois,  avec  Catherine  Le 
Cauchois,  puis  a-vec  Marie  de  Brion. 
Ses  eofaols  furent  Jacquis,  Salomoh 
et  saie  dovie  JlMM«ài#,  qui  épooaa 
Jean  de  Mazis,  sicur  de  Tilly,  pt  lui 
donna  une  iUle,  Madelaine,  alliée,  ea 
4607,  à  Jttm  Gopué-Chalani  ^  «ietir 
de  Chaleame;  —  V  Jeaî»,  conseiller 
aU  Grand-Conseil,  que  s:i  femme,  Ma- 
rie Brutel,  rendit  père  d' Adrien,  pré- 
sidt  nt  au  bureau  des  tiiiances.  Cet 
Adrii-n  t'pousa  Cécile  l.nngJois  et  en 
eut  Nicolas,  sieur  de  Bautot,  égale- 
ment président  an  IrariaD  des  finances; 

—  3»  David,  conselllerau  Gr;iiid-Con- 
seil,  marié  à  Geneviève  de  La  Barre  ; 

—  4*  Ificotii,  qui  prit  pouf  femme 
Marie  Bulteau  cl  en  eut  dt'ux  fils, 
nommés  Nicolas  et  Adribn.  L'alné 
épousa  Maielêin»  Lê  Otmehoiê  et  Ibt 
pèrr  de  Jicyi  ES  c\  (VXmity.  Le  radet 
se  maria  avec  Adrienne  Bouastre. 
Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  ajouter 
à  cette  généalogie  que  nous  cxlrayont 
d'un  vol.  du  fonds  S.  Germain  franc, 
coté  676.  A  la  révocation,  un  Du  Met- 

*  nU^Vicfuemân  léutsit  k  sortir  de 
France,  et  trente-deux  ans  plus  lard, 
en  Mil,  une  demoiselle  de  Bautot 
fut  enfermée,  k  Tftge.de  £x-hnit  ans, 
dans  un  couvent  pour  y  Ctre  instruite 
dans  la  religion  romaine  {Areh.  ffén.f 
TT.  «64). 

Li:  srX'U  (Jevn),  d'Arras,  martyr. 
Le  Seur  avait  quitté  le  cloître  pour 
s'employer  «  an  Tmy  service  de  Dieu 
et  de  son  Église.  »  Malgré  les  défenses 
de  l'archovêquH  de  Camltrai.  il  prê- 
chait avec  sucx'ùs  l'Évangile  àCùleaU' 
Ciimhrésis,  lorsqu'il  Alt  arrêté  comme 
hérétique,  en  même  temp^  (|ne  Jean 
Cat'eUf  autre  moiae  détroqué,  qui 
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était  aeeof  é  d'avoir  adroiuitlré  la  Ctoe 

5  Sainl-Amand.  «  Avant  leur  mort, 
lit-on  dans  le  Martyrologe,  on  les  ûi 
languir  en  donleora  et  opprobrea  «z- 
Irêmes,  »  el  après  les  avoir  toni  inenlé^ 
de  toutes  lus  manières,  on  finit  par  les 

{tendre,  en  45S6.  Nicolas  Du  Fui»,  de 
'Artois,  qui  avait  également  déserté  le 
clolire  pour  prêcher  l'Évangile,  fut 
traité  avec  plus  de  barbarie  encore. 
Après  avoir  été  retenu  longtemps  pri- 
sonnier dans  la  ville  de  Douai,  il  fat 
livré  à  l'abbé  de  Saiat-fiertin,  devenu 
évAqne,  «  sens  le^el  il  eetima  gatnd» 
pourrir  membre  à  membre  en  la  mi- 
sère et  infection  extrême  de  sa  prison.» 
PInrienra  antre*,  «  decqiels  la  mé- 
moire lera bénite  k  toujours  en  l'Église 
du  Seigneur,  »  perdirent  la  vie,  vers 
le  même  temps,  pour  la  cause  de  l'É- 
vangile; tels  Matthieu  de  La  Haft^ 
marcband  de  drap,  Pierre  de  La  Rue, 
cirier,  tous  deux  anciens  de  l'égUse  de 
Yaleociennes;  Roland  Le  Bouc  et 
François  Pattou,  diacres,  JeanTieuil' 
le,  notable  bouqjeoisde  la  même  villa. 
«  Et  qui  ponrroit,  a}o«te  le  Martjr»- 
loge,  réciter  les  cruautez  commises 
contre  ceux  qui  estojeot  des  églises 
réformées,  neo-nenfement  en  ndlln 
ville  de  Valenciennes,  mais  aussi  en 
Cambray  et  Cbasteau  en  Cambresi, 
Tournay,  L'Isle,  Audenarde,  Gand, 
Matines,  Bruxelles,  et  aotrea  viOef  «1 
bourgades  des  Païs-Bas  ? 

i/i:spag;^a.\del  (Matthieo), 
sculpteur,  de  la  commanauté  de  St- 
Luc  (1),  né  \  Paris,  le  46  mai  1616, 
de  Jean  L'Ëspagoaodel  et  de  Judith 
MilUviUê^  et  mort  dans  la  mime  vflle, 
le  S8  avril  1689.  On  sait  pe  i  de  rhose 
tnr  sa  vie.  Reçu  membre  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  le  30  mars  4665,  puis 
réadmis  le  5  mars  167î,il  en  fut  oiclu 
pour  cause  de  religion, le  1 0  oct.1 681 . 
HenH  Tettelin,  Jean  mekiU;  S«- 
nmel  Btnurd,  Lanit  MlU-Fêrêt- 

(1)  U  Confrérie  de  Saiat-Luc,qa(  réaniualt 
en  corporation  les  trchtti>elcs,  lesMuIpleun, 
\a  peintres,  les  doreurs,  les  enluminrurs,  t- 
v.iit  pris  naissance  sDiisSainl-LoiiU.  Voir  Sti- 
luH  (US  in  itiri-i  (le  l'an  de  peialBTt  M  STSlp* 
taie,  far.,  t67i,  ia-4". 
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uaful,  Sieoîas  Heudet  JiM  Forett 
flkJêeob  «PAffmrd,  saUrrat  la  mAiiie 

avanie.  Plusieurs  d'enlro  eux  restèrent 
fennes  dans  leur  foi  ;  mais  L'£8pa- 
goandel  ne  ta\  pas  da  sombre  :  lorsque 
rédit  de  Nantes  eut  été  révoqué,  il  fit 
sa  soumission  et  so  rangea  à  tout  ce 
que  Ton  voulut  qu'il  crût.  Â  co  prix* 
on  le  rétablit  dans  set  lUHUiems,  le 
4"  déc.  1685.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
cite  le  rétable  de  Taulol  des  Prémon- 
trés, et  celui  de  la  chapelle  de  la 
grand'sallo  du  Palais.  11  trav  nUa  aussi 
à  rembellissemenl  des  jardins  de  Ver- 
•lilles.  On  y  admire  encore  de  lui  deux 
termes,  Dioghie  et  Socrate,  et  deui 
llatues,  le  flegmatique  et  TigraM, 
ni  d*AniiiDie.  — L^Gspagnandel  avait 
dpousé  Perrine  Prou  qui  lui  donna, 
entre  autres  enfants  :  MArratsu,  né  le 
10  ocL  4618;  Marie,  née  le  41  déc. 
4664  ;  JuDiTQ,  née  lo  9  fév.  4654; 
CATBERmK,  baptisée  le  20  nov.  [(V.'yf); 
Louise,  enterrée,  le  25  mars  tGG3,  au 
cimetière  St-MaiéeU  k  Pige  de  4  9  ans. 
—  Jean  L'Espagnandel,  maître  mc- 
naisier,  marié,  en  sept.  4634,  avec 
MUh  iMCOif  était  peut-être  va  dee 
frères  de  notre  sculpteur. 

LESPINAY  (PjaaRE  oa),  sieur  Du 
GsimviT.  gentilhomne  de  la  mai- 
son de  Rohan,  épousa,  en  1563,  Ahé- 
nor  Du  Perreau^  qui  lai  doana  huit 
enfants  :  4«  SAMDBL,sieor  dn  Ghaffault, 
ipi  suit;  —  %'  IsAAC,  sieur  do  Lcspi- 
nay,  qui  fil  souche;  — 3*  Pierre, 
sieur  de  La  Limousinièro;  —  4*  Aai- 
OAlL,  femme,  en  45S4,  ûuJiâmtU 
Baïf,  sieur  deCr»"^,  et  en  secondes 
noces,  de  François  Louet,  sieur  du 
Perré(4);  —  6*  Jacoceliti e,  mariée, 
en  1605  ,  avec/ran  de  Montsorbier^ 
sieur  de  La  Braillière;  —  6*  Ahrb, 
épouse,  eo  4640,  de  GaMél  Du  Boii- 
àaincuf,  sieur  DuPlessis; — T  Judith, 
lemme,  en  1649,  de  Pierre  de  Porte- 
hUe,  sieor  da  Bois-de-Soulaire,  fils 
de  Reméf  sieur  de  Bros$ay,et  de  Fran» 
fùitedâ  Biard:',  —  8*  Sosânme. 

(f  )  Lein  a«Ma4aBis  éiiient  «mcùrt  sl- 
faaMs  cemie  M^p^eit  de  |>rotcsiaaiame  eo 
1096  (in*.  R.  838S). 


Samuel  de  Lespinay  se  maria,  ea 
4585,  avee  Susmute  Des  BtmiHèrn 

WlDes  Rouxih'es,  fille  de  Jean  Des 
RaïUBières  et  de  Bonaventure  Louet, 
dame  de  Brtort,  dont  il  ont  deux  fils, 
nommés  Samuel  et  Jacob  de  Lespinay. 
Le  cadet  fonda  la  branche  poitevine  de 
La  RuITelière.  L'atné,  sieur  du  Chaf- 
fimlt,  fut  marié  deux  fois  :  la  première, 
vite  Antoinette  Jomseaulme,  fille  de 
Charles,  sieur  de  Couboureau  eu  Poi- 
tou, et  de  Constance  de  La  Poète  ;  la 
seconde,  avec  Françoise  de  La  Tous- 
cke.  Du  premier  lit  sortirent  Cbâbles, 
sieur  de  Monceaux,  maintena  noblo 
en  4668.  qui  abjura  {Arck.  E.  33Sf)). 
et  Claude,  femme,  en  1656,  de  Jean 
Du  Fé^  sieur  do  Lisneé;  du  second, 
ANNE  -HuGiRTn,  dont  lo  sort  est  in- 
connu. 

I.  Brancbb  db  Lespixât.  Le  chef  dn 

cette  branche.  Isaacde  Lespinay,  B*nnt 
point  d'enfants  de  sa  première  femme, 
*V.  Du  Plessis,  dame  Du  Plessisen 
Bretagne.  En  \  628,  il  se  remaria  avec 
Anne  de  La  Vaiiouz\ire,^\\QàtPaul, 
sieur  de  Soudou  en  Anjou,  et  de  Su- 
n,WM  de  SoueeUet,  Il  en  eut  vne  fille, 
AxxE,  qui  épousa,  en  1661,  Claude 
Gogon,  sieur  de  Touraude,  et  un  (ils, 
laaic,  qui  prit  pour  femme,  en  1663, 
Catherine  Le  Breton,  fille  d'Enoch 
Le  Breton^  sieur  de  Cbanceaux,  et  de 
Madelaine  Batin,  mariage  dont  na- 
quit une  fille  unique,  Anne,  alliée,  en 
4691,  k  son  cousin  germain  Amaury- 
Uenri  de  Goyon. 

II.  RRANCaB  DB  Là  RuPFBLliBB.  la- 
cob  de  Lespinay,  sieur  de  Villaire,  fut 
marié,  en  1632,  par  Arai/,  ministre 
à  Belleville,  avec  Jlnme  de  Tingug, 
fille  de  Benjamin,  sieur  de  Nesmy(0, 
et  diAnne  Bertrand.  Cinq  enfants  na- 
quirent de  cette  union  :  4*  Abmbav, 
mort  jeune  ;  —  2"  Jxr.on.  qni  suit  ;  — 
3*  Samuel,  sieur  do  La  Koche-de  Bon* 
logoc,  chef  d'une  famille  sur  laquelle 

(1)  Lt  ranille  de  Nnaiy  rfsit  Mêle  b  la 

reliRion  proustante  aprif  ti  rèvoeition.  Ea 

1701,  le  selpncur  Av  Srsmy  fol  enfermé  an 
chàieaaile  Xintcs,  el  sa  femme  a  la  Propa- 
gaiioi  de  la  fol  de  Locoa  {ArOt*  B.aSftl). 
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lat  génAiIogîltas  ne  nous  fourDissent 
pas  de  renseignements,  bien  qu'elle 
aitsubsislé  jusqu'en  4  842;  —  4*  EsaIb, 
de  La  Pommenye,  qd  prit  povr 
femme  Florence  Joyau;  —  5»  Anne, 
qui  fut  ^éseolée  au  baptême  dans  l'ô- 
gUtedevMllimgne  par  Philippe'Am' 
gvste  de  Tinguy,  sieur  de  Laiinay,  et 
par  tlenranct  dû  La  Treviniirc,t\  qui 
■'allia  aT«c  S9mu  4*  Bessay.  sieur  de 
La  Coutaucitee,  dont  elle  était  Tette 
en  4684. 

Jacob  de  Lespinay,  sieur  du  Pré- 
Nouveau  et  de  Villaire,  épousa,  en 
4  665,  Uenriette  de  Goulaine,  fille  de 
Gabriel  de  Goulaine  et  de  Louise  Le 
MêiOfê  (4).  Resté  fwt  avant  4674, 
il  se  remaria  avec  Jeanne  Mandin; 
puis,  eu  4  682,  il  convola  en  troisièmes 
noces,  avec  Olympê  Gtmtertw,  fille 
de  Jl^,  sieur  de  Saint-Mars,  et  do 
Jtorit  de  Raïusayt  qui  ne  lui  donna 
pas  d*enlknts.  Du  premier  Ht  sortirent 
SAMUEL,8ieurdcLaRuflelière,qniabju- 
ra  à  la  révocation,  et  Esaïe;  du  second, 
JiAii-AoGUSTC,  Théophile  et  Aimée- 
HoNOBÉB. — Comment  rattacher  à  cette 
famille  une  demoiselle  de  Lespinay 
qui,  après  avoir  passé  près  de  deux 
années  tant  à  La  Bastille  qu^aux  Nou- 
velles -  Catholiques  de  Paris  (  Sw^- 
fiUm.  franc.  191 .  3),  finit  par  se  con- 
irerHr  et  obtint  me  pen^on  de  600 li- 
vres (.4rc*.  gén.  E,  3374)? 

L'£âPlN£  (JiAN  os),  en  latin 
SÊmk  00  SpùunUt  moine  dominicain, 
selon  de  Thou,  augusUn  ou  carme,  se- 
lond'autros,  né  &  Daon,  d'après  Bodin, 
ters  1506,  et  mort  pasteur  à  Saumur« 
en  4  SOT,  et  non  en  4594,  comme  le 
dit  Bayle. 

Dans  son  ouvrage  sur  la  Touraine, 
H.  CShalmel  prétend  que  L'Espine  et  le 
prieur  des  Augustins  Gerbault  prê- 
chèrent les  doctrines  évangéliques  à 
Toors  dèe  le  eommencenent  de  l'an- 
née  1552.  Les  premières  assemblées, 
dit-il,  80  tinrent  dans  les  excavations 
qn'olbeiit  ko  eoleanx  de  Sainl-Geor- 

(1)  Gabriel  SeGenlttaemi  dsae  icaifllles, 

M  Mm  larions-  non»  été  indait  en  ernu  Mf 
ISSlteéllogules  (Vtty.  Y,  p.  3X1)7 


ges  et  do  Roche-Corbon.  Bientôt  les 

sectateurs  des  opinions  nouvelles  se 
multiplièrent  à  tel  point  qu'ils  ne  crai- 
gnirent  point  d'établir  nn  temple.  Oer- 
bault,  en  manteau  court,  allait  m/^me 
rCcber  par  les  rues.  Les  premières 
oitilités  contre  les  objets  dn  coite  ca- 
tholique  eurent  lieu  en  1552.  Une 
croix  de  pierre  et  une  image  de  la 
Vierge  forent  renversées  sur  le  che- 
min do  Saint-Éloi  ï  Beaumont-lès- 
Tours.  La  persécution  ne  servit  qu'à 
enflammer  le  zèle  des  novateurs;  mais 
l'arrivée  du  roi,  lo  5  mai  1 552,  calma 
la  fermentation.  M.  Chalmel  peut  avoir 
raison  en  ce  qui  concerne  Gerbault; 
mais  povr  ce  qui  regarde  L'Espine, 
nous  avons  lieu  do  croire  qu'il  a  pris 
pour  guides  des  chroniqueurs  mal  in- 
formés. En  455t,  Jean  de  L'Espine 
était  cnrnrn  catholique,  et  mfmc  ca- 
tholique zélé,  puisqu'il  entreprit,  ii  son 
passage  à  ChMean-Oontier,  de  rame- 
ner dans  le  giron  de  l'Église  romaine 
Jean  Rabec  (Voy.  ce  nom),  qui  fut 
brûlé  comme  hérétique,  le  24  avril 
4556.  C'est  à  la  suite  des  entrevues 
qu'il  ont  avec  ce  martyr,  qu'il  sentit 
naître  des  doutes  dans  son  esprit,  et 
c'est  seulement  le  8  sept.  1564,  pen- 
dant le  colloque  de  Poissy,  qu'il  fit 
profession  ouverte  de  la  religion  pro- 
testante et  signa  la  Confesrion  de  foi 
des  églises  réformées.  Une  lettre  de 
fièze  à  Calvin,  datée  du  1 2  sept.  4  564* 
ne  laisse  anonn  dente  b  cet  égard  : 
Eodem  die  [8  sept.],  lui  dit-il,  Jo- 
hannes  a  Spinà  totus  noster  estfactus, 
Confessioni  nostrx  subscripsit  seque 
totum  EcclesisB  judicio  submisit.  » 

Après  la  mort  do  Rabec,  L'Espine 
continua  sa  route  vers  Angers,  où  il 
était  envoyé  par  ses  supérieurs.  Pen« 
dant  un  an,  il  y  prêcha,  devant  un 
nombreux  auditoire,  la  repentance  et 
la  rémission  des  péebés  par  la  mort  de 
Jésus-Christ  ;  aussi  finit-il  par  devenir 
suspect  aux  autres  moines ,  et  pour 
échapper  an  bftcber,  il  dut  se  retirer  I 
Monlargis  sous  la  protection  de  Renée 
de  France.  Bayle  se  trompe  lorsqu'il 
dit  qu'il  fut  un  des  dépotes  des  Pro- 
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teslauls  au  colloque  de  Poissy;  il  y 
ailiita«  il  est  vrai ,  et  y  joua  même 
un  rôle  (Foy.  II,  p.  263),  mais  il  nV 
vait  re^ u  de  mandat  d'aucuoe  église. 
Arotoe,  éeriTaln  géDéralemeiit  fort 
exact,  nous  apprend,  qu'après  la  clô- 
ture du  colloque,  L'Ëspine  fut  donné 
pour  pasteur  à  réglisedeFontenay-le- 
Comte,  qu'il  quitta  biuotôt  après  pour 
aller  desservir  celle  de  La  Rochelle,  où 
il  passa,  ajoute- l-il.  plusieurs  années. 
On  aurait  tort  de  conclure  de  li  que  le 
séjour  de  L'Espine  dans  cette  ville  s'y 
prolongea  aussi  loD^lemps  saus  aucune 
ioterruplion.  En  4564,  il  fut  appelé  à 
Provins  pour  y  établir  le  culte  proles- 
tani  comormémeot  à  i'édit  de  pacifica- 
tion et  aux  lettres-pateetes  qae 
Simo»  et  son  beau-fils  Besancourt 
avaient  obtenues  du  roi,  lesauellei 
anieot  été  eoieriaéei  \  Prâviot  a  la  fia 
de  joillet  ou  au  commencement  d'août, 
en  dépit  de  l'opposition  du  clergé  ro- 
main. Montés  avait  été  assigné  aux 
Huguenots  pour  lieu  de  culte  ;  maîi  la 
fermier.  \  l'instigation  des  prêtres  ca- 
tboliques,a^aot  refusé  de  louer  sa  gran- 
ge, le  aemoedirladutsecéléliiweB 
plein  air,  dans  un  champ  appartenant 
à  l'élu  Barengeo»,  Plus  de  iOO  per- 
aoBoes,  parmi  lesquelleeon  distingnail 
i^Eitêmay,  Saint-Simon  et  liesan- 
tmurtt  fils  de  sa  ieouue,  i'Umbréc  ou 
Fteir/,  Du  INicI,  de  L»  GfwuiUi, 
M**  dVvtfmy,  assistèrent  au  sermon 
de  L'Espine,  qui  prêcha  &  l'ombre  d'un 
noyer,  ayant  devant  lui  une  table  q-om- 
Têrte  d'un  tapis  et  une  Bible  ouverte 
sur  celle  lable.  S'il  faut  en  cro:n>  llat- 
tOA,  dont  les  Uéoioircs  vont  être  pii- 
kliés  par  M.  Bourquelot,  il  oublia  lea 
défenses  del'édit  jusqu'à  déclamer  avec 
Tioleoce  contre  TÉgUse  romaine,  en 
aerle  fa*U  fallut  le  bin  sortir  de  Pro- 
vins; mais  cet  écrivain  montre,  en 
toutes  circonstances,  laut  de  fauatiame, 
que  son  témoignage  no  peut  balaacer 
celui  d'Ârcère,  qui  affirme  que  L'Es- 
pine réunissait  à  un  grand  savoir  beau- 
coup de  modération,  ni  surtout  celui 
de  l'ipartU  lierre  Charpentier,  qui 
le  range  pmni  les  miaislres  de  bonne 


foi  et  amis  de  la  paix^Toy.  IQ.p.dil). 

k  partir  de  TanDée  1564.  il  n*eB| 
plus  fait  mention  de  L'Espine  pendant 
deux  ans.  Nous  le  retrouvons  i  Buit, 
en  I66«,  disputant  eu  présence  d« 
duc  do  Bouillon,  avec  deux  docteurs 
catholiques  sur  les  points  controver- 
sés entre  les  deux  Eglises  {Voy.  VI, 
p.  233).  Il  était  de  nouveau  dans  cette 
ville  pendant  la  Saint-Barlhélemy,  à 
laquelle  il  échappa  comme  par  miracle. 
Conrertde  la  livrée  d'un  domestique, 
il  essaya  de  sortir  del.:  ville  avec 
delaim  Briçounet,  veuvo  de  Thi- 
bmU  de  Longuejove,  sieur  d'iveray, 
et  nièce  du  cardinal  Guillnunie  Rriçon- 
net,  dame,  dit  de  Tbou,  de  beaucoup 
de  lecture  et  d*noe  grande  instmetiea. 
Malgré  le  soin  qu'elle  avait  pris  de  se 
déguisi  r,  ainsi  ^ue  sa  Ulie  Fremfo^ 
ie(\),  elle  fut  reee«n«i par  les éfer- 

Jeurs,  jetée  à  l'ean  el  assommée  par 
es  bateliers.  Pendant  que  les  assas- 
sins s'acharnaient  sur  son  cadavre, 
L'Espine  réussit  à  se  perdre  dans  la 
foule,  et  gagna  Montargis.  Après  la 
mort  de  Renée  de  France,  il  se  rendit 
Genève  {Arck.ie  la  Comp.  du  pat- 
ieurs,  Beg.  A);  mais,  au  mois  de 
juillet  <  1)76,  il  fut  appelé  comme  pas- 
teur à  Saumur.  Deux  ans  ^us  tari, 
la  Synode  nal!ûn;il  Je  Sainte-Foy  le 
donna  i  l'église  d'Âogers,  qu'il  parait 
SToIr  desservie  jusqu^n  traité  de  Ne- 
mours {Voy.  Piècesjustif.  N"XLVin). 
Forcé  de  fuir,  il  se  retira  k  Saint-Jean- 
d'Angély,  d'où  il  adressa  à  son  trou- 
peau une  Lettre,  datée  du  25  février 
1586,  qui  a  été  publiée  dans  les  Mé- 
moires de  la  Ligue  (T.  1).  L'Espine 
reprocbe  aui  fidèles  de  son  église  les 
nombreuses  apostasies  qui  avaient  eu 
lieu  parmi  eux.  Ces  chutes,  leur  dit-il, 
pronveat  que  lIioauM  B*«8t  qn  la- 
nil4  «I  que,  saas  i*aida  da  Diaa,  Il  M 

(1)  SioTée  par  Marcel,  cette  demoiselle  é* 
9om»,  en  secondes  noces,  Roitrt  de  A«riA- 
Smct  et  défini  gouvenimie  4m  «■ftaUi  és 
France.  EtleavaiUreis  tmat  JeaamAemm 
d«  narfiii  le  Itiwf,  lté  k  la  Mai-wnkS* 
iMiv;  V«M«tae,  épone  Se  /Mftee  *  Keiifr* 
el  mtrie,  qai  le  mria  avae  JMe  Ttveae, 
laroa  és  Nwtiaisr. 
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faut  donc  veiller  et  prier  conlinuel- 
lemeDt.  11  est  ihsle  da  voir  des  geos 
qiiif  depuis  S5  oa  30  uii,  faitaient  pro- 
fMsioQ  de  l'Évangile,  entraînés  si  ai- 
sément par  la  crainte  de  perdre  leurs 
biens  temporels.  11  est  triste  de  voir 
que  les  menaces  dei  k<Hnmes  ont  plut 
de  force  que  les  mpnaces  du  Sauveur 
et  ses  promesses.  Peut-on  arriver  au 
ciel  sulremeot  que  parun  cbemin  semé 
de  pierres,  de  ronces  et  d'épines?  La 
vie  du  chrélteu  est  une  guerre  per- 
Mkielle  avec  le  moiiAe.  Ceet  dane 
raffliclion  que  Jésus  est  le  plus  prt'S 
de  Dous;  mais  nous  sommes  des  gens 
abmtii  qai  nt  reelierehent  que  les 
plaisirs  dos  sens,  plaisirs  passagers 
comme  le  monde,  tandis  que  la  Parole 
ét  Dieu  demeure  élernelicmeut  (1). 

Âprl-s  l'avènement  au  trône  de  Hen- 
ri IV,  L'Espinc  fui  [(lacé  rommc  minis- 
tre à  Saumur  (2).  Sur  la  tin  de  sa  vie, 
ses  facultés  intellectuelles  s'tont  con- 
sidérablement affaiblies,  le  consistoire 
rengagea  à  prendre  sa  retraite,  en  pro- 
neUant  de  lui  continuer  son  traitement; 
mais  le  zélé  servHenrdu  Christ  ne  vou- 
lut point  y  consentir,  croyant  de  son 
êKfw  de  mourir  sur  la  brèche.  De  son 
etHà,  le  Synode  national ,  qui  se  tint 
la  même  année  à  Saumur,  lui  en- 
voya Charnier  et  Dorival,  dans  le 
valu  espoir  de  vaincra  sa  résistance. 
L'Espine  vécut  encore  quelques  mois. 
Après  avoir  raconté  la  prétendue 
convenion  de  BHê,  L'Etoile  ajoute: 
■  On  en  fisl  courir  autant  du  ministre 
de  Lespine,  décédé  en  ce  mesme  temps 
I  Saumur  ;  auquel,  parce  que  l'esprit 
vacilloit  un  peu,  mcsme  en  prescbant, 
aïant  voulu  continuer  sachar^re  jusques 
à  la  fin,  encore  que  son  âge  de  80  ans 

(1)  Cette  lettre  est  slinée  De  L'EspIsect 
U  MmiiTt  iBttea,  Mutt  let  iMwiteas  de 
awriiaiM. 

it)  Rien  neproavtqa'il  se  soit  dcpois  élol- 
fné  de  son  éplise;  iOMi  n'admcUrons-noiis 
qu'il  csi  railleur  tic  l;i  Rnio-nstronce  an  rny, 
publiée  par  M.CliarU's  llcdd  dans  son  Henri  IV 
et  datée  de  Houdan,'i  aoùl  lo92,  quand 
on  apportera  ia  l'appui  une  priuvepius  con- 
vainMiile  qu'une  9.ii;nat>ire  ajoutée  aS  felS 

da  docament  par  aaa  main  Uiconaue. 


et  plus  l'en  dispensast  astéf,  on  voulut 

faire  accroire  qu'avant  que  mourir ,  il 
avoit  changé  d'opinion,  et  à  lu  mort, 
teoognea  l*Bglise  rom^e  pour  la 
vraie.  Ce  qui  estoit  faux ,  mais  qu'on 
eusl  bien  désiré  faire  passer  pouc  vrai, 
si  on  enst  peu  ,  b  cause  de  la  grande 
doctrine  de  ce  personnage  et  preud'- 
hommie,  confessée  mesme  par  ses. 
adversaires.  » 

L'Espine,  qui  passait  pouruneiceU 
lent  prédicateur,  n'a  point,  que  nous 
sachions,  publié  de  sermons  (1)  ;  mais 
il  nous  a  laissé  un  petit  nombre  d*ott- 
vrafres  de  controverse  et  d'éditication, 
«  où,  dit  iiayle,  la  piété  et  la  bonne 
morale  paroissentavec  éclat.»  En  voi- 
ci la  liste  aussi  complète  que  possible. 

i.  Discours  du  vray  sacri/ie*  et 
iu  9¥ay  sacrificateur;  enwemonê- 
trant,  par  iesmoignagesde  la  sainC' 
te  Escripturejes  abus  de  lamesse  et 
l'ignorance  et  superstition  des  preht- 
tres,  Lyon.t  56i,in-S*;trad.  en  angi;, 
4592,  in-8*. 

II.  Traicté  consoîatoire  contre 
toutes  les  affiktions  qui  adviennoni 
ordinairement  aux  fidèles  Chres- 
^«»<,Lyoo,4â65,  io-8*;trad.  en  latin 
par  Th.  Gualteras,  6en.,  4594,  in-8». 

III.  Traicté  des  tentations  et 
moie»  d'y  résister,  Lyoo,4566,in-S*; 
4668,  in-8«. 

IV.  Actes  delà  dispute  et  confé- 
rence tenue  à  Paris,  en  4566,  entre 
deux  docteurs  de  Sorbonne  [Vigor 
et  deSaintos]  et  deucB  ministres  de 
l'Eglise  réformée  [L'Espine  et  Du  Ro- 
sier], Strasb.,4  5ti6,in-8  ;  Paris, 4  568, 
in-8*. 

Y.  Drfe-ii^e  et  confirmation  du 
traicté  du  vray  sacrifice  et  sacrifi- 
cateur^ à  Veneonttâ  étee  fHwttet  r#f* 
ponses  et  argumens  de  M.  René  Be- 
«ow^Gen.,  4&67,in-8*,avecle  N*I. 

Yl.  Vexcellenee  été  lajutiiceckm- 

(1)  Le  pasiear  Vincent  avait  ledeaicia  le 

pni)licr  un  sermon  sur  la  Cène,  prêché  par 
L'f'spinc  a  La  Itm  helle  en  1:>R7;  y 
donne  suite?  Nous  ne  savuii'^  imn  iilus  si  l'on 
doit  regarder  romme  un  -itiihjh  \'t'.îhorlali<m 
sur  l's.  Ai',  don'  Wjit  lunitnniiK  une  Irid. 
ao|laiiC|  n'ayani  pu  nou*  procurer  cet  écrit. 


Digltized  by  Google 


LES 


10  - 


LES 


tienne  pour  Vinstrtiction  et  conso' 
lation  des  enfant  de  Dieu,  Gud., 
in>8«;lnd.  eoangl. ,  Lood., 

4677.  in-8'. 

VII.  Traicté  de  l'apostasie,  1583, 
io-H;  trad.  en  anglais,  Lood.,  1U87, 
jll-8'. 

VIII.  Dialogue  de  la  Cène,  plus  un 
Traicté  du  vray  sacrifice  et  vray  sc^ 
crificateur^  rev.  et  corr.  par  l'auteur, 
4583  ,  in-<2.  —  Dédié  à  .4»»»  Gow- 
lard^  dame  de  LanguUlier. 

n.  Treneté  taetUent  «tvréfmnmt 
chrestien  de  la  reconnaissance  et 
eonUtiUm  dtsMchet  à  Dieu^  4587, 
iii-46. 

X.  Excellens  discours  touchant  le 
repos  et  contentement  de  Vesprit, 
distinguez  en  sept  livres,  avec  som- 
maires et  annotations  qui  monstrent 
l'ordre  et  la  suite  des  discours,  La 
Hochelle,  1588,  in-S";  Basle,  4588, 
iii-8*;  La  Boch.,  1594,  in-46;'Gen., 
4591,  in>12;  La  Roch.,  1594,  iMS; 
Geo.,  4599,  iQ-16;  aagm.  d'uniVÎMi-' 
WM  diicùwn  de  là  ^imqmUlité  de 
Vâme,  Gen.,  Chouet,  1613,  in-H; 
trad.  en  latin,  avec  d'autres  opuscules 
théologiques  du  même  auteur,  Gen . . 
4591,  in-8';  en  angl.,  Camb.,  4592  , 
iD-4*;cnallera.,parHaubenreich,1610. 
— -Draudius  en  cite  une  édit.  de  Basle, 
4S87,  itt-8*;  c'est  probablement  une 
faute  typographique.  Ces  diçcours  trai- 
tent de  rAvarice,  rAinbition,  U  Co- 
lère, l'BDTie,  U  Volupté,  la  Curiosité, 
la  Crainte.  Ils  sont  dédiés  h  La  Xoue^ 
par  Sim(M  Goniturt,  qui  a  donné  Té- 
dit.  doBtile,  4588.— Style  clair,  sim- 
ple, naturel ,  qui  place  L'Espine  au 
nombre  des  bons  prosatfiurs  du  xvi» 
siècle;  connaissances  étendues  dans  la 
litlénlnre  eacrée  comme  dans  les  let* 
tieiproranes. 

XI.  Traicté  de  laProvidenc€  de 
Dimpow  le  repot  êt  c&ntentmeni 
àtÈ  consciences  fidlles,  Gen . ,  1 59 1 , 
iD-8*;  trad.  en  latin,  tien.,  1 59 1 ,  in-8*; 
BOIT.  Mit.  angm.  d*an  Traicté  de  h 
traye  participation  que  nous  avons 
à  lacùir  et  au  sang  de  J.-Ch.  ,  La 
Boch.,Haultin,  4594,  in-12;  Irad,  eu 


nllero.,  Hanau,  4603,in-4*.— Dédiéà 
Uenri  IV. 
Selon  JOcher,L*Espine  anit  publié, 

en  outre,  un  Iraiti^  du  Ministère  de 
V Eglise  elunautre  des  Temporiseurs, 
qui  se  tromrekt  pealr^tre ,  ainsi  qa*nn 
troisième  traité  le  U  Consolation  des 
tnaladest  signalé  par  Bayle ,  dans  la 
Troisième  partie  des  opuscules  théo- 
logiques  de  notre  pasteur  (Gen.,  1607, 
in-16)îdont  Draudius  parle  dans  sa  Bi- 
bliolhèque..\vant  sa  conversion  au  pro- 
testantisme, il  avait  mis  au  jovr,  selon 
Du  Vcrdicr,  un  Traite  pour  6ter  la 
crainte  de  mort  et  la  faire  désirer  à 
rkomme  fidHe,  Lyon,  4558,  io-8*. 
Outre  sa  Lettre  h  Henri  IV  pour  le  dé- 
tourner d'abjurer,  qui  vientd'rtra^mpr. 
dans  le  T.  1  du  Bulletin  de  Thist.  du 
pn»teitantisme,d'après  la  copie  qui  s'en 
conserve  dans  le  vol.  322  de  la  Col- 
lect.  Dupuy,  et  deux  autres  leUres, 
datées  du  14  juin  4568  el  du  22  mai 
4  571,  qui  se  trouvent  dans  hCollect. 
Fontauieu  (Vol.  346  et  322),  nous  a- 
▼ons  rencontré,dans  leconrs  de  nos  re- 
cherches, la  Ili'ponsc  qu'il  Ht  avc<'  Du 
Rosier  à  la  Réplique  de  Vigor  el  de 
Saintes  {Ponds de Bétkune.li.  8770), 
réponse  que  nous  croyons  inédile. 

I.KSTAISG,  famille  protestante  du 
Poitou,  qui  reconnaissait  pour  chef,  à 
l'époque  où  les  guerres  de  religion 
éclatèrent,  Charles  de  Lestang,  sieur 
de  Ri,  marié,  depuis  4  556,  à  Jeanne 
Chtmnn,  Charles  de  Lestang  est  ap> 

Îaremment  le  même  quo  le  capitaine 
.estane,  qui  servit  sous  La  Noue,  en 
4569.  Il  laissa  cinq  enfants,  dont  trois 
filles  :  Louise,  Siotlle  et  Damienne, 
cl  deux  lils  :  Jeax  el  Philivpk,  sieur  do 
Cibillé.  La  destinée  de  ce  dernier  est 
inconnue.  Jean  épousa  Anne  di 
Ckovppes,ï'\\h'i  Jf  Frnnrois  de  (Ihoup- 
pes  et  de  Claude  de  liidoux,dontii  eut; 
4*FaAifçoi8,  qui  soit;  —  S*  Lovis» 
souche  de  la  branche  deVn  i  aines;  — 
3"  GÉDÉoN,  qui  fonda  celle  deFuBicNi; 
—     SesANifc;  —  5*  Jonm. 

1.  François  de  Leslang,  sieur  de 
Ry,  prit  pour  femme,  en  1 G03,  Fran- 
çoise de  Vittceneuil,  ûllc  de  Louiit 
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rieur  4o  Lizon ,  et  de  Hadegonde 
itotMMflif,  après  avoir  été  marié  en 
premières  noces.  «Il  I S96,  arec  Judith 

Hélyes,  fillo  do  Réné,  sieur  dr  La 
Rochd-EsDard,  et  ùlAnne  d4  Chabau- 
rit.  Sans  parler  de  quatre  filles,  dont 

on  ne  connaît  que  les  noms  :  I,oi  i«r- 

CbABLOTTE,  ElISABETB,  G&BRiELLE  et. 

M&kii,  il  eut  un  ûls  appelé  Locis,  qui 
épousa.eD  1 6t6,Margnerite  Cautron^ 
fille  de  Jacques,  sieur  de  Landebau- 
dière ,  et  do  àlargiteriie  Bourret. 
Resté  veuf  avant  1630,  Lonis  de  Les- 
tang  se  remaria  avec  Jeanne  Mayré, 
fille  de  Jacoh  Mavrét  docleur-régent 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Poifiefs, 
et  de  Marguerite  GasconneuU,  Du 

Ïremier  lit  naquit  Fkamcois,  sieur  de 
\J,  marié,  en  4657,  k  mrie  Moyne, 
fillo  de  Jacques,  sieur  de  Fontaine,  et 
de  Marie  Fauvet.  Filleau  ne  possédait 
anenn  renseignement  sur  ses  descen- 
danls.  Marie  Moyuo  ne  serait-elle  pas 
la  mCme  que  M"  de  Ry,  «  très  obsii- 
néc  bugucnolle,  »  dont  le  fils  avait  été 
enfermé  dans  le  collège  de  Bourges  et 
la  lillc  dans  un  couvent  {Arch.  gni. 
Tt.  248)?  Ët  François  de  Leslang  ne 
feiait-n  pas  identique  avec  TaideHle- 
camp  de  Guillaume  d'Orange,  nommé 
deLe8taog,que'ceprince  cbargea.après 
l'hiTasion  de  FAngleterre,  d'aller  si- 
gnifier à  l'ambassadeur  de  France  l'or- 
dre de  quitter  Londres  dans  les  vingt- 

Jnatre  heuresfL'inutililé  des  recherches 
e  mieaa  «'expliquerait  bellement 
dans  ce  cas.  Du  second  mariage  de 
Louis  de  Lestang  sortirent  encore  six 
eobnts  :  l'Loi  is,  sieur  du  Lizoo,  qid 
épousa  Elisabeth  d' Arauibure ,  et 
assista,  en  1683,  au  svnode  delaTou- 
ralne,  tenu  k  Sorges  {Arek.  Tt.  184). 
En  1687,  il  était,  selon  Fillcau,  liou- 
tenant  du  roi  au  gouvernement  de 
Sanmnr.  d'où  il  fant  conelnre  qu'il 
avait  abjuré;  —  2"  Jean,  sieur  de  La 
Limandière,  lieutenant  de  vaisseau,  qui 
n'attendit  pas  même  la  révocation  pour 
embrasser  la  religion  du  roi,pui8qu'en 
1681,  il  était  dûjîi  chevalier  de  l'ordre 
de  Saïut-Lazare  ;  —  3*  Jacub,  sicui  du 
FoQgeray,  qui  flit  aussi  llevtevanldo 


roi  à  Saumur;  —  4°  DiNlEi;  — 
5*  Màrciebite  ;  — 6*  Louise. 
II.  Louis  de  Lesbng,  sieur  de  Vil« 

Inines.épousn  Anloinetle  flrt«t,qui 
le  rendit  père  de  six  enfants  :  4  °Pissti, 
qui  suit;  —  t*  Estubs,  femme  de 

Charles  de  Marsay.  sieur  do  La  Cha- 
tière ;  —  3*  Jeanne,  mariée  à  Antoine 
Le  An»ii,sieur  de  La  Rivière,  dont  les 
descendants  étaient  encore  soupçonnés 
d'hérésie,  en  1699  {Arch.  E.  3385); 
—  4'  Judith,  épouse  ilhnorat  de 
Couké^  deur  4e  La  Barbotinière  ;  -~ 
T)'  Antoinette,  femme  de  Louis  Be- 
raudi»,  sieur  de  La  Toumère;  — 
6*  Amn. 

Pierre  de  Leslang, sicurdeVillaines, 
^TiiponTUmmuAutoinettedeRegno», 
et  fut  père  deDAviti  et  de  CATBBMm, 
alliée  à  Jean  de  Menou.  Daniel,  sieur 
de  Voucl,  se  maria  avec  Anne  de 
Goret,  qui  lui  donna  Françoise,  femme 
de  Préjent  Gonrjault,  sieur  de  Passac, 
etRÉNÉ,  né  en  1663,  dont  la  destinée 
était  restée  inconnue  à  Filleau.  Nous 
croyons  que  nous  avens  été  plus  heu- 
reux que  lui  dans  nos  recherches.  Rien 
n'empêche, en  eiTet,  d'appliquer  à  Réoé 
de  Lestaog  ce  qu'on  lit  dans  les  Re- 
gistres du  secrétariat.  ï  l'aunéo  «700 
CArch,  E.  3386).  L'ambassadeur  de 
Hollande  «Tait  alors  pour  éenjer  un 
sieur  de  Villaines,  très-zélé  hlgtt«not« 
qui  profitait  de  sa  position  exception* 
nelle  pour  visiter  ses  coreligionnaires 
de  Paris  et  les  exhorter  Si  li  persévé- 
rance. Le  gouvernement  avait  d'abord 
voulu  le  faire  arrêter;  l'ordre  avait 
même  été  donné  ,  en  1 699  ,  de  le 
•onduire  à  la  Bastille-,  mais  violer  ainii 
en  sa  personne  les  privilèges  des  am- 
liassadeuTS,  était  chose  trop  grave  pour 
qu'on  n'y  réfléchit  pas  à  deux  fois.  On 
finit  par  renouoerà  l'idée  d'employer 
la  force  ouverte.  Torey  Ait  chargé  din- 
viter  l'ambassadeur  à  renvoyer  soo 
écuycr,  et  comme  on  supposait  qu'il 
prendrait  le  chemin  de  la  Hollande, 
l'ordre  Bat  «nvojré  sur  toute  la  route  de 
l'enlever  avec  sa  famille,  avant  qu'il 
eût  atteint  la  frontière.  Nous  ne  savons 
si  le  sieur  de  ViUainei  fht  asiei  hea- 
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reoz  pour  happer  à  ce  guet-apeng. 
m.  Gédéon  «leLestaog,  sieur  deFa- 

rigny,  eul  de  son  mariage  avec  ^fari8 
de  Lauv<rgnaCf  iille  de  Ckriitophe^ 
lieor  de  Ifianrray,  et  de  Françoise 
Bomtguignon,  deux  filles,  Oltmpe  et 
Louise,  et  uq  tils,  GÉoéoM,  qui  épousa, 
eu  1627,  ¥«fte  Gourderf  ou  Gowr* 
dri^  fille  de  Jean  Gourdri,  minisire 
de  l'Evangile,  et  de  Marie  de  Pujfra* 
veau.  De  celle  alliance  naquit  RcNi, 
sieur  de  Furigny.  marié,  en  166  i,  à 
Marie  Chastaignier,  Bile  à'Hector, 
sieur  du  Péré,  et  d'Elisabeth  Isle  ; 
puis,  en  4  €65, 1  Henriette  de  Lescurey 
lillo  de  Théodore ,  sieur  du  Breuil- 
fiiàsUrdt  el  de  Claude  de  Lévignac, 
oui  le  rendit  père  de  trois  llls,  nommés 
TaftODOSE,  Rkné,  sieur  de  Biogèrc,  et 
IsAAc,  sieur  du  Fresne.  Celte  branclxe 
se  convertit  à  la  révocation. 

Au  nombre  dos  Réfugiés  qui  s'éta- 
blirent en  IloUanik'  et  en  Anclclerre, 
mous  trouvons  mcnlionnés  Jacques  de 

oui  se  fixa  h  Amsterdam  ;  Nicolas  de 
LtÛMg,  qui  habita  il  La  Haye,  eut  687; 
LoiiiieUitêng,  qui  s*était  ébblil 
Cantorbéry  avec  sa  femme  Madeîoine- 
Susanne  de  Lestang;  et  Marianne  de 
Lestang,  qui  épousa,  en  1749,  /smÎ 
PapineaUt  dans  Téglise  deCastle- 
Street  b  Londres.  Ces  Réfugiés  n'ap- 
parlenaieot  pasà  Ufamlile  qui  fait  l'ob- 
jet de  celle  noticOt  SOn  plus  qu'un  mjr 
nistre  de  la  Guienne,  nommé  Lestang, 
foi  fut  enfermé  k  la  Bastille,  le  1 6  avril 
1690  (Àr$k.  B.  3376),  et  transféré  ï 
Vincennes,  le  3  mai.  A  !;i  révocation, 
il  s'était  reliré  en  llollaude  çl  avait  été 
placé  comme  pasteur  k  Amheim  ;  mais, 
séduit  sans  doute  par  roxemple  de 
Brousson ,  il  était  rentré  en  France 
avec  quatre  antres  minisires.  Arrêté 
dans  une  assemblée  chez  le  sieur  Mal- 
let,  il  fut  conduit  ii  la  Bastille.  On  le 
transféra  plus  lard  aux  lies  Sainte- 
Marguerite  {Ibid.  B.  3386).  Les  Hé* 
moires  de  l;i  B  i-^lille  nous  le  peignent 
comme  un  homme  ferrne^  audacieux, 
éloquent. 
LE8T0CQ  (Gueut-Loms),  con- 


seiller de  légation  du  prince  d*An- 
halt-Dessav  V  Loburg  dans  le  duché  de 
Magdebourg,  naquit  h  Dantzig,  le  3 
oct.  4725,  d'une  famille  champenoi- 
se (I)  réfugiée  en  Prusse  pour  cause 
de  religion.  On  a  de  lui  : 

1.  Oesundheitsregcln  t  Willenb., 
1754.  in-4*. 

H.  Alhnndîung  von  dem  Xv.!:r:i 
der  Theile  desmenschlichcnhijrj)erSt 
%nd  de%  Aheichten  des  Schëpfers 
hey  denselben,  Bernb.,  1758,  in-8'. 

III.  Ant>rort  au f  die  Frage  :  Ob  es 
rathsamer  sey,  sich  hey  innerlicken 
Krankheiten  einemjunge»  HcH&rue, 
oder  einem  alten  Wundarzte  «mmh' 
vertrauen^  Leioz.,  1758,  in-8*. 

IV.  Medieinuckê  Abhondlnngen, 
nalle,  1759,  iu-8». 

V.  De  regimi»e  fœminis  konora- 
tiorilns  praseribendo ,  Serfest., 
4761,  in-4'. 

Il  a  publi'î,  en  outre,  dans  lesSchrift. 
der  Aniiall.  leutsch.  Gesellschaft,  deux 
pièces  intitulées  Rede  ton  der  Sach- 
r"ss'{}hrit  in  der  Freunds-:hnft ,  et 
Uedankcn  von  dem  Nutzen  und  Ver- 
gntigen  hey  Erlernung  der  nstUrli' 
chen  Geschichte,  el  donné  tinc  trad. 
de  la  3*  partie  des  Choses  mémorables 
de  rbist.  de  Brandebourg,  arec  vu 
Supplément,  1757,  in-8*. 

IXSTUCQ  (Jeah-Uermamh),  fa- 
Tori  de  l'impératrice  de  Russie  Elisa- 
beth, né,  le  29  avril  1692,  k  Zell,  et 
mortàPélersbourg,le  1 2-23  juinl767. 

Lestocq  embrassa  la  profession  de 
son  père,  qui  était  barbier;  mais,  doué 
d'un  génie  actif  et  entreprenant,  il  ré- 
solut de  courir  le  monde.  Dans  ce  but, 
il  s'appliqua  à  apprendre  différentes 
langues  vivantes.  Son  étoile  le  con- 
duisit, en  1713,  à  Saint-Pétersbourg, 
où  il  trouva  de  puissants  protecteurs, 
qoi  le  firent  entrar  an  serrice  In  cz«r 

(1)  Bb  46M,  DmW  lutocc,  marehiid  d« 
Piili^  ffit  4a  Pm/  Letuteet  iê  GlimpnM» 
ft  U  Iwiitk  C«y«/ ,  épooM  ITwMcjM  IfP- 

»ii^e  (Reg.  4eCbareBt.),  qai  lui  donna  ptu- 
sipurs  «"nfanls,  morts  jeu  lies  Une  rtpwsfilirs, 

bai.ii'-e'i'' II'  IKnd.  1(;s:>,  i-'c>i.a-(lii(>,  le  jour 
même  de  la  r^tucaliooi  iui  coierrce  a  Clia* 
lenion  le  M. 
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Pierre;  cepcDdani  son  iiuineur  causli^ 
que  ayant  déplu,  il  ilDil  par  tomber  ea 
disgrâce  et  fut  exilé  à  Casan,  en  H 1 8. 
11  y  vécut  dans  U  misère  jusau'i  l'avé- 
Beaimt  av  trAoe  «le  Cathmina  I»  qui 
lal  permit,  en  1725,  de  retourner^ 
Pétmboarg.  Peu  de  temps  après,  la 
priocease  Eliiabelh  le  neoima  sen  chi- 
rurgien  ordinaire,  et  touchée  des  pree» 
ves  nombreuses  qu'il  lui  donna  de  son 
dévouement  k  sa  personne,  elle  prit  en 
lui  une  si  grande  conûance  qu'elle  le 
choisit  pour  confident  de  tous  ses  se- 
crets. Leslocq,  par  recomuissaoce 

Iilu  aocoro  que  par  ambition,  conçat 
e projet  de  faire  arriver  In  princesse  au 
tr^oe  après  la  mort  de  Pierre  11  ;  mais 
il  De  pul  la  décider  ï  Mirer  4toM  vae 
entreprise  aussi  dangereuse.  Toulefois 
il  ne  renonça  pas  à  son  dessein,  et  li 
réussit ,  après  la  mort  de  la  ctarioe 
Anne,  grtcc  à  son  courage  cl  à  sa  pru- 
dence. Non-seuiement  il  fut  Tàme  de 
toutes  les  négociations  et  de  toutes  les 
intrigues  nouées  avec  les  cours  de  Ver» 
sailles  et  de  Berlin  par  Tiotcrmédiaire 
de  Tambassadeur  de  France  La  Chélar- 
die;  mais  ce  fut  lui  qui,  dans  la  nuit  du 
6  déc.  1711,  conduisit  la  tille  de  Picrre- 
le-Grand  la  caserne  des  gardes  Préo- 
banasakol^  et  la  It  predmar  impéra- 
trice. Elisabeth,  qui  savait  qu'elle  lui 
devait  la  couronne,  se  montra  d'abord 
recoDttaisaaiite.  Bile  !•  «da  oanaaillar 
privé,  premier  médedl  ^  ^recteur 
général  de  la  chancellerie  médicale  ;  à 
plusieurs  reprises,  elle  le  combla  aussi 
de  riches  présents.  De  son  c6té,  le  roi 
de  Pologne,  Auguste  II,  lui  accorda  le 
titre  de  comte.  On  assure  que  Lestocq, 
qai  savait,  par  sa  propaa  aipdiiaMe, 
combien  la  faveur  des  souverains  est 
inconstante,  supplia  rimpératrice  de 
loi  permettre  de  quitta  k  KMaie  ;  maia 
qu'elle  s'y  refusa,  en  lui  promettant 
de  ne  jamais  oublier  les  services  qu'il 
loi  avait  rendes. 

Peadant  quelques  années-  rien  ne 
sembla  justifier  les  sombres  prévisions 
de  Lestocq.  Toujours  la  m<^me  à  son 
égardv  la  czarine  continuait  à  le  COU- 
auter  aur  les  affaires  les  plus  imper* 
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tantes,  el  en  plus  d'unn  circonslânca« 
elle  eut  i  s'applaudir  d'avoir  suivi  sei 
avis.  C'est  lui  qui,  cri  !7  i3,  Ct  échouer 
la  candidature  du  pnuce  hérédiiaire  de 
Daoeaurk  av  trAoe  do  Soèdo,  et  qoi 
D('i:ncia,  la  mt''nic  année,  la  paix  entre 
les  Suédois  et  ks  Uusses.  C'est  lui  qui 
traita  arec  la  Proase  dn  voyage  dt 
prince  de  Holstcin,  depuis  grand-duc 
de  Ruàsic,  et  de  son  mariage.  C'est 
encore  lui  qui  prit  la  part  la  plus  active 
aux  négociations  relalifM  au  mariage 
de  l'héritière  de  la  couronne  de  Suède. 

II  ne  commit  qu'une  faute,  ce  fut  lors- 
qu'il  engagea  l'impératrice  i  doooM  la 
place  de  vice  -  chancelier  au  comte 
Alexis  Betuschef  Kiumin,  qm,  jaloux 
de  aoD  ioflaeDce  et  d'ailloara  déveoéà 
l'AiigleleriP,  ne  turda  pas  à  s'unir  an 
comte  Apraxin  pour  le  renverser.  AbaB' 
donné  par  la  czarine,  Lestocq  ht  ar- 
rêté avec  safemmele4  3-ii  nov.1748, 
et  enfermé,  le  47,  dans  la  forteresse 
de  Saint-Pétersbourg.  Pour  comble 
d'ingrati  tud  e ,  E  i  i  s  a  beth  donna  à  A  pram 
la  présidence  de  la  commission  char- 
gée de  le  juger.  Ou  ne  put  prouver  au- 
cun des  crimes  dont  on  raccusait;  oéaa- 
moins  il  fui  déclaré  criminel  au  premier 
chef  pour  avoir  entretenu  des  relations 
illieilea  avec  l'élraDgar,  ot  eeaaaie  tel, 
condamné  à  perdre  tous  ses  emplois, 
ses  litres  et  ses  biens,  k  subir  la  peine 
du  kmototuieiilperpétMl.  Ses  deux 
coaccusés ,  les  capitaines  Ckaputetm 
et  Berger  furent  absous.  Selon  Catteau- 
Calleville,  la  sentence  fut  exécutée  dans 
toute  sa  rigueur,  et  Lestocq  resta  ea 
exil  a  Ouglitz  sur  le  Volga  jusqu'en 
1753.  Ilirschiog,  au  contraire,  aftirme 
qu'il  fut  gardé  daoa  la  forteieaao  do 
Saint-Pétersbourg  avec  sa  femme  jus- 

Îu'au  mois  d'avril  de  cette  même  année, 
ea  déox  éerivaiu  a*aeeerdeot  b  dira 
qu'on  le  transporta  alors  ^  Oustioug- 
Veliki,  dans  le  gouvernement  d'Ar- 
cbangel.  ob  il  Ait  aases  bien  fraRé.  Sa 
femme  ne  voulut  pas  se  séparer  de  lui, 
et  les  deux  époux  vécurent  dans  cette 
ville,  une  des  plu?  agréables  de  la  Rus- 
sie, jusqu'à  la  mort  d'Elisabeth. 
I<9  cf  ar  Pierre  lli,  qui  biisa  les  fera 
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de  la  plupart  des  prisonniers  d*élat  in- 
carcérés  sous  le  règne  précédent,  ren- 
dit la  liberté  à  Lestocq,  lui  fit  remettre 
mille  roubles  pour  ses  frais  de  voyage 
et  luicoiiflrma  son  titre  dt^  consoiller 
privé;  mais  il  ne  lui  accorda  aucune 

rnimon ,  et  il  ne  songea  mène  pu 
le  rétablir  dans  ses  biens,  dont  ses 
ennemis  s'étaient  emparés.  Apraiin, 
pour  n  part,  l'était  adjugé  un  palais 
in;i;^iiirique  que  Lestocq  possédait  à 
Pélersbourg.  Catherine  U  répara  cette 
injostice,  en  lui  doDnant  me  peDsion  de 
7,n0O  roubles,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa 
mort,  et  qui  fut  continuée  à  sa  femme. 
Lestocq  avait  été  marié  trois  fois,  en 
dernier  lieu,  le  \  I  nov.1747,  ivec  Ma- 
rie-Aurore de  Mengden,  sa  fidèle  et 
courageuse  compagne  dans  les  cachots 
et  dans  l'exil.  11  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
laissé  d'enfants;  mais  i!  avnit  deux 
frères,  dont  l'un.  Âbraham-LovM' 
MtmHee,  svivit  avec  qoelqae  diRtioo- 
lion  In  crirrit^ro  mililniro,  s'i'lp.vn  «nus 
le  drapeau  saxon  au  grade  de  lieute- 
BaoKolonel,  et  monnit,  en  IT74,offt- 
cierretraité  àMemel,2i  l'âge  de  84  ans. 

L'E8T0CQ  (Jban-Louis)  t  docteur 
en  droit,  conseiller  de  cour,  bourg* 
mestre,  directeur  et  juge  de  la  colonie 
française  de  Krtnigsbcrg,  rhanoelier 
de  l'université  de  cette  ville,  né  à  Ab- 
linten  en  Prusse,  le. 43  mars  1712 ,  et 
morlàKOnigsberg,le  1"  février  1779. 

Après  avoir  terminé  ses  études  en 
droit,  Lestocq  se  fit  recevoir.en  4736, 
avocat  et  notaire  îi  KOnigsbcrg.  L'an- 
née suivante,  il  fut  nommé  greffier  du 
tribunal  français.  On  sait  qne  l'élee- 
tevrde  Brandebourg  avait  accordé  aux 
RdAigiésdes  tribunaux  particuliers  qui 
svivuent  les  lois  et  contâmes  de  lenr 
patrie  (Voy.  I,  p,  86).Un  tribunal  sem- 
blable avait  (';t»;élabliàKr>nigsbcrg(t). 
Le  premier  juge  avait  été  François 
4$  C0lm;  til  anit  en  ponr  racées- 

(1 1  On  en  établit  aa»l  AulSiMaatiwwlo* 
■les  rraocaises  les  plus  InporUntes.  MM.  Br- 
an et  nèelaa  aons  ont  conservé  res  noms 
à»  «MHMS-iMto  joges.  André  d€  Feruiê^ 
êt  Mell,  IMW  de  LespiMme^  de  CbàlOM- 
nr-StôM,  mit  en  17M,  lai  49  M  ••», 
Mti  iê'Umnhn  et  /«w  ilew<«ii«Jta»- 


seurs  Pierre  Seignoret ,  Louit  dt 
Persodf  et  Jean-Loui*  de  Persode,  k 
qni  l'on  donna  deux  assesseurs,  Pierrt 
dePelet  et  Antoine  Espanhiac,  et  na 
greffier,  qui  fut  notre  Lestocq.  Trois 
ans  plus  tard,  Lestocq  obtint  la  charge 
de  fiscal  de  la  cour  et  d'avocat  de  la 
conr  de  justice,  ctJ.-L.  do  Persode  étant 
mort  en  1744,  il  fut  appelé  à  le  rem- 
placer. En  même  temps,  pour  être  a- 
gréable  au  célèbre  favori  de  l'imiuTa- 
trice  Elisabeth ,  dont  Lestocq  était  le 
parent,  le  roi  de  Prusse  loi  conféra  le 
titre  de  conseiller  de  guerre.  La  même 
année, Lestocq  prit  le  grade  de  docteur 
en  droit,  et  en  4747,  il  fut  nommé  il 
la  chaire  de  jurisprudence  à  l'omYer- 
sité  de  Kr»nigsbcrg.  11  en  prit  posses- 
sion parundiscoursquia  été  imp.  sous 
ce  titre  :  Sckediasma  de  jurisdic- 
tione  judicii  gallici  Begiomontani 
jtro  loco  prof,  juru  ord.  rxtè  capeS" 
9t»do^  Regiém.,  4747,  in>4*.  Ootre 
celle  dissertation,  on  a  de  lui  : 

1.  DisjpiUt  de  navibut  rebusçw  oh 
éUerimtn  tmpettûHs  mÊiriitimmfro 
dereïicto  kabendistel  nonhÊllH»ii$, 
KOnigsb.,  4744,in-4*. 

n.  Atuntg  étêr  Historié  des  allgs- 
minen  uni  Pnussisek,  Sttnekttf 
KOnisgb.,  4747,  in-4'. 

III.  Distert.  de  indoU  et  Jure  ins- 
trumenti  Judais  «sitati,  cui  nomsn 
est  Mamre,  Kimisgb.,  4763,  in-4*; 
réimp.  avec  le  suivant. 

IV.  ErlSutemng  des  allgmtiMM 
und  PreMs.WêekiêktektStKotiàib^ 
4^62,in-4^ 

y^Grmilegung  einerpragmêiU' 
chen  7rfdl<s4wl0ns,KOnisgb.,l766» 
in-8*. 

Ne  sendt-ee  pas  de  ce  jurisconsulte 

que  descendait  l'officier  Lestocq^  qni 
servit,  avec  le  prnde  de  général,  dans 
l'armée  prussieuou  pendant  la  campa- 
gne de  IS06f 

«eM  occnpëreni  successivement  le  siège  de 
JoRca  IJrïndrbours;  ''ax/^Nfoiu/i,  deNonliB- 
bin,  futiilacéis  Ki\\c,J .Btirgeat  tXPafilltn  i» 
L*  leur  â  Fraeforl,  4iftr.  Us  Ctos  k  ClèffWi 
F.  4ê  iarmi  k  Weial,  Im  OnMMtaMi» 
d«  Tivanis.  k  Pieatdov,  Velw  CtnmeL  de 
Mets,  h  Baïf^  fiMieM  de  FdMc  k  Gollkis. 
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LESTBK  (N.  de),  minisiro  do  l'é- 
glise réformée  de  Paris.  Oa  Dépossède 
q«*an  très-petit  nombre  de  renseigee- 

menls  sur  ce  pasteur,  qui  paraît  ;ivoir 
joui  ccpondnnl  d'une  haulo  considéra- 
UoD  parmi  ses  coreligionnaires.  Le  Dom 
MMislequelil  est  connu  ne  serait-il  pas 
un  nom  do  fief  ou  deguerre?Ce  qui  nous 
porterait  à  le  croire,  c'est  que  la  pre- 
mière fois  que  novt  tnniTons  de  Leslre 
mentionné,  c'est  comme  président  du 
Synode  national  de  Vertueil,  en  1 567  : 
or,  pour  que  le  choix  de  Mt  collègues 
se  soit  porté  sur  lui,  il  faut  qu'il  ait  dé- 
rendu  des  services.  Noos  avons  pu> 
blié  (  Voy.  Pièces  justif.  N'XXV)  lof 
principaux  décrets  de  ce  synode;  le 
reste  offre  pou  d'intérét.Nous  ne  voyons 
à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  rapporté 
des  actes  de  cotte  assemblée»  tpa  l'in- 
SCriptloD  sur  le  rôle  des  coureurs  do 
Ckartier  (aliàs  Charles),  ministre  dé- 
posé dUzerche,  de  Siméon  Du  Pies- 
sis,  de  Chevallier,  A' Etienne  de  Nyot, 
dit  Da  fireutl,  et  de  Fontains.  Le  sy- 
node, par  contre,  en  raya  le  nom  dn 
ministre  Roberti,  et  sur  le  témoignage 
favorable  de  l'église  de  Bergerac,  il  ré* 
concilia  areePEglise  le  sienr  de  £.«  ffo- 
geraye  ou  Rougeraye,  le  môme  sans 
doute  que  le  secrétaire  du  Synode  na- 
tional de  La  Rochelle  (Ibid.^"  XXXIU). 
Ce  dernier  synode  élutdeLestre  men- 
l)re  do  la  commission  qu'il  chargea,  sur 
la  proposition  de  Théodore  de  B'ezeA^ 
lire  les  livres  publiés  contre  la  religion 
réformée  et  d'y  répondre,  en  lui  adjoi- 
gnant Santés  [Sau  les?] ,  Chandie%,  De* 
Bordes^  (Hhrae,  L'Espine,  DiMMm 
Daniel  Tmissaint,  de  Chanpj,  <lc  Vil- 
liers,  Saint-Paul  et  il^Wi».  Quelque 
temps  après,  notre  pastenr  assista  an 
colloque  de  Lumigny  en  Brie,  qui  se 
tint  au  sujet  de<«  questions  dogmatiques 
et  disciplinaires  soulevées  par  Morelli, 
Bamus  et  Bergeron.  Nous  avons  trou- 
vé dans  le  vol.  de  la  Collection  Dupuy 
portant  au  dos  le  N*  268,  la  lettre  oîi 
il  rend  compte  à  Bèze  de  tout  ce  qui  s'y 
était  pn'îît'.  Elle  est  datée  de  Virq,  19 
mars.  «Moreli, dit-il,  pressoil  que  tou- 
tes lesatniires  principales  dévoient  pas- 


ser par  les  advis  de  tous  :  Ramus  elles 
autres,  combien  qu'ils  condamnassent 
en  quelques  points  Pataxie  de  Morely, 
toutesfois  en  approchoiert  liien  fort  : 
seulement  vouloient  que  les  advis  des 
uns  poisassent  plus  que|des  autres  se- 
lon desproportions  géométriques. «Tel 
était  le  principal  objet  do  la  controver- 
se. Morelli  ne  se  rendit  point  à  Lumi- 
gny; mais  RamuB  et  Bergeron  assistè- 
rent à  la  conférence  «  qui  fut  douce  et 
amiable,  »  cl  dura  plusieurs  jours.  Les 
deux  adversaires  de  b  Discipline,  se 
fondant  suri  Cor.XlY,  xvnuloieot  don- 
ner liberté  à  tous  ceux  qui  se  diroient 
avoir  le  don  de  prophétie  d'interpréter 
et  parler  en  l'Eglise  de  Dieu.  ■  Le  col- 
loque ne  voulut  point  dépouiller  les 
pasteurs  d'une  charge  qui  leur  apparte- 
nait, selon  lui;  cependant  il  décida  que, 
dans  le  cas  fort  rare  de  dons  extraor- 
dinaires bien  constatés  par  les  minis- 
tres et  les  anciens,  on  pourrait,  du  con- 
sentement du  synode  provincial,  qui 
resterait  maître  de  les  interdire,  établir 
dans  les  églises  nombreuses,  sons  la 
présiilence  d'un  pasteur,  des  conféren- 
ces publiques  où  parleraient  ceux  qui 
auraient  reçu  ces  dons.  CMte  légère 
concession  fut  d'autant  plus  aisément 
accordée,  nous  dit  de  Lcstre,  «  que  nous 
la  volons  avoir  esté  désirée  par  beau- 
coup de  grands  personnages  en  ce 
tempp,  pratiquée  entre  vous,  et  avec 
conditions  qui  nous  semblent  remédier 
à  beaucoup  d'inconvéniens.  >>  La  se- 
conde question  à  débattre  était  celle  du 
suffrage  universel  que  Ramus  et  Ber- 
geron désiraient  introduire  ou  plutôt 
rétablir  dans  l'Eglise  ;  mais  le  colloque 
ne  voulut  point  entendre  parler  «  de 
mettre  le  jugement  et  décision  aux  suf- 
fhiges  et  pluralité  des  voix.  »  La  seule 
modification  qu'il  consentit  à  introduire 
dans  la  Discipline,  fut  que,dans  certai- 
nes eoutnivetses  sur  des  queslionsnon 
résolues,  on  pourrait  appeler  les  pas- 
tours  et  docteurs  du  voisinage,  et  «  mes- 
me  tous  ceux  qui  auroient  de  quoi  ai- 
der h  faire  la  dérision.  »  Le  décret,  for- 
mulé par  les  pasteurs,  serait  lu  à  l'as- 
semblée dont  le  silence  serait  tenu  pour 
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un  acquiescement;  t  n  r.i?  d'opposition, 
ratfaire  serait  renvoyée  au  synode  na* 
tional,  juge  en  dernier  reuort.  Celte 
conces«ion  dcriil  tuflre*  dafltia pen- 
sée (lu  colliMinp,  «  pour  modérer  cl  la 
licence  des  peuples  désirée  pur  aucuns, 
il  la  tjnoiiie  des  pasteurs  :  tellMDODl 
qu'une  sîiintfl  liberté  roslast  à  tous  et 
(|ue  l'authonlé  de  leur  charge  demeu- 
Tttt  aux  pastean  eo  mo  entier.  •  Ob 
passa  ensuite  à  la  question  des  élec- 
tioBt.  llfotordoni^  qu'elles  se  feraient 
•  avec  le  ooDieDlenent  de  Umt,  telle- 
■enl  «lue  personne  no  fût  donné  pour 

Kirrerner  l'Eglise  contre  son  gré.  » 
antàiavoirsi  lo  peuple  nommerait 
dÎTeetementses  pasteurs  ou  si  les  pas- 
teurs et  les  anciens  feraient  d'abord  un 
choix  qu'ils  soumettraient  au  peuple, 
il  le  oonseolement  des  fidèles  serait 
pris  ' [i;ir les  croix, cslevaliondes mains 
ou  par  le  silence,»  la  chose  fut  déclarée 
indifférente.  Le  celloque  ee  noDira 
moins  facile  sur  les  points  deTexcom- 
munication  et  de  l'absolution.  L'en- 
quête fut  réeeirée  m  consittoire;  mais 
la  sentence  ne  devait  être  prononcée 
qu'après  avoir  été  à  plusieurs  reprises 
lue  devant  l'assemblée,  de  manièfe 
qu*on  pût  dire  qu'elle  avait  été  rendue 
duconsenlemenl  de  toute  l'église. Res- 
taille  mot  de  tubstance,  introduit  dans 
laCenreieitn  de  fol  par  le  Synode  de 
Ln  Rochelle,  etqui  scandalisait Ramus. 
Le  colloque  lui  donna  complètement 
reison.  Il  tnravi  ««ittenge  qu'an  ac- 
tes du  synode  de  La  Rochelle  il  y  a 
qu'on  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  ne 
Yeullent  naerdeee  root,  »  et  il  fbt  d'a- 
vis qu'on  ne  devait  imposer  ï  personne 
l'obligation  de  se  servir  d'une  expres- 
sion »  non  aecoustumée  2i  l'Ecriture.  ■ 
Dans  toute  cette  coniérence,  ajoute  de 
Lestre,  «  Ramus  et  les  autres  montrè- 
rent une  grande  docilité,  purlaos  révé- 
rence I  la  compagnie  et  protestaus 
tousiours  d'une  sninte  submission. "En 
4578,  le  Synode  national  de  Sainte- 
Poy  choisit  encore  dé  Lestre  poer  on 
des  ministres  qui  devaient  représenter 
les  églises  françaises  à  l'asserobléo  de 
Francfort  (loy.  M,  p.  385).  A  dalerte 
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cette  époque,  nous  n*aT0DS  plas  m- 

contré  son  nom. 

Quelques  années  avant  que  de  Les- 
tre parût  sur  la  scène,  c'est-à-dire  au 
mois  de  janvier  l  -iGO,  les  prisons  delà 
Conciergerie  reofermaientun  huguenot 
qui  portait  on  nom  presque  identique; 
nous  voulons  parlcrde  Pierre  de  Las- 
<r«,chez  qui  on  avait  trouvé  quelques!!- 
"vres  suspects,  comme  les  Msrgueritesde 
la  Marguerite, rinMnirtion  et  doctrine i 
se  bien  confesser,  l'A.  B.  C.  ou  instruc- 
tion des  Chrestiens,  le  Sommain  dti 
livres  du  V.  et  du  N.  T.  Déférés  à  la 
Sorbonne  par  le  parlement,  ces  livres 
avaient  été  jugés  pernicieux  et  héréti- 
ques. Nous  ne  savons  quel  fut  le  sort 
du  prisonnier.  A  la  révoriiUon  de  l'édit 
deNantcs,iu(^t/A(2«  ta«/r^ passa daus 
les  pays  étrangers  avec  son  mari  /se- 
çitr^  Houdan,  maître  de  langues,  et  sa 
belle-mère  6wau»«  Féinon  (Suppl. 
franc.  794  .t),  d*oi^  1*on  peut  conelnre 
que  celle  famille  resta  fulMe  îi  la  foi 
protestante,  d'autant  plus  sûrement  que 
le  même  nom  se  rencontre  parmi  cenx 
des  Réfugiés  ï  Londres  et  h  Cassel. 

LK  8t'Klll,famille noble  de  laNor- 
mandie,  divisée  en  plusieurs  branches, 
dont  rnne,  celle  de  Coileville,  a  donné 
des  pages  éclatants  de  son  attache- 
ment à  la  religion  protestante. 

Le  Saenr ,  sieur  de  Gormellea, 
laissa  de  son  mariage  avec  Anne  Dû- 
neau  deux  Uls  qui  liront  souche. 
LL*atné,PBii.ivM,  sieur  de  PsTiviua, 
a  érril,  suivant  Iluet  dans  se?  Origines 
de  Caen,des  vers  faciles  et  ingénieux, 
mais  dont  le  style  manque  d  aménité 
et  de  correction.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'on  en  ait  rien  imprimé.  Petiville 
voyagea  hcancoup  dans  sa  jeunesse. 
De  retour  dans  sa  patrie,  à  l'Age  de  26 
ans,  il  prit  une  charge  de  conseiller  au 
parlcmentdeRouen,chargc  qu'il  exerça 
aveebeauconp d'intégrité, au  témoigna- 
ge du  m?mp  Huet.  Né  îi  Caen,  le  31 
mars  4607,  il  mourut  dans  celte  ville, 
le  li  Aie.  4667,  k  la  snite  d*une  lon- 
gue maladie.  Il  avait  épousé,  en  1G3i, 
Marie  Adièe^  fille  iVKmuianuel  Ad- 
dée,  conseiller  secrétaire  du  roi,  et  de 
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Marie  Berçer.  Les  Reg.  de  Charenton 
nous  font  conualtro  les  noms  de  deux 
de  ses  enfauts:  Màkie,  baptisée  le  25 
déc.  4635,  elPiennK,  là6jaDV.  IGiO. 
Ce  dernier,  sieur  de  Cairon  el  avocat 
au  bailliage  de  Caeo,  mourut  à  Paris, 
à  Tâge  de  44  ans,  et  Tut  enterré  le  ti 
mars  1G84  {Etat  civil  de  Paria.  SS. 
Pères,  N'  93^  (1).  11  laissa  un  lils,  Jac- 
Q1T1»,  sienr  de  Cairon,  fié  en  1613,^ 
était  encore  signait'  comme  hognenot 
en  4749  {Areh,  gén.  M.  670). 

nXe  frère  eadetde Philippe  Le  Saear 
senommaitPiEm.seigneur  de  CoLLr- 
viLLE.  r,on>=pillfr  nu  parlement  de 
Rouen,  il  jssista,  eu  qualité  de  com- 
missaire du  roi,  ^  plusieurs  synodes  do 
la  Normandie,  entre  antres  à  celui  qui 
se  tint,  en  4  678,  à  AicnçoD,  sous  la 
présidence  de  Le  Sm^tage.  La  même 
annrn ,  i!  résigna  sa  charge  à  son  fils 
Samuel,  né  de  son  mariage  avec.^'x- 
iXerBftckart,  leqnél  Ail  forcé,  peu  de 
lemps  avant  la  révocation ,  de  la  rési- 
gner à  son  tour  à  un  oalholique,  parce 
qu'il  avait  osé  parler  librenjont  du  fa- 
meux privilège  de  ^a  Fierté.  «Il  se  Irou- 
tail  qu'aux  années  préci'ilrnli^s,  dit  M. 
Floquet,  des  choix  du  chapitre  parais- 
sant criliqnables ,  avalent  été  attaqués 
au  Conseil  du  roi  par  les  héritiers  des 
homicidés;  que  là,  avocats,  gens  du 
roi,  s'en  prenant  I  ce  privilège,  dont 
on  av.iit  si  scandaleusement  abusé  na~ 
guère,  dont  on  abusaiteiirnre,  en  con- 
testantla  légalité  et  en  recheichaiil  cu- 
rieusement l'origine  ,  avaient  fort  mal 
traité  la  légrende  du  dragon  do  saint 
Romain,  la  qualilianldelable.oMais  co 
que  les  avocali  Catholiques  BonthiUier 
etSacy  avaient  pu  se  permettre  en  plein 
Conseil, non-seulement  avec  impunité, 
iiaiB  avec  approl>ation  des  juges.  Ait 
inpotéà  crime  au  conseiller  huguenot. 
Le  président  l'interrompit  durement, et 
WentGt après, Colleviile  reçut  rortire  do 
se  défaire  de  sa  char^'o  en  faveur  d'un 
catholique.  Cet  ordre  violait  h  la  fois 

fl)  Lf  30  sc|it.  (le  la  mi'rap  année  mu  m  m 
égalcmenl  à  Pari*,  a  i'i(e  de  42  ans,  tiem 
Le  s»e*r,  slnr  d»  PellTiUv;  éttll-ee  son 
frire? 


l'ordonnance  de  1477,  confirmée  en 
46é8,  et  rédil  de  Nantes  qui  exigeait 
trois  eonseillers  réformés  dans  le  par- 
lement; mais,  dans  ce  bon  temps,  Tar* 
bitraire  n'avait  point  de  frein,  il  n'y  a- 
vait  plus  do  lois  en  France.  Colleville 
dut  obéir.  A  la  rérocalion  do  Tédit  de 
Ninle=;,  il  fut,  comme  hérétique  opi- 
niâtre, eoferméauch&teau  de  Caen.puis 
transféré  an  Tal-llicber  et  de  Tai-Ri- 
cher  îi  la  Bas'Jlle,  le  I  s  mai  1 690.  Il  y 

Îassa  plus  de  deux  ans  et  demi.  Au  mois 
e  déc.  I69S ,  on  Pentoya  à  l*abbaye 
de  Saint-Martin-des-Champs.  Se*  deux 
filles,  qui  furent  enfermées,  en  4702, 
dans  le  couventdes  Ursulines  de  Caen, 
trouvèrent  le  moyen  de  s'évader  en  es- 
caladant les  murailles.  Colleville,  qui 
avait  été  mis  en  liberté  depuis  quelques 
temps ,  ftat  soupçonné  de  connaître  le 
lieu  de  leur  retraite,  et  comme  il  no 
voulut  point  le  révéler,  on  l'arrêta  de 
nouveau  el  on  te  remit  dans  lecbâteau 
de  Caen;  mais  ne  pouvant  rien  tirer  de 
lui,  on  finit  par  le  laisser  en  paix. 

Samuel LeSueurjouit,dcsun  temps, 
de  la  réputation  d'un  bon  poète.  Nous 
ne  croyons  pas  que  l'on  ail  rien  impri- 
mé de  lui ,  mais  on  conserve  à  la  Bt- 
hliolhèqne  de  Caen  plusieurs  pièces 
manuscrites  sorties  de  sa  plume,  com' 
iaQAlfrahatnisacri/iciumfiU'i*\  DisS. 
mrpliuieurspûdui  dékt  ftmmairt 
grecque,  in-4'';  Sur  la ]-rnsndie  en 
général,  in-S";  Extraits  de  différens 
auteurs  sur  les  esprits  ,  les  voyelles 
et  les  diphlhoagues  grecquei»  îa-8*; 
Extraits  de  diff('rens  auteurs  snr  la 
constructionja  lecture  et  la  pronon- 
ciation de  la  langue  grecque,  in-s*. 

Celle  branche  de  la  fimillcLe  Sueuf 
a  persisté  dans  la  profession  de  la  re- 
ligion ^ToSmituAeJacqMet'GniUanm'' 
Samuel  Le  Sueur,  sieur  de  Colleville, 
ÛlsiQ  Guillaume  Le  Sueur,  cl  fTAnne^ 
Estker Marin,  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  Penthièvre,  épousa,  en 
1783,  dans  la  chapelle  de  l'ambassade 
de  Hollande ,  Catherine- Marie  de 
DrosxardiV.Ul  civil  de  Paris.CAoptf/fo 
de  Hollande,  N'  97).  Sa  sœur, .-<««(?- 
Soj^hie-Ucnnette-Madelaine ,  née  à 
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SaiDl- Aubin,  dans  le  pays  de  Caux,  et 
morte. à  l'âge  de  45aûMef  mai  1781, 
avait  été  enterrée  dans  le  rimctiîîrc  pro- 
testant du  Port-aux-Pl(ktres  {Ibid, 
Port-aux-Plâtres.N»  82.) 

LE  SUEUR  (HuBERT),appeIé  aussi 
Le  Soeur,  Le  Seur,  Le  Soer,  cxcel- 
leol  statuaire,  «du  petit  nombre  de 
canx  ((ai peuvent  Ôtrô  dits  classiques  » 
au  jugement  d'Uorace  Walpole,  était 
élève  de  Jcau  de  UologDe,  et  obtint  le 
titre  de  sculpteur  ordinaire  du  roi.  Il 
passa  une  partie  do  sa  vie  en  Angle- 
terre. 11  avait  épousé  Alarie  Le  Seine, 
dont  il  eut  an  moins  deux  enfiints  :  un 
fils,  nommé  Isaac,  qui  fut  enterré  à 
Grcat  St.  Barlbolomew's,  le  29  nov. 
4630,  et  une  fille ,  MiaoucaiTB,  qui 
épousa,  en  4  650,  ^/t<;»»0  Valet,  in- 
génieur au  service  de  Savoie,  fils  do 
Pierre  Valets  brodeur  et  valet  de 
chambre  du  roi,  et  de  Marie  Joly  (Reg. 
de  Charenl.,  ann.  1650).  La  plupart 
des  ouvrages  de  Hubert  Le  Sueur  ont 
péri.  De  ce  nombre  Walpole  cite  : 
4*  Un  buste  de  Charles  I,  en  bronze, 
avec  casque  surmonté  d'un  dragon;  — 
t*  L€i  itatnes  qui  défraient  la  fon- 
taine de  Somerset-IIouso;  — 3*  Six 
statues  en  bronte  dans  le  palais  de 
St-James.  On  doit  ajouter  à  ces  perles 
VM  Siâint  équestre  de  Charles  I.  en 
bronze,  qui  avait  été  placée  à  Roham- 
too,  et  pour  laquelle  Tartiste  avait  reçu 
600  Ut.  m.  Charpentier  reproduit  le 
contrat  éwM  ses  Hémoires  et  Docu- 
■Mnts  inédits,  etc.,  Anvers.  1845.  On 
voit  dansleméme  ovrrage  qu'en  4  638, 
Le  Sueur  s'engagea  h  exécuter,  au 
{rixde3401iv.,  deuxslatues  en  bronze, 
dont  i*nne  représentant  Charles  I.  Ce 

itrineUf  qui  savait  nppriVinr  son  mérite, 
a  chargea  d'aller  acheter  des  modèles 
\  Paris.  Il  lui  confia  beaucoup  de  tra- 
vaux. Dans  une  lettre  que  Le  Sueur 
lui  adrc??;i  et  oh  il  se  dit  son  «  obéis- 
sant cl  iudigne  Praxitèle,  »  il  sollici- 
te le  paiement  de  divers  ouvrages  : 
360  liv.  pour  un  Mercure,  qui  devait 
servir  à  la  décoration  d'une  fontaine  ; 
30  Ut.  pour  un  buste  de  S.  H.,  lefront 
eeint  d*une  couronne  ;  9  Ut.  pour  trois 


modèles  en  cire,  dont  S  Vénus  et  4 
Bacchtts.  Mais  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  matlre,  il  ne  reste  plus,  d'après 
Walpole,  que  la  Statue  e»  bronze  de 
William,  comte  de  Pembroke,  dans 
la  galerie  de  peinture  à  Oxford,  et  la 
Statue  e'qnestre  de  Charles  I  que  l'on 
admire  encore  à  Londres,  sur  la  place 
de  Charing-Cross,  et  qui  avait  été  exé- 
cutée ;inx  frais  du  comte  Arundel  (t). 
11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  celle 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cest 
dit-on,  la  premii>rc  slaluo  équestre 
coulée  en  Angleterre;  elle  a  été  gra- 
vée par  W.  Hollar.  Ce  beau  bronze 
faillit  [lérir  au  milieu  des  commotions 
politiques.  Depuis  4633,  il  était  dé- 
posé près  de  l'église  de  Covent-Gar- 
den,  et  attendait  qu'on  le  mit  en  place, 
lorsque  survinrent  les  troubles  civils. 
Le  parlement  le  lit  vendre  comme 
vieux  métal  au  fondeur  Jean  Rivet 
(peut-être  un  réfugié),  avec  ordre  de  le 
détruire.  Mais  soit  que  l'artiste  prévit 
qtt*en  raison  de  sa  violenee,  la  révolu- 
tion n'aurait  qu'un  cours  très  borné, 
soit  que  l'amour  de  l'art  i'emporlftt 
cbes  lui  sur  la  prudence,  il  enfouit 
cette  statue,  et  présenta  des  fragments 
de  bronze  pour  faire  croirequel'ordredu 
parlement  avait  été  exécuté.  A  la  Res- 
tauration, il  s'empressa  de  la  remettre 
au  jour,  et  vers  1678,  elle  fut  érigée 
sur  le  piédestal  où  on  Tadmiro  cocure 
aujourd'hui. 

LE  SIJELU  (Jean),  ministre  pro- 
testant et  historien  de  l'Eglise  chré- 
tienne, dont  le  nom  mériterait  d'être 
mieux  connu,  naquit,  vers  .1603.  & 
Clermont-en-ïeauvoisis.  Il  fit  ses 
études  en  théologie  I  Sedan,  comme 
nous  l'apprennent  los  Thèses  sedan. 
où  l'on  en  trouve  deux  qu'il  soutint  en 
4616  et  46S7,  l*uoo  De  Jutti/teatioiu 
et  fidejustificante,ViuirQDee<mmen' 
titio  missœ  sacrificio.  Ses  études  ter- 
minées ,  il  fut  nommé  pasteur  à  La 
Ferté-sons^ooam.  «  C'était,  dit  Ancil- 

(4)  Setoa  l«nêii«  «erivato,  on  aitrlbse 
•Mil  ï  Le  Sofsr  \o  monuro^'iit  de  l,i  duchesse 
à*  Lenos,  mats  il  n'est  pas  crriaia  qn'il  toit 
40  Int. 
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Ion,  un  homme  de  h\on,  un  vray  mi- 
oislre,  sans  orgueil  el  sans  vanilé,  qui 
nvoittrès  bien  avec  son  troupeau.  •  Ses 
collègues  lui  donnèrent  fréquemment 
des  preuves  de  leur  estime,  notamment 
en  1669,  où  ils  Télurent  vice-président 
du  synode  de  risle-de-Frnncc,  qui  se 
titttii  Charenlon,  le  9  mai  (t),  en  pré- 
sence do  conseiner/ac7»^9  Du  Candalt 
commissaire  du  roi.  Tous  les  instants 
que  lui  laissait  le  consciencieux  ac- 
complissement de  ses  devoirs  comme 
pasteur,  Le  Sueur  les  consacrait  à 
l'élude.  Bien  que  confiné  dans  une  pe- 
tite ville  loin  des  grauds  centres  litté- 
laires,  il  osa  entreprendre  une  histoire 
cccltsiaslique  dont  les  premiers  vo- 
lumes reçurent  un  accueil  très-favo- 
rable. Ses  infirmités  l'obligèrent  mal- 
heureusement h  suspendre  son  travail. 
11  le  rcçrit,  il  est  vrai,  en  1679,  sur 
llnvitation  dn  synode  de  Charenton 
{Jacobins  St-llonoréy  N*  30)  ;  ni.iis 
quelque  ardeur  qu'il  y  mit,  il  ne  put 
leeondnire  quuj  usqu'au  onzièmesiècle. 
II  mourut  au  mois  de  jauT.  1 681 .  On  a 
de  lui  : 

I.  Retpome  à  une  Ullre  &nr  les 
principales  difficultés  qui  se  ren- 
contrent en  In  gen'  alogie  de  S.  S. 
J.-Ch.,  Sedau,  tbj8,  in-4*.  —  Datée 
du  U  oct.  1649. 

II.  Traifr'surla  dirinitéet  la  vt-ritc 
de  VEscripture  saincte. —  Ûuv.  saisi 
chez  les  lïbraiies  de  Paris,  en  4685.. 

(|)  Noos  iToai  trooTé  Us  setai  d«  es  fj- 
ao4e  tas  Areb.  sieérsiss  dans  ont  llasM  eo« 
tte  Tt.  3St.  aoMie,  dépôt»  par  réfllM  de 
Paris  avec  Loriie-âtê^tlinièrft  et  de  Ue.au- 
dump,  y  prfsida.  Voifl  les  noms  des  députes: 
Meaiix,  Vhthppc  Yamier,  min.;  Scnlis,  >/.  lie 
Ltu-l'rran  et  l'hilii'pf  Uuist'i»  ;  (.tiali-au - 
Thti'rr>,  J.  l'a'ir.s,  min.;  Lisy,  F.  I.i-  S'i-'ir; 
Chaif'iiilo^,  l'.Sm  rrlatTi',m\n.:  Mnrsaîi,J.-^.;,v.<" 
dfSitlur.  miri.;  La  Ferle-.'ii>u*-J(iuarrc.  /.  l.r 
Sufur  et  Aiidiai  Le  Cirrc;  Fontaiiiebliao, 
Hrnri  /»rc/in/-flMr/,  min.;  Rouc),  Fumin.  im  .; 
BctliisT,  Du  /Va/,  min.;  La  Norville.  /.  Far. 
cy,  min.:  riave.  Uand  lies  Poli  et  Itaac  Co- 
ckard;  Calai»,  Jat^.  de  Prti  et  Loui»  Del- 
ieequt;  Auiirn-i,  ^am.  GetTges  el  Samuel 
Briéeii  Beolofiie,  Niecttê  Aniertim^  nln.; 
OissBOot,  /wf.  A  Km  r  et  Jtmt  V tatouer; 
Saial-QoMti»  *  '>MrW  Menacer  et  n«uW 
Vnméi  Abbevftle.  Pài/.  Okenetix  ei  CkaHe» 
Lê  ftmùtr^  sieor  dsKeohUle;  CooipiifOi!, 

T.  VII. 


ill.  Histoire  de  l' Eglise  et  de 
r Empire,  depuis  lu  naissance  de  J.- 
Ch.  Jusqu'à  la  fin  du  A*'  siècle  ^ 
Gen.,  6  vol.  in-i*  ou  8  vol. 

iQ-4  2;  Gen..  1 619-86,  8  vol.  in-4*; 
nonv.  édit.  reTue,corr.etavgm.,àmsl., 
1730.  8  tomes  en  4  vol,  in- 4°;  conli- 
Duée  par  ilénédicl  Piclet,  Gen.,  17 ta, 
t  TOI.  in-4-,  Amst.,  4735, 3  yoI.  ie-4\ 
'  —  Cette  histoire  est  t'ciite  avec  autant 
de  candeur  que  do  bonne  foi.  Claude 
la  plaçait  an-dessus  des  Centuries  de 
Hagdebourg  et  des  Annales  de  Baro* 
nius  ;  elle  est  au  moins  plus  impartiale 
et  plus  Gdèle. 

Le  T.  XIV  de  h  Collection  Conrart 
contient,  '"t  tjii're,  plusieurs  pièces  iné- 
diles de  Jcaa  Le  Sueur  :  des  Eclaircit- 
ummUiwrle  Ps.CX.4,et  sur  iMtk, 
II,  15,  23;  (les  disserl;jtions  sur  le 
nom  d'Eiokim^  sur  U  morceau  que 
Judas  reput  de  Jésut,  tur  Ut  Phari- 
siens, les  l'ssr'ens  et  les Sadduciens; 
UùQ  ExjpUcation  de  Jacq.  Il\  5-6; 
des  Bemarques  sur  divers  passages» 
et  un  morceau  intitulé  :  Du  Pérou,  si 
c'est  VOpkir  dont  parle  l'Ecriture 
sainte. 

Jean  Le  SueurI  aissa  un  fils,  nommé 
François,  qui  suivit  h  carrière  ecclé- 
siastique, et  desservit  l'église  de  Lisy. 
Il  épousa  Charlotte  de  Vrillae  (Arch, 
Tt.  ii8),  dnnlil  eut  plusieurs  enfants, 
entre  autres,  une  tille ,  Charlutte- 
Catbbukk,  présentée  au  baptême,  le 

/«m  De$  Omeeu,  mio.;  ClrnaoBt,  Vkilifpe 
Iricotel  el  E$àle  D»  Ctrmier,  sleor  de  La 
Haye;  Laon,  Pierre  ét  BnmmtM  et  Owtf; 

Chery,  /.  Régnier,  min.;  Villers-lis-Galse, 
P.  Georges,  min.;  Chaaoy,  Loui*  Gûmier  et 
Jcu'i  Dfit  Ilayet;  Coucy,  Jean  Villain,  min.; 
Kplii  s,  Vafid  dr  Prots'j,  anc;  Prouvillc, 
J.  SrieriM  et  l.oms  de  Ilrossard;  Gercy, 
Altrahaot  de  Hamoour.i,  inc.;  l'oireaUTille, 
l'iiul  Coullei,  min.;  Vilry,  lien]  Auguenet  et 
IhiU'mon  Cadet,  qui  fat  élu  secrétaire  ;  Cliâ- 
U)n'-,Jrrcmie  Ouriet  et  Paul  Uaudrrc;  Vassy, 
Abr.  Ja^uelot,  min.;  Al,  Pierre  Troviltarl, 
min.,  du  secrétaire  ;  Verneuil,  D*niel  Cotlin, 
min.:Cbaltra;,  Louiaie  Prez  el  J .  Couturier; 
Falaise,  Jaeq.  Bpméeêu,  mio.;  Inéconn,  Aiet 
it  Ltmiervumt.,  min.;  Sézanoe,  Jae^.  i'AUe~ 
mtfMf  mio.;  HalitSr-le-HaDrttpl,  Pierre  Yer~ 
tUndt  Bta.;  HeliaiMOort,  Pierre  4t  Setati^ 
■la-:  E>i»eies*  i^mt  Ltieme»  nln.;  Satat* 
MafdfOeliivIerie,  Bla. 
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43  fétr.  1676,  ^^r  Jocçucs de Rêguet, 
sieur      Mollieo,  et  Ctakêfim  dê 
Betset,  sa  graad'mèro  matcrDelIe,  et 
UD  fila,  ué  en  mare  1677,  quiestappa- 
remmant  ideultque  avec  Louis-CharUs 
l»  S»eur^  successeur,  en  1715.  de 
Jacques  Cairon  dans  la  place  de  pas- 
teur de  la  petite  église  de  Tiiorney- 
Abbey.  Cette  égliie,  fondée  par  Ezé- 
chid  Danois,  eu  1652,  avait  (Hé  dos- 
aerfie»  depuis  la  révocation ,  par.l>« 
MeuM-iemUnt  sneien  ministre  de 
Saint-Pierre-sur-Dive,  ei  par  Cairon. 
Elle  comptait  parmi  ses  membres  des 
Prévost,  des  Gaehes,  des  Boyer,  des 
Le  Fèvre,  des  Flakauty  desL<;  RouSy 
des  Le  Grain,  etc.  Louis-Charles  Le 
Sueur  épousa  i/anaHntf  de  Monceaux^ 
et  en  eut  une  fille  présentée  au  bap- 
tême, en  <723,  par  Pierre  Le  Sueur, 
qui  fut  le  dernier  ministre  de  Téglise 
nâneaise  de  Gaotorbéry*  et  par  Anne- 
Aga'fhr,  Gloria ,  veuve  du  graveur 
Etienne  de  Monceaux.  Nous  ne  con- 
naissons ancane  autre  particularité  de 
sa  vie.  Il  no  faut  pas  le  confondre  avec 
Lonis  Le  Seur-de-La  Prade^  qui  fut 
pasteur,  ii  peu  près  vers  te  mime  temps, 
de  l'éi^ae  de  Wapping.  Ce  dernier 
avait  desservi  auparavant  l'église  de 
Crispin-Slrect  et  celle  du  Petil-Charen- 
ton,  fondée  en  1701;  HenriDauhigny 
en  avait  fait  la  dédicace,  le  13  avril, 
assisté  du  proposant  Paravisol.  Peu 
nombreuse,  elle  n'eut  qu'une  courte 
wistence.  Dans  les  registres  des  bap- 
têmes et  des  mariages  qui  s'y  célé- 
brèrent, on  remarque  les  noms  de  Cmt' 
sin,  Poitevin,  Andrieu,  Soret,  Des- 
mortierst  Morin,  Ckaradame^  etc. 

LB  TELLIEB  (Divin),  sienrde  La 
Bodière,  marchand  de  Vitri-,  passa  en' 
Angleterre,  en  1 7i8,nous  ne  savons  si 
ce  fut  pour  cause  de  religion  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  revenir  en  France  et 
mourut  h  Vitré,  en  1739.  Sa  vonvo, 
ibirie  de  Gennes  ou  Gènes  fut,  dès 
Fannée  suivante, enfermée  ànm  le  cou- 
vent  lie?  Gr^iiiîcs  -rr-iil!ne<;(le  n'-nnc?, 
parce  qu'après  la  mort  de  son  mari,  elle 
avait  ranvoyé  en  Angleterre  quatre  do 
lea  enfants,  Dit»,  néen  1730,]|4mi, 


âgée  déjà  de  21  ans,  FaiNçoiss,  qui 
n*eneomptait  encore  que  8,etSu8Ainit, 

née  en  1735. Sa  seconde  fille,  nommée 
Jean?(e,  qu'elle  avait  gardée  auprès 
d'elle,  fut  mise  dans  le  couvent  des 

I  rsuliiu  s  de  Hédé.  Après  trois  annéet 
do  délenlion,  sa  constance  ne  se  dé- 
mentant pas,  un  lui  renditla  liberté,  et, 
en  4744,on  permit  également  à  sa  iille 
de  sortir  dn  n:ona<5li're  où  elle  était  dé- 
tenue, pnur  épouser  UQ  marchand  do 
Caen,  qui  professait,  comme  elle,  b re- 
ligion réforni/'C.De  toute  cette  famille, 
il  n'yeutdoncquc  letils  alnô  Ktibnhb, 
né  à  Jersey  en  17*8,  qm  alijura.  Il  a- 
vait  été  laissé  par  ses  parents  dans  les 
lies  anglaises.  Devenu  grand,  et  après 
s'être  livré  à  toutes  sortes  de  débau- 
ches,ilprille  parti  de  rentrer  en  France 
et  de  se  convertir.en  1730,  pour  échap- 
per aux  poursuites  de  ses  créanciers 
lAreh.  pé»,  Tt.  343).  La  plupart  des 
conversions  volontaires  qui  scfaisaient 
à  celle  époque,  étaient  dictées  par  des 
motifs  aussi  peu  honorables. 

La  famille  LeTellier  avait  embrassé 
de  bonne  heure  les  doctrines  évangé- 
liqnes.  Dès  1563,  il  est  bit  mention 
dans  l'histoire  de  la  Réforme  à  Dieppe 
d'un  Nicolas  Le  Tellier ,  suffragant 
du  pasteur  Saint-Paul,  qui  fut  député 
au  Synode  national  do  Lyon  et  qui  se 
réfugiah  llyi;  î»  la  Saint-Hartbi'lemy.rn 
siècle  plus  lard,  Jean-Jacques  Le  Tel- 
lier^ de  Sainl-Lô,  qui  avait  fait  ses  é- 
à  Sedan,  où  il  avait  poiih'mi,  eu 
1 637,  une  thèse  De  sauctis  et  corum 
««/te,  publiée  dans  les  Thèses  sedan., 
desservait  l'église  de  Ponl-Audomer. 

II  sortit  de  France  à  larévocatioo,aia8i 
que  plusieurs  autres  protestants  nor» 
mandsdu  môme  nom. 

LETTKS  (Jean  de),  évêquc  de 
Montauban  converti  au  protestantisme. 
Fils  cadet  d'Antoine  do  Lcllcs  et  de 
lilanchc  Dos  Prés,  et  frère  du  sire  de 
Muulpczai.  maréchal  de  France,  Jeau 
de  Luttes  entra  jeune  dans  les  ordres 
et  ne  larda  pas  à  CIro  pourvu  d'nn  bé- 
nétice  dans  la  collégiale  de  Sapiac.  Vi< 
caire  général  en  45S9,  évêque  de  Be- 
ziers  en  4597,  il  Ait  appelé,  en  45S9, 
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9i  soecMer  à  sod  onrlo  Je.nn  Des  Prés 
sur  le  siège  épiscoital  de  MouUiuban  ; 
mais  il  D'en  reliol  pas  nioias  l'évêché 
daBexiers,  qu'il  permuta  seulementen 
1543contfe  l'abbaye  de  Moissac.  Lors- 
que les  opinioQs  nouvelles  se  répaudi- 
tent  duM  Mm  diocèse,  Jean  de  Letles, 
pn^zni'',  dil-on,  h  la  Réforme  par  Fran- 
çois Cahetj  s'en  déclara  le  sectateur, 
'et,  dès  4  556,  il  8«  mtria  wtcÀfmmtd* 
de  Durforl-dc-Boissière  ,  vem  dA 
Guillaume  de  Bousquet.  Lebret  affirme 
que  le  mariage  était  clandestin ,  mais 
que  le  secret  ayant  tniiS|Mré,  de  LetiM 
fut  obliRt''  'Je  résigner  son  évôché  à  son 
neveu  Jacques  Des  Prés  et  son  abbaye 
de  Hoiesav  au  cardinal  de  Guise.  La  ré- 
signation piil  lion  <  ri  efll't;  cependant  il 
estjprol>able  que  le  mariage  de  l'évéque 
de  HoBtaaban  servit  simplemeDt  de  pré- 
texte aux  princes  lorrains  pour  s'em- 
parer d'un  riche  bénéfice;  car,  enf  557, 
Jean  de  Lettes  fut  noiiimé  abbé  de  Lien- 
Dieu.  La  même  année,  redoutant  sans 
doute  quelque  nouvelle  persécution,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer  à  Genève  avec 
sa  femme  et  ses  enfants.  Le  16  mars 

+ 1  "ioS,  il  fit  racr]uisition  de  la  seigneu- 
rie d'Aubonne,  dont  il  disposa,  en  1 559, 
par  son  testament  en  faveur  d'Ar- 
mande  deDurfort,  do  sa  fille  Hargur- 
»iTB  et  de  ses  deux  fils  JàcgoEs  et 
FiAirçois.  Ce  dernier,  baron  d*Au- 
boane,  prit  part,  en  1575,  à  Texpédi- 
tioû  dirigée  par  Beaujeu  contre  Besan- 
çon {Vof.  II.  p.  94).  Les  magistrats 
bisontins  se  plaignirent  au  sénat  de 
Berne  de  cette  violation  de  territoire, 
en  lui  envoyant  la  liste  de  42  Réfugiés, 
fins  de  toutes  professions,  qui  avaient 
trempé  dans  l'entreprise.  Voici  leurs 
noms  d'après  une  copie  de  cette  liste 
qm  se  eonserve  ans  Arcbim  de  Ge- 
nève, N"  !96A  :  le  cu^itiilM  Beaujeu, 
le  baron  d'Aubonne,  les  capitaines  La- 
hipa»  et  Roland^  Sean  ChemUkret, 
apothicaire,  Etienne  Domhcllc,  cou- 
turier. Claude  Belin,  Claude  licgutn 
et  Thibaut  Benoit^  cordonniers.  Phi" 
lippe  Champion,  chirurgien,  Etienne 
(iiMioi,  orfèvre,  .Simon  Ferry  ^  Etienne 
SêigétUarc  Lardier^  Jean  Simonin^ 
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menuisier,  Guill.  Laloral,  orfèvre, 
Antoine  Garnier  cl  Antoine  l'erroy, 
tanneurs,  Claude  bretin^  potier  d'é- 
tain.  Etie%ntBMl»dM^^m^  hun 
et  Pierre  (lro!<!pârrin,  Nico/as  Ro- 
quillot  et  Etienne  Joliot,  vignerons, 
Antoine  M  Gewftê  LoMMtoy,  l>M- 
lippe  Roillot.  formicr,  François  B<m- 
ckott  hûteUer,i0Mi  C^Aa«Mj>|r,'pelletier, 
Clamde  Ckouêt,  Claude  Chebillotte. 
Gaspard  Bergier,  armurier,  Barthé- 
lémy Baustiche.  tailleur,  Jérôme  Du 
Sovdier,  Jean  Badenolle,  Jean  Gok- 
dot^  Antoine  Le  Gotw,  Henri  Parie, 
Louis  Prost ,  marcbands,  Etienne 
Buillard,  dit  le  capitaine  Besançon, 
Léonard  Maire,  notaire,  NieeUteRe' 
billard,  teinturier.  La  seigneurie  de 
Berne,  ne  pouvant  refuser  de  sévir,  fit 
poorsoine  criminelleoent  François  de 
Letle?.  ainsi  que  ses  complices;  mais 
il  est  probable  que  ce  fut  pour  la  forme 
seulement.  L«  baron  d'Aubonne  s'at- 
tira une  plus  fftcheuse  atfaire  par  un 
meurtre  qu'il  commit,  en  4583,  sur  la 
personne  du  bailli  de  Morges.  11  lut 
banni  temporaircmeut  da  canton  de 
Berne,  et  sa  b.ironnie  mise  sous  le  sé- 
questre. A  l'expiration  de  sa  peine,  il 
rentra  dans  le  pays  de  Vaud  et  y  leva 
quelques  troupes  à  la  iCte  desquelles 
ilallaservirdans  lePauphioé,  en  4  ôb7. 
11  y  éprouva  une  défaite  oomplèïe  et 
perdit  son  lieutenant  ^tnuMit» de  Mont- 
liéliard.  Quelques  années  pins  tard,  en 
4590,  nons  le  retrouvons  à  Ifontau- 
bau,  engagé  dans  on  prOofts  contre  l'é- 
vùque  Henri  Des  Prés  ,  au  sujel  du 
château  de  Bcauvais,  qni  faisait  partie 
de  la  succession  de  son  père  et  dont 
révêquc  s'était  emparé.  Ayant  eu  une 
querelle  avec  un  gentilhomme,  qu'il 
blessa  en  duel,  il  rat  mis  en  prison,  ci 
y  mourut,  au  rapport  de  l  ebret. 

LEVADE  (€ypri£n).  hls  de  Jean 
Levade.de  Saint-Marsan  en  Gnienne.el 
d'/i«5«rtM  de  La  Salle,  s'était  établi  î» 
Lyon,  où  il  exerçait  la  profession  de 
chirurgien ,  lorsqu'il  épousa  Annê 
Neutte,(i\\c  de  Pierre  Neutte^  drapiev 
à  Sedan,  et  de  Marie  iespine,  du  con- 
sentement de  son  oncle  Isaac  Du  Bour- 
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dùu.  pusteur  àHoDtpeiUer.  De  ce  ma- 
riage naquit,  en  4674,  Jacob,  qui  fui 

présent*^  au  baptOme  par  le  médecin 
Jacob  apon  elffit  Elisabeik  ZoUiko- 
fer,  A  la  réroealioD  de  Tédit  de  Nan- 
tes ,  1.1  fjinille  Lcvado  se  réfugia  dans 
lecaolou  du  Vaud,  où  il  nous  esl  pos- 
sible de  la  suivre, grûco  à  Tobligeance 
de  M.  DlMW««,  bibliothécaire  à  Lau- 
sanne ,  qui  nous  a  envoyé  sur  elle  les 
renseignements  les  plus  complets.  Nous 
nmu  contenterons  de  repTodoire  la  no- 
tice qu'il  a  bien  voolu  rédiger  pour  la 
France  protesiaote,noe  propres  recher- 
ches ne  noos  ayant  rien  fonmi  b  y 
lyouter. 

Jacob  Levade  prit  pour  femme  Marie- 
F^OMCoUe  Bernard,  qui  le  rendit  pèro 
de  CypaiRN-Louis,  ué  à  Rcx,  le  17 
aoûH707.  Ce  ilt  rnier  vécut  à  Vevey, 
où  il  pratiqua  la  cLiirurgie,mais  il  mou- 
rut à  Lansanne  le  87  sept.  l783,a7aot' 
eu  cinq  enfants  de  son  mariagre  avec 
Judith  (r0it«voù,  savoir  :  4*Mabib- 
Amm-FBMiçoisi-M&BflVBBiTS ,  née  le 
U  fév.  Mi],  femme,  en  1767.deBu- 
goion,  pasteur  i  Prilly,  et  morte  le  5 
BOT.  4834  S*  lovis,  qui  suit;— 3* 
jBAN-DAviD-PiCL-EiiBNNB.qui  suivit; 
—  4'  Jea»ne-Alberti!>ib  ,  née  k  Lau- 
sanne, le  7  oct.  17o2,  et  morte  sans 
alliance  en  1 832  5*Mariai(kb-Mil- 
DBED,  née  le  lS  janv.  1754,  mariée,  en 
4  772,  À  Pierre-EUe  Bourgeois,  un  des 
bannerets  de  Lausanne. 

I.  Louis  Levade  naquit  le  1 4  mars 
4748.  11  fit  ses  éludes  en  médecine  et 
prit  le  gndededoetettrbLeyde.il en- 
tra ensuite, en  qualité  de  médecin, dans 
lafamille  Orloff;maisen  4  775,i!  quitta 
kKussiepour  retourner^  Vevey.  «Dans 
sa  retraite,  dit  M.  Dumont,  if  se  lim 
avec  succès  à  la  culture  des  sciences 
naturelles,  tout  eu  recueillant  de  oom- 
bvenx  matériaux  pour  rbisloire  natio- 
nale.Son  cabinet  d'bistoire  naturelle  et 
d'antiquités  était  riche  en  minéraux  de 
b  Suisse  et  de  rAllemagne,et  senmé- 
dailler,  fort  bien  conqiosé.  a  été  acquis 
par  leMosée  du  canton  de  Vaud.»  C'est 
â  Ini  qne  la  joyeuse  féle,connue  depuis 
deuiièdM  MU   nm  d'Abbaye  des 
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vignerons  de  Vevey,doitsa  restauration 
en  4797.  llmouratbTevey,  le  S  août 
4  839. Sa  hmmtJeantu-Marie  Justa- 
i»o»,  lui  avait  donné  deux  tUs  et  une  fille. 
Celle  dernière ,  nommée  EiiuB-Hm- 
niETTE-PniLippiNE,  uaqult  cn  1786  et 
épousa,  en  1805.  Louis  Du  Toit,  de 
Moudon,étabU  comme  négociant  b Tu- 
in.  Le  fils  cadet,Ci&BLB8-IsAAG,  né  In 
2:;  août  1784  ,  mourut  jeune  et  sans 
alliance,  officier  au  service  de  la  com- 
pagnie de8lnde8.L'atné,PnBBB-DAvi»' 
BAnTnÉLEMT,pbarmacien,  né  à  Vevey, 
le28  mars  1 78 1 , et  mort  le  1 3  juin  1 854. 
ne  laissa  que  des  filles  de  son  mariage 
avec  Lydie  Saegeli, célébré  en  1806. 
savoir  :  Louise,  Caholimb,  femme  de 
M.  Paul  Burnier,  ministre  bLansanne, 
Emilie.  Ltpie,  mariée  au  pasteur  de 
Montrcux,  M.  Victor  Guénod,  Guab- 
lottb  et  Màbt. 

Louis  Levade  n  publié  quelques  ou- 
vrages,  dont  nous  ne  ponvons  donner 
que  les  litres. 

L  Observation»  et  rifittioni  tmr 
quelques  matières  de  médecUu,  Ve- 
vey, 4777,  in  -U. 

il.Rappart  feâtà  la  Sœ.ies  f eim- 
ees  physique  à  Lausanne  sur  un 
iomnàmhule  naturel, Lau s . ,  1 77 8, 8 . 

lil.  DictionHaire  géographie, 
statistique  et  historique  du  O4Nsl0S 
de  Vaud,  Laiis.,  48S4«  ttt-8%  avec 
cartes  et  planches. 

Vf. Soies  eriHqne»  fur  la  Diction- 
naire géographique  et  descriptif  d* 
canton  de  Vaud  [par  Roger],  Laus., 
4818,  {n-4t. 

On  trouve,  en  outre,  de  lui  dans  les 
Feuilles  du  canton  deVaud  (Lausanne, 
4  821-26),  une  Lettre  sur  les  einu 
minérales  de  VAlliaz,  un  Fragment 
sur  VagricuUure  des  anciens,  et  une 
dissert,  sur  la  Culture  de  la  vigne  au 
XUfeièele. 

11.  Frère  du  précédent,  Jean-David- 
Paul-Eticnne  Levade  a  joui  d'uue  ré- 
putation qui  n'est  pas  restée  enfermée 
dans  les  étroites  limites  de  son  pays  na- 
tal. Né  à  Lausanne,  le  2  oct.  4750,  il 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  el 
Alt  appelé  bexnrcerton  miniMèie  dans 
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l'église  walioDoe  d'Amsterdam.  Ën 
ISIO,  il  disputa  et  obtint  la  chaire  de 

théologie  dogmatique  î>  I^icadt-mic  de 
Laimnoe.  C'est  à  lui  que  le  canton  de 
Tavd  doit  lafondatien,  en  4846.  de  sa 
première  Société  biblique.  L'aménité  de 
aoQcaractère,la  douceur  de  ses  mœurs, 
)a  variété  etl'élendue  de  ses  connaissan- 
ces faisaient  rechercher  sa  société  par 
tous  lesélrangers  qui,('omme  Gibbon  et 
fieckford,  séjournèrent  à  Lausanne,  et 
la  bienteiUance  de  ton  aecveil  ne  con> 
tribua  pas  médiocrement  hconserver  à 
cette  ville  rboDorableré|Hitationd*ho8- 
pilalité  qne  Voltaire  loi  avait  faite.  Da- 
vid  Levade  mourut  le  9  janv.  4834, 
Bans  avoir  eu  d'enfants  de  sa  femme 
Ànnt-Mane  Buffnion.yoki  la  liste  de 
•es  ouvrages  : 

ÏJ.f  a  nf'dilaUons  du  docteur  Dodd 
dans  sajiriso»,  trad.  de  l'angl.,  Amsl. 
[Laos.],  1780,  in-8  -. 

II.  La  suite  de  la  rie  et  des  opi- 
nions de  Tristam  Shandy,  trad.  de 
Slene,Yoiek  etPank,4  786,1  v.  iiM  t. 

m.  Sermons  prononcés  dans  les 
églises  d'Amsterdamet  de  Lausanne^ 
Laos.,  1791,  in-8*. 

IV.  Recueil  de  mots  français  déri^ 
tes  de  la  langue  grec^ue^  et  dont  la 
composition  donne  a  connattre  le 
sens,  Laos.»  4804,  in-8*. 

V.  Lespreuves  Mdentex  du  chris- 
tianisme, trad.  de  W.  Paley,  Laos., 
4806,  S  vol.  in-8*. 

VI.  Essai  sur  les  moyens  de per^ 
fectionner  l'instruction  religieuse d9 
la  jeunesse^  Lan.,  4807*  {a-4 1. 

VII.  llorœ  Paulina,  ou  la  vérité  de 
l'histoire  de  saint  Paul^  trad.  de 
W.  Paley,  Nismes,  4809,  în-8«. 

VIII.  Diss.  académique  sur  cette 
question  :  La  science  de  la  théologie 
«ht-elle  fait  quelques progrh  dans  le 
dermereièclet  et  si  elle  en  a  fait,  en 
foi  consistent  ils?  Laus.,  4810,  4". 

IX.  Sur  les  temples,  Laus.,  4  81  i,  4*. 

X.  Sur  lee  eipéliurett  Laos., 
4846,  in-8». 

XX.Recueiideonse  traités  religieux 
tff  mtfwsg,  tnd.  da.rangl.,  LsvIm 
4846, 
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XII.  Rapports  [XII]  annuels  de  la 
Soeiiti  UStique  dm  eamton  de  Vûud, 

I.aus..  1816-28,  in-S«. 

XIII.  Le  berger  de  Salisburgtlsgd, 
4'Anna1Ioore.  Laos.,  1818,  in-8*. 

XIV.  Liturgie  de  famUle,  Laus., 
1823, in-8';  contrcf. k Valence,  1828, 
)n-4  2,elàNeucbâtel;nouv.édit.augm., 
Laus.,  1829,  in-8*. 

XV.  Quelques  rc/lexiont  JW  lê 
mort,  Laus.,  1825,  in-8'. 

LE  VALOIS  (Pbilippb)  .  marqnis 
de  ViLLETTE,  lieulen.mt  général  des  ar- 
mes navales;  né  en  1632,  de  Benja- 
min Le  Valois,  sieur  de  Villette,  et  de 
Lou}<;e-Arthcr/iise  d'Aubigné,  dame 
de  ilurçay,  et  mort  à  Paris,  le  S5  dé- 
cemhre*4707. 

De  Villette  servit  d'abord  dans  l*ar- 
niée  de  trrre;  mais  n'obtenant  pas  nn 
avancement  aussi  rapide  qu'il  l'espé» 
rail,  il  tourna  ses  vues  d'un  autre  côté 
el  entra  dans  la  marine  militaire,  sans 
aucune  étude  préalable ,  en  sorte  que 
l*on  pevt  dire  avec  vérité  qu*il  se  forma 
uniquemeulpar la  pratique.  Promu,  le 
12  mars  1672,  au  grade  de  capitaine 
de  vaissean ,  il  servit  en  second  sur  le 
Fort.  Deux  ans  après,  il  obtint  le  com- 
mandement de  TApollon.  Eu  1676,  il 
mentait  l'Assuré,  sur  lequel  H  combat- 
tit à  Messine  et  à  Agosta.  Lorsque 
Louis  XIV  rappela  l'escadre  de  Sicile, 
abandonnant  ainsi  aux  vengeances  des 
Espagnols  les  Messioois  qui  s'étaient 
fiés  à  sa  parole,  Villette  fui  attaché  à 
l'escadre  du  maréchal  d'Estrées,  dont 
la  destination  était  les  Indes  occiden- 
tales. Madame  de  Mjinlonnn  ,  par  re- 
connaissance sans  doute  des  soins  ma- 
ternels qne  sa  tante  avait  pris  de  son 
enfance  {Voy.  I,  p.  186),  avait  conçu, 
en  effet.  l'odieux  projet  de  lui  enlever 
ses  enfants  pour  les  convertir;  mais 
comme  I  lie  redoutait  une  énergique 
opposition  do  sa  part,  elle  s'était  en- 
tendue avec  Seignelay  et  avait  fait 
délivrer  au  marquis  de  Villette  une 
commission  qui  devait  le  tenir  éloigné 
de  l'Europe  pendant  plusieurs  mois. 
Le  phre  embarquée  U  restait  h  prévenir 
la  réviitanoe  de  la  mère,  sur  le  con- 
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sentemeDl  de  qui  on  ae  croyait  pouvoir 
compter,  hien  ipi'eUe  fttt  caOïoliqne; 

on  oui  donc  recours  5  une  nisc  qu'il 
n'est  pas  besoin  de  qualitier.  La  sœur 
<to  h  marqvisa  de  villette  «  mariée  à 
Niort  au  préf?idpntde  Font  m  or  t .  IMn- 
viu  à  venir  passer  quelques  jours  chez 
elle, et  la  pria.  Il  ton  départ,  de  lui 
laisser  sa  fille  juf-qu'au  lendemain,  en 
promettant  do  la  lui  ramener;  mais  à 
peine  la  marquise  eut-elle  quitté  Niort, 
qu'elle  se  mit  elle-mAme  en  route  pour 
Pari?  3V0C  l'enfant.  La  potilc  fille ,  qui 
se  souvenait  que  son  père  l'avait  me- 
nacée, en  partant,  de  ne  la  revoir  ja- 
mais, pi  elle  changeait  de  religion, 
pleura  d'abord  beaucoup}  mais,  ra- 
eonlert-elle  dans  ses  llémolres,  «je 
trouvai  le  lendetnain  la  nipsse  du  roi  si 
bulle,  que  je  consentis  5  tne  faire  ca- 
tholique .  ft  condition  que  je  l*enten- 
drois  tous  les  jours ,  et  que  l'on  me 
garantiroit  du  fouët.  C'est  là  toute  la 
controverse  qu'on  employa,  et  le  seule 
•IguntîoBqMjefis.  »  M"  de  Haiate- 
non  n'éprouva  pas  plus  depoine  h  con- 
vertir les  deu\  lils  du  marquis  de  Vil- 
lette qui,  dans  le  ni«'me  temps,  avaient 
été  mandés  îi  l'aris  par  ordre  du  roi; 
il  lui  suffit  de  leur  faire  enleudre  la 
▼eiz  de  PambHioii.  A  son  retour  en 
Europe,  au  mois  de  mars  1 681 ,  Villetlo 
trouva  donc  toute  sa  famillexatholique. 
11  te  montra  indigné  de  la  trahison  de 
sa  parente;  il  lui  écrivit  des  u>itrcs 
fleteesderqirocheg,  l'accusant  d'in- 
fntttndê  envers  sa  mère  et  de  dureté 
«nniM  lui;  cependant,  après  avoir 
exhalé  sa  colère,  il  finit  par  s'apercevoir 
que  sa  religion  lui  fermerait  la  carrière 
qu'il  suivait  sToe  qnelqae  éclat.  De- 
puis \  680,  les  mesure?  prises  par  le  roi 
contre  les  oliiciers  protestants  deve- 
naient de  pins  en  pins  brutales.  On  en 
était  arrivé  à  destituer  sans  ménaçre- 
menls  ceux  que  l'on  ne  pouvait  séduire 
par  la  perspective  d\in  avancement 
rapide,  ou  réduire  par  des  menaces, 
comme  ce  fut  le  cas  avec  Du  Rivan- 
Bftet ,  lieutenant  de  vaisseau  depuis 
4670,  et  une  foule  d'autres.  Villetl^ 
mettant  dans  la  balance*  d'un  côté,  sa 
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conscience,  et  de  l'autre,  l'épaulelte  de 
chef  d'escadre  qu'on  lui  promettait,  se 
décida  pour  ri'pauleHo.  T.f  Morcuredu 
mois  de  janvier  1  btibcut  ainsi  une  nou- 
velle abjuration  b  enregistrer.  «  lla> 
damo  do  Cmmon  ^a  sœur,  femme  de 
M.  de  Caumon,  colonel  de  cavalerie, 
seconvertltdeui  jours  après  lui,  ajoole- 
t-il,  avec       de  Caumon  et  de  Mnyif 
ses  filles,  par  les  soins  du  président  de 
Fontmort."  Les  Mémoires  de  Foucault 
nous  apprennent  que  ceFonlmort,  pré- 
sident au  bailliage, avnit  abjuré  à  Niort 
le  iO  déc.  1685,  c'est-à-dire  le  môme 
jour  que  Villette  Ce  dernier,  dontejonrs 
après  sa  conversion,  fut  promu  au  fmd»» 
de  chef  d'escadre .  Ce  prompt  avance 
ment,  jointe  une  augmentation  de  4  000 
écus  qu'il  obtint  au  mois  d'avril  1688, 
surexcitant  son  zèle  de  néophyte,  il  se 
fit  b  son  tour  convertisseur  et  conver- 
tisseur si  forcené  que  M"  de  Mainlenon 
dut  lui  en  faire  des  reproches.  Celle 
ardeur  de  prosélytisme  ne  pouvait  que 
l'affermir  d'ailleurs  dans  la  faveur  du 
roi,  qui  le  créa,  le  I"  nov.  1689,  lieu- 
tenant général  de  ses  armées  navales. 

Villette  avait  eu  trois  eafimtS  de 
Marie- Annc-llippolyte  deChateauneuf, 
qu'il  avait  épousée  en  4  662  :  PHiLirPs, 
comte  de  Murçaj,  moKennOG,  raes- 
tre-de-c;-nip  d'un  rét.'imenl;HsNRi-BEN- 
JAMIN,  seigneur  de  Marmande,  mort  en 
469>,  colonel  des  dragons  de  la  rrinn, 
et  MAiiTnE-MAïKiLEKiTE,  née  en  1673, 
qui  fut  la  célèbre  comtesse  de  Caylus. 
Resté  veuf,  il  épousa  en  secondes 
noces,  en  <695,  Marie-Claire  Des 
Ckamps-de-Marsilh/ ,  nouvelle  ca- 
tholique élevée  chez,  lu  Miramion.  qui 
lui  donna  encore  trois  enfants ,  et  qui 
se  remaria,  en  1 1Vi,  avec  Bolingbroke. 
Le  marquis  de  Villette  a  laissé  des 
Uinunret  qui  entêté  publiés  avec  ceux 
de  Colipny-Salipnv  purM.  Monmerqué, 
Paris,  1844,  in-8''.  C'est  un  récit  de 
ses  campagnes  aussi  sec  et  aussi  peu 
intéressant  qu'un  journal  de  bord. 

LK  VASsia  ii  (Joachim),  sei- 
gneur de  CoiGNERs,  Coignèe,  Cognée 
ou  Cougnéc,  d'Antoine  Le  Vasseor 
et  d'Agnès  de  Renly,  prit  les  «mes 
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dès  la  première  guerre  civile  ol  coa- 
4iiiiit  an  Maos  vue  troupe  nombreuse 

de  ses  vassaux.  En  pass;int  à  Saint-Ca- 
lais,  raconte  Pesche»  dans  sa  SlatisU- 
que  de  la  Sarthe,  il  consentit,  sur  la  do- 
mandc  dcîi  moines,  à  laisser  quclqurs- 
uns  de  ses  hommes  dans  Tabbayc  pour 
leur  servir  de  sauvegarde;  maisà  peine 
se  ful-il  éloigné  que  ces  fanatiques  in- 
troduisircDl  danslc  couvent  une  bande 
de  Catholiques  qui,  à  l'heure  des  ma- 
tines, égorgèrent  les  religionnaires , 
entre  autres,  le  sieur  de  Lehon  et  son 
fils,  Tjfsardt  Etienne  Greffier,  René 
FertfM,  les  denx  frères  Blanchard, 
Pierre  Mo<!.'(u  cl  Hoh^rt  Ta^nhlont  (t). 
Instruit  de  celle  odieuse  trahison,  Coi- 
gners  jora  de  la  punir.  En  revenant 
de  Normandie,  avec  l'amiral  de  Coli- 
gny,  il  parlil  de  Mortagoe.  se  porta 
rapidement  sur  Saint-Calais  ,  força 
TenUée  du  couvent  et  fit  pendre  le 
prieur  et  plusieurs  de  ses  moines  h  la 
cloche  qui  avait  donné  h;  signal  du 
massacre.  Nommé  gouverneur  du  Vea- 
dômois  par  Jeanne  d'Albret,  en  1563, 
après  la  conclusion  de  la  paix,  Le  Vas  • 
•eur,  ne  pouvant  obtenir  justice  delà 
reinc-raèro,  ?o  cliar{,M^a  de  venger  lui- 
môme  la  morl  de  son  parent  La  Curée 
(Voy .  Y,  p .  H  I  ) .  Il  détruisit  la  bande 
do  lïonsard,  curé  d'Evaillt',  et  fit  pri- 
sonniers quelques-uns  des  meurtriers; 
mais,  loin  de  recevoir  les  éloges  qu'il 
méritait,  il  Ait  décrété  de  prise  de  corps 
et^eté  eu  prison.  Ce  ne  fut  pas  snns 
peiM  qu'on  Tarracha  aux  serres  du 
pailnnent  de  Paris. 

Bien  ne  nonsapprend  si  Joachim  Le 
Vasseur  prit  pari  k  la  seconde  guerre 
civile,  malt  oant  la  trolsiime,  il  alla 
rejoindre  Àndelot  et  se  signala  au 
combat  de  La  Roche-Abeille,  où  il  com- 
manda nn  corps  de  cavalerie.  Faitpri* 
sonnier  à  Jarnac,  il  ne  larda  pas  à  re- 
couvrer la  liberté,  puisqu'on  to"0, 
nous  le  trouvons  à  Aogoulfime.  Vers  la 

(1)  A  SaiairCaiais  ném*  et  dms  Ittcaft* 
MM,  la  Uai»  de  Remard  éRorgM,  daii  le 
■lèneie^  ùm.  et  CUkê  9IM»r,  BiOu^i 
,  Fmema^  le  itear  de  U  GmelmrfMff  et  sa 
feaiaw««to. 
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mi-mai,  étant  sorti  de  cette  ville  à  la 
téte  de  200  chevaux,  il  tombé  dans  vn 
parti  catholique  de  beaucoup  supérieur 
en  nombre.  Sans  s'etfra;yer,  il  chargea 
avec  vigueur  Tennemi,  tua  le  capitaine 
d'Herbelclte  et  plus  de  cent  soldats,  et 
rentra  triomphant  dans  Âogoulême.  Go 
fbt  ton  dernier  exploit.  Invité  k  assis- 
ter aux  noces  du  roi  de  Navarre,  il  fut 
une  des  victimes  de  la  Saint>fiarihé- 
lemy. 

Joachim  Le  Vasseur  avait  épousé,  en 
^  347,  Louise  de  Thomrs.  Resté  veuf, 
il  s'était  remarié  avec  Franfoùe  di 
Ponthieux,  qui  ne  loi  douta  pas  d'en- 
fants. Du  1"  lit  naquirent  deux  fils, 
nommés  Jacques  et  Joacaim.  L'alné, 
sienr  de  Coigners,  Thonan  et  Far- 
got,  commissaire  pour  l'exécutiou  de 
î'édit  de  Nantes  dans  la  Bretagne,  en 
4  602,  mourut  sans  enfants  de  son  union 
a\ec  lsabeau  de  Sainte-Maure ,  fille 
du  sa  hellc-mi^rc,  Françoise  de  Pon- 
tliieux,  qu'il  avait  épousée  euto69. 
Le  cadet,  sieur  d'Ailuères  et  de  Plaa- 
chet,  prit  pour  femme,  en  tîjOO,  £7»- 
sabeth  d'Argeuses.  Peut-être  est-ii  le 
même  que  Le  Vetnewr^CouffiUe,  qui, 
pourvu  d'un  office  de  substitut  du  pro- 
cureur-général au  parlement  de  Paris, 
ne  fut  pas  reçu  en  naine  de  sa  religion 
(Fonds  de  Ûricnne,  N°  223).  Selon 
une  généalogie  msc.  de  cèlle  famille 
qui  se  conserve  à  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal,  sous  le  N*  U.  727 ,  le  siew 
d'Aillières  mourut  en  1629,  ayant  ea 
cinq  enfants:  1*  Louis,  qui  suit;  — 
t*  Jean -Antoine  ,  sieur  d'Aillières, 
marié  à  Judith  Conseil  et  père  de  Jo- 
uiTu  Le  Vasseur,  qui  épousa,  le  S6 
janv.  4668.  Abràkm  CéOUrâ,  sIew 
de  La  Monnerie,  fils  Abraham  C ail- 
lard,  sieur  des  Uayes,  et  de  Sma%*ê 
Jhmal  (Reg.  de  Cbarent.)  ;  —  3«  Ma- 
ilt,  femme  d'Antoine  Drouet,  sieur 
deSansay;  —  4'  Looise-Mabib,  femme 
de  Thomas  de  Saint-Denis,  sieur  de 
Lancisièrc;  —  S"  Elisabeth,  qui  époo- 
sa  Benjamin  de  Chartrit,  siear  de 
Bcllessart. 

Louis  Le  Vasseur,  seigneur  deCei- 
goers,  fut  marié  deux  fois.  Sa  prt- 
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miëra  feniii«,  Sunum  de  JArfZ^oy, 

Ifi  rcndil  [irro  de  sepl  enfants  :  4*  Jac* 
QEKSf  marquis  de  Coigners«  qiii  sait; 
—  S*  GsotOEs,  marquis  de  Thouan, 
qui  épousa  une  hollandaise  et  en  eut 
Cbakles-Gaspard,  colonel  d'infanterie 
au  service  des  Provinces-Unies,  qui 
rentra  en  France  et  abjura,  le  1 8  déc* 
4  69«  (Arch.  gén.  Tt.  3»  Paul- 

Charles,  sieur  de  Fargol  et  de  La 
Grimenaudière,  qai  alla  sV'lablir  b  La 
Rochelle  où  il  se  maria.  Kn  1673,  il 
obtint  le  commandement  d'un  bataillon 
de  nilioee  levé  dans  rAanis.  Qaatre 
ans  plus  tard,  Pemuin  ayant  fait  reti- 
rer an  marquis  de  Loire  la  commission 
de  commissaire  protestant  pour  Tezé- 
eutioD  de  Pédit,  la  6t  donner  à  Le 
Vassfur,  «  gentilhomme  plein  d'hon- 
neur et  lie  vertu,  qui  avoit  porté  les 
armes  toute  sa  vie ,  et  qui,  ne  s'étant 
jamais  mf-lé  d'aO'aires,  paroissoil  fort 
propre  à  Cire  surpris  par  les  artifices 
de  la  chieane,  »  lit-on  dans  THistoire 
lie  rédil  de  Nantes.  Le  Vassenr  ne  se 
décida  à  accepter  cette  commission  quo 
sur  les  instances  des  misislres  de  La 
Bocbelle.  Demuin  n'eut  pas  beaucoiip 
de  peine  <i  le  faire  tomber  dans  ses 
pièges;  cependant  Le  Vasseur  finit  par 
•*aperecvfiirdesa  mauvaise  foi,  comme 
nous  l'apprend  une  lettre  iiu'il  écrivit, 
en  1684,  au  secrétaire  d'état  Chûtcau- 
neuf,  pour  se  plaindre  de  ce  «foe  son 
CoUè|nie  cherchait  <■  tous  les  moyens 
imaginables  de  faire  du  mal  à  ceux  de 
la  R.  P.  R.  par  les  affiiires  et  procès 
que  sans  raison  il  leur  suscitait  tous 
les  jours  »  iAreh.  gin.  Tt.  '247).  A  la 
tévocation,  il  ftet  relégué  dans  le  Boiir- 
Iwnnaîs  ;  mais  sa  fille  Elisabeth  réus- 
sit h  sortir  de  France;  —  4»  Louis, 
marié  à  une  demoiselle  Gritjnon,  de 
bmaiWBdeUGoupillière;  —  o'Bbn- 
jAMiN-EiiMAM'EL,  qui  prit  pour  femme 
Marie  Lhermitc  ;  —  6"  Slsanne, 
femme  de  1l«nH  éPEspagne^  marq'uis 
de  Véncvelles;  —  7*  Ei-isAnr.Tn,  ma- 
riée au  sieur  D\k  Parquet  de  Norman- 
die. 

Sa  femme  étant  morte,  Louis  Le 
Vasseur  se  remaria,  en  1 648,  avec  6'»- 


tanne  Du  Voisin,  fille  de  Daniel  Du 

Voisin,  sieur  de  Vitcnval,  maréchal 
de  bataille  des  armées  du  roi  et  setr 
gent-major  général  des  troupes  Fran- 
iMÎ^os  cn'.reicnues  en  Hollande,  et  de 
Marie  de  CourcilloUy  laquelle  mourut 
veuve,  en  4  670,  à  PAge  de  54  ans  {Etot 
civil  de  Paris,  SS.  Pères,  N*  91),  lais- 
sant un  fifs,  Lons-GASPAnn,  marquis 
d'ARDKNAY,  qui  assista,  en  1 679,  com- 
me ancien  de  l'église  d^Aillières ,  au 
synotledo  lUdlesme,  et  mourut  au  Mans, 
en  i^Hi.  Après  sa  mort,  sa  veuve, 
Louise  Aubéff 'du- MMirier  (t),Too- 
lut  retourner  en  Hollande,  sa  patrie,  et 
emmener  avec  elle  çes  trois  lîlies  ; 
mais ,  k  la  demande  de  révêque  du 
Mans,  et  du  consentement  du  marquis 
de  Coigners,  on  les  lui  enleva  pour 
les  élever  dans  le  catholicisme  {Arch. 
gni.  M.  664).  En  1686,  deux  demoi- 
selle^^ d'Anlenay  furent  gratifiées  cha- 
cuue  d'une  pension  deiiOU  livrcs(/it<^. 
Tt.  preuve  trrécusalile  <pi*elles 
s'étaient  inverties  ( IVvy.  I,  p.  I'')3). 
La  troisieuic  se  maria  dans  la  maison 
de  MoQtataire. 

Jacques  I.cVasscur,  marquis  de  Coi- 
gners,  épousa,  en  premières  noces,  en 
Î64o,  Françoise  Des  Nouhes,  lilie  de 
Jacques,  sieur  de  La  Tabarière,  et 
i''Anne  de  Jdornay.  De  ce  mariage 
sortirent  deux  enfants:  Louii»,  marqius 
de  Beaumont,  né  en  4646  {Reg.  dê 
Charcnt.),  et.\x>-E-SusANNE.  Le  mar- 
quis de  Coigners  n'avait  point  encore 
abjuré,  lorsqu^il  se  remaïui,  en  1658, 

avec  Franroisc  de  Hdlaugef,  qni  lui 
donna  encore  trois  fils,  nommés  Fran- 
çois, Jacques  et  Louis-Gaston.  C'est 
seulement  en  1664  qu'il  renia  lu  foi 
de  ses  pères  {Arch.  gén.  Tt.  235).  En 
récompense  de  son  apostasie,  le  roi 
Ini  accorda,  au  mois  de  jnill.  1685, 
une  pension  de  mille  écus,  et  son  fils 
ainé ,  le  marquis  de  Beaumont ,  qui 
avait  suivi  son  exemple,  en  obtint  une 

i  t'  CommMt  expliquer  que  la  marquise 
d'Ardfnajr,  nce  en  1014,  et  vcoTt  seulemeai 
eo  1682,  se  5oU  remariée  arec  le  marquis  de 
Oiamhret  et  lui  ait  4oiioé  quatre  Uft?  (Vof. 
I,  p.  I53i.  Il  n'est  pu  en  aoirâ  paateir  de 
réioadre  «eltediflIcaJté. 
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de  ÎOOO  lines.  Ce  fils  avait  époustî 
Charlotte  de  Saint-Offange  et  en  avait 
vn  rofaotd^une  dizainer  d'années. 

Si  rcllfî  gi'tn',,!or:ii'  est  exacte,  il  en 
résulte  que  les  Le  Yasseur-Coigners 
n'étaient  point  parents  d'antres  Le  Vas- 
seur,  que  uoiis  trouvons  établis  îk  Pa- 
ris dès  rannéo  1608,  où  Claude  Le 
Vasiew,  sieurde  Fief-FoDlaioe,  com- 
missaire ordiuaire  de  rartillcrie,  fut 
enterré  au  cinifiière  jiroto-htnt  de  la 
Trinité.  Etéchici  Le  I  anseur,  conseil- 
ler du  rai  et  commissaire  ordinaire  des 
guerres,  mort  le  «  juîll.  1670,  à  r;\i,'o 
de  95  ans,  était  peul-clre  son  ills.  Il 
avait  épousé  Mari«  Le  €r*nire^  qni 
lui  avait  donné  un  grand  nombre  d'en- 
famts  :  4°  Antoine,  sieur  des  Marchais, 
qoi  fe  maria,  en  4674.  à  Tâge  de  SO 
ans,  avec  Marie  Vlanchon,  dfi  '  i!  n  i 
deux  ûls,  Antoine  et  Gaspard;  —  V 
Atst,  marchand  à  Paris;  —3*  Samuel, 
né  en  1623  et  mor!  jeune;  —  i'  Sa- 
muel, né  pn  1 627,  qui  épousa,  en  \  659, 
Anne  Qnenault  ;  —  ;»•  Kzéchiel,  com- 
missaire ordinaire  des  guerres,  qui  prît 
pour  femme,  en  1665,  Elisabeth  Le 
Gendre,  tille  de  Samuel,  sieur  de  La 
Cour,  et(leJlliirt«  rasât»;— 6*PinM; 
—  1*  Ktifnne;  —  8"  Loiis,  docteur 
en  médecine,  né  le  28  ocl.  4630,  qui 
éponsa,  en  4666,  Maêeîtùne  Le  Mer- 
cier, tilîodc  David  Le  Mercier  et  de 
Husanne  Dervai,  Resté  veuf  sans  en- 
fants, il  se  remaria,  le  40  juin  (668, 
avec  Anne  de  La  Barre,  fille  de  Jo- 
sias  de  La  Barre,  joaillier  du  duc 
d'Orléans,  et  de  Kent'e  Bu  Chesne, 
mariage  dont  naquirent  Anne-Renéc. 
baptisée  le  14  avril  1669;  Louis,  qui 
vint  au  monde  le  I3janv.  1675;  Eli- 
8ABRB  et  Maiik'Gharlottb,  mortes 
jeunes;  IlENniETTE,  baptisée  le  2i  oct. 
4677;  Paul,  né  le  &  nov.  4679;  ~  9» 
CiABiom,  née  en  4633,  femme,  en 
4  655,  de  Pierre  Masclari,  sieur  de 
Champmoreatt  ;  —  40*  Anne,  morte 
jeune;  —  It'Svs&imn,  baptisée  le  26 
mai  t635;  —  12*  Etienne,  néon 
4  642  et  mort  à  l'âge  de  cinq  ans.  — 
Gaspard  Le  Vasseur,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  qni  se  convertit  à  la 


révocation ,  appartenait  très-vraiâMB» 
blablemeot  à  cette  même  famille. 

LB  TASSEUR  (Jotoi),  smH 
hétiraïsant,  né  à  Sedan  vers  4620,  dA 
Philippe  Le  Vasseur,  secrétjiiiedudne 
de  Bouillon,  et  mort  dans  cette  ville  le 
4*'déc.  1672. 

Doué  des  plus  heureuses  disposi- 
tions, le  jeune  Le  Tassenr  s'appliqua 
avec  succès  b  l'étude  des  langues  an» 
cicnnes  et  de  la  théologie.  Ses  exerci- 
ces académiques  terminés,  il  fut  douné 
pour  pasteur  &  Givonne  ;  mais  on  us 
tarda  pas  à  le  rappeler  à  Scdau,  pour 
lui  confier  la  chaire  d'hébreu,  comme 
le  prouve  le  litre  de  ta  pemmair» 
hébraïque  qu'il  lit  impr.  en  1646,  sout 
ce  titre  :  Grammatica  Ebraa,  brev^ 
ter  et  metkodUè  proposita  :  cwt  età» 
jecîa  Uhrorum  V.  T.  juxta  Ebrecos 
distnbutio;  item  Parasckis  Legis  et 
Haphthaiisprophetieis  ^rêetatus,  Se- 
dan., r.  et  J.  Jannon,  1646.  ia-49. 
Aux  fonctions  de  pasteur  et  de  profes- 
seur d'hébreu,  il  joignit,  en  1 6o  1 ,  rem- 
ploi de  professeur  de  grec,  et  en  1 658, 
son  /èlc  infatipable  l'engagea  à  sechar- 
ger.  en  outre,  du  cours  do  théologie.  Il 
prit  possession  de  cette  dernière  chaire 
le  3  juin,  par  une  thèse  inaugurale  De 
justificationet  iusérée  dans  les  Thèses 
sedanenses.  Pins  tard,  il  devint  redenr 
de  l'académie. 

Jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  Le  Vas- 
tewr  jonit  d*nne  grande  considération, 
qn*il  devait  moins  encore  ï  ses  talents 
qu'à  la  douceur  et  à  la  modération  de 
son  caractère,  à  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  il  sa  piété  éclairée.  Ses  nombreux 
amis  voulurent  témoigner  le  regretque 
leur  causait  sa  mort,  en  lui  faisant  des 
obsèques  dignes  du  rang  qu'il  avait 
occupé  dans  l'Eglise  et  l'Académie.  Le 
consistoire  eu  corps,  les  professeurs, 
bedeau  en-tête,  et  une  quarantaine  de 
personnes  en  deuil  l'accompagnèrent 
à  sa  dernière  demeure.  «Ces  honneurs, 
dit  Tabhé  Bouillot,  décernés  b  la  mé- 
moiip  d'un  savant  pacifique  qui  s'était 
constamment  dévoué  sans  ostentation 
à  la  vertu  et  au  bien  public,  blessèrent 
l'intolérance.  »  Louis  XIV,  en  effet. 
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•  ayant  eu  avis  que  ceux  delaR.P.R., 
méprisaDt  ce  qui  est  prescrit  sur  les  en- 
twftnieiks  de  leurs  morts,  et  rondint 

leursenlrepriscssurun  prétendu  usa^îe, 
avoient  noo- seulement  exposé  ledit 
minisire  en  public,  la  face  découverte, 
mais  auni  fait  potteeoi  plaîB  jour  son 
corps  en  leur  cimetière  avec  une  pompe 
scandaleuse,  •  ût  reudrc,  le  20  jauv., 
par  son  conseil  d'Etat,  un  arrêt  qui 
soumit  la  iirinri[i,iisir'  dcScilan  h  toutes 
les  déclarations,  édils  et  arrêts  rendus 
contre  les  Rérormé»  de  France.  L*abbi 
Booillot  fait  observer  que  le?  Protes- 
tants oe  se  sont  pas  montrés  plus  tolé- 
rants dans  les  lieux  oft  ils  dominaient. 
Le  reproche  est  peul-i  tro  juste,  mais 
le  fanatisme  n'en  est  pas  moins  con- 
damnable. 

LE  VA8SOR(MiCBEL).pHraphra8td 
et  historien ,  né  i  Orléans  vers  1 6  i8 , 
d'après  Paquot,  et  morr  daus  lo  COUllé 
de  Norlluiniplon,  en  t718. 

Le  Vassor  él.iit  membre  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Quelques  ré- 
primandes que  lui  attirèrent  de  la  part 
de  ses  supérieurs  certaines  opinions  qui 
ne  parurent  pas  orthodoxes,  et  le  relus 
qui  lot  Alt  fait  d*un  bénéfice  qu*il  sol- 
licitait, rciig.igèrenl,  dit-on,  b  déser- 
ter son  ordre  et  à  se  réfugier  en  Hol- 
lande, en  1695.  De  là,  il  passa  en  An- 
^'l(!lcrre,oùil  embrassa  les  principesde 
l'Eglise  ani/licane.  Le  roi  (liiill;nime  , 
à  la  soUicilalioD  du  docteur  liurnet,  lui 
fît  une  pensioD,et  lord  Portiand  le  com- 
bla des  marques  de  sa  faveur. Mais  son 
Histoire  de  Louis  Xllt  lui  ût  perdre, dit- 
on,  les  bonnes  grftces  de  ses  protec- 
teurs. Telle  est  du  moins  l'opinion  de 
M.  Weiss,  qui  prétend  qu'à  la  suite  de 
cette  publication.  Le  Yasser  n*ent  plu 
en  Angleterre  qu'une  existence  mal- 
heureuse. Mais  comme  ce  mCmc  bio- 
graphe le  fait  mourir  ï  Londres,  tandis 
que  d'après  les  Nouvelles  littéraires  do 
La  Haye  (T.  VIII).  •<  il  mourut  .l.ins  b 
province  de  Nurtbampton  ,  où  il  avait 
un  bénétice,  >  on  peut  sans  scrupule 
mettre  en  doute  la  ful/'liti-  de  ses  ren- 
seignements. Au  témoiguage  du  même 
M.  Weiss,  Le  Yasser  «  était  un  homme 


laborieux,  d'un  commerce  sûr.  d'une 
conversation  agréable  et  instructive; 
mais  leefojnstices  dont  il  ooyail  avoir 
à  se  plaindre.  Pavaient  aigri.  » 
On  lui  doitles publications  suivantes: 

I.  De  la  véritable  religion,  Paris, 
1688,  in-4*.  —  Aux  yeux  de  l'auteur, 
cette  véritable  rc'.i^'ion  était  celle  que 
les  Pères  de  TOraloire  lui  avaient  en- 
seignée. Mais,  quelques  années  plus 
tard ,  ce  ne  fut  plus  te  même.  Nous  le 
constatons  sans  lui  en  faire  un  crime. 
«Combien  dedioses  nousservoietlUer 
d'artii-IcK  de  foy.  qui  nous  sont  fables 
aujourd'hui  1  »  disait  Montaigne. 

II.  Parephrute  sur  PEvmffiki* 
S.  Matthieu,  avec  des  ré (lexiom  sur 
l'Uist.crit.  du  S.  T.  par  R.SimoK^ 
Paris,  1688,  in-12;  4689,  d'après  le 
Gstal.  de  la  Bibl.  roy.;  anonyme,  au 
rapport  de  Barbier.  —  M.  Weiss  nous 
apprend  que  les  Réflexions  annoncées 
sur  le  titre  ne  se  treavent  pas  dans  le 
volume. 

III.  Paraphrase  sur  VEva»giU  de 
S,  /m»,  Pansti  689.  in-1 1;  anoayoM. 

—  Le  Cat.  de  h  Riblioth.  dA  Grenoble 
en  indique  une  édit.  de&mttr,l(&<« 
in-8*  ;  c^est  éridemnent  une  erreur. 

IV.  Paraphrase  sur  VEpltre  de  S. 
Paul  aux  Bomains,  surlEpHre  aux 
Galates  et  sur  VEpUre  deSJacques^ 
Paris,  1689,  io-12;  anonyme. 

\.  Le  tires  d'un  gentUhotniM  fran- 
çais sur  l'établissement  d'une  capi- 
tation  générale,  Liège,  J.  Le  Bon, 
1695,  in-12;  atlrib.  par  Barbier  i  Le 
Yasser. 

VI.  Traité  de  la  wumièrt  é^etctr- 

rniner  les  différends  de  religion  ^ 
Âmst.,  Pierre  Brunei ,  4  691,  in-42.— 
Au  jugement  de  Paquot ,  cet  onvrage 
semblait  tendre  ^  un  accommodement 
>  par  la  manière  honnête  et  peu  oomr 
munc  aux  P.  R.  dont  on  y  parloit  au 
clergé  de  France.  » 

VÎI.  Lettres  et  Mémoires  de  Fr.  de 
Vargas,  etc.  touchant  le  concile  de 
Trentt^  trad.  de  l'espagnol  avec  dn 
remarques,  Amst.,  1699.  in-S'. 

VUl.  Histoire  de  Louis  Xlll^  roi 
d9  Ftanct,  «MliMMl  ki  ckotêt  Ui 
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plus  remarquables  arrivées  euFranee 
et  en  Europe,  dejms  la  feinte  aboli  • 
tion  de  la  Paulette  jusqu'à  la  con- 
damnation d'un  livre  de  Santarel, 
jésuite,  Amst.,  P.HruncI,  1700-H.et 
4150, 40  loin,  en  20  vol.,  io-12;  Ainsi. 
[Paris],  1781»  7  wl.  io-4»;  ArnsL, 
476Î,  6  vol.  in-4*. — Histoire  (Vrite 
avec  passion,  mais  généraleœentavec  la 
passion  delà  Jmtieeet  de  lavérité.G'est 
ce  que  remarque  Sismnndi.  Selon  lui, 
Taulear  esl  toujours  animé  d'un  senli- 
menl  bonnêto  et  Trai,  d*aii  amovr  sin- 
cète  pour  la  liberté  politique  et  reli- 
gieuse, et  pour  l'humanité.  Seulement 
il  lui  reproche  d'accepter  aveclrop  de 
facilité  les  accusations  réptndoes  con- 
tre Richelieu  par  ses  ennemis,  et  de 
laisser  percer  un  peu  trop  d'animosité 
contre  Louis  XrV.  Mais  ces  quelques 
taches  n'aiilorisaicnl  pa<5  Vnltiire  h  ap- 
peler l'auteur  «  un  déclamaleur  o- 
dieux.  »  On'  ponTait  très-honnêtement 
se  pas  vser  des  mômes  ménapemonts 
que  ranteur  du  Siècle  de  Louis  XIV. Se- 
lon ce  dernier,  Le  Vassoranese  trompe 
que  sur  peu  de  faits,  et  passe  pour  s'ê- 
tre trompé  dans  tous  ses  jugements.  ■ 
En  elTel,  certains  critiques  ne  lui  pardon- 
nent pas  d'avoir  osé  révéler  des  choses 
que  tout  le  monde  taisait.  Louis  XIV  se 
sentit  blessé.  Nous  lisons  dans  une  let- 
tre adressée  ftTorey.sons  la  date  da  tO 
oct.  nOO  ;  "  On  rontinup  en  llolhmi!»' 
l'impression  de  l'Uisloire  de  Louis  XiU 
par  Le  Vassor,  et  lee  dernières  nontel- 
Ips  qu'on  en  a  reçu,  font  croire  qu'on 
en  est  au  4*  ou  5*  volume.  L'autheur 
corrige  luy>mcsmc  les  oppreuves.et  les 
HoUandois  qui  n'ont  aucune  part  an 
gouvernement,  paroissent  surpris  nue 
le  magistrat  tolère  une  telle  insolence, 
et  qu'un  imprimeur  ose  mettre  son  nom 
î)  un  tel  ouvrage.  Le  roy  m'a  ordonné 
de  vous  avertir  de  prendre  son  ordre 
snr  eela  »  (Areh.  B.  3886).  Les  det- 
poles  ne  serairnl-ils  pas  tropheonu, 
s'ils  ponvaienl  étouffer  la  vérité,  même 
apièi  lenr  mortf  Ifenlevons  pas  anx 
malheureux  qu'ils  ontfonlés  et  persé- 
cutés, cette  suprême  consolation,  et  à 
la  vérité  son  dernier  refuge.  L'histoire 
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de  Le  Vassor,  faite  m  le  ^ll  dt  ThiS- 

toire  de  J.-Â.  de  Thon,  comprend  le 
récit  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Eu- 
rope de  remarquable  dnnnt  le  règno 
de  Louis  XIII.  L'auteur  rapporte  tex- 
tuellement ses  autorités,  et  à  ce  point 
de  vue,  il  vaut  ii  Ini  aenl  une  bibliothè- 
que, dit  Sismonditcar  100  érudition  eH 
vaste. 

Onelqnes-nns  ont  attribué  l  lerti 

Le  Vassor  :  Les  soupirs  delà  France 
esclave,  etc.,  écrit  périodique  qui  est 
dû  Jurieu.  A  l'époque  de  cette  pu- 
blication (1689),  Le  Vassor  ttWaU 
pas  encore  quitté  son  ordre. 

LE  VAYU  (Denis)  ,  de  Fonlenay 
en  Uasse-Norroandie.  martyr «n  4554. 
Le  Vayr  était  un  prêtre  converti  anx 
doctrines  évangéiiques.  Après  son  ab- 
juration ,  il  n'élail  mttré  1 6oièvn  et 
s'était  fait  libraire  dans  le  but  de  con- 
tribuer, autant  que  possible,  à  répan- 
dre la  religion  qu'iltenaitd'embrasser. 
Il  fil  flnnr  plusieurs  voy.igcs  en  France 
emportant  avecluides  ballots  de  livres, 
qu'il  répandait  partout  où  il  passait. 
Plus  tard,  il  alla  s'établir  dans  l'Ile  de 
Gucrncsey  où  il  remplit  quelque  temps 
les  fonctions  de  niimstro  dans  un  viV* 
lage.  Forcé  de  quitter  cet  asile  par  iM 
persécutions  que,  la  reine  Marie  exerça 
contre  les  Protestants,  il  repassa  sur  le 
footinontdant  l'intention  de  se  retirer 
h  Genfeve;  mais  les  caisses  de  livres 
qu  il  transportait  avec  lui,  ayant  éveillé 
les  soupçons  (tu  procDffourdu  roi,  I  son 
passa^Tf  à  La  Feuillie,  il  fut  arrêté  et 
conduit  dans  la  prison  de  Périers,  d'où, 
après  un  premier  interrogatoire,  il  Alt 
transféré  ii  Rouen  par  ùtàn  du  proeu* 
reur  général.  Le  parlement  le  con- 
damna au  bûcher,  eu  ordounant,  par  un 
raffinement  de  cruauté,  qu*il  serait 
«  surhaussé  par  trois  fois  surle  feu.»  Il 
devait  auss  i  ,a  vaut  d 'être  conduit  au  sup- 
plice, être  appliqué  ii  la  question  eUnK 
ordinaire,pourlcforccrà«dêclarerceux 
de  son  opiuioo.  »  A  la  lecture  de  cette 
sentenee,  LeVayr  protesta  arec  tant  dé 
fermeté  qu'aucune  espèce  de  tortures  ne 
serait  capable  de  lui  arracher  les  noms 
dos  Fidèles  de  sacooDaissaoce ,  parce 
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qu'il  loi  était  indifférent  de  moarir  à  la 
gêne  on  dans  les  flammes,  que  les  jn- 
ges,  persuadés  qu'il  disait  mi,  l'eû- 
Toyt'Tpnt  directement  au  supplice.  En 
sorlâDl  ()e  la  coDciergeric  ,  le  martyr 
ajant  voulu  adresser  quelques  paroles 
au  peuple,  on  lui  coupa  la  langue. 
Après  l'avoir  traiaé  devant  Notre-Dame 

{>oiir  loi  fairtf  (tire  amende  heiienble, 
e  bourreau  le  plaça  sur  le  bûcher,  et 
les  flammes — le  hoarreau  aurait-il  été 
ph»  hmalhi  que  les  Jugesf-^  l'enTe^ 
îoppèrent  avec  lynt  de  violence.qu'il  fut 
impossible  de  Ten  retirer  ainsi  que  le 
portait  la  sentence. 

LE  VEI^IER  (Fbançois),  sieur  de 
La  Grossetièrc  ♦»!  de  Sl-Agobille,  dans 
les  environs  de  Marcbeooire,  naquit  en 
4  60S,  de  Lowit  LêVtnUr,  sieur  de  La 
Grosseliftre,  et  de  Louise  d'Angennes. 
U  épousa,  en  4635,  Elisabeth  TalU- 
«UMt,  illle  de  PUrrê  TiUUm«mt  et 
i^Elùahetk  Bidaud.  Resté  veuf  avec 
cinq  enfants .  il  se  remaria,  en  1 657, 
avec  Blanche  Marbault^  veuve  de  Jac- 
q%es  de  RoUMom»  sieur  d«  Bretm- 
court;  puis,  en  troisièmes  noces,  en 
4662,  aveci4»n«  Le       veuve  deDo- 
vid  de  Guitèle ,  sieur  des  Barreaux 
(Reg.  de  Charent.).\\  mourut  à  Paris 
en  4674,  à  l'âge  de  72  ans,  et  fut  en- 
terré, te  ^  jaill.,  au  cimetière  des 
SS.  Pères.  Ses  enfants  furent  :  1  •  Paol, 
mort  jeune; — S'Fsancois,  né  en  4  638; 
—3*  Smioif ,  sieur  de  La  Grossetière  et 
de  Clesles,  né  en  1641  et- mort  en 
4678;  —  4*  Locisk-Emsabeth,  ma- 
nde, en  1660,  à  PauL  de  Villeneuve^ 
sieur  d'Àmblelles,  lequel  mourut  en 
4676,  après  en  avoir  eu  quatre  enfants; 

5*  Ëlisabith  ,  baptisée  le  6  sept. 
1 63S.  —  GettUm  Le  Venitr^  sieur  de 
La  Grossetière,  né  en  1627,  qui  entra 
au  service  dès  l'Âge  de  4^  ans  et  fut, 
en  4683,  enftnné  an  Chfttean-Trom- 
pette  {Arck,  fén,  H.  665)  était-tt  son 
frère? 

LEVESQUE  (Paiis)  ,  fils  de  Jean 
Lnetfue,  sieur  de  Fay  et  de  Guudc-  ' 
#  lancourt,  cl  de  Marie  de  Duy ,  fut 

élevé  page  de  Louis  de  Bourbon , 
priioe  de  Gondé.  Il  arait  une  sœnr. 


nommé  JeMne ,  qui  épousa  Antoine 
de  Ctécy,  sieur  de  Bligny,  cité  par  Du 
Plcssis-Mornay  au  nombre  des  prind- 

paui  gentilshommes  bupuenots.  Ces 
deux  Circonstances  réunies  nous  por- 
tent ï  croire  que  les  Levesque  probe- 
saient  la  religion  réformée ,  d'autant 
plus  que  dans  les  Registres  de  Cba- 
renton ,  nous  tronvoos  nentlennévn 
René-Abime'îec  Levesque,  sieur  Du- 
detl'ant,  qui  accompagna  au  champ  du 
repos  son  eonsin  Pramçcii  Ptewrp, 
sieur  de  Villeneuve,  mort,  en  1680, 
l'Âge  de  60  ans.  Ce  fut  sans  doute 

Eendant  qu'il  guerroyait  dans  l'Ouestà 
i  suite  du  prince  de  Condé .  que  Paris 
Levesque  épousa,  en  4  575,  Claude  de 
Susanne^  tille  de  François  de  Su- 
sanne  et  de  Marçumrite  49  Cârdêil' 
lac,  dont  il  eut  Midelaine  ,  femme  de 
Jacob  de  Confians^  baron  de  Yezilly, 
chambellan  du  dve  d'Alençon. 

LE  VI EU  (Cbablbs).  libraire  h  La 
Haye,  qui  s'est  fait  connaître  par  une 
belle  édition  des  Annales  des  Protin- 
ces-Unies,  ii  laquelle  il  a  rois  une  Pré- 
face (yoy.  Il,  p.  9)  et  par  d'autres  pu- 
blicalious  importantes,  est  auteur  lui- 
même  d'une  espèce  de  roman  religieux 
et  chevaleresque  qu'il  a  mis  au  jour 
sous  l'anagramme  d'Hercule  Rasiel  da 
Sêha,  En  vote!  le  titra:  BitMre  4ê 
l'admirable  donlnigo  deGm^fUCM, 
chevalier  de  la  Vierge  et  fondatnt 
'  de  la  monêrekiê  des  In^histês,  omc 
une  description  abrégée  deVitahlis- 
sèment  et  du  gouvernement  de  cette 
formidable  monarchie  ,  La  Haye  , 
4736,  S  vol.  in-8*;  réimp.  avecl'Anti- 
Cotion  et  l'histoire  critique  de  ce  fa- 
meux ouvrage,  La  Haye,  1738,  %  vol. 
in-IS;  [Paris]  4738,  f  ToLin-4S.  On 
auTiiit  tort  de  croire  que,  comme  les  an* 
teurs  de  romans  historiques  qui  sont 
▼enus  après  lui,  LeTtera  alléréPliis- 
toire  an  profit  du  romnn.  Il  s'est  ram- 
ment  permis  celle  licence,  se  conten- 
tant de  faire  ressortir  les  bizarreries  de 
son  héros,  le  fameux  Ignace  de  Loyo-> 
1,1,  dont  toute  la  conduite  n'offre  que 
trop  do  prise  à  la  satire.  —  I^ous  n'a- 
Tons  pn,  Bialgié  de  nombrenses  te* 
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cherches,  acquérir  la  conviction  que 
Le  Vier  éUit  français  de  naissance. 
Noos  nom  aenlaoïeiit  txùnwé  dans  lef 
Reg.  de  Charentoii  un  Jean  de  Vier, 
sieur  de  Dommerville,  capitaine  au  ré- 
giment de  JoQsac,  qui  fut  enterré  aux 
8S.  Pères,  le  7  oct.  i667,  et  les  deux 
noms  offrent  une  si  grande  analogie, 
qu'il  no  serait  pas  impossible  (cela 
n'arrivait  que  trop  souvent)  que  le  gar- 
dien du  cimetièrâafttMtio|néla  non 
de  ce  capitaine. 

LÉVis  (JBAH'CLMnm  m),  baron 
d'Aunos  (aliîis  Addou  ou  Odoux),  se- 
cond fx\s  de  Gaston  de  Lévis  et  de  Ma- 
rie d*Aslarac-Fontrailles,  fut  un  des 
chefs  les  plus  braves  et  les  plus  habi- 
les des  Protestants  dans  le  Haul-I,in- 
guedoc.  Dès  1567,  nous  le  voyous 
maidinratt  secoora  de  Condé  &  la  tète 
d'un  corps  de  troupes  levé  par  ordre 
de  rassemblée  de  Mazères.  ï  laquelle 
il  avait  aaalitA,  aiaai  qoe  le  baron  de 
Caumcnt.  Saint-Léon,  Culièrcs  et 
d'autres  gentilshommes  huguenots  du 
pays  de  roix  (Koy.  IV,  p.  tS).  Gou- 
verneur de  Mazères,  errlo68,  il  cou- 
rut, avec  le  sieur  de  So/a»  elle  vail- 
lant capitaine  Fantillon,  sieur  de  Gu- 
danoes,  au  secours  du  cbaieau  de  Lé- 
ran  attaqué  par  Bellegarde,  mais  dé- 
fendu avec  succès  jusque-U  par  le 
jeune  TnUka ,  le  capiuine  JlocMf,  le 
putné  de  la  maison  de  Léran,  le  jeune 

d'4;ac.  GodefrQji^Scncuc^iJâaiUoU 
qni  Ait  tné  dans  nne  aortie.  11  parvint 

\  s'y  introduire  avec  un  renfort  de  300 
hommes.  Le  siège  fut  poussé  par  les 
Catholiques  avec  un  acharnement  sans 
égal.  Le  village  ayant  été  brûlé,  1«- 
assiégés  se  retirèrent  dans  le  chSiteau 
et  continuèrent  à  se  défendre  avec  tant 
de  valeur  que  l'ennemi  fut  enfin  forcé 
de  baltrb  en  retraite.  Ce  succès,  qui  fut 
dû  en  partie  à  la  bravoure,  au  sang- 
fitoid  et  à  la  présence  d*esprit  de  PélU- 
iitr  de  Damasan,  ne  produisit  pas  les 
réaaltals  qu'on  pouvait  en  attendre. 
D^Aodon,  qui  avait  reçu  à  la  cuisse 
une  blessure  grave,  se  vit  forcé  d'ac- 
cepter les  conditions  fort  honorables 
d'ailleurs  que  lui  fit  offrir  Joyeuse. 


L'accommodement  porl;iif  que  la  gar- 
nison protestante  serait  réduite  k  cent 
lienHnes  et  qne  la  dame  de  Lértm  au- 
rait le  libre  exercice  de  sa  religion. 

A  peine  guéri  de  sa  blessure,  d'Au- 
don  se  remit  en  campagne.  Le  SI  sept. 
4  568,  secondé  par  lea  eapitainea  Pm- 
fne  et  Fantillon,  qui  venait  de  sauver 
le  ch&teau  d'Heurs  assiégé  par  les  Es- 
pagnols, il  te  rendit  maître  de  Taras- 
con  et  ravagea  toute  la  vallée  de  Vic- 
Dessos;  mais,  dès  le  9  juin  suivant, 
lea  Galholiqves  Inl  enlevèrent  aa  oon- 
qudte.  Toute  la  garnison  avec  le  gou- 
verneur Plagne  fut  égorgée,  ï  l'excep- 
tion de  66  hommes,  qui,  au  rapport  du 
prêtre  Lascases,  furent  réservés  comme 
victimes  expiatoires  du  meurtre  du  cu- 
ré d'Oroolac,  mis  à  uiurl  par  ordre 
d'Audoo,  et  qui  furent  précipitée  dv 
haut  d'un  rocher.  I/année  suivante, 
d'Audon  conduisit  à  CoUgny  une 
troupe  de  bandonliera  qu'il  avait  levée 
dans  les  Pyrénées,  gens  féroces  et  in- 
disciplinés que  l'amiral  ne  voulut  point 
recevoir  dans  aon  aimée  et  qnll  ren- 
voya dans  leurs  montagoea. 

Depuis  la  Saint-Barthélemy,  d'Au- 
doo vivait  retiré  à  La  Bastide  -Beau- 
voir, lorsque,  aprte  le  meurtre  du  ba- 
ron de  IJran,  ses  coreligionnaires  al- 
lèrent le  supplier  de  se  mettre  à  leur 
tète.  11  finit  par  se  rendre  i  leurs  in- 
stances, et  Géraud  de  Lom(i§ne  le 
nomma  gouverneur  de  Saint- Paul.  Sa 
premi^  campagne  (tet  heureuse,  au 
rapport  d'Olhagaray;  il  força  Joyeuse 
4  lever  le  siège  d'Alet  (t).'En  1575, 
il  prit  Saint-Girons,  mais  il  échoua 
dana  une  entreprise  sur  Pamiers.  La 
môme  année,  une  assemblée  tenue  à 
Savcrdun,  au  mois  de  mai,  et  il  laquelle 
avaient  assisté  Sénégas,  PinrePrait 
capitaine  de  Mazères,  Lamesan,  gou- 
verneur du  Caria,  Jean  Foumiert  com- 
mandantdullaa*d*Azil,el  une  vingtaine 
d'autres  députés  des  i'(:liscs  du  pays 
de  Foix,  avait  confirmé  aa  nomination 

(1)  De  Thon  cite  lersil  tas  «kefs  protntaou 
qui  reprirent  CUUM^  ca  1974.  Jun-AutoiM 
d<>  Uvis  d'Odocs;  Bt  (Bieliail-U  |as  Un 
Jeao-Uaaaer 
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aux  fondions  de  gouverneur  du  comlé,  sonnier  LaLouviire  et  se  rellrfcrenl 
et  fixé  son  traitement  à  400  livres.  avec  un  riche  butin  ,  le  roi  le  rappela 
En  4577 ,  d'Audon  marcha  au  se-  bientôtetrenditsachargeàd'Audonsur 
•CinufdA<7Mf«lMr<^u»,  accompagné  de  la  requête  dts  Protestauls  dQ|>ay8.  à 
sesdpux  nevpui.  Ea  i.i80,il  surprit  de  peinerentréen  foucUoos.d'Audon.toB- 
nouveau  iarascoQ  ,  mais  les  habitants  jours  actif,  passa  dans  le  Languedoc, 
ne  iardteent  ]Ha  à  Tea  chasser.  1 1  alla  enleva  en  passant  Daamaxan,ek  se  re»- 
ensuite  servir  sous  les  ordres  de  Tu-  dit  à  Castres  d'où  un  soulèvement  des 
rc»»c.  En  4584,  le  roi  de  Navarre  le  Catholiques  ne  larda  pas  à  lorappelet 
BomnaséDéclttl  «tlievieiiaiit-fénéril  d>u  ton  fOMveneoMBt.  ïk/puAn  celle 
dans  Itpaya  de  Foix.  La  nouvelle  du  époque  eljus(;u\')  sa  mort,  il  n'est  plus 
maMaa»  d*llet,  en  4  586,  lui  faisant  question  de  lui  dans  l'histoire  de  nos 
redoaler  une  attaqve  de  la  put  dea  Li-  gnerrea  ehrtiei,  Nona  atona  awdanteit 
gueurs,  il  résolut  de  les  prévenir  en  trouvé  dans  ica  actes  de  TAssemblée 
portant  les  premiers  coups.  Laissant  le  politique  de  Cbfttellerault,  en  4S97, 
vicomte  de  Léran  pour  commander  4  une  plainte  qu'il  lui  adressa  au  sujet 
Mazères ,  il  entra  en  campagne  dèa  le  dea  préiealious  élevées  sur  le  gouver- 
raois  de  février,  emporta  en  personne  nemenl  de  la  ville  deFoix  par  It-  rapi- 
Crampagna  et  Rieux-de-Pellcport ,  lit  tain;}  Comte,  gouverneur  du  cbàteaa, 
enlever  Varilhes  par  son  Ueotenanl  parliculariléqui  prouTerait,s'il  en  était 
Comte,c[  aida  Montgammery  àseren-  l>esoin,  qu'il  était  resté  fidJilo  îi  la  re- 
dre  maître  du  Mas-Saibt-Â.iilonin  qui  ligionprolestanle.U  mourut  à  Beleslal, 
Alt  rasé;  puia  il  retourna  dana  le  paya  le  4  4  fèr.  4  SM.Henri  IV  lui  donna  pour 
dePoix afin  deprésidcr  les  Etals  assem-  successeur  le  catholique  Mirepoii. 
blés  an  Mas-d'Àzil.Ce  fut  dans  ces  cir-  M.  Castillon  qui,  dans  son  zèle  pour 
eottBtaneea,av  mois  de  juillet,  quMl  re-  le  catholiciame,  se  «mit  obligé  de  mal- 
çutordrede  prêter  in;iin-forle  ît  DxiJoy,  traiter  fort  le  baron  d'Audon,  est  forcé 
secrétaire  d'Etat  en  la  maison  de  Na-  de  convenir  que,  sous  son  administra- 
varre,  que  le  Béarnais  avait  chargé  de  tion,  Findustrie  métallurgique,  princi- 
saisir  dans  le  comté  de  Foix  les  biena  pale  iodoaltin  dn  comté,  Ut  >  des  pro- 
des  ennemis  de  sa  maison  el  de  sa  ro-  pris  immenses;  »  ajoutynt  qu'il  pacifia 
ligion.Cetlecommissiuu  remplie,  d'Au-  lu  pays,  encouragea  le  commerce,  veii- 
don  passa  dans  FA'lbignois  avec  sa  corn-  la  h  la  défense  des  frontières,  procura, 
papnie  de  gendarmes,  que  le  vicomte  en  un  mot.le  bien-être  général.  De  pa> 
de  Léran  el  le  sieur  de  SoelUs  (?)  reils  aveux  sont  précieux  venant  d'un 
éemmandaientiewlttiavecleafndea  juge  aussi  prévenu, 
de  lieutenant  et  d'enseigne.  Mnnlmo-  Jcan-Chiude  do  Lévis  avaitét(5  in;irié 
rency  l'envoya  au  secours  de  brugai-  trois  fois,  en  dernier  lieu  avec  Louist 
rolles(ro^.  !V,p.  376).  Après  la  prise  if0l.^ma,filledePhiKppedellirapoix 
de  cette  pince  par  les  Ligueurs,  il  ren-  et  de  Louise  de  La  Trémoille,  qui  ab- 
tra  dans  son  gouvernement;  mais  sur  jura  {Arck.  gin.  Tt.  tkt)  entre  les 
les  plaintes  des  habitants  catholiques,  mains  de  Févéque  de  Mirepoix,  et  mou- 
le roi  de  Navarre,  qui  tenait  beaucoup  rut  paralytique,  en  IGâ.ï.  11  avait  eu, 
iles  ménager,  no  tarda  pas  à  le  rem-  de  son  union  avec  ("hristophette  àê 
placer  par  Monluct  [Monlouel?]  qui  se  Bcrgoignan^  lillc  de  Roger  de'  Uêr- 
rendit  dans  le  paya  de  Foix  au  mois  do  goi§nù»  et  vÂnme  dt  Faiw,  me  fille 
janv.  1o89,  accompngné  de  La  Aur/tf-  nommée  Loimse,  qui èpousa  UU  gunttlr* 
d€S-Pl<u,  nouveau  président  de  la  homme  caibolique. 
chambre  de  Pamiera.  MenhMt  capen-  Le  frère  aîné  du  baron  d*Attdon, 
dant  ayant  laissé  surprendre  un  fau-  Gaston  iehéns,  sieur  de  Lkhan.  em- 
hourg  de  Mazères  par  les  Ligueurà,qui  brassa  également  la  religion  proies- 
tilmIItlimdelMifcflrail  pii-  taitn.Mi]lHMUMd«ltittitedu  r«i 
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deUlTarre,  il  le  suivit  b  Paris,  et  n'é- 
chappa au  massacre  de  la  Saint-Bar- 
ftélemy  que  par  la  protection  de  la  Mine 
Marguerite.  Poursuivi  par  quatre  ar- 
chcT<;  qui  l'nvaienl  déjà  frappé  d'uQ 
coup  d'épée  dans  le  coude  et  d'un  coup 
de  liallebarde  dans  le  bras,  il  chercha 
Wl  refuge  dans  la  chambre  h  coucIrt 
de  eon  maître,  qui  veûait  dVHre  appelé 
anpTte  du  roi.  «  Se  voalant  garantir, 
raconte  Murjruerite  dans  ses  Mémoire?, 
il  se  jeta  dans  mon  lit;  moi,  seolant 
cesbommes  qui  melettoienl,jomejette 
à  la  ruelle,  et  lui  après  moi,  me  tenant 
toujours  à  travers  du  corps.  Je  ne  coo- 
noissois  point  cet  bomme,  et  ne  saToit 
•'ii  TMIflitlà  pour  m'offenser.  ou  si  les 
archers  en  vouloienl  h  lui  ou  à  moi. 
Nous  criions  tous  deux  et  étions  aussi 
étnjîi  Van  que  l'autre.  Enfin,  Dieu 
voulut  que  M.  de  Nunniy.  capitaine  des 

grdes,  j  vint,  qui  me  trouvant  en  cet 
t>Û,  encore  qu'il  y  eût  de  la  com- 
passion, ne  se  put  tenir  f!c  rire,  et  "^e 
courrouça  fort  ata  archers  de  celle  in- 
discrétion, les  fit  sortir  et  ne  donna 
la  vie  do  ce  pauvre  honflM»  qui  me  te- 
noit,  lequel  je  fis  roucherelpanser  dans 
moncabinel,jusques  à  temps  qu'il  fût  du 
toalgoéri.»Lérannejouit  pas  longtemps 
de  ce  bienfait  :  il  fut  Iuh  Tannée  mCme. 
De  son  mimg&ii\ùcGabrielle deFoùc, 
fille  é*Antoi»ê,  baron  de  Rabat,  et  de 
Catlerine  de  Villemur.  qu'il  avait  é- 
pousée  avant  4  547,  selon  le  Dict.  de 
la  Noblesse,  naquirent  quatre  enfants, 
savoir  :  4*  Philippe,  mort  îi  Paris  ;  — 
2*  Gabriel,  qui  suit;  —  3*  Aictoinb. 
sieur  de  Monlmaur; — 4*Jei!Wib,  morte 
en  bas  âge. 

Gabriel  de Lévis,  baron,  puis  vicomte 
de  Léran»  ne  se  montra  pas  moins  dé- 
vond  que  son  oncle  ï  la  cause  protts- 
tapie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  part 
qaHl  prit  aux  guerres  de  religion.  Eu 
4598,  nne  assemblée  générale  des  é' 
glises  du  comté  i]<^  Foix  s'étant  tenue  à 
Saverdun,  le  42  mars,  pour  prendre  les 
mesures  nécessaires  afin  d'empêcber  le 
rétablissement  du  catholicisme  dans  le 
pays,  et  de  prévenir  la  ruine  des  égli- 
ses protottaiite{i,que  i  on  redoutait  de- 


puis la  convPTcion  de  Henri  TV,  le  vi- 
comte de  Léran  en  tut  élu  président  (4^. 
En  1 64  4,  il  oflHtan  Synode  national  de 

Tonneins  une  rente  de  200  livres  pour 
l'entretien  d'un  ministre  ï  Léran,  offre 
que  le  synode  s'empressa  d*accepteren 
louant  son  zèle.  Quelques  mois  après, 
il  fut  appelé  à  présider  l'assemblée  du 
Haut-Languedoc,  qui  setint^  Pamters, 
dans  le  but  de  nommer  les  députés  de  la 
province  à  la  prochaine  assemblée  po- 
litique.Grenoble  avait  été  désignée  pour 
le  lien  de  la  réunion;  mais  les  Hugue* 
nots,  qui  se  méfiaient  de  Lesdiguières, 
auraient  désiré  que  la  reioe-régeule 
choisît  nne  antre  ville.L'assemblee en- 
voya en  Cour  Pa»af,  chargé  d'une  re- 
quête dans  ce  sens;  sa  mission  n'eut 
aoenn  snccès  (2).  L*as8emblée  s'ouvrit 

(1)  Voici  les  nrims  des  députes,  Ifls  que  | 
nous  les  avons  [m  di'Clniïrei  dans  une  pièce 
3ssf/  mal  erriie  qui  s«  rooserve  aux  Arrliives 
;  1  :  -l'iti  :  le»  «.ii  uri  de  Laittanet,  \t%  vicoui- 
les  de  Lerao,  de  Foix-Comerant  et  de  té- 
piilta»,  de  L9nuceus,D'Ueu*;  DtUocq^  jife  éb 
f  amiers,  de  La  FonUàne,  consol ,  de  Milpor- 
tft,  sjndir,  Dnrdt$  et  Frogier  ,  mioi«Ues,  de 
rtkêit  ei  de Serritptntltas  de  Paalen;  tfe 
SflvewK,  couol,  M  9af Mjr,  tadm  di  Foii; 
Brondilh,  codsbI,  et  Uni,  taciCW  4«  Hsii- 
res  ;  de  Lartech,  ineien  de  TtnttQM,Cêsd»§, 
roii>.aI,ci  DM/««y,  niiniitre  de  Saverdun  ;Jeam 
TmMr/Vr  ,  »)ndic  do  Mas-Cailbem  ;  Arnaud 
Bfrel,  capitaine,  pierre  Cottslure/,  nMisul,  et 
Impuy,  ininisin'  des  Uotdes;  Dupuii,  ministre 
du  Caria;  J'un  Tnncé  ,  Jin  ien  d'Srilial; 
UiiiUe  lie  Limbranac,  député  de  La  llas'.ide. 

(2}  I>eputes:  Armagnac,  Maraï  al,  GarJest, 
mlo.  el  de  VignatLX,  poarMattTe$io;Du  Mona, 
Sêi/ûis  et  Faire,  poBf  Lectoare;  de  Tilhac 
poor  MoDtfort;  Du  Bmrg,  Lafon  et  Pmt^^ut 
rUIe-iour^io  ;  —  Ba»-Qurcy  ,  Darist ,  JoU 
el  JKMarMee,qaifatélittesièuir«»poBrllea< 
ttubda;  Pêlktnt,  Garf  «t  ?iiM»«crt,  peav  8l> 
Antonio  ;C«M<fd^«etBl<Nb poor  VUlMiir, 
UoiHifrtl  Caltel,  pour  CaaiMde  ;  d7«teiMrf« 
et  lln  haud,  pour  Mauzac  ;  BenoUy  min.,  pour 
Hcahille  ;  de  Camttolaa  et  Bfstey,  poar  ^t• 
grepelisse;  Cfl«<j:/j,  oiiii  ,  pour  Bouruiquel  ; 
de  HegNii-i  et  Caùoi,  pour  Kegnies  ;  —  Haut- 
Qucrcy,  de  Laurrnct/,  vigaier  de  Fieeac,  el 
Charles,  pour  Cajarc;  le  marquis  de  St-neitV- 
ret  el  Cojiauz,  mii..,  pour  Sciii-bii.re>;  de 
Setfrillat,  lieuteoaol  de  Chtiml>rel,  pour  Fi- 
gcac;— nowrfiM,  le  vieoBte  de  i'Mtff.  Joli 
•t  6uérint  p«ar  Nilbu  ;  Detauu ,  poor  SI- 
Sever  ;  Bemtmu ,  pour  Si' Afrique  ;  Jie»rr«/  o«  'i 
RmirM,  poar  Foasila-CaMrtt;  jr«H»cM» 
poor  St-Jnn-dii-Bnail;.— Poix,  Jhi  Rit»,  Bm 
Pin,  min.,  nHontotteu,  pour  Saverdun;  d* 
Bntfuiértt  tt  Ftnt,  pou  Le  Caria  ;  do  L«> 
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im  à  Qmoble  et  Léran  y  assista 
coDoe  uD  des  tepréseaunu  du  Uaut- 
Languedoc. 
n  était  naturel  que  l'Assemblée  de 

La  Borhelle  jetât  les  yeux  sur  lui, 
lorsqu'elle  résolut  de  soutenir  la  guerre 
eoBire  Louis  XIII,  et  qu'elle  fit  an  appel 
an  dévouement  des  chefs  huguenots. 
LéraOfplus  zélé  que  beaucoup  d'autres, 
accepta  le  commaDdemeat  dii  Pays  de 
Foix,  qui  lui  fat  offert,  Il  leva  des 
troupes  et  alla,  au  mois  dejuillet 
assiéger  le  bourg  des  Allemaos  ;  mais, 
blessé  dangerettsement  par  TexplosioD 
de  ses  propres  poudres,  il  dut  se  retirer 
sans  avoir  réussi  dans  son  entreprise.  Sa 
blessure  le  mettant  hors  d'état  d*agir 
pour  quelque  temps,  il  envoya  son  fils 
à  Castres,  la  tête  d'un  régiment  de 
600  hommes,  afin  qu'il  seooudftt  les 
opérations  de  Rokan,  qui.  après  avoir 
secouru  Montauban,  lui  renvoya  ses 
troupes  avec  un  reofort  de  vingt-huit 
compagnies  languedociennes  comman- 
dées par  Poudres.  Léran,  guéri  du  sa 
blessure,  reprit  aussitôt  la  campagne. 
Il  se  saisit  de  La  Nogarède,  qui  fut  pil- 
ïée malgré  la  capitulation, brûla  Péglise 
des  Aliemaus,  incendia  le  village  de 
Veraiole  et  s'empara  de  la  maison  é- 
piscopale  du  Mas-Saint-Antonin.  Il  fut 
moins  heure.ux  devant  Yareiiles,  dont 
il  entreprit  le  siège  le  \  \  oovemb.Son 
fendre  Durban,  qui  y  commandait,  op- 
posa une  assez  longue  résistance  pour 

%tt,  pour  Siorat;  de  Lttta  Cadaisnel  (?).  de 
Jfum/  et  Berlv,  pour  Fou;  lUx^nfran  cl  Mar- 
tolan,  pour  Sabtrat;  CorliM,  Du  Puy  et  Baruu, 
pour  Les  Bordes;  Oerquier,  pour  Brlestat;  /.« 
toiitnii  et  Sabi,  pourLa  Bastide-tle-Lëran  ; 
d«  FêatiUouêt  PM<r,  pour  Doa;  La  Falgua, 
3aN«t  Btréeitêtef  poar  Tarticos;  «le  La  An/e, 
Ottter  tt  Jm»,  poar  Le-NssOtll;  iê  Lénm, 
gtutfêde  et  BûiUe,  aaciea,  poar  Lérte  ;  La 
Ltwiére,  Olkagarût/ex  Roudil,  pour  Hatères; 
Cêtantom  et  GaliauJan,  pour  Calmoot  ;— Lau- 
rtsnais,  de  Monlmaur  i-t  Aul'nol  ou  Amihot, 
pour  Le  Mas-Sâintn-Puelirs :  de  La  Harthe 
et  Boitionniie  ,  pour  Monlesquieu  ;  Uel  Cru- 
tet,  Detaigufs  ei  (\e  l.ani.i,  pour  Cuq;  de  La 
BouHéne,  Brra/iyrr  el  La  ttroulhr,  pour  Sor- 
rèie;  de  Ca^ithe»,  pour  Vi'.erb*";  /.«  Hoqur, 

Îonr  Aoriic;  de  Mauremont,  liu  Puy  ou  Du 
'im  et  Bonncrdeau,  poer  Carmaiog  ;  de  Le 
BoUiiére  et  A'Af^gner,  pour  DamUte;  de  Cêê- 
uiterin,  Viliemur  et  Le  JautiMt  paarSt- 
Pttl;  4*J«^l,C«n'«M«<«,<<feflrMt,  poir 


donner  au  ducd'Angoulème  et  à  la  no- 
blesse catholique  des  environs  le  temps  , 
d'accourir  à  son  secours.  Léran  leva  le 
siège,  le  4  i,  et  se  replia  sur  Pamlers  ; 
mais,  atteint  dans  sa  retraite,  il  eut  à 
soutenir  uo  engagement  très-vif  qui 
lui  coûta  ses  lieutenants  Ma/wremontA 
La  Falgua,  el  cinq  ou  six  cents  hom^ 
mes.  Larboust,  LaDoubïerc  [La  Lou- 
Tière?]  d'(/sso»  restèrent  prisonniers. 
Il  atteignit  Pamiers  avec  son  llls  cl  une 
partie  de  sa  troupe  (le  P.  Daniel  se 
trompe  lorsqu'il  dit  qu'il  fui  [iris),  tan- 
dis que  le  reste,  sous  la  conduite  de 
Saint'l-'lorcnt,  alla  donner  dans  une 
embuscade  entre  LeMas-Sainles-Puel- 
lesetReveL  et  fut  taillé  en  piècee. 

D.<ns  la  campagne  de  t632,  Lêraa 
n'éprouva  que  des  revers.  11  avait  en 
tête  Carmaing  qui»  selon  H.  Castillon, 
était  «  uo  homme  d'un  caractère  doux 
et  poli  ».  Qu*on  juge  de  son  humanité 
par  sa  manière  de  faire  la  {.'uerre  :  le 
6  juin,  il  prend  sur  Léran  Iccbûteau  de 
Mirabcl ,  en  fait  égorger  les  habitants 
et  y  met  le  feu  ;  le  1,  il  brûle  les  fau- 
bourgs du  Peyrat  ;  au  mois  de  juillet, 
il  reprend  le  bourg  des  Alîemans ,  en- 
lève Le  Peyral,  ou  massacre  les  habi- 
tants et  le  réduit  en  cendres  ;  Limbrassac 
subit  le  même  sort,  et  s'il  épargne  le 
cbàleau  de  Lûran,  c'est  à  la  prière  de  la 
Ticomlesse,  qui  était  catholique.  La 
paix  interrompit  ses  sanglants  exploits. 

Lorsque  la  guerre  se  ralluma.  Léran, 

Puy-Lanrpns  ;  de  l'auliai(\p,  Hou\'<<ca!t  ou 
Rouxtfl  ei  riom'-nt,  pour  MazaDirl  ;  Drt 
Pesquifs  et  Àurivt,  pour  nevel;--Aibigcois, 
it  ilalauze,  MiramoHt  ^  uiio.,  et  Vaiitiite^ 
pour  Viaoae;  Budult  poar  Laetone  ;  deCMW- 
it,  Reinntt  et  Reuetuier,  pour  Etperaasies; 
de  ar^n^u,  poar  Brame;  de  OêirÊe,  Dmeta 
et  Cmu^ ,  poar  Looibers;  de  FerrUrtê, 
poar  Perrière»  :  Corbière  et  Caniguet,  poar 
Fiat;  de  Pryralbf,  pour  Montredoa;  de  Ceai> 
bon,  UoJirr  on  llodir-r  et  Ctni  :i-r,  poorRoqae» 
courbe  ;  di-  Smiil-Lfim,  pour  l'auliD;  de  La 
Sou^nfc{  liitliimii  (ils,  piitir  AnRlps-.lc  viconile 
de/'ori/i«,  Ui.i.isni  un  l  unn»  et  DiHtarel,  (ujur 
lté i.iiiiini;  Dfi  â/^c  icrfiyA,  J;'-t,'f,i  cl  de  l.rs- 
jinia^se,  pour  (;a'<trps;  If  Mi-nndc  d«*  l.nif. 
dan  tl  (Jflc/i«,  pour  Vabrc*  ,  li  i  Tnl  et  Sadat^ 
mio.,  pour 'Ja«tclnau-de  Ura>s3c  grn.^ 
Tt.  ÎJi).  Y  a»$i«u-rt'al  aus&i,  sans  doute 
«opmii  députés  d«  Pamiera,  te  miaistre  M- 
r«ad,4ai  fatela  vlM-prMdeiitftide  Wmtt 
Mcrctaire. 
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mécontent  d'avoir  été  privé  de  son  com- 
mandement, s'eufL'riiia  dans  Le  Curla, 
saJis  rien  entreprendre  pour  s'opposer 
aoz  desseins  de  Thémioes.  Après  la 
prise  (lo  CalniOOt,  K'  g<'n('rul  catho- 
lique entra  donc  sans  combat  dans  le 
Pays  de  Poii,  (oaroa  Le  Caria  et  prit  la 
route  de  Las  Bordes;  mais  ^  peine  8*y 
était-il  enpagé,  qu'il  rencontra  une  ré- 
sistance à  laquelleil  ne  s'ctailpasatlen- 
du.  Laissons  parler  Roban  :  «  Ne  Taul  ici 
obmellre  une  action  héroïque  do  sept 
soldats  de  Foix  qui  se  résolurent  d'at- 
tendre dans  une  méchante  maison  de 
terre,  nommée  Ch.inilifMiiiel,  auprès  do 
Cariai,  le  maréchal  do  Tbémines  avec 
tonte  son  année,  qu'ils  arrêtèrent  denx 
joîirs  entiers,  e*.  lui  avoir  à  di- 
verses attaques  tué  plus  de  40 hommes, 
et  n'atant  plus  de  munitions,  et  volant 
approcher  quelques  pièces  de  canon, 
ils  délibérèrent  de  se  sauver  la  nuit 
prochaine.  Four  cet  etlel,  un  d'eux  sor- 
tit pour  aller  reconnoUre  par  où  ils 
pourroient  p:i<!sor  entre  les  corps  de 
garde;  ce  qu'allant  exécuté  et  se  reti- 
rant, la  sentinelle  de  ladite  maison 
l'appcrcevant,  et  croïan!  (|acccrùtun 
des  ennemis,  le  tire  et  lui  rompt  une 
enisse.  Celui-ci  ne  laisse  de  faire  son 
rapport,  enseigne  le  moïen  de  se  sau- 
ver, les  y  exhorte  ;  mais  lo  frère  de 
celui-ci,  qui  étoit  celui  qni  l'avolt 
blessé,  outré  de  douleur,  ue  le  veut 
quitter,  lui  disant  que  puisqu'il  avoit 
été  l'instrument  de  son  malheur,  il 
vouloit  être  compagnon  de  sa  fortune. 
Le  bun  naturel  d'un  de  leurs  cousins 
germains  le  fait  résoudre  h  pareil  sort. 
Ainsi  les  quatre  autres,  à  la  sollicitation 
de  ceux-ci  et  h  la  faveur  de  la  nuit, 
après  s'être  embrassés ,  se  sauvent,  et 
ces  trois  ici  se  mettent  à  la  porte,  char- 
gent leurs  arquebuses,  attendent  pa- 
tiemment laveoue  du  jour,  et  reçoivent 
courageusement  les  ennemis,  desquels 
en  alant  tué  plusieurs  meurent  libres. 
Les  noms  de  ces  pauvres  soldais  nié- 
rileut  leur  plan;  ilans  l'iiisluire,  Iviir 
action  étant  comparable  aux  actions  K-s 
plus  niéni'traMi.'S  di'  l'anliqtiitt'  (I  ). 
(1}  ftoluu  ur  couoais^ait  pas  k-5  noms  île 
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Vainqueur  de  ces  sept  héros,  le  maré- 
chal poursuivit  sa  route.  A  l'entrée  do 
la  vallée  de  Las  Hordes ,  il  trouva  une 
cinquantaine  d'hommes,  sous  les  or- 
dres du  capitaine  Pierre  Pc>/rat,  em- 
busqués dans  un  monastère  en  ruines 
et  disposés  à  lui  disputer  le  passage. 
L2i  encore  la  valeur  succomba  sous  lo 
nombre.  Thémines  descendit  dans  le 
vallon,  mais  les  habitants  de  Las  Bor- 
des n'avaient  laissé  en  son  pouvoir 
qu'un  monceau  de  ruines;  désespé- 
rant de  pouvoir  résister  avec  succès,  et 
redoutant  la  clémence  du  vainqueur 
autant  qu'une  di-riile,  ils  avaient  in- 
cendié leurs  demeures  et  s'elaieut  re- 
tirés au  H as-d'Azil.  L'armée  catholique 
les  y  suivit  de  près.  La  ville  fut  inves- 
tie le  H  sept.  Les  habitants  voulurent 
traiter  et  offrirent  15.000  écus  pour  se 
racheter  du  pillage.  Tbémines  en  exi- 
geant iO.OOO,  les  négociations  furent 
rompues.  Le  siéL,'e  fut  poussé  avec  vi- 
gueur. Les  Protestants  étaient  com- 
mandés par  Ih-ctigny ,  qui  avait  suc- 
cédé à  Léran ,  comme  gouverneur  du 
comté ,  par  Valette ,  qni  to\  tué  sur  la 
brèclie,  et  par  Larhonst,  «m  I.nrhojtt, 
capitaine  de  la  ville;  malheureusement 
la  discorde  régnaitentreces  trois  chefs; 
mais  Tarrivér  de  Sainf-BIancard,  en- 
voyé par  le  duc  de  Hohan  pour  prendre 
le  commandement  en  chef,  mit  un 
terme  à  de  d  Mi^'oreuscs  dissensioiw* 
Hohan  avait  tait  partir  eu  im'me  temps 
un  secours  de  six  cuuls  huminus  sous 
Icsordresde  VaUseure.  Craignant  que 
Léran  ne  voulût  pas  le  recevoir  dans 
Le  Caria,  il  dépécha  eu  avant  deux  ca- 
pitaines de  ses  gardes,  Vmfws-Ftf- 
Icmure  et  Orossf.Vuros?]  «pour  lut  re- 
montrer le  tort  qu'il  se  faisoit  d'empê- 
cher le  secours  du  Has-d*Aril,  en 
refusant  de  recevoir  ses  troupes  au 
Cariât,  avec  charge  que  si  ledit  baron 
ne  se  mettoit  à  la  raison,  ils  donnassent 
coonoissance  de  leur  chameau  peuple 

ces  srpt  Imtos  l)jn^  uu  .iti  J'uIjIh- riaiis  \t 
T.  m  (lu  Itlini'tiii  (le  la  Suril  (f  lie  l'IiiM.  dU 
proitsi..  M-  l'cjral  les  appeUc  Du  TcA/,  <!'•• 
iiri  <i  une  tradition  qui  Mcoflwmdun  It 
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da  Cariât  :  ce  qui  Tut  m(^nag6  si  dcxirc- 

menl  que  li^dit  iKimii  fn'.  contr.iiiit  par 
les  babiUus  de  rtcevuir  les  cuiuiuis- 
•ions  diidit  duc ,  et  tous  les  gens  de 
gnsrre  qui  viendroient  par  son  ordre, 
ce  qui  servil  de  beaucoup  à  la  subsis- 
tance du  Has.  »  Après  avoir  livré  trois 
assauts  sanglants  qui  furent  vailhim- 
menl  repousses,  Thémioes  dut,  en  ef- 
fet, lever  le  siège ,  le  18  oct.  La  paix 
fat  signée  quelques  mois  après  ;  mais 
Léran  ned(^pn?a  pnssoB  ressenlimeot. 
Il  se  vengea  de  Kohan  en  avertissant 
le  parlement  de  Toulouse  et  le  com- 
mandant de?  troupp:^  roy;ih'5  que  le 
duc  avait  envoyé  des  émissaires  en 
Espa  gne  et  en  arrêtant  Itti-mémeCofftp- 
rcdûti  et  Mamour  à  leur  retour  {Voy. 
m,  p.  179).  Cette  trahison  devait  né- 
cessairement rompre  ses  relations  avec 
le  parti  huguonut;  aiis^i  n'esl-il  plus 
question  de  lui  dans  Thistoire  des 
églises  prolestantes. 

Gabriel  de  Lévis  avait  épousé»  en 
la  fille  du  j;eign(Mir  deMirepoix, 
et  en  avait  eu  o  enfants  :  4°  Jean- 
CLàVDB,  qui  suit  ;  —  2*  Salomon,  sei- 
gneur d'Ajac,  qui  fil  «ouche;  mais  sur 
qui  nous  manquons  de  renseignemenls; 
— 3*  Margleuite,  fcmmô  de  l'ierre-Au- 
gusle  de  Lautrec,  vicomte  de  Honfa, 
puis  de  Marquis  de  Piis; —  i^N.,  ma- 
riée à  Franrois  de  Mauléon ,  baron  do 
Durban  ;  — ^  S*  GAaiiBtu,  épouse,  en 
t630,  du  lianm  dr  Clialabre. 

Jean-Claude  de  Lévis  était  trop  jeu- 
ne, à  l'époque  des  dernières  guerres 
civiles,  pour  y  jouer  un  rôle  important. 
Plus  lard ,  il  prit  le  parti  du  duc  d'Or- 
léans. Louis  Xlll ,  qui  Pavait  d'abord 
exclu  de  ramnislio  quHl  accorda  aux 
re]»f-Iles ,  finit  pnr  lui  pardonner,  et 
Li'ran  obtint  la  permissiou  de  servir  au 
siège  de  Leucale,  oii  il  se  signala.  Sa 
feninic,  An^i'liijV.':  de  Cnstr/nau,  filU; 
ù'tilicuuc,  baron  de  La  Loubère,et  do 
Jeanne  de  Basillae^  qu'il  avait  épou- 
sée, en  ir.:>!).  !<■  n-ndil  pi/re  de  trois 
enfant^,  dont  une  lillo,  [àabeau,  mariée 
k  Jacques  de  Foix,  baroo  de  Rabat,  à 
qui  elle  ne  donna  qu'uno  fille.  Le  se- 
cond 01s,  UsNKi -Gaston,  ne  laissa  pas 


d''  postérité.  L'aîné,  Gaston,  vicomte 
de  Léran,  prit  pt)ur  femme  ,  en  10o9, 
Jeanne  Juges  ,  tille  de  Faul  Juges , 
conseiller  a  la  Chambre  de  Tédit,  et  de 

Jeanne  Thomas.  1!  se  convertit  ît  la 
révocation  et  obtint  une  pension  do 
SOOO  livres  (iireil.  9/».  B.  3553).  Son 
fils  ainé,  Paul-Locis,  marquis  de  Lé- 
ran ,  ri'^  en  IGtlG  ,  t't  mort,  en  17  49, 
bri^;adier  des  armc'j>  du  rui,  suivit  son 
exemple,  ainsi  que  dix -sept  gentils- 
hommes huguenots  du  Pays  de  Fnii. 
Mais  un  autre  de  ses  ûls  et  ses  deux 
filles,  Agées  de  13  et  de  1 8  ans,  resté- 
rpn!  fermes  dans  leur  foi.  Ces  dernières 
furent  enfermées  dans  la  prison  de 
Castres  {Ibid.Tt.  322).  Le  fils,  nommé 
Clalde,  marquis  de  Léran,  se  réfugia 
dans  le  Brandebourg  et  entra  comme 
cornette  dans  les  Grands  -  Mousque- 
taires. U  s'éleva  au  grade  de  colonel 
dans  ce  mi^me  eorps  ,  qu'il  commanda 
jusqu'à  ce  qu'il  lut  réformé.  U  mourut 
en  4731- 

LE  VlS(:o>TE,  hôte  d'une  mai- 
son garnie,  dans  la  rue  des  Marais- 
Saint*  Germain,  oik  descendaient  les 
Protestants  qui  arrivaient  \  Paris  de 
Genève  et  d'Allemagne  ,  et  où  se  te- 
naient de  fréquentes  assemblées  reli- 
gieuses. Dans  l'automne  do  l  oo9,  une 
quinzaine  de  voy;>g''i]rs  éfaienl  à  sou- 
per, lorsque  quarante  à  cinquante  sbi- 
res du  cardinal  de  Lorraine,  conduits 
pardouxaposials.  fîussu  ifje:;clCl(inde 
Davidf  vioronl  in<<|iiiiémeol  assaillir 
la  maison.  La  plup  ut  se  sauvèrent  en 
escalad.iulles murs;  quatre seu!'*ri;^  nt, 
au  nombre  desquels  étaient  deux  gen- 
tilshommes de  l'Anjou,  nommés  Sou- 
cellcs,  prirent  le  paru  de  se  défendre 
cl  ils  firent  une  résistance  si  vigoureuse 
que  sergents  et  commi.^saircs ,  cou- 
verts de  blessures,  durent  aller  cber- 
(iierdu  renfort.  A  leur  ri'lnnr,  ilsîroti- 
vèrenl  la  place  vide;  mais  ils  se  dé- 
dommai^rent  en  pillant  la  maison  de 
Le  Vii-fiinte  et  les  maisons  voisines, 
dont  les  propriétaires ,  presque  tous 
protestants,  avaient  pris  la  fuite.  Ils  so 
retirèrent  en  triomphe,  enunenant  la 
femme,  les  enfants  et  le  père  de  Le 
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ViscoDlc,  et  faisant  porter  devant  eux 
m  chapon  et  de  la  éhtàt  enie  qQ*Uf 
avaient  trouvés  dans  le  giTdeHDai^er* 

Procession  ridicule,  si  elle  n*eûl  été 
odieuse I  Jeté  en  prison,  le  père  de 
Le  Vtscoiite,  vieillard  d^à  caduc,  ne 
put  sopportor,  non  plu?  qtio  <!;i  bclle- 
fiile,  les  mauvais  trailemeuts  qu'où  leur 
fit  subir.  Ils  mourareot  tous  deux  dans 
les  cachots  ;  quant  aux  jctnios  enfants, 
ou  réussit  à  les  convertir;  ou  bien 
ils  allèrent  augmenter  le  nombre  de 
ces  pauvres  pelilos  créatures  «  q  ii  de- 
lueuroyeat  sur  le  carreau,  crians  à  la 
faim  avec  gémissemens  incroyables, 
•tailoyontpar  les  rues  mendians,  sans 
qu'aucun  osast  les  retirer;  sinon  qu'il 
voulust  tomber  au  mesine  danger  : 
aussi  en  faisoit-oo  moins  de  oonte  que 
de  chiens,  u  Dans  tmo  in;ii<nn,  appar- 
tenant à  un  gentilhomme  du  nom  de 
La  Fredonn^e^  fax  arrêté  nn  avocat 

WOmméCfl^y'/■^^'^anri^'n  bailli  dcSaint- 
Aignan,  sur  lequel  on  trouva  quelques 
mémoires  contenant  des  remontrances 
an  Roi  et  aux  Etats  sur  le  mauvais 

1|ouverncment*lo«  Giiiso.EnfernK' d  ans 
e  doDjou  de  Viiiccnnes,  où  l'un  des 
Souoellesne  tarda  pas  à  aller  lui  tenir 
compagnie,  malgré  le  pardon  qui  lui 
avait  été  accordé  par  le  roi  à  la  prière 
du  roi  de  Navarre,  ils  y  restèrent  l'un 
el  l*antre  jusqu'à  la  découverte  de  la 
conspiration  d'Amboise.  Présumant 
qa*ils  savaient  quelque  chose  de  cette 
entreprise  ,  les  Guise  sr  les  tirent 
amener ,  ainsi  qu'un  jeune  écossais, 
nommé  5^iuiW,qui  se  disait  parent  de 
la  reine;  mais  n'en  ayant  pu  rien  tirer 
ni  par  proinespes  ni  par  menace?,  ils 
les  tireuijeter  dans  lus  prisons  de  Blois 

1/ 1 1  i .  lui  ru  :  (S  I M  V. 0  n)  .  ' !  i  t  Dupuù^ 
ministre  du  Poitou,  lut  déposé,  au  mois 
de  mars  1 596,  par  le  colloque  de  Pon- 
tenay.  parce  qu'il  prétendait  (|uc  la 
nature  humaine  de  Jésus-Christ  a  été 
détruite  par  la  mort.  Il  en  appela 
au  Synode  national  de  Saumur  qui 
invita  \kriln,  llotan,  de  Serres  et 
Du  Plessii-Moraay^  entrer  en  con- 
férence aveclai  ponr  lai  faire  rocon* 
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naître  son  erreur.  Dupuis  céda*  se  ré- 
tracta publiquement,  signa  la  Confes- 
sion de  foi,  et  le  synode,  pour  le  ré- 
compenser de  sa  soumission,  commua 
la  peine  de  la  déposition  eu  une  sus- 
pension de  trois  mois. 

L'IIOM.\li:(Loi]isDE),^ieurdoCoR- 
BiÈRES,  originaire  de  Livrou,  fulnommé 
par  le  roi  de  Navarre  intendant  des 
forlificilinnR.de  cette  ville.  Il  était, 
dit  Chorier,  très-versé  dans  la  chiro- 
mancie dont  il  fit  un  art.  Corhières  a, . 
en  ell'êt,  publié  sur  cei  art  prétendu, 
en  1583,  un  volume  intitulé  la  Chiro^ 
mande  de  Tybertus  réduite  en  art.  11 
est  assez  probable  que  Roié  de  U Hom- 
me, sieurde  LaF are,  (ino  Lesd ir/ui^res 
honorait  d'une  cuuliauco  particulière, 
était  son  frère.  Du  roariafo  de  ce  René, 
avec  Ijiure  Pape  naquirent  :  I*  Jean- 
LoGiâ,  sieur  de  La  Fare,  dont  le  sort 
nous  est  inconnu;  —  S*  Piauçois, 
sieur  de  Corliières,  le  mfme  apparem- 
ment que  le  capitaine  Corbières,  qui 
servait,  en  162 1  .sous  Châtillon;  et  en 
tout  cas,  Tancêlre  du  général  prussien 
de  ce  nom  ;  —  3"  Lotis,  sieur  de 
Fonlfrède  ; —  4*  Gtï,  sieur  de  La  Cla- 
velière,  dont  deux  des  dcscendanif, 
Skm.son  e(  Hknk  de  L'Homme,  de 
baint-André-Ue-Uosans,  se  rélugièrent 
en  Hollande  après  la  révocation  de  Té- 
dit  de  Nantes  [Arch.  g  'n.  Tt.  31 4). 

L'ilo\uiiL  (Samgel-Fu&mçois)  , 
avocat  \  La  Haye,  était  fils  du  pasteur 
ll.-Fr.  L'Uonorr ,  qui,  après  avoir 
desservi,  depuis  le  mois  de  décembre 
tHO  jusqu'au  mois  de  juin  fîoS,  la 
chapelle  de  l'ambassaile  hollandaise 
à  Paris,  retourna  à  l.a  Haye,  où  il 
mourut,  en  nU4,  pasteur  de  l'église 
wallonne.  6ari>ier  attribue  h  noire 
avocat  : 

I.  La  IJollaude  au  À'yill*  siècle, 
La  Haye.  1779,  in-IS. 

II.  L'ohsertatcur  des  tptCUKlet^ 
La  Haye,  1780,  in-«*. 

III.  Nouvelle  mihfhiiW  Belgi^ 
ÇM.  Paris  et  La  Haye,  4783  et  suit.. 
in-l2. 

Celle  famille  étaild'origine  française. 
En  1654,  £«iMiMi.'iyo»0f^,  fils  de 
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Daniel  V Honoré  el  de  Philippe  Main- 
vilU^  fut  ba[)tisé,  le  90  HpU,  dans  le 
temple  de  Charenton. 

L'HOPITAL  ou  L'UubPiTiL.  Sans 
parler  da  célèbre  chancelier  Mtehet  de 
L'Hospital,  à  qui  nous  consiirrons  une 
notice  spéciale,  dous  avoos  reocoatré 
plosienrB  foie  eenomdanstocoarsde  net 
recherches.  En  1567,  un  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  nommé  L'Hô- 
pilaU%Q  retirai  Mon(aub:ii),oii  il  paraît 
.  qu'ilsefixa.En  1573,iiassistaàrassem- 
bléepoliliquequise  linlà  Milhau,  et  fut 
chargé  avec  (7/atMO»»0  et  l'hiUppi  de 
•tiivre  les  néf odatiens  ouvertes  poar 
la  paix.  En  L'H",  lorsque  Paulin  éta- 
blit à  Castres  uoe  chambre  de  justice 
souveraine,  conformément  aux  décrets 
Je  l'Assemblt'i;  de  Nismc^,  il  en  fut 
nommé  présiJcul.  Cette  chambre  se 
composait  de  sept  couseilicrs  :  AnroSt 
du  parteoMDt  detoulouse .  d  o  yen;  Paît/, 
ancien  conseiller  au  présidial  <ie  Tou- 
louse, et  depuis  jugu  h  Puy-Laurciis  ; 
StiêHiu  di  Molinier,  sieur  dn  Tou- 
renne,  roiisoiller  au  sénéchal  do  Car- 
cassoDue;  Honoré  Tesou  (aliiis  foson 
on  Tenon)t  conseiller  an  sénéchal  de 
Toulouse;  Lafon.lvç^e  d'Albi.  Veindas 
(aliàs  Vanidef)  et  Caty^  avocats  de 
Toalonse;  d*un  greffier,  Etienne  Fs- 
Ztfry,  et  d'un  huissier,  François  Del- 
pont.  La  m('me  année,  L'Hôpital  fut 
député  par  lo  Caslrius,  avec  l-ranrois 
de  Villettes,  sieur  de  Monllédior;  Do- 
minique Hou^ard,  sieur  de  La  Garri- 

tue.  et  Maurice  de  Uartoule,  aux 
tats  convoqués  è  Montpellier  par  Dam- 
ville.  —  Vers  le  temps  où  noire  con- 
seiller fuyait  de  Toulouse,  c'est-à-dire 
en  4  568,  Beni  de  VHdpital,  sieur  de 
Sainle-Mesme,  fut  laissé  par  Condé 
pour  gouverneur  ^Angoult  me,  et  quel- 
que temps  auparavant,  en  \  567,  Jean 
de  V Hôpital,  sieur  de  Choisy  cl  frère 
de  René,  rendit  l)onr(!;!ii  au  vidame  de 
Chartres  et  s'allacha  au  |i.irli  hugue- 
not. Comme  il  ne  nous  a  pas  été  possi- 
ble de  dérouvrir  la  filiation  des  diliéren- 
tes  branches  de  cette  famille,  nous 
en  sommes  réduit  à  des  conjectnres. 
PeuUêtie  est-ce  de  Ton  de  ces  deux 
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froios  que-  do- cudait  (1)  Pierre  de 
V Hôpital,  sieur  do  La  Brosse,  fils 
iï Antoine  de  L'Hôpital,  et  de  Mar- 
guerite de  La  Porte^  qui  assista,  en 
qualité  de  commissaire  dn  roi.av  synode 
provincial  tenu  à  Charentnn  au  mois 
de  mai  1 673,  avec  ordre  de  veiller  spé- 
eialement  ï  ce  qu*i1  ne  s'y  prît  anenne 
résolution  contre  les  apostats  (Arch. 
gèn.  E.  3359).  Los  Kegistres  do  Cha- 
renton nous  apiircuuent  que  Pierre  de 
L'IlApital  épousa,  en  (654,  Charlotte 
Add>  e,  fille  de  Sicolas ,  sieur  des 
Noyers,  et  d'Eléonore  Gamand,  la- 
quelle mourut  en  4660,  après  lui  avoir 
donné  deux  fils,  Ur.ym  et  Pierre,  morts 
jeunes,  et  une  tille,  Anns-Marie.  On 
doit  sans  doute  compter  aussi  an  nom- 
bre de  ses  enfants  Pi(r/T<f  deVH  'f  if  xl, 
sieur  de  La  Brosse,  qui  prit  pour  femme 
Susanne  de  Beauveau{i\\^%  Beauvoir, 
peut*étre6tfat((7at5),  dont  il  eutMARis- 
Anvr,  née  on  1680,  Susannk  cl  Hex- 
riette-Gàbkiellc  ,  mortes  jeunes,  en 
4681. 

La  famille  de  L'Hôpital  a  fourni  son 
contingent  au  Refuge.  Lne  demoiselle 
de  ce  nom  (tel  dame  d*honnenr  de  Té- 
lertrice  Dorothée.  Elle  était  vraisem- 
blablement sœur  du  major  général  de 
V Hôpital,  mort,  en  4787,  comman- 
dant de  Mcmel,  sans  laisser  d'enfants 
de  sa  femme,  une  demoiselWoilCOIirX- 
de-Vau  (Voy.  M,  p.  49). 

Une  partie  de  l'obscurité  qui  enve- 
loppe cette  faiiitllc  aurait  sans  doute 
été  dissipée,  si  nous  avions  pu  nous 
procurer  VAutoUographie  (Heidelb., 
17r.O.  iu-4")  do  François-Christophe 
de  L'Hôpital^  conseiller  ecclésiastique 
et  pasteur  de  Péglise  fhineaise  de  Hei* 
delberg,  né  dans  le  Palalinat,  àWein- 
jrarlcn,  le  6  janvier  4  6'.>7,  et  mort  à 
Heidelberg,  le  6  oct.  4  775,  à  qui  l'on 
doit  aussi, au  rapport  d*Adelnng,iiii  re- 
cueil de  Sermons. 

L'IIUUUEAVX  (Samuel),  des- 

fiv  II  n'y  a  aursn  donte  rHithfnant  M 

célèbre  mallK-matinen  Caillaume-FrsDc^is- 
Anloinrde  L'Iloin  al,  maniuis  iIp  Saintp-Mr!!- 
mv.  n  desi'fm!.! ,1  de  Heii<-  Jr  Sa;iite  Me^inc, 
mais  il  flaii  railiolique,  et  par  coatefient  BC 
MHU  appartifnl  pas. 
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Cêndanl  do  Français  réfugiés  dans  lo 
Brandebourg  (<).  éludu  la  théologie  à 
Francrori4iir4'Oder,  et  y  toatiot,  tous 
la  présidence  de  Causse,  une  llù'sn 
ncglecti  a  nonnuUi*  Protestant iuin 
tliM<«  thioloffiei  eauHs  efeetibutgue, 
<753,  iii-4*.  Il  mnurut  en  n63,  après 
avoir  exercé  pendant  quelques  anuées 
son  ministère  à  Berlin,  d'après  une  note 
qui  nous  a  été  fournie  par  le  savant  et 
laborieux  M.  Arrhén,  pasteur  i  Chris- 
tiaosslad  eu  Suède. 

L*HOSPlTAL(llIicnELDs),  nôdans 
Isi  environs  d'Aigue-Peise .  dutis  la 
basieAuvergne,  vers  1 505(2;,et  murl  le 
43  mars  1513,  dans  sa  terre  deVîgnay, 
près  d'Etampes  (3). 

Michel  de  L'Uospilal  n'a  jamais  fait 
acte  de  protestantisme,  quoique,  au  dire 
de  personnes  très-dignes  de  foi,  qui 
Tont  connu  personnellement,  telles  que 
Th.  de  Bèu ,  Hubert  Languet^  Bran- 
tôme, ce  fût  avec  raison  qa*oa  impec- 
tait  sa  catholicité.  Dieu  nous  p;irde, 
disait-on  par  ironie,  de  la  me^sc  da 
dumcelieri  La  messe  du  chancelier  n'é- 
tait pas,  en  effet,  cello.  qui  aprt'dil  à 
Rome.  Le  cardinal  légat,  ilippoiile 
d'Esté,  avait  reçu  mission  de  demaoder 
la  tôle  de  L'lIo?pilal,  ou,  nu  jiis  aller,, 
sou  emprisonnement:  c'est  ce  qu'où 
voit  pu  sa  oomspoDdaBcî.  La  lettre 
(30  JoUI.  4  564  )  que  le  chancelier  écr^ 

(1)  Root  tvoBs  troaré  dans  la  liasse  des 
ArehiTM  eoté<!  Tt.  X70,  li  seniaDr«  des  com- 
Biuairrs  'im  iDicnlii,  «-n  10ii9,  1"<  \errii  c  tlt 
ealle  réffiruif  j  Lniip.  <lioct<e  dt-  (lliarircs, 
terrr' ippartfDiint  a(.i'in>;f»  /."j  su-ur 
de  La  Sablonairrc.  (.e  ijeuullioiiiuH  eur.-il 
un  ancêtre  de  Samuel  7 

(2)  L'Uospltal  lai-mf  me  n'éiail  pas  re rtaia 
éa  la  date  de  sa  naissance.  Voir  ce  tu'll  tu 
Hl  dans  son  testanenl. 

(3)  Tou  les  biosraphes  et  les  paiéfyriiies 
i»  L'Hotpital  a*acc«rdenl  aor  ce  point  ;  malt 
tl<cat  frobtble,  aelOO  noua,  que  L'Hn$pilal 
■einiteaat  la  terre  ie  toi  sendre,  a  lli*le9< 
bat.  oà  U  a'étali  rèfbslé  après  Is  Salai-Bar^ 
ihSIeMj,  et  d'où,  sentant  sa  mort  prorlniR«t 
Il  êeriTait.  le  M  jan*.  1573,  h  Callirrina  4v 
MHieis,  pour  la  prier  de  reporter  sur  sa 
rtmme  et  ses  enfanls  .  le  bien  qu'i-ll»-  vou- 
drait lui  faire.  «  So  .  intention  a>aii  i  îc  il's- 
bord  de  se  retirer  a  Mouiargis  aiipn  s  ûc  lit  - 
Vi  f  ilr  Frniui-;  f'cst  ce  ijue  prouve  une  l<  Ilrc 
de  Châties  IX,  du  i  sept.  11)72,  que  nous 

sileat  rapporter  t«  Nensloor  le  cbaacoller,  Jo 


tit  au  pape  Pic  IV,  pour  se  justifier  du 
soupçon  d'hérésie,  u'avail  fait  sans 
doute  qn'a^'graver  sa  position.  Au  lien 
de  PO  mettre  dêvolemenl  aux  pieds  de 
Sa  Sainteté,  il  lui  parle  avec  toute  la 
liberté  d*an  huguenot,  et  sans  proférer 
un  seul  mot  qui  trahisse  le  repeutir  et 
la  soumiàsioo.  ■  Je  le  déclare  haute- 
ment, lui  disait-il,  mes  accusateurs  sont 
tous  ceux  qui  repoussent  le  imite  du 
▼rai  Dieu,  la  \n>Hi  sinot-rp,  qui  violent 
les  saints  devoirs  du  .-.iccrdoce,  quiue 
s'occupent  que  do  leur  intérêt  person- 
nel .  qui  ne  cherctieitl  qu'argent  et 
protlt  ;  entre  eux  et  moi ,  c'est  une 
guerre  éternelle.  >  Il  succomba  dans 
cette  guerre,  mais  il  ne  fut  pas  vaincu  ; 
les  Anciens  plaçaient  parmi  leursbéros 
ceux  qui  avaient  succombé  comme  lui. 

Bien  plus,  si  Ton  considère  qiie.  tan- 
dis qu'il  allait  à  lu  messe,  toute  sa  fa- 
mille allait  ouvertement  au  prêche,  et 
que  sa  femme,  dont  le  père  n'était  rien 
moins  que  favorable  aux  Huguenots, 
avait  dii  embrasser  les  doclnues  évan- 
géliques  depuis  son  mariage,  il  sera  dif- 
ticilo  de  ne  pas  admettre  que  L'Hospi- 
tal  ait  été  protestaot  au  foud  du  cœur. 
Etqu*on  ne  croie  pas  qu'il  ait  vu  avec 
iruliil'érL-Mce  les  choses  do  la  religion. 
Bien  loin  de  U,  il  s'en  exagérait  la  por- 
tée. •  Cest  folie  d'espérer  paix,  repos 
et  amytié  entre  les  personnes  qui  sont 

disire  voslre  bien  et  conaerniioe  aitiui 
que  vou  nesme,  et  ay  poovoir  et  trbi-boaae 

volunlè  de  vous  naintenlr  avec  toat  60  qai 

vous  appartient,  estant  tel  que  vots  estes,  rt 
vous ayiiianl  loimiie  je  fairs,  Tniilfs  foi'i  puis- 
qu'avfi  dclilaMi-  d'aller  a  Minilargis,  je  désire 
mje  cv  soil  aw'c  vosire  coiitanlenicnt.  Je  «  s- 
cns  a  ma  l^iitp,  mail»me  la  dudicsso  de  Fer- 
rare,  di'  v<ni>  Kcooir  et  arcoramodcr  ainsi 
qui'  Dicrilrz.  J'auray  a  pUisir  que  soyez  en 
bonne  Siiuie.  (  l  me  faicles  entendre  ce  dont 
aaret  besoin. Au  demeurant,  quant  à  l'abbave 
do  Val,  qae  ie  voas  avojri  donnée,  je  suis  rt 
serajr  toujours  ea  la  meaaie  volunté  que  J'es» 
loyi  de  la  voos  donner  et  conserver  de  très- 
boBcoer.  Prlaat  Pioaqa'll,  ete.«  Aa  sajet  d« 
cette  dernière  demaado  toi  paraîtra  èiranse 
df  la  part  de  L'HospItal,  dana  do  pareilles 
eireonsianres,  nous  feron»  obaervorqot  le 
caractère  du  rtiancelier  est  trop  respêctablo 
pour  qu'on  puisse  admettre  qu'il  ait  été  ad 
par  un  sordid.-  molif  d'inli-réi;  nous  croirions 
plutôt  qu'il  agissait  aiuM  par  politique  poar 
MBder  les  dtoposHlons  da  ■onarqae. 
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de  diverses  rclipons,  di«:nii-il  dans  sa 
harangue  aux  Etals  d'Orléans.  N'y  a 
opioiooqQî  tant  perfonde  dedans  le  cœur 
des  hommes  que  l'opinion  de  religion, 
ny  laol  les  sépare  les  uns  des  auUres.  » 
Or,  noiit  savons  que .  dans  son  inté- 
rieur, il  y  eut  toujours  j)aû9,  repoiêt 
amitié  parraile. 

Certains  écrivains,  tels  qne  le  jésuite 
Maimbourg,  frappés  de  celle  app<i rente 
conlradiclion,  onl  prétendu  que  L'IIoa- 
pital  n'avait  pas  de  religion.  «  Je  sous- 
cris volontiers,  dUlejésuite,  ktoui*";  les 
grandies  louanges  que  liiy  onl  données 
pourtoutes  cesparleclions  j^dont  i!  vient 
deMre  l'éoamêration]  le  sieur  de  Bran- 
tosme,  le  président  de  Thon  et  Scévole 
de  Saiote-Harlltedaus  les  heaui  éloges 
quMIs  en  ont  faits.  Mais  apr*  tout ,  ni 
l'on  ne  peut,  ni  l'on  ne  doil  dissimuler 
ce  qui  a  bien  terni  réclat  de  tant  do  bel- 
les qnalitez,  e*est  qu'il  TaTorisoit  tout 
Mvertemenl  le  calvinisme  en  toutes 
rencontres  et  qu'il  esloil  en  cela  de 
très-bonne  intelligence  avec  l'admirai 
son  grand  confident.  Aussi  l'on  disoit 
tout  communément  qu'il  eslnit  hn^rne- 
Doldaus  l'ame,  quoy-qu'il  lislscmblunl 
d*ostre  catholique  à  c»tM  êt  sa  di- 
gnité... Cela  mi^mc  fil  croire  h  quel- 
ques-uns qu'avec  sa  mine  austère,  son 
TÎtagede  S.  JérOme,  comme  on  l*ap- 
pelloit  à  l;i  Cour,  et  sa  ninraU  eUrf  me- 
meot  sévère,  comme  elle  p.iroisl  dans 
sesécrils,  il  n'csloil,  à  proprement  par- 
ler, ni  hugueuol,  ni  catholique  et  n'a- 
voit  nulle  religion.  »  Mais  dans  ce  cas, 
comment  expliquer ,  remarquerons- 
nous  avec  Baj  le.  sa  partialité  pour  les 
Huguenots?  •  On  ne  croit  ^'uèr«'S  que 
les  gens  sans  religion  s'aniu-enl  à  tein- 
dre qu'ils  sont  du  Parti  disirr.K-ié...  Us 
sernitTil  hii'ii  Çi>u^,  ii'ay.mt  |ioiril  île  le- 
ligioD,  de  choisir  pour  les  dehors  celle 
qui  conduit  à  la  potence,  préférable» 
ment  à  celle  qui  a  les  biens  et  les  hon- 
neurs de  son  cOlé.  » 

Nous  serions  donc  porté  )  croire, 
avec  Th.  de  Bèze  (I),  qne  si  L*Hospi- 

I  )  Ic^Hfi  l  iroTuiH  Ututtr.  ioeiriai  «imu/  et 
pietatfy  fol.  V.,  oii  L'IiMpital  rsl  rrprr-.>«iilé 
avec  ta  flaaibesa  derrière  le  doc. 


tainc  fit  pa?  profession  ouverte  du  prn- 
teslanlisme.  c'est  qu'il  fut  retenu  par 
la  crainte  de  se  priver  des  moyens  de 

servir  les  inlérAts  des  R*^formés  ou 
plutôt  la  cause  de  la  liberté  de  con- 
science. «Huic...  ad  justnm  laudis 
cumulum  id  videtur  defuisse,  quèd 
partim  ne  sihi  ad  pios  juvandos  aditum 
pr.Tstrueretsi  veram  religioncm  aperlè 
proilieretur,  partim  vanâ  quAdam  ez- 
pecliitione  delusus,  eo  lulo  ex  quo 
erutus  omnes  uptabat,  peoitus  eilri- 
care  sese  quom  diu  neglexissei.  postes 
voK'ti-  id  pr;rs!,-!r('  non  poluit.  Sed  ec- 
quis  illius  memoriaoi  uon  celebraret, 
qui,  utaliis  eonsuleret,  seipsôm  tamdia 
peiiè  ncjîîexit.n  Aprè's  une  élude  con- 
sciencieuse, nous  étions  arrivé  à  la 
m^mt  conclusion. 

S  iiis  doute,  on  répugne  à  admettre 
que  L'ilospilal,  cet  homme  d'une  vertu 
antique,  ait  pu  dissimuler  ses  vérita- 
bles opinions. Mais  nous  ferons  remar- 
quer d'atmrd  qu'il  y  a  loin  entre  dissi- 
muler par  auihitiou  dan<  nu  inlérél 
per>i)nnel,  et  dissimuler  par  raison 
d'Ktal  dans  l'inU'riH  i,'/néral.  L'un  est 
une  action  immorale,  taadis  que  Tau- 
Ire  est  une  action  vertueuse,  d*au-  . 
tant  plus  méritoire  qu'elle  coûte  da- 
vantage à  rbumnio  d^bonneur.  L'art 
do  diplomate  n'est-il  pas  le  plus  sou- 
vent l'art  de  la  dissimulation?  Il  est 
certain  pour  nous  que  L'Hospital  avait 
profondément  médité  le  Prince  de  Ma- 
chiavel, mais  il  l'avait  vu  du  bon  cdté. 
Bien  loin  d'aller  étourdimeut  se  briser 
contre  rimpossilde,  il  ^'ouvcrua  avec 
beaucoup  d'habileté  d-uis  une  mer 
pleine  d'icueils.  S'il  n'iuiila  pas  lu 
ilévouemeul  de  uos  uialheuioui  mar- 
tyrs en  se  jetant  au  devant  du  feu, 
nous  ne  pi-nsoiis  pas  qu'on  doive  Teo 
blâmer,  li  y  a  des  mensonges  hon- 
nêtes, qot  ne  sont  pins  des  mensonges. 
Que  d'cMMnpIes  l'Ili-tniie  n'olTre-t- 
elle  pas  qui  pourraient  jusUtier  sa  con- 
dnitefLes  quelques  hommes  de  bien 
qui  restèrent  aux  affaires  pendant  les 
or3i,'e3  d''  notre  p^emi^re  R-'iuildique, 
nous  onl  éparyné  de  i)ius  ^'tands  mal- 
heurs. 
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Dareste.à  bien  voir  le8ChosM,L*Hoa- 
idtd  ne  samait  êtratcciisédedoplicité. 

Best  tel  qu'il  se  montre  îi  nous.  Dans 
an  harangues,  daos  ses  écrits,  daus 
fea  Utires,  dans  «on  tealameot.  on  ne 
tnmva  pas  un  mot  qu'un  huguenot, 
homme  politique,  n'eût  avoué.  Ou 
même  étonné  qu'avec  sa  franeliisa  Hait 
pu  si  longtemps  se  maintenir.  Protes- 
tant, il  n'aurait  pas  parlé,  il  n'aurait  pas 
agi  autrement;  catholique,  il  aurait  pu 
vouloir  les  mêmes  choses,  mais  il  se 
fût  exprimé  d:ins(les  ((^rmt.'s  qui  n'eus- 
sent pas  soulevé  les  détiances  de  son 
parti,  «t  turtool.  il  n*eAl  pas  toléré  1« 
schisme  dans  sa  ramille.  Toute  sa  dis- 
simulation consiste  doac  à  avoir  assisté 
à  la  messe.  En  le  faisant,  mentait^il  il 
n  eonsoionco?  nous  ne  le  pensons 
pas;  il  y  assistait  dans  les  mêmes  dis- 
positions d'esprit  que  des  milliers  de 
Catholiques  assistent  aujourd'hui  aux 
cérémonies  du  culte,  en  réserv;intà 

«art  soi  leur  liberté  d'interprctatiou. 
'oua  ceux  qui  agissent  ainsi,  tonscenx 
4|ni  MOeptont  l'esprit  ^':lns  accepter  la 
lettre,  tous  ceox-là,  si  nombreux  de 
nos  jours,  sont-tla  donc  des  hypocri- 
tes? sout-ce  des  hommes  duubles, 
•  parce  qu'ils  ne  se  jettent  pas  dans  les 
bna  do  l'Eglise  réformée  ?  Non,  ils 
•ont  nncères,  ce  sont  autant  de  pro- 
testants sans  le  savoir;  laissez -les  se 
■raltiplier,  avec  le  progrès  des  lumiè- 
lee,  et  tons  verrez  l'édiOco  indeatruo- 
liblc  contre  lequel  vous  avez  usé  vos 
forces  ,  s'évanouir  comme  une  lu- 
mée  (1). 

Quni  qu'il  en  soit,  dirons-nous  avec 
Brantôiue,  proio>tanl  ou  catholique, 
Hichei  do  L'iiospital  a  droit  aux  res- 
pecte de  tous,  «  c'estoit  un  très  grand 
penoBoage  en  tout  et  un  très  homme 

(I)  «  Ainsi  qui-  ^llu^iolll■s  lioniinfs  siipi'- 

rieurs  de  celle  epoiiuc,  •lit  M.  Villoinaiii, 
L*B4pital  MS^arait  ties  abus  de  la  cour  Je 
9amt  MotsMopter  le  proiestaatiuae.ll  éiaii, 
par  Maieieiiee  et  parsaaériorité,  tt  qn'Erts- 
mt  avait  eié  par  eirron«pertion  r t  par  flneMe 
i*«sprh.  Il  paisail  Sans  sa  P'ligioa  même 
c«U«  loléraut*  qB*Era.<<ia4>  avait  trouvée  tIaNt 
ta  moqocue  ioUiAirence  paur  toute»  les 
sectes.  • 
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do  bien  et  d'honneur;»  il  était  plni 

qu'aucun  autre  imbu  des  vrais  princi- 
pes du  clui-lianismo.  Tous  les  amis  de 
la  liberté  religieuse  lui  doivent  de  la 
nconnaîNance,  et  l*on  ne  trouvert 
pas  mauvais  que  nous  acquittionf 
notre  dette. 

Utlospital  fit  de  bonne  heure  son 
apprcnli^sape  îi  l'école  du  malheur. 
S^Q  père,  Jean  de  L'iiospital  (1),  avait 
suivi  en  Italie  le  connétable  de  Bour- 
bon, dont  il  était  le  médecin  et  le  con- 
seiller, 1, lissant  en  France  sa  famille 
eiposée  aux  ri^'iiours  du  gouverne- 
ment. Dévouemcn'.  clicvalerosque  sans 
doute,  mais  peu  honorable!  Son  fils 
alaé,  Michel,  alors  âgé  de  18  ans,  se 
trouvait  it  Toulouse  pour  ses  études. 
11  fut  arrtMé  et  jeté  en  i»ri-on.  On  ne  le 
relÂcba  que  «  par  maudemeol  exprès 
du  roy,  ne  Payant  trouvé  en  rien  cou- 
pable.» Dès  qu'il  fut  rendu  h  la  liberté, 
il  délibéra  d'aller  rejoindre  son  père  à 
Milan.  Il  se  mit  en  roule  et  réussit,  à 
la  faveur  d'un  déguisement,  à  traver- 
ser les  lignes  de  l'armée  française  qui 
assiégeait  cette  place.  Après  quelques 
jours  donnés  ï  reffusion  de  sa  joie,  le 
père  "  craii;nant  que  son  fils  ne  fist, 
par  une  trop  longue  discouUuuatiou, 
bresche  merveilleuse  à  ses  estndes, 
donna  cliar^'o  h  quelques  voituriers  do 
l'emmener,  avec  lesquels  il  sortit  de 
Milan,  dcsguisé  en  habit  de  muletier, 
et  non  sans  grand  danger  de  sa  vie 
passa  la  rivière  d'Abdua  [l'Adda],  et 
après  alla  à  Padoue,  où,  de  toute  an- 
cienneté, les  estudes  de  droict  fleuris- 
soyent  (2).»  Il  pa'^  a  ^ix  années  dans 
cotte  université;  puis  son  pcrc  l'appela 
&  Bologne,  «l  eo6n  à  Rome,  où  il  se 

trouvait  il  la  sui'e  de  Chartes-Quint, 
après  la  mort  du  cunuélable.  Un  le 
pourvut  d*une  place  d^auditeur  de  Rote. 

(ti  Uoauraire  a  i>rélfadu,  et  MaimbourR, 
Varillis,  ont  r^poie  d'aprH  Ifi,  qu'il  riait 
llls  d'ua  JuK  d'.Wigaott  :  mai*  il  parait  que 
c'est  une  erreor  que  ]es  rnnemia  de  L'IIor- 
pitil  «ni  eo  soin  de  propager  comiiie  si  c'eût 
etè  ane  raloniole. 

(X)  Nttttji  «wpruiitoas  ces  détails  et  les  Ml- 
vanis  au  Te^tamcBi  lie  L'IlMpttal  dias  la 
irad.  fa'ea  a  dosace  Braotioie. 
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Après  quelque  icnis  d'exercice,  il  se 
déBl  de  cette  charge^  confiant  dans  la 
promesse  que  lui  donna  le  cardinal  de 
ttniiiiDout«  de  l'avancer  à  plus  grands 
estats  au  pays.  »  II  retoama  donc  en 
France  (1531);  mais  ce  cardinal  étant 
mort  bientôt  après,  il  se  trouva  qu'il 
avait  quitté  la  proio  pour  Tombre.  Sans 
fortune  el  sans  prolocteur,  il  ne  lui 
restait  qu'à  suivre  la  route  liatlue  et 
percer,  s'il  se  pouvait,  par  son  propre 
mérite.  «Il  se  mit  à  suyvre  le  palais, 
où  ayant  demeun''  trois  ans,  il  prit  à 
femme  Marie  Morin,  ÛHe  du  lieute- 
nant criminel  Horin,  qui  eut  pour 
douaire  un  estai  de  conseiller  [il  fut 
reçu  eu  juill.  4537J,  le  quel  ayant 
exercé  neuf  ans  environ,  il  rat  envoyé 
[par  la  prolt^rtion  du  chancelier  Oli- 
vier] pour  ambassadeur  à  Boulogne 
pour  le  rei  Henri,  au  quel  Ken  le  con» 
cile  universel  de  tous  le>  tvr  juei 
avoil  été  convoqué  et  publié  pour  ré- 
former la  religion  (4647).  «Après  avoir 
perdu  seize  mois  entiers  à  allendro 
que  les  Pères  du  conrilu  so  fussent 
mis  d'accord,  il  (ionianda  el  obtint  sun 
rappel.  11  espérait  que  ses  services  se- 
raient récompensés,  mais  il  n'en  fut 
rien.  A  son  retour,  «  de  grandes  pic- 
queset  altercations»  agitaient  la  Cour, 
et  nu  milieu  du  bruit,  on  Poublia  faci- 
lement. «Cependant  Marguerite,  sœur 
du  roy  Henry  el  princesse  très-ver- 
tueusc  [ayant  été  apanajr>'C  du  duché 
de  Berry  J  le  receut,  n'estant  pas  seu- 
lement contente  de  Tavoir  saulvé  du 
dangier  [on  no  nous  apprend  pas  le- 
quel], mais  lui  donna  nng  estai  de 
àoubveraine  autborilé  en  s;i  in  lison, — 
elle  le  nomma  chancelier  (  i  ),  —  et  de 
grands  mnyon<'  envers  le  prince.  Par 
sa  boule  et  laveur,  bieutost  après  il 
lut  ordonné  chef  et  surintendant  des 
finances  du  rny  en  sa  chambre  des 
comptes  (t 554),  cl  finalcmeul  eslcu 
du  privé  Conseil  aprfes  la  mort  du  roy 
Henri.  >• 

L'ilospital  exerça  pendant  cinq  an- 
nées sa  charge  de  surintcndanl  et 

(1)  O  fal  peodtotqB'il  escrc«it<ette  chiifa 
<|a*ll  aMNMa        k  Bourses. 


après  ces  cinq  années  de  gestion  in- 
tègre, il  se  trouvait  aussi  pauvrequ*a- 
vant,  tellement,  dit  M.  Bernard!,  qu'on 
le  voit  «  réduit  à  demander  det»  ali- 
ments pour  lui  (ce  sont  ses  termes)  et 
une  dol  ponr  sa  fille  unique...  Celle 
dote  si  louglems  attendue  et  sollicitée 
vint  enfin  :  il  paraît  que  ce  fut  une 
charge  de  maître  des  roquiMes  dont  on 
pourvut  (1360)  liohert  Hurault^  sei- 
gneur de  Belesbat, conseiller  au  Grand- 
Conseil,  qui  devint  son  gendre.  « 
D'ajirès  M.  Villrmoin  (Vie  de  L'H*^- 
pitul),  qui  nous  semble  mieux  informé, 
L'Hospital  n*ent  d*autre  dot  h  donner 
h  sa  fille  que  sa  charpn  de  conseiller 
au  parlement,  d'une  valeur  de  8  mille 
livres,  qu'il  transmit  â  son  gendre  par 
un  ado  de  vente  simulé 

Choisi  pour  accompagner  Margue- 
rite de  Valois,  sa  maîtresse,  dans  les 
élats  de  son  mari,  Philibert  de  Savoie, 
il  demeura  auprès  d'elle  à  Nice.  On 
voil  par  ses  poésies  de  quelle  con- 
fiance il  jouissait  auprès  do  celte  prin- 
cesse, b  qui  il  reconnaît  devoir  «  tous 
ses  biens  el  estais.  »  Le  chancelier 
Olivier  étant  mort,  on  songea  à  L'Hof- 
pilal  (!)  pour  remplacer  (ses  lettres 
de  provision  sont  datées  du  dernier 
juin  4560;  enreg.  auparlem.let  juil- 
let). Son  polit  poème  sur  le  Sacre  de 
François  II  contribua  sans  doute  pour 
beaucoup  à  son  élévation.  Il  eut  un 
grand  succès.  C'est  tout  un  traité  do 
l'art  de  gouverner.  Le  petit  roidul,dit- 
on,  l'apprendre  par  cœur.  Joachim  Du 
Bellay  le  traduisit  en  vers  français;  il 
a  été  plusieurs  fois  traduit  depuis,  i  t, 
entre  autres,  par  Ciaiidu  July  et  par 
Perrault.  ■  Cet  ouvrage  n'est  pas  re- 
marquable par  le  talent,  dit  avec 
raison  M.  Villemain,  la  diction  en  est 
souvent  difitise  et  négligée,  mais  on 
y  sent  cette  chaleur,  cot  enthousiasme 
d'un  cœur  droit  qui  s'anime  par  la 
pensée  du  devoir  et  du  bien  public.  • 
Le  môme  reproche  et  le  nirui«>  l'iogo 
conviennent  également  à  toutes  les  poé- 
sies do  L'ilospital.  L'bounêle  homme 

(1]  Son  gnidr»  lai  «accéda  4aBs«a  dwige 
de  cDMCclier  de  Nargaerite  de  Fnacs. 
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s'y  montre  plus  que  le  poèlc,  quoi- 
qu'il y  ail  lellc  de  ses  poésies,  et 
entre  autres  sa  satire  De  lite,  qui  a  pu 
tromper  un  aussi  bon  ju},'e  que  Henri 
Ettienne\  il  crut  y  rccoQuaitre  la 
touche  des  Anciens. 

Le  c;iriliii;il  ilc  Lorraine  ne  s'opposa 
pas  au  choix  de  la  reioe-mère.  L'ilos- 
pitsl  étant  no  de  ses  clients  (il  lui  de- 
■vait  son  retour  en  France),  it  |ioiisait 
que  la  recoonaissance  en  ferait  un 
instrument  docile  entre  ses  mains. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  s'élail  trompé.  La  reconnaissance 
est  une  vertu,  ello  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  crime.  Le  chancelier  ar- 
riva à  son  poste  <<  incontinent  après  le 
tumulte.  d'Amboisc.  »  D'Âuhi^jné  pré- 
tend qa'il  arait  lui-même  trempé  dans 
cette  malheureuse  conjuration  {Voy. 
\,  p.  4  62)  el  rien  ne  s'oppose  à  l'ad- 
mettre. Si  TEtat  est  en  danger,  n'est- 
ce  pas  le  devoir  de  tout  bon  citoy  en  de 
lui  venir  en  aide?  Les  ambitieux  au- 
raient trop  beau  jeu,  si  l'imbécillilé 
du  monarque  jostillait  leurs  entre- 
prises et  paralysait  les  forces  de  la 
nation.  L'Uospilal  entra  en  charge 
dans  les  circonstances  les  plus  diffi- 
ciles pour  un  homme  animé,  comme 
lui,  de  bons  sentiments.  «  J'eus  af- 
fiiire,  dit-il  t  ^  des  personnaiges  non 
moins  audacieux  que  puissans,  voire 
qui  aimoient  mieulx  ordonner  les  cho- 
ses ]i  ir  violence  que  par  conseil  et 
raisons.  »  N'étant  pas  assez  foil,  mal- 
gré l'appui  de  la  reine-mère,  pour 
emporter  hi  iricteire  de  haute  lutte,  il 
dut  louvoyer  et  il  le  filavcr  beaucoup 
d'habilelé.  C'est  ce  que  fait  observer 
l'excellent  historien  lUgnier  de  La 
P/omA^.Nous  rapjiorliTons  le  piissaj^e 
en  entier.  «  (Joant  au  cliinirelier  de 
L'Uospital,  dit-U,  peu  du  gens  se  res- 
jouissoyeot  au  commencement  de  le 
vniro?lové  en  rf>«t<'  dirnilé,  ayant  esté 
familier  du  cardinal;  eu  sorte  que  l'on 
tenolt  qu'il  n'oseroit  luy  contredin^en 
rien,  ayant  eu  tant  de  faveurs  cl  ad- 
vancemcns  de  cesle  part.  Mais  tout 
ainsi  qu'il  cognoissoit  le  naturel  de 
ceux  de  Guise,  pour  les  atoir  de  lon- 


gueraain  pratiqués,  aussi  eust-il  ceste 
prudence  de  prévenir  leurs  aguets 
dextrement,  sinon  comme  il  devoit,  à 
tout  le  moins  comme  il  pouvoil,  selon 
la  malice  du  temps,  rabattant  de  leurs 
plus  Airieux  coups  avec  une  industrie 
singulière.  Car  s'estant  proposé,  si 
lost  qu'il  eust  esté  estably  en  sa  charge, 
de  cheminer  droict  en  homme  poli- 
lique,  el  (le  ne  favoriser  ny  aux  uns 
ny  aux  autres,  ains  de  servir  au  roy  et 
à  sa  patrie,  il  luy  falloit  user  de  mer- 
veilleux stratagèmes  pour  contenir  les 
Lorrains  en  leurs  bornes,  ce  qu'il 
vouloit  loulesfois  exécuter  eu  telle 
sorte  qu'ils  ne  se  pcussent  appercO" 
voir  qu'il  les  voulust  en  rien  contre- 
dire ny  leur  desplaire,  sçachanl  bien 
que  s^ls  appréhendoyent  une  fois 
ceste  o[iinion  de  luy,  il  ne  pourroil 
rien  faire  qui  vaiiust.  YoUà  comme 
avec  grande  dissimulation,  beaucoup 
do  choses  passoyenl  par  ses  mains, 
que  l'on  jugeoil  très  périlleuses.  Ce 
néantmoins  il  en  donnoit  entre  deux 
vertes  une  meure,  donnant  espérance 
à  ceux  qui  aimoyenl  le  public  que  tout 
tourneroil  liualemeot  eu  bien,  pour- 
vu qu'on  le  laissast  faire.  Peu  de 
gens  cntendoyent  son  intention;  mais 
le  temps  lil  cugnuistro  qu'il  avoit  em- 
brassé le  service  de  son  roy  et  le  salut 
du  peuple  autrement  qu'on  avoit  cuidé. 
£t  à[vray  dire,  on  ne  sçauroit  assez  suf- 
fisamment descrirela  prudence  dont  il 
iiï-oit.  Car  pour  certain,  encoresque  s'il 
eustprins  un  court  chemin  pours'oppo- 
scr  virilement  au  mal,  il  seroit  plus  h 
louer,  et  Dieu,  peut-eslrt;,  eust  bény 
sa  constance,  si  est-ce  qu'autant  qu'on 
en  peut  juger,  luy  seul,  par  ses  modé- 
rés déportemens,  a  esté  l'iuslmment 
duquel  Dieu  s'est  servy  pour  retenir 
plusieurs  ûots  impétueux,  où  fussent 
submergés  tous  les  François.  Et  néant- 
moins  les  apparences  extérieures  pa- 
roissoycot  au  contraire.  Bref,  quand 
on  luy  remonstroit  quelque  playe  pro- 
chaine, il  avoit  tousjours  ce  mot  à  la 
bouche:  «Patience»  palience»  tout  ira 
bien. » 

■  Pour  le  ùdre  oouri,  continue  lliis- 
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torien,  quand  il  fat  question  d'expé- 
dier rédicl  de  rinquisilion  (l'E«pngiie, 
scachaot  que  ceux  du  Conseil  privé  et 
des  parlemens  Tavoyent  accordée,  ce 

néanlmoins  il  modéra  le  tnul  par  un 
édicl  exprès,  et  en  redict  si  vives  rai- 
sons, que  ceux  de  Guyse  mesmes,  qui 
l'avoyenl  pourchassée,  furent  de  son 
advis,  et  le  fcirenl  trouver  bon  h  l'Ks- 
p;ignol,  qui  dcsiroit  bien  la  France 
estrc  rangée  et  ronip:iss<''eà  sa  mode.» 
Ces  réflexions  de  La  Planche  ont  en- 
traîné tous  les  biographes  de  L'Uospi- 
tal  dans  une  erreur.  Selon  eax,  Tédit 
de  Uomoranlin  (mai  tSGO)  qui  accor- 
daitaux  évêques  seuls  l.i  connaissance 
du  crime  d'hérésie,  et  nu  ttail  ainsi  les 
Prote^ats  à  la  merci  de  leon  enne- 
mis, aurait  été  une  contre-mine  que 
L'Hospilal  opposa  aux  intrigues  el  aux 
menées  du  parti  ultramontaîo.  Mais  la 
date  de  sa  nomination  (30  juin)  s'op- 

Sose  à  ce  qu'on  lui  attribue  cet  édil 
ooné  nn  mois  avparaTant.  La  seule 
part  qu'il  y  eut,  ce  fui  la  contrainte 

Îu'U  dut  exercer  envers  le  parlement 
6  Paris  pour  l'obliger  à  l'enregis- 
trer (I).  C'est  aussi  ce  que  donne  h 
entendre  Mézeray  lor?(|u'il  di(  que  le 
nouveau  chancelier  donna  les  maius 
2)  cet  édit,  qu'avait  fait  rendre  le  car- 
dinal de  Lorraine,  lui  attribuant  les 
mêmes  motifs  que  Régnier  de  La 
Plancbe,  c'est-è-dire  la  •  crainte  d^un 
plus  grand  mal.  "  Mais  coux  qui  n'é- 
taient pas  dans  le  secret  de  ses  inten- 
tion», durent  croire  qn^  Texemple  do 
son  prédécesseur,  le  vertaeui  L*Hos- 
pilul  s'rtait  aussi  damné. 

Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  cet 
ddit,  loin  d'apaiser  les  troubles*  ne  fil 
que  les  raviver.  On  dut  alors  songer  ?» 
de  nouveaux  expédients.  Sur  la  pro- 
position que  le  chancelier  en  fit  au 
Conseil,  on  convoqua  une  assemblée 
de  Notables.  Cette  assemblée  s'ouvrit 
àFootainebleaa,  le  S4  août  4660.  On 
ta  connaît  les  résultats.  Montlne , 

(f)  ReRDier  de  La  Plenelie  dit  k  lort.  fM 
caas  dB  parlemrat  «  mutH  à  la  dévotion 
éê  cen  de  Gdjk,  ne  «e  Mreai  tirer  i'au- 
lelllekle  poklfar,» 


MarUltc  et  CeUfnf  défendirent  Ions 

trois,  avec  un  admirable  courape,  les 
intérêts  des  Protestants;  mais  l'arche- 
téque  de  Vienne  «  emporta  l'hon- 
neur. »  Les  Guise  subirent  un  pre- 
mier échec  :  ils  durent  accorder  la 
convocation  des  Etals-Généraux  dans 
le  plus  bref  délai,  et,  en  attendant  <  la 
réformation  do  l'Eglise  par  un  bon 
concile  {général,  si  tant  estoit  qu'il  se 
peust  obtenir,  sinon  par  un  national,  » 
la  suppression  de  toute  procédure 
contre  les  hérétiques. 

UHospital  se  sentit  plus  fort  après 
celle  demi-victoire.  Il  put  croire  que  la 
bonne  cause  finirait  par  triompher, 
d'autant  plus  que  la  reine-mère  portait 
de  plus  en  plus  impatiemment  le  joug 
des  Guise.  «  Considt'rons,  disait-il  dans 
sa  Harangue  aux  Etats  d'Orléans ,  que 
la  dissolution  de  notre  Es^lise  a  esté 
caufe  de  la  naissance  des  hérésies .  et 
la  réformation  pourra  estre  cause  de  les 
esteindre.  Nous  avons  ci-devant  fait 
comme  le?  mauvais  (Mpitainc;  qui  vont 
assaillir  le  fort  de  leurs  ennemis  avec 
toutes  leurs  forces,  laissant  despour- 
vQs  et  desnuez  leurs  logis.  Il  nous  faut 
doresnavant  garnir  de  vertus  et 
bonnes  mœurs,  et  pois  les  assaillir  avec 
les  armes  de  charité  ,  prières,  persua- 
sions, paroles  do  Dieu  ,  qui  sont  pro- 
pres à  tel  combat.  La  bonne  vie,  comme 
dit  le  proverbe,  persuade  plus  que  l'o- 
rnisnn  :  le  Cousteau  vaut  pru  contre 
l'esprit,  si  ce  n'est  perdre  l'âme  en- 
semble avec  le  corps.  » — «Tu  dis  que 
ta  religion  est  meilleure,  je  défends  la 
mienne  :  lequel  est  plus  raisonnable 
que  je  suive  ton  opmion,  ou  toy  la 
mienne  ?  ou  qui  en  jugera,  si  ce  n'est 
ung  saioct  concile?»  Ces  sapes  idées 
gagnèrent  peu  à  peu  du  terrain.  L'édit 
de  JOillet^f  564)(1)fut  un  premier  pat, 
«inoiqne  fiiible,  dans  la  voie  de  la  tolé- 

(1  )  Pasqni»  dans  ses  Lettres  raconte  ainsi 
l'oricine  de  rrt  Ëdit  :  •  Les  UugnenoU  ont 
fttuu\e  rcqucsic  au  toj,  afin  qo'ii  leor  fnat 
fermis  de  faire  nae  Ëgltse  réparée  de  la  Ba*. 
tr».  Le  roy  a  nvmfé  cette  icqneMe  n  par- 
leneat  ponr  a««c  les  aetsnenn  île  mm  CoMell 
j  adviaer.  lÀ  il  a  csU  opioA  tùtt  libieauat 
d'où  lart  et  «'tatre«  fis  sas  r*v  le  pany 
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rance.  Bientôt  après,  les  Etats  de  Pon- 
toise  réclamèrent  une  entière  liberté  de 

rcIipion.Dans  s;i  harangue  au  rolloqiie 
dePoissy,  L'iiospilal  dissimula  à  peioe 
setin^rMenees.  «La  conscience,dî8ait- 
•  il,  est  (1p  tf^Il''  iKituro  qu'elle  ne  peiilt 
eslxe  forcée,  mais  doibl  estre  euseiguée, 
«In'eitrepotntdoBpléenyTiolét,  mais 
persu.nléo  par  vrayes  et  suffisanies 
raisons;  et  mesme  la  foy  si  elle  est 
contraincte.  elle  a*est  plus  la  foy.»  Et 
il  proelamait  ce  principe  des  Protes- 
tants que  pour  s'éclairer  sur  les  choses 
de  la  religion  «  il  n'éloit  besoin  tle 
plusieurs  livres,  aius  de  bien  entendre 
la  Parole  de  Diou,  et  se  conformer  à 
icelle  le  plus  que  Ton  pourroit.  »  Co- 
pie de  son  discotti*  rot  adressée  an 
Saint- Sit'.ee, qui  PT^naça  l'auteur  d'ei- 
coœmuiiication.  Knfin,  l'édit  de  Jan- 
vier (t  06  2)  ,  le  plus  libéral  des  édita 
que  les  Protestants  obtinrent  {Voy. 
Pièces  iu8tif.,N«'  XVll)jusqu'à  l'édit  de 
Nantes, fut  en  grandeparlieson  œuvre. 
«  Les  obttaelea  qu'il  lui  fallut  vaincre, 
dit  Baylc.  ne  cessèrent  pas  npr^«  qu'il 
Teul  scellé  :  il  s'en  présenta  de  nou- 
'veatn  sur  la  vérification,  et  il  ftet  bien 

llÔce«'-;iire  qu'il  di-ploiAt  la  force  de 
son  génie  et  la  fermeté  de  son  àme, 
afin  de  tenir i  bout  dei  scrupules,  et 
de  la  mauvaise  hamenrdu  parlement  de 
Paris.  • 

Nous  ne  devons  pas  non  plus  passer 
sous  silence  la  conduite  bonorableque 
tint L'Hospital  lors  du  procès  de  Condt^. 
11  présidait  la  commission.  Lorsque, 
malgré  ses  efforts,  on  arrêt  de  mort  eut 
été  rendu  (26  nov.  1  :;fiO),  il  refusa  d\y 
apposer  sa  signature  :  «  Je  sais  mou- 
rir, dit-il,  mais  non  me  déshonorer  f» 

Caihni  r,  1rs  3ii'.rf  s  imiir  r<  ii\  la  HeliKÏon. 
LeCatbolic  a  emporté  le  dessus  de  troU  voii« 
estant  m  léMlttUon  qa'il  falioit  on  tolvrt 
rF,gii»e  romaine  coame  nos  aacestres,  m 
VDldcr  le  rojanaeivecprrttiission  de  vendre 
m  blona.  Qiai4  cfett  vrnn  h  la  rrlleelioa 
4Êê  vois,  le  ■onnare  o'a  pitMié  petit  :  parra 
fMlMaolrea  (oaieno|ent  qu'en  matière  d« 
letle  iDportanre,  n'csioit  pas  la  rais^on  qu'l 
l'apelUd**  rrois  saix  loule  la  Vrincc  f;itr;i»t 
en  combustion...  ilKptiis  l'uur  foiiU'iilf r  1m 
uti>  i'i  la  auiri's  p,ir  loiuic  de  ni'utraliic. 
l'ou  a  rail  publier  un  tdict  au  moi»  de  juillet 
icfaier.» 


Denx  de  ses  eoUèpes ,  le  président 
Guillard  Du  Mortier  et  Louis  Dn  Br^ 

comte  de  Sancerre,imilèrcnt  son  exem- 
ple. Cette  opposition  courageuse  fit , 
dil-on,  surseoir  à  rexécution. 

La  mort  inopinée  ili-  François  II 
avait  porté  un  coup  funeste  à  i'umui- 
poleoce  des  Guise.  Le  règne  nouveau 
s'inaugurait  sous  de  bons  auspices.  La 
reine-mère  se  rapprochait  manifeste- 
ment des  Protestants.  Sons  la  date  du 
\"  fév.  i5Gâ  ,  Hubert  Lanffuêt  écri- 
vait :  Re\  et  fralres  videnturbrevi  tran- 
situri  ad  nostras  parles.  L'Hospital  dut 
croire  qu*il  touchait  an  but  désiré  (1). 
iMallnMircusemeiU  le  gouvernementétail 
trop  faible  et  les  haines  trop  violen- 
tes pour  que  la  paix  entre  les  partis 
flit  durable.  L'inexécution  de  l'édit  de 
Janvier  et  les  massacres  qui  ensan- 
glantèrent  plusieurs  provinces  mirant 
en  II  II  les  aimes  aux  mains  des  Protes- 
tants :  l'ère  des  puerres  civiles  com- 
mença. L'Hospital  ne  déserta  pas  son 
posté,  il  remplit  dans  le  Conseil  le  rôle 
de  modérateur.  On  connaît  sa  belle  ré- 
ponse au  connétable  de  Montmorency 
qui  lui  objectait  que  ce  n*était  pas  aux 
gens  de  robe  longue  à  opiner  sur  la 
guerre  :  S'ils  ne  savent  manier  les  ar- 
mes, lui  dit-il,  ils  savent  an  moins 
quand  on  les  doit  prendre.  «-Son  pa- 
cifique courage,  remarque  M.  Droz 
dans  une  notice  sur  L'Hospital,  le  fit 
éloignw  du  Conseil,  et  bientôt  toutes 
les  voix  impariiaics  répétèrent  ces 
mots  du  manifeste  de  Condé  :  «Com- 
ment voudraient-ils  le  bien? ils  ont 
exclu  I/llos[)i!al  de  leur  (lonseil  î  »  Il 
se  relira  dans  t>a  maison  deVignay  (S), 
près  d'Etampes. 

M  l  Pi(i-]<er  il.'  .S,iintr-<:i'iiix  nnasappmitf 
dans  uni'  Iciire  da  15  inar.4  Myiii,  qo'il  avait 
«les  roniereures  frequeutes  avi*c  Condé^  OM 
ûe  ChtiiiUim,  l'evèqne  M—tlue,  et  d'autres 
per$riniiaK'e&  de  të  même  farine;  ii  répéta  la 
même  elioae  ilaitt  «ne  ieitre  dn  tK,  en  ajou- 
tant an  no«brt  à»  eaa  paelflqoes  eoupira- 
lenn  Jemie  éTÀlknt,  Madanw  4»  GtmmI  et 
HadaiD«de  ttofe, 

(8)  Il  avait  arhptè  cette  pelita  propriété 
an  pris  de  deux  mille  livret,  depais  son  èlé- 
Mtion  h  1.1  fil. !!•;(•  lie  r-liinirclif r.  Plusieuri 
biographes  disciii  a  lurl  qu'il  l'avait  rc(ae  t-a 

aaa  de  la  Goaroaaei  M.  Ilafey  avait  es  wtn 
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L'édil  d'Amboiso  (mars  4563)  fut 
une  trêve.  Catherine  de  Médicis  ca  pro- 
fita pour  rappeler  LUlospital.  Ce  fut 
par  son  conseil  qu'elle  lit  déclarer 
CbarleslXn]ajeur(naoùl'l5&3)  :  elle 
espérait  gouverner  seule  à  la  favenr 
de  celle  ficlion.  Un  des  premiefc  actes 
du  jeune  souverain  fut  une  énergique 
protestation  contre  le  monitoire  qne 
Pio  IV  avait  lancé  contre  la  reine  de 
Navarre  (  to^.l,  p.42).On  y  reconnaît 
inspiration  de  LHospital.  En  même 
lems,  le  cliancelier  conseilla  au  jeune 
monarque  de  visiter  ses  Etats,  Le  vo- 
yage de  Bayonne  fut  résolu.  L'Uos- 
pilal  fut  en  quelque  sorte  l'introduc- 
teur du  jeune  roi  auprès  de  ses  sujets; 
il  rechercha  toutes  les  occasions  de 
rimtruire  de  ses  devoirs,  il  lui  fît  tou- 
cher au  doigt  toutes  les  plaies  de  la 
France.Qui  eût  prévu  que  ce  voyage, 
si  plein  d'atiiesensdgnemenlspottr  la 
royauté,  aboutirait  ï  la  plus  épouvjn- 
table  catastrophe?  U  sufiit  d'un  san- 
guinaire conseil  pour  fbire  reparaître 
la  nature  sauvage  de  la  mère  et  du  (ils. 
Ce  voyage  dura  près  de  deux  années. 
U  fût  immédiatement  soivi  de  l'assem- 
blée de  Moulins,  où  aurait  dâ  édstar, 
dit-on,  la  Saiut-Barlhélemy  conseillée 
par  le  duc  d'Allé.  Celle  assemblée  est 
odièbrepar  Tédil  de  Moulins.  Ecoutons 
ce  qu'en  dit  Pasquier.  «Nous  avons 
veu  de  nostre  temps  uu  jeune  roy 
(iiarles  IX  en  ceste  FranoOt  anqnel 
et  Tinfirmité  de  son  bas  aagedttcom- 
meocement,  et  par  suocMSion  de 
temps,  la  violence  extraordin^re  do 
son  nnturel,  ne  dnnnoit  aucun  loisir  de 
faire  des  luix;  toutesfois  jamais loy  qui 
le  devança  ne  fit  tant  de  beaux  Miets 
qne  Iny  :  tesmoin  celuy  de  Tan  1 560 
aux  Estais  tenus  dedans  la  ville  d'Or- 
léans ;  Taulre  qu'il  fit  à  Huussillou  l'an 
1563,  et  le  dernier  à  Moulins  l'an 
A[){)C).  Contenants  ces  trois  éilicls  une 
inhuilé  d'articles  en  matière  de  police, 
ot  beaux  léglomenls  qui  passent  d^in 
long  entremet  nos  andonnes  ordon- 

l'aclc  de  vente.  Lnrs  de  i'arqnisition,  ce  n'é- 
Uil  guère  qu'aù  terrain  inculte;  L'ilospiul 
y  ItcoBsiraire  sa      manotr,  w  1361. 


nances.  A  qui  sommes-nous  redeva- 
bles de  ce  bien  ?  Non  à  autre  qu'àMes- 
sire  Michel  de  L'ilospital  son  grand 
et  snf^ft  chancelier,  qui  sous  Paulhorité  ' 
du  jeune  roy  sonmaislre  tut  lephoci- 
palontronetanrdu  premier,instigatmir,  . 
promoteur  et  aulhcur  des  deux  autres.  » 
Au  jugement  du  chancelier  d'Agues- 
s^.cesordonnances  do  L*Hospilalont 
été  la  source  de  toutes  les  améliora- 
tions introduites  depuis  dans  notre  lé- 
gislation. Elles  ont  régi  la  Franco,  dit 
M.  Dufey,  jusqu'à  la  promulgation  des 
ordonnances  qui  ont  illuslré  le  règne 
de  Louis  XIV,  et  dans  lesquelles  on 
en  retrouve  toujours  l'esprit  et  sonvenl 
la  lettre.  Toutefois,  dans  ses  ordon- 
nances somptuaires,  L'ilospiial  paya 
un  large  tribut  à  son  siècle.  «Si  le 
docteur  Swift,  dit  Condorcet  dans  son 
£loge  du  chancelier,  après  avoir  rap- 
porté quelques-unos  des  AmK&iêiiûnt 
auxquelles  nos  pauvrOSancêtres étaient 
assujettis,  si  le  docteur  Swift  eûl 
vonlu  tonmer  en  ridicule  Tosprit  r6> 
glementairc,  il  n'eût  pas  iflsagioé  des 
lois  plus  étranges.  » 

On  ne  saurait  assez  louer  L'Hospital 
des  efforts  qu'il  fit  pour  réformer  la 
justice.  11  y  travailla  sansrclftche  pen- 
dant toute  la  durée  de  son  ministère. 
Mais  le  mal  avait  pénétré  trop  avant,  il 
y  usa  ses  forces.  Nous  ne  pouvons 
uous  empêcher  de  détacher  quelques 
pensées  do  ses  belles  barangues. 
«Messieurs,  disait-il  au  parlement  de 
Houeo,  prenez  garde  quand  vous  vien- 
drez en  logement  de  n*j  apporter  point 
d'inimitié,  ni  do  faveur,  ni  de  préju- 
dice :  je  voy  beaucoup  de  juges  qui 
s'ingèrent  et  veulent  estre  du  juge- 
ment des  causes  de  ceux  à  qui  ils  s(mt 
amis  ou  ennemis.  Je  voy,  chacun  jour, 
des  hommes  passionnés,  ennemis  ou 
amis  des  personnes,  des  sectes  et  Uc» 
lions,  et  jugeant  pour  ou  contre,  sans 
considérer  l'équité  de  la  cause.  Vous 
estes  juges  du  pré  on  do  champ,  non 
de  la  vie,  non  des  mœurs,  non  de  la 
religion.  Vous  pensez  bien  faire  d'ad- 
juger la  cause  b  celui  qne  tous  estimes 
plus  bomme  de  bien  ou  meilleur  cbies- 
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ti«n;  comme  s'il  estoif  question  entre 
les  parties  lequel  d'entre  eux  est 
meilleur  poëte,  orateur,  peintre,  arti- 
san, et  enfin  do  l'art,  doctrine,  force, 
vaillance,  ou  autre  quelconque  sufû- 
■anoe,  non  de  Udiose  fui  est  amenée 
en  jugement.  Si  ne  vous  sentez  assez 
forts  et  justes  pour  commander  vos 
passions  et  aimer  vos  ennemis,  selon 
qne  Dieu  commande,  abstenez -vous 
de  TofUce  déjuge.»  «Jamais,  dit 
M.  Gi^msex,  Tinfêsion  de  la  politique 
dans  le  sanctuaire  do  la  loi  n'a  été  flé- 
trie avec  plus  de  vigueur  et  de  sim- 
plicité. »  Ces  principes  de  haute  mora- 
lilé  reviennent  souvent  dans  les  dis- 
eears  de  L'Hospital.  Autrefois,  disait- 
il,  les  sujets  recherchaient  la  justice, 
mais  aujourd'hui  ils  la  fuient,  tant  elle 
est  vilipendée,  il  faut  que  la  loi  soit  sur 
les  ju(res,  et  non  pas  les  juges  sur  U 
loi.  Le  souverain  lai-mCme  tous  com- 
manderait de  la  violer,  qne  votre  de- 
voir serait  de  lui  désobéir.  Le  juge 
liomme  de  bien  hH  ton  office  envers 
IKen  et  les  hommes,  et  ne  craint  per- 
sonne. 

Une  des  principales  causes  de  la  cor- 
ruption de  la  justice,  c'était  sans  con- 
irtîilit  la  vénalité  des  offices.  L'Hospi- 
Ui  tu  tous  ses  efforts  pour  extirper  le 
mal,  en  faisant  revivre  l'ancienne  cou- 
tume de  l'éler(ion.  Il  rern^nntra  do 
nombreux  adversaires,  quelques-uns 
de  bonne  foi,  mais  la  plupart  intéres- 
sés à  la  conservation  des  abus.  «Ils  ob- 
jectent, dit-U  dans  une  de  ses  Remon- 
tranoes  an  parlement  do  Paris,  que  es 
élections  n  y.  a  que  pratiques  et  me- 
nées comme  en  celles  des  prélatures, 
et  qu'il  fault  révoquer  telles  ordon- 
nances, et  laisser  lesdicts  ofQces  en  la 
plaine  disposition  du  roy.  Je  leur  res- 
poDds  que  tant  qu'il  y  aura  hommes, 
il  y  aura  pratiques,  et  que  la  voie 
d'élection,  ores  qu'il  y  ait  quelques 
abus,  est  meilleure  que  si  Sa  Ma- 
jesté donnoit  tea  offices  à  la  réquisi- 
tion de  rfwh  qui  sont  prez  de  l'iy,  qui 
les  vouldroient,ou  y  mettroieiit  par  fa- 
veur gens  indignes.  El  ce  faisantleroy 
seroil  trompé.  »  Cest  à  peine  si  de 


nos  jours,  sous  un  gouvernement  con- 
stitulioDoel,  un  ministre  de  la  justice 
s'eiprioMiail  avec  celte  liberté  de  pa« 
rôles  :  nous  en  avons  vu  peu  d'exem- 
ples. Mais  ce  que  Ton  a  vu  souvent, 
o*esl  ce  qne  L'Hospital  craignait  d'un 
magistrat  constitué  parle  prince  :  <<  La 
velouté  sera  bonne, diâait-il,el  la  peur 
qn*il  aura  d'offenserleroy  ou  les  grands 
gastera  tout;  il  judgera  pour  le  plus 
fort,  et  advisera  ung  expédient  pour  le 
contenter,  qui  ne  sera  justice.  »  Nul 
plus  que  L'Hospital  n'était  ennemi  de 
la  brigue  et  de  l'intrigue.  Il  ne  consul- 
tait jamais  que  le  bon  droit.C'est  dans 
cet  esprit  d'équité  qu'il  fit  rendre  une 
ordonnance (8  mars  1 566)  portant  qu'à 
l'avenir  les  chaires  qui  viendraient  à 
vaquer  dans  l'université  de  Paris  se- 
raient données  au  concours. 

Ce  serait  ici  lo  lieu  de  parler  de  son 
excellent  TraUé  de  la  RéformaH^n 
de  !<i  Justice;  mais  nou?  ne  pourrons 
e[i  dirt'.  que  quelques  mots.  C'est  le 
plus  important  des  écrits  de  L'Hospi- 
tal; malheureusement,  il  est  resté  ina- 
chevé. La  Bibl.  nat.  et  la  Bibl.  de  l'Ar^ 
senal  en  possi'-dent  des  copies.  M.  Du- 
fey  l'a  publi  •  ûau<  son  recueil  des 
Œnvres  du  chancelier,  il  rt-niplil  les 
deux  derniers   volumes.  L'Hospital 
prend  le  mot  de  justice  dans  sa  plus 
large  nrci'plion.  «  Il  l'a  considérée, 
dit  M.  Duley,  comme  la  base  de  tout 
gouvernement  bien  organisé,  comme 
le  prinrip.il  éiï'ment  de  bonheur,  de 
sûreté  et  de  puissance  des  Etals.  C'est 
un  véritable  traité  de  hante  économie 
politique...  Il  renferme  les  plus  utiles 
leçons  pour  les  monarques  et  pour  les 
peuples  qu'ils  sont  appelés  à  gouver- 
ner. C'est  partout  l'expression  simple, 
franche  et  sublime  du  philosophe  ami 
de  sa  patrie  et  de  l'humanité,  du  véri- 
table magistrat  citoyen.  »  C'est  peot- 
•Mre  à  ce  traité  que  se  rapporte  cetlt^ 
recommandation  consignée dansletes- 
tament  du  chancelier:  «Mon  gendre 
pr^udi-a  garde....  q>ie  roes  livres  de 
droicl  civil  que  j'ay  rédigés  par  mé- 
thode, estant  jeune,  ne  soient  déehMt 
et  bmries;  mais  que  l*nn  de  mes  pe- 
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tits-fils  des  plus  copables  les  para- 
chève. » 

Cependant  bien  loin  de  se  rafformir, 
TËtal  iDciioail  de  plus  en  plus  vers  sa 
ruine.  Il  était  impossible  que  le  ver- 
tueux L'H(»-pitiil  demeurai  loogtems 
debout  au  milieu  du  conOitde  toutes  les 
maovaiseB  paRSient.  Les  Guise  souf- 
fraient avec  peine  u  |»risence  aux  af- 
faires. La  rt'inp-mJ^re,  qui  avait  fini 
par  se  jiUer  d.ms  leurs  bras,  avait  réussi 
à  aliéner  à  L'UospiUil  Tesprit  de  son 
iils.  On  Dc  dissimulait  plus,  ni  d'une 
part  ni  d'autre;  déjà  la  guerre  étaii dé- 
clarée. U  était  à  prévoir  que  aeos  le 
gouvernemoni  ili»  Métiiois  la  vcriii  >  uc- 
comberait.Cepeudanlavantde  tomber, 
le  ebaoeelier  eblini  encore  un  beaa 
succès,  en  faisimt  rejelor  les  décrets 
du  concile  de  Trente  quant  à  ia  disci- 
pline. «Quant  &  moy,  dit-il  dans  son 
Testament,  dicté  la  veille  de  sa  mort  k 
son  pelil-lils,  veoyanl  que  mon  labeur 
u'esloil  agréable  au  roy  et  à  la  royne, 
et  que  le  roy  estoit  tellement  pressé 
qu'il  n'avoil  plus  de  puissance,  voire 
qu'il  n'osoit  dire  ce  qu'il  pensoit,  J'ad- 
Tisay  qu*il  me  seroit  trop  plus  expé- 
dient de  céder  volontairement  5  la  né- 
cessité de  ia  respublicque  et  aux  nou- 
veaulx  gouverneurs,  que  de  desbattre 
avecque  eulx,  avecijiu;  les^neli  je  ne 
pouvois  plus  demeurer. 

■  Je  fela place  aux  armes,  lesquelles 
estoienk  les  plus  fortes,  et  me  retiray 
aux  champs  avecque  ma  femme,  ma 
lillu  et  mes  petits  enfans,  priant  le  roy 
etUi  royne— puîsqu'ilsn'asquiesçaicnt 
à  ses  ronirils  —  qu'à  tout  l,e  moins, 
quand  iIh  auruieut  saouUé  et  rassasié 
leur  cœur  et  leur  soif  do  sang  de  leara 
subjects*,  qu'ils  euibrassassent  la  pre- 
mière occasion  de  paix...  Ayant  faict 
cosle  remoosiranee  en  vain,  je  partis  de 
la  Court  et  m'en  allay  avec  une  gran- 
dissime tristesse,  de  quoy  le  jeune  roy 
m*avoit  esté  ravy,  et  ses  frères,  en  tel 
aage  et  temps  auquel  ilz  avoient  plus 
affaire  de  noslre  gouvernement  et 
ayde  ;  aux  quelz  si  je  n'ay  peu  assister 
ny  ayder  de  couseil  si  long-temps  que 
i'OHMo  bien  vooleu,  j*en  appelle  Pieu 


à  tesmoiog  et  tous  les  Mges  et  les 
hommes,  que  ce  n*a  pas  esté  ma  fanlto, 

et  que  je  n'ay  jamais  rien  eu  de  si  cher 
que  le  bien  et  le  salut  du  roy  et  de  ma 
patrie  ;  et  en  ce  me  sentant  grandement 
offensé,  quecculxqui  m'avoient  chassé 
prenoicnt  une  couverture  de  religion, 
et  euU-mêmes  est(»ent  sans  piété  et 
religion  ;  mais  je  pnil  vous  asscurer 
qu'il  n*y  avoit  rien  qui  les  éraeusl  dad- 
vanlage  que  ce  qu'ilz  pensoient  que 
tant  que  je  terois  en  la  charge,  il  ne 
leur  seroit  pas  permis  de  rompre  les 
édicls  du  roy,  ny  de  piller  ses  linances, 
ny  celles  de  ses  snbjects.  »  Il  disait 
ailleurs,  dans  un  de  ses  Mémoires  : 
*  Ce  qui  offence  le  plus,  c'est  que  je 
soubtiens  les  affliges  contre  ceulx  qui 
les  veillent  ojipiimer.  lesHtibles  contre 
les  forts,  les  pauvres  contre  les  riches. 
Je  désire  les  loyx  et  ordonnances  avoir 
lieu  en  tous  estatz,  en  réglisc,  en  la 
justice,  eu  la  noblesse,  au  peuple* 
Dieu  estre  servyet  le  roy  obéy.» 

■  Quand  ceste  guerre  deruière  com- 
mença (l.'iGl),  je  monstray  qu'elle  me 
despiaisoit,  prévcoyant  le  mal  qui  en 
est  advenea.  J'enconreus  la  malgrace 
de  ceulx  qui  la  vouloicnt.  Les  parle- 
meos ,  s' estant  jetez  de  cosle  part, 
m*ont  vooleu  mal  de  mort,  et  beaaeoop 
de  pf-nz  d'é{:li?e  ,  qui  pensoicnt  que 
c'esloit  favoriser  les  Huguenots  que  de 
chercher  la  paix.  • 

11  se  relira  au  commencement  dc 
1568.  On  lui  lit  redemander  les  sceaux 
par  Pierre  Brulard,  secrétaire  des  com- 
mandements de  la  reine,  pour  los re- 
mettre ?»  l'évèq'je  Morvilliers. 

L'Uospital  obtint  ses  lettres  do  dé- 
charge le  6  févr.  1568;  elles  forent 
euref^istrées  au  parlement  !e  II  mai; 
elles  portaient  réserve  de  ses  titres, 
honneors  et  émolnments,8a  vie  dorant. 
Birague ,  qui  succéda  bientôt  aprfîs  à 
iMiorvillieis ,  no  prit  le  titre  de  chance- 
lier qu'apr^is  la  démîssioa  du titnlaira, 
le  I"  février  Mûi,  démissiOD  exigée 
par  Charles  IX.  On  ne  conserva  plusà 
L'ilospilal  que  son  traitement  (I). 

(I)  C'était  la  Bolnilr«  dn  thosn:  il  eu 
trèi*|folMble  fu*ll  B*ea  loarka  rim  iep^  sa 
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L*Hoipital  no  crut  pas ,  comme  tant 
4*autre8  miDistres  tombés,  que  rîagra- 

^itude  du  gotiveriiomont  le  déliait  de 
tous  ses  devoirs  envers  l*Elat;  ne  pou- 
vant faire  lo  bien  .  il  osa  au  moins  lo 
conseiller.  Le  Mt'  moire  qu'il  adrena 
Charles  IX  pour  l'enpager  h  changer 
de  polilique,  est  un  grand  acte  du  cou- 
rage et  de  patriotisme.  H.  Dufey,  qui 
lui  3  donni^  phice  dans  son  édil.  des 
Œuvres  du  chancelier,  a  eu  soin  de  le 
eollationoer  sur  le  nsc.  quiseeonserve 
b  la  Bibl.  nat.  (  nep'>t  de  Mrsmcs, 
N'  8671).  Les  édilioas  aaténeurcs 
étaient  incompIMes  et  inetactes.  Ce 
iii('rijiiii('  ,1  pour  titre  :  Le  but  delà 
guerre  et  delà  paix,  ou  Discours  du 
chancelier  L'fhspital pour  exhorter 
Chni-la  IX  à  donner  la  pam  à  set 

iulijt'cts.  Ij70. 

Nous  en  rapporleroiis  quelques  pas- 
>  iLt-s.  Après  avoir  cberehé  à  justifier 
les  Prnlti'^tanl^.  de  rotto  accusalion  ba- 
nale, mais  spécieuse,  de  tendances  ré- 
pabUcaiDei ,  le  chancelier  cootioue: 
«  Quoi  que  ce  soit,  il  est  bien  certain 

Jii*Uz  [les  révoltés  huguenots J  ont 
oubté  de  leur  seareté  et  y  ont  touIti 
pourvoir:  à  quoy  il/,  mit  tourné  toutes 
leurs  pensées  ni  leurs  desseins.  De  dire 
qu*ikn*en  ayenl  eu  des  occasions  bien 
grandes,  ce  seroii  malicieusement,  ou 
du  tout  ignoramment  discourir,  et  je 
n'adresse  mon  propoz  qu'à  ceulx  qui, 
ayant  praeliqué  la  Court,  ont  vea  eten- 
tendeu  comme  toutes  choses  se  sont 

Passées,  depuis  ungpeu,  touchant  ce 
tict,  et  qui ,  despooillez  de  passions, 
veoiimt  jndp'er  selon  la  \hUé.  La 
craincte  donc  et  Tespoir,  qui  sont  deux 
cruels  tyrans  des  âmes,  leur  a  mis  Im 
armes  ï  In  main. et  la  nécessité,  la  pIttS 
juste  et  iaviolable  de  toutes  les  loyx» 

retraite.  Aossi  levoTOOt-Boas  lollieiter  ras> 
listinee  de  !aretne-Oitre:«  J*ai  6!î ao  •  passés, 
lai  écrivait-il,  une  femie.  uae  fille,  an  gen- 
dre el  déjà  «eaf  pMili-eoraau.  J'ai  an  traia 
de  fievx  lervlieiir»  fneje  ae  pats,  sans  dé- 
ioyaaié,  laisser  mourir  de  faim...  Aveecelo, 
•1  V.,  II.  etnpiVi.rf  par  les  besoins  de  PEtai, 
ne  rroit  pas  ptitnoir  m'aMi-r,  j'cn(liir<*r.ii 
avec  patience.  Cela  u'vsl  ni  loug  ui  Uifllcilc 
a  Ma  Ife.  • 


lesy  a  ontrelcneuz  et  enlrelioDt  eoccrô 
aujourd'huy;  et  puisqu'ils  sonthom- 
tues  ol  non  pas  aii^'cs,  trouve-l-on  es- 
traugc  que  comme  hommes,  au  ccsur 
desquels  n*est  poinct  escriple  seule- 
ment, mais  divinement  engravée  ceste 
prcmii^'r!'  loy  de  nature  de  detlendre  sa 
vie  et  libellé  contre  Toppressiou,  se 
soyenl  vouieu  munir  et  deffeodrecoo- 
lr(!  ciMilx  qui  les  vKuloienl  niyner  et 
opprimer.  »  Avant  aue  de  condamner 
leurs  entreprises,  t'écrie-t-il,  mettons 
la  main  sur  nos  consciences  :  «  Nous 
debvrions  pasmer  de  confusion  que  la 
guerre  leur  a  esté  moins  pernieiensa 
que  la  paix,  nostra  inimytié  que  nostra 
amylié,  nos  armes  que  nos  langues  et 
les  coups  à  eulx  portez  sous  couleur  de 
justice  et  authorilépoblicque.  Jesçaya 
bien  que  cecy  sera  trouvé  aspre,  et  que 
je  pourruis  [larler  plus  doulccment; 
mais  la  nécessité  m'arrache  niaugré 
moy  les  paroles  du  cœur,  et  me  faict 
prérércr  la  rude  vérité  contre  les  maxi- 
mes de  la  Court  à  la  doalce  flatterie... 
Le  pcul  moyen  qui  nous  rc^te  nujour- 
d'huy  de  rompre  leurs  InleUigences* 
c'est  de  leur  ester  la  nécessité  d*y  en- 
tendre,  en  interrompant  premièrement 
les  noslres,  qui  ne  tendent  qu^à  nostro 
ruyne  en  les  ruynant;  les  traicter  corn* 
me  amys.et  subjectz  justiciables,mem- 
brcs  avec  uons  de  la  respublicque  etpar- 
tye  du  corps  dont  le  roy  est  le  chef.Car, 
examinant  les  choses  de  prez,  on  trou- 
vera qu'ilz  ont  esté  cy-devanl  Iraiclez 
eu  rebelles ,  ce  qui  leur  a  faici  cher- 
cher des  moyens  extraordinaires,  et 
rciuiiiT  tontes  pierres  pour  se  conser- 
ver, et  je  ne  sçays  s'il  y  a  homme  si 
sainct  et'parfaict  an  monde  qui  n'en 
fist  autant,  estant  l.i  delTense  et  con- 
servation de  soy  une  loy  inviolable  de 
nature,  plus  forte  que  toutes  les  aultres 
loyx.  »  A  ceux  qui  objectaient  que  la 
royauté  se  tuerait,  si  elle  pactisait  avec 
les  rebelles,  LMlospital  répond  :  Que 
leur  donne  le  roi  ?  leur  donne-t-il  l'ea- 
lat  des  terres? le?  allèi,'e-t-il  d'aucung 
subside  ?  leur  quitle-l-il  aucuug  deb- 
voir  ou  charge?  rien  de  tout  cala. «Il 
leur  donne  «ne  liberté  de  consclanca, 
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onpluslost  il  leur  hisse  Iourcoii?rionoc  avaient  été  éco'itc-;.  Mais  le  réveil  fui 

60  liberté.  Appelez-vous  cela  capilulcr?  d'autant  plus  terrible,  la  réalité  d'au- 

Ett-ce  capituler ,  quand  uog  subject  tant  plus  poignante.  La  Saint-Barthé- 

proiîket.  pour  toute  convention,  qu'il  lemy  brisa  son  âme.  Lui-rar-me  courut 

recogûoistra  son  prince  et  demeurera  les  plus  grands  dangers.  Il  passa  plu- 

fon  subject?  Si  le  roy  leur  ostoit  la  li-  sietnrs  jours  entre  la  vie  et  la  mort, 

bertâ  qu'il?,  luy  demandent,  ilz  se-  Mais  sa  fermeté  ne  se  démentit  pa^. 

rolent  ses  esclaves,  et  non  pas  ses  sub-  Ses  gens  alarmés  à  la  vue  d'un  gros  de 

jects;  car  la  principaullé  est  sur  les  cavalerie  qui  se  portait  dans  la  diree- 

hommes  libres;  donc,  en  leuraccor^  tioD  de  Vignay,  accoururent  pour  lui 

danl  ccsfo  li!)erté,  il  se  constitue  vray-  demander  s'i!  ne  fallait  pas  fermer  les 

mentleurpriuceelproiccUHir.eleulise  portes.  Non,  non,  leur  répondil-il,  si 

déclarent  ses  subjeclz,  obligez  à  main-  la  petite  n'est  bastante,  qn*onlenron- 

tenir  son  estât.  Qui  t-si-re  qui  sera  si  vrc  la  grande!  Heureusement,  ce  n'é- 

impudent  ^  ceste  heure  de  dire  que  tait  qu'une  fausse  alerte.  Il  paraîtrait 

e*e8t  cspitnler?  Qua  si  t*on  veult  bor-  même— cequ'on  apeine  i  se  persuader, 

ner  la  liberté  des  hoinines  ^  de  si  e?-  —  qii'an  milieu  de  sa  sanglante  orgie 

troictes  barres  que  la  religion  cl  l'ame  MéJicis  se  souvint  du  cbaucelter  et  lui 

ne  8ol«nt  point  comprinsef,  c*esl  per-  envoya  quelques  troupes  pour  le  pro- 

vprtir  malignement  le  mot  et  la  chose  léger  (  I  l.CharleslX  \ui pardonnait.  K 

mesme,  car  la  liberté  seule  n'est  puiucl  celle  insolence  du  bourreau,  le  véué- 

liberté.  La  liberté  brutale  du  corps  et  rable  vieitlard  répondit  qn*il  ne  crôyait 

des  actions  humaines  est  vile  et  indi-  avoir  mérité  ni  la  mort,  ni  le  pardon, 

gne  de  ceste  excellf^ntc  marque,  qui  est  Sa  tille  se  trouvait  à  Pans  pendant  les 

proprement  dcue  5  l'esprit  et  à  la  plus  m  issacrcs.  Elle  fut  sauvée  par  la  du- 

divine  partie  d'iccluy ,  et  à  la  plus  ex-  chessedcGuisr,  Adned^Eftt^  la  noble 

cellcnte  de  ses  actions,  h  sçivoir,  la  fille  de  Rcue  de  h'ranrc .  qui  n'avait 

piété.  Un  me  respliqtiera  soud  iin  que  pas  épousé  les  fureurs  de  la  famille  où 

ee  n*est  pas  liberté ,  mais  une  licence  elle  était  entrée  (S).  L*Hospital  lui  té- 

très  pernicieuse.  Le  Conseil  du  roy,  ■  moigna  sa  vive  reconnaissance  dans 

les  Courts soubveraiocs  «le  ce  royaul-  ,  ,      ,„  .  , 

me,  les  aultres  Estais  les  pluspawsans  „  „    „,,„,„.,,  ,•,,•, .  n.mmn  rapWiîe  fort 

et  saiges  de  la  Chreslit'Hîé,  en  ont  en-  bi.  u  >i.Viii.  iu:iiii,'iti<'i,'iio.;(.ii.-iif;erinir.iii;ins 

gneaeljudgé  tout  aultrement;  car  ilz  '•'               «<  'i'ir.'.  Scion  w  m.  m.-  i.io- 

ontaii^sté  lès  longtemps  qu'il  esloit  i;!;  v;i,::::rd"  u'i«":;::;"de''s:E 

très  nécessaire  de  laisser  en  paix  les  smi  anricnni'  et  noble  bii  nlintrirc,  .  coniim- 

esprits  et  COaSCiences  des  hommes.  on  )e  von  par  une  de  st-s  Kpiln-s  latines.  Mais 

oomm.  ne  p.««.t  ..Ire  pl.;'».  ,-  1«  'Z^SZ  KL'iVi't.r.t'l.'rt;;:! 

ferny  par  la  namme,  mais  seulement  Cranvetle  marquait  à  .Morillon  :  ..  On  BM8 

par  la  raison  qui  (Iniiiino  les  hommes,  e»cripl  que  le  Roy  t  lait  dépêcher  le  chance- 
ce  qui  n'a  poinl  eilclaict  sans  exemple. 

mesme  du  plus  grand  empereur  quMl  y  Hale^rr^Jï^œ^^ 

ait  esté,  il  y  a  trois  cents  ans.»  L'Ilos-  combre  de  L'Ifospiial  et  ta  femne.»  Corresp. 

pital  termine  en  disaut  au  roi  que  s'il  '"«^'''     «nn»ellc,  citée  par  N.lli- 

veut  éprouver  la  démence  de  Dieu ,  il  ^''Ji^i-  Uospiiai  lai  du  dans  une  de  le»  «pt- 

use  lui  mC-me  de  clemenrc,  «  que  le  très: 

roy  ne  ferme  poiut  sou  cœur,  el  Dieu  Agno^co  vera-  te  relicionis  alumnam. 


C'i  -'t  iiiu'  ]iri'uv,^  df  iihis    iijonier  a  relies 


lui  ouvrira  le  sien.  »  Sénèqne  aurait*il 

parlé  plus  librement  à  Néron?  Ce  mé-  que  nnus  av^Mi^  di  ja  il<inn(  (s,  <Ii  s  lentljmcs 

moire  qui  fut  rendu  public,  produisit  la        «-'i.")'  <  ii*-r-  «  atiiuhqup  ^in..•r^  1 1 

.......i-r.    I 'ij  „  1  rc|ii;  n'i  (1  in>  lu  pH'Ili'  Aniip  d'Ksle  avait  ete 

plus  grande  sensaUon.  L  Uospilal  put  ^t^^^^  ,^,^^4^^^ 

eroire  un  moment  que  ses  conseils  i«  niiiioi  pffteaiM  rtroméc. 
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QDe  l'plirc  lutiae  qu'il  lui  adressai  Eu 
Toîci  le  début  : 

àât»,  aihl  nitisbxe  de  tribus  ana  !iDperstei 
Vivltadhoe,  vhitqne  luo  servata  rer<>nti 
tfoDerf,  iliim  iota  cardes,  flagr.ire'i  in  iirbé  : 
Prctert-a  uecspes  occurrerct  ulia  saluiis. 
Hm  Mtas,  pitri  vm  Mnpsr  et  omnibos 

Jhons 

Adiidcti  iafliBMfae  rtslicm  maire  $«- 

[neetam , 

Alspkio  m^ta,  t4sfleio  line  i>ort«re 

(gralo 

Btai0«orlla«di8qo«  ta»,  laadisqae  taorsB. 
Te  plarM  aohiu  aenuii  Bui>er  ta  naà  ; 
nitB  IfÊêm^  aiqoe  ao*«B  pacnt,  et  aira«- 

[%—  pueMm. 
Oalaa  fa      viuoi  d«ton  fatenar 
Oaaat  :  crcdinu  eue  taeia  «uod  viviniDs 

(omoea. 

Ces  terribles  éinirtioQS  abrégèrent 

les  jours  du  chancelier.  •  Se  veoyant 
IntTaillé  d'une  maladie  incurable  de 
vieillesse,  et  ouUre  d'une  inQuitô 
d'auUres  maladies,  depuis  six  mois 
(c'est-à-dire  dcpiii?  ces  .ifTreu^îos 
joarnées),»  il  songea  à  mettre  ordre  à 
ses  affaires.  Il  rappelle  dans  son  testa- 
ment la  promesse  que  Catherine  de 
Uédicis  lui  avait  faite  d'avoir  soin  de 
lui  et  des  siens.  Hais  pouvait-il  encore 
ycrnire?  «  Qa*U  nous  suffire,  di!-il, 
qu'ellH  nous  soit  propice,  qu'elle  ne 
•oolTre  pas,  non  plus  que  le  roy,  qu'on 
sons  f.isse  quelque  tort  et  injustice, 
nous  permettent  de  -vivre  en 
toute  droiture  et  équité:  que  si  à  ce 
bien  ils  adjoustent  d'abondant,  nous 
réputerons  le  tout  pour  un  sinjfulier 
bien  et  proûct.  •  Dans  cet  acte  de  ses 
dernières  volontés,  L'Hospital  ne  dît 
absolument  rien  qui  puisse  f,iiro  soup- 
çonner quell&éiait  sa  religion,  si  ce 
»*e8t  pieut^-fffe  la  recommaodaUon 

qu'il  fiiit  ;in  sujet  de  ses  funérailles, 
«qaelesCbrestieDS  n'ont  pasen  grande 
estinie.  »tl  fiit  enterré  dans  l'église  de 
Champmoteux.sa  paroisse  (I).  Etienne 
Pasquier,  un  de  ses  plus  fervents  ad- 
mirateurs, lui  composa  cette  épit.iphe  : 

HIe  cinerrs  Mlcliaeli»  h.ibt'j.  Mr  comlitiir  ille 
Gallus  Arisi  lies,  iiiisin  (U\.r>  \vm\^orh  aller  ; 
ttmqoe  bophi^t,  sepiem  numéro,  superaddi« 

Itar  aaas. 

(4)  Le  mausolée  qui  lui  avait  ét^  rievt-, 
Ist  prcsfrvé  peiidani  U  revoluliou  par  Alei. 

T.  VII, 


Nous  rapporterons  Téloge  qu'en  fait 
le  jésuite  M  iimbourg,  qu'on  ne  saurait 
suspecter  de  partialité.  »  Certes,  dit- 
il,  on  ne  peut  nier  que  ce  chancelier 
n'ait  esté  l'un  des  plus  grands  hommes 
de  son  temps  dans  toutes  les  belles  et 
solides  connaissances  et  dans  toutes 
les  perfections  et  vertus  morales  que 
doit  avoir  un  chef  de  la  justice.  » 
L'ilospilal  n'était  pas  moins  estimable 
pour  ses  vertus  privées  que  pour  set 
vertus  publiques.  U  vécut  comme  un 
sage,  et  l'antiquité  n'a  pas  de  plus 
beau  modèle  %  nous  offrir.  Le  culte  dw 
Muses  était  son  principal  délassement. 
Ses  admirateurs  l'ont  mis  au  niveau 
d'Horace,  et  mfime  quelques-uns  sont 
allés  jusqu'à  le  mettre  au-dessus.  Se- 
lon Hallam,  «  les  ôpîtrcs  (lu  rhancelier 
offrent  plus  d'interùl  que  toutes  ces 
insipides  effusions  de  flatterie  ou  de 
feinte  passiou  qu'on  trouve  dans  la 
plupart  des  poètes  latins  modernes. 
CeS'épttres  sont  inégales,  et  il  y  a 
souvent  trop  de  lais>;cr-allor  dans  le 
style;  mais  on  y  trouve  parfois  une 
verve,  un  nerf,  une  vigueur  de  pensée 
dit^'ncs  de  l'auteur,   et  quoiqu'il  se 
tienne  en  général  au  niveau  du  ton 
des  satires  d'Horace,  il  prend  quelque- 
fois un  essor  plus  élevé,  et  ne  manque 
pas  de  talent  descriptif.  »  Il  avait  une 
grande  simplicité,  une  grande  pureté 
de  mœurs.  Sa  sobriété  eût  pu  passer 
en  proverh".  Son  ordinnire,  au  rap- 
port de  Brantôme,  se  composait  de 
bouilli,  et  il  ne  dérogeait  jamais  i  cette 
règle,  quel  que  fût  le  rang  des  per- 
sonnages qu'il  recevait  à  sa  table. 
L*Hospital  a  exercé  une  très-heureuse 
influence    sur    la  magistrature  en 
France.  «  L'Hôpital ,  par  son  génie 
et  par  le  temps  où  il  a  vécu,  est  en 
quelque  sorte,  dit  M.  Villemain,  le 
chef  et  le  modèle  de  celte  génération 
de  grands  magistrats  que  l'on  vit  se 
perpétuer  pendant  plus  d'un  siède, 
comme  une  sanvegvde  publique,  an 

Icnolr,  ni!i  k  fil  transporter  au  M  i^-  c  dos 
Pptits-.Sii^iistKu.  >oas  Ignorons  ce  qu'il  est 
dev.-rii  (irpius  la  «lispersioa  dc  ce  Hoséaie 
retour  des  Uuurbont. 
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milieu  des  factions,  des  coups  il'élat 
«t  de  la  guerre  civile.  ■*  11  eût  été  ca- 
pable des  plus  grandes  diosee,  s!  les 
circonstnnres  l'avaient  favorisé.  Mais 
80Q  passage  au  pouvoir  ne  fut  «^a'ua 
éclair  de  lumière  dans  une  nuit  sem- 
bre.  «  Ce  qui  dislingue  forleoienl 
Micbel  de  LhApita!,  dit  M.  Baudrillart 
(lean  Bodm  el  son  temps,  1853),  c'est 
qu'an  aiUieu  d'une  politique  de  cir- 
constauces  et  dVipéilieul»,  seul  il  a 
àis  jprinci^es.  Sa  gloire  est  de  les 
emprunter  non  pas  senlement  k  la  foi 
léfélée,  non  pas  mî^me  uniquement  k 
to  reotitade  de  sa  coascienc?,  mais  à 
un  spiritualisme  philosophique  net  et 
explicile.OQ  a  eu  raison  au  wiii'  siècle 
de  célébrer  en  lui  le  héros  de  la  tolé- 
rance. Mais  il  1  est,  pour  ainsi  dire,  en 
verUi  d*nne  philosophie  qai  n*a  rien 
de  commun  avec  le  scepticisme  et  qui 
a  le  mérite  de  meltre  d'accord  les  plus 
hautes  inspirations  de  Tesprit  et  les 

Itlus  généreux  mouvements  du  cœur.» 
1  n'était  pas  de  ces  complaisants  qui 
croint  qa*il  y  a  deux  morales,  Pnne, 
lai^  commode,  à  Tosage  des  Grands, 
l'antre,  étroite,  stricte,  à  l'usage  des 
petits,  l'une  pour  les  affaires  pu- 
bliques, l'autre  pour  les  ilTaircs  pri- 
vées. Pour  lui,  la  morale  est  une 
comme  la  vérité.  «  Chef  de  la  magis- 
trature, dit  M.  Géruzez  ,  dans  son 
Histoire  de  notre  littéraliire  ,  il  se 
montre  inflexible  pour  les  écarts  et  les 
capitolatlons  de  conscience.  Il  ne  mé- 
nage  pas  fes  expressions,  qui  vont 
quelquefois  jusqu'à  la  dureté,  si  l'on 
songe  qa'il  s'adressait  h  des  hommes 
reviMus  d'un  caractère  auguste.  »  Ces 
hommes  n'en  étaient  que  plus  cou- 
pables. Les  Remontrances  et  les  Ha- 
rangues de  L'Hospital  ne  sont  rien 
moins  que  des  discours  académiques. 
Ce  sont  plutôt  les  entreliens  familiers 
dPnn  philosophe.  Ils  abondent  en  rap- 
prochcmens  ingénieux.  On  sent  à  h'ur 
lecture  que  l'oraleur  était  nourri  de 
tont  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  les  lettres 
el  dans  les  sciences. 

De  son  mariage  avec  Marie  Murin, 
L*Hospital  ne  laissa  qn'ane  aile,  Ha- 
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DEL4INE,  qui  épou^;a  Robert  llurault 
Voy.  ce  nom).  Il  parait  qu'en  déc. 
585,  dans  un  temps  de  redoublement 

des  perséculions,  sa  veuve  abjura,  ou 
au  moins  fciirnit  d'abjurer.  «  Beaucoup 
de  la  religion,  rapporte  L'Estoile  sous 
cotte  date,  pour  sauver  leurs  biens  et 
leurs  vies,  se  font  catéchiser,  retour- 
nant à  la  messe,  el  ont  bien  de  la 
peine  à  contrefaire  les  bons  catho- 
liques; la  chjncelière  de  L'IIospital» 
entre  autres,  qui,  toute  sa  vie,  avoit 
fait  profession  de  ladite  religion  , 
l'abjure  et  va  à  la  mc?sc.  »  Henri  III, 
de  plus  eu  plus  pressé  par  la  LignOt 
atait  )  donner  des  gages  dHmtoii. 

L'Has[)ital  n'a  rien  publié.  Quel- 
ques-unes de  ses  harangues  et  de  ses 
poésies  avaient  seules  paru  de  son 
vivant.  Après  sa  mort,  Pibrac,  avec  le 
sernurs  d'Aug.  de  Thouct  de  f><'évnlc 
de  Saiule-Marihe,  recueillit  un  volume 
de  ses  poésies  «  éparses  çà  etlh  par 
la  négligence  de  leur  auteur,  »  el  Mi- 
chel Uurault-de-L'Uospital,  son  petit- 
Us,  le  donna  au  public,  en  4585,  pet. 
in-fol.,pp.38l,soiis  ce  litre:  Epistola- 
rumseusermonumlibrisexp  ap.  Hun, 
Pâtisson.;  dédié  h  fleuri  10.  Une  nou- 
velle édition,  plus  complète  et  plus 
correcte,  en  parut  à  Amst.,  en  173«, 
in-8%  d'après  le  msc.  de  Pibrac  qui 
«vaH  passé  en  Hollande  cl  était  en  la 
possession  (le<  descendants  du  grand 
pensionnaire  Jean  du  \Vilt.  Loisel  nous 
apprend  qu'un  msc.  de  ces  poésies  se 
trouvait  dans  la  bil)I.  de  M.  Pupuy; 

Seut-étru  est-ce  le  même  que  Mont- 
in0on  cite  sous  ce  titre  r  Pomttta 
omnia  auciioraet  eme^dnaori,  au- 
jourd'hui Ane.  fonds  lat.  de  la  bibliolh. 
nat.  N*  459.  On  rencontre  des  poésies 
de  L'Hospilal  dans  différent?  autres  re- 
cueils de  mss.  et  entre  autres,  Ibid. 
N*  1273,  2168,  etc.  Les  ŒutMrêS 
de  L'Hospilal  ont  élé  publiées  pour 
la  première  fois  par  M.  Dnfey  (Paris. 
1821-5,  5  vol.  in-8*),  qui  les  a  fait 
précéder  d'une  ample  noUce.Ellesconi" 
pn'nncnt  les  Harangues  ol  Itcmonlran- 
ces,  les  six  hvres  d'EpUres  suivis  d'E- 

piinphes,  le  Mémoiie  ndreiié  I  Char- 
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les  IX,  Je  Traité  de  la  réformalion  de 
la  juslice  et  h  Testament,  le  tout  col- 
lalionné  sur  les  mss.  que  possède 
la  Bibl.  nal.  On  trouve,  en  outre.  ?i  la 
méroeBibl.,  un  certain  noinltri-  de  piè- 
ces qui  n'ont  pas  été  publiées. Nous  ci- 
terons, entre  autre?,  d'après  Moulfau- 
con.  un  Mémoire  touchant  Namur  et 
la  Lorraine,  autogr.,  S.  Germaio, 
N*  964;  Mémoires  pour  les  droits  de 
la  Couronne  de  France  et  set  pré- 
tentions des  royames  et  répu- 
hliques  de  !a  Chrcsticntc .  Ibid.. 
N*  345;  Mémoires  recueillis  par 
VHospUal  dêi  droits  des  rois  de 
Fra.ire  au  dvehé  de  Bar,  Ibid., 
JS"  966;  Mémoire  concernant  le 
Béam,  Bibl.  Coesl.,       53.  Dans 
celle  dernière  collection  ,  sous  le 
N*  <329,  se  lit  un  Inveiilairo  des  titres 
et  papiers  trouvés  en  la  maison  du 
chancelier  de  L*Ho8pitaI.  Au  rapport 
de  M.  fJufey.  ees  papiers  auraient  péri 
dans  l'inceudie  du  château  de  Baugé. 
li  parait  que  L'IIospital  mil  écrit  une 
ample  histoire  de  son  chanccllariiit, 
luculcnlissimam  bisloriam,  à  ce  que 
nous  apprend  J.-J.  Doissard.  Cesl  sans 
do  it.»  de  ce  livre  que  parleVarillas  (d'a- 
piùsTcssier)  lorsqu'il  dit  que  le  chan- 
celier de  L'Hospilal  dans  sa  retraito 
avait  entrepris  d'écrire  en  latin  l'His- 
toire de  son  tems,  «  d'un  stile  plus 
approchant  de  celui  de  Saluste  que  de 
celui  de  Titc-Live,     mais  que  la 
crainte  d'être  enlevé  ï  tout  momeut 
l'emjiêcha  de  le  continuer. 

i.'iiosTAL  (PiEBRE  de)  ,  sieur  de 
Boqiiehonnc,  Sendos  et  Maveur,  gen- 
tilhoniiuc  béarnais ,  vice-cbaocclier  de 
Navarre ,  est  auteur  de  trois  ouvrages 
qui,  depuis  longtemps,  soot  à  juste 
litre  tombés  dans  l'oubli.  Rien  de  plus 
insupportable  que  les  fades  louantes, 
les  ridicules  }^a^(:l)nnade8,  les  hyper- 
boles nuitées  dont  CCS  trois  vnhiines 
abondent,  si  ce  n'est  le  style  pompeux, 
recherché,  presque  inintelligible,  dans 
lequel  ils  soat  écrits.  En  voici  les  ti- 
tres : 

I.  Le  soldat  francois,  1 604,  in-t  2; 
*  606,  in^*^  ie  liul  de  Tauteur  était 
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d'exciter  Henri  IV  îi  déclarer  la  guerre 
à  l'Espagne.  Cet  écrit ,  qui  parut  sous 
le  voile  de  raoonyme,  donna  lieuii 
nne  vive  guerre  de  pamphlets,  qui 
dura  plusieurs  aouées.  Prosper  Mar- 
cA«n4  donne^dans  son  Dictionnaire,  U 
lisie  de  ces  publications  qui  n'ont  de 
valeur  que  pour  les  bibliomanes.  Au 
jugement  de  L'Estoile,  Le  soldat  fran- 
çais est  le  vrai  discours  d'un  soldat  bra- 
vache et  gascon,  mais  ayant  de  belles 
pointes  et  rencontres  à  la  mode  du  pays, 
II.  L'Avant 'Vietorisusf.OTbiiz, 
4  60'.»; Orthcz  et  Bordeaux.  1 6  f  O.in-S**. 

.cl  a"  '^''^"^''^^  «»  fieuil,  Otlhei,  ' 
< 610;  [Rouen]  len.in-lt. 

Nous  devrions  peut-ôtre  ajouter  i 
ces  trois  ouvrages,  les  Discours  phi- 
losophtques  esquels  est  traité  de  L'es- 
se ace  de  l'âme  et  de  la  vertu  moraU 
publiés  à  Paris,  1579,  in-8\  par  un 
Fterre  de  Vllûstai;maitë  cet  écrivain 
est-il  identique  avec  le  sieur  de  Re- 
quebonne  ? 

Le  nom  de  L'Uoslal  se  trouve  quel- 
quefois (iCtHLostal,L'HùstamtlLous- 
teau,*ïini  nous  non-;  crn yons  sullisam- 
meolautoiiséàconclurequeleministrn 
protestant  Pierre  de  Losieau  éinii  ue 
la  mirue  famille  quelevice-chancelter 
de  Navarre. 

Après  la  retraite  de  Geoffroy  Dr  un 
et  celle  do  Mcolas  Foliou,  qui  l'atail 
remplacé  et  qui  avait  dû  fuir  à  son 
tour  devant  les  poursuites  du  parle- 
ment de  Toulouse .  Pierre  de  Losteaa 
fut  envoyé  de  (ii-n.'vo  pour  desser-  ' 
vir  l'église  déjà  nombreuse  de  Cas- 
tres. 11  arriva  dans  cette  ville  au  mois 
de  février  ou  de  m;<rs  I.jGI  ,  et  le  18 
avril  suivant,  il  prêcha  pour  lapremière 
fois  en  publie,  à  l'instar  de  son  col- 
lè-^iie  Hartlw;  mais  il  ne  larda  pas  à 
quitter  Castres,  à  ce  que  nous  apprend 
&cbe8,  et  nous  ne  le  retrouvons  qu'eu 
totiO.  Il  exerçait  alors  son  ministère  à 
Lembeyc  dans  le  Béarn.  Arrêté  par  les 
Catholiques  révoltés  contre  leur  souve- 
r.iino,  avec  Matlhieude  Bedàt^  Joe- 
ques  Uenauge  de  Taron  et  Thomas 
Dublancg,  diacre  de  l'église,  ils  furent 
tow  quatre  étrangtét  à  Pau,  dans  U 
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semaine  de  P&ques,  el  Iralnés  k  la  ri- 
vière. 

L'HOUMEAU  (HATBuaiN),  un  des 

plus  actifs  el  des  plus  inlrépid»is  apfl- 
tres  de  la  Réforme  ea  Bretagne ,  était 
otigiDaire  da  Condray,  dans  le  Poilon. 
Envoyé  à  Rennes  par  l'église  de  Paris, 
en  1 559,  pour  soulager  Le  Gendre,  dit 
Du  Fossé,  dans  lacondaite  de  l'église 
de  cette  ville,  il  prit,  selon  l'usage,  un 
nom  (le,  fruerre,  celui  de  Dm  Vipier, 
qu'il  cliaugoa  plus  lard  eu  celui  de  Du 
éniviBR,  sous  lequel  il  est  surtout 
connu.  II  fui  installé  à  Bouzillé  el  en- 
kfa  eu  fonctions  le  jour  du  mardi- gras 
4559.  Peu  de  temps  après,  son  col- 
lègue  étant  parti  pour  Paris,  il  resta 
seul  chargé  de  la  direction  spirituelle 
des  églises  de  Rennes  et  de  Vitré.  Il 
obtint  des  surri's  remarquables,  non- 
seulement  parmi  le  peuple,  mais  mê- 
me parmi  la  noblesse.  Le  40  mai  4659, 
il  baptisa  la  fille  du  comte  de  Maure  (  I  ), 
et  la  même  année,  celle  du  sieur  de  La 
Maignanne.  Bientôt  il  eut,  ^  son  tour, 
besoin  d'un  aide.  Sur  la  demande  de 
l'église  de  Rennes,  on  lui  ;idioi;;nitL< 
BdUleur,  dit  Dubois,  uatif  du  Mans, 
dont  le  frère  aîné  exerçait  les  fonctions 
pastorales  à  Orléans,  et  qui  fut  plus 
spécialement  attaché  à  l'église  de  Vi- 
tré. A  oette  époque,  les  sectateurs  de 
la  Réforme  h  Rennes  même  étaient  au 
nombre  d'une  soixantaine.  Parmi  eux, 
on  dte  l'ancien  Biard,  le  médecin 
Melot,  l'ancien  Escou/lart,  siour  de 
Hesmenier,  le  tailleur  Michel  Cerisier, 
l'apothicaire  AlamLévesquc,  le  sieur 
Du  Claray,  qui  tous  furent  en  butte 
aux  violences  des  Catholiques.  Les 
deux  ministres  dureut  aussi  fuir  plus 
(l'une  fois  devant  les  actives  |)oursaitei 
de  leurs  ennemis,  et  aller  chercher  un 
asile  dans  les  châteaux  ù^Du  HordagCt 
de  La  MaignmuUt  de  La  Cùrbonnafe. 
Dans  rMpoir  qne  le  gouvemeur  de  la 

{})  Claude  île  Mnurr  avait  épousé  Frnn- 
foite  tîf  Pompad'iur.  Il  fiarcU'njil,  en  1.'>(ii, 
dans  sim  rhàlcjii,  une  (vlS"  (li'ssfrvr  par 
Klieuuf  Lwjet,  ijup  le  s>moi!c  île  l'Incriiipl 
iiiloftlil.  Il  avnil  dcja  dc-jv  liU  S.i  fillo, 
nofflfflie  Jemut,  épuusa  Ctiarirs  *lc  HaiisfeM. 
Il  nemi  m  4804,  ifé  de  46  «m. 


province  fernit  rcïsrrces  persécutions. 
i>u  Gravier  eut  lu  courage  de  se  rendre 
en  personne  auprès  de  lui ,  aOn  d'im- 
plorer sa  protectiou.  Le  duc  d'Etampes 
i'écouta  favorablement;  mais  il  ne  prit 
aucune  Imeeure  énergique  pour  répri- 
mer le  fanatisme  du  peuple,  en  sorte 
que  l'état  des  Réformés  n'éprouva  pas 
d'amélioration  sensible. 

En  1 560,  Du  Gravier  assista  au  sy- 
node de  CaOn,  la  Bretagne  ne  formaul 
alors  qu'une  province  ecclésiastique 
avec  la  Normandie.  En  4564  ,  il  prit 
part  de  nouveau  aux  travaux  du  synode 
de  Chùteaubriant;  puis,  en  1563,  à 
ceux  du  synode  de  La  Roche -Bernard, 
qui  Ti-Iul  secn'lnire  el  le  chargea  de 
composer  une  histoire  de  la  Réforma- 
tion en  Bretagne.  Il  a  laissé  sur  ce  su- 
jet des  i/tfW!OirtfidontTaillandier  a  fait 
usage  ;  mais  ils  sont  incomplets,  une 
partie  eu  ayaotétédétruiteTraisembla- 
blemenl  dans  le  pillage  de  la  biblio- 
thèque de  notre  pasteur,  en  4585. 

A  la  Saiut-fiarthélemy,  Du  Gravier 
Alt  anet  heureux  pour  échapper  aux 
masi.icres  :  il  ne  retourna  dans  son 
église  de  Keunes qu'en  1 579.  Eu  1 583, 
il  fut  appelé  à  présider  un  synode  pro- 
vincial qui  se  tint  îi  Josselin  el  auquel 
assistèrent  Merlin ^  ministre  de  Vitré, 
Gwbutm^  minitire  de  Sien ,  OoMfol- 
que  Du  Crie,  ministre  deMorlaii,  ap- 
pelé Des  Grie  daus  une  liste  de  pas- 
teurs réfugiés  en  Angleterre  à  la  'St- 
Barlhélemy,  laquelle  se  conserve  dans 
les  Archives  de  M.  Henri  Troncbin.  è 
Lavigny,  Claude  Charretier,  ministre 
de  Ploermel,  Perruquet,  ministre  du 
Crnisic,  Lonveau,  ministre  de  La  Ro- 
che-Bernard, qui  remplit  les  fondions 
desecrét.iire.  el  Cherpont,  ministre  de 
La  Garuachu.  C'est  la  dernière  foisqne 
nous  ayons  reucootré  le  nom  de  Ma- 
fhurin  L'Houmean ,  dit  Du  Gravier,  qui 
mourut  en  1599;  mais  Arcère  par- 
le d*un  Samuel  Loumeau  ou  Loum- 
meau,  qui,  après  avoir  exercé  quelque 
temps  la  profession  de  mWecin,  l'a- 
bandonna pour  S3  faire  ministre  et  as- 
sista, comme  pasteur  de  l'église  de  La 
Rochelle,  au  Synode  national  de  Vitré, 
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en  4647.  Senil-U  le  fils  de  notre  Du 

Gravier  ?  Rien  ne  s'oppose  à  cette  hy- 
pothèse. AjoiiioDS  que  Samuel  Lou- 
meau,  pour  qui  Dm  P'Iêttig-iÊomay 
professait  une  haute  estime,  et  qui  mou- 
rut on  1637.  avjit  un  fils,  nommé 
PiEBKE.qui,  à  de  dix  ans,  était,  au 
rapport  de  Colomiès ,  un  prodige  par 
88  proronde  connaiasance  de  la  langue 
hébraïque. 

Une  fiiinille  protestante  de  la  Sein- 
tonge  poflait  vn  nom  pro«que  identi- 
que. NoaaaTons  parié  ailleurs  (  Vof/.M, 
p .  555),  de  Jian  de  Lommeou,  qui  fut. 
en  1560, député  par  ses  coreligionnai- 
res à  Burie  pour  lui  présenter  des  rc- 
ffloolrancesausnjetda  commandement 
qu'il  leur  avaitdonnédc  cesser  leurs  as- 
semblées. Une  trentaine  d'années  plus 
tard,  l'histoire  de  nos  guerres  civiles 
fait  neotioa  d'un  capitaine  VHom- 
meau  qui  servit,  en  lo^iT,  ;m  si-'-gode 
Foutenay-le-Comle;  en  1588,  à  la  re- 
prise de  Maraus,  et  qui  défendit  Vail- 
lamment Les  Herbiersconlre  Mercœur. 
Cette  famille  resta  fidèle  à  la  foi  pro- 
testante, même  après  la  réTOcallon.  En 
KlVi,  sur  un  faux  bruit  que  le  pasteur 
du  désert  Berthelot  avait  été  arrOlé, 
quelques  Protestants,  au  nombre  des- 
qoois  figurant  un  Louis  et  un  Jacques 
VHommeav,  conçurent  le  projet  de  le 
délivrer.  Ils  furent  tous  ;)rr*Més  et  mis 
eo  jugement.  Louis  L'Hommcau  fut 
condamné  aux  {ral^res,  .linsi  (jne  Pierre 
Sallé,  Jean  Terrassoii  et  Jacques  Du 
BrtuUi  nais  il  parait  qu'il  y  eut  com- 
mutation de  peine,  ces  noms  ne  se  trou- 
vant pas  dans  les  nombreuses  listes  de 
galériees  qui  ont  passé  sous  nos  yeux. 
Par  la  mém<*  sentence ,  Jacques  Jon- 
chire  fut  banni,  tandis  que  Jacques 
Sallé  et  Jacques  L'Hommcau  uc  furent 
condamnés  qn^  la  prison  (ilfM.  gin* 
£.  3406). 

L'HUILLIER  (Etiexxe),  de  Bour- 
ges, réfugié  \  Genève.  On  lit  dans  le 
Journal  de  Glaumeau:  «En  l'j"'tf>,  lelT* 
jourdeuov.  partitde  cette  ville  de  Bour- 
ges ungnonnnéEstienneLnlier,  l»ou^ 
geois,  avec  sa  femme,  enfans  et  fa- 
millet  ot  s'en  alla  demorer  à  Genève.  » 


L*année  suivante,  L*Huillier  obtint, 

ainsi  que  son  fils,  les  droits  de  bour- 
geoisie dans  sa  patrie  d'adoption.  Ce 
fils,  nommé  GciLLiUMK,  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  théologie  et  fut  donné 
pour  pasteur  à  l'église  de  Caslelnau 
en  Périgord.  A  la  Satnt-Barthélemy,  il 
parvint  à  se  sauver  à  Genève;  mais  il 
paraît  que  plus  tard,  il  retourna  eu 
Guienoe  où  un  LuilUer  ou  L'Uuillier 
exerçait  encore  les  fonctions  pastora- 
les au  commencement  du  xvii*  stèdo 
{Voy.  Pièces  justif.  N'  LWII). 

Plusieurs  rérugiés  français  do  nom 
de  L'Uuillier  allèrent,  pendant  les  per- 
sécutions, chercher  uu  asile  en  Suisse. 
A  l'époque  de  la  révocation  de  l'édil 
de  Nantes,  Jacques  L'Uuillier  SU  re- 
tira Ji  Zurich  et  s'y  ét;iMit  avec  sa 
femme  et  huit  enfants  {Mss.  de  Berne, 
Hist.belT.VII, 9),  et  AbraktmL'HuU- 
lier,  marchand  du  Maçon,  se  réfugia  à 
Vevay  avec  sa  femme  ^tfanne  Belotyk- 
près  cinq  ou  six  années  d'exil,  Abrabam 
L'Uuillier  éprouva  ledésirde  revoir  son 
pays  Qatal  etsoo  lils  GuUlatme  qui  s'é- 
tait converti.  Il  rentra  donc  en  France, 
en  1691,  mais  il  fut  arrêté  et  jeté  en 
prison  {Arch.  gin.  M.  615).  A  Genève 
aussi ,  Daniel  VHmillier  obtint .  en 
4  699, les  droits  de  bourgeoisie,  en  mê- 
me temps  que  son  Qls  .\bbahaii,  son 
UvreJacob-Pk  1 1  ippe,  orfèvre  de  Hacon, 
et  ses  neveux  Jean-Henri^JaeobtLû»' 
rent  et  Thr"(fore. 

(i'eslsaiiâ  doute  de  cette  dernière  fa- 
mille que  descendait  le  savant  matbé- 
niaticieii  Sirriou  Lhullier,  qui  naquit  \ 
Genève  en  I  Ooû,  et  était  fils,8elon  Sé- 
nebier,  d'un  Laurent  Lbuiiier.Elèvtt  de 
Le  Sage,  membre  de  la  Société  de  Po- 
logne pour  l'éducation  et  de  plusieurs 
corps  littéraires,  correspondant  de  TA- 
cadémie  de  Pétersbourgelprofesseur  de 
malhématitiues  h  Genève,  Simon  Lhui- 
licr  a  mis  au  jour  quelques  ouvrages, 
dont  nous  nous  contenterons  de  donner 
les  titres. 

I.  Arithmétique  pour  les  écoles 
poJaliiseles,  Varsovie,  4TT8,  in-8*.— 
Ouvrage  couronné  par  la  Société  do 
Pologne  pour  l'éducation. 
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II.  De  relaiionemuluâ  capacitaiit 
ii  terminorMm  ^tgurarum  getmetricl 

eonaideratà,  S'-u  de  r>iaximis  et  mi- 
nimisa pars  l  elementaria,  Varsov., 
478t,  in-4*.  —  La  saite  n\i  pas  paru. 

III.  Exposition  élémentaire  deà 
frincipes  des  calculs  supcrieurs , 
Berlin,  1787.  in-4*.  —  Ouvr;i^e  cou- 
ronné, en  1786,  par  l'Acad.  de  Berlin. 

IV.  f'objfjonn7ii<'lrie  et  ohrégê  d'i- 
sopértmcirieélcmeutdircijeu.^MS'J^ 
In-i». 

V.  Krarncn  du  mode  d\'lection 
proposé  à  la  Convention  nationale 
§n  fév.  f  793»  et  adopté  à  Genève^ 
Gen.,  f79i,  in-8'. 

VI.  Principiorum  calculi  dîfe- 
rentiaîis  et  integralis  expositio  ele- 
Mentaris,  Tuliiiig,  1795,  in-4'. 

VII.  l're'cis  d'orilkmrtirjne  à  l'u- 
sage des  écoles  j^rimaircs ,  Geo., 
<797,  in-l«. 

VIII.  De  la  corrclalion  des  fffure$ 
de  géométrie,  Gen.,  4801,  in-8*. 

tu.  Elément  raisonnét  d'aï gèbret 
Gen.  cl  Paris,  !SOi,  2  vnj.  in-S». 

X.  Elétnens  d'atiahjse  (j<'nm  /ri- 
pte  et  éTanalyse  algébrique,  oi^i  li- 
gués à  la  recherche  des  lieux  (jéo- 
métriques,  Gen.  et  Paris,  4  809,  iQ-i«, 
avec  figg. 

Lhuilier  »  été  un  acUfcollabonteur 
de  plusieurs  recueils  périodiques.  Il  a 
publié  dans  les  Mt'iiioircs  de  TAcad. 
da  B«rliD  (HSI)  :  Mémoire  sur  lemi' 
nimum  de  cire  des  air 'oies  des  a- 
beilles;  —  dans  les  Mémoires  de  Tin  • 
stîtat  de  France,  classe  demathém.  el 
do  physique  (T.  I)  :  Théorèmes  de 
jpolahédrométrie  ;  —  dans  les  Mém. 
de  rAcad.  des  sciences  de  Pélersbourg 
(T.  IV)  :  Démonstralion  immédiate 
d'un  fhéorlme  fondamental  d'Euler 
sur  les  polyèdres  et  exceptions  dont 
ce  théorème  est  susceptihle  ;  — dans 
lo«î  Transacl.  philos. (l'Or.)  :  Elrmen- 
tary  manner  of  obtaiiung  thc  séries 
htf  whieh  are  expressed  exponential 
(pinatUles  and  the  trigodomcfric 
functioHS  of  circulav  arcs  ;  —  enfin 
dans  le  Joamal  encyclopîd.  (1773)  : 
Letirt  s»  fipont$  aux  ohjwtiont 


élevées  contre  la  gravitation  ueuto' 
nieune  ;  ( 1 7 8;>)  :  Examen  dumémoire 

tur  let  poids  et  mesures  où  l'on  se 
propose  lemoyen  d'avoir  des  étalons 
ou  modèles  de  mesures  et  de  poids 
gui  soient  réglés  par  des  principes 
crr(':i:;s  et  invariables  ;  (n8tj-.S7)  : 
Théorie  des  solides  plano-sxiperfi- 
ciels  :  (1788-89)  :  Sur  la  décompo- 
sition en  foctetirs  de  la  somme  et  de 
la  di/fcrcHce  de  deux  puissances  à 
exposants  quelconques  de  la  base 
des  logarithmes hyperhoUqncs,  dans 
le  but  de  dégager  cette  décomposi- 
tion de  toute  idée  deVinfini;  (1 796)  : 
Solution  algélriqxie  du  problème 
suivant  :  A  un  cercle  donné  inscrire 
un  polygone  dont  les  côtés  passent 
par  des  points  donnés  ;  Sur  les  pro- 
babilités ;  Mémoire  sur  l'art  d'esti- 
%ier  la  probabilité  des  causes  par  les 
effets  :  Ilemarqucs  sur  l'utilité  et 
l'étendue  du  principe  par  lequel  on 
estime  la  probabilité  des  causes,; 
((797)  :  Uémoire  sur  l'applieation 
du  calcul  des  probabilités  à  lam»- 
leur  du  témoignage. 

L*HtîlLLIRII  (TnionoRE),  sieur 
do  CHAi,ANuo«i,  fils  de  Jean,  sieur  de 
Cfialandos,  el  do  Catherine  Bocbart  de 
Cliampigny,  geuliiliumme  ordinaire 
de  la  ctiambre  des  rois  Uenrt  IV  el 
Louis  XIII,  capilîiine  il'inir  rompiicriiie 
d'hommes  d'armes  de  leurs  urtloiiiiaQ- 
ces.osl  pcut-éire  identique  avec««  Mai- 
sondeur,  dit  l'Uvillicr,  ([ue  L.i  Po- 
pcUnièrc  qualitie  de  Parisicu,  et  qui 
alla  en  Hollande  avec  Lorge,  Payet, 
Cotcriil:,  etc.  apr^s  la  retraite  de  la 
flotte  conduite  par  Moutgommeru  au 
secours  de  La  Bochelle,  en  4563.  Une 
fjmille  de  ce  uom  habitait  eireclivu- 
meul  Paris  el  quelques-uns  do  ses 
membres  avaient  embrassé  le  protes- 
tantisme, puisqu'on  I C25,  JeanLIhdl' 
lier,  !>mirf:t'ois  de  Paris,  épousa  dans 
le  temple  <le  Cbareutou ,  Anne  liai- 
mondf  veuve  de  Jean  Grenon,  mi- 
nistre do  Lav.ll.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Théodore  L'UuilIicr  prit  pour  feoioïc, 
en  4S94,  Estker  Guieharéi  flllede 
Jean  Guielardt  sient  de  Pairé,  et  de 
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Marié  dé  BourboH-Lavedan.  11  en 
Mtdmntls,  fHMnméiGisâiet  ALiiâH* 

Dtr.  César,  sieur  de  Cbalandn?.  ?"  ina- 
m.  en  46â4,  avec  Judilk  d'Auzjf, 

Sn  le  randil  père  de  ptotiem  enbnti. 
OQ  fils  Alexandre  assista  encore,  eo 
4684,  au  synode  do  Lisy;  mais  à  la 
lévocalton ,  il  abjura  entre  les  mains 
dePaamonierduroi,  comme  Tannooce 
le  Mercure  du  mois  de  déc.  !68r>.  Su- 
Ion  le  rapport  de  l'intendant  de  Picar- 
die,  il  >  était  parfaitemeot  converU  » 
en  U.!is.  I/iiiHMt(l;int  ne  pouvait  ren- 
dre un  aussi  bon  témoignage  de  sa  mère 
etde  sas  sflraTs.Anssi  ces  dernières  fti- 
rent-ellps  eiilevéos,  l'année  suivante, 
Vec  les  demoiselles  de  NéuviUé  el 
enfemides  an  Nouvelles -Catholi- 
ques de  Paris  (Arch.  gên.  E.  3385). 
Lear  coostance  ne  se  démentant  pas, 
CD  les  transféra,  en  1701,  au  châ- 
tean  de  Saumor  (  Ibid.  E.  3387) ,  où 
elles  eurent  à  subir  une  si  dure  déten- 
lion  que  Tune  d'elles  devint  folle.  Sa 
Majesté  eut  la  charité  de  ht  Ilifoe  tnms- 
pnrier  à  ses  frais  dans  une  maison  d'a- 
liénés (  Ibid.  Ë.  3652  ).  Une  antre 
S4Mr,li*n»,  qnt  avait  éponsé,  ra4664, 
Louis  Prctosl,  sieur  de  G;ijromon, 
n'eut  pas  moins  à  souffrir  de  la  pcrsé- 
evtion.  Quantan  fib cadet  de  Théodore 
L'Huillier,  il  perlait  le  titre  de  aienr 
de  fireville  ou  du  Breuil,  et  épousa,  en 
1664,  Marie  de  La  Planche,  fille  de 
Philippe,  sieur  (!*•  V.l.icrs,  et  de  Ju- 
dith de  Lauberan  (!!  '-'.  deCharenl.). 
De  ce  mariage  naquit  un  fils,  nom- 
né  Pwum-AtixAim»,  qiii  Ait  assez 
heureux  pour  pe  sauver  en  flnihinJe 
avec  sa  sœnr.  Ils  habitaient  l'un  et 
rentre  La  Haye  en  4666  {4reh.  dé 
Véglise  wallonne  de  La  Haye). 

LIBEUTAT  (CnaisTOPOE).  dit  Fa- 
im, devienne  en  Dauphiné.  Libertat, 
qui  se  destinait  à  la  carrière  médicale, 
commença  ses  études  à  Montpellier; 
nais  la  peste  de  4534  l'ayant  chassé 
deeelto  ville,  il  se  ddcidaèvenir  les 
terminer^ Paris.  A  son  passajjc.'»  Lyon, 
il  entendit  parler  dus  succès  étonnanlà 
que  la  prédication  de  son  compatriote 
Fartl  obtenait  dans  la  Suisse  romande. 


Enflammé  du  désir  de  marcher  sor  sef 
traces,  au  lieu  de  poursuivre  sa  rente 

vers  Paris,  il  alla  trouver  à  Morat  le 
réformateur,  qui  le  chargea  d'y  con- 
tinuer son  CMivre.  Plus  tard,  Fabri  fut 
donné  pour  collègue  )i  Marcourt,diût 
l'église  de  Neuchùtel.  Farel  l'appela 
ensuite  à  Genève.  Placé  comme  pas- 
teur à  Thonon  ,  il  y  resta  ds  au , 
s'acquillafit  de  ses  fonctions  avec  un 
^'raud  zèle,  puis  il  retourna  à  Nsu- 
cbfltel,  maison  4  562,  Farel  l'eainieu 
avec  lui  dans  le  Dauphiné.  Comme  il 
avait  l'iateotion  de  s'y  établir,  il  partit 
avec  sa  femme  et  ses  mhnle,et  seftnt 
.'t  Vienne.  Lor^(|UC  Nemours  Rapprocha 
de  cette  ville,  il  essaya  de  s'enfuir, 
nais  il  fut  pris  et  cruellement  maltraité. 
Cependant  il  linit  par  recouvrer  la  li- 
berté et  fut  donné  pour  ministre  à  l'é- 
glise de  Lyon,  où  nous  le  trouvons,  en 
45G4,  collègue  du  célèbre  Pierre  Fï- 
ret,  de  Jacfjucx  Lanqïois,  ancien  pas- 
teur des  é^'lises  de  l'oiliers  (en  4557) 
et  de  L.Mi^.uKie,  et  une  des  premiiref 
victimes  de  laSaiut-Barthélemyîi  Lyon, 
de  David  Chaillet  ou  Chalier^  de 
La  hoékê^  dit  Boulier,  natif  de  Laune 
en  Bourgogne,  qui  avait  desservi  l'é- 
glise de  Vandœuvre  en  Genevois,  avant 
d*6tre  envoyé  à  Lyon,  en  hW%{ATéh. 
dé  la  Com^,  des  pasteurs,  Rcg.  B), 
de  3aeq%éi  Dieu  et  de  Jacques  Aubert 
(Arch.  de  Genève,  N«  4776).  Fabri 
restais  Lyon  jusqu'à  la  mort  de  Fard, 
à  qui  il  succéda  dans  l'église  de  Neu- 
châtel  {MSS.  de  Genève,  N»  4  47).  — 
Quelques  années  plus  tard,  en  4586i, 
l'église  de  Mens  avait  pour  ministre  un 
nommé  fabri ,  qui  révéla  k  Lesdif 
fmèréé  une  oonspimIieB  «  te  Déni* 
nis  »  contre  sa  vie  ;  peut-être  étaît»il 
un  des  enfauls  de  Liberlat. 

LIÇARIIAGUE  (Ibsh  Vf),  de  Bris- 
cous  en  Béarn,  ministre  de  La  Bastide- 
de-Ciarence  (l)Jort  estimé  do  Jeanne 

(1)  D«  Thon  raconte  qnc  IJcarracat»  pth- 
cliait  dans  l'c^Iise  ou  les  Caibolii]uo5  rcle- 
braicnl  Irui  rii!ti',  cl  «iin-  Us  drux  rrligions 
\iN  JMMit  m  parfaile  (KirmoniC.  (>  Irait  fait 
botiiicur  a  la  fois  aux  jsj'iiriirs  el  aiu  Iroii- 
|it'au\,  «M  il  irpond  peiTUJiiloirfiiieiH  a  toutes 
les  derlamatioDs  sur  l'utai  d'opprcwioa  des 
GstlMli^Ms  ritasle  B«arn. 
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éPAlifitt  qal  le  délivra  d'une  affirevtte 

Srison  où  il  avait  été  jcti^  pour  cause 
e  religioo,  et  à  qui  il  dédia,  par  recon- 
naissaDceiSa  tradacliondoN.-T.eii  lan- 
gue basque  -  Cette  traduction,  dont  les 
exemplaires  suut  excessivement  rares, 
Alt  imprimée  aux  Trais  de  la  reine  de 
Navane,  par  Pterrg  Haultin,  sont  ce 
tiirf!  :  Jésus  Christ  gnre  Jav.narcn 
Testamenlu  berria,  La  Koch.,  J;i7l, 
in^S".  Le  dialecte  dont  Liçarrague  s'est 
servi  est  celui  de  la  Basse-Navarre. La 
traduction,  qui  se  fait  remarquer  par 
UDe  grande  fidélité,  est  svMe  d'un  Ad' 
tertissement  îi  ceux  qui  ne  savent  \\:\% 
le  basque  sur  la  manière  de  lire  cette 
langue  et  de  quelques  antres  pièces 
en  langue  basque.  Les  chapitres  sont 
précédés  d'arguments  et  de  sommaires. 
AU  fin  du  volnme,  on  trouve  trois  tables, 
denx  des  noms  et  des  mots  hébreux  et 
grecs  qui  se  rencontrent  dans  le  N.-T., 
avec  leur  explication  ;  la  3*,  fort  am- 
ple, des  matières.Ces  tables  sont  elles- 
mômes  suivies  des  Prières  ecclésias- 
tiques, du  Catéchisme  et  de  la  Confes- 
aion  de  foi.  Quant  k  l*exécution  lypo- 
graphil|ne,  ce  volnnic  est  un  vérit^ible 
chef-d'œuvre.  Ou  eu  u  détaché  et  réim- 
primé h  Bayonne,  en  4825.  rEvangile 
selon  St-Matthieu.mais  en  rajeunissant 
lo  style  et  en  l'appropriant  au  dialecte 
labourtain. 

LICUTK'MBBEGBR  (Jean-Fié- 
DÊRic),  professeur  au  gymnasede  Stras- 
bourg, né  dans  cette  ville,  le  3  déc. 
4143,  et  mort,  le  6  nov.  1834.  On  lui 
doitdes  travauxtrès  estimables  sur  l'his- 
toire de  riovenlioD  de  l'imprimerie. 

I.  iffiffo  iypographica,  opus  ede- 
lerr.  Schœpfliiii  Vindicias  typogra- 
jthic<u  elucubrans,  nec  non  eantm 
eonHntuuioiunt  oferensy  Argentor.. 
<841,  in-40. —«  L'auteur,  dilM.Pei- 
gnot.  ne  présente  pas  un  nouveau  sys- 
tème :  il  développe  celui  qui  est  assez 
généralement  adopté  maintenant,  que 
les  premiers  essais  ont  été  faits  à  Stras- 
bourg et  perfectionnés  ù  Mayeoce.  Il 
rejette  la  fable  de  Harlem.  Après  avoir 
parlé  (Je?  travaux  de  riniieuihertr,  de 
Fau^tjdc  SchŒffer,elded  étabiissemeuls 


UC 

typographiques  formés  h  Mayence,  peu 

de  temps  ;iprès  les  leurs,  il  p.i-se  l'in- 
troduction de  l'imprimerie  dans  divers 
pays.  On  y  trouve  des  détails  intéreS" 
sants  sur  difF-Teiils  imprimeurs.  »  Les 
plus  récentes  découvertes  tendeat  à 
confirmer  l'opinion  de  Liehtenberger. 

II.  Ejusd.  libri  Appendix,  de  /«- 
dnigentiarum  Htteris  Xicolai  VI*. 
M.  pru  regno  Cypri,  impressis  a. 
M.CCCC.Ln  ,cU  ..im..  48i6,iu-4* 
de  4  6  pp.  —  L'auteur  soutient,  contre 
Topinion  de  la  plupart  des  bibliogra- 
phes, que  ces  Indulgences  de  NicobsV 
ont  été  imprimées  dès 

III.  Geschichte  der  ErÂnduag  der 
Buehdmekerkmut  smrBkrenrettunç 
Sfraszburgs,  etc.,  mit  einem  Vor- 
berichte  vo»  J.  G.  Sckipeigliauter^ 
Slrasb.,  4  824,  in-8'  ;  traduit  et  publié 
par  l'auteur  sous  ce  titre  :  Histoire  de 
l'invention  de  l'imprimerie ,  pour 
servir  de  dcfense  à  la  ville  de  SlraS" 
bourg  contre  'es  prétentions  deHaf' 
/«OT,etc.,Str.!st).  et  Paris,  1 825, io-8% 
avec  portraits  et  8  planch.  gravées  en 
bois. 

iJCQrrs  (Dwin  de),  gentilhom- 
me de  Du  l'Iessis-MornaUt  qui  l'avait 
«nourryetfaçonDéprèsdedouzeans,  » 
était,  selon  toute  probabilité,  filsdM»- 
toine  de  lAcçues,  pasteur  de  l'église 
réformée  de  Dieppe  (l  oy.  111,  p.  iîl). 
Il  ,iv:i.[  lieux  frères,  dontl'uu  remplis- 
sait, eu  IGIT),  les  fonctions  du  minis- 
tère sacré  à  Caen,  et  dont  l'autre  était, 
à  la  même  époque,  au  service  du  cé- 
lèbre gouverneur  de  Saumur.  On  attri- 
bue généralement  k  D.  de  Licques 
VHiitoire  4&Ut9ie  de  metiire  PU- 
lippes  de  Mornay,  seigncv.r  du  Ples- 
si$-Marly,  contenant^  outre  la  re- 
lation de  plntiêun  évHenuiu  nottt- 
bUs  en  l' Estât,  en  l'Eglise,  ès  Court 
et  ès  Armées,  divers  Advis  politi- 
ques, ecclésiastiqt  et  militaires  sur 
beaucoup  do  mouvemens  important 
de  l'Europe:  snvhs  Henry  III,  Hen- 
ry 1  y  et  Louis  XIII,  Loyde,  Elsevier, 
4647.  in-4*.  \l  est  certain  que  Lic- 
ques a  travaillé  h  cet  ouvrage,  qui  n'est 
autre  chose,  à  proprement  parler,  que 
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ks  Mrmoirfs  de  M"'  de  Mornarj  (Cli;ir- 
loUe  Arbaleste)  sur  la  vie  de  son  mariy 
felaireis,  complétés  par  des  pièces  an- 
Ihonliques  cl  conlinui-s:  depuis  1606  ; 
mais  comme  il  mourut  à  Louduo,  le 
30  avril  1616,  et  que  le  récit  «*étend 
jusqu'à  la  morl  de  Mornay ,  c'esl-à- 
dire  jusqu'à  la  fin  de  46:23,  il  est  clair 
que  le  livre  n'est  pas  sorti  tout  entier 
de  sa  plume.  Les  dernières  années  de 
la  vie  de  l'illustre  vieil!, 11(1  (m\  été  ra- 
contées parJtfa»  Dailr  ,  son  ministre. 
On  a  encore  deDaviil  de  Licques  une 
tr.idiiriion  latine  de  lu  Réponse  de 
Mornay  au  livre  de  l'évique  d'Evreuas 
smr  te  eonférenet  ttnw  à  Fontaint- 
bleau,  Winnu.  1607,  in-4'. 

LIÈGE,  apotbicaireiiSaiDt-MaixeDt 
et  ancien  de  Téglise  de  celte  Tille, 
confesseur  du  Poiiou  Seul  des  Pro- 
testants de  Saint-Maixent,  Liège  était 
resté  debout  au  milieu  des  persécutions 
qoi  précédèrent  dans  cette  province  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Une 
pareille  résistance  aux  ordres  du  grand 
roi  méritait  un  châtiment  exemplaire. 
Le  trop  fameux  Basville,  alors  inten- 
dant du  Poitou,  accabla  de  dragons  l'o- 
pinifttre  huguenot.  Liège  supporta  avec 
une  r/'sipnalion  chrétienne  les  mauvais 
traitements  des  convertisseurs  bottés. 
Cetn-ei  s'indignant  ï  la  fin  de  ne  pouvoir 
vaincre  iinciussi  honorable  constance, 
s'imaginèrent  de  le  suspendre  lui  et  sa 
femùie  par-dessons  les  aisselles.et  s'a- 
musèrent longtemps  -ài  faire  heurter 
l'un  contre  l'autre  les  corps  de  ces 
deux  vieillards.  Ce  supplice  n'ayant 
pas  ébranlé  leur  fermeté,  les  dragons 
nouèrent  autour  du  cou  de  Liège  une 
serviette  à  chaque  bout  de  laquelle  ils 
suspendirent  un  seau  plein  d'eau  ; 
puis,  lorsque  In  strangulation  forra 
leur  victime  à  tirer  la  langue,  ils  se  di- 
verttrenl  è  la  loi  piquer  à  coups  d*é- 
pinples.  Liège  finit  par  sueconiher  à  ce 
martyre.  Cependant  ses  filles,  entraî- 
nées dans  une  chambre  voisine,  étaient 
battues  de  verges  jusqu'au  sang.  Ce 
dernier  genre  de  supplice  souriait  sur- 
tout aux  convertisseurs  bottés  ou  non 
bottés;  les  juges  eux-mimes  se  délec- 


laienl  5  pareil  spectacle.  Ainsi  à  Vz'es, 
les  supérieures  de  la  maison  des  Nou- 
velles-Catholiques s'étant  plaintes  d« 
la  «  rébellion  »  de  quelques  jeunes 
filles  hugueoottes  qui  reiusaienl  de  se 
convertir,  on  les  condamna  è  recevoir 
le  fouet  de  la  main  de  ces  f;iu?scs  dé- 
votes, en  présence  du  major  du  régi- 
ment de  Vivonne  et  du  juge  de  la  ville. 
Il  7  avait  huit  coupables.  Les  noms  de 
six  sont  ;irrivés  jusqu'à  nous;  ce  sont 
ceux  dlsaùeau  Ckamand ,  iVAnne 
Houx,  de  Jeanne  Vrade,  et  des  trois 
lilles  de  Martin  Cardier,  de  /fotu?  et 
de  Meynier.  La  plus  jeune  avait  huit 
ans,  la  plus  âgée  en  avait  13  ! 

Nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons 
de  raconter  de  la  constance  de  Liège, 
d*nn  ouvrage  anonyme  intitulé  Lettrt 
d'un  protestant  de  France  réfugie  à 
Londres  à  un  autre  protestant  de  ut 
amis  réfugié  à  Dantsic,  1686,  in-lf. 
L'auteur  garantit  l'authenticité  des  faits 
qu'il  rapporte, soit  pour  eu  avoir  élélé- 
nioin  oculaire.soit  pour  lelenirde  gens 
dignes  de  fol.  Nous  profiterons  de  cett« 
occasion  pour  donnerune  idée  des  atro- 
cités qui  lurent  commises  dans  le  Poitou 
pendant  les  dragonnades,  atrocités  qui 
se  renouvelèrent  dnns  tmiles  les  pro- 
vinces avec  des  circonstances  plus  ou 
moins  horribles,  selon  le  génie  inven- 
tif des  bourreaux.  A  La  Mn!hc-S;iinl- 
Uérave,  Desrez,  pour  échapper  à  ses 
persécuteurs,  ayant  santé  dvnaut  d*ua 
mur  et  s'élani  cassé  la  cuisse,  les  dra- 
gons le  pendirent  par  l'autre  jambe  la 
téte  en  bas.  A  Niort,  un  riche  tanneur, 
nommé  rnste«i,  eut  à  loger  plus  de 
cent  dragons  en  trois  semaines.  Il  resta 
ferme  dans  sa  foi.  Les  dragons  l'at- 
tachèrent alors  par  les  orteils,  et  le 
firent  traîner  par  leurs  chevaux  ;  ils 
lui  labourèrent  le  corps  à  coups  d'é- 
peron, le  placèrent  nu  sur  un  cHbval 
et  le  promenèrent  en  cet  état  par  la 
ville,  à  la  grande  joie  des'boos  Catho- 
liques. Dans  la  même  ville,  Btmnmtt, 
marchand  defer,lgéd*nne  soixantaine 
d'années,  fat  accusé  d'avoir  médit  de 
la  Vicr{<:e,  il  y  avait  quatre  ans.  Il  Alt 
condamné  à  foin  amende  honorable, 
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I  avoir  h  laope  percée  4*on  fer  rooge 

et  h  £tro  banni  de  la  province  (I). 
Perrot,  aulre  marcband  de  Niort,  fut 
jeté  eD  prisoD  sous  TaccusatioD  d'avoir 
pr^'cbti  dans  une  assemblée  tenue  dans 
le  bois  de  Cbamillard.  Au  bout  de  deux 
mois  ,  il  fallut  le  relikcber  faute  de 
preuves  ;  m  iis  ses  créanciers  avaieot 
profité  de  sa  ddeniioti  pour  fdire  ven- 
dre ses  bicDs  à  vil  prix  et  lo  réduire  à 
la  misère.  Dm  un  village  des  envirooe 
de  Niort,  Fontaine  f'it  pendu  pnr  les 
Lras«  eofumé  avec  du  tabac,  cl  on  lui 
brûla  les  doigts  i  la  flamme  d*aDe 
chandelle,  aprôs  quoi  il  fui  jt'ti-  (i.ins 
UQ  cachot  où  il  mourut  de  froid  et  de 
faim.  Françoise  ilnÔMi,  do  mâme  vil- 
lage, subil  un  supplice  non  moins  .ilro- 
ce.  Ou  lui  broya  les  doigls  avec  des 
teDailleSfOn  la  suspendit  par  les  aissel- 
les ,  on  la  força  &  aspirer  des  bouffées 
de  tabac  et  d»'  soufre,  puis  on  la  lia  par 
les  jambes  à  la  queue  d'un  cbcvai  qui  la 
traîne  travers  un  feu  de  fagots*  Sa 
constance  ne  se  démentit  pas ,  non 
plus  que  celle  do  son  frère.  À  Muncou- 
tant,  les  dragons  irrités  de  ce  que  la 
fiUed'un  sieur  G'crr^ja/H.vieillardd'une 
soixantaine  d'années  au'Us  torturaient, 
rohortait  k  la  persévérance,  ils  la 
saisirent,  lui  frottèrent  les  jambes  de 
graisse,  en  imbibèrent  ses  bas,  les 
couvrirent  d'étoupes  et  y  mirent  le  feu. 
Garnau  fut  traité  à  peu  près  de  mi^me. 
La  Mouxaaye  le  conduisit  clnv  l'in- 
teodaol  qui,  à  1  aspect  de  ce  malheu- 
reux mutilé,  se  montra  ému;  mais  toute 
1  (  justice  qu'il  eu  lit.  fut  de  mcKre  des 
garnisaireschez  LaMoussaye.  De  (ja- 
gemon ,  gentilheiiine  des  environs  de 
Melle,  dont  on  admirait  la  piété  exem- 
'  plaire,  fut  ruiné  par  les  dragons,  et 
aprta  avoir  été  traîné  pendan  t  q  u  e  I  q  ues 
meii  de  prison  en  prison ,  il  fut  enfui 
jelé  dans  les  affreux  cachots  du  châ- 
teau de  Bougouiu, où  il  eut  tant  à  souf- 
IKrqttefaeonslance  finit  par  succomber. 
U  se  réleva  pourtant  quelques  années 

(Il  Knr'-^rf  fiil-il  lii^urcu\  d'fn  ètrf  iiuiile 
a  bon  marrhr.  V.n  ti>C:K  le  parlemeul  de 
Grenoble  ivait  fait  pendre  Troui/MR  4e  Moa- 
teiinurt  pour  le  nàme  crime. 


après  et  fat  enfermé  \  Pierre-EneiM, 

d'où  on  le  transft^ra,  en  t69o,  dans  le 
château  de  Saumur  {Àrc.h,  gén.  K. 
338t).  En  4700,  comme  il  étant  •  plus 
opiniâtre  que  jamais,  »  on  l'envoya  au 
château  de  Nantes  (llid.  E.  3386)  ; 
en  1 701 ,  on  le  mit  dans  le$>  prisons  dé 
Poitiers  {Ibid.  B.  33«1).  11  paratt 
qu'il  renia  une  fuis  encore  sa  croyance 
cl  qu'une  luis  encore ,  le  remords  lo 
ramena  à  l^vangUe,  pniaqn^en  1 703, 
il  fut  de  nouveau  emprilOMé  dans  le 
château  de  Saumur  {lUd.  E.  3389). 
Lesienrde  Vt/fofiMO«-FoMmitf,ehi>  ' 
rurgien,  fut  traité  avec  non  moins  do 
barbarie.  Après  avoir  passé  plusieurs 
tuM  dint  les  priMNW  de  Fontmay  et 
deia  GhAleigneraye.  il  liai  <wnduit. 
par  ordre  de  l'intendant  Foucauld ,  à 
Tabbaye  de  La  Fosselière,  où  existait 
une  fosse  dans  laquello  on  jetait  lea 
immondices  du  couvent  et  les  entrailles 
des  animaux  tués  pour  la  nourriture 
des  moines.  On  lui  lia  les  pieds  et  lea 
mains  et  on  le  suspendit  au-dessus  do 
ce  trou  infect.  Après  lui  avoir  fait  subir 
encore  d*autres  tortures,  on  Unit  par 
l'enrlialner  dans  un  cachot  en  face  d'un 

Sain  que  sa  chaîne  ne  lui  permettait  pas 
'atteindre.Dans  la  même  prison  crou- 
pit pendant  plus  de  quinze  jours  sur  la 
paille  le  sieur  de  La  Largère,  qu'on 
transporta  ensuite  ii  Oléron,  lorsqu'on  se 
fntconvaincu  que  les  tortures  n'ébranle> 
raient  pas  sa  foi. A  Poitiers,  l'avoeat  /«- 
grande  «  de  qui  la  sage  conduite, la  piété 
et  le  zèle  ne  se  pouvaient  assez  louer,» 
fut  sépart^  de  toute  sa  famille,  qui  fut 
dispersée  dans  diûérenls  couvents.llfut 
jeté  lui-même  dans  un  eadiot  à  Mont^ 

raorillnn,  carhol  si  bas  qu'il  lui  était 
impossible  de  g'y  tenir  debout.  On  l'y 
laissa  quelques  mois,  puis  on  le  trans- 
féra dans  le  couvent  des  Cordelterade 
Poitiers.  A  Komau  ,  près  de  Saint- 
Maixent ,  un  paysan  nommé  UEcali 
fut  traité  d'une  manièra  encore  plut 

atroi'ç  par  le  curé  de  son  villaçîe,  qui 
lui  lil  a|)pliquer  sur  lu  cuu  elles  mains 
une  pellerougie  au  feu.  Sa  fille  LoMÛtf, 
âgée  de  t7  ans,  fut  forcée  d'assisler  à 
cet  boirible  spectacle ,  et  fut  ensuite 
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pendue  par  les  pieds.  Après  quinze 
jours  de  lorlures,  le  pi-rc  fut  Iralné 
djns  1.1  pri-on  ili'  S.iinl-Maixcnl ,  cl  la 
fille  envoyée  daus  un  couvenlde  Saint- 
QaMtin.  Rien  ne  pouTanl  vaincre  sa 
ron'-tani'i? ,  ou  l;i  ojiassa  de  Fr;mre  au 
buut  de  deux  ans.  Ou  sait  que  les  dra- 
gons araient  ordre  de  faire  sonffHr  à 
leurs  viclinifS  toutes  les  douleurs  que 
rhomme  peut  endurer  sans  mourir.  Ils 
se  confermaient  ordinairement  à  leurs 
iostmdions;  cependant  il  arrivait  quel* 
qaefois  que ,  soit  qu'ils  fussent  empor- 
tes par  un  excès  de  zèle,  soit  qu'ils 
eussent  mal  calculé  les  forces  de  leors 
patients,  la  victime  expir.ùt  entre  leurs 
mains.  C*esl  ainsi  que  Jacgws  flyau, 
fermier  des  environs  de  Talmont,  suc- 
comba en  deux  jours.  11  est  vrai  que  les 
bourreaux  s'étaient  surpassés.  Us  lui 
avaient  serré  les  doigts  des  mains  avec 
des  cordes ,  enfoncé  des  épini;Ie3  sous 
les  ongles,  lui  avaîeut  brûlé  de  la  pou- 
dre dans  les  oreilles,  tailladé  les  jambes 
et  versé  du  sel  el  du  vinaigre  dans  les 

fdaies.  Voilîi  quolqties-niis  des  hauts 
aits  de  nos  mission iiaires  buttés. 

LIELTAUD  (Antoine),  chirurgien 
h  Ail ,  en  Provence.  Lors  de  la  peste 
qui  sévit  en  cette  ville  en  I6o0,  le 
parlemont  ayant  Invitéles  Compagnons 
chirurgiens  à  consacrer  leurs  soins  au 
soulagemeot  dos  malades,  sous  la  pro- 
messe de  la  maîtrise ,  Lieutaad ,  qui 
n'avait  pu  ju!;quc-lh  se  faire  rorovoir 
mallreicausedesareligioD.répoodiluQ 
des  premiers  k  cet  appel  et  fnt  enfermé 
dans  l'infirmerie,  où  il  tomba  lui-môme 
malade,  en  s'acquitlanl  de  ses  pi^nibles 
et  dangereux  devoirs.  Le  parlement 
tint  sa  promesse;  mais  pendant  dix  ans, 
les  ^oll^;rue?  de  noire  chirurgien  hu- 
guenot le  tourmentèrent  de  toutes  les 
manières  pour  le  forcer  ii  quitter  la 
ville. On  finit  par  l'acrnser  d'avoir  man- 
qué de  respect  au  S.  Sacrement.  Sans 
tenir  compte  de  son  appel  h  la  Chambre 
de  l't'ilit,  If  pjrlcnienl,  sur  In  diîposi- 
lion  d'une  domestique  qui  l'avait  volé 
et  contre  laquelle  il  avait  porté  plainte, 
le  condamna  ,  ainsi  que  sa  femme ,  à 
émnéwpardo»  a»  S.  Sacremntt  à 


genoux,  la  téle  nue  ,  un  flambeau  ar- 
dent ï  la  main.  11  fallut  employer  la 
violence  pour  exécuter  cette  ridicule 
sentence.  Ses  ennemis  espéraient  que 
la  bonté  le  déciderait  enfin  ^  s*éloi« 
gner  :  il  n'en  fut  rien ,  et  pendant  neuf 
années  encore ,  Lieutaud  ooposa  aux 
persécutions  une  imperturoable  pa- 
liiMir{\  Enfin,  on  I  GliO.  le  parlemeiU  le 
décréta  de  nouveau  sous  préu  xie  de 
récidive.  Benoit  ne  nous  apprend  pas 
ce  qu'il  advint  de  ce  nouveau  procès. 

IJGNAC,  martyr.  Ce  jeune  homme, 
natif  de  Coudom.  avait  embrassé  la  Ré- 
forme à  Genève.  Désirant  faire  parta« 
per  .H  son  père  et  h  sa  mère  ses  nou- 
velles convictions,  et  espérant  gagner 
quelques-uns  de  ses  concitoyens  à  l'Ë- 
glisp  rvanjjfMiquc,  il  revint  en  France 
avec  un  ballot  de  traités  religieux,qu'il 
se  proposait  de  répandre  dans  sa  ville 
natale,  Arrî'lé  îi  Toubnise,  en  \  '.'>'\:],  il 
n'essaya  pas  nit'me  de  dissimuler  le 
but  de  son  voyage,  el  en  conséquence, 
il  fut  condamné  au  bûcher.  Sa  grande 
jeunesse,  sa  constance  durant  le  sup- 
plice .  son  zèle  extraordinaire  pour  sa 
religion  émnrent  de  pitié  toutle  monde, 
sauf  le  bourreau  et  les  juges,  en  sorte 
que  sa  mort  servit,  plus  que  ne  l'avaient 
fait  ses  tentatives  de  propagande,  les 

inli'riMs  de  la  cause  pour  laquelle  il 
donna  sa  vie.  —  Ligoac  est  un  de  ces 
nombreux  martyrs  dont  on  cherche  en 
vain  le  nom  dans  le  marlyrologi;  de 
Grespin.  Nous  n'y  avons  pas  trouvé 
non  plus  celni  de  Litof,  bachelier  en 
droit,  qui,  convaincu  d'avoir  converti 
un  clerc  du  palais,  nommé  Géraud 
liouHel,{\i\  également  brùléà  Toulouse 
avec  son  disciple. 

I.ir.nwil.n,  famille  protestant© 
de  Castres,  dont  descendait  le  célèbre 
général  anglais  de  ee  nom. 

Dès  l'ifil  .  nous  trouvons  men- 
tionné parmi  les  principaux  babitanls 
réformés  de  Castres,  Antoine  Ltgon- 
nier,  qui  fut  nommé  ,  en  1567,  rece- 
veur des  deniers  publics,  et  revêtu,  on 
1669,  de  la  première  dignité  munici- 
pale avec  Dominique  tiouffard.  sieur 
de  La  Garrigue,  Etienne  Muratel  et 
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Barthélémy  Nègre.  Il  mourut,  en 
4570,  d'une  flèvre  pestilentielle  qui« 
«Dtre  autres  pereonnages  de  marqîie, 
enleva  le  procureur  du  roi  Melou,  le 
conseiller  Cabrùr  et  FrtMfoii  Bouf" 
fari^  «i«nr  de  Fiae. 

La  généalogie  de  cette  fjmillft 
n'ayant  point  été  dressée ,  que  noua 
taehioDS,  il  nout  est  impossible  de  dire 
lî  J#4Mi  Ligoooier ,  consul  de  Castres, 
en  4584,  z^qq  Antoine  Villaret,  Jac- 
g%es  Boyerel  Antoine  Alari,  était  tils 
d'Antoine;  nous  savons  senlement 
qu*il  se  montra  bon  huguenot  et  ma- 
gistrat zélé  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. C'est  très  vraisemblablement  de 
Inique  descendait  Jean  de  Ligonnier, 
né  le  4  avril  1 578,  quiacheta,  en  1 601, 
U  charge  de  conseiller  du  roi,  contrft- 
lewen  la  chancellerie  de  Hontpellier, 
diarge  qui  conférait  la  noblesse,  et  très 
Traisenblablemenl  aussi  Deeitf  de  Li- 
gonnier, avocat  à  la  Chambre nn-p»rUo 
de  Castres ,  et  un  des  adversaires  de 
Rokan,  lequel  mourut  à  Paris  en  1 63S 
{Reg.  de  Charent. ).^\on  une  note 
qu'a  bifn  voulu  nous  fournir  M.  Com- 
be, un  des  hoiuoies  le  plus  versés  dans 
rhistoire  da  Càstrsis,  Jean  de  Ligon- 
nier épmiçiî  en  premières  noces  Isa- 
b4au  Du  Fuj/,  qui  lui  apporta  en  dot  la 
belle  terre  de  Montenqoet;  et  en  se- 
condes, Jeanne  de  Jouy.  Du  premier 
lit  sortit  Abu  de  Ligonnier,  né  le  5 
dée.  4043;  de  ieoond,lici»vis  et  Air- 
ToiNF.  de  Ligonnier.  Nous  uianquons  de 
renseignements  sur  ces  deux  derniers^ 
peni  -être  l*on  d'eux  est-il  le  même  qne 
U^onnier  de  Fraisse ,  ancien  (!•>  l'é- 
gUse  de  Castres,  en  1659.  Quant  au 
mre  atné,  Abcl,  qui  fut  confirmé  dans 
ta  noblesse  en  4670,  il  prilpour  femme, 
en  4634,  Marguerite  Le  Hoy,  fille  de 
Ckarlet  Le  Roy,  lieutenanl-colouel  et 
gouverneur  de  Castres.  De  ce  mariage 
naquirent,  outre  une  fille,  Mabgceriti, 
qui  devint  la  femme  d'Abel  de  Rotolp^ 
iienr  de  La  Devèze,  trois  fils  :  Lov», 
qui  suit;  Abel  ,  mort  en  bat  Age ,  et 
Daniel,  sieur  de  Lille,  qui  fut  tué,  en 
4695,  au  siège  de  Nanar,  capitaine  de 
grenadiers  an  régineot  dn  Daaphio, 


sans  avoir  été  marié.  Du  mariage  de 
Louis,  sieur  de  Monteuquet,  avec  Lo»i' 
u  Ok  Pûneêtf  vinrent  dix  enfiintt. 
dont  quatre  moururent  en  bas  âge.  Cinq 
fils  survécurent;  ils  se  nommaient 
AntL,  Itan-Lovis,  Airroim,  Fauiçoit- 

ÂCGCSTE  Cl  DaMI  L. 

I.Né  en  1683,  Abel  de  Ligonnier, 
tievr  de  Vontenquet,  perdit  son  père  i 
rage  de  43  ans.  Il  épousa,  en  1708, 
Louise  Boileau-de-Castelnau,  qui  le 
rendit  père  de  six  enfants.  Trois  mou- 
mrent  jeunes.  L*aln6  des  survivanli» 
CflARLEs,  épousa,  en  1741,  Jeanne- 
Marie  de  Poyen,  qui  lui  donna  deux 
fils  et  une  fille.  Le  cadet ,  Hen bi-Da- 
NiEL,  fut  capitaine  au  régiment  de  Ton- 
raine.  Leur  sœur,  Amhb-Louise,  fut 
doonie  en  mariage,  en  4734,  à  Jean- 
François  de  Saint-lean  de  Tarin»  baron 
de  Farac. 

n.  Jean-Lonit  de  Ligonnier,  le  cé- 
lèbre rrénéral,  naquit  îi  Castres,  le 7 
nov.  1 680.  U  sortit  de  France,  noupas 
après  la  promulgation  da  fameux  edit 
de  4724,  comme  on  le  lit  dans  la  Bio- 
graphie rastraise,  mais  en  1697.  Dès 
4703,  un  i«  voit  figurer  dans  Tarmée 
anglaise  avec  le  grade  de  capitaine 
d'infanterie;  en  1704  ,  il  fut  nommé 
major.  Son  rare  mérite  lui  valut  dès 
lors  un  avancement  rapide.Lientenant- 
colonel  de  dragons,  en  1710,  gouver- 
neur du  fort  Saint-Pbilippe  dans  111e 
de  Vinorque,  en  474f,  lientenant-eo- 
lonel  de  cavalerie,  en  1713,  eolonel- 
brigadier-géoéral ,  puis  maréchal  de 
camp  en  4749,  il  fbt  créé ,  en  4740, 
lieutenant-général,  grand-veneur  d'Ir- 
lande et  gouverneur  do  Kinsale.  C'est 
lui  qui,  en  4743,  lorsque  George  II  se 
décida  k  intervenir  activement  dans  la 
perre  de  la  succession  d'Autriche,  fut 
chargé  de  conduire  la  lûte  de  l'armée 
anglo  -  hanovnenne  commandée  par 
lord  Slair.  On  sait  que  l'indi^ripline  du 
duc  de  Grammont  sauva  celte  armée 
d'une  destraction  presque  certaine  «nr 
les  bords  du  Meio,  et  procura  nnx  An- 
glais un  triomphe  inespéré.  Eu  récom- 
.  pense  det  services  qo*il  rendit  dant 
cette  occation ,  le  roi  George  décora 
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I.ic;onnier  de  l'ordre  du  Bain  sur  le 
champ  de  bataUle,  en  même  temps  que 
la  due  de  Comberland,  avee  qui  le  gé- 
néral passa,  quelque  temps  après ,  ea 
Angleterre ,  pour  combattre  le  Pré- 
tendant.  Bn  I1i6,  lit -on  dans  les 
Pièces  fugitives  d*Aabaïs,  Ligonoier 
commanda  eo  chef  lecontingeutanglais 
il  la  bataille  de  Rocoux.  En  1747,  il 
coDlioua  à  servir  dans  les  Pays-Bas.  A 
la  cé!èlir«  b  tlaille  (Je  Lawfeld,  il  com-' 
batlil  à  la  lèle  de  U  cavalerie,  et  se  si- 
gnala par  sa  brillante  valeur.  Fait  pri- 
sonnier, il  fut  présenté  à  Louis  \V  qui 
accueillit  avec  distinction  et  admit  à  sa 
table  nn  homme  que  ses  intendants  an- 
raient  snns  aunin  doule  envoyé  aux 
galères  comme  huguenot  rebelle  et 
opiniâtre  s*il  était  tombé  entre  lenrs 
mainç;  !  De  retour  dans  sa  patrie  adop- 
tive,  en  4748,  Ligonnier  fut  élu  gou- 
vernenrderhfipital  français(l  ),  en  rem- 
pbcement  de  Jacques  Gaultier,  et 
succéda  au  maréchal  W'ade  dans  le 
poste  de  lieutenant-général  de  Tartille- 
rie.  La  même  année ,  il  entra  dans  la 
Chambre  des  communes  en  qualité  de 
représeiitani  de  la  cité  de  Bath.  Plus 
lard,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Gner- 
nesey.  Enfin  le  roi  d'Angleterre  ,  qui 
Pavait  eo  estime  singulière,  le  créa,  à 
la  fin  de  l'>87,  IMd-marédial,  eolonel 
du  premier  ré^ririK  iit  des  gardes  à  pied, 
Ticomte  Ligonnier  et  baron  d'Eonisbil- 
len  en  Irlande.  Ligonnier,  qui  dans 
le  cours  de  sa  longue  carrière  militaire, 
atait  assisté  à  1 9  batailles  rangées  et 
\  S3  sièges  sans  avoir  jamais  reçu  do 
blessure,  mourut  à  Londres,  le  t8  avril 
4770.  En  1763,  il  avait  obtenu  le  titre 
de  baron,  et  en  1706,  celui  de  comte 
en  Angleterre.  Il  avait  pris  allîanee 
dans  la  famille  W'ellesley,  et  laissa  une 
mie  unique  mariée  au  colonel  Graham. 

m.  Le  troisième  fils  de  Lonis  de  Li- 
gonnicr,  Anloino.  «nrlil  de  Franco  en 
4698  et  alla  rejoindre  son  frère  en  An* 
glelerre.  Il  prit  anssi  du  smiee  dans 

(Il  On  voit  cijcuro  aujourd'hui  daii^  la 
salle  du  Tonfeil  dr  rel  hopii.il  un  portrait 
equesln- dp  I.Hdiiinrr  v\\  unildriiu'  île  (îciic- 

ril.  Son  nom  a  ètr  doué  à  des  rues  d« 
LaedrM. 


l'armée  anglaise,  s'éleva  p.ir  ««a  br:i- 
voure  au  grade  de  major,  et  mouiut. 
M  4767,  sans  postérité. 

IV.  Le  qualrième.François-Augps- 
te,  suivit,  en  4710,  ses  frères  sur  la 
terre  étrangère.  Il  entrs,  comme  eor- 
nette ,  dans  le  second  régiment  de 
dragons,  dont  son  frère  était  alors  lieu- 
tenant-colonel. Blessé  à  la  bataille  de 
Detlingeo,  il  fut  créé  colonel,  en 
1745,  et  alla  servir  eu  Ecosse  contre 
le  Prétendant.  Les  services  qu'il  ren- 
dit lui  méritèrent  le  grade  de  brigadier. 
II  fut  blessé  mortellement  à  la  bataille 
de  Falkirk,  et  mourut  le  lendemain  è 
Edimbourg,  laissant  den  tnbnts,  dont 
Tun  fut  lieutenant  des  gsides  dneoipi 
du  roi  d'Angleterre. 

V.  Le  dernier  des  dnq  frères,  Da- 
HiSL,  sieur  de  Pratvieil,8e  convertit  \ 
Castres  pendant  les  dragonnades(Jrc4. 
Tt.  290),  et  entra  dans  Tannée  fran- 
çaise. Il  mourut  lieutenant  de  cavale- 
rie en  1737.  Sa  veuve,  Susanne  Alié- 
nant qui.  dit-on,  était  née  catholique, 
étant  tondiée  gravement  malade  quel- 
que temps  après,  et  ayant  déclaré 
qu'elle  voulait  mowrir  dans  la  reli- 
fion  4»  CkriititdêH^tres,  le  curé 
de  la  paroisse  s'empross.i  de  la  dé- 
noncer, comme  hérétique,  au  séné- 
ebal  de  Castres;  mais  elle  nia  le  pro- 
pos et  fut  mise  hors  de  cour.  Celle 
sentence  exaspéra  l'évéque  et  rioten- 
dant.  Le  substitut  dn  procureur  géné- 
ral en  appela  au  parlement  de  Tou- 
louse. Nous  ne  savons  comment  cette 
affaire  se  termina;  mais  on  peut  s*en 
douter  ï  la  lecture  d*Une  lettre  de 
Tintendanl  Bernage  annonrant  d'a- 
vance au  secrétaire  d'Etat  «  que  l'ar- 
fèt  qae  le  parlement  rendroit  seroit 
aussy  avantageux  h  la  religion  que  lu 

iugement  des  ofliciers  du  sénéchal  de 
iastres  luy  auroit  été  préjudiciable» 
(.IrcA.  M.  e-.'i). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que 
nous  manquions  de  reoseignemente 
sur  les  deux  frères  oaJcts  d'Abel  de 
Ligonnier.  C'est  apparemment  de  l'un 
ou  de  l'autre  que  descendait  LemiLû 
foiuiief>1ht  Buiaon,  qualifié  dncou- 
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sin  (lu  feld -maréchal  ilaas  les  Pièces 
fugilivos  d*Aiibaï8,  leqaal  nowot  k  Ge- 
■èra  m  47i9.  IsistanU  entre  aatm 

enfants,  une  fille  mariée  successive- 
ment k  M.  de  Fisiues,  sieur  de  S.niil- 
Saphorin  près  de  Lausanne,  et  au  cbe- 
TalicrShHub,  diplomate  suisse.  La  dif- 
ficulté D'est  pas  moindre  pour  ratla- 
dier  I  eelte  ftniUe  Àhêl  LigoBoier, 
de  Castres,  qui  fut  inscrit,  en  1G71, 
aa  nombre  des  étudiants  de  l'académie 
dè  Genève,  et  reçu  niitistre  «  nec  ap- 
plaadissement  «•  au  synode  de  Saver- 
dun,  le  8  sept.  4  618,  en  môme  temps 
tm^ Antoine  Ligonnùr-de-Bonneval. 
Ce  dernier,  qui  était  né  à  Castres, 
mourut  ministre  à  Porlarlington,  où  il 
desservait  l'église  française  depuis 
4733.  Il  laissa  une  fille  iiniqae«  Anna, 
qui  époii<5a.  lo  28  mnrs  4731,  iêcqwt- 
Louis  de  VigitoUes. 

UMIEHS  (Hnrat-PiiLim).  doC' 
•tenen  droit,  <'rrivjtn  fécond,  mais 
sans  style  et  sans  critique,  naquit  eu 
Hollande  de  parents  réfugiés,  et  noii- 
rutàUlrechlen  t7î5.  On  a  de  lui: 
'  1.  Idée  gcnn-ale  des  études^  de 
Uur  choix,  lut  et  règles,  avec  un 
étai  d*ibMiothcque8  et  le  plan  pour 
en  former  une  lien  curieuse  et  bien 
ordonnée,  Amst.,  Châtelain,  n<3,  3 
ToT.  in^S;  réimp.,  Amsi.,  47t7et 
1729.  i  vol.  in-t?.  avec  La  science 
des  personnes  de  la  cour,  de  Tépée  et 
de  la  robe,  par  Chevigny.  —  Au  dire 
de  Barbier,  cet  ouvrage  nVst  qu'une 
copie  presque  entière  du  Traité  des 
plus  belles  bibliothèques  de  l'Europe, 
par  Le  Gallois,  traité  qui  n'est  lui- 
mf'me  qu'une  traduction  abrégée  de 
l'ouvrage  du  ministre  J.  Lomeier,  De 
Bibliothecis  («•  édit.,  Ultraj.,1680, 8") 

II.  Histoire  de  France  sous  h  rè- 
gne de  Louis  AVr,  où  Von  trouve 
nnereckerehe  etûùié  éêt  tnUigmt 
de  cette  cour  dans  les  principaux 
Etats  de  V Europe,  Amst.,  4147,  7 
vol.  in-4  2;  Amst.,  4748,5  tomes  en 
40  vol.  in-4 1  ;  nouv.  édit.  revue,  cor- 
rigée etaupm.,  Amst.,  4749,  U  voL 
in-ll;  Amst.  [Houenj,  47W,  S  toL 
|ii.4«.  —  Gonpilatton  prelixe,  où  Von 


remarque  aussi  peu  de  philosophie  que 
de  critique,  bien  accueillie  uéan- 
BoiBi,  eonme  le  prouTe  la  npide 
succession  de  ses  éditions. 

III.  Les  Cmédiet  de  Plante,  trad. 
enfrauç.,  Amst.,  4719,10vol.  in-IS. 
— Limiers  n'a  trad.  que  46  pièces;  les 
quatre  autres,  l'Amphitrion.  l'Epidi- 
cus,  le  Rndens  el  les  Captift,  sont  de 
la  traduction  de  M"'  Dacier  et  de  Coste. 
Le  iO'vol.  contient  les  fragments  du 
comique  latin.  —TndvcHonpen  esti- 
mée. 

IV.  Les  aventures  de  Télémaque, 
nouv.  édit.  augm.  et  corrigée  sur  le 
mse.  ordinal  de  l'auteur,  avec  du 
remarques  pour  Vintel agence  de  ce 
poème  allégorique,  Amst.,  4719,  in- 
42  Les  remarquesontété  réimp. (Lond-, 
17 19,  in-4  2)  avec  une  Dédicace  h  Fré- 
déric, petil-Ûls  de  Ueurjjes  I,  par^lr- 
mai^iDuBtmrdieu.hqm  quelques  bi- 
bliogrnpho?  attriltuonl. 

V.  Abrégé  chronol.  de  l'histoire  de 
France  tOM  Us  règnes  de  Louis  XIU 
et  d*  LowU  XI  \\  pour  servir  de  su  te 
à  celuide  Mézeraij, \m$i,  1720,  2  vol. 
in-4  2  ;  Amst..  C.  Mortier,  1723,  2  vol. 
in-4 2 ;  1 724,  in- fol,;  Amst.  [Trévoux], 
4727,3  vol.  in-12;  172^,  in-t^  ou  3 
vol.  in- 1 2,  aug.  de  la  He  de  Mézeray^ 
par  Larroque;  4734, 3  tc4.  l»-4t.— 
Selon  le  P.  Leiong,  cet  abrégé  est  es- 
timé pour  sa  sincérité. 

¥1.  Histoire  de  Suède  son  CAor- 
les  XII,  \m^l.,  1721,  6  vol.  in-12. 

VII.  Les  Annales  de  la  monarchie 
françoise  depuis  Pharamond jusqu'à 
la  majorité  de  Louis  XV,  enrichies 
des  principales  Médailles  qui  ont 
été  frappées  sous  tous  les  ri  y  nés, 
Amst.,  4724,  in-foL,  selon  la  Itiopr. 
univ.;  4724,  in-fol.;  Amst.,  L'IIoiioir. 
4725,  3  part,  en  4  vol.  in- fol.,  selon 
le  P.  Lelong. 

VIK.  Histoire  de  VlustittU  des 
sciences  et  des  arts  établi  à  Bolo- 
gne en  17H,  Amst.,  47ï3,  in.8",  a- 
vec  prav.  —  Limiers  mourut  mem- 
bre de  celte  société  savante, 

IX.  Pierres  antiques  gravées  sur 
lee^ueUM  U9$ren$w9  wi  mù  leun 
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fioMt,  Amst.,  I7f  I,  in-fol.  at«e  flirf . 

*— Trad.  du  latin  de  Stosch. 

Seiou  Barbier,  Limiers  a  été  un  dei 
rédacteurs  de  la  Magna  BibUothee» 

ecclesiastica  (Colon.,  1731,  in-fol.), 
dont  il  n'a  paru  qu'un  vol.,  compre- 
nant la  lettre  K.  Nous  avons  (l<^ih  dil 
ailleurs  (Koy.  III,  p.  372)  qu'il  est 
Fauteur  du  SM;);)//?«(r«^  à  l'Atlas  his- 
tor,  de  Châtelain,  cl  nous  ajouterons 
iia*il  a  laissé  en  msc.  une  Histoirt 
du  iemps  ou  Mémoires  de  diverses 
cours  sur  Us  matières  les  plus  im- 
portMtet  de  la  polUig%e,%'ro\.\ik'ê^, 
L1"NAS  (N.  de),  capitaine  hufrue- 
not,  connu  dans  Thistoire  de  nos  guer- 
res cifiles  par  sa  belle  défense  de 
Sainl-Scvr,  méchante  bicoque  h  deux 
lieues  de  Vi:ine,  au  mois  de  mai  \  628. 
Sons  ie  litre  de  La  prise  de  la  ville  de 
SaincIrSevcr,  pir  Monscigneor  te 
Prince;  ensemble  la  tralii>on  du  sieur 
de  Linas,  gentilhomme  rebelle  des 
montagnes  deCaslre?,f;ouvorneardii- 
dit  S.iint-Sever,  et  le  nombre  des  re- 
belles bruslez,  pendus  et  tuez,  parut 
Paris  en  1698  m  petit  placard  in-8*, 
reproduit  dan?  le  Mercure  tram  ais-,  nù 
ToQ  raconte  que  Linas  fit  prévenir 
Condé  par  le  tieomte  de  Panât  qneson 
Intention  était  de  se  soumettre,  ruse 
^laquelle  il  eut  recours  pour  gagner 
du  temps  et  se  renforcer  ;  qu'il  «  abu- 
sa du  respect  dcuh  à  mondit  s«>igneur 
le  prince,  »  en  déclarant  qu'il  se  dé- 
fendrait jusqu'à  la  mort  et  en  usant 
«  de  rodomontade»  Misai  Impcrtincn- 
les  qu'in?nlcntes,  «  en  sorte  qu'on  fut 
forcé  de  Tassiéger,  mais  que  «  l'obsti- 
oation  endiablM*  des  assiégés  re- 
poussa les  assaillants.  Linas,  on  effet, 
soutint  trois  assauts  avec  la  plus  grande 
braronre,  et  quand  il  se  yil  sar  le  point 
de  succomber,  au  lieu  de  se  rendre, 
Venragé  mit  le  feu  à  la  ville  et  se  re- 
tira «dans  ce  qu'ils  appellent  la  cita- 
delle; m  puis.  Il  la  faveur  do  la  nuit,  il 
gaîîna  les  montagnes.  L<'  l'^ndenuin, 
lu  place  était  vide,  continue  le  narra- 
teor  royaliste;  on  n'y  trouva  que  quel- 
ques hommes  qui  furent  pendus  et 
beaucoup  de  femmes  ou  de  liUes  qui  fu- 


rent sauTées  de  la  fùrenrdn  soldat.** 

Les  Linas  persistèrent  dans  la  profes- 
sion de  la  religion  réformée.  Ën46SI, 
nn  gentilhomme  de  ce  nom.  ancien  de 
l'église  de  Sainl-Sever,  assista  à  un 
synode  tenu  à  Castres  (Arch.  ghi.  Tt. 
890).  —  Lo  vaillani  défenseur  de 
Saint-Sever  ne  serait-il  pas  le  fils  de 
Jacques  de  Goudoii,  sieur  de  Linas, 
qui  fut  tué  en|lâ91,  laissant  sa  femme, 
Marie  de  BetiUre^mt  arec  vu  en- 
fant? 

LI.iiDERW  (François- BiLTBASAK 
ni),  né  b  Bonxweiler  le  1*'  mars 

fit  ses  humanités  dans  le  collège  de  sa 
ville  natale,puis  il  fut  envoyé,  en  1700, 
ï  Strasboargparson  père,  qui  exerçait 
la  profession  d'apothicaire  et  le  desti- 
nait à  lui  succéder.  Il  s'appliqua  donc 
ï  l'élude  de  la  pharmacie,  pour  laquelle 
il  se  S' II'  it  d'ailleurs  peu  de  goût. 
La  mort  d<'.  M)n  pi-rt*  l'ayant  laissé  li- 
bre de  suivre  son  inclination,  il  partit 
pour  léua  où  il  se  mil  à  étudier  la  mé- 
decine. Des  affaires  de  famille  le  rap- 
pelèrent en  Alsace.  Dès  qu'il  y  eulmis 
ordre,  il  retourna  ï  Strasbourg,  oft  il 
prit,  le  8  m;ii  1708,  le  grade  de  doc- 
teur, et  ou  il  exerça  son  art  avec  suc- 
cès ju^u'à  sa  mort,  arrhréele  S5  atr* 
175."j.  Voici  la  liste  de  ses  ouvragei, 
dont  plusieurs  sont  encore  estimés  : 

I.  Diss.  inauguralis  gvâ  theore' 
mata  qufsdam  wedica  misceUasuet 
sistuntur,  Arg.,  t708,  in  1°. 

lî.  Osleologia  parva  (jcrmanieo 
idiornate  con/Iata,  Arg.,  1710,  in-t  2. 

III.  Hebammeit'Frag-BUchlei»f 
in-IS. 

ly.  TowmefortiutAUaHeuêeitet 

iransrhenanus,  sive  opusmhm  ho- 
tanicum  ope  cujus  planiarum  spe- 
eies,  gênera  aeai/ferentias,  pr^pri- 
7fiis  rirca  Argenloratum,  locis  in  ci- 
cinis,  cis  et  trans  Hhenum  spontè 
naseentes  spatioque  menstruo  fto- 
rentes^  tiro  suh  excunioiMus  bota- 
nicis  faciUvnè  dignosrere  suœque 
liiemorice  nominilus  imprirAendis, 
esprincipiis  Tourne fortii^eoneuUrê 
posai!,  Arg.,  \12S,  in-8*,  avec  plane; 
réimp.  avec  des  augm.  sous  ce  titre  : 
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Borlui  ÀUaticfu plantas  inAlsatiû 
nobili  inprimis  rirca  Argenlinam 
tpontè  provciuetites,  inenstruo  quo 
ii»gula  florent^  ac  florum  colore, 
additis  aliquibm  iconihus,  aeri  ad 
vivum  incisis,  ut  et  aliis  ad  botani- 
ees  doctrinam  ritiaddiseendmnper- 
tinentibus.  in  usfût  hofannphUori'.m 
excursiotus  facuntium  conscri^iuSt 
Strasb.,  4747,  iii-8*. 

V.  Spcrulum  Veneris  notilcr  po- 
litum,  dos  ist  neu  ausgeputzter  \'e- 
%M$-Spiegel.  oder  Beschreihung  der 
meisten  \  enus-Krankheifen,  Slrasb., 
4732,  in-8';  V  édit.,  Strasb.,  1730, 
in-8';  3'  édil.,  Slrasb.,  I7.i3.  111-8°; 
4»  édit.,  Slrasb.,  I7.j0,  in-8'. 

IV.  Medicinisc.her  l'asse-partont, 
oder  UauptschlUssel  aller  und  jeder 
Krainkheiten  des  meiuehliehen  JL«- 
bens,  tvelc.her  um  entdecht  ivic  die- 
telbe  bestens  zuerkennen  und  sicher 
f»  ewiren  teyn^  IMcr  Theit,  Strasb., 
17.19  ;  —  i't'i'  Theil,  worinneu  die 
hrankheiten  der  Weibes-Persouen, 
der  Sékwangern,  der  Geb'àhrenden, 
Kindbetterinnen  und  S'iugerinnen, 
n>ie  auch  der  Kinder,  beschriebe» 
sind,  Slrasb.,  Hil,  iii-8*.  » 

Lindoru  a  publié.  ci\  otttre,  dans 
l'Hist.  de  TAcad.  des  sciences  {M3t) 
UIX6  Observatio»  sur  trois  pentricu- 
Ut  de  eœkon  remplis  d'uise  substance 
pierreuse  comme  du  moellon,  et  dans 
les  Commeol.  lillerar.  r^oribergeos. 
(T.  Y!  et  Vil)  trois  observations  por- 
toDl  pour  litres  :  De  stupendà  con- 
tractione  spasmodicâ;  De  methodo 
novâ  febrem  miliarem  epidemicam 
eurandii  De  hfdropkobo  «  fele  de^ 
morso. 

Ll?jGt:LSULl  tl  (G LU hge  HiCBEl), 
de  Strasbourg,  conseil  1er  de  rélectedr- 
palalin,  dont  il  avait  dirigé  les  éludes, 
et  ami  du  président  de  .ÏUou,  qui  le 
pria  de  revoir  son  bistoîre  avant  de  la 
livrer  h  rinipre^sion,  de  Golilisl.  de 
Bongars  et  d'autres  bommes  distiu- 
gaés  avec  qui  il  entretenait  une  cor- 
respondance suivie,  a  été  considéré  de 
son  vivant  comme  un  liomme  d'un 
grand  mérite  et  d'une  |>roioudc  érudi- 


tion. Nous  sommes  forcé  de  nou<:  en 
rapporter  au  lémoi<:nagft  de  ses  r(iri-> 
temporains,  car  il  a  loi  l  peu  écrit.  Nous 
ne  connaissons  de  lui  qu'une  Lettre 
à  V archei'i^quc  de  Spalato,  qui  a  été 
imp.  en  latiuelen  augl.,  iGI6,  in-4% 
et  sa  correspondance  avec  Bongars* 
qui  a  été  publiée,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs  (I oy.  11,  p.  3bij.  C'est  ii 
tort  qu*0D  l'a  regardé  comme  Tantear 
de  ta  disserl.  De  idole  hatlsmi,  qui 
appartient  Denaisius. 

LIIVK  (Jbrénie-Ebebbaro),  juris- 
consulte, né  à  Strasbourg,  le  4  mars 
1()8o,  fit  ses  éludes  à  l'université  de 
celte  ville,  et  après  les  avoir  terminées, 
il  se  mit  k  voyager  en  France  et  en  Al- 
lemagne. En  1710,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  poésie  à  Strasbourg.  Quel-, 
ques  années  après,  il  obtint  la  chaire 
de  morale,  cl  en  1720,  il  fui  pourvu 
d'une  place  de  professeur  dans  la  Fa- 
culté de  droit.  Il  mourut,  le  7  janv. 
I7i3,  professeur  des  p.u^lectes  et  du 
droit  public,  et  chanoine  de  Saint- 
Thomas.  On  a  de  lui  : 

I.  De  eomitibus  prùte^^iiust  Tiit 

1708. 

II.  De  Jure  prineipimt  Argent., 
4708. 

III.  D<r  fmidamento  9oH  eomUiO' 
jù.  Argent.,  4709. 

IV.  De  prarogativâ  Unearwm  in 
successionibus.  Arg.,  1709,  iu-4". 

.  \,  De  differenliâ  comitum  im- 
perU  mediatonm  et  immediaU^mm, 
Francof.,  4740;  Francof.,  47S6,  in- 
fol. 

VI.  De  jure  venandi,  Ar^.,  4722, 
in-4". 

Ml.  Sto]ninajurispHhl  ir  i  ro  )na>nO' 
germanici,  Arg.,  1730,  in-4*. 

vm.  innœeniiusniaèabsnrdi' 
tatc  ri/i  lira  fus  occasione  rip.  8  X 
de  consanguinitate  et  a//iuUaie.  — 
dité  par  JOcher  sans  autre  indication, 
ainsi  que  les  suivants. 

IX.  Jus  domûs  Durlaeensis  in  al- 
lodi*  eontr09erut  tdOmi  dpMStm 
HohenGsrolseee  sine  mascsdâ  proie 
de  l'une  ti. 

X.  De  catallis. 
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Xf .  De  jure  quoi  GàUù  appeîlûiwr 
droit  de  varech. 

XII.  De  jurùconsuUis  saturninis. 

XIII.  De  roiulo  causarum  seu  ea- 
rundem  decwrw  «afmiien  oriùtê, 
Gallis  Kolle. 

Catherine  -  Salomée ,  femme  de 
notre  profesMar,  ^eat  fait  connaître 
dans  le?  lettres  par  des  traductions  al- 
lemandes des  SoHHeis  de  Drelincourt 
et  de  Potyenete  de  Compile  (Stneb., 
Mil.  \n-M).  S.i  lillo,  Catiiehi\r- 
Salomkk,  qui  épousa  IVitter^  profes- 
seur d'histoire,  s'est  aussi  Mviée  an 
culte  desHuses;  mais  nous  ignorons 
si  elle  a  rien  fait  imprimer. 

LINK  DE  TliUUNBl!RG(StBAS- 
tibit-Goilladmb),  seigoeur  de  Jobs- 
heim,  avait  reçu  dans  son  enfance  une 
excellente  éducation  qu'il  avait  perfec- 
tionnée par  un  séjour  de  cinq  années, 
de  4550-15B5,  à  l'université  de  Bo- 
logne, et  par  des  voyages  en  divers 
pays.  De  retonr  dans  son  pays  natal, 
il  s'ctciblit  h  Schélestiidt,  où  le.  protes- 
tantisme avait  d'abord  été  précité  avec 
grand  succès  par  le  curé  Seid*n» 
sticker\  mais  nù, depuis  la  victoire  du 
duc  de  Lorraine  sur  les  Paysans,  les 
sectateurs  de  la  Réforme  étaient  ré- 
duits à  se  cacher  pour  célébrer  leur 
culte.  Link  se  joignit  ^  leurs  assem- 
blées secrètes,  et  ne  négligea  rien 
pour  accroître  le  nombre  des  partisans 
de  Luther;  mais  son  zMe  éveilla  l'at- 
teotioa  des  magistrats  ([ui  lui  ordon- 
■èiént  de  sortir  de  la  ville.  Il  se  retira 
^  Colmar,  en  1566,  avec  son  ami  le 
conseiller  Jea»  Uollt  dont  les  des- 
eeodants  ont  occupé  dans  cette  ville, 
pendant  plus  de  deux  siècles,  les  pre- 
mières dignités  municipales  et  dont  la 
postérité  vient  de  s'éteindre  en  Joseph- 
Jacques-Samuel  de  GoU,  fils  du  stat- 
mtiistre  Jean-Vlric  (Inll,  qui  o<;t  mort 
à  Colnur,  colonel  du  génie,  'mti  déc. 

Malgré  la  protection  do  Jérôme 
Botur,  le  savant  traducteur  de  Plu- 
tanfue,  de  Thucydide,  de  Justin  et 

d'Hérodicn,  qui  avait,  dès  i  r>24,  cra- 
ployét  mais  avec  circonspection,  TiQ- 

T.  Yli. 


fluence  que  lut  donnait  la  dffuilé  de 

statmeistre,  pour  porter  les  habitants 
de  Colmar  à  embrasser  la  religion  pro- 
testante et  à  s'allier  aux  Suisses,  la 
Réfoime  n'y  avait  fait  que  de  médio- 
cres progrès,  et  les  Luthériens  n'a- 
vaient point  encore  obtenu  l'autorisa- 
tion de  célébrer  publiquement  leur 
culte  ;  on  lenr  avait  même  défendu, 
sous  de  graves  peines,  de  se  rendre  le 
dimanche  h  Horburg  et  I  Riqnewibr, 
oh  les  doctrines  évangéliques  étaient 

Ïréchées  par  IVestheimr  et  par  Erb. 
iuk  et  son  ami  forent  cependant  ac 
CtteUUs  avec  honneor,  et  les  services 
qu'ils  rendirent  ii  la  ville  payèrent  lar- 
gement riiospitalilé  qu'elle  leur  of- 
frait. Dès  1571,  ils  furent  élus  rneoi- 
bres  du  Conseil,  où  leur  action  ne 
tarda  pas  à  se  faire  sentir.  Ce  fui  pour- 
tant, le  44  mai  1575  seulement,  que 
sur  la  requête  de  Michel  Buob,  chef 
des  corps  de  métiers  (1) ,  fortement 
appuyée  par  link,  GoÙ,  Gréfoirt 
Berger,  Béat  FlUnslin,  et  d'autres 
conseillers,  la  liberté  du  culte  fut  oc- 
troyée aux  Chrétiens  évangéliques. 
Dès  le  lendemain,  Link.  heureux  de 
cette  victoire,  fit  venir  le  pasteur  qu'il 
avait  établi  à  Jebsheim,  Jean  C>//a- 
rius,  et,  le  jour  même,  fut  inuignié 
à  Colmar  le  culte  protestant. 

Link  rendit,  nous  l'avons  déjà  dit, 
d'importants  services  h  sa  patrie  d*t« 
doplion ,  soit  comme  statmeistre , 
charge  dont  il  fut  revêtu  douze  fois, 
soit  comme  premier  capitaine  de  In 
ville,  soit  enfin  comme  négociateur, 
dans  les  fréquentes  missions  qu'il  eut 
à  remplir  h  Bntisheim,  h  Vienne,  I  In 
diète  de  Worms,  ï  Spire.  Sa  réputation 
de  sagesse  et  d'habileté  était  si  bien 
établie  que,  dans  les  circonstances  dif- 
ficiles, les  villes  impériides  dM  bords 
du  Rhin  avaient  toujours  recours  i  ses 
lumières.  Ce  fut  sans  doute  par  re- 
connaissance pour  ses  bons  ofBcet 
qu'elles  l'élurent,  en  1580,  commis- 
saire général  de  la  guerre,  charge 

(l'iBunb  moaral  en  I5.S8.  Il  rrndil  antli 
d'importants  services  a  sa  ville  uatale«liail«S 
(iictioas  de  sutmeiMrs  et  de  Baire. 
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dans  laqaelle  il  fut  coa&rmé  en  4582. 
Liok  remplit  eooore  me  Xfjff il» 

stgin  les  fooctioDs  de  statmeislre  en 
16tO.  Lorsque  les  bourgeois  de  Col- 
mar  pweat  eraindre  que  les  Autri- 
chieos,  après  leur  expulsion  du  pays 
deClèves,  ne  pilla^eal  leur  ville,  c'est 
ODCOre  sur  Link  qu'ils  jetèrent  les 
yaax.  Ils  le  nommèrent  colonel,  en  lui 
donnant  pour  lieutenants  le  chef  des 
corps  de  métier  Elias  Wetul,  le  maire 
Louis  Krisgelttâi» ,  le  statmeistre 
Jacob  Buob  et  Jean  Eschhach.  Leur 
coa&anœ  ne  fut  pas  trompée,  et  les 
sages  oMMMet  de  Uak  tiareot  k  die- 
taaoe  les  bandée  inéecipttiAee  qaUU 
reéeutaient. 

Liak  wtmnX  e»  4  61 7.  U  a  laissé  en 
rose,  des  Awtâki  depuis  i*Maée  1 669 
jusqu'à  4  6 OS. 

LlurAllU,  famille  originaire  de 
MontéUmart,  en  Dauphiné,  établio  à 
Genève  à  la  lîti  du  xvii*  siècle.  Galiffe 
en  a  donné  ta  généalogie  que  nous  re- 
pMiiiisoat.  AnMmê  Ltelarit  eeiiehe 
dteette  bnille,  fut  reçu  bourgeois  en 
47M  auto  ses  quatre  Àls  alaés,  Jb&m- 
ABtaaav,  l&CfiM^Aiifoiiit .  Piiut 
et  Alexândrk.  Des  nombreux  enfants 
que  lui  donna  sa  femme,  ^4»»^  Sa%- 
tagOt  les  sept  suivants  vécurent  aissez 
pour  former  des  alliances  =  4*  Jiaii- 
Aa»4BAM  ,  né  à  Montélimart ,  reçu 
bourgeois  avec  son  père,  et  marié,  le 
43  avril  4740.  avec  /MiiiM,  ttle  dt 
Bénigne  Mussari,  docteur  et  prof,  en 
droit,  et  à' Elisabeth  Lavr^M,  qui  lui 
desM  Ame  ek  Jimm;  mortes  sans  al- 
liance; Jb&x;  Mvrc,  qui  ne  Lri>3a  pas 
4'enfaats  de  sou  manageavec  jtfaria»- 
itêt  §Xi»i9UmSâ)Htti»-RUIiÊt,  pas» 
leur;  JsaN-PiKRRE,  à  qui  sa  iemme, 
«neD*"*de  LHze,  donna  deu^  tilles: 
SosiNNB,  morte  sans  alliance,  et  Sara, 
mariée  k  Jaeq.  Guigonnat,  et  dont  lé 
fille  unique  épousj,/(ie7.-.\/an>  Ham- 
bsrt,  pasteur  à  Saliguy  ;  I'  San*, 
mariée,  en  4743,  i  François  La  Vor^ 
gnCy  —  3*  Jeanne-Judith,  épouse,  en 
4 in,  do  Jacques  Mullet  (ij;  — 4» 

{})  Es  1701,  Pierre  Uoiiet,  de  Toaraus, 
anil  eie     boaifeeis  a«eo  im  lia  Mmv. 


JACQDis-AMTOtHB,  membre  du  conseil 
des  Deax-Ceots,  en  4746.  qei  avtit 

épousé,  en  4719,  Marie,  tille  de  Jean 
Clée  des  Granges  en  Pragelas,  dont  il 
ent  liaim f-lf ârni.  femme,  ea  4769, 

de  Jea»  Sarasin,  syndic;  —  5*  So- 
sANNK-MisiE,  éponse,  en  4146,  de 
Jacq.  Nadal\  —  6*  Jeam  -  Micbil  et 

JBAN-ETlBNlfl»JlUMM^  Béi  le  tldéo. 

noi,  à  qainow  eouacrons  dee  ar* 

ticles. 

I.  lean^llichel  Lietard  s*adonna  à 

l'art  de  la  gravure.  Envoyé  à  Paris 
pour  y  terminer  son  éducation  artisti- 
que, il  Mqeeata  l'atelier  de  Benoit  Av- 
dran  et  devint  un  de  ses  meilleurs  û- 
lèves.  Il  s'était  déjà  fait  connaître 
trèsavantageusemeDtfet  comme  dessi- 
mifiwv  et  comme  graveur,  lorsque,  en 
n  3  i.lo  consul  anglais,  Joseph  Smith, 
l'appela  auprès  de  lui  à  Vuuise  et  le 
chargée  de  la  gravure  de  sept  grands 
cartons  de  peintures  à  fresque  exécu- 
tées par  Carlo  Ciguaoi  dans  un  des 
palais  dtt  dno  de  Parme,  et  de  sept  au- 
tres grands  tableaux  historiques  de 
Sébastien  Ricci.  Ce  travail  l'oecupa 
plusieurs  f  uaées.  Be  reteur  I  Paris,  il 
eontinaa  à  graver  d'après  les  maîtres 
français,  alors  ea  renom,  tels  que  Bou< 
cher  et  Watteau.Vers  4760,  il  retour- 
na dans  sa  villo  natale,  où  il  mourut,  le 
4  5  mai  1 796,  sans  laisser  d'enfants  de 
son  mariage  (il  nov.  4  746)avec  Maru 
BtifrtÊ,  tlUe  de  Uêim^Sêcqmn  Des- 
prez,  citoyen  de  Genève.  L'éclat  dtt 
nom  de  son  frère  offusqua  sa  propre 
gloire.  On  cite  de  lui  :  4*  O/ms  Soi. 
Ricci  Bellanensis  absolutissimum. 
ab  Joann.-Mich.  LiotarUgemo.  are 
eapressttM,\oa6\,.,  4  7i3,  gr.  ia-fol.; 
comprenant  sept  sujets  tirés  de  l'his- 
toire sainte.  —  2*  Car.  Cigna»i  Mo- 
nockromata  septem,  Ibid.,  1 743.  Au 
bas  de  chaque  teaille^quelques  vers  1»> 
lias  tirés  des  [int'ies  anciens. Les  quatre 
pièces  dout  nous  ludi^uous  le  format 
.  aeat  à  la  iSmleogr.  uatien.  Le  titie 
des  autres  nous  c<tfiiuniipar  Basan.  On 
y  trouve  Vénus  sur  sou  char,  Apol- 
m  sortuit  .des  «su,  Kacotas  si  A- 
fiadas,  l'Amaartattsal  svssPu»  i*- 
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fol..  rEalèvement  d'Europe,  rAnio>ir 
armé  d'an  flambeau,  iD-4%  l'Amour 
•  lriomphanl,iti-i",D.(phnée  changée  en 
laurier,  lo-loi.  — J  Les  Comédiens 
français  t  le  Sommeil  dangereux  ^ 
Jeune  filli  arrc  des  ffrurs,  demi-tig., 
l'Jïntrtlun  amottrenx ,  Lss  deux 
CoMi«#«  te  <7MMf ««Mm  fr&aeoitt^ 
tous  d'après  Waileau.  —  4"*  Neuf 
grands  dessins  d'après  les  Ubleaux 
d'Ëusl.  Le  Soear.représeoUnth^ie  de 
S.  Brano.  Liolard  les  exécula  dans  lo 
couvent  des  Chartreux  ;  il  avait  eu  le 
projet  de  graver  cette  belle  collection, 
maiiUy  lenoura.  Ses  dessins  furent 
acquis  par  le  ducilf  Hichmoiid.  — 5* 
Le  de^iiiia  du  purirml  de  la  reine  de 
Fnoce,d*après  Toequé,  gravé  par  Jeaa 
DauUé.  —  6"  Le  dessin  du  portrait  de 
YolUire,  10-8'»  gravé  par  balechoo. 

U.  JeiD-ElieiiBe  Llotard,  frère  ja- 
meau  du  précédent,  annonça  de  boooe 
tieore  de  grandes  disposiiiOM  poat  le 
donia.  Son  pèr«  oomprenaat  qii«  toii- 
iMses  remontrauces  seraient  fmpuis- 
sanles  pour  chasser  le  naturel  de  son 
Uls,  prit  le.  sage  parti  de  lui  laisser 
tvivre  sa  vocation.  Le  jeane  homme 
KVail  déjà  obtenu  ,  dit-on ,  à  Genève, 
quelque  chose  de  plus  que  des  succès 
46  fanilto,  lotiqn*!!  m  rendit  à  Paris, 
en  \li'ô,  pour  se  perfectionner  dans 
sou  art.  Il  entra  dans  râtelier  dupein- 
tra  M  niniataré  Nassé  et  y  travailla 
peiubnl  trois  ans.  «An  houtdo  ce  temps, 
dit  M.  J.-J.  Rigaud,  dans  une  notice 
lur  la  culture  des  beau-arts  à  Geaève 
l^Mém.  de  la  Soc.  d*hiit.  et  d'arch., 
4841),  il  vnl.1  de  ses  jiropres  ailes,  et 
la  vogue  accaeillU  ses  portraits  en  mi- 
DÎatlttO,  ses  émaux  et  ses  inimitables 
pastels.»  Fuêsslin,  dans  $on  Hist.  des 
peintres  suisses*  rapporte  qu'un  artiste. 
Tayint  chargé  de  copier  un  portraitdn 
célèbre  Peft/o^  ne  lui  plus  en  état  de 
reconnaître  l'original  de  la  copie.  Dé  • 
lireni  de  visiter  l'Italie,  Liotard  ac- 
cepta les  oifres  de  noire  auibassadev 
à  Naples,  le  marq.  de  Puisieux.  Il  rac- 
compagna dans  cette  ville  où  il  sé- 
journa environ  quatre  ans  ;  puis ,  en 
4136,  il  80  rendit  à  Home.  Sa  réputa* 


Uon  l'y  avait  précédé  ;  le  pape  et  pll> 
fleurs  cardinaux  \nulnreot  étrepâlitS 
par  lui.  En  4738.  Liotard  fit  le  voyage 
de  Constaotinople  à  la  suite  des  comtes 
de  Sandwteb  et  de  Besboroagh,  alors 
lord  Duncannon.  11  passa  quatre  an- 
nées dans  la  capitale  de  l'empire  Otto- 
nan,  occupé  à  peindre  les  principales 
notabilités  du  quartier  des  Francs.  On 
dit  même  qu'il  fut  admis  dans  le  sérail 
pour  y  peindre  U  soltane.  même 
temps ,  il  s'appliqua  à  représenter  les 
différents  costumes  nationjux  de  l'O- 
rient, il  s'était  tellement  épris  du  cos-  . 
tume  tore  qa*U  avait  fini  par  l'adopter. 
De  là  son  surnom  de  Liotard  le  Turc. 
De  Coostanlinople  U  se  rendit  à  Jassy, 
eh  le  prince  de  Moldavie  le  retint  dix 
mois  à  sa  cour.  Puis  il  alla  à  Vienne, 
où  il  fut  gracieusement  accueilli  par  * 
l'impératrice  Harie-Théièse.  Liotard 
peignit  toute  la  famille  impériale.  Il 
resu  environ  dix-huit  mois  à  Vienne  et 
suivit  la  Cour  à  Francfort  od  fl  assisti 
aux  solennités  du  couronnement  de 
l'empereur  (l"4u).  Vingt  années  d'ab- 
sence u'avaieul  pas  effacé  en  lui  le  • 
souvenir  de  sa  ville  natale,  il  voulut  la 
revoir,  m^iis  il  n'y  fit  qu'un  court  sé- 
jour; il  avait  bftte  de  poursuivre  le  cours 
de  ses  brfllanis  succès.  A  Paris,  oii  il 
se  rendit  en  passant  par  Lyon,  il  Qt  les 
portraits  de  tous  .les  membres  de  la 
nmille  royale,  sans  en  exciter  li  fa- 
meuse marquise  de  Pompadour.On  ra- 
conte que,pour  sa  part,  la  célèbre  cour- 
tisane ne  fat  rien  moins  que  satisfaite 
du  travail  de  l'artiste  et  que,  dans  un 
moment  d'humeur.elleeut  l'impudence 
de  lui  dire  en  face  qu'elle  voyait  bien 
que  sa  barbe  (il  l'avait  laissé  croître 
depuis  qu'il  portait  le  costume  orien- 
tal) faisait  tout  son  mérite.  Liotard  pé- 
chait, en  effet,  aux  yeux  du  beai  sexe 
par  trop  de  vérité  dans  ses  porlraits.il 
embellissait  quelquefois  la  natnre,  mais 
il  ne  la  fardait  pas.  Néanmoins,  qoelqee 
défavorable  que  lui  eût  été  la  marquise, 
il  parait  que  Louis  XV  ne  laissa  pas  de 
le  nommer  peintre  de  la  cour.  De  Pa- 
lis, Liotard  se  rendit  i  Londres ,  où  il 
ne  fat  pasmoinsbien  aceaeilU que  dans 
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iM  ratra8eapital«f  de  l^Bnrope.  Il  j  fit 

'un  grand  nombre  de  portraits;  on  cite, 
entre  autre»,  celui  de  la  princesse  de 
Galles  avec  wb  fils.  «  Il  peignait  ad- 
mirablement bien  en  miniature  ,  ainsi 
qu'en  émail,  dit  Horace  \Valpolc;mai3 
il  est  mieux  connu  par  ses  ouvrages  au 
pastel.  Il  saisissait  on  no  peut  mieux 
la  ressemblance,  trop  bien  même  pour 
plaire  à  ceux  qui  posaient  devant  lui, 
de  telle  sorte  qaUl  toi  accablé  de  tra- 
Taux  la  première  année,  et  qu^il  en  eut 
très  peu  la  seconde.  Privé  d'imagina- 
tion, et  on  iMiinoit  croire  de  mimotro, 
il  loi  était  impossible  de  rendre  autre 
choie  que  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux. 
Les  taches  de  rousseur,  les  marques  de 
petite  vérole,  il  rendait  tout,  non  pas 
tant  pour  être  fidèle,  que  parce  qu'il  ne 
pouvait  faire  abstraction  d*une  chose 
qui  se  présentait  à  lui.  Lu  vérité  do- 
mine dans  tous  ses  ouvrages,  la  grâce 
dans  pou  ou  dans  aucun.»  Ce  qui  prou- 
ve moins  contre  l'artiste  que  contre  les 
modèles.  Les  {.'nkes  ne  se  donnent 
pas.Quoi  de  plus  gracieux  que  La  belle 
ekoeolatière  de  noiro  artiste  !  et  ce- 
]fendanl, n'est-ce  pas  un  {lorlmil  plein 
de  vérité?  Vers  t'oG,  Liolard  quitta 
TAnglotme  pour  se  rendre  Si  La  Haye, 
où  il  Qt  le  portrait  du  stathouder.  Do 
Hollande  il  envoya,  au  rapport  de  U. 
Périés  (Biogr.  univ.),  deux  doses  plus 
beaux  ouvrages  à  riiniM-ialrice  Marie- 
Thérèse.  Cette  princesse ,  charmée  de 
ce  présent,  lui  écrivit  pour  le  presser 
de  retourner  5  Vienne.  Mais  la  guerre 
qui  désolait  l'Allemagne  IVmpécha  do 
se  rendre  à  son  invitation.  Quuiquedéjà 
parvenu  4  sa  54*  année ,  Liolard  n*a- 
vail  pas  renoncé  à  l'espoir  de  rencon- 
trer la  femme  qui  lui  était  desliiico  ;  il 
latfonva  ï  Amsterdam  dans  la  personne 
de  Marie  Fargues  (;ippelée  p;ir  Ga- 
liffe  Farquet)  tille  de  Jean  FargueSj 
négociant  rérugié.L*amour  estuo  grand 
tyran  :  le  peintre  dut  sacrifier  sa  \nn- 
gue  barbe  sur  l'autel  de  rhymcnée, 
mais  on  lui  permit  de  conserver  son 
costume  orienlal.  Après  SOU  mariage, 
vécui-il  eu  Hollande, ou  retourna  i  il  à 
Paris?  c'est  ce  quç  nous  ignorons.  Ni 
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Leu,  ni  Nagler,  niOalifié,ni  If.Rigavd 

ne  no'.is  l'apprennent.  En  1772,  il  se 
rendit  une  seconde  fois  en  Angleterre, 
et  11  y  fit  encore  un  séjour  d'environ 
deux  années.  Il  y  porta  avec  lui  une 
collection  de  tableaux  de  difTérents 
maîtres  qu'il  vendit  aux  enchères,  et 
quelques  p^itures  sur  verre  dent  il 
étail  l'auteur,  remarquables  par  un 
étonnani  elTet  de  lumii^rc,  «  mais  une 
pure  curiosité,  ajoute  ^Valpole.  car  il 
était  nécessaire  que  lachambr»;  t  ùldans 
l'obscurité,  pour  qu'on  les  vit  à  leur 
avantage.  »  Sur  la  fin  de  sa  carrièro, 
Liolard  se  retira  dans  sa  ville  natale, 
où  il  publia,  en  47SI  ,  un  Traité  sur 
la  peintureetla  manière  de  la  juger, 
in-8'  do  90  pp.,  dédié  aux  niAnes  du 
Corrège(l).  En  1784,  ses  concitoyens 
rélurent  membre  du  conseil  des  Deux- 
Cents.  Il  mourut  le  1S  juin  4789,  ne 
laissant  qu'une  fortune  médiocre,  «  car 
il  avait  à  cet  égard  ,  dit  Galillc,  toute 
l'insouciance  d'uo  homme  de  génie.  » 
Ce  qui  lui  a  valu  surtout  sa  réputation, 
ce  sont  SCS  portraits  au  pastel.  11  a 
surpassé,  dans  ce  genre,  tous  ses  con- 
temporains. «  Ses  ouvrages,  dit  M.  Ki- 
gaud,  joignaient  au  mérite  d'une  res- 
eemblance  parfaite  celai  d*ane  grande 
correction  de  dessin  ;  il  était  bon  co- 
loriste. >  On  ignore  loi  procédés  qu'il 
employait  pour  fixer  tes  conleurs;ju»- 
qu'ici,  le  temps  n'en  a  pu  altérer  la 
fraîcheur. 

Sa  femme  lui  donna  plusieurs  en- 
fants; 4»  Jian-Etie.nne  ;  — 2*  Jeahim- 
MiRiE.  qui  devint  femme  do  Jfan- 
Fran.;oisdô  Bassompierre,  halulant  de 
Genève  ;  —  3*  MiRiE-TuÉRi:>E.  fil- 
leule de  l'impératrice  Marie-Thérèse  ; 
— 4*  Jean-Daniel; — 5*  Marie-Anne- 
FaxivroisK.qui  épousaMoTsedePomex. 

Les  ouvrages  do  Liotard  sontdtssé- 
mioés  dans  une  foule  de  collections. 
La  galerie  de  Dresde  po9sède,  outre 
plusieurs  de  ses  émaux,  trois  de  ses 
pastels:  i*  Le  maréchal  Maurice  de 
Saxe  ;  —  2°  La  femme  de  chambre 
oienuoiit,  plus  connue  sous  le  nom 

I  )  Plusieurs  bibiiogr.appellentk  torlIotB* 
FraiKuts  l'aaieur  de  ce  trâihv 
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do  La  belle  chocolatihe,  lithoçr. 
par  B.  Noël; —  3*  Soo  propre  Por- 
iraity  qui  lui  avait  été  acheté  \  Lyon 
par  le  duc  de  Richelieu.  On  voit 
dans  la  galerie  de  Hédicis,  à  Fio- 
reoce,  uu  autre  Portrait  de  notre  ar- 
tiste, qui  lui  avait  été  denaaodé  à 
Vienne  par  l'empereur  Frauroip;  il  a 
été  gravé  par  Gregorio.  Parmi  ceux  de 
ses  ouvrages  que  possède  T A  n  g  1  e  terre, 
Walpole  ne  mentionne  spécialement 
que  AT"  Gaucher  ^  la  maîtresse  du 
comte  d*Âlbeinarle,  en  costume  turc,  et 
une  Lady  de  jeûnant  avec  sa  fille.  Le 
Musée  de  Genève  possède  de  lui  les 
pastels  sviTants  :  4*  Son  propre  Por- 
ir9iU\  —  2*  AI"'  (TEpinay,  •  chef- 
d'œuvre  de  vérité  etde grice*  ; — 3*ifa- 
rie-Thérèse  ;  —  *•  te  docteur  Trou- 
chin;  —  5*  Le  syndic  Mussard.  — 
On  trouve  dans  des  familles  particu- 
lières un  plus  i-'rand  nombre  de  ses 
ouvrages.  A  li  lUhï.  publique,  on  con- 
serve huit  planches  de  costumes  qu'il 
avait  dessinés  d'après  nature  à  Cou- 
staoUnople.  et  qui  furent  gravées  k 
Vienne.  Nous  pouvons  citer  de  celte 
coUection:  4*  Sadig  Aga,  grand  tré- 
sorier des  mosquées  ;  —  f  *  un  Nain 
dufrand  i^eigneur.  ilp  -siiié  dans  le 
sérail  ;  —  3'  tue  Dame  de  Constaih 
Unople  ;  —  i*  Jf.  Levelt,  négociant 
anglais  à  Constanlinople  ;     5°  Pay- 
sanne de  la  campagne  de  Rome ,  les 
cinq  gravés  par  Reiusperger  ;  —  6* 
iSehemet  Aga,  frère  de  Sadig  ;  — 
7'  l  u  Effendi  ;  —  8'  Une  Dame  de 
Constanlinople ,  les  trois  gravés  par 
P.  F.  Tardiev.  Sur  cette  dernière,  exé- 
cutée en  i752,Liotardestapp«léjein- 
treduroi(i).  *  ' 

Genève  ne  possède  aucun  de  ses 
émaux.  M.  Ri^^aud  ignoruil  dans  quelle 
collection  se  conservaient  les  quatre 
tableaux  en  énudi  d*uue  dîmensiou  inu- 
sitée (environ  0,45  cent,  de  haut  sut 
0,32  de  large)  qu'il  avait  eiécutés. 
Liotard  s'est  jussi  exercé  avec quel- 

(i)  Notre  Mutée  de  Veruilles  doil  saos 
<Mte  poflièder  qoelqBet-oat  in  pastels  de 
Uotaii  t  auiia  mis  a'ee  tvaos  tramé  aocu 
aignali  iaas  fnevre  4e  H.  Caverl. 


que  talent  dans  Tart  de  la  gravure.  On 
a  de  lui  :  1  *  Son  propre  P0r<rat/,qu*ii 
grava  deui  fois,  in-4*;  —  t*  Rend 

Hurault,  lieutenant  général  do  la  po- 
lice, in-fol.;  —  i*  Dut  Dame  fraaqnc 
de  GalatA  et  toneselate,  ii\-4*.  por- 
trait de  rarchiduchesse  Marie; — 4*Untt 
Dame  franque  de  Péra  à  Constan- 
tiuople  rececant  visite,  in-i*,  por- 
traits de  l'impératrice  Marie-Thérèse 
et  de  sa  fille  Marie-Christine.  Les  vi- 
sages seuls  de  l'impératrice  et  de  Tar- 
dudnehesse,  dans  ces  deux  dernières 
pièces,  oDl  été  gravés,  à  Vienne,  par 
Liotard  ;  les  ligures  sont  dues  à  Josepli 
Camerata;  —  5*  Le  portrait  de  J»- 
sfph  II,  In-fol.;— chat  malade, 
d'après  AVatteau,  avec  4  6  vers  fran- 
çais au  bas  delà  feuille:  irisidolAtrê 
Uinet,  etc.,  in-fol.;  — T  La  Ki^fiiit 
calipyge  ;  —  8»  La  Vénus  endormie^ 
d'après  le  Titien  ;  —9*  Sa  propre  fille 
Marie-Thérèse,  la  filleule  de  l'impéra- 
trice; —  10^  Des  fumeurs  flamands. 

Plusieurs  artistes  ont  gravé  d'après 
lui»  tels  que  Litteret,  Reinsperger, 
Camerata,  Vispré,  Schmuzer,  Schmid, 
Petit,  Dupio,  Marceuay,  Balechou. 
Dans  son  Traité  sur  la  peinture,  Lio- 
tard p;irlc  lie  quelques  copies  de  ses 

«ortraits  qu'il  avait  faites  à  l'huile,  mais 
li-mème  n'en  faisait  pas  très-grand 
cas. 

1-IPPi:  (.Tean),  né  à  Strasbourg,  en 
to8o,  ayant  été  nommé  professeur  de 
théologie  dans  sa  ville  natale ,  alla' 
prendre  le  grade  de  docteur  à  l'univer- 
sité de  Giessen,  mais  il  mourut,  à  son 
retour,  dans  la  ville  de  Spire,  le  14 
sept.  !f)fî.  II  a  publié,  selon  JOcher, 
Philosophie  synopiicaprepartUio  et 
perfeetio:Metaphysica',Synopniiim^ 
sica  nova;  ('an-jnrs  in  virtutum  et 
bornnm  artium  studio  observandi. 

L'ISLE  (François  dc)  ,  sieur  de 
Trigny,  second  ûls  de  Jean  de  L'Ule, 
sieur  do  Marivaux,  lieutenant  au  gou- 
vernement de  l'Ile-de-France,  en  1563, 
et  frère  de  Claude  de  L'IsIa  ,  sieur  d« 
Marivaux,  gouverneur  de  Laoïi,  profes- 
sait, en  1588 ,  la  religion  réformée,  à 
ce  qu'on  Ut  dans  les  Mémolies  du  duc 
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d'Angoul^mp.  II  cen'ail  alors  sous  le 
drapeau  du  roi  do  Navarre,  à  qui  il  ren- 
dit d'imporlanls  services.  C'est  lui  qui, 
à  Ivry,  tua  le  roramandanl  de  la  cava- 
lerie légère  espagnole,  llenri  IV  le 
Bomina  chevalier  de  Tordre  du  roi,  ca- 
pilainc  d©  50  hommes  d'armes,  gou- 
verneur de  Corbeil  et  de  la  Bastille,  en 
fB94.  de  La  Capelle,  en  4598,  d'A- 
miens, en  1607.  Il  mourut  de  mort 
violente,  en  4641.  Nous  ignorons  sUl 
était  resté  fidèle  à  la  religion  protes- 
tante ;  mais  il  patatt  certain  qne  les  en- 
fants nés  dé  son  mariapc  avec  An7ie 
de  BalsaCt  damo  de  Moaiagu,  profes- 
sèrent la  religion  romaine. 

L'JSLE  (Louis  db)  ,  seigneur  d*0- 
LON  et  de  Conforgien ,  fils  de  Paml  de 
VUUt  sieor  deL*lsle-dv-6ast,  et  de 
Catherine  de  Jaucourt,  épousa,  en 
4  664,  sa  cousine  Marthe  de  Jaucourt^ 
hétitiève  de  Yan-Jaucourt ,  près  d*A- 
valon,  où  s'assemblait  une  église.  Le 
mercredi  4 6  juin  1667,  le  synode  pro- 
vincial devant  se  tenir  en  ce  lieu,  Tou- 
vertiira  en  Ait  Cùte,  selon  Tusage,  par 
nn  sermon  auauel  assista  le  cordelier 
Ihiliao,  escorte  d'une  Toule  de  gens  de 
la  Ko  du  peuple,  qui  se  comportèrent  de 
la  manière  la  plus  indécente.  L'après- 
midi,  le  moine  fit  sommer  les  ministres 
de  venir  dans  i*église  catltolique  écon* 
ter  la  réfutation  quMI  se  proposait  de 
iaire  du  sermon  du  matin.  Sur  leur  re- 
fatf  il  fit  dresser  en  pleine  rue  uike 
espèce  de  chaire  en  face  de  l'hôtellerie 
où  logeaient  la  plupart  des  députés  des 
églises,  et  se  mit  à  déclamer  contre  les 
Huguenots  avec  une  violence  eilrême. 
Dès  le  lendemain,  la  nouveauté  du 
spectacle  attira  des  milliers  de  paysans 
des  environs.  Tant  que  la  séance  dn 
synode  dura  ,  les  choses  se  passèrent 
assez  tranquillement,  malgré  la  Ter- 
MtatlovcRjlssanle  des  esprits;  mais 
lorsque  les  députés  voulurent  traverser 
cette  foule  agitée  pour  rentrer  dans 
l'hôtellerie,  ils  furent  assaillis,  battus, 
blflliét  ;  plivUeurs  même .  comme  de 
Fougues,  auraient  été  assassinés  sans 
l'intervention  de  quelques  Catholiques. 
raoD,  DuBêmniU,  son  ami,  le  eon- 


roissaire  du  roi  auprès  du  synode,  le 
procureur  du  rui ,  un  cordelier  même, 
moins  fougueux  que  rhislrion  Duhan, 
se  haièreut  d'accourir  sur  les  lieux; 
mais  leur  présence  ne  servit  qu'à  aug- 
menter le  tumulte.  Leprocurwir  du  roi 
effrayé  se  cacha  prudemment,  le  moine, 
ne  put  se  faire  entendre ,  les  deux  au- 
tres furent  désarmés,  accablés  de  coups 
et  laissés  pour  morts  sur  la  place. Puis, 
comme  toujours,  l'émeute  victorieuse 
se  rua  sur  les  maisons  des  Protestants 
qui  furent  pillées.  Au  bout  de  deux 
heures,  les  vaillants  champions  de  l'E- 
glise romaine  songèrent  à  mettre  leur 
butin  en  sûreté;  cependant,  comme 
l'auhaine  avait  été  lionne,  pendant  plu- 
sieurs Jours  encore  les  attroupements 
continuèrent.  L'antoritécmtenfin  qu'il 
était  temps  de  faire  cesser  le  désordre, 
et  sur  l'ordre  de  l'intendant,  le  lieuto- 
nanl-crimiucl  d'Avaloii  commcu(;aune 
instruction  qu'un  arrêt  du  parlement 
vint  bientôt  suspeudru.  Le  parlement 
se  réserva,  en  ellet,  la  connaissance  de 
Taffaire,  non  pas ,  Mon  entendu,  dans 
Tinlérr't  de  la  justice,  et  la  retint,  mal- 

f ré  l'appel  integelé  par  les  Prulesiaots 
la  Chambre  de  Vwii.  Appelé  à  pro- 
noncer sur  cet  appel,  le  Couseil  rendit, 
le7juill.  1667.  un  arrêt  qui  autorisa 
lesprocédures  faites  parordreduparle» 
ment  et  attribua  à  l'intendant  lejuge- 
ment  définitif.  Au  bout  d'un  an,  lediçne 
Boucbu  rendit  entin  sa  sentence,  lu  JU 
juill.  1668.  Abominable  inh[uiié!  lee 
Protestants  furent  condamnés  solidai- 
rement à  GUOU  livres  d'amende  envers 
les  couvents  et  les  bôpilaui,  è  de  forts 
dommages-intérêts  et  aux  dépens.  Plu- 
sieurs Huguenots,  entre  autres,  le  mi- 
nistre de  Chatillon.  Grttvier,  ftventdé- 
crélés  de  prise  de  corps,  et  le  roi  fut 
supplié  de  faire  démolir  tousles  temples 
du  bailliage  d'Avalon. 

De  nouvelles  et  plus  cruelles  épreu- 
ves étaient  réservées  à  Louis  de  L'Isle. 
Soupçonné,  en  4686 ,  de  vouloir  en- 
voyer ses  enfants  auprès  de  leur  mère, 
qui  s'était  retirée  en  An|i;leterre .  i!  fut 
enfermé  dans  le  chàteïitt  de  Loches 
{Àrek.  gén.,  E.  3371)  elses  deux  flil 
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mis  aa  collège  des  Jésuites.  Plus  tard, 
la  prison  n'ébranlaolpas  sa  coosUiQce, 
M  l'eipolia  de  fniiee(jrff  Cûmri^ 
N"  f8).  11  sp  r.:tir:i  en  Hollande  où  sa 
femme  alla  le  rejoiodre.  La  princesse 
d'Orange  lai  accorda  une  pension  de 
BOOlWrea.doni  il  jonit  jnaqv'IaaBiotl, 
arrivée  le  Î8  déc.  <G95. 

Au  nombre  des  officiers  français  qui 
Mnaî«iiitafl  Iw  troupes  hoUandaiBei 
en  1689,  se  trouvent  nn  cnpiliiinc  et  im 
lieatenant  de  L7«^0,qui  apparlenaieui 
tffèa  mieeMblableneBt  I  fa  ntae  fa- 
mille ot  descendaient  sans  doute  d'une 
branche  établie  dans  le  Maine,  d'où 
«Ile  tirait  eoB  origine.  Cette  bnadie 
du  Maine  nous  est  connue  par  Lo«ti</« 
VIsle-du-Gast.  natif  du  Pin  et  mort  à 
Paris,  en  4  656,  à  l'âge  de  33  ans,  et 
par  Jean  de  Vlsh'du-Gûtt,  son  frère 
peol-étre, qui  épousa  3fflr<7ttm7f  Trou- 
vé, dont  il  eut,  entre  autres  eufanls  : 
4*  ItalTiàViii,  aieur  de  L*Me-éQ-€aat, 
né  en  1654, qu'il  ne  fyut  pns  confondre 
avec  un  autre  Btnjamn  de  L'IiUt 
iieiirde  Sarsigny,  qui,  eonne  ancien 
de  réglise  df  Laf?ay,  upsisla,  en  1 673, 
auBjnodede  Beilesœe(i4rcA.TT.330); 
Il  demanda  un  chapelain  au  s^inode  de 
Sorgea,  en  4683,  preuve  suffisante 
qil*il  professait  la  religion  réformée; — 
I*  Jac<)OBS,  né  en  1655;  —  3*  Made- 
LAim ,  née  en  4  657 ,  la  même  peut- 
être  qu'une  d^mnipolle  Du  Gtêt ,  qui 
fut  enfermée,  en  4  686,  aux  Filles-Dieu 
de  Teraaillei  (Ank.  E.  8971).  et  tnna- 
léréeau  château  de  T!n m  on  1689(/JtV/. 
B.  8375)  ;     4*  Pbilchon,  né  le  24 
M?.  4658  ;  —  S*  JtUK'hJsmitn,  vé  le 
13  janv.  4  664 ,  qui  eut  pour  parrain  son 
frère  Pierbb  et  pour  marraine,  sa  sœur 
Elisabbtb  (Reg.  de  Cbarent.). 

LIVACHE  (Danibl),  savant  avocat 
du  parlement  de  Grenoble  et  membre 
du  conseil  politique  de  la  province, 
jooieBait  auprès  de  seacerelifiooiia^ 
d'une  erande  considf'Tation,  comme  le 
prouvent  les  diverses  missions  dont  il 
hit  chargé  par  en.  11  fMdd|nrtéeac« 
cessivemenl  à  deux  assemblt^es  politi- 
onea,  k  celle  de  Grenoble,  en  16<5,  et 
a  ceUe  de  Loadun,  en  4  64  9.  £n  4  6S0, 
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il  assista  encore,  comme  ancien  de  l'é- 
glise do  Grenoble,  au  aynode  protia' 
eial  q«l  ae  tint  ï  La  More.  Bu  4  648,  le 
roi  lui  accorda,  à  lui  et  à  ses  descen- 
dants, des  lettres  de  noblesse.  11  mou- 
ntters  4675,  au  rapport  de  Guy  Al- 
lird.  Il  a  laissé, sur  dea  pmati  de  juris- 
prudence, des  Mémoire»  souvent  cités 
par  Basset ,  mais  restés  inédits.  11  est 
très  probable  que  Goipetrd  LteMAf, 
adorât  au  parlement  de  Grenoble,  qui 
vivait  vera  le  milieu  du  xvii*  aiècle, 
itait  eoB  fila.  F en^êtro  ce  Qaapard  U- 
vache  est-il  le  mCme  que  Livache  dont 
il  eat  fait  mention  dana  na  £tat  dea 
aoirreauz  catbellquea  deOroaoble,  au 
mois  de  fév.  4686,  état  dressé d'aprèa 
lo  Rapport  officiel  de  rioteodant  Bou- 
chu,  où  on  lit  que  Livache,  ancien  juge 
dea  terres  du  dac  de  LesdifailNB^  ba- 
bitant  Varce ,  allait  ii  la  messe ,  mais 
qu'on  la  regardait  néanmoins  comme 
bagMMl.  alatl  qie  aa  fmaie,  emrdM 
ronscil!erf>«  Roure,  «  très  méchanlhu- 
guenot.  •  Cea  aonpçoaa  étaient  d'autant 
Biieai  feaddi  qaa  sea  dea  ffla  tvataat 
paaaé  ï  rétranger  ;  l'atné  ayant  aban- 
donné la  profession  d^avocal,  araitpris 
du  aervice  en  Brandebourg ,  et  leur 
sœur  8*élait  retirée!  Genève.  Serait-ce 
se  tromper  que  de  rattacher  ï  celte  fa- 
mile  Jean-t'rançoisUvacke'Dnplan, 
de  La  Molte-CbalencoD,  qui  obtint  i 
Genève  les  droiudeboargaoiaia,la85 
nai  4779? 

UXAPIT  (Cuvann) ,  taMdHiB 
avocat  de  Mont-de-Mnrs;ni,  avait  com- 
posé sur  la  Prédestination  ua  ou- 
tnge  doat  elle  Ht  betunaga  b  Catkt- 
rine  de  BowrboH ,  lors  de  son  passage 
dans  cette  ville,  en  4  59S.  Noua igao- 
rons  s'il  a  été  imprimé. 

LO  (Jacqi  es  de),  de  Lille  en  Flan- 
dre, martyr.  Arrêté  le  dernier  jour  de 
janv.  4564  ,  i  la  suite  d'une  visite  do- 
aniciUairo  qui  aonaa  la  découverte  de 
quelques  livres  de  piété  et  d'uneBible 
de  Genète,  Lo  fut  jeté  ea  priaoa  et 
«m  i  Mbir,  denal  lea  ■agiamiada  la 
ville,  airlaeeifession.  l'institution  de 
la  Ctee,  le  purgatoire,  Tautorité  de  l'E- 
criture aainle  et  autrea  qMetioia  on* 
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ttOfêfiéM  «BtrslMdeux  Eglises,  trois 
ioterrogatoires ,  dont  il  rendit  compte 
aux  Fidèles  de  Lille,  aûn  de  les  affer- 
mif  dans  la  fou  Bien  que  simple  arli- 
mi,  Lo  était  très  veité  dant  la  con- 
ndisance  des  Livres  saints ,  comme  lo 
ptoaveot  ses  interrogatoires ,  qui  oui 
été  pnbUét  diBS  le  Martjfrologe ,  ainsi 
que  trois  lettres,  dout  l'une  h  Guy  de 
Brè$i  écrites  pendant  sa  détention.  Ja- 
Biait  fbi  plot  ybn  el  piélé  pins  sincère 
no  se  sont  expriméos  d^inc  manière 
plus  simple.  •  11  nous  est  donné  nu 
Oiiist,  écrit-il  i  ses  ftères,  non-seule- 
ment de  croire  en  lui  ;  mais  aussi  de 
souffrir  et  endurer  pour  lui.  J'expéri- 
mente maintenant  le  tout  depuis  quatre 
oit  duq  jours  que  je  suis  en  cestepri^ 
ion,  laquelle  contient  en  quarrure qua- 
tre pas,  n'ayant  autre  clarté  que  par 
deux  petites  fentes  estroites  pour  y 
bouter  le  bout  de  mon  doigt  :  personne 
ne  narle  à  moy  :  j'atlens  de  jour  en  Jour 
«I  ^eofo  en  lieored*estio  esteodn  sor 
la  géhenne  comme  un  parchemin  :  j'at- 
tens  finalement  une  sentence  sévère 
et  rigooreoee  d*eslro  brasié  tout  lit, 
Co  sont  choses  espouvanlables  à  la 
chair  :  el  toutefois  mon  Dieu  sait  qu'il 
vfj  a  que  liesse  et  joje  en  moy,  quand 
*  •  je  pense  aux  promesses  de  nostre  Sei  - 
gneur J. -Ch.  :  quand  je  médite  cesle 
sentence  excellente  du  saioct  Pierre, 
qui  dit.  Qu'en  communiquant  aux  af- 
flictions de  J.-C,  il  nous  fautresjouir, 
et  sommes  bienheureux  ;  car  l'esprit  de 
la  gloire  de  Dieu  repose  sur  nous.  J*ay 
une  consolation  qui  passe  tous  ennuis.» 
Après  une  inutile  conférence  avec  des 
.  Cordeliers,  chargés  de  disputer  contre 
lui  et  de  le  convertir,  Jacques  d»^  Lo 
fut  envoyé  au  bûchcr.li  mourut,  priant 
pour  ses  ennemis,  le  45  fév.  fS6f. 

LOBEL  (Matthieu  de),  en  latin  Lo- 
helius,  médecin  et  hol;tni?le,  né  à 
Lille  en  1538.  Lobol  étudia  la  méde- 
cine &  Montpellier,  oh  il  prit  le  grade 
de  docteur.  Sa  passion  pour  la  botani- 
que lui  fit  ensuite  entreprendre  divers 
iroyagosdlBstiiietion.IlTisita  la  Suisse, 
TAUemagne  elle  nord  de  l'Italie. Puis 
il  alla  s'établir  à  Anvers,  et  ensuite  à 


DeUt,  oh  il  io  tona  &  la  pratique  do  la 
médecine.  La  réputation  qu'il  s'acqail 
dans  l'exercice  de  son  art,  le  fit  choisir 
par  Guillaume  d'Orange  pour  son  mé- 
decin, et  après  rassassinatdooepiiiioo 
(1584),  il  fut  admis,  dit-on,  au  service 
des  Ëlats-(jéuéraux.  Plus  lard,il  passa 
en  Angleterrre,  où  Jacques  I  rattadn 
à  sa  maison  eu  qualité  de  holanisto.  U 
ût  depuis  un  voyage  eu  Danemaric. 
Ce  bon  vieQlard,  dit  HaUer,s*occnpa  do 
SCS  études  do  prédilection  jusqucs  dans 
un  âge  Lrès-avancé;  sa  femme  l'accom- 

rignait  dans  ses  excursions  et  l'aidait 
recueillir  les  plantes  dont  il  enrichis- 
sait son  herbier.  Il  mourut  à  Highgate 
près  de  Londres,  le  3  murs  1616.  Son 
fils,  Paul  deLobel,  devint  médecin  do 
J;icques  II.  On  trouvt^  de  lui  un  AlbuH 

«armi  lus  Mss.  do  la  iiihl.  Harlcienoe, 
I*  6467. 4 .  Une  autre  do  ses  enbnts 
sans  doute,  Judith  de  Lobel,  veuve 
d'un  sieur  Yraogel,  de  Middelbourg, 
mourut  b  Paris,  b  rftgo  de  66  aos.et  mt 
enterrée  au  cimetière  de  la  Trinité,  le 
n  mai  1 63i  {Reg.dcCharent.)  Enfin, 
on  do  ses  petits-fils,  JfoffiUM 
chauSt  lui  composa  une  épilhaphe  eii 
vers  latins.  Lobel,  comme  botaniste, 
est  resté  bien  au-dessous  de  son  cou- 
temporainL'£(C^u<«etpourrexaclitudo 
de  ses  descriptions  et  pour  les  qualités 
de  son  style.  «C'est  àlorl,  lit-on  dans 
la  Kogr.  méd..  qu'on  a  voulu  trouver 
dans  SCS  écrits  le  germe  des  familles 
naturelles,  car  bien  qu'il  ail  séparé, 
d*nno  manière  mieux  trandiéeque  per- 
sonne avàntlui.Iesmonocotylédoneset 
les  dicotylédones,  on  s'aperçoit  aisé- 
ment qa*il  n*a  réuni  que  les  'végétaox 
dont  l'analogie  se  présente  à  l'œil  le 
moins  exercé,  et  l'on  reconnaît  mémo 
que  plusieurs  de  ces  rapprochements 
avaient  déjà  été  opérés  par  ses  prédé« 
cesseurs.-'  Plumier  a  consacré  h  la  mé- 
moire de  Lobel,  sous  le  nom  de  Lobe 
lia,  un  genre  de  plantes,  qui  est  de- 
venu le  type  des  Lobéliacées,  famille 
voisine  des  Campanulacées.  On  doit  à 
Lobel: 

I.  ^tir-pium  adversaria  nova,  per- 
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cetsiû  ad ^ritcommjprasertm  Dios- 
eoridUt  et  rteenUonm  matêriam 

medicam,  authorihus  Petro  Penaet 
Matthiâ  de  Label  mdUU^  Lond., 
4  570,  io-fol.;dédiéàb  reineBiiflabelfa. 

Il  y  en  a  eu  plusieurs  éditions.  —  On 
trouve  dans  ce  Iraitc  la  description  de 
4  2à  13  cents  plantes,  avec  î'i  li^j'ures. 
11  est  impossible  de  reconnaître  la  part 
qui  revient  à  chaque  :niltMir.  Le  nom  de 
Pcoa  deNarboDuc  a  uiciue  liui  par  dis- 
panittre  du  titre  du  livre  dans  les  édi- 
liODS  postérieures. Selon  Hallcr, le  style 
d«  ce  traité  est  dur  et  iocorrecl;  mais 
on  y  trouve  la  description  de  beaucoup 
déplantes  nouvelles  ou  peu  connues. 
«Dans  l'exécutioo  de  cet  ouvrage,  dit 
PuUeney,  cité  par  Hallam,  oo  voit,  je 
crois,  la  première  ébauche,  loule  gros- 
sière qu'elle  est,  d'une  méthode  natu- 
rellede  classcuenl.quise  borne  toute- 
fois à  grouper  les  plantes  cd  grandes 
tribus,  familles  ou  ordres,  d'après  la 
œaûtèro  d'être  ou  l'apparence  exlé- 
lieure  de  Peosemble  de  la  plante  ou  de 
laflenr,8ans  établir  dcdétinitions  ni  de 
caractères.  Le  tout  forme  44  trtiius.  II 
en  est  qai  comprennent  des  plantes 
appartenant  ^  un  ou  deux  ^'cnros  ino- 
deraes  ;  d'autres,  des  plantes  apparte- 
nant Il  un  grand  nombre  de  genres,  et 
dont  quelques-unes,  il  faut  l'avouer, 
oot  entre  elles  fort  peu  d'analogie  ré- 
elle. En  somme,  ces  divisions  sont  bien 
supérieures  à  celles  de  Dodoens.»  Lès 
différentes  sections  sont  précédées  cha- 
cune d'ua  tableau  synoptique.  «Vingt- 
iix  ans  après  la  première  édition  des 
AdTcrsaria,dilM.Duvau  (Bio'jr.  univ.), 
Catpard  Banhin^  sans  citer  Lobel,  sui- 
vit le  même  ordre  dansson  Phylopinax, 
et  plus  lard  thnis  sonPinax,  cl  l'on  n'en 
connut  pas  d'autre  jusqu'à  ïouraofort.» 

n.  FiMfnfMifefi  tHrpinm  ffisto- 
ria,  cuiannexum  est  Adversarionm 
volumen,  Àotv.,  Christ.  Plantin,  sans 
date,  privilège  daté  de  Bruxelles,  30 
jttiU*4675,in-fol.;dédié  aux  Ktals,  gou- 
verneurs et  magistrats  de  la  Gaule  bel- 
gique.  L'histoire  des  plantes  occupe 
4U(S  pagH.— Le  plus  souvent  Tanteur 
MeoBliiit»  d*iiidiqiiev,  d*apiès  Iw  »«• 


leurs  aucieus,  les  propriétés  médicales 
de  la  plante  dont  il  donne  la  figure,  el 

les  usages  auxquels  elle  est  cniiilovt'f, 
en  reovojfant  aux  Adversaria  pour  les 
descriptions.  Cette  publication  se  ter- 
mine par  un  petit  traité  De  succedaneiSt 
p.  (;:»7-G~t,  tiré  en  grande  partie  des 
leruncdc  liondelet.MfîXiiensnïleNova 
slirpium  Adversaria,  perfacUis  oif- 
tigatio,  etc.,  (pp.  456);  quitus  aC' 
cessit  Appendix  (p.  457-471),  cum 
Indice  variainm  lingmrum  loeuple- 
tissimo:  additis  CuiU.  Uondcletii 
aliquot  remcdiorum  formulu^  ftim- 
quam  auto Am  in  Incem  eUtit  ^ip- 
15,  nouv.pagin.),Anlv.,  Chrisl.  Pian- 
tin,  4576,  ia-fol.;  dédié  aux  profesi. 
de  l'université  de  Uontpellier.  sous  la 
date  de  Londres,  veille  deNoël,  1570. 
Ce  n'est  proprement  que  l'édition  que 
nous  avons  ciléu  sous  le  N*  précédent, 
dont  on  a  changé  le  Ironiispico  et  à  la- 
quelle oii  a  ajouté  quelques  cartons. 
Quelquefois  même  les  additions  cousis* 
tenten  quelques  lignes,  imprimées  ii 
part  sur  de  petits  pii[iii'r?,iiuc  lerelieur 
a  intercalés  entre  les  feuillets.  «In  ani- 
mum  meum  indnxi,  dit  l'autdnr  dans  sa 
dédicace, hacc  nostra  stirpium  Adversa- 
ria.. .auctiora  etemeudatiora  nunc,mul- 
Itsque  novis  additis  plantis  resarcire, 
dilucidiùsque  explicare  qu;i'  in  priore 
editione  dicta  fuerant  obscuriùs,  additis 
berbarum  facultalibus  ex  Dioscorido, 
(îaleno  et  priscis,  etc.»  Lobel  se  plai- 
gnait déj.h  de  la  confusion  qui  régnait 
dans  la  nomenclature.  Quedirail-ii  au- 
jourd'hui avec  nos  cent  mille  noms  ? 
Ouel  est  l'homme  di*  L,'éiiio  qui  parvien- 
dra à  débrouiller  ce  chaos?  L'élude  de 
la  synonymie,  tont-Mait  infructueuse 
en  soi,  ne  prend  pas  moins  de  temps, 
dans  l'étude  de  ù  botanique,  que  la 
frîenee«lle-mtaie;att  lieu  d*atder  9i  la 
mémoire,  nos  déoominatiousla  chargent; 
au  lieu  d'éclairer,  elles  offusquent. 
Plusieurs  éditions  (vraisemblablement 
iictives)  -de  cet  ouvrage  de  Lobel  ont 
paru  à  Anvers.  L'autour  !»i-iii<'ni<!  lo 
traduisit  en  flamand,  euy  faisaul  quel- 
ques changements  et  additionn,Anvers, 
4594,  in-fol.  Let  figures,  an  nombre 
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de  1486,  sont  empruntées  pour  lapin-  sous  ce  litre  :  Sttrptum  iilmtratio'' 

part  à  Dodoeos  el  à  L'Ëscluse.  nés,  plurimat  élaborantes  inanditêt 

UI.  ie&nêi  tHrpkm  un  planta-  fiMot,  /.  PsrMWMtt  rapsodU» 

rvm  tant  exoticamm  guàm  indi-  sparsim  gramttp,  in-4V  sans  fig., 

Senamm^  in  dnas  partes  digeste,  conleuanl  environ  iSO  plantes  presque 

Anlverp.,  4591^  in-i*.  avec  tontes  inédites.  L*éditear  y  revendique 

un  Index   en  sept  langues.  —  Rc-  pour  Lobel  la  découverte  de  plusieurs 

coeti  de  2  i  4  6  fig.  (d'après  la  Biocr.  plantes  que  Parkiuson  s'étaitaltribuée. 
médicale)  qui  avaient  déjk  para  dansTes       Dans  le  rôle  dat  pattenn  déposés 

difliivents  ouvrages  de  botanique  im-  par  le  Synode  n;ilionàl  tenu  h  Sl.- 

primés  par  Pl;uiiin.  L'auteur  dési-  If aixent,  se  trouve  le  nom  de  iacf. 

goe  les  plantes  par  les  noms  latins  et  Lois/,  dit  Dues/,  qui  ne  BOIS  etteoB* 

fenvoie  pour  les  descriptions  I SM  o«-  nv,  dn  reste,  que  par  ce  que  nous  ap- 

vrages  précédents.  «Cet  ouvrage  qui  prennent  les  actes  dece  Synode, Il  eier- 

est  consulté  souvent,  est,  au  jugement  çatl  le  saint  ministère  à  Gisors,  lors- 

de  M .1hrrtii,i*0D  usage  fort  eoamode,  qu'il  se  rendit  coupable  d'adultère.  Le 

en  ce  qu'il  comprend  h  peu  prbs  toutes  consistoire  de  son  église  ayant  pro- 
ies figures  connues  à  celle  époque.»     noncé  sa  déposition,  le  30  oct.  460b, 

Baller,  qui  porte  le  noeibre  des  te.  il  en  appela  an  synode  provincial  de 

àtt9t(M.Diivau,à  environ  !îOOO),pré-  Normandie  qui  confirma  la  sentence. 


se  tout  ce  que  contenait  le  riche  écrin  damné.  Le  Sjnode  national  de  St.-Hai- 

de  L'Ëscluse,  «elaiGlntiaiMpenns  mi-  xent,  prononçant  en  dernier  res^^ort. 

nimè  exhaurilur.  ■  maintint  le  bien  jugé.etdéclaraque  ledit 

W.Balsami,  opobalsami ,  carpo-  Duvai  demeurerait  déposéduministère, 

éeïiimi  9t  gjflobaUami  cum  suo  cor-  «  sans  espérance  de  pouvoirjamaie  être 

tiee  explanatio,  Loid.,  459i,  in-4*;  réUbli  ditns  une  charge  si  sainte.  ■ 

dédié  i  L'Ëscluse.  LOBHTbii\  (isAH-Faspiaic^,  ana- 

V.  De  Msam  -tt  mngibtn  KM-  tomlste  habile,  né  le  30  mars  HSC,  k 

lus,  Lond..  t.'i99,  in-i-^;  repfodnitdans  Lamperlheim  en  Alsace,  où  son  père, 

la  Bibl.  botanique  de  Linné.  Antoine  Lobstein,  exerçait  la  profes- 

Yl.  DilmcidiB  iimpIMimmeiità'  sion  de  eliirurgien,  et  saort  h  Stras- 

mentomm  ewplieationes,  et  stirpium  bourg,  le  1 1  oct.  n84. 

Adversaria,  etc.,  Lond..  1 605;  Leidae,  Lobstein  lit  ses  études  à  l'académie 

46U;  Franco!..  1 6.5  ijn-fol. On  trouve  de  Strasbourg.  Un  goût  prononcé  le 

en  entre  dans  cette  nouv.  édition  do  perlant  vers  ranatomie,  il  s'occupa 

irr;md  onvrnpp  de  Lobcl  :  \*  Matthiff  d'abord  exrlucivenient  de  la  chirurgie; 

de  Lobelt  rcguJacobi  botanoyraplii,  m^is  plus  tard,  écoutant  les  conseils 

AdvittûfiorMmâltirMpeurscumprio-  de  Bœcler,  il  joignit  à  l'étude  de  cette 

risilhsfrationibns,eastigationibm,  science  celle  de  la  médecine.  Reçu 

a»ctariis;f     Animadversiones  in  .  docteur  en  4160,  il  se  mit  en  route, 

RénieUetii  pketmaetmtieâm  of^et-  immédiatement  apris.  afin  de  visiter 

wa«;—  3*  Diariimpkamtarniticvm  les  écoles  les  plus  célèbres  de  TEu- 

Rondelletii;  —  4*  l'essai  sur  les  Snc-  rope.  De  retour  i  Strasbourg,  après 

eédanées  (  N*  li .)  et  le  traité  svr  les  me  absence  de  deux  ans.  il  commença 

Baumes  (N*  IV.,;  —  5»  des  Observ.  5  pratiquer  lamédecitr,  cl  il  le  fil  avec 

sur  ^0  bière  et  sur  d'autres  boissons ,  assez  de  seccès  pour  qu'on  lui  permll, 

etc.;  —  6*  un  petit  traité  inédit  de  en  4764,  d'ouvrir  un  cours  puMicée 

Rondelleisur  rhydropisie.  .  pathologie.  La  mfroe  année,  il  ftit 

En  4655,^.  How  publia k Londres  nommé  démonstrateur  d'anatomie.  La 

un  fragment  d'un  ouvrage  que  Lobel  mort  à'Euenmann  ayant  laissé  va- 

aitîi  eitnfrit  etqii*il  laîm  iuebevé.  ctnle,  w  41M,  la  ehain  4MMi» 


tend  néanmoins  queLobel  n' 
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de  chirorgie,  elle  lui  fnt  accordée. 
L'excellence  de  sa  mélhude  allira  bien- 
tôt II  tes  eourt  «0  fnnd  nombre  d'é- 
tudiants. Joignant  la  pnilique  à  la 
théorie,  il  savait  donner  un  vif  attrait 
I  s«f  leçons.  Après  vn^t  décrit  la 
?lnir(nre  d'une  p:irlie  quelconque  du 
corps  humain,  et  en  avoir  expliqué  le 
mécanisme,  il  exécntait,  sons  les  yeux 
de  ses  élèves,  toutes  les  op*'ralions 
dont  elle  est  susceptible  et  donnait  une 
description  des  maladies  qui  peuvent 
raffiMler.  Il  venait  d'être  nommé  pro- 
fesseur de  pathologie,  lorsque  la  mort 
Tenleva  à  râg«  de  48  ans.  il  a\ait  été 
deux  fois  rectear  de  l'université  et  dix 
fois  doyen  de  la  Faculté  de  médecine. 
Malgré  les  offres  brillantes  qui  lui 
avaient'été  faites  de  divers  cMés,  il  n'a- 
vait pu  se  résoudre?»  qtnlIt'rStrasbourg. 

Sans  avoir  fait  de  découvertes  nou- 
velles, Lobslein  a  rendu  des  services  I 
l'analoroie  en  confirmant,  par  des  ex- 
périences minutieusement  exactes,  ce 
que  Ton  savait,  et  en  perfectionnant  la 
description  des  organes  déjii  connus. 
Possédantune instruction  très-étendue, 

Joignant  à  de  vastes  connaissances  et 
I  une  patience  infatigable  nn  esprit  sage 
et  éclairé,  il  était,  en  outre,  un  opéra- 
teur tfès-habile;  mais  son  incontesta- 
Me  mérite  était, dllpon,  teni  parPApre- 
tédc  son  rnraclt"^re  etpamnamour-pro- 

!re  excessif  qui  ne  ioirffrait  pas  qu'on 
levit  le  moindre  doute  sur  le  résultat 
de  ses  observations.  Aucun  des  ouvra- 
ges qu'il  avait  composés  sur  l'anato- 
mie  et  la  physiologie,  n'ayant  vu  le 
jour,  on  n'a  de  lui  qu'un  certain  nom- 
bre de  thèses  soutenues  par  lui-même 
ou  par  ses  élèves,  sous  sa  présidence, 
toutes  inp.  à  Strasbourg  dans  le  for- 
mat in-  4*.  En  voici  les  titre";  :  Depro- 
batissimâ  extrahendi  ealcvlum  me- 
tkodo,  1 759  ;  —  1k  naroo  tpinéH  ûd 
pai-  tagum  aecessorio,  4760  ;  —  Ca- 
m  kffdroeeliSt  4764  ;  —  Catus  ne- 
pkrmiit  e«imot«,  ^IM'^-^Dspf- 
tûTOt  4764; —  De  non  necetsariâ 
fimUnli  wnMlicalis  deligatxone  , 
4764;  ^DêcalctUis  biliar.iis,  4764, 
4717}  —  B»  sttâiêmâUt  4768;  — 


De  lasionibus  eapitis,  4770  ;  — De 
carie  ossium,  1770  ;  —  De  labio  le- 
porino,  4770, — De  hemii  e&nç0ni- 
tâ,  in  quâ  intfstinnm  in  contacta 
tetti*  est»  477.4  ;  —  De  vcUviUâ  £m- 
fodUt,  4774  :  —  De pttmàM  &9ûU, 
4774  ;  — De  aqv't  I  ihyrinthi  aurii^ 
4774;  —  De  fistulâ  ani,  4774  ;  — 
De  oscenâ  vutsUlari,  4 17 1  ;  —  <7Afw 
itchuria,  m  i  ;  —  De  nervis  dura 
matris,  1 772  ;  —  De  herniâ  scrotali^ 
4  773;  —  De  bnbonoreles  etitandi 
methodo.  t773;  —  De  liene^  4774; 

—  De  eaicnlis  resiea  winaria  eis- 
<tctt,  4774;  —  De  tumoribus  capitis^ 
4'n4;^f;«o«  leth&le  à  eoiMTêtione 
praternaturali  intestinornm  cnm 
uterOf  4775;  — Circa  generationem 
purit,  4  776; —  De  kepêie^  477S; 
■ —  De  strangnlationibus  intestino^ 
nm  in  cavo  abdomiuit,  4776;  — 
De  tiêfwm  Itterfmalimm  morhit, 
4776;  —  De  Icbyrinthi  auri*  eon- 
tentiSf  4777; — De  hydrocele,  4777; 

—  De  par  tu  difficili,  4777,  477»;— 
Deanchylosi,  1777;  Delin^nét 
involucris.  4778;  —  De  concepttone 
tubariâ,  4779  ;  —  De  suffusione  se- 
ûimdariâ  rariori,  4779;  —  De  go- 
norrheâ  rirvlrntâ,  1 779  ;  —  De  «- 
churiâ  vesicali  et  vesica  paratce*' 
theti,  ^m-^DekêrtMefwreOiiih' 
carceratâ,  «779;  —  De  dysuriH, 
4 779  ;  —  De  aeris  in  sangmnem^' 
nom,  4780;  —  DffUmk  fMffwc- 

H,  4780;  —  De  pressione  cranii, 
4  784  ;  —  De  herniâ  cerebri,  4784; 

—  De  uteri  hiBPiorrhagiâ,  4788;  — 
De  itructurà  ffMWi,  478S;  —  De 
str%ctnrâ  nervorum,  1782;  —  De 
situ  teslicvlorum  aliéna,  4782  ;  — 
De  ùekmHâ,  mi-^-^Devi  titoH 
arteriarum,  1783  ;  — De  fonticulo- 
mm  usu  in  sanandis  morbiSt  4784. 

Frère  cadet  du  précédent,  on-JK- 
ckel  Jjtbstein  naquit  à  Lampcrtheim 
au  mois  de  mai4740.11  étudia  la  théo- 
logie k  Strasbourg,  oft  il  prit,  en  4764, 
le  grade  de  maître -ès-nrts,  après  avoir 
soutenu,  sous  la  présidence  de  J.-M. 
Lorenz,  une  thèse  pleine  d'érudition 
^  Alt  publiée  mm  ce  tiln .:  TMm 
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teinporumfatorumque  orbis  terrœah 
orbe  condito  usquc  ad  Christum  na- 
tum,  ab  A.  M.  1-4000,  Arg.,  HGl, 
in-i".  Au  retour  d'unvoynçre  qu'il  lit  à 
Paris,  eo  4767,  il  fui  uoiuuié  pasteur 
de  PéfliM  liRiiiçai8edeSaiiil49icolas,et 

quelque  temps  ^prè^;,  il  fat  :ippelô  h  des- 
aerrir  Tégiise  deSaial-Pierre  et  à  pro- 
fesser au  gymnase. En  4773 ,  il^vislta  la 
Suisse  et  rAllcmagiie dans  le  butd'cten- 
droscs  coDDaissanccâ.  Retenu  à  Gies- 
sen  par  ToiTre  d'uue  chaire  de  professeur 
adjoint  do  philosophie,  qu'il  échangea, 
en  1775,  contre  celle  de  thoolopie,  il 
prit,  en  1777  ,  le  bonnet  de  docteur 
dans  TuDiversité  de  cette  villa,  et  la 
raCme  année  ,  il  fut  nommé  inspecteur 
ecclésiastique  etpremier pasteur  à Dulz- 
bach.  n  ne  revint  à  Strasbourg  qu'en 
4790,  pour  y  remplir  les  places  de  pas- 
teur el  de  professeur,  qu'il  occupa  jus- 

S'i  sa  mort,  arrÎTée  le  S9  juin  4794. 
k  a  de  lui  : 

\,I>iss.de  divinâanimipace  sancta 
vita  comUCy  ad  Vhil.  IV,  7,  Argent., 
4706,  in-4". 

II.  Commcntath  historico-phUo- 
logica  de  motUibm  Ebalet  Garizim, 
Arg.t  4773,  in-4*.  * 

III.  Diss.  ludi  veterumincitami»/' 
tapoëseoSt  Argent.,  1774.  iu-i*. 

IV.  Dits,  inaug.  depracepto  amo» 
rts  novo  ad  Jok,  JClIi,  34,  Gissa, 

4774,  iû-4". 

Prolttiio  kist,  de  veteris  EeelC' 
fÙB  saerarum  litteranm  amore  re~ 
centioris  juito  modirammet  Gissa, 

4775,  in-4'. 

VI.  Eloge  funèbre  de  ha%-Da%iel 
Schrrp/fin,  Francf.,  l77o,  in-8*;  trad. 
en  allem.  par  l'auteur,  (iiessen,  1776, 
in-8*. 

YII.  Vrogr.  theoîogiœ  patristic<8 
schcdiasma  ;  M.  Minucius  Félix  pris  - 
cm  Ckrittiêiutrwmvera  (tdHit  tamC' 
iimoHÙt  tettis,  Giss.,  1777,  in-4*. 

VIII.  Ztuchrift  an  de»  Ppalzis- 
ehen  Correspondenten  in  ier  allg. 
dcutsch.  liibliot. ,  al9  eine  Beylage 
«»i£««ioxM*  (Giesco,  1777),  in-8*. 

IX.  Knecktc  Gotles^  als  Lieb- 
Imgt  inBxÊmtU,  Fnnkf.,  4779, 
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in-8*.  —  Sermon  sur  Apec.  VII,  2-3, 

X.  Codex  Hamaritanus  Parisinus 
S.  Genovefœ^  Francof.,  1781,  in-8'. 
— Lobstcin  y  a  joint  une  Préface  soi  la 
religion  dos  Samaritains. 

XI.  Anhang  tm  dm  Werkê  :  Co4*m 
Samaritanus,  Francof.,  1782.  in-8*. 

Xii.  Zarte  MilchfUr  die  Jugend, 
Giesen,  4783,  in-8*. 

X\\\.  Denkmahl  derlArlc,  seinem 
Bruder  J.-F,  L.  errichtet ,  SUi&tt», 
1784,  in-4». 

XIV.  Predigten  flhr  aU  StSmit, 
Giescn,  1785,  in-8V 

XV.  Obtervationes  critica  in  loca 
Pentatenehi  t/Zutlrte,  Giss.  et  Fran- 
cof. .  1  7s7.  in-8'. 

XVI.  H  ahre  Frommigkeit ,  der 
Wêff  tu  ewig  dmumder  GlUekselig" 
heit,  und  d:s  scligc  Etangclixm  : 
Jésus  nimmt  die  HUader  a»,  Gieseo, 
4787,  in-8»;  Strasb.,  4792,  in-8\ 

XVII.  Archiv.  filr  meine  Kinder, 
1787,  in-8*. 

XVIII.  DasLobJesu:  drey  Weyh- 
nachtspredigltn  iiber  Luc.  //,  1  -1 4, 
MaU.A'AIJJ,  34-39,  JoA.  ZXI,  46- 
24,  Giesen,  1790,  in-8". 

XIX.  Ansmgspredigt  in  Strasburg 
und  Abschiedspredigt  i»  BuUbaeh, 
Strasb.,  1790,  iu-8  . 

XX.  Ckristliehêt  evangeUseir-lu- ' 
therisches  Beicht-uni  Communion- 
buck  fU""  allerleg  CkrisUn»  Slrasb., 
4791,  in-8*. 

XXI.  £t»  Wort  an  die  protestan- 
tisehen  BUrgcr  in  Strasburg,  iiber 
die  Organisation  der  Geistlichen  im 
Elsoss,  Slrasb.,  1791,  iu-8*. 

XXII.  Predigten  von  der  christl. 
Sonntagsfeier,  Strasb.,  4791,  in-8'. 

XXIu.  IfaekriehUn  und  AuszUge 
ans  den  Uandsckrifien  der  k  'onigl. 
bibliotheksuParisM'^yug^'t  4  791- 
4794.  3  Yol.  in-8*. 

W\y .Sendschreibcn  an  disHtrrm 
Kàmmerer,  bisckO/fl.  Hkarzu  5<m- 
burg,  und  Keller,  Pfarrern  tu  Wêû' 
kofen,  Uber  die  ckristl.  Sonnte^i' 
feur,  Slra?b.,  1701,  in-8*. 

XXV.  Suben  Beweggrundc  tu 

titur  tekmtUm  Bêimnmf,  und 
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tweyerley  Weg  twm  ïïimml  «  d€f 

l'hariSfier,  dcr  :u  /fiehen,  vnd  des 
Uerrn  Jesu ,  dcr  zu  geken  ;  tncy 
Predigten,  Slrasb.,  «791,  in-8*. 

XXVI.  Zmeytet  Wort  an  die  pro- 
test, liilrgcr  in  Strasburg  .  iiber  die 
Organisation  der  Geistl.  imElsass; 
oéûr  4at  WHmoriheilhafte  vndgcwis- 
Strmassen  unmUglicheKimtistorimm, 
Slnsb.,  iin,  in-8*. 

XXVII.  AuifUl^lieher  Kommen- 
tar  Uber  die  Apostclgeschichic  des 
Lukas ,  iMr  iheil,  Slrasb.  uod 
Leipz..  47M,  in-8*. 

XXVIII.  Ah;rcirhungen,  des  llan- 
noverischen  Katechismi  von  der  tii- 
bêl  und  denBekenntnissbUchemder 
protestant. Kirche,  Strasb.,  1792,8*. 

Un  flls  de  Jo.iîi-Michel  Lobslcin, 
jKA.N-FRÉDÉRiC,  lié  à  Giesscn  eu  1 111, 
et  mort  en  4  835,  marcha  digoemeot  sur 
le?  traces  de  son  oncle.  Professeur  de 
chirurgie  externe  et  d'anatomie  pa- 
thologique à  la  Faealté  de  médecine 
de  Strasbourg,  médecin-accoucheur 
eo  cbet  À  l'hôpital  civil  ei  professeur 
d*aecoachements  h  TEcole  déparle- 
menlalc  du  Das-Rhin,  il  a  publié  de 
savants  mémoires  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique, les  Mé  noires  de  lu  So- 
ciété des  scieuceii.  a;:riciillure  et  artf 
de  Strasbourg,  le  Journal  de  médecine, 
les  Mémoires  de  la  Société  médicale 
d'émulation,  le  Diet.  des  aciences  mé- 
dicales, etc. 

LOCAMËll  (Gsoigs-Daviu),  pro- 
fesseur de  droit  a  roniversité  de  Stras- 
bcirp.  naquit  h  Landau,  en  1588. 
Après  avoir  terminé  Uni  bien  que  mal 
ses  études  an  gymnase  de  Strasbourg, 
et  pris  legradedomaltre-ès-arls,  il  alla 
visiter  les  principales  universités  de 
rAllcmagne,  de  la  Bohème  et  du  Dane- 
mark. Ce  fut  pendant  ses  voyages  qu'il 
sefitrecevoirdocleurà  Wittenberg.  De 
retour  k  Strasbourg,  il  fut  nommé  à 
un»  diaire  dans  la  Faculté  de  droit.  Il 
monrut  1o  28  avril  \  637.  On  a  de  lui  : 

I.  IHsp.  de  competucUionibus , 
Arg.,  4620,  in-4*. 

II.  Disp.  de  pupillonm  fêtrcei' 
mo,  Arg.,  4623,10-4*. 


m.  Centwria  QQ,  erimitMlHm, 

Arg.,  103»',,  in-i». 

lY.  lustitutionum  Jusiiniani  imp, 
li».  IV,  Arg.,  t632;  1656,  in-4  S. 

V.  QQ.  et  exercU.  JuttmiMem, 
Arg.,  <658,  in-t2. 

VI.  QQ.  feudales,  Arg.,  1659,  8». 
Vn.  Ditp.  dt  etmsis  actionutn, 

quatenùs  ece  cum  exmodis  acqui- 
rendi,  ium  ex  obligationibus  de- 
penduU ,  tos.  dans  les  Partitionee 
clcmcnlaiias,  deTabor(Gie8t8,4660, 
in-8"). 

JfOcher  cite  encore,  sons  le  nom  de 

G.-D.  Locamcr,  plusieurs  ouvrages 
dont  il  DO  donne  ni  le  lieu  d'impres- 
sion, ni  le  millésime,  ni  le  format, 
entre  autres,  NovaJustinianea\  Enan- 
tiopkana  ;  Synopsis  feudorwn;  Ilar- 
monia  Struvio-Schnobeliana;  Diss. 
4tappellationibus;  DepiMieiûmâ  «» 
rem  aetione  ;  De  usuris,  etc.  De  son 
côté,  LipeniuStdans  sa  Bibliotb.jurid., 
attribue  k  un  Ihvid  Loeamer  deux  die- 
sertatiODSsans  d.ite,  l'une  Decontrac- 
tibnt  innominatis,  l'autre  De  juris- 
dietionit  prorogatwiu,  sentennet 
SOUS  sa  présideneeetpubUéesàStras- 
bourg  in-4*. 

LOG1ëII(Ji:an-Bernibd),  inven'- 
leur  de  la  mélbode  d'ensmgDement 
musical  qui  porte  son  nom,  naquit  à 
Kaiserslaulern,  en  1780,  d'une  fa- 
mille de  Réfugiés.  Son  père,  excellent 
org.ini«;le,  .nyant  été  appelé  à  Casscl, 
en  1786,  comme  premier  violon  de  la 
chapelle  électorale,  et  étant  ailé,  après 
la  mort  de  ri'lecl->ur.  habiter  (î<"'tlin- 
gue,  où  il  mourut  chef  de  pupitre  des 
concerts  dirigés  par  Poitel.  le  jeune 
Logier,  qui  avait  reçu  de  lui  les  pre- 
mières leçons  de  musique  et  avait 
déjà  fait  de  grands  progrès,  continua 
ses  études  sous  la  direction  de  Weld- 
ner.  Il  n'avait  encore  que  dix  ans  lors- 
q>i  il  perdit  aussi  sa  mère.  Son  tuteur, 
qui  goûtait  pen  les  arts  libéraux,  vouint 
le  forcer  à  quitter  la  musique  pour  lo 
commerce;  mais  l'enfant  se  sauva  au- 
près d*un  oncle  maternel  qu'il  avait  è 
Marbourg.  Vn  .infini,  qui  l'entendit 
jooor  dans  un  concert,  le  prit  sous  sa 
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l^olecUoQ  et  remmena,  en  4805,  en 
Angleterre.  Au  bout  de  deoz  ans,  pen- 
dant lesquels  il  le  traita  comme  soD  tlls, 
il  le  recommanda  au  marquig  d'Aher- 
corn.  Ce  dernier  le  IjI  cuirer  comme 
flûtî8le  dans  la  musique  de  son  régiment 
^  garnison  en  Irlande.  Logier  trouva 
dans  le  chef  de  musique  de  ce  corps, 
Dommé  Willnaiin,  «n  compatrioltet 
un.umi;  plus  tard  il  épousa  sa  iîlle. 
Son  régiment  ayant  été  licencié  à  la 
eonclasion  de  la  paix,  il  accepta  la 
place  d'crj^janisto  dans  féglisede West- 
porl;  mais  ses  occupations  nombreuses 
rempâcbant  de  remplir  cette  place  avec 
toute  l'exactitude  désirable,  il  eut  Pidée 
de  se  faire  aider  par  sa  fille  qui  n'avait 
eocoreque  sept  uus.  C'est  pour  corriger 
la  naavaise  disposition  de  la  main  de 
cette  enfant  et  donner  plus  de  souplesse 
à  ses  doigts,  qu'il  imagina  le  cbiro- 
plaitt,  taslmmenl  oompoié  de  deux 
tringles,  donl  Tune  supporteU  nain  et 
dont  Tautre  est  munie  d'espèces  de 
gantelets  mobiles  destindsk  roceToir  les 
doigts  el  h  les  maintenir  dans  la  posi- 
tion convenable.  Grice  à  cette  inven- 
tion, la  jeune  Logier  fut,  an  bout  de  six 
*  mois,  en  état  de  remplacer  son  père. 
Encouragé  par  ce  remarquable  suc- 
cès, Logier  alla  s'établir  à  Dublin 
pour  y  doBoer  des  leçous  de  musique 
d'après  une  métbode  simpliiiée  dont  il 
était  rinvenleur;  il  y  trouva  un  grand 
■ombre  d'élèves,  et  peu  de  temps 
après, HcQry  Jobnston  lui  offrit  la  place 
de  chef  d'orchestre  dans  son  théâ- 
tre. L'entreprise  n'ayant  pas  réassî, 
Lo{zier  résolut  de  se  vouer  unique* 
meut  ài  renseignement  de  la  musi- 
que.  11  prit  diM  loi  quelques  enfants 
qui  n'avaient  aucune  notion  des  prin- 
cipes de  cet  art,  et  au  bout  de  trois 
mois  de  leçons,  il  les  soumit  i  un 
SMmen  public  dont  le  résultat  fut  si 
satisfaisant  que  sa  méthode  fui  ioimé- 
dialemeot  adoptée  par  plusieurs  pro- 
fesseurs. U  parcourut  alors  TBoesse 
et  l'Angleterre  pour  rép.indre  son  sys- 
tèOM  musical,  et,  malgré  les  attaques 
de  ses  nview,  le  ncoèt  oouoou  sm 
iffult.  Bi  4t41,  U  ae  rendit  è  Lon- 


dres oïl.  après  une  exiéheace  pu- 
blique de  sa  métbode,  il  diablit  une 

académie  qui  fut  très  fréquentée.  Sa 
réputation  s'étant  répandue  k  l'étran- 
ger, le  roi  de  Prusse  l'invita  à  venir 
è  Berlin  pour  y  introduire  sa  métho- 
de. Logier  s'y  rendit,  Tannée  sui- 
vante, et  y  retrouva  son  Irère  Gnil- 
Umme,  qui  y  était  étabU  cosmm  li- 
braire. Il  ouvrit  une  école.  Cinq  mois 
après,  à  la  suite  d'un  examen  subi  en 
public  par  ses  élèfns,  le  roi,  satisfait 
des  résultats  qu'il  avait  obtenus,  le 
chargea  d'enseigner  sa  méthode  à 
vingt  professeurs  de  musique  qui  la 
propageraient  dans  ses  états.  Logier 
resta  en  Prusse  jusqu'en  4  816,  qu'il 
alla  se  tiier  de  nouveau  k  Dublin. 

La  méthode  de  Logier,  qui  s'est  ré- 
pandue non-seulement  dans  la  Grande- 
Bretagne,  rAliemagne  et  l'Ëspagne, 
mais  jusqu'en  Amérique  et  dans  lee 
Indes,  n'a  eu  en  France  qu'une  vogue 
de  peu  de  durée.  Elle  no  cousiste  pas 
uniquement  dans  l'emploi  du  e1iiro> 
plasle,  cet  instrument  n'étant  destiné 
qu'à  corrigerles  dispositions  vicieuses 
de  certaines  mains  on  lesdéviationsdes 
doigts,  et  k  empêcher  les  enfants  de 
prendre,  en  exécutant  un  morceau,  de 
mauvaises  habitudes,  maisbieu  pluUH 
dans  l'exécution  simultanée  de  plu- 
sieurs élèves  sur  plusieurs  pianos.  «  Ce 
mode  d'enseiguemeot,  dit  M.  Feiis,  est 
pour  la  musique  instrumentale  ce  que 
le  chant  d'ensemble  est  pour  les  von; 
et  l'on  peut  dire  que  c'est  une  vérita- 
ble création  qui  devrait  être  en  usage 
dans  toutes  les  écoles.  ■> 

Sans  parler  d'un  grand  nombre  de 
concertos,  de  sonates,  ds  marches  il 
d'autres  morceaux  de  musique  mili- 
taire, d'airs  anglais  variés,  Logier  a 
publié  Complète  intruduclioH  to  tki 
ieyed  bugle,  Dublin  et  Lond..  in-4*, 
et  Practkal  thorongkbas,  being  stu- 
diu  on  tke  worAsof  modem  compo- 
têti^  Lond.,  in-4*.  Pour  répondre  aux 
aitjijues  des  détracteurs  de  son  sys- 
tème, il  a  mis  au  jour  :  Anexplanatùm 
md  iêtcription  of  tke  ro^al-patent 
ckmflatt  or  kuul  '  dirtUor  la 
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ptmtÊ'forte,  Lood.,  1816,  in-i*;  An 
mM^Uéc  êuemnl  »/  «mmmmIïo»  of 
jmjfQt  inttrncted  on  tki  nem  tfê- 

of  musical  éducation,  LoDd., 
4818,  iD-8»;  A  réfutation  of  the 
faUacits  and  misreprtsentattont 
«0»Udmti  «I  «  pâmfkM  «nHtUd 
An  exposilioa  or  ibe  new  System  of 
■tniical éducation,  etc.,  Lond.,  4818, 
iii-t*.  U  a  décrit  mo  eliiroplasle  dut 
un  écrit  qui  parui  d'abord  !i  Dublin, 
ui-4%  MUS  ce  tilre  :  Ikc  /irtt  compta 
«M»  io  îkê  royal-pâUmt  ehiroptatt 
or  kand-director,  a  new  invented 
apparatus  for  facililiag  tlu  aHaim" 
nunl  of  a  proper  exécution  onpianO' 
fortt,  etrutlrad.  eo  franc,  et  eu  allem. 
Enfin  il  a  exposé  son  système  de  la 
manière  la  plus  complèle,  dans  son 
SfftUm  der  MusiA-H  tsunschaftund 
dermusikaliseken Composition,  mit 
Inbsgriff  déssen  was  gmHknlick 
WÊttr  dm  intilfwefttf  GÎitêrêl'Bui 
verstanden  wird,  Berlin,  0.  Loirn^r, 
4811,  iD>4%  ouvrage  qui  otfre  le  rô- 
Miné  ët  tont  f  qu'il  avait  pabHé  «vh* 
paravaut  sur  ce  sujet. 

LOHIKH  (Jka:<;,  sieur  de  La  Giî- 
Inéière,  anobli,  en  4  598 ,  en  récom* 
pense  des  services  qu'il  avait  rendus 
à  Henri  IV,  laissa  deux  fils ,  nommés 
Fawl  et  Jacqvis.  Paul ,  sieur  de  U 
GiCndière,  ent  cinq  en^ls:  I*  Ezc- 
CBiEL,  qui  suit; — I'Artbcr,  dont  la 
destinée  est  ignorée  ;-— 3'  iJn  fils  mort 
jnane  et  enterré  dans  la  ebapelle  da 
chSteau de  Co>ivains  parle  minislrede 
Saint-LO  Maurice  \ —  4*  Cbristinb, 
Bariée,  en  I6f0,  \  AdrUn  Coécsne, 
sieur  de  La  Roqiip  ;  —  5*  Marie,  fom- 
me,eu  <62o,  do  yicoiatSabinêfSimt 
de  La  Hunaudière. 

EcéehielLehierobttnt,  en  4644,  la 
permission  de  changer  son  nom  en  ce* 
lui  de  Coovams,  seigneurie  dont  son 
pire  avait  fait  racqnisitiou.  Il  épousa, 
en  46Î1,  Françoise  de  Couvert, 
tam  de  Jean-Antoine  de  Couvert, 
fonveroear  delbyeex,  fils  d'if «/omm, 
baron  do  Sottev  '^t ,  cA  iV Elisabelk  de 
Saini-6imon-CourtoPur.  De  cette 
•Hiuen  laqaireBt  Amin ,  foi  suit  ; 


Cyros-Axtoinf  .  sifur  de  La  Danoi- 
sière,  mort  célibataire  et  catholique, 
en  4704, et  Ahnc,  quiabjura,  en4M9. 

Arthur,  sieur  de  Couvains ,  éponan 
Françoise  Morin,  fille  de  Henri Mori*t 
siflur  du  LoudoD  ,  et  de  Susanne  Lt 
Conte-de-Nonant.  Restée  veuve,  en 
4  680,  Fr.HKoise  Morin  abjura  avec  sei 
cinq  eniauts,  iiaNBi-ARTBUH  ^  Jkam, 
dont  la  femme,  Ettker  Lt  Blane,  tnivit 
IVxomple,  EiJMit  FaAn^»i8setBi.iai* 
•ira. 

Oo  ne  cennalt  avenne  partienlarilé 

de  la  vie  dp>  Jacques  Lohier,  fils  cadet 
da  sieur  de  La  (îitfardière.  U  fut  très- 
vraisemblablement  le  père  du  paslenr 

Jacques  Lokiêr,  sieur  d'Aossv.  Né  à 
Sdint-Lô,  Jacques  Lohier  fit  ses  éludes 
à  Sedan ,  où  il  soutint ,  en  4  6S7  et  en 
46S8,  deux  thèses,  qui  ont  été  publiées 
dans  les  Thèses  sedanenses,  l'une  De 
sacramentis  in  génère,  l'autre /^r«- 
fUmm  mni9*nmB9tUiimmiUUamUt, 
11  fui  appelé  à  Dieppe,  comme  succes- 
seur de  UoUê  Cartamd ,  le  5  octobre 
4e34 .  «  (Tétait ,  dit  Davat,  nn  homme 
pesant,  qui  avait  p^u  de  moyens,  qui 
n'était  nullemeot  propre  pour  une  telle 
église,  ce  qui  y  causa  ou  du  moins  fàt 
l'occasion  de  beaucoup  de  difllcullés, 
car  pendant  plus  d'un  an,  il  se  plaignait 
toujours  de  son  indisposition  et  du 
f^rand  travail  qu'il  lui  fallait  supporlar. 
Néanmoins,  il  faisait  d'excellents  ser- 
mons qui  lui  avaient  attiré  la  bienveil- 
lance et  raflbeUon  du  peuple  :  mais  U 
n'en  faisait  qu'un  certain  nombre  qu'il 
recommençait  de  temps  en  temps,  sur 
tes  mêmes  textes,  qu'il  répétattéinsles 
mêmes  mots,  sans  y  changer  une  seule 
syllabe.  »  Le  mal  n'était  pas  grand,  à 
notre  avis,  si  ses  sermons  édifiaient  le 
peuple;  miu  Laignel,  le  collègue  de 
Lohier,  se  crut  obligé  d'avertir  le  con- 
sistoire que  ces  sermons  étaient  tout 
simplement  ceux  de  Du  Moulin.  D'Ans* 
le  nia,  en  traitant  Laignel  de  calom- 
niateur, et  demanda  son  congé.  Avant 
de  ravoir  obtenu,  il  osa  partir  pour 
Rouen;  mai?  le  ronsisloire  menaça  de 
le  destituer  et  le  força  4  revenir.  Lobier 
poru  plaiQle  an  Synode  MlilMl  d'à» 


LOI 


LOI 


16DÇ0II  qui  parvint  h  réconcilier  Tes 
demninistres,  du  moins  en  apparence; 
car  il  contioua  à  régner  ontre  eux  une 
sourde  ininiilié  qui  troublaillY-glise,  en 
sorle  que  pour  rcUblir  la  paix ,  le  s;- 
Bode  àB  Saint*L6  dut,  en  4  634,  aceor- 
der  h  Lohier  le  congé  que  le  consistoire 
s'obsiinait  à  lui  refuser.  Depuis  celle 
époque ,  nous  D*aT0D8  pins  rencontré 
son  nom. 

LOlSELEUIl  (Piebbe),  ou  Loyse- 
lewr^  seigneur  de  ViLLiERset  de  West- 
hoven,  en  latin,  Lo;f/(;rtus  Villeriru^ 
théologien  célèbre  et  fondateur  de  l'é- 
glise duCruisic,  pu  (GoS.  De^^tiné  au 
barreau,  Loiseleur  faisait  ses  éludes  à 
Orléans,  en  4552.  Il  avait  été  rff;u 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  lorsque 
la  persécution  le  ehassa  de  France.  Il 
se  relira  h  Genève  où  il  se  lia  d'ami- 
tié avec  Ueie,  qvi  le  décida  à  renoncef 
\  h  jurisprudence  pour  étudier  la  théo- 
logie. Vers  le  même  temps  ,  il  épousa 
Jeanne  de  UrichanUau,  tille  de  C'Aar- 
les ,  sieur  de  Saint-Martin ,  qui  avait 
aussi  chercbé  un  asile  i  Genève.  Il  re- 
vint cusuilc  eu  France  dans  l'intention 
de  s'employer  à  y  répandre  les  doc- 
trines cvangéliques.  Andelot  Temme^ 
na  avec  lui  en  Bretagne,  ain<ique/M» 
Carmely  dit  Fleury  ou  i  Uurier  [^\), 
qui  avait  été  envoyé  de  NevoUtel  k 
l'église  de  Paris.  Loiseleur  prc-cha  avec 
un  grand  succès  au  Croisic.  «  11  com- 
mence là ,  lit-on  dans  le  Martyrologe, 
à  remonstrer  à  ce  povrc  peuple  igno- 
rant les  ténèbres  où  ils  esloyeot,et 
quMls  s'abusoient  de  se  laisser  ainsi 
manier  î«  ces  aveuglez  prostrés,  pour 
cercher  ailleurs  salut  qu'en  Jésus- 
Christ;  cl  faire  tant  qu'une  bonne  par- 
tie de  ces  povres  gens  ouvre  les  yeux 
à  cesle  lumière  de  l'Evangilo  :  et  so 
renge  ensemble  en  un  sainct  iruupeau, 
pour  eatre  conduite  et  gouvernée  parle 
ministère  de  la  parole  de  Dieu.»  Le 
fanatisme  alarmé  eut  recours  à  l'assas- 
sinat. Un  jour  que  Loiselevr  se  rendait 
an  cliàtojii  lin  -oigneur  de  Beaulac, 
Pierre  de  Cleui,  qui  le  gucllail  au  pas- 

(1)  C'est  l«  nom  que  lui  donne  Louttauy  ton 
coniMiforaii. 


sage ,  le  blessa  au  bras  d'un  coup  da 
feu.  Le  guel-à-pens  n'ayant  pas  eu  le 
résultat  qu'on  espérait,  réveqoe  de 
Nantes,  de  concert  avec  le  prieur  des 
Jacobins  de  (iuérande  et  Tinquisileur 
Lmidnîer,  Irana  un  antre  complot.  U 
se  rendit  au  Croisic  et  annonça  uue  pro- 
cession avec  ordre  à  chacun  de  s*y 
troQver  et  de  tapisser  le  devant  de  sa 
maison.  U  savait  Lien,  en  agissant  ainsi, 
que  c'était  le  plus  sûr  moyen  de  dé- 
couvrir les  sectateurs  de  la  Réforme,  \ 
qui  leur  coasdence  défendrait  d'obéir. 
Au  lieu  de  se  souiller  parce  qu'ils  re- 
gardaient comme  un  acte  d'idoUlrie, 
dix-neuf  Protestants  se  retirèrent  dans 
la  maison  de  Guillaume  Le  Roy,  ou  se 
tenaient  leurs  assemblées  ordinaires. 
Ils  ne  tardèrent  pas  b  y  être  investis  par 
les  Catholiques  ayant  l'évêque  à  leur 
télé.  Tant  que  l'émeute  s'en  tint  aox 
vociférations  et  aux  menaces,  les  dix- 
neuf  fidèles  se  horni'rcnt  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  Plusieurs  heu- 
res se  passèrent  ainsi.  Enfin  l*év6- 
que  impatienté  ordonna  d'amener  le 
canon  et  fit  enfoncer  les  portes  de  la 
maison.  Forcés  de  défendre  leurs  vies, 
les  Protestants ,  qui  avaient  «  bonne 
munition  »  ,  ûrcnt  usage  de  leurs  ar- 
mes et  tuèrent  deux  ou  trois  des  as» 
saillants,  au  nombre  desquels  était  un 
prôtro.  L'émeute  se  dissipa  comme  par 
encbantement;  mais  le  lendemain  elle 
recommença  et  plusieurs  maisons  tui- 
pecles  furent  dévaslécs. 

Loiseleur,  qui ,  pendant  ces  désor- 
dres ,  était  «1  cbiteau  du  Careil  retenu 
par  sa  blessure,  no  retourna  pas  au 
Croisic.  L*église  de  Rouen  lui  ayant 
adressé  vocation  ,  il  accepta  ce  poste 
qu'il  occupa  jusqu'à  la  Saint-Barthé- 
lemy.  A  la  nouvelle  des  massacres  de 
Pans,  il  se  sauva  dans  le  chiliteau  du  La 
Rivière-Bourdcl  avec  sa  femme  et  ses  . 

sept  enfants  en  h:i>  ôge;  mais  il  y  fut 
poursuivi  par  uue  baude  d'assassins  et 
n*écbappa  que  par  miracle ,  plus  heu- 
reux que  Ii>  picur  de  Ronse-liernard, 

■  goutilbomme  docte  et  éloquent,  et 
jà  vieil,  •  Lmks  Lt  Coq  y  ministre  da 
ta  Rocba-Benard,  et  TapoUiicaira 
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Etienne  Lorin,  i\m  tomlnTont  cniro 
les  mains  des  exécuteurs  dus  ordres  du 
roi.  Loiselenrse  hftta  de  passer  en  An- 
glelerre  ,  où  il  fut  nommé,  en  157i, 
minisUe  de  réglise  waUonae.Soo  trai- 
tement ne  snfnsant  pas  k  Tentretien  de 
sa  nombreuse  famille,  il  se  mit,  ati  rnp- 
port  de  Louveau,  b  donner  eu  m&me 
temps  des  leçons  de  théologie.  Aa 
bonl.de  quelques  années ,  qu'il  passa 
dans  lagéne,  il  accepta  les  offres  de 
Guillaume  d'Orange  ,  qui  Tappcia  au- 
près de  lui,  en  qualité  de  chapelaia, 
le  nomma  conseiller  eccléi^iasliquo  et 
rhoDora  d'une  amitié  toute  particulière. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Henri  dê 
Savarre  chercha  h  l'allirer  h  son  ser- 
vice; mais  le  prince  Maurice  ne  voulut 

t»ittt  se  séparer  de  l'ami  de  son  père, 
oiseleur  mourut  donc  en  Hollande  , 
dans  sa  terre  de  Westhovea,  en  1593. 
On  a  de  lui: 

I.  Ratio  ineundtp  concordiœ  inter 
tcclesins  reformatas, sive  quibus  mo- 
dis  occurri  posait  mirificis  artibus 
çuibus  pontificiiperguosdam  imp  ni- 
dentes  theologos  univertas  Christi 
ecclesias  potissimiim  autem  et  pri- 
mÂm  fentanicas  pessundare  conan- 
tur,  15*79,  in-i";  réimp.  dansleScriQ. 
antiquar.  de  Uerdès. 

II.  Apologetieo%B*lçênme&ittra 
lihrumCûncor(HmBtrginsium,^uh\\é 
en  latin  et  eu  flamand,  en  1 579  ;  réimp. 
avec  des  notes,  parGerh.  de  Renesse, 
4 est;  in4%  et  par  Geidès,  dans  loii 
Scrinium. 

III.  Apologeticus  libellus  AramiO" 
nensis  PrtMCipit  adv.  edietum  régis 
Hispaniarvm,  quois  Arausionensent 
proscripserat,  publ.,  en  1581,  en  la- 
tin, en  minçais  et  en  flamand.  —  Loi- 
seleur  y  a  eu  la  plus  grande  part  (Kojr. 
YI.  p.  276). 

IV.  fetri  VtVem  êt  Jok.  Taffini 
responsum  de  pace  rcligionis  cim 
jtontificiis  ineuadâ.  Item  de  resti- 
tuendis  templis,  gua  pet  UmdUm 
pontijkiis  adempta  suntf  pabU  dani 
le  Scriniam  de  Gerdès. 

Loiselèur  a  donné,  en  outre,  nno 
nou^  édition  (^oad.,  4519,  io-S*) 

T.  Vil. 


du  Nouvoau-Testament  latin  de  Bèze, 
en  y  ajoutant  quelques  notes  de  Joachim 
Camerarias;  réimp.  par  Feugueray  en 
1 587.  On  lui  attribue  aussi  une  disser- 
tation fort  rare  De  j%re  prineipum.  li 
avait  une  correspondance  très-étendno. 
Quelques-unes  de  ses  lettres  ont  été 
insérées  par  Heinsius  dans  ses  Lettres 
des  hommes  illustres. 

i.OJ.vivDiKKE,  voyageur  eonnv 
par  la  relation  d'un  séjour  qu'il  fil  for- 
cément parmi  les  Cafres.  Pour  le  sous- 
traire aux  convertisseurs,  ses  parents 
l'avaient  fait  embarquer,  en  1686,  ^ 
l'âge  do  1 4  ans,  sur  un  navire  anglais 
qui  allait  de  Bordeaux  aux  Indes.  Pen- 
dant une  rcl.Uhe.  il  débarqua  sur  la 
côte  occiaentale  de  T  Afrique,  et  lit  une 
«tcursion  dans  les  terres;  mais,  kson 
retour,  le  dé:athemenl  dont  il  (".usait 
partie  ne  trquva  plus  le  bâtiment.  Il 
fallut  se  résoudre  a.  demander  l'hospi- 
talité à  une  peuplade  indigène,  celle 
des  Macosscs.  l'ar  suite  d'un  malen- 
tendu, tous  les  Blancs  furent  égorgés 
peu  Je  temps  après,  à  l*eKception  du 
jeune  LnjjrtlitTo  qui  échappa  comme  par 
miracie,et  qui  deviut  l'objet  des  préve- 
nances de  ce  peuple  barbare.  Il  trouva 
chez  ces  nègres  d'auires  Européens 
avec  qui  il  partit,  le  10  fév.  1688,  sur 
une  cbaloupe  envoyée  par  le  gouver- 
neur du  Cap.  Lojardière  alla  rejoindre, 
en  1 690,  sa  famille,  qui  s'était  réfugiéa 
h  Dessau  pendant  son  alwence,  et  en- 
tra comme  capitaine  dans  les  troupes 
de  l'électeur  de  Brandebourg,  où  il  par- 
vint au  grade  de  colonel.  Il  laissa  eu 
rose,  une  Relation  d'un  voyage  à 
la  côte  des  Cafres,  qui  a  été  trad.  en 
'allem.  et  publiée  à  Fra nef. -sur-Oder, 
I148,in-H%  augm.  de  quelques  notée 
sur  la  géographie  et  l'histoire  nalil- 
rellc  de  l'Afrique  australe.  Les  obser- 
vations de  Lqjardière  sont  toHei  qu'on 
pouvait  les  attendre  d*nn  jeune  bonme 
de  1 5  ans. 

LOL  VE  (JiAN-Lovis  db),  juriscon- 
sullo  et  publicistc  célèbre,  néà  Genève 
en  1740,  et  mort  au  mois  de  juillet 
1806,  dans  un  village  du  canton  de 
Schwits,noaiméSevea,sorleiluaberg. 
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De  Lolme  descendait  d'une  fiimilte 
da  Réfugiés:  eo  1570,  Pierre  de 
£oIm#,  d«  Chitél  M  Foref ,  mXi  été 

reçu  bourgeoisàGenèvc.Une  brochure 

Îu'il  publia  sous  le  litre:  Examen  de 
rois  pointt  it  ifro^,  an  sujet  des 
troubles  civils  qui  agitaient  sa  patrie, 
le  força  à  quillcr  i:a  ville  natale,  où  il 
eierçait  la  profession  d'avocat,  et  i  se 
téAi|i«en  Angleterre.  Il  aurait  po, 
par  ses  rares  talents,  s'y  créer  unepo- 
eilioQ  digne  d'envie,  mais  il  prit  comme 
à  tldie  de  ruiner  ion  avenir  en  se  li- 
trant  \  une  passion  effrénée  pour  le 

Ieu  et  les  plaisirs  les  pins  crapuleux. 
Pendant  tout  le  temps  qu'il  passa  \ 
•  Londres,  il  vécut  d.ins  une  grande  mi- 

sère, qui  ne  dompta  pas,  toutefois,  son 
earadère  fler  et  indépendant.  Il  fùyatt 
letproteeleurs  avec  autant  do  soin  que 
d'autres  les  recherchent;  il  repoussait 
toute  assistance  ;  ii  peine  cooseatit-il 
k  receToir  quelques  secours  sur  la  fonds 
des  lettres  pour  retourner  dans  sa  pa- 
trie. Quelque  temps  après  son  arrivés 
I  Genève,  en  4775,  il  nitélu  membre 
du  ce.  On  ne  worn  apprend  pas  si  do 
IiOlme  a  joué  un  rôle  dans  l'espèce  de 
fdrolotion  opérée,  en  1782,  par  les 
natifs,  unis  aux  habitants  et  aux  sujets, 
contre l'arislocralie  genevoise,  révolu- 
tion qui  fut  comprimée  par  l'interven- 
tion de  U  France,  de  Berne  et  de  la 
Sardaigne  ;  mais  on  peut  supposer 
qu'il  ne  vil  pas  sans  peine  rétablir  l'au- 
denne  constitution  qui  ne  devait  êtra 
renversée  qne  quelques  années  plus 
tard.  Depuis  son  retour  dans  sa  patrie, 
ta  vie  est  couverte  d*uoe  complète  ob- 
tCurité.  Voici  la  li=;(e  de  5cs  ouvrages. 

I.  La  constitution  d'Angleterre,  ^ 
M  état  du  gouoemment  emglait 
comparé  avec  la  forme  r/pubUcaint 
»i  avec  les  autres  monarchies  da 
V Europe,  km%\.,  4171,  in-8*,  et  sou- 
vent depuis,  nolamm.  2i  Genève,  1787, 
in-8'  ;  lrad.cn  angl.  par  l'auteur, avec 
des  addil.  nombreuses,  Loiid.,  I77t, 
in-8«,  et  réimp.  encore  de  nos  jours  ; 
trad.  en  allem.  sur  l'anglais,  Leip/.., 
4776.  ïQ-a*;  nouv.lrad. allem.,  1790. 
^  G«t  ouvrage,  doni  Ghatui  a  lait 


l'éloge  en  ploin  parlement,  est  regardé 
comme  uu  des  meilleurs  que  nous 
ayons  sur  la  constitution  anglaise. 
De  Lolme  examine  sous  toulos  ses 
faces  celle  coostilution  célèbre,  mais 
dans  le  but  évident  d'en  faire  valoir 
les  avantages  plutôt  que  d'en  exposer 
les  défauts.  C'est  ainsi  qu'il  loue  la 
sagn  pondération  des  pouvoirs,  sau- 
vegarde de  la  liberté  avec  l'organisa» 
tion  indépendante  des  tribunaux  et  la 
liberté  de  la  presse;  qu'il  fait  sentir  les 
dan^'ersd'unearmée permanente;  qu'il 
insiMe  sur  les  garanties  qir(tfTr''  l'obli- 
gation pour  les  fonctionnaires  de  l'Etat 
de  suivre  la  lettre  de  la  loi  ;  mais  il  dis- 
simule,  par  exemple,  la  plaie  la  plus 
honteuse  du  gouvernement  anglais,  la 
vénalité  des  élections- 

II.  A  parallel  between  theenglish 
constitution  and  tke  former  govern- 
tnent  of  Sweden,  containing  some 
ohseroations  on  Ihe  laterevol»tio% 
in  that  k> iigdom,  and  an  examina- 
tion  of  the  causes  thaï  secures  ut 
againtt  both  aristoeraeif  and  abs9' 
lute  monnrchy,  Lond.,  1772,  in-8*. 
—  Le  titre  indique  sufQsammeat  le 
but  de  Tautenr. 

III.  Thehistoryofthe  Flagellants» 
Lond.,  <777,  in-i";  S*  édit.  augin., 
478t,  in-4*;  trad.  en  allem.,  Lcipz., 
1785.  in-8*.  —  Commentaire  suri  ou- 
vrage de  l'abbé  Boileau. 

IV.  An  essay  containing  a  (ero 
stricturfs  of  the  union  of  ScotUu^ 
icith  Engiand,  and  on  the  présent 
situation  vf  Ireland;  being  an  in- 
troduction to  dsPofsHistwrfof^ 
Union,  Lond.,  1787;  1796,  in-i*. 

V.  Observations  relative  to  the 
iâatesmpon  inndonsorlights,LonA., 
4788,  in-8'. 

VI.  Observations  upon  the  late 
embarassement  and  thê proceedings 
inparliamcnt  relati»t  t»  tki $«m, 
Lond.,  1789,  in-8'. 

LOWA«;"\K  (GÉRàOD  de),  sei- 
gneur de  St  RK'Xic,  quatrième  Qls  de 
Georges  de  Lomagnc  et  de  Claude  de 
CardaïUac,  naquit  dans  les  premières 
annén  du     tièda.  AUaclié  au  ler- 
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▼ice  àà  la  reine  de  Navarre,  ii  em- 
brassa le  protestantisme,  dont  il  fui  un 
des  plusTormc^  ;ipjtuis  dans  le  Quercy. 
C'était,  (lit  de  Sitics  dans  sou  Inveo- 
tllre*  un  capitaine  «  siii,'e,  vertueux, 
ayniiint  I;i  ili^fiplinc  i:iililairc» .  La 
première  expédition  à  laauelle  il  prit 
une  part  considérable,  rot  celle  de 
Montgovimcry  d  nis  )e  lU'.ini.  Cosl 
lai  qui  fut  chargé  de  régler  les  articles 
de  la  capitulation  d*Orthez,  oh  s*était 
retint  son  frère  Antoine  Loniagne, 
qui  commandait  les  Catholiques  béar- 
nais. Scsscrvices  lui  méritèrent  le  gou- 
verni-iurrii  de  Navarrcins.  Après  la 
Sainl-Ba.-lliélemy.  il  fut  un  des  capi- 
taines huguenots  qui  déployèreul  le 
plus  d'énergie  pour  relever  le  courage 
de  leurs  coreligionnaires  ron«("rn«'s. 
Ses  exhortations  réussirent  à  rattacher 
\  la  Cause  les  vicomtes  de  PaïuUn  et 
de  Montclar.  Reconnu  pour  chef  du 
iijs-Quercy  elduLauraguais  p^^r  ras- 
semblée de  Saiiil>Aotonin,  il  prit  sur- 
le-cbamp  les  mesures  les  plus  vigou- 
reoses  pour  organiser  TiosurrectioD. 
La  défense  de  âussade,  de  Puy-Lau- 
reus,  de  Saint-Paul,  de  Sainl-Antonia 
fnl  ronfiéfti  quatre  capitaines  déjà  re- 
uouiiiiés  par  leur  bravoure  et  leurs  ta- 
lents militaires,  à  La  Muttc-Pujols, 
à  Séiu'gas,  ^  AWndon  et  au  baron  de 
Las  liibes.  Séricnac  établit  son  quar- 
tier-général à  Montauban.  Son  pre- 
mier exploit  fut  la  prise  du  rhâteau  de 
Terride  sur  lequel  il  prétuudail  avoir 
des  droits,  comme  béritier  de  son  frère 
ainé  Antoine,  qui  n'avait  pas  laissé 
d'eufaats  miles. Depuis  quelque  temps 
déjl,  il  avait  quitté  le  nom  de  Sérignac 
pour  preudre  celui  de  vicomte  de  Gi- 
moez  et  seigneur  de  Tkrride,  en  vertu 
d*un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux, 
qui  lui  avait  laissé  le  titre,  en  attribuant 
les  biens  de  la  succession  à  ses  deux 
nièces.  11  enleva  ensuite  l'abbaye  do 
Bellepercbe  dont  les  religieus  furent 
précipités  dans  la  Garonne,  cruauté 
dont  Villars  ne  tarda  pas  à  tirer  une 
▼engeance  éclatante,  en  bisant  pendre 
la  garnison  du  château  de  Terride,  V 
l'uccjUou  du  commanM  Qntjfari 


di  Joubê  et  de  quelques  soldats,  qui 

rachctèrc.'il  leur  vie parune  abjuration. 
Buzel,  emporté  par  escalade,  fut  mis 
«1  feu  et  il  sang,  et  Kabasleins,  attaqué 
à  son  tour  par  le  terrible  capitaine,  ne 
dulson  salutqu'à  un  heureux  accident. 
Au  mois  de  septembre,  Terride.  aue 
l'assemblée  de  Réalmont  avait  confir- 
mé dans  son  commandement,  fit  sur 
Toulouse  uue  entreprise  qui  échoua 
encore.  En  1673.  il  assista  &  Passen- 
blée  deMilhau.qui  le  députa  avec  Clau- 
sonne  auprès  de  Damville  pour  négo- 
cier ruuiou  des  llugueaots  et  des 
Catholiques  politiques.  Ed  1 574,  Ter- 
ride contribua  plus  que  personne  i  U 
prise  do  Castres  (  \  otf.  II,  p.  il  9),  en 
taillant  en  pièces  deux  cents  Italiens 
qui  y  tenaient  garnison.  En  4  575,  il 
fut  de  nouveau  chargé,  au  nom  du 
parti  protestant,  de  signer  avec  P«ti^ 
le  traité  de  ronfédi'ration  qui  fut  con- 
clu avec  lu  gouverneur  du  Langue- 
doc.  Dès  lors  plusieurs  années  s'écou' 
lent  sans  que  le  nom  de  Terride  se  ren- 
contre dans  l'histoire  do  nos  guerres  de 
religion.  Scion  rhistorieu  du  Quercy, 
il  suivit  le  roi  de  Navarre  5  la  prise  de 
Cahors.  En  lîiSG.  nous  le  trouvoM 
commandant  à  Mautauban  avec  Du 
Ptasit-J^omay.  Deux  de  ses  neveux,  ' 
sous  prétext'j  de  lui  l'aire  visite,  ayant 
essayé  de  surpreudre  la  ville.  Géraud 
deLonagne  fut  soupçonné,  probable- 
ment sans  aucun  fondement,  d'avoir 
été  dans  le  secret  de  leur  eotreprise, 
et  il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  lloii- 
tauban.  On  ignore  rannee  de  sa  mort, 
Géraud  de  Lomagne  avait  épousé  li 
veuve  de  Léonard  de  GiroHde,Lo%it9 
de  Cardaillac.  fille  de  Geofrojf-Ai" 
torg-Aldebert  de  Cardaillac,  sei- 
gneur doMarchaslel  {\'oy.  V,  p,  279), 
qu'il  laissa  veuve  pour  ia  seconde  foîé 
avec  deux  filles,  nommées  MiUCCEiuTt 
et  A.NNE.  L'ainéu  prit  alliance  dans  la 
famille  de  Lévis-Mirepoix,  famille  célée 
pour  le  catholicisme,  qui  a  pourtant 
donné  à  l'Eglise  protestante  le  sieur  de 
LweUmei,  mort  è  Pamiers  le  4 1  juill. 
f60l. 
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aif0z  fréquemment  dans  les  annales 
da  prolesbnUsmo.  Plusieurs  paslcurs 
i'oQt  porté.  Nous  avoDS  déjà  eu  l'oc- 
easlon  déparier  de  l'un  d*eux  (T.  IT, 
|l.6li).  H  'ivait  élé  admis  au  saint 
ministère  par  le  svnode  de  Bellesmu , 
en  4613,  et  donné  ii  Téglise  d*Angers 
{Areh.  Tr.  330.)  Il  passa  sans  douto 
en  Angleterre  lorsque  celle  église  cul 
élédétruilo,  en  1684.  Peul-ôlre  est- 
ce  lui  qui  est  désigné  comme  pasteur 
de  Swallow-Strcet,  collègue  de  CAa- 
mier  à  tilase-lIouse-Street,  et  qui  alla 
s*éUblir  en  Hollande  en  4693.  —  Un 
autre  pasteur  e  nom,  Jean  Lom- 
bardi  desservait  ea  4  69S  l'église  du 
Quarré,  et,lam6meannéetCelledeMar- 
tin^sLane. —  En  468!,  un  Lombard, 
ministre  à  Londres,  remercia  Char- 
les Il  de  la  protectionqn*il  aecordailanx 
jeunes  Français  que  leurs  parenls  par- 
▼cnaient  i  faire  passer  en  Angleterre. 
^Charles  Lombard ,  désigné  comme 
ftère  dedenz  ministres,  fut  accusé,  en 
1688,  de  favoriser  la  fuile  de  ses  co- 
religionnaires et  enfermé  dans  la  cila- 
dtlledn Havre;  mais.rannée suivante, 
on  le  rendit  à  In  liberté  [Archiv.  E. 
3374). — André  Lombard,  de  Nis- 
mes,  immatricalék  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Genève,  en  1G'>i,  et  admis 
au  ministère  par  le  synode  do  Nis- 
nes,  en  4658  (Arch.  Tt.sbi),  rem- 
bUI  lit  fonctions  pastorales  d'abord  à 
Niâmes ,  en  1 669 ,  puis  h  Lussan .  dès 
4614.  —  Plusieurs  Lombard,  du  Dau- 
pUné,  se  réfugièrent  en  Suisse;  ce 
sont  :  Jean  Lombard,  reçu  hourpeois 
à  Genève  avec  son  tUs  J^ait ,  en.  1 7 1 0; 
/«ef.  toMfori,  admis ftla  bourgeoisie 
avec  ses  fils  Aimé  et  Jkan,  en  1  T  1 3,  et 
Char  Ut  Lombard  t  drapier,  reçu  eu 
4734 .  D'autres  se  retirèrent  à  Lausan- 
ne.—11  existait  une  famille  de  ce  nom 
I  Paris.  François  Lombart  laissa  dIu- 
sieurs  enfants  de  sa  femme  EUtwttk 
Poitring:  4 "Marie,  femme,  en  1631, 
du  peintre  Roland  Gasfdin,  fils  de 
;Vo^i  Gasselio,  également  peintre;  lotir 
ttlOtliamn,  fut  mariée.en  avril  1 680, 
avec  Samuel  Allard,  minisire  à  Sau- 
rage,  près  La  Charité,  tils  de  Pierre 


AîlardilàQ  Marie  Robin;  —S*  Jacob, 
présente  au  bapli'me,  lef'janv.  ICI  6, 
parle  sieur  iieÙerjonviUe  cl  M""  tiu- 
neh—y  JacQUBS,  né  le  S8  dée.  4616; 
— i*  Jean  ,  ué  en  1 6 1 8,  cl  présenté  au 
baptême  par /«ai»  i/«»;o^procureur  eu 
la  chambre  des  comptes  et  H**  Briott 
femme  du  graveur  général  des  mon- 
naies; —  5"  Pierre,  célèbre  graveur, 
à  qui  nous  coosucroQS  une  notice  (Ac- 
gist.  de  Charwhn).  —  Un  nommé 
Lombard,  originaire  du  Languedoc, 
fil  à  Londres  une  haute  fortune.  11  avait 
élé  contraint  de  quitter  la  France  sous 
le  it'giie  de  Louis  XV.  Une  de  ses 
UUes,  d'une  grande  beauté,  épousa 
Horace  Walpole,  fVère  du|  ministre  de 
ce  nom.  De  ce  mariagf  :i:n;iiit  nnc  lllle 
qui  devint  duchesse  de  Gloucester.  La 
petite  famille  buguenotte  se  tronva  par 
lii  alliée  de  Irès-près  à  la  famille  royale 
d'Angleterre.  Les  autres  enfants  de 
Lombard  reslèrent  h  Nismes ,  où  leurs 
descendants  subsistent  encore.  L'un 
d'eux,  Alexandre  Rolland,  clait  bibUO'- 
thécaire  de  Madame  Adélaïde. 

î.(>lUlAttD(jBAN-GuiLI.iUME),Se- 

crélrtire  intime  du  roi  de  Prusse  Frédé- 
ric-Guillaume 111,  né  à  Berlin.  let*'avr. 
4767,  d'une  famille  de  Réfugiés  origi- 
naire du  Dauphiné,  el  morl  à  N'iiX' .  le 
28  avril  I8t:i.  d'une  affection  de  poi- 
trine. Un  certain  talent  ponr  la  pomie, 
qu'il  manifesta  dès  son  jeune  Age ,  lui 
valut  les  bonnes  grâces  du  grand  Fré- 
déric, qui  le  nomma  à  quelque  emploi 
dans  son  cabinet  particnlier.  Apièf  In 
mort  de  ce  prince ,  son  successeur, 
l'ayant  pris  en  affection,  le  choisit  pour 
secrétaire  de  son  cabinet.  Il  devint,  se- 
lon son  expression,  son  demi-favori. 
Toulelois,  au  lieu  de  se  pénétrer  de 
ses  dOToirs,  dit  la  Biogr.  des  Contem- 
porains, «  il  continua  de  faire  des  vers, 
s'occupa  de  plaisirs  et  d'intrigues  el  fut 
de  toutes  les  parties  de  RieTz  et  de  la 
comtesse  do  Licblenau.  »  La  morl  do 
Frédéric-Guillaume  11  faillit  interrom- 
pre sa  earrière.Mais  grAce  ii  la  souplesse 
de  son  esprit,  il  regagna  promplemcnt 
le  ierr;iiu  perdu. Fri'déric-GuillaumoIlL 
renuuçuut  i  ses  prévoulious  contre  lui. 
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en  fit  son  secrétaire  particulier.  Dans 
ccposîcde  couGaucc,  il  fit  preuve  do 

{tatriolisnae  —  coramo  révénement  ne 
'a  que  trop  bien  prouvé  ,  lorsque  ses 
sagesconseils  ne  furent  plus  écoutés, 
—en  détournant  le  roi  de  se  jeter  dans 
les  bras  de  la  nouvelle  coalition  qui 
s'oiinlissjit  contre  lu  France.  Le  roi  le 
consultait  sur  tout.  Grâce  à  cette  royale 
iotiaiti,  Lombard,  dit  M.  Thien,  «a- 
Tait  acquis  en  Prii??6  une  trè'^-prandc 
ûnporlaDce.  M.  d'ilauswilz,  habile  à  se 
saisir  de  tontes  les  ioifaences,  aTait  en 
l'art  de  s'emparer  de  M.  Lombard,  do 
manière  que  le  roi, passant  des  mains 
du  ministre  dans  celles  du  secrétaire 
particulier,  n'y  trouvait  que  les  mt  ines 
in«pir;t(inii> ,  c'esl-à-dire  celles  de  M. 
d  Uauywit/.."  Sur  la  fin  do  1803,  alors 
que  Bonaparte  faisait  ses  préparatifs 
ponr  line  dcsrcnto  en  .\ni,'lelerre.  Lom- 
bard fut  eoToyé  â  Bruxelles  pour  son- 
der le  premier  consul  sur  les  conditions 
d*anc  alliance  plus  étruito.  Bonaparte, 
«  averti  des  dispositions  dans  lesquel- 
les arrivait  H.  Lombard,  Taccueillit  de 
la  manière  ta  plus  brillante  et  prit  le 
ntiUeur  moyen  de  s'ouvrir  accès  dans 
sott  esprit,  c*étaitde  le  flatter  par  une 
confiance  sans  bornes,  par  le  dévelop- 
pement de  toutes  ses  pensées,  môme 
les  plus  secrètes.  »  L*'  moyen  réussit. 
Lombard  quitta  Bruxelles  <>  convaincu, 
ébloui,  enchanté  des  familiarités  du 
grand  homme  »  —  ses  ennemis  dirent 
dupé  et  mémo  vendu,— et  il  s'empressa 
de  rommuniqner  ses  impressions  au 
roi.  La  coterie  de  la  reine  fui  en  désar- 
roi. Frédéric-Guillaume,  poussé  par 
ton  ministre  (>l  par  son  «erri'tairc.  était 
sur  le  point  de  signer  un  traité  d'al- 
liance offlBUsive  et  défentive  —  on  ne 
discutait  plus  que  sur  le  nom  à  donner 
h  cette  alliance, — lorsque  l'événement 
de  Vjucennes  vint  toul-à-coup  rompre 
le  cours  des  négociations  et  rejeter  la 
Prusse  dans  les  liras  de  la  Coalition. 
Lorsque  le  parti  de  la  guerre  l'emporta. 
Lombard  eut  la  Iftcbelé,  pour  donner 
le  change  h  ses  ennemis,  de  déclarer 
publiquement  que,  dans  toutes  ses  re- 
lations avec  Bonaparte,  il  avait  joué  no 


jeu  double  ,  c'est-à-dire  qu'il  crut  de» 
voir  se  déshonorer  pour  se  justifier.  Les 
revers  terribles  de  4806  et  de  4807  ne 
firent  qu'augmenter  Tanimosité  contre 
lui;  dans  plusieurs  villes,  on  l'insulta, 
un  le  couvrit  de  boue.  La  reine  môme 
le  fit  arrêter  et  jeter  en  prison;  naif  le 
roi,  qui  ne  partageait  pas  son  aveugle- 
ment, le  fit  remettre  en  liberté.  Lom- 
bard renonça  dès  lors  &  la  politique. 
Nommé  serrôtain.i  [lerpétuel  de  l'Acadé- 
mie (le  Berlin,  dont  il  était  membre  de- 
puis (lUL'lques  années,  il  se  renfema 
dans  C'  S  fondions,  jusqu'à  ce  que  sa 
santé  délabrée  l'engagea  à  aller  de- 
roanderà  l'Italie  un  ciel  plus  doux.  Mais 
les  ressorts  do  la  vie  étaient  usés  en 
lui  ;  il  s'éteignit  à  l'ôge  de  i  i  ans.  Ses 
compatriotes,  en  général ,  l'ont  jugé 
avec  beaucoup  de  sévérité.  C'était  im 
homme  d'esprit ,  et,  aux  yeox  de  tout 
juge  impartial,  la  jpolilique  qu'il  cher* 
cha  à  faire  prévaloir,  prouve  en  faveur 
de  son  jugement.  Il  a  public  : 

I.  PoUm  sur  la  mort  du  princê 
Léopold  <f«Ar(Mteie,Berlin,l786,8*. 

II.  Axi  duc  de  Uronsvic  sur  la  con- 
fuête  de  la  Hollande, herUïi,  4  789,8*. 

III  Essai  d'un*  traduction  d^Ot- 
sian  en  t?  <rri/"raiicoï«,Berlin,4789,8*. 

IV.  Histoire  de  la  campagiu  det 
Prussiens  en  Hollande  en  i  1^1»  trad. 

l'allemand  de  T.  P.  dePfiui,  BeffUo, 

1790  ,  in-4\ 

V.  Matériaux  pour  s«r»ir  à  i'hist. 
des  années  4805 ,  480< si  4807,  dé- 
diés aux  Prussiens  par  un  ancien 
compatriote t  Berlin  et  Paris,  4808, 
in-42  ;  anonyme,  attribué  générale- 
ment  à  Lombard;  trad.  en  allem.  par 
lui-mâme,àce  que  l'oo  8uppo8e,Berlin, 
4808,  in-4S.  Selon  M.  Quérard,  Pédi- 
tion  de  Paris  aurait  été  faite  par  les  ordres 
et  aux  frais  du  gouveruemenl  français. 

LU.iinAUT  (Pierre^,  excellent 
graveur  en  taille  douce.  LombartU- 
qnil  îi  Paris  en  ICîO,  et  eut  pour  par- 
rain le  célèbre  ministre  Drelincourt. 
Tons  ses  biograpliesse  trompent  en  le 
faisant  nailiocii  1612.  On  ignore  quel 
fut  soumailro  eu  gravure;  onsaitseu- 
tement  qa*U  travailla  dans  rateliei  dn 
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^iotre  Vouct.  Il  $c  rendit  en  Angle- 
tem  sous  le  rè^nc    Charles  I*'  et  y 

Féjoiirna,  h  ce  que  Ton  isiipposp,  jii«quc 
dau»  les  premières  années  ilc  la  Ues- 
taaration.  De  retour  en  France,  il  fut 
élu  memlirc  rAro  it'mio  rov.ile  de 
peinture  et  noDimé  graveur  du  roi.  li 
prend  le  premier  de  ees  titres  dans  la 
signature  de  quohjiu's-nnos  de  ses  gra- 
vures; cl  le  second,  nous  le  Irouvons 
consigné  sur  le  Registre  de  TEtat  civil. 
On  loue  la  fermeté  de  son  burin  ;  mais 
on  lui  a  reproché  un  peu  de  durelé  :  dé- 
faut qui  se  remarque,  en  etTet.dans  quel- 
ques-unes de  ses  planches.  Il  moumt 
à  Paris  et  fut  enterré,  le  3 1  oct.  1681, 
dans  le  cimetière  de  Charentou,  k  l'âge 
de  64  ans  {Stai  etv.  dt  Paris,  N*  93). 

Lomliart  ;i  Ini^sé  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Parmi  ses  gravures  de  sain- 
teté, nous  pouvons  citer  :f*I.<i  Cène  on 
Jésut  à  table  avec  ses  d (scy/j/^s,  d'après 
N.  Poussin;  — V  La  nativité,  d'apri  s 
le  même;  —  3*  L'adoration  des  bcr- 
fért,  d'qtrès  lenème;  — 4*  Lange 
du  Seignenr  apparnit  en  songe  àJo~ 
teph,  d'après  Ph.  de  Champagne  ;  — 
S*  L$  OkrUt  sw  la  croix,  d'après  le 
même;  —  6*  Sainte  Famille,  d'iipri  s 
J.  Le  Febure  ;  —  V  AutrOt  d'après  le 
Bême;  —  8*  La  VUrge  tenant  tur 
ses  genoux  l'enfant  J/sus,  à  qvihpe- 
M  S.  Uan  haiii  la  main,  d'après  le 
même;  P.  Lembart Academîx  sculp.; 

—  9»  La  Vierge  tenant  dans  ses  bras 
fenfnnt  Jésus  qui  caresse  le  petit  S. 
Jean,  d'après  lo  mCme; — 10*  LaMerge 
tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus 
à  qui  le  petit  S.  Jean  baise  U  pied, 
(probablement  d'après  le  mOme};  — 
41*  Les  diseipU»  éTSmaUs,  i'9^r^ 
Panl  Véronè<5ô  ; — I  ?•  La  Vierge  assise 
sur  un  trÔM,  tenant  sur  ses  genoux 
VtnfantJésns,  d'après  Ann.  Carrache; 

—  \T  La  Vierge,  Joseph  et  Jean- 
Baptiste  admirant  l'enfant  Jésus, 
d*après  lemCrae  (pas  signée); — 1 4*  La 
Vierge  donnant  le  stiti  à Penfant  Jé- 
sus (  lo  peintre  n'est  pas  nomm(?  );  — 
4  5*  L'archange  S.  Michel  terrassant 
le  dragon.  d'a^îH  Raphaël;  —  16' 
VtnfmU  ^SM,d'aprèi  Jacq.SteUa;— 


17"  La  Madelaine  repentante,  d'a- 
près le  Titien  ; — 18*  le  petit  S.  Jean, 

portant  utie  croix  avec  celle  dc^ï  i  : 
Ecceagnus  Dci,  in-4",  d'après  Viiie-  . 
qoin,  P.  Lombart  Academiai  sculp.; 

—  1 0'  Ecre  agnv.s  Dci  :  Deux  enfants 
couronnant  de  fleurs  un  agneau,  n\-i% 
Lombart  Academi»  sculp  ; — to*  Tête 
du  Christ,  avec  cette  devise  :  Eg  - 
ligrntes  me diligo,  \i\-k%—'i\' Autre, 
d'après  Itunelle  (sic);  —  îr  S.  Phi- 
lippe, d'iiprès  C.  Vignon;  —  23»  S. 
.W'/Mîajy, d'après  le  m 'me  ;  —  •ii"  Ste  - 
Catherine^,  d'après  le  Guide,  la  plu- 
part in-fol'.  ou  gr.  in-4*. 

Parmi  ses  porlr;iit«,  nous  indi  ine- 
rons:  t*  Charles  l"  à  cheval,  couvert 
de  son  armure,  \ix\  pageii  pied  se  tient 
auprès  de  lui,  dan'?  le  fond  du  tableau 
on  voit  des  esciidroos  de  cavalerie, 
d'après  Tan  Dyck.  Plus  tard,  sous  le 
Proloctoral,  T-oinhurt  effaça  la  iMc  de  , 
Ch.'irles  1"  qu'il  remplaça  par  celle  de 
Croa)\\ell  ;  puis  après  la  Restauration, 
il  la  rétablit;  on  possède  des  épreuves 
où  la  tr-te  nuinquc  ;~  2"  Olirier  Crom- 
well  revêtu  de  ses  armes,  un  p;igc  lui 
attache  sonécharpe,  hmi-cotps.  d'a- 
près Wallcer;  —  3"  Pohert  H'-'/Zirr, 

Jeiotpar  lui-même;  —  4"  Les  Com- 
esses  de  Van  Dych,  suite  de  douze  . 

portraits,  dont  dit  roiulei-ses  et  deux 
comtes,  Philippe  de  Pembrock  et  Heurt 
d'Arundel,  d'après  Tan  t)yck  ;  î>*Si' 
rémie  Taylor,  fameux  théologien  an- 
gl.iis;  —  G"  lirtan  Wallon  S.  T.  D.; 

—  7"  Str  Hein-i  Wootton  ;  —  8*  Sir 
Samuel  Morela  II  d,  in- 4',  d'après  Leiy; 

—  9'  Anne  Uyde,  duchesse  d'York, 
d'après  le  mCme.  in-8';  —  1 0*  It'tï- 
liaes  Danson,  médec.  du  roi  de  Poto« 
gne;  —  W"  Cartirright.  écrivain; 

—  i  t*  Alexandre  lioss,  chapelain  de 
Charles  I*'; — WJean  Doaiitf.  doct.  eu 
droit;  —  14°  î.r  (î<^r(fvr  <'harlten\ 

—  45*  Z-<  docteur  Chrtsi.  T(rnc;  — 
16»  Samuel  Matines;  John  De- 
thich;  —  \  H*  Gustar  Uonndhe,  d'a- 
près: I>.  Kiocker;  — lO'l'uiii.iilde  fem- 
me :  Telle  est  la  charmante  duches- 
se, etc..  in-8*.  d'après  LeIy  ;  —  îO» 
Jean  DaiUi  (Dallaeus).  min.  du  Si- 


Dlgltlzed  by  Google 


Evangile  ,  <670.  d'après  W.  Vaillant; 

—  21"  ùioïse  Amyraut  (  Aoijraldus), 
min.  du  SipRvanglle,  d'après  Ph.  de 
Champagne;  —  it"  Le  gaietier  de 
UoilaHde ,  de  La  t'ont ,  d'après  U. 
Gascardt~tS*  VtÊUêntNtnékt.fn- 
seillor  au  parleme-nl;  —  24"  Gabriel 
Chassebras  de  La  Gra»dmaùo» , 
conseil  l«r  à  la  covr  des  moanoies;  — • 
25'  Thomas  Jdorant,  «wrfnis  dn 
Êigsnil,  maître  des  requêtes,  d'après 
W.  Vaillant;  —  S6*  Antoine,  duc  de 
Lirammont,mtMaide  France,  t6G3. 
d'après  le  mi'mo;  27°  Maurice  de 
Sacoye,  comte  de  Soissons,  duc  d$ 
Carignan,  d'après  le  même;  — -  tS" 
Pierre  de  La  Mouche,  conseiller  au 
parlement,  d'dprès  J .  b\t\xi'—i9''GmU, 
de  Harovt/s ,  seipteur  de  Lm  'SHlU- 
ftfyv,  roii-i.:ilU':',  J",i[iit'S  le  môme  :  — 
90*  Charles,  duc  de  la  VutnlU,  d'à- 
prèl  )•  mèmêi  —  31"  Pierrê  de  Lau- 

eoBMUler,  d*aprèi  de  La  M are-Ri- 
charl;  —  32»  Augustin  de  Servien, 
abbé,  1666.  d'après  le  nif  ino;  —  Si" 
Philippe  de  Savoie,  ^iWf-,enfanl  d'une 
dÎMine  d'années, in- 1  .d'après  le  même; 

—  34"  Pierre-l'aul  Hiquct^  baron  de 
BùnrefOi,  461fl,  d*aprèi  le  ntot;  — 
Vo^Chnsti'tnus  Ludovicus,  princeps 
Vandaiorum,  d'après  I  s  même^Pansiis, 
4670;—  H"  Pierre  de  Maietat,  con- 
MÎUerdo  Ni,  4 666. d'après  Cl.  Le  F«- 
bu»;  —  Paul  Petau  (Pela vins), 
coDietlIer,  â*aprto  Questel  ;  —  38*  S. 
Sortin  desMarete.gr.  io-S*  d'après 
Gascard; — 39  '  Jean  de  Gomont,  con- 
seiller, 4  665.  d'dprèi  Vaiiloo; —  40" 
Henri  Arnould,  évêque  d'Angerr,'-^ 
41''  Le  duc  d'Enghien.  à  cheval,  une 
Vicluiie  ailée  le  couronne,  dans  le 
foad  du  labteav ,  bataille  dePribourg 
(J»*4);—  ^i'  Caf/icx  ic'-Madelaine 
ae  Veriamontt  dessinée  et  gravée  par 
LoBQbar^ —  43*  Chariee  V  emperewr, 

—  44î  Charles  Emmanuel,  prince  de 
Savoie,  1 61 1 .  La  plupart  de  ces  por- 
traits sont  iii-fol. 

On  trouve,  en  OMtrO,  I  la  Cbalcogr. 
nal.  quelques  niilr''*!  portraits  de  Lom- 
bart,  où  le  nom  des  persouiuf  es  n'est 
pas  indiqué.  Tonles  ces  graTues  B*ont 
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pas  un  égal  mérite;  mais  on  en  dislin- 
gue plusieur.s  qui  loul  de  véritables 
chers-d'œuvre.  Pendant  son  séjoer  ea 
Angleti-rre,  Lombart  travailla  beaucoup 
pour  les  libraires. Horace  W'alpole  cite 
de  loi:  4*  le  Frm^tiefice  du  Virgile 
publié,  en  1654,  parle  poète  Ogilby, 
pel.  in-fol.;  qoelques-unes  des  xllue- 
îroltoiis  (doos  en  avons  tenu  sept), 
ont  aussi  été  gravées  par  lui  d'après  les 
dessins  de  F.  Cleyn; — %*  Portrait  de 
tir  Robert  Stapleton,  mis  en  téte  du 
Juvénal  de  cel  auteur;— 3*Le  Frontis- 
pice {'[plusieurs  figures  pour  la  Bible 
de  Field,  impr.  à  Cambridge,  en  1660; 
— 4*  Huit  gravures,  pet.  io-4*,d'a|irès 
les  dessins  deL.  Ilicher,  rnprésentant 
Minerve,  la  Grammaire. la  fibétorique, 
la  Logique,  la  Husioue,  la  Petntète, 
l'Astrologie,  la  Géométrie, pourlc  livre 
qui  porte  pour  litre  :  Minerva  etseptem 
libérales  artes; — 5*Une estampe  emblé- 
matique appelée  parVerlue  TheophUé 
oule  Sacrt/ice  d' amour, tlitry^nlsang 
doute  de  frontispice  aux  poésies  sacrées 
de  Bondiovre  publiées  sous  ce  titre, 
tG")2;  in  fol.;  —  6*  Un  mapifique 
Frontispice,  sans  nom  d'ouvrage,  d'a- 
près le  deestn  de  Diepebeek  (Culcof . 
nat.). — Toutes  les  pranires  de  Lom- 
bard (au  nombre  d'une  cinquantaine), 
qne  noos  avons  tenues.sont  signées  de 
son  nom.  Cependant,  selon  Huber,  il 
signait  quelquefois  de  ses  initiales,  et 
Nagler  prétend  qu'il  employait  un  ana- 
gramme dontse  servaientnssid'mtoes 
artistes,  en  ajoutant  que  ses  ouvrages 
se  reconnaissent  par  plus  de  froideur. 
Ibis  nous  croyons  qu*ib  sont  hm  et 
l'autre  dans  l'erreur. 

L4l)lK.\l£  (MiaTUL  DB),lroisième 
fils  d*Alaiery  de  Lonéme,  seigneor  de 
F'aye  près  de  Limo^ros,  eôbrassa  la  re- 
ligion protestante ,  on  ignore  à  quelle 
époque.  On  00  coonatt  d'ailleurs  au- 
cune nrronstance  de  sa  vie.  Lors  de  la 
Saint- lîarlhélemy.  dont  il  fut  une  des 
victimes, il  était  secrétaire  du  roi  et  des 
finances  et  greffier  du  Grand-Conseil. 
Voici  en  quels  termes  le  Martyrologe 
raconte  sa  mort  :  Loméuie  ajaut  esté 
cenIniAt  pat  le  eonte  de  Eets,  dus  It 
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prison,  de  lui  vendre  sa  terre  de  Ver- 
sattlM,  k  tel  eobto  que  ce  oomto  vov- 
latt  MUS  espérance  qu'il  sortiroil  do 
prison,  où  aussi  on  le  contraignit  de 
lésigner  son  estât  de  seaétaire  :  leeoii' 
tnctestani  pnssé,  il  fût  massacré  avec 
quinze  autres  par  Tanchou.  »  Ce  récit 
est  confirmé  par  de  Thou,  qui  nous  ap- 
prend que  Loménie  était  en  procès  au 
•ujct  de  sa  terro  do  VprsaillcP,  mais 
qui  se  trompe  en  lui  doiuKint  le  prénom 
de  Jean.  Il  Test  aussi  [mt  d^Avbigné, 
spiilemcnl  oc  dernier  aflirme  que  le 
malticureux  prisonnier  fut  égorgé  par 
ordre  de  Lansac  qui  8*einpara  de  sa  terre 
de  Vcrsigny  (t). 

M.  de  Loménie,  professeur  au  Col-^ 
lége  de  France,  qni  descend  d*an  des 
frères  de  Martial  et  à  (jiii  nntis  nous 
sommes  adressé  pour  le  prier  de  nous 
àaowt  quelques  leeseignemeiits  sar 
ce  dernier,  nous  répond  :  Quant  au  rOle 
joué  par  Martial  dans  leparti  protestant, 
je  crois  quMl  a  été  assez  insignifiant, 
puisque  je  ne  suis  pas  même  bien  sûr 
qu'il  professât  ouvertement  lo  protes- 
tantisme, la  qualité  de  pruteslaut  dé- 
dsré  ne  me  paraissant  pas  compatible, 
sous  Charles  IX, avec  les  fonctions  d'nn 
greffier  du  Uraod-Conseil,  qui  conlre- 
sigmitlesddilset  ordonDaneesda  roi.» 
Cette  incompatibilité  admise,  tout  ce 

Îue  Ton  pourrait  en  conclure, c'est  que 
oménie  n*était  pas  encore  protestant 
en  1561,  date  do  l'ordonnance  au  bas 
de  laquelle  son  nom  se  trouv  e  ;  mais 
qu'il  le  soit  devenu  plus  tard,  nous  n'é- 
prouvons aucun  doute  à  cet  égard.  Si 
Martial  de  Loménie  n'avait  point  été 
huguenot,  Condé  n'aurait  point  fait 
spécialement  mention  de  lui  dans  les 
plaintes  qu'il  envoya  à  Charles  IX  au 
mois  d'août  1568,  et  dans  lesquelles 
on  lit  que  Loménie  avait  été  saccagé 
en  sa  maison,  emprisonné  et  rançonné 
et  traité  avec  toutes  les  indignités  dont 

(1*  Kn  fpri  d'Aiibisnr  romiiu'l  uru'  erreur. 
Le  nom  de  la  Kric  pour  laipui'.f  Lmufiile 
était  en  procès  s'aiipelait  birn  Ver'':<i)k-s. 
C'est  sur  l'emplarcmont  de  sou  manoir,  ache  té 
plu«  tird  par  Losis  Xlfl,  qn'a  élè  coosirait 
par  Looia  XIT  1«  SMisUlfae  ekilaai  ie 


on  avait  pu  s'aviser,  quelques  remon- 
trances et  requêtes  qu'il  eût  présentées 

nu  roi.  Crespin,  aussi,  n'aurait  pas 
manqué  d'ajouter  qu'il  avait  été  mis  I 
mort,  bien  que  catholique.  En6n  on 
peut  affirmer  presque  avec  certitude 
que  sesenfauls  n'auraient  point  été  éle- 
vés, cémme  ils  le  furent,  dans  la  reli- 
gion réformée. 

Martial  de  Loménie  avait  épousé/o^- 
qiutte  Vinault  de  Blois,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants.  Trois  noussoDteon- 
nus  :  doux  lilles,  Louise  el Marie,  mor- 
tes, la  première  au  inois^de  mai  46(0, 
la  seconde  en  1645,  et  enterrées  tou- 
tes deux  dans  le  cimetière  protestant 
{Reg.  de  Chare»t.)y  et  un  fils.  Aif- 
Tom I ,  sieur  de  La  VilIn-enz-Cleres, 
qui  Unit  par  alijnrer  UrollgiOU  duslt- 
quelie  il  était  né. 

Atlaché,dès  son  enfimce,  au  roi  de  Na- 
varre, qu'il  servit  avec  autant  de  talent 
que  de  fidélité  et  de  zèle,  et  qui  de  son 
côté  lui  témoigna  toujours  beaucoup  de 
confiance,  Antoine  de  Loménie  devint 
secrétaire  des  commandements  de  ce 
prince,  dès  qu'il  se  fut  rendu  capable 
des  grandes  atfaires,  lit-on  dans  la  pré- 
face des  Mémoires  de  son  pelit-tils 
Uenri-Augusle.  En  1595,  il  fut  chargé 
par  Henri  IV  d*uoe  mission  en  Angle- 
terre, et  en  IfiOfi,  il  fut  créé  secrétaire 
d*état.  C'est  vraisemblablement  vers 
cette  époque  qu'il  abjura  la  religion 
proteslaiile,  peur  laquelle  d'ailleurs  il 
s'était,  à  ce  qu'il  semble,  toujours  mon- 
tré assez  indifférent,  puisqu'il  avait  é- 
pousé,  en  tS9l,.une catholique  et  qu'il 
avait  souffert  que  tous  ses  enfants  fus- 
sent élevés  dans  le  catholicisme.  11 
mourut  en  4  638,  h  Tftge  de  78  ans. 

I.()<,>L'K  (BEHinAND  I)e),  ministre 
protestant,  né  à  Champsaur,  selon  Guy 
Allard.  Tout  ce  que  nous  savons  de  Ui 
vie  de  ce  pasteur,  c'est  qu'il  remplis- 
sait ses  foDCliOBS  h  Casteljaloux,  en 
4697,  année  oè  il  assista  li  un  synode 
provincial  tenu  à  Hiremont,  lequel  l'é- 
lut vice-nrésident.  Il  est  vraisembla- 
ble qu'il  exerçait  depuis  longtemps 
déjk  son  ministère  dans  laGuienne; 
c'est  ce  qu*on  peut  inférer  du  chois 
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que  Turenne  01  de  lui,  en  fîîSI,  pour 
UDe  mission  à  Genève,  comme  on  voit 

Sar  une  pièce  conservée  avx  Archiv. 
e celte  ville,  N°2039,  et  portant  pour 
titre  :  Proposite  de  M.  de  Loques  en- 
voyé par  U  viemit  ieTwrennepowt 
avertir  la  Seigncv.r'u:  de  l'H<U  di$ 
affairez  des  églises  de  France.  Après 
ton  mariage,  Turenne  appela  Loqne  ï 
Sedan  en  qualité  de  ministre.  Nos  re- 
cherches ne  nous  ont  rien  fourni  de 
plus  surle  compte  dcce  pasteur,  auteur 
de  quelques  cavragM  de  controverse 
qui  ont  eu  une  rt'rt;iinc  vn^ruc. 

1.  Traicté  de  VEglisCyConteHant  un 
prai  discourt  pour  ésonmoittrt  la 
vraie  Eglise  et  la  discerner  d'arec 
VEglite  romaine  et  toutes  fausses 
atimhlées,  Gen.,  E.  Vignon,  4S77, 
inr8';  frad.  en  angl.  I.ond.,  1 58t ,  8*. 

H.  Les  princijiaux  abus  de  la 
mssêt  La  Roch.,  IS96,in-16. 

m.  Response  aux  trois  discours 
du  jésuite  L.  RicJufome  sur  le  sujet 
ies  miracles,  detiaincts  et  des  ima- 
ges, La  Roch..  1600,  in-S*. 

IV.  Tropolorjie  ouprop^et  dis- 
cours sur  les  mœurs,  couteuant  une 
exacte  description  des  vertui  pri»» 
cipales,  Gen.,  1606,  in-8'. 

On  lui  a  aussi  attribué,  mais  sans 
preuves  sufQsaotes,  un  TraietéorthO' 
doxe  de  V eucharistie  et  sainct  sacre- 
ment du  corps  et  du  sang  de  N.  S. 
h'C.y  Lyon,  4595;  La  Boch.,  4595. 

LOQlir/r.  nom  d'une  famille  de  la 
SaintoDge,  originaire  vraisemblable^ 
ment  de  la  Normandie,  d*où  s'enfui- 
rent, pendant  les  guerres  civiles  du 
XVI*  siècle,  Jneqties  Loquet,  do  Bou- 
gcmontier.et  Marin  Loquet,de  Rouen, 
qui  allèrent  chercher  un  asile  à  Genève 
et  y  furent  reçus  bourgeois,  le  dernier 
en  1568,  le  premier  en  1579. 

Il  serait  difficile  de  dire  si  c*esl  de 
l'un  do  ces  réfugiés  ou  d'une  autre 
branche  de  la  mfime  famille  qui  resta 
•B  Fianeei  tout  en  continuant  à  profes- 
ser la  leligiçn  réformée  (1),  qne  des- 

(*)  Eu  1f.47,  Jra»  Loquet,  Oli  de  ?itrrt 
IjfM/,  de  Rouen,  «t  de  Qt*ttiip$  UCtiUt 
ifoesaà  Pirlsirirfo  ftinrtfanM  Ckamt.). 


rendaient  quatre  minisires  du  nom 
de  Loquet  qui  desservirent  différentes 
églises  de  laSaintoDgeetdela  Guienne 
dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle. 
Trois  d'entre  aux  nous  sont  connus 
par  les  actes  d*uo  synode  provincial 
qui  se  tinlî»  Marenncs,  en  167i(.4rcA. 
gén.  Tt.  241)  :  l'un ,  Zacharie,  éUit 
pasteur  ft  Nieuil ,  et  sortit  de  France 
avec  sa  femme,  à  la  révocation  {Arck. 
gen.  Tt.  287);  l'autre,  Pierre,  rem- 
plissait Bourg- Charente  les  fonctions 
du  ministère,  el  le  troisitinc, 
h  Marenncs.  Ce  d*^rnier  est  le  mieux 
connu.  U  présenta  au  synode  susdit  un 
indice  des  actes  des  synodes  natiO' 
naux,  qu'il  avait  rédigé  en  collabora- 
tion avec  son  collègue  Théodore  CreS" 
fin»  sur  Pinvttatiou  du  synode  provin- 
cial de  Mauzé.  Benjamin  de  bâillon 
eiltaduel  furent  chargés  d'examiner 
ce  tramil  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
ait  été  imprimé.  En  1G8I  ,  Olivier  Lo- 
quet fut  arrCté  sous  l'accusation  d'ex- 
horter son  église  à  la  persévérance  ; 
mais,  après  quelques  mois  de  détMition 
tant  à  La  Rochelle  qu'à  Bcouage,  on 
lui  rendit  la  liberté.  Trois  ans  plus  lard, 
en  4684,  on  l'incarcéra  do  nouveau 
sous  le  prétexte  qu'il  avait  reçu  des 
relaps  dans  le  tenople  de  Mareunes  et 
qu'il  y  avait  souflert  des  enfants  de 
nouveaux-couvertis.  Septmois  s'écou- 
lèrent avant  que  Carnavalet  et  le  trop 
hmmix  Du  Vigier  pussent  trouver  des 
témoins  à  charge,  l'n  saunier,  nommé 
Uettayer,  ayant  refusé  do  témoigner 
contre  Loquet,  fut  retenu  trois  mois  en 
prison  et  Ûnit  par  abjurer,  pour  ne  pw 
être  forcé  de  porter  un  faux  témoigna- 
ge. Quelques  autres ,  cllraycs  par  cet 
exemple  ou  moins  scrupuleux,  consen- 
tirent enfin,  moyennant  finances,  à 
tout  ce  que  l'on  exigea  d'eux.  Le  18 
aoOt  intervint  donc  un  jugement  qui 
frappa  I.oqticl  d'une  amende  de  12  li- 
vres, et  condamna  (c'était  le  point  im- 
portant) le  temple  de  Harennes  h  être 
démoli.  Peu  de  temps  apn's,  l'édit  de 
Nantes  fut  révoqué.  Loquet  se  rendit  & 
Bordeaux  dans  rinlention  de  s'y  em- 
barquer. U  y  fut  arrêté  avec  FwttUtTt 
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cependant,  au  bout  de  trois  jours,  oo 
le  relâcha  cl  il  s'empressa  de  p;i?ser 
dans  les  pays  étrangersf  .l  rch.Tr.  2o9). 
11  avait  lail  ses  études  à  Muntuubau  où 
il  aurait  soutenu,  sous  la  présidence  dA 
Verdirr.wne  llitse  De  lihrotita. 

Daus  le  recueil  Ues  Thèses  soule- 
Dues  k  raeadémie  du  MonUmban  (Mon- 
talh.,  l(i."0,  in-8*)s*eo  trouve  iino  T)e 
librù  canonicis  et  apœrjfpkù  qui  fui 
soutenue,  sous  la  présidencede  GarU^ 
toits,  par  un  Jacques  Loquet  de  Ma- 
ronnes ,  |»arenl  saus  aucun  doute  de 
notre  Olmer,  main  sur  qui  nous  no 
possédons  aucune  espèce  ilc  rensei- 
gnwnents.  Peut-tMic  csl-il  identique 
avec  Luqucl,  unnislre  à  Cuq  et  profes- 
selir  d'éloquence  à  Pny-Laurens,  dont 
il  est  parlé  dans  le  Tcstnynent  de 
M.  Bonafout ,  ministre  de  la  Parole 
de  Di€n  dani  VéçUte  réformée  de 
Puy-Laurens.  Montaub.,  1 077,  in- 12, 
ainsi  que  dans  les  actes  de  quelques 
synodes  provinciaux,  entre  autres  daos 
ceux  du  synode  de  Sl-AfTrique,  en 
IG67,  qui  l'admit  au  ministère,  en  n--^- 
me  temps  que  Teissier,  Olicicr,  Hu- 
bert, et  lo  donna  pour  pasteur  5  l't^- 
glise  de  La  G  irdo  [Arch  .(/rn.Tr.'i  1  '  ). 
Mis,  dès  1682,  hors  d'étal  de  remplir 
ses  fonctions  par  de  graves  infirmités, 
il  fui  remplafi'  dan<;  <;;(  chaire  par  Tros- 
sièrctf  régent  de  la  3*  et  de  la  4'  classe 
(rt«.TT.3lb). 

LOUÉ  (Gi  ii.laviie),  savant  mathé- 
maticien, né  à  Leu\vardeD,en  1679,  et 
mort  le  li  mai  4744. 

Loré  descendait  de  Réfugiés  Ihin- 
çais:  son  grand-p^re,  drapier  de  «on 
élat ,  s'était  établi  à  Le.vdo,  et  i.on 
père,  qui  remplissait  les  fonctioDs  de 
chantre  dans  l'é^'lisc  wallonne  dcLen- 
vardcu ,  joignait  à  celte  profession 
colle  de  maître  de  langue  françaiio  et 
d'arillimt'lifiue.  Resté  or[iheIin  sans 
aucune  fortuDe,  il  fut  recueilli  par 
Tbospice  de  sa  Tille  natale  et  dot  à 
quelques  personnes  bienfaisantes  les 
moyens  d'étudier  les  mathématiques 
pour  lesquelles  il  montrait  des  dispo- 
sitions exlraordiuaires.  Il  suivit  donc, 
pendant  huit  années,  les  cours  de 
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iiiTersité  de  Fnmeker,  après  quoi  set 
prniect(;urs  lui  obtinrent  des  Etats  de 

Frise  la  permission  d'otivrir  un  cours 
public,  son  enseii,'nt  iiiLiit  clair  et  lu- 
mineux lui  acquit  tant  de  réputation 
qu'en  173C.  li'  prince  d'Orange  ierbni- 
sit  pour  son  professeur  de  mathémati- 
ques et  voulutqu*il  i*accompagnâtdaos 
sesvoyapeç.  Plus  lard,  Loré  fut  char- 

8é  delà  direction  des  travaux  h^drau- 
ques  dans  la  Frise.  En  lîf  3,  on  lui 
jrrn;i!a  le  tilre  do  prufesseur  extraor- 
dinaire de  malhcmatiques,  quoique  son 
ignorance  de  la  langue  latine  Teût  em- 
pêché de  prendre  li'S  grades  universt- 
laires.  On  n'a  de  lui  qu'un  Mémoire 
sur  les  règles  guide  tertninrni  les  mou- 
vemens  de  la  projection  des  corps^ 
publié  danslesMém.  de  l'Ac.  des -rien- 
ces  de  Paris.  Il  ue  laissa  pa:i  d  éniants 
de  son  mariage  avec  Ifertf  Pottknm. 

LOUi:>Z  (JliN-HlGBEL),  fils  de 

Jean-Michel  Lorenz^secrétaire  du  col- 
lège des  XV,  naquit  I  Strasbourg,  le 
46  juin  1691.  II  étudia  la  théologie  \ 
l'université  de  sa  ville  natale  el  se  fit 
recevoir,  en  1708,  maître  -  ès  -  arts. 
L'aonée  suivante,  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  philosophie.  Nommé,  en 
1714,  prédicateur  ii  Sainl-GuilLume, 
il  ftat  encore  chargé,  en  1719,  de  prê- 
cher au  Temple-Nouf.  L;i  -fi.nrtMK'  tlit'a- 
logie  doginaliaue  étant  devenue  >acan- 
lel  I*univer8lte,ennts,  il  en  fut  pour- 
vu, ce  qui  l'oblifiea  îi  iircndre  l'année 
suivante,  le  buonel  de  docteur.  Dè^f  lors 
les  emplois  s'accumulèrent  sur  sa  tète. 
Inspecteur  du  collège  de  Saint-Guil- 
laume, en  17?  l.ihanoinedeSainl-Tho- 
maSiCU  1 7  28. pasteur  de  Saiui-Thuraas, 
en  1734,  vice -président  du  collège 
ecrit  siastique,  en  1741,  el  quatre  fois 
recteur  de  runiversilé.il  s'acquilla  avec 
autant  de  zèle  que  d*habileté  des  diver- 
ses fonclionsdont  il  fut  rcv<''tu.  11  mourut 
le  13  août  1752,  laissant  de  son  ma- 
riage avec  Anne-Marie  Bempeh  de  la 
famille  àvSehitius,  deux  fils  qui  onlporlé 
digneuienl  un  uom  auquel  leur  père 
avait  allacbé  use  certaine  renommée. 

Les  occupations  aussi  nombreuset 
quetiriées  de  Jean-Michel  Lorens  nt 
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lui  ûDt  pa$^  laissé  le  loisir  de  composer 
QB  ouvrage  de  longue  baleine:  mais 
on  a  (jp  luH'in  irfiii  "0  (lissertiiliuns  lorl 
savaQles  .  roulant  presque  toutes  sur 
dMinportantetou  decorieueesqoettioDi 
d'ftxégèse,  dft  dogmaiiqtic  cl  do  théo- 
logie pratique,  aiosi  que  quelques  ser* 
■ont  dedrconslaiice.  iToici  li  liste  d« 
les  publications  qui  ont  été,  à  une  seule 
exception  p s,  imp.  Si  Strasbourg,  loui 
le  l'oriuat  ia-i**. 

I.  D«  «MMMriontw,  Qê%,lV^  I. 
4109.  , 

II.  Ht  MichaiU,  A»g<îorum  atui- 
liatort.  Dan,  X.  43. 17i3. 

III.  De  unctioM  ifirituêHt  êt 
IJok.ll,  il.  1723. 

IV.  Dtpetrâ  spirituali,  IsratïU»- 
rtim  comité.  I  Cor.  A',  4.  nj4. 

\,  De  Laurentio martyre.  1724. 

VI.  De  possibili  Juda  proditorii 
iolule,  Joh.  XVIU  M-  t72â. 

VII.  De  ternario  sacramentoruw 
N.  T..  ex  se.iSH  ApoloyiaAuguslaM 
Confessionis,  numéro.  nJH. 

Vlil.  Deamicis  pcr  Mammoaum  ijt- 
Juslitiacomvarandi4,pcirtio»esdu0, 
41S6. 

IX.  De  denario  ^ptrtrHi  t»  9t»f4 
prmitsi*.  4126. 

X.  Desek0lâpieMi9lkii9iiicâ,  Pi, 

XÀ'Xir,  12.  I7à7. 

\l.Dephilomathiâ  EuHuchii.€thio- 
pis  hiblicâ,Act.  Mil,  îl  seq.  4730. 

XII.  De  intercessione  ChriiHjfrê 
mundo,  Joh.  X\  II.  1733. 

De  sainte  xnfantum non bapti- 
iatorum.  4T33. 

XIV.  De  corpore  Chrisii  proiM&tl 
fractoJCor.  XI,  24.  1734. 

XV.  D9tmt««rfAKE9aff^t7t<i»iiHMi« 
ioprœdkUionc.  173'». 

XVI.  i>0  ijierandà  ^monitêolu- 
H,  47S8. 

XVII.  D4  h^lM»  AOiMtt,  ht, 
VU.  1735. 

XVIU.  Dêpwiteniià  fruttra  ai 
Esauo  quMtUâ,  êb  Mhr,  Xll,  46  uq, 
473:i. 

XIX.  De  unitate  spirtt4$  i»  EccU- 
fttf,  EpXes.  IV,  3. 1131. 

XX.  Di  D.  Petro  indig^tnHttit 


nonpati  ocinato,  Act.X,3iteg,  t737, 

XXI.  IK»  baptitmo  t»  nomi»*  CAWt- 

ti.  1738. 

XXII.  De  tenlaliotte  Christituptr 
pinnatmlo  templi.  4739. 

XXIII.  De  astu  Jacobi pa(fi§rtk0, 
GVn.AA  I  //.  35.  4740. 

X%\V.neentulation$  MiieM.4  741 . 

XXV.  De  fide  D,  Simamt  PHH 

àvi/.)  ;ioutù>.  I  "4 1 . 

XXVI.  Dtegrtsuu  ha-retirorurn  4» 
Ecclcsiù,  ad  I  Joh.  IL  19.  I7il . 

XWII.  De  ra  'is  D.  l'auU.Omuû 
munda  aiundis,  Tit.  /,15.  1741. 

XXTIII.  Dê  D.  Pamlo  inttr  pteca- 
tores  primo,  ad  I  Tint.  I,  15.  1741. 

XXIX.  De  alterâ  quogue  majcUlê 
ptrcfiSiori  prshendât  êé  M»i$. 
19.  17i2. 

XXX.  Dt  tortoribuê  inftrMUèui, 
aiMatt.  XVIU,  34.  1745. 

XXXI.  De  Jusiilià  ChristiimpUi&' 
tà,  ad  Hi  Pi.  y.  19.  1745. 

XXXII.  De  remissions  peccatorum 
post  mortem,ad  hiatt.  Xll,  32.1746. 

XXXIII.  De  cap.  IX  ad  Rom.  a6t«- 
lulo  deçreto  non  favente.  4747. 

XXXIV.  Tf «lame»  ouo  nesut  B- 
put.  Paulinee  ad  Gtl.  t»  lotalA^ff* 
ponitur.  4747. 

XXXV.  Decomioniiui  fitiuMhu. 
4747. 

XXX VI.  De  perfectione  fidelixm 
Me  in  vità  imper fsctà,  infuturâper- 
fectâ.  1747. 

XXWII.  De  jure  diei  dominirff 
juxta  ment.tm  Augustana  Confes- 
sionis. 1747. 

X  X  X  VIII .  D«  filio  Dei  ex  .Egypto  «o- 
cato,  aitiot.  XI,  4  êtUatt.  II,  45. 
1747. 

XXXIX  De  imperfecfâ  D.  PauU 
regeniti  sanctitatet  ad  Rom.  VU,  44 
9eà.  4747. 

XL.  De  justi/icatione  mortuonmà 
peccato.  ad  /îom.  17,  7.  1747. 

XLI.  De  UHO  arehangelo,  ad  I 
Thess.IV.  \  6,Jud.,  9. 1747. 

XLil.f^<r  cuJumnâ  et  firmamento  w- 
ritatit,  ad  l  I  m.  111,  45. 1747. 

XLQI.  De  commmiionê  priuià. 
1743. 
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XLIV.  De  cura  pn$torali  circa  ma- 
hficos  uUimo  supoUcio  enecandot. 
1749. 

XLV.  De  angOoD.Peiri,  Aa.XU, 
t6.  1748. 
XLVI.  0»  ùiÊetoHi9iê  LmîUH  D. 

in  Ecclesiâ  Aug.  Confes.  4748. 

XL VII.  De  Evangeliomortuis prm- 
iUato.ad  I  Pet.  I\\  6.  1750. 

XLVin.  De  communione  bonomm 
in  primitivâ  EcrUsiâ.  175!. 

\]A\.i)c  /iclUià  Agendorum  eccU' 
siast.  Argentinentium circa libroi  N, 
T.  canonicos  contradictionr .  n.'il . 

L.  De  concerswne  VorneUi  centu- 
rioHts.  I7ftl. 

LI.  Oraison  funèbre  du  comte  de 
Saxe^  1751,  in-M. —  Prononcé  eo  ai- 
lem.,  ce  discoun  a  été  trad.  deoz  fois 
en  français. 

Lli.  De  peccatrice  panitenie,  a4 
Inc.  Vît,  37  teç.  176t. 

LUI.  De  deîelione  ex  lihro  «tto,  ai 
f*.  LAVA,  i 9.  1752. 

lAS.De D.Matthia  aj>ost.  eîectione 
ftrtwrtem.  1752. 

On  pourrait  nnpmpnter  roltc  liste  déjà 
considérable  du  beaucoup  d'autres  dis- 
sertations soutenues  uusla  présidence 
de  Loren/.  d»'  nomliroui  progrnmmcs  et 
de  quelques  sermons,  entre  autres,  sur 
le  mariage  de  Louia  XV,en  47tS,et  sur 
sa  guérison,  en  1744;  mais  noustfa- 
tons  pu  en  découvrir  les  titres. 

Le  61i  atné  de  lean-Vtcbet  Lorent 
portait  le  môme  nom  que  lui.  II  naquit 
à  Strasbourg,  le  31  mai  1723,  et  y 
mourut,  le  2  avril  1801. 

Disciple  aimé  de  Schop/lin,  dont  il 
suivit  les  cours  pendant  buit  ans,  Jean- 
MicoEL  Lureuz  fui,  .^  h  recomman- 
dalion  du  célèbre  historien,  oboisi 
pour  accompagner  le  fils  du  prince  de 
Nassau- Usiugea  à  ruuiversilé  d'U- 
trecht,  où  il  passa  trois  aoiiées,  de 
17i8î(  175?,  poiirsuivant  avec  ardeur 
ses  études  ûms  le  (ii;(;np  deTbisloire 
et  de  l'écoDomie  politique.  De  retour  à 
Strasbourg,  en  1753.  il  pritpossession 
d'une  chaire  d'histoire  à  laquelle  il  a- 
vait  été  nommé,  le  29  mai  1752.  En 
4763,  ilfatpourfo  d*an  canoutcat  do 


chapitre  de  Saint-Tbomas.  L'année 
suivante,  il  obtint  la  place  de  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  de  l'univer- 
sité. En  1771,  il  fut  appelé  à  succé- 
der à  Scbupûin  dans  la  chaire  d'histoi- 
re, et  en  478i,  eoflo,  il  fbt  chargé  dv 
conr>5  il\'loqijence  îi  runivcrsilé  do 
Strasbourg.  Il  avait  épousé,  eu  1760, 
Christine-Salomé  Beck  ,  veuve  de 
Philippe-Henri  BœclerM  savant  pro- 
fesseur d'anatomie.  Dans  une  Notice 
sur  sa  vie  et  ses  écrits,  Oberlin  rend  ce 
témoignage  à  Lorenz  :  «  Le  caractère 
du  professeur  Lorenz  lui  avoil  pngné 
tous  les  cœurs.  Il  éloitatrable,  préve- 
nant, pieux;  il  trouvoit  son  plus  grand 
pî  liMr.'i  sf'cnnder  les  élnrlcsili'  «es  au- 
diteurs.» Ualgréscs  qualités  aimables, 
il  oui  deeeonenis  qui,  pendant  la  Ter^ 
raur,  le  signalèrent  aux  soupçons  du 
Comité  de  salut  public.  On  le  jeta  donc 
•D  prison  comme  suspect;  cependant 
la  détention  fut  de  courte  durée  (IV 

Lorenz  a  laissé  un  grand  oomore 
de  thèses,  de  dissertations  et  d'ouvra- 
ges destinés  à  Pinstruclion  de  ses  élè- 
ves. Nous  nous  contenterons  d'en  don- 
ner la  liste,  en  recommamlanl  plus  par- 
ticalièrement  à  Tatteniion  de  nos  lec- 
teurs ses  Klémenls  de  riiisloire  dWlIe- 
magne.qui  peuvent  encore  ôtre  consul- 
tés avec  (hiit,paree  qu'il  y  indique  soi* 
gneuseraent  les  sources,  et  ses  tra- 
vaux pleins  d'érudition  sur  l'histoire 
universelle  et  lliistoirede  Prance,aux- 
quels  on  n'a  pat  toiuours  teodu  aiiM 
de  justice. 

I.  De  anHgvo  eorona  Gallia  et  (7«- 
roîingorum  Franciœ  regum  in  rtf- 
gnum  Lotharwfùe  juri.  Argent., 
1748,in-4«. 

(1)M.  leprofcssear/Mf  qiIftvaeioB  obli. 
leanee  oïdlaaiit,  aUee  voata  pnndrr  la  pri- 
■s  <•  revoir  cet  article  rt  qui  aou  a  signait 
qaelqoes  ouitfions  et  diverses  erreurs,  nous 
apprend  qw  Lorenz  a  été  consnité  pdi  Vol- 
taire sur  SCS  ninragc!.  lii>-iorii)ii<^».  ;  m.ns  .ijou» 
Ic-l-il,  •  le  terrain  sur  lci|u(  l  i  r.s  ileuv  l  nmmes 
•'rlaicut  éiiu  tout  a-fait  din.  rctil  : 

Lorenz  ne  immuii  pas  :K<fpii'r  unr-  tijvtitire 
fonde»'  en  parlie  sur  de^  -ii]i|i  i>ilioiis.  milprè 
la  sapji  ii.' et  l'esprit  qui  guidaient  rtiistoricn. 
Un  du  <]uc  lors  du  sejuar  de  Voltaire  il  Stras- 
bourg, il  y  eut  des  altercatioH  aswi  vives 
eaUf  It  sivaatéraiit  eirboMaMSfifitaaI.* 
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If.  De  tueeeuione  in,  iîlustriora 

fevda  trium  regnorum  Vranciœ.Gef- 
manuB^  Italia,  ktg.^  n48,  iù-i'. — 
Tbèse  Mutenne  pour  la  licence. 

III.  De  transifu  Constantini  3/a- 
gni  ad  sacra,  C'AmtiaNorvi».  Arg., 
m%  in- 4*. 

IV.  Tahul(7>  temporum  fatorumqiie 
Germaniœ  aborigine gentis  ad  not- 
tra  tmpora,  n&f.in-i";  1770,  in* 
fol.;  nouv.  édit.  revue  et  attgm.,  At^ 
gcnt.,  1773,  in-  fol. 

V.  Epilorne  rcrum  Gallicarum  ab 
origine  gejitjs  v.$quc  ad  lli  ntanO' 
rum  imperiuiii,  Arg-J'OS.  Hj>i'ome 
rerum  Gallicarum  sub  Uomanorum 
imperio,ab  Urhecond,  SZMÂ.Ckr. 
430,  Serlio  î,  Arg.,  net;  Secl.  II. 
Are.,4165  ;  Secl.  111,  Arg.,  4766. 4«. 

VI.  De  »rà  Ckristianofwn  tulga- 
ri,  .\"^.,  ITf,»;.  in-lv 

VII.  Annales  Paulini,  sive  S.Pauli 
apostoli  fata  vita,  temponm  oriine 
rff^«/a,IIParl.,in  4  Secl.,Arg.,4769, 
iu.4».  —  L'ouvrage  le  plus  savant  qui 
existe  sur  ce  sujet. 

YlII.  Tabula  temporum  fatoruM' 
queorbis  terre  ab  0.  C.cd  Christum 
natum,  edit.  aUera,mullurn  emendala, 
ÂTg.,  1770,  in-fol.  —  Ainsi  cité  dans 
AdeInOfr,  qui  ajoute:  Tahv.hr  iempo- 
nmfatorumgùe  orbis  terra  ab  A.C. 
4 -§00,  Sect.  I-IV,  Arg..  ^Tli>  «n-fol- 
—  Ct't  ouvrage  plein  d'érudition  parut 
d'abord,  en  1761,  sous  la  forme  de 
thèse  et  sous  le  nom  de  Jean-Uicktl 
Lobstein.  Il  esldivist-  en  deu.x  parties: 
la  1"  a  pour  but  d'établir  par  la  chro- 
nologie de  l'A. -T.,  que  J. -Ch. est  né  à 
la  date  précise  de  4000  ans  après  la 
création  du  monde;  la  2*,  de  comparer 
avec  cette  ère  des  Hébreux  celles  de 
Ifabonassar,  de  Rome,  des  Olympiades 
et  de  CLTrnp':.  T.'antenr  cherche  î>  dé- 
montrer qu'elles  vienueot  à  l'appui  de 
l'époque  adoptée  pour  la  naissance  de 
J.-Ch.  Il  est  évident,  quoique  le  litre 
•  donne  au  candidat  la  qualité  d'auteur, 
que  Lorenz,  sous  la  présidence  de  qui 
celte  iht'se  fui  soutenue,  a  eu  la  plus 
grande  part  à  ce  savant  travail;  au<;si 
le  nom  de  Lobstein  a-l-il  disparu  du 


titre  de  la  seconde  édition.  Quelques 

années  après,  Lorenz  en  fit  une  nou- 
velle édition  en  VU  tables  traduites  en 
allemand. 

IX.  EUmenta  kistoria  universa, 
Arg.,  1772,  in-8*;  4773,  in-S'.—A 
Tusagede  ses  auditeurs.  On  trouve^  la 
fin  du  vol.  XII  tables  (  ^nniMilogiques. 

X.  AnnaUs  brèves  regum  ilero- 
womm  a  Praneiei  regniprimordiis 
ad  A.C.  75Î,  Arg.,  1773,  in>4*.— 
Suite  du  N"  V. 

\l. Annales  brèves  hxstorûe  Fran- 
eiem  regum  Carolingoruni.  Pars  I, 
sistens  regnum  Pipini  Urevis.  Arg., 
17713,  in-4"';  —  Pars  II,  sistens  re- 
gnumCaroliMagni,ktg.^^'m-n»i: 

XII.  Elnnenta  kistoria  imperii 
Germanici^  Arg.,  1775,  iu-8*;  1776, 
ln-8*.  —  A  l'usage  de  ses  auditeurs. 

XIII.  Acta  Trudjcrli  martyrie 
omnium  quœ  estant  anttguissima,ad 
Utiatrand.  origines  domûs  Habsbur- 
go  -Àustriaca,  ex  cod.  vian.  Bibl. 
Argent. producta,  Arg.,  1777,  in-4«. 

XIV.  Tentamen  inferpretationie 
•09m  LXX  hebdomaditm  Dmieli» 
cap.  IX,  Arg.,  1781,  in-4v 

W.Clr.Ubrechti  inauguralis  ora- 
tio  demonumentishistorieorvm  gen- 
iilivm  ad  disciplinai}!  christiana 
prudentia  utiliter  attemperandii^ 
ex  Biblioth.Argent.  eodieenune pH' 

muisedil  !,  Arir.,  17X2.  in- -i'. 

XVI.  Mcmoria  fratris  S.-F.  Le* 
rendi.  Arg.,  4783,  in-4*. 

XVII.  Examen  decreiiimperatorU 
Pkoea  deprimatu  romamipontifieùm 
Arp..  1785,  t»-l'. 

XVIII.  Vrbis  Argentoratûs  hretit 
kistoria.  Sectio  I.  Argentoratûs  ro- 
mana.ab  A.C.  4-456,  Arg., 4789,  4*. 

XIX.  Summa  kUtoria  GaUo-Frm^ 
cicœ  civilis  et  sacra.  T.  I-IV,  Arg., 
4790-93,  in-8'.— Tables  Irès-délail- 
lées  avec  indication  ezaetedes  sourcM. 

A  cette  liste  des  publications  de  no- 
tre historié  n.  lin  peut  ajouter  un  Pro- 
gresimec[nil  publia,  en  4773,en  qua- 
lité de  recteur,  et  où  il  traite  sommai- 
rement de  l'histoire  de  renseignement 
de  la  médecine  dans  l'université  de 
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Strasbourg  depuis  le  leisième  siècle. 

LoroDz  a  hissé  en  msc:  Historia 
Mkeiiiia  chriitiana.  Sac.  i-XV,  3 
Tol.  io-t*  ;  —  MUi.  eeetêaUuHea  a 
1ial0  Chrislo  ad  nostra  tempora,  in- 
4%traTail  éleadu,  qui  ae  comprend  que 
letqoalrepremierssiëclesde  notroère; 
— TabultP  (lit! iqv.i'atum  romanarum, 
ia-8%  —  Tabula  statuum  Eiiropa^ 
S  TOI.  in-  8«;  —  TahtUm  historia  Po- 
lonicœ,  in-8*;  —  Bitt.  Batavorum, 
depuis  \  5GC  jusque  vers  la  fin  du  xvii* 
siècle,  avec  des  pièces  justificatives, 
io-4*;  -^Ëseerpta  kistorica,  4  vol. 
in-4*,  longs  eitrails  d'historiens  an- 
ciens et  modernes;  — Erklurung  der 
Offenharung  Johannit^  1796,  ia-i"; 
—  Tabula  hiitoria sacra^'xw-t" Mhs- 
déulllées  jusqu'au  vu*  siècle,  plus  a- 
brégéeft  jusqaw      \\t  va\\»^TàbUt 
de  l'histoire  de  la  Suisse;  —  MemO' 
rabiliaab  an».  Ckristi  4783-1801, 
joaraal  dei  éféoeniAnti  notables  qui 
arrivèrent  durant  ce  laps  de  temps.  En- 
fla Rotermund,  le  coutinuateur  d'Ade- 
lung,  lui  attribue  encore  Artis  rketo- 
ricœ  pracepta.  Arg.,  176t,iu-4*  et 
Orationes  funèbres  i  l'une  sur  la  mort 
du  Dauphin,  Tautre  sur  celle  de  Louis 
XV), dieconrs  académiques  prononcés. 
JeSSJanv.  nof.,  elle  30  juin  1774, 
au  Dom  du  magistrat  de  Strasbourg,  et 
publiés  sovs  tm  titre  eonmiiQ. 

Frèreradcl  du  précédent,SiGisMorJP- 
Faîoiaic  naquit  k  Strasbourg  le  20 
nm  41IY.  n  fil  Ml  études  en  théo- 
logie kl'vnWersité  de  celte  ville  et  les 
eoaronoa  par  une  thèse  De  zizaniis 
non  tvellendis  ad  Afaf^XIlI,30,Arg., 
4144,  io-i*,  qu'il  soutint,  sous  U  pr6- 
Stdencf.  (lu  rt'lMire  lieuchlin,  uvcc  l.uit 
de  talenl.qu'il  obtint,  à  l'âge  de  20  ans, 
la  permission  de  prêcber.Qaelqae  temps 
aprt'S.il  partitpour  l'Allemagne,  afin  de 
perfectionner  ses  connaissances  dans 
fei  eeoles  de  ce  pays.  Après  avoir  pris 
IWilteuberg  le  grade  do  maîlrc-è?- 
arU,  il  revint  dans  sa  pairie, en  1 75t  «et 
fitl  nommé,  lé  9  mal  4753 ,  prédica- 
teur à  Saint-Guillaume.  L'année  sui- 
vante, il  fut  appelé,  en  la  iiK'me  qua- 
lité, au  Teuplo-Neuf.  £q  i7i>6,  il  fut 


autorisé  à  faire  un  cours  de  philosophie 
à  l'universit*^.  cl,  vers  le  même  temps, 
lepriuce  de  Nassau-Sarbrucken  le  choi- 
sit pour  précepteur  de  son  fils,  qa*il 
envoyait  faire  ses  études  à  Strasbourg, 
où  le  jeune  prince  passa  trois  années. 
En  4759,  Lorenz,  qui  venait  de  refuser 
une  chaire  de  théolopie  dans  la  nou- 
velle université  de  fiûlzov,chaire  à  la- 
quelle il  avait  été  appelé  par  le  duc  de 
Mecklcmbourg  à  la  recommandation  de 
delà  Faculté  de  Halle,  fut  nommé  pro- 
fesseur de  poésie  et  d'éloquence  au 
(,'ymnase  de  sa  ville  natale,  oh  il  fut 
(•h;H;,'é,en  1701, de  l'enseignement  du 
latut.  Jusqu'cu  1768,  c'esi-à  dire jus- 
qu*&  son  élection  à  une  chaire  de  la  Fa- 
culté do  théologie,  il  resta  professeur 
titulaire  des  classes  latines  de  cette  é- 
cole.  L'année  snivante,  il  fat  nommé 
inspecteur  du  collège  d»»  Sl-Guillaume. 
En  4171,  il  suhit  avec  honneur  ses 
épreuves  ponr  le  doctorat,  et  la  même 
année,  il  quilla  l'église  de  St-Nicolas, 
qu'il  desservait  depuis  1761,  pour 
occuper  la  place  de  premier  pasleur  il 
St-Pierre-le- Jeune.  En  1777  enfin,  il 
entra  dans  le  chapitre  doSaiat-ThoffitS. 
Il  mourut  le  i  oct.  1783. 

«  Lorenz,  nous  écrit  M.  Jung,  ap- 
partenait i  l'école  orthodoxe,  et  voyait 
avec  effroi  les  innovations,  encore 
bles.  de  quelques  hommes  hardis,  qui 
parlaient  de  vertus  humaines,  d'uue 

fr&ce  universelle,  de  lumières  données 
lliomme  par  sa  raison,  de  concessions 
faites  par  le  Seigneur  et  les  ApMres  aux 
idées  do  leur  temps,  de  Sucratc  sauvé 
avant  la  veuue  du  Christ,  etc.  Ces  opi- 
nions avaient  trouvé  des  partisans  Si 
Slr.iî-lrourg;  on  épia  Ie~  ]i.irole-!  du  pré- 
dicateur sévi^re,  el  uu  Uuuva  dans  un 
de  ses  sermons  des  paroles  compro- 
mettanles  sur  les  effets  du  baptêi.ic.Lo- 
reuz  eut  à  se  justifier  devant  le  prince 
de  Rohan,  évftqne  de  Strasbourg.  Ses 
explicitions  iiarurenl  satisfaisantes  au 
prince  qui  le  traita  avec  beaucoup  d'é- 
gards. » 

On  a  de  Lorenz  : 

I.  De  crimine  Simei  iii  regem  Da- 
vidtnit  Arg.,  1 7     ia-4%—  Cette  thts- 
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BQ  a  4lé  soutenue  par  Loreoz  sous  la 
présideOM  de  son  père. 

II.  Redeii  zur  Erbaunng  dcr  Ge- 
meine  Golfes  im  Glauben  und  heUi- 
çen  Sitten,  Slrasb.,  nC9,  in-S». 

III.  De  iiiduratîone  Israèlis  an  te 
fitum  dierurn  finieiidà,  Rom.  JCi,  ti 

IV.  PrtdigUih  4771-75,  ia-8*.  — 

Daos  ce  recueil  est  sans  d<uile  compris 
le  sermou  (}u'il  prouoaca  pour  le  doc- 
torat et  qvi  a  été  imp.  séparément  sous 
ce  litre:  l'risches  Wasscr  des  Lebens 
«us  dem  HcUbrmnen  J.-Vh.,  Joli. 
Vil,  31,  Strasb..  t77i,  iD-8*. 

V.  De  niediitpromovendi  conver- 
iionemJudiBorum,  Spec.IetlI,  Mli. 

VI.  De  Satanà  serpente  ad  Gen. 
ni.  1-16,  Arg.,  n":i,  in-4». 

VII.  Pred.Eltcrii  ah  Ammen  ikrer 
htndi/-,  die  in  Golles  Uienst  md 
Lohnstehen,  Slrasb.,  177»,  in^S*. 

VIII.  Ver  fr'ùhlirhe  Christensland 
%nd  eincs  ChristeH  Reise  uach  der 
tél.  Emgkeil,  «nsM^MPretf., Strasb., 
me.  in-8  '. 

IX.  De  oraculo  Chrisli  de  prosii' 
Mis  et  puhlicanit  ad  MtUt.  XXI, 
Il ,  S[;ec.  I-UI,  Arg.,  m6-77. M*. 

X.  Vassxonsnndachten  in  einigen 
Ubcr  die  Leulciisgcschickle  Jcsu  ge- 
hallL  Ucit  /{«-i/tf/i,  Gre.ilz,  MIS,  in-8'. 

XI.  Dt  (Tipiipollentiâ  rcligionum, 
inepto  eJuSf  m  quà  quist^ue  natus  esC^ 
iervandm  ^rgumentOt  Spec.  I-III7 
Arg.,  47*9-80.  in-g». 

Xli.  De  of/icio4ietndi  veritatem, 
Arg.,  4180,  in-8*. 

Xlll.  custodibiis  Chrisli  st'pul- 
Ckrum  cingciitihus  ad  Matt.  A'A  T//, 
65,  Arg.,  4  780,  10-8^ 

\\\ .StratburgsJubelgefUhl  beider 
Geburt  desDclphins,S[Tdsb.JlS\,H'. 

XV.  Seue  Hammluag  heiliger  He- 
den  ilber  Tod,  Aufersiehuug,  Ge- 
ricA/,  elc,  Fr.uikf.,  1781,  iD-8'. 

XYl.  De  officio  doctorit  Ecclesia 
1»  twndâ  Mronm  t$mhlieonm 
auctoritaUf  Spec  I-tlI,  Arg.,  4781- 
83,  iQ-4'. 

XVn.  GoUgeheiligte  Sonntagt- 
nàt,  Ttib.,4783,1  vol.  in-B*.;  1785, 


iA-8*. —  La  4  '*  édiUoD,de  3000  exem- 
plaires ,  ftit  Tendue  en  moins  de  six 

mois. 

X\m.Autritts-ncdc  hei  Uebernah- 
me  desReetor'Am  (et,  u  bcr  den  Go  t  tes- 
gelehrteii,  etc.,  OlFenb.,  4781,  in-8». 
—  U  fut  quiitre.  foi5  recltHir  d(î  l'uni- 
versilc  et  mourut  dans  l'exercico  de  ces 
fonilions. 

Sonnt'gUche  gottgehciligle 
Abendruhô^in  aadiichliger  Relrach- 
tUHÇ  der  ttmn-%nd  festtSgl.EpisM- 
icxteJ\\\}.^'iU,'lso\.%%r^^(>,n\-%\ 
XX.  DreihcU.  liedenwelchg  am 
Palm-Sonntag  gehalten  mtfden^ 
Tub.,  1785,  in-8*.  —  On  a  encore  une 
vingtaine  de  sermons  de  Lorenz  publiés 
séparément,  mais  dont  n'avons  pas  les 
titres,  ainsi  qu'un  Programnte^qû'il  ftt 
imp.  en  1783,  en  qualité  de  recteur, 
sur  l'origine  do  la  dénomination  de  ba- 
chelier. 

Loiîmi:  (PiKRKi.).  sieur  dosGa- 
lesmcres  (aiiàs,  dus  (ialinières^,  avocat 
an  conseil  d'état  et  au  conseil  privé, 
était  consiiléré  avec  raison  comme  le 
jurisconsulte  protestant  le  plus  versé 
dans  les  matières  de  Pédit.  U  savait  par 
cœur  tout  ce  qui  avait  été  ordonné  pour 
ou  contre  les  Rérorraés.  Le  Synode 
national  de  Luuduu,  auquel  il  fut  dé- 
puté, comme  andtn  de  l'église  de  Pa- 
ris, renilil  hommug**,  ï  son  mérite  en 
iw  portant,  avec  iawwawrf  et  Des  For- 
ges-Le  Coq,  sor  la  liste  de  candidats 
qu'il  lit  présonler  au  roi,  dans  le  vain 
espoir  que  Louis  XIV  cooseolirail  à 
rétablir  sur  Tancien  pied  la  députation 
générale.  Colle  démarche  n'eut  aucun 
succès;  mais  lesjfuode.  pour  utiliser 
les  talents  de  Loride  et  évitér  en  même 
temps  aux  églises  les  grandes  dépen- 
ses qu'elles  élaienl  obligées  de  faire  k 
l'orcaslua  des  procès  que  lu  clergé  ca- 
tholique leur  intentait  tous  les  jours, 
le  cliarij'tîa  spécialement  de  la  poursuite 
de  ces  procès  devant  le  conseil  privé, 
le  conseil  d'état,  le  parlement  et  h 
courdesaides,eD  luiassignantune  som- 
me de  3,000  livres,  pour  indemnité  de 
ports  do  lettres  et  de  dépêches.  Lorido 
nndU  do  trbs-grands  Mrticoi  ;  copoa* 
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dant  les  églises  lui  eu  lémuignèrent 
ptodereconnaissaoea;  il  se  vit  forcé  de 

recourir  aux  [ribiiiianï  pour  obtenir  le 
remboursement  de  ses  avances  {Arch. 
fin.  Tr.  iSS).  Il  mourat  le  4  8  mars 
1C82,  5  IMge  de  72  ans,  uprrs  avoir 
été  marié  deux  fois,  la  première  avec 
JiMiu  Olivier^  et  la  seconde,  en 
4674,  avec  Aimée  Dinchet,  veuve  de 
Jaeguis  Patriarche,  sieur  de  La  Bois- 
sière.  Du  premier  lit  sortirent,  sans 
parler  de  plusieurs  enfants  morts  en 
bas  âge,  l'PiEHnB.  avocat  au  parle- 
ment;— 2*  Mahie, présentée  au  liiiplC- 
me,Ie25  avril1649,par  Paw/Pjw^fr  et 
Marie  Galle t,  ft^mme  do  l'avocat  Phi- 
lippe &aza»iVr,laqueile,  restée  veuve 
irAhrakamCamitt,  sieor  de  La  Dnge- 
rie,  épousa  en  secondes  noces,  en 
i  680.£/i«  de  Castius^  sieur  de  Farjot, 
docteur  en  médedne,  fils  de  Mare- 
Ànêaine^  sieur  de  La  Gr  v,».  i  •.  de 
Franpoûe  Jfetirpra^c.deliergerac; 
—3*  Harc-Aiitoiiii,  né  en  1651  ; — 
i*  JiMfKB.  femme,  en  467^  do  no- 
bert  Hue,  sieur  des  Marres,  lils  de 
Joaehim,  sieur  de  L'Epine,  et  de 
Françoise  d^HerviiU,  après  la  mort 
duquel  elle  se  remaria,  en  1676,  avec 
.  Philippe  de  Laigue,  sieur  d'Aubert, 
flli  de  Louit  de  Laigue  et  de  Made- 
laine  de  Pellard  (Ueg.doCliarcnton). 

Loride  destialesnièresa  publié  quel- 
qnet  ooTragea  dans  le  bot  de  défen> 
drc  ses  coreligionnaires  contre  les  chi- 
caoes  du  clergé  romaio.  Eu  voici  la 
liste. 

I.  Response  à  la  lettre  de  M.  de 
Maupeou  sur  le  sujet  des  controver- 
$tt  de  ce  temps,  4641,  ia-8*. 

II.  Somntûinduproeèit  difèrens 
et  contestations  çni  arrivent  ordi- 
nairement dans  Vexécution  des 
dieU  de  pcd/lMlioii  »  Charenton, 
168f,  in-8\ 

Ili.  Etat  de  Vaffaire  pendante  au 
eomtû  du  roi  entré  les  habitant  du 
laillinge  de  Gex  r/ formés  et  les  ec- 
eUtiastiques  dudit  pays^  4662,  4*. 

IV.  Réponte  pour  letéglitetpré' 
tenduesrè formées  du  Poitou  au  livre 
dn  i>.  Ueynier  jimte,  intitnU  De 


rexéeulioQ  de  l'édit  de  Nantes,  4665, 
in-4».  —  Cet  ouvrage  de  Meynierftit 

réfuté, vers  le  m'me  temps,  ^zxJeande 
Brissac  et  pur  Moussj/au  de  La  Pou- 
taire, 

La  famille  Loride  était  originaire  de 
Bellesme.  En  4  626,  Michel  Loride, 
de  BcllesmP,  étudiait  à  Sedan.  11  y 
soutint,  cette  même  année,  sous  la 
présidence  de  îlamhours,  deux  thèses, 
l'une  De  sacerdotali  Christi  munere^ 
l'autre  De  summo  bono  et  beatitU' 
dine  hominis,  qui  ont  été  insérées 
dans  les  Thèses  sedaneuses ,  aïusi 
qu'une  troisième  De  adoratione  om- 
nium creaturarum  et  jirirrijiuî;  de 
cultu  B.  Virginie  et  Angelorum, 
qu'il  soutint  en  1629.  Vers  tomftme 
temps  vivait  à  Bellesme  Cketrlet  Lo^ 
ridOt  avocat  au  siège  royal,  qui  eut  de 
son  mariage  avec  Lomite  Huger,  une 
IlIIe  iiummée  Louise,  femme,  en  4  64S, 
de  Pierre  Turpiii,  sieur  de  Lormario, 
conseiller  secrétaire  du  roi,  fils  d'E- 
tienne Turpin,  greffier  au  bailliage 
du  Forl-I/EvCque,  Qi^LEtther  Fortt 
(  Reg.  de  Char.). 

LOHlOL,  famille  noble  de  la  Breisso 
qui  embrassa  de  bonne  heure  I;i  reli- 
gion proteslaule  et  y  resta  fidèlement 
attachée,  même  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Vers  le  milieu  duxvi* 
siècle,  elle  était  divisée  en  deux  bran- 
ehes*  établies  Tune  «fcins  la  Bresse, 
rantra  dans  la  Bourgogne. 

BiANCHBMLaBaun. 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  le 
chef  de  cette  branche  était  Georges  de 
Loriol,  ûls  ainé  de  François  de  Loriol 
et  de  Laurence  de  Terlel.  11  fut  fored 
par  les  persécutions  à  aller  demander 
un  asile  à  Genève,  uù  nous  le  trouvons 
inscrit  sur  le  rOle  des  baUtants  h  la 
date  du  19  avril  ir)7i.  Il  était  seigneur 
de  Saiol-André-lc-Bouchoux ,  d'As- 
nièreset  de  Chamergy,  et  avaitépousé, 
en  4  368,  Françoise  de  Chacipol, 
dame  d'AsnièresV  qui  lui  donna  trois 
enfants,  selon  le  Dicl.  de  la  Noblesse  : 
1*  Jean,  qui  suit;— 2*  François,  tienr 
de  Cbamergy,  mort  sans  altianoe;  — 
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3*  DomiiB,  naiiéo  dani  lePayi  da 

Vaud. 

Jean  ileLoriol,  seigneur  d'Asnières, 
fut  député  par  la  Bourgogne  à  l'Asï^otn- 
blée  politique  do  nrenoble,  en  )G15, 
avec  l'hiltppe-Ouy  de  Salins^  sieur 
de  La  Nocle,  B»UU,  Bùuoot  et  Du 
Pan,  qui  no  put  ou  no  voulut  pas  ac- 
cepter cet  tiouucur.  II  le  fut  encore  «i 
mile  de  La  Rochelle,  eo  4620,  avec 
CoUinet  et  Bouvot.  Il  testa  le  8  juill. 
4  635.  C'était  un  chrétiea  fervent  et  un 
protestant  zélé.  D*un  premier  mariage 
avec  SujanMtf  i«  Chandieu,  il  n'avait 
eu  qu'une  iille,  Susinne,  qui  se  maria 
avec  on  geulilbommelucquois  du  nom 
de  Micbeli,  mais  sa  seconde  femme, 
Louise  de  Drignon,  fille  de  Paul  de 
Brignon,  sieur  de  Saint-Théodorit,  et 
de  Madelaine  d^Airebaudoiue,  qu'il 
av;Mt  t^jiousée  en  i 6n,  lui  avait  en- 
core duuné  cinq  enfants  :  4*  GsuacEs, 
qui  soit;  — Paul,  sieur  de  Clia' 
niergy,  qui  suivra  ;  —  3"  Mahc,  sieur 
de  Coliunges.  dont  on  ignore  la  des- 
tinée; — >  4*  DoiOTuii;  —  5*]liiaini- 
aiTE. 

Georges  de  Loriol,  seigneur  d'As- 
nières, épousa,  en  1652.  Diane  d^A- 
ffouit  fille  de  Charles  d'Agout,  quMl 

laissa  veuve  vers  1673.  Déco  ni.iri^j^o 
naquirent  plusieurs  ealaiils,  tniire  au- 
tres, quatre  lils  qui  se  réfugiL-ital  en 
Suispo  îiprt'S  la  n^vocalion.  Trois  y 
mourureutsansposlérité.Lequatrième, 
Faioinic,  sagoenr  d'Asnières,  de  L& 
Gbevillièbe  (alihs  LaGriveliere),  do 
Coliunges,  de  Morando,  etc.,  naquit  en 
4655.  Volontaire  dans  l'armée  de  Ca- 
talogne, en  IGT".  il  obtint  une  ensei- 

Îne  dans  un  régiment  suisse  au  service 
e  France;  mais  il  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  k  Barcetonne.  Au  bout  de 
quelques  mois,  il  recouvra  la  liberté 
par  échange,  cl  continua  de  servir  dans 
les  troupes  suisses  avec  le  grade  de 
lieutenant.  Kn  1683,  il  épousa,  dans 
son  château  d'Asnières,  Anne  liouvoi- 
de-Moranit^  qui  sortit  de  France,  \ 
la  fin  de  1(585,01  so  retirnon  Suissooù 
son  mari  alla  la  rejoindre  dès  le  mois 
de  mars  suivant*  lu  l'dtaUirent  \  Lm- 

T.  Tll. 
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sanne,  où  ils  séjournèrent  ensemble 

jusqu'en  1 CU8,  que  Frédéric  de  Luriol 
fut  député,  avec  le  marquis  de  Roche- 
fmd*{\oy.  I,  p.  3i6).  dans  le  Nord 
pour  agir  auprès  des  Puissances  pro- 
testantes en  faveur  des  Réfugiés.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg  retint  Frédéric 
do  Loriol  à  son  service  et  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  de  cour  et  d'am- 
bossade-L'année  suivante,LaQrevilliè- 
re  fut  envoyé  à  llalberstadt,  avec  Jean 
Dr<met,i»  Sedan,secrétaire  du  consis- 
toire supériour.pour  présiderl  l'dtabUs- 
scmcntdesRéfugiésquiavaientdAsoTtir 
do  la  Suisse.  En  4  '700,il  alla  chercherit 
Lausanne  sa  femme  et  ses  enfants, pour 
les  établir  à  Berlin.  En  1703,  il  fut  de 
nouveau  chargé,  avec  le  pasteur  Petit, 
do  présider  à  rdablissement  des  Ré- 
fugiés d'Orange  dans  les  Etats  du  roi 
de  Prusse.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort.  Il  avait  eu  douze  enfants,  dont 
l'un,  nommé  Paul,  fut  ministre  Î  Ber- 
lin. Du  mariage  de  ce  dernier  avec  So- 
phie deLudewig,  qui  descendait,  elle 
aussi,  de  Réfugiés  par  sa  mère  Eliti^ 
heth  de  Fhict,  naquit,  le  9  déc.  1736, 

JEAN-FHBDBRIC-RE^'JA]1IN ,  juriSCOO- 

sulte  émiuent  et  membre  de  l'Académie 
de  Berlin. 

Jean-Frédéric-Benjamin  de  Loriol 
reçut  sa  première  éihication  dans  la 
maison  paternelle.  En  1749,  il  eutra 
au  collège  français,  dans  la  classe  de 
rhclunque,  où  il  eut  pour  professeurs 
Neatdi  et  Fomif.  Sa  philosophie  ter- 
minée,  il  alla,  en  1753,  suivre  les  cours 
de  droit  4  l'université  de  Uaiie,  et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur.  A  son  retour, 
en  17.'j8,  il  entra,  comme  référendaire, 
à  la  Cour  suprême  dejustice.  En  1760, 
il  passa,  avec  le  même  titre,  ï  la  Jus- 
tice supérieure  française,  et  deux  ans 
plus  tard,  il  remplaça  Gustine  au  fisc 
français.  Nommé,  eu  1763,  conseiller 
de  la  Justice  supérieure  française , 
il  fut  spécialement  attaché,  en  quali- 
té do  directeur  et  déjuge,  aux  colo- 
nies de  StetUn  et  de  Stargard;  ce- 
pendant il  ne  larda  pas  5  Cire  rappelé  it 
Berlin  pon;'  y  occuper  la  place  de  Qs- 
cul  général.  En  4167,  il  fu!  pourvu  de 
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liclurge  de  juge  d'attribution  en  af- 
ùktÊ  d'accise  et  de  péage.  Eu  illi, 
il  Min  dans  ladirecUoa  de  la  ctiainbre 
du  sou  pour  livre,  et  Ters  le  môme 
temps,  il  devml  membre  de  U couimii* 
•iondoJaridictioD.  Peu  de  noitiapa- 
ravaal,  il  avait  obtenu  le  litre  de  eoQ- 
•eUlarphfé.  Ea  4783,  l'Académie  de 
BirUa  l'adBiit  dans  son  teio  ;  il  en  fût 
iwaai|utieior.EDiiD  en  nsi,  il  fut 
poarvtt  des  foaetioas  de  coaseiller  de 
révisioa.  Ka  1118,  s^apercevaDt  oa 
eioyant  t'apeMeroir  de  la  défaillance 
deieilbrces,  il  se  démit  de  tous  ses 
euploitel  sereurerma  daus  uae  soU- 
tideabioliie.  Il  nonratle  6  avril  I  SOS, 
ne  laissant  de  son  mariage  avec  une 
demoiselle  de  tAiioUU,  célébré  le  13 
sept.  476ii,  qu'une  flUe  qui  épousa  AT. 
de  Gaultier,  ancien  iastitîtteiir  da 
prince  Louis  de  Prusse. 

Le  eoBcelUer  de  Loriol  était  «i  ma- 
gistrat d'une  intégrité  parfaite ,  d'une 
probilô  scrupuleuse, d'un  désintéresse- 
menl  rare  ;  neu  n'était  capable  de  le 
fiure  défier  de  la  ligne  du  devoir,  pas 
Bême  la  voii  de  l'amitié  ou  la  compas- 
lioo.MaisautaDlilmonlraild'innexible 
sévérité  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, autant  il  était  bon,  humain,  cha- 
ritable dans  la  vie  privée.  A  l'excep- 
lion  d*an  DUeowrt  êwfU  UfMêHon» 
qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie, 
d'un  mémoire  Sur  le»  jeux  dê  huard 
et  d'un  autre  Sur  îstparit,  qui  ont  été 
insérés  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  de 
Berlin  (anu.t78l,84  et86),il  n'a.dans 
sa  longue  carrière,  publié,à  noire  con- 
naissance ,  qu'un  Estai  Wurie  intro- 
duction dans  l'intelligence  des  ('dits 
oudet  lois  dupajfs  relatives  aux  oc- 
dm,  à  U  iêiUrtbMde  et  aux  péa- 
fitt  pour  la  Marche-  Electorale  et 
pmirla!<iouPell4  Marche^  en  allem., 
4T83. 

II.  Paul  de  Loriol,  sieur  de  CSlianier- 
gy  et  de  Villars,  second  fils  de  Jean  de 
Loriol,  quitta  la  France  plusieurs  an- 
nées avaut  la  révocation  et  s'établit  k 
Etoy  dans  le  P;iysdoVaud,où  son  frère 
Marc  et  ses  deux  sœurs  allèrent  plus 
tard  \»  rejoindr*.  Il  noimt  I  U«iaim« 

_/  — 


en  1 688,  ayant  eu  de  ion  mariage  avec 
Judith  de  Concaut.  fiilo  du  seigneur 
d*Etoy,  trois  enfants,  doot  uu  fils  nom- 
mé Paul.  Ce  dernier,  seigneur  de  Clia- 
mergy,  Villars  etËtoy,jpril  pour  femme, 
•tt  1696,  Madêlëlm  Mounier,  aile  da 
capitaine  suisse  Jean-Rodolphe  Mon- 
nier  ou  Mosnier ,  et  i'AntoiuetU 
dPAn§9WMt  (Voy.  L  p.  HO),  et  il  en 
eut  un  grand  nombre  d'enfants.  L'un 
d'eux,  D&MEL.  général  major  au  ser- 
vice de  Hollande,  épousa,  en  4751, 
PhUippint-Jeanne  de  Reineck.qm  ne 
lui  donna  pas  d'enfanls.  Un  autre,  Ro- 
DOLPBS,  sieur  d'Eloy,  lieutenant-co- 
lonel d*aa  régiment  bernois,  se  maria, 
en  1765  ,  avec  Catherine  Tronchin, 
nièce  du  conseiller  François  Tron- 
eAte,  alKanoe  en  fivevr  de  laqitelle  le 
Conseil  de  Genève  lui  accorda  gratuU 
temenl,  le  4 6  mai  177 4 ,  les  droits  de 
bourgeoisie,  ainsi  qu'à  ses  trois  fils, 
PibrrbCbirlbs,  Jb&n-Danibl  et  Frin  - 
çoi:^- Louis- Armand.  Le  dernier  ne 
laissa  pas  de  descendance.  Pierre-Char  - 
les  épousa ,  en  4  798 ,  MadeUvu  dê 
Gingitts,(\m  le  rendit  père  deCuiSLES, 
marié  à  Sophie  de  Portes  et  père  de 
trois  fils  et  d*nn^,1IIle;  l*aloé  des  fils, 
PsRCEviL,  se  maria  avec  Sophie  Le- 
fort.  Le  second  ûls  de  Rodolphe  Lo- 
riol prit  pour  femme  Ahiffûtf"  Fm- 
sfn-Xethinius  et  en  eut  un  lils  marié 
è  uno  demoiselle  Hovy  d'Amslerdau. 

BRANCHE  DE  LA  BOURGOGNE. 

Frère  cadet  de  Georges  de  Loriol , 
Antoine^  sieur  de  Gerland ,  qui  avait 
aussi  embrassé  le  protestantisme ,  é- 
pousa  Hélène  Bergier,  dame  de  Cor- 
robert,donl  il  eut  six  enfants:  S  *  Pierre, 
qui  suit;  —  V  Scsanne,  mariée  dans 
le  Pays  de  Vaud  ;— 3'  Anne;— 4'Ma- 
nia;— 6*  Laorbngb;— 6*  Mirgobrite. 
Pierre,  aieor  de  Gerland ,  remplit  les 
fonctions  d'ancien  dans  l'église  de 
Bourg.  U  fut  député,  eu  1649,  à  l'As- 
semblée  politique  de  Leudun ,  et  en 
46Ï3,  au  Synode  national  deCharen- 
ton.  H  mourut  à  Paris,  en  1615,  selon 
le  Dict.  de  la  Noblesse,  laissant  de  son 
■ariage  avne  FHmfoUt  4$  Mis  au 
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McUan  (1),  dame  de  Digoine,  trois  ea- 
fiiDls:  I*  Paul,  marquis  de  Saiot- 
Fleurel,  mort,  à  l'âge  de  58  ;iu.5,  à  Pa- 
ris, le  18  août  1G80  {Etat  civil  di 
Paris^  iN-ga);  —  2*  Uené,  qui  suit; — 
3*  Louise,  dont  nous  tronvons  le  nom 
sur  une  liste  des  Huguenots  de  l'An- 
Yergne,  dressco  eu  t68o  {Arch.  géti. 
Tt.  Î59). 

René  de  Loriol,  baron  deDioniNE, 
Mtgueur  de  Gerland,  dA  Corroheri  et 
deSaiot-André-le-Boiicbotn,  époasa, 
on  4664,  Liviede  Chandieii.Vno  or- 
donnance de  l'inlendaDlde  la  Bourgo- 
gne ayjnt  8aspeDdal*ex«reicedu  culte 
prolesljol  dans  sa 'terre  de  Digoine,  le 
8  ocl.  1685  (Arr.k.  Tt.  3U),  il  se  ré- 
fugia en  Suisse  et  mourut  à  Vevcy,  en 
nos.  De  ses  deux  (Ils,  l'un,  PAct.ab- 
jurael  épousa  Kléonorede  Sauix-Ta- 
vanoes,  qui  ne  lui  donna  que  des  til- 
les; l'aatre,  Atseet-AufsvsTK,  suivit 
son  pfre  sur  la  terre  étrang^^^i.  !l  ser- 
vit en  Pologne  avec  le  grade  de  capi- 
taine, et  époaia,  en  nos,  BtwUiU- 
Mirie  de  Chat^igu,  doDt  U  a*eatpas 
d'enfants. 

LOIilOL(PiBui), appelé  aussi Lo- 
ftiOT.saTantjuriscottsulte,  né  à  Salins, 
en  Franche-Comté,  ou  dans  ses  envi- 
rons, vers  le  commencement  du  xvi* 
siècle.  Loriol  ûL  ses  éludes  i  l'univer- 
sité de  Dôle,  où  il  prit  ses  degrés.  Dès 
l.'itS,  il  fut  appelé  connue  professeur 
k  l'université  de  Bourges;tello  est  l'o- 
pinion éiniseparCatheriiiotei  Pruneau. 
Il  }  professa  jusqu'en  4545,  ou,  selon 
H.  weisB,  jusqu'en  4 S50.  Il  renonça 
alors  k  sa  chaire  pour  se  reiidreen  Alle- 
magne, il  était,  ditH>n,  grand  ami  d» 
Luther,  mais  comme  le  réformaltur 
était  mort  depuis  plusieurs  années,  ce 
ne  saurait  être  lui  qui  l'y  attira.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Loriol  accepta  une  chaire 
k  la  Faculté  de  droit  de  Leipsig.  U  y 
enseigna.ditM.Herriat-Sainl-Prix  dans 
son  excellente  brochure  sur  l'ilist.  de 
raoc  uoiv.de  OreDoble,S*  édit.,  «avec 

(i)  Son  père,  Itmé  de  Halin,  flt  son  lr>stj- 
rnriii  en  1fi3V,et  demjiida  a  iMrc  t'iUerre  a  la 
iuuiiicretl«rsR«(ormei.  Le  Uicitono.ilOla  >0* 
MoM  rapfetlf  RmH  Lê  Uuf, 


un  succès  prodigieux  jusqu'à  environ 
4  554(1  ) .  »  L'année  suivante,  il  remplaça 
Govéa  il  l'université  de  Valence  (S). 
L'université  de  Grenoble,  en  rivalité 
avec  cette  dernière,  chercha  ensuite  ii 
PaKirer  etyréu8aU.Loriol  prit,  en  1 564, 
un  enpagement  pour  trrjïs  an?.  M.  Her- 
riat-Saint-Prix  se  donne  ïa  peine  de  jus- 
tifler  ses  compatriotes  d'avoir  fait  un  tel 
choix.  «Nos  compiitriotes, dit-il.  étaient 
assez  excusables,  parce  que  la  plupart 
des  jurisconsultes  un  peu  distingués 
ayjnt  einhrjssé  la  réfiirmc,  il  devenait 
trës-diflicile  d'en  obtenir  un,qui  ne  fût 
pas  au  moins  suspect  d'bérésie.  Tels 
étaient  les  émules  de  Cujas.  François 
Hottoman  et  Hugues  Doneau,  Charles 
Dumoulin,  Jean  de  Coras,  François  Bau- 
doin, Louis  Rossard,  J.irq.  Leetins,  et 
autres,  en  si  grand  nombre,  que  plu- 
sieurs écrivains-avaieut  adopté  ce  sin- 
gulier adage  :  Omois  jurisconsultus 
malè  de  religione  sentit;  mi  bien,  Bo- 
niisjurisconsultus,  malus  Ciinstianus.» 
—Depuis  quelque  temps  déjà,  les  ha- 
bitants  de  Vulcnoe  poarsiiivnienl  la 
suppression  de  l'univers,  de  Grenoble. 
Un  édit  royal,  rendu  au  mois  d*aTrll 
4 se?),  prononça  la  réunion  des  deux 
universités  dans  la  ville  de  Yalencr. 
Grenoble  y  lit  opposition;  le  procès, 
d'abord  porté  au  parlement  du  Dau- 
ptiiiié,  fut  ensuite  évoqué  au  Conseil 
d'ii^lat.  Ce  fut  dans  ces  circonstances,  le 

(1)  Voir  une  Dissertation  sur  Loriol,  pa- 
bn«e,  au  181S,  fu  CA.-H.  HatM,  a  L«lpsif. 
iii-8*  de  84  païasifM  aiie  N.  Barrlnt-Saial* 

Prii. 

iî)  llulifrt  1  ansuot  écriv;)it  «ous  U  daie 
(lu  13  fev.  |:)<10  :  ■  Kl  (i  iij.icio!  Vjlciiriy 
turcedot  GribalJas.  Puirhrum  ^;lUL■  pir,  util 
ips<r  el  Lorioiui  roajuiirti  luiriul  el  lubiieniit 
GraliaiiO|ioli  v Icinum Goveanuui,  qui  iiiruque 
est  tongi-  sccleratlnr.  ■  Languei  atJtil  pa 
couDalirt;  Loriol  a  L«ipïi|.  .^ona  Ignorons 
qneitea  étaient  le»  opinions  pariicallèm  d« 
notre  Jnriieoiisfllt<4  ;  mais  nous  ferons  obser- 
ver |M  Ton  peevait  fort  bien  ne  pas  adopter, 
il  tau  pointa,  i*oribodoiie  aalviniata,  aaoa 
être  ponr  cela  ne  profone  «iMIral.  Qeant  à 
Nattbien  Gribaidns,  Griband ,  Grfbaldi  dt 
MolTi,  »«i^near  de  FargiM,  paroUse  de  la 
commune  de  Volontés,  |irès  di*  Crnève,  au- 
teur de  quelques  ouvrasr«  de  droit  très-esti- 
mes de  tOD  temps,  Il  paraît  qu'il  !i«ntatt  aatil 
ami  «e  la  (èi  Mihell|ne. 


S6  janv.  (oGT.que  le  conseil  de  ville 
proposa  ï  Loriolde  reoouYeler  son  en- 
gagement, qui  expirait  le  mois  suivant, 
mais  ea  souscrivaDt  à  celle  coodition 
désnpMê  éê  ut  rteevoir  aucun  ho- 
noraire ï  l'avenir,  si  la  ville  perdait  lo 
procès  relatif  ï  Tunion.  Loriul,  à  qui 
étaient  déjà  dus  des  arrérages  coniidé- 
nbles.ne  voalutpas  en  courir  la  chan- 
CO.Aumoisde  février  1 507, notre  juris- 
consulte professait  eacureà  Grenoble, 
et  nous  voyons  qu'an  mois  de  juillet 
tuivant,  il  soutint  un  procès  cnnlre  la 
ville  poarlepaiementde  ce  qui  lui  était 
dû.M.  BerriatpSeint-Prii  floppos«.d*a- 
près  une  phrase  un  peu  ambiguë  d'un 
document  qui  se  trouve  aux  Archives 
de  la  Mairie  de  Grenoble,  que  Loriot 
peut  être  mort  vers  co  temps  (0.  En 
tont  cas,  il  n'existait  plus  en  4  0*74, 
puisque  à  celle  époque  son  tll4,un  des 
^ngt  et  un  avocats  consistoriaux  du 
parlement,  fut  exempté  do  la  i<iil!e  en 
considération  «  des  bons  et  agréables 
services  ci-devant  fûts  à  la  ville  par 
feu  M.  Loriot,  sou  père.»  Nous  ne 
connaissons  que  ce  fils  de  notre  juris- 
Miwlte.  Il  atrail  fait  «es  études  en 
droHk  Leipsig.où  il  soutint  une  thèse, 
le  19nov.  4554.  Pierre  Lortoi  avait 
épousé,  à  Bourges  en  I63t«  Pitr»» 
nille  Babou,  fille  du  notaire  nyal 
Gabriel  Babou.  Il  a  écrit  : 

I.  Degradibus  affinitatis  comment 
tariut,  Lugd.,  454t  et  1554,  in-fol. 

II.  DejurisapicibtulraeMutVJlIf 
Ibid.,  4  545,  in-fol. 

III.  De  Jurit  artt  traetatnt  XXt 
Ibid..  4  545,  in-fol. 

IV.  Dê  regulis  jurit  Commuta- 
Wm,  Ibid..  4  545.  in-fol. 

V.  Comment,  ad  Ht.  Si  certumpe- 
ttUwr  ff.derebuscredUis,\\i\à.,\}o'6t. 
— >  On  voit  par  TépUre  dédicatoire  de 
en  traité,  nous  apprend  M.  Berriat- 
Saint-Priz,  que  Loriol  «  avait  embras- 
sé avec  ardeur  la  Kiitonnc.  • 

(1)  •  Les  enfoot  et  domestl^ttcs  <•  Il  l». 
riol  alleiMt  iom  h  la  iHr»M,  et  d«  lai  ne 
s'ffM  va  «ortlr  attttne  chose  ORrrcme,  ni 

tui>{l  oiirques  IVncrrice  iIa  prt-tt-iulue 
rflitiou,  ron  qu'il  étoii  fort  Mliuirc,  ci  ue 
ac  aiMiiett  iMrt  ta^a  sa  Ircon.  » 


\'I.  Opéra  juridica,  Lugd.,  4557, 
in-fol.  —  Recueil  de  tont  ce  qn'aTait 

publié  l'auteur. 

Vil.  Comment,  ad  xecundam  Di- 
gesti  veterit  partm^  Lugd.,  4557  ; 
(lédté  ^  Montlue,  cbancelierde  Tuni- 
vers.  de  Valence. 

VIII.  De  iehitw  et  eredUore , 
Francof.,  4565  et  4586.  in-4v 

IX.  Comment,  in  usus  ftudontm. 
Colon.,  t567,  in-8'. 

X.  De  transactionOui  t  Franeof., 
\y>',i  et  tliSt).  in-4". 

XI.  Consilia  Juridica  ;  réimp.  ik 
Francf.,  4668,  in-fol. 

I.OIIIS  (Damcl).  nrchiatre  du 
prince  de  MonlbéUardLottù-i'V^i«rtc. 
petit-file,  perse  mère  Elisabeth,  du 
célèbre  Jean  Bauhin,  ue  nous  est  connu 
que  par  la  thèse  qu'il  soutint  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  Bile  :  Assertio- 
nes  et  controversia  deheetiem  febrit 
definilione,  divisione,  seu  speciebus 
vel  gradibus.causis,  signis  tam  dia- 
guoiticis  quûm prognoslicis.  necuo% 
Curatioiif.  H.isil.,  1617,  in-i';  et  par 
le  titre  d'un  petit  livre  Le  Trésor  des 
l>aWerrM.Gen..46S9>'qui.8elonH.Dn- 
vernoy,  n'est  utile  ni  au  botaniste  ni  à 
rhorUculleur.Soupère67Aar/«s-LaHÙ, 
natif  de  Montbéliard.  était  également 
médecin. 

LOilMi:,  nom  d'une  famille  protes- 
tante qui  possédait  la  terre  des  Bordes, 
oii  elle  avait  élu  sa  sépulture,  depuis 
que  Thomas  de  Lorme,  conseiller  d'é- 
tal, intendant  des  tiiiances  en  Langue- 
doc et  en  Dauphioé,  était  venu  se  fixer 
à  Paris  et  .Tvnit  fait  l'acquisition  de  ce 
fief. Celle  terre  éUnlpasséo,  en  4677, 
en  la  possession  d'un  catholique,  le 
nouveau  propriétaire  exigea  l'exhuina- 
UoD  des  corps  qui  y  reposaient.  11  fal- 
lut donc  rouvrir  les  tombes  et  en  reti- 
rer les  ossements  de  TAoniM  de  Lorme 
cl  de  ses  deux  femmes,  de  Toussaint 
do  Lorme  et  de  ses  femmes,  de  \ko- 
hi:i  de  l.ormc,  sieur  de  Clerbois.  de 
Thomas  de  Lorme,  sieur  des  Marchais, 
de  llernardiae  de  Lorme,  de  Thomas 
et  de  Gilles  de  Lorme.  de  M"*  Fleu- 
rsau,  née  de  Lorme,  et  du  cél^re  AU' 
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fUiU  GaUand^qai  avait  égovué Maria 
m  Lorme,  sœnr  vraisemblablement  de 

l'inlendanldes  finances. On  les  apporta 
dans  le  cimetière  de  Charenlon,  où  ils 
fareotrendus  à  la  terre,  le  30  mai  1 677 
{Reg.  déchurent.). 

Nous  venons  de  dire  que  Thomas  de 
Lormc,  siciir  des  Marchais,  puis  des 
Bordes,  avait  été  marié  doVzfois.Ceat 
vraisemblalilemenl  de  son  mariage  avec 
Jeanne  Aruauld,  sa  première  femme, 
que  naqQinDtNtcotA8«  sienr  de  Cler- 
bois.diint  la  fille  BERNAnDiNs,  épousa, 
en  de  GorrU^  contrôlear 

général  de  la  marine  et  des  fortiflcaliom 
en  Normaiiilic,  et  Toussaint,  sieur  des 
Bordes,  marié.en  premières  noces.avec 
iiadelaine  de  Plaix,  dont  il  eut,  le  1 9 
mars  1 620,TBOMAs,8ieiirde8llaTcbais, 
ppf^pcnté  nu  baptême  par  son  grand- 
pure  el  par  Marguerite  Verdin,  fem- 
me de  Cc»ar  de  IHaix.  Comme  andeo 
de  La  Norville,  ce  Thomas  de  Lorme 
assista,  en  16o«>,  à  uu  synode  pre- 
vfoeial  tenn  \  Chareiitoo,  «t  en  4685, 
comme  ancien  de  l'église  de  Paris,  il 
fulexiiéàChàleaureDaad,  pois  à  fbou- 
ry.  En  secondes  noces,  Toassaint  de 
lorme  épousa,  en  1G2S,  Susanne Ma 
lapertt^Q\kVQ  ùeLouis  dcLaBistratet 
stenr  d'Esmery. 

La  seconde  femme  de  Thomas  de 
Lorme  fut  l'ranie  Le  ](vi,(\m  lui  don- 
na deux  enlanls  :  MAtitnt.,  bapli3ée  à 
Cbarenton  en  1600.  et  Gilles,  né  en 
4604.  Ce  liornicr,  sioiir  do  Clorl)ois, 
pais  des  Bordes,  était  capit^iine  de  ca- 
valerie, lorsqu'il  époosa,  en  4  64  4 ,  JUisr- 
gu^rite  de  Gorris,  lllle  de  Jean  de 
(Jorris,  médccui  ordinaire  duroi.etde 
Marguerite  BiteiU,  laquelle  mourot, 
ao  mois  do  dc'\  1602,  après  lui  avoir 
donné  quatre  enfants  :  4  "  Thomas,  né 
en  46IS,  capitaine dinfanterie;  — 2° 
ALniHDM,  sieur  de  Cicrbois,  né  en 
4  6 13,  et  mort  en  IGG2,  capitaine  do  ca- 
valerie; —  3'  Frédébic,  né  en  i6o7; 
—  4*  Cbaklotte,  mariée,  le  46  oet. 
4  676,  à  Henri  Juste!. 

Ne  serait-ce  pas  de  Frédéric  de  Lor- 
me qu'il  est  parlé  dans  les  Mémoires 
dtFooeanlCySons  le  nom  delorvw-tfs- 


La  ilassavet  seigneur  de  Mouchamps 
en  Poitou  ?  2élé  protestant,  ce  gentil- 
homme voyait  avec  douleur  les  nobles 
huguenots  de  la  province.accourir  dans 
les  églises  catholiques,  poussés  par  U 
terreur  qu'inspiraient  lesdngMinadM. 
11  employait  tous  ses  efforts  povr nie- 
ver  leur  courage  et  les  empêcher  d*ab* 
jnrer.C'étaii  plus  qu'il  n'en  fallait  ponr 
irriter  l'intendant  Foucault,  qui  donna 
l'ordre  de  l'arrêter,  le  29  nov.  4665. 
Prévenu  b  temps.  La  Ifassaye  s'aofbit. 
Louvois  enjoignitM'intendant,  parlcl- 
tre  du  4  0  déc.»  de  raser  son  château, 
8*11  ne  se  reprÀentait  immédiatement. 
Effrayé  à  son  tour,  La  Hassaye  céda  il 
l'orage,  et  par  un  trait  d'habile  politi- 
que, il  pria  Louvois  lui-même  d'être  son 
]»arrain.ll  sut  ga^Mieraiasi  la  faveur  da 
puissant  ministre,  et  il  en  profita  pour 
se  faire  rendre  deux  met  es  que  Fou- 
cault avait  enlevées  à  leur  tante  •  qui 
les  élcvoil  très-mal,  »  et  avait  enfer- 
mées dans  des  couvents.  Plus  tard,  no- 
tre xélé  huguenot,  devenu  lieutenaal 
du  roi  dans  le  Poitou,  se  fit  convertis- 
seur à  son  tour.  Nous  croyons  au  moins 
que  c*est  de  lui  qu'il  s'agit,  mais  uous 
n'en  avons  pas  la  certitude:  car  dans  le 
môme  temps  vivait  m  Ampront^  sieur 
de  La  Massayc.  qui,  après  avoir  résii^;' 
lé  jusqu'à  se  laisser  mettre  à  la  Bas- 
tille, finit  aussi  par  se  convertir(v4rc*. 
gén.  E.  3373),  tandis  que  sa  sœur,  en- 
fermée aux  Nouvelles-Catholiques,  te- 
nait encore  bon  en  1687. 

Une  famille  d'artistes,  du  même  nom- 
se  rattachant  très-vraisemblablement* 
ainsi  que  la  précédente,  au  céli;l)re  archi 
tectePhiiibort  de  Lorme  par  quelquelien 
de  parenté,  nous  est  également  eonnun 
par  les  Registres  do  Charenlon.  /#m 
de  Lorme,  architecte  du  roi,  eut  de  son 
raariagoaveciVi(;o{0/Ioi»OM»,une  fille, 
Mabif.  ,  qui  fut  présentée  au  baptême, 
en  160i,  ])ôr  Daniel  Lnposlole  elEi' 
ther  JUidc,  et  un  tiis,  Jacques,  peintre 
et  sculpteur,  qui  épousa,  en  1 628,  Ca- 
therine Boucher,  morte  en  1635.  Un 
autre  de  ses  lils,nomméCnARLEs,com- 
mis  delCHonerot,  <  un  des  plus  grandi 
curieux  d'estampes  de  son  temps,  sur- 
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lom  de  celles  de  Caliot,*au  i  apport  de 
Mariette, était  j^rrenn  I  réosir  une  des 

plus  riches  collections  qui  eût  jiimais 
existé.  L'abbé  de  Marelles,  qui  s'en 
rendit  acquéreur,  dit.  dans  un  de  ses 
ridicttlM  quatrains  sur  les  Peintres  et 
(iravpurs.  qu'on  ne  vit  jamais  rien  de  si 
jtiirtail  au  indridcLc  porlnùtde  Charles 
îteLorme  a  éli*  gr:ivé  par  Callot;  relut 
(le  son  pèrf  <''l«'  [mr  Mi'-lifl  T.asne. 
— Le  24  mars  \  03b,iVico/aj  de  Lorme, 
nvttre  maçon,  fnt  enterré  au  cimetière 
prolcstan!  do  la  Triiiit*'',  où  Tut  ('•gaie- 
ment inhumé,  le  iO  mars  1638,  à  Tige 
de  36  «D8,  le  peiotre  M»  de  Lorne, 
peut-rire  d  nx  ntret flU  de  rarehi- 
tecte  de  ce  nom. 

Le«  Regiitret  en  queedoB  feot  en- 
core meutiun  d'autres  deLome,  mais 
nous  ne  voyons  pas  qu'ils  aient  été 
alliés  à  l'une  des  deux  familles  dont 
nous  venons  de  parler.  Tel,  par  exem- 
ple, Jacr/ues-Philippe,  Tlls  de  Pierre- 
Philippe  et  de  Marguerite  Le  Coq, 
valet  de  diambre  de  la  duchesse  de  Ao- 
han,  qui  épousa,  en  \fin\,Catherin$ 
Cassiopin.  fille  de  Jean  Cassioptn, 
peintre  da  roi ,  et  de  Cûiktrim  Bile. 

LOItOiX  (PnrLiBF.BT),  sieiir  Du  Ta- 
■OT,gentilhomme protestant  delà  Bour- 
gogne, ne  node  est  connu  que  parl'en- 
treprise  qu'il  exécuta  avec  sucrés  sur 
Vézelay,  en  1569.  QupIs  liens  de  pa- 
renté l'unissaient-ilsà  un  autre  Loroit, 
sieur  de  La  Maison-Blanche,  qui  con- 
tribua à  la  prise  d'Auxerre,  en  I5G3? 
Celui-ci  était  peut-être  son  frère;  en 
tant  cas,  il  n'était  pas  son  fils,  qui  ne 
comptait  alors,  toiil  au  plus,  que  treize 
ou  quatorze  ans  ,  le  mariage  de  Phili- 
bert Loron  avec  Renée  éTAnlenap 
n';iy,ni!  /'(f^  célébré  qu'en  f  "  i".  Ce  fils, 
nuiuuié  René,  sieur  du  Tarot,  épousa, 
an  1 5SI ,  Blitûbeih  deJanly  [Geolisr] . 
n  an  eut  CiKitéoN,  sieur  du  Tarot,  ma- 
rié, an  4  61 1 ,  à  Françoise  de  Riens,  et 
peut'être  Liaare.  qui  ne  laissa  qu'une 
fille  {Voy.  VI,  p.  55).  Gédéoo  fut  père 
de  deux  fils.  Le  cadet. David,  sieur  de 
Châteuay,  fut  maiutcnu  noble  un  1 6b9. 
L*MBé,  Rmi,  aiaor  du  Tarot,  prit  pour 
fMBM,  en  1648,  Mârfuerite  4$  Cêth 


LOR 

^rant^  qui  était  Déeprote8tante,iliail 
qui  abjura  la  religion  réformée,  et  ob- 
tint sans  peine  du  gouvernement  que  sa 
dernière  lille ,  nommée  Françoise,  et 
Sgéc  de  4  à  5  ans,  serait  6lée  ï  son  père 
pour  Cire  élevée  ii  la  Visitation  d'Ava- 
îon.  D^s  que  rette  enlanl  eut  atteint 
l'âge  de  12  ans,  elle  alla  rejeter  dans 
les  bras  de  son  père  en  lui  protestant 

qu'elle  vnnluit  vivre  datifs  rKjrlise  |irn- 
teslante.  L'intendant  Bourhn  y  mil  bon 
ordre;  il  la  Ht  enlever  pour  la  rendre  à 
sa  mt'rc  r>i  cond  inuia  Du  Tarot  à  payer 
les  frais  de  l'enlèvement.  En  4^19, 
Beoé  de  Loron  professait  encore  la  ra- 
lipioii  réformée;  mais  sa  femme  était 
catholique  et  avait  déjà  procuré  la  con- 
version de  quatre  de  ses  enfants  {Arek, 
gén.  Tt.  i59). 

LOiiTli:  (ANnRK.),  de  La  Rochelle, 
fut  donné ,  vers  I  ()74 ,  pour  ministre  k 
l'église  de  sa  ville  natale  ,  h  laqwUe, 
dit  Arcère,  il  fit  beaucoup  d'honneur  par 
son  mérite  et  par  son  savoir.  L'.iiiiiée 
suivante,  il  publia  une  Défense  du  ser- 
mon d'H*'spéricn  sur  Jean  IV,  22,  où, 
usant  d'un  droit  qui  nous  semble  incon- 
testable, il  reproduisit  nn  passage  d*nn 
écrit  dti  jésuite  Adam,  dans  lequel  les 
évéques  étaient  traités  «  de  têtes  folles 
qui  ^lisaient  les  petits  rois  d*Yvelot,de 
rats  d'église  qui  voulaient  régner  dans 
leurs  trous  et  qui  tranchaient  desouve- 
rains  sur  leur  fumier.»  11  est  juste  de  di>  ' 
re  que,  sur  la  pLiinte  de  l'évéque  de  La 
RocheIle,un  carton  avait  fait  disparaître 
cette  attaque  virulente;  mais  Lortie 
n*en  était  pas  moins  autorisé  à  citer  ce 
passage  pour  montrer  combien  le  jé- 
suite était  emporté  et  violent.  Aussi 
n*e8t-ce  pas  Ih  le  crime  que  le  fameux 
Bomicr  lui  imputa.  Il  déféra  au  tribunal 
Lortie  parce  qu'il  avait  publié  son  livre 
sans  i*autorisation  du  magistral,  et  les 
deux  censeurs  ,  Guihert  et  de  Laize- 
ment,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  pris, 
dans  leur  approbation,  la  qualité  de  mi- 
nistres de  la  R.  P.  R.  Le  consistoire 
s'empressa  d'écrire  au  secrétaire  d'étal 
pour  lui  représenter  que  la  Déclaration 
de  1 669  défendait  bien  aux  ministres 
depiendrai'anttetitraqnecalnide  mi- 
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nittres  de  la  R.  P.  R.,  mais  qu*6Uê  M 
leur  ordonnait  pas  de  se  qualifier  eux- 
nêmes  ainsi;  que  l'arrêt  de  4  670  con- 
cenalt  les  librairw  et  Im  Imptiawrt, 
mais  non  pas  les  auteurs;  Pt  il  concluait 
en  demandant  qu'on  fit  cesser  ces  irexa- 
tiens  qni  n*ataient  d'avtte  Irat  que  4e 
forcer  les  pnstcurs  i  cesser  leurs  fonc- 
tions, au  moins  momentanément,  puis- 
qu'on le»  condamnait,  nonobstant  appel 
etp;)r  corp?,  à  des  amendes  excessiTes, 
et  qu'on  les  tenait  en  prison  jusqu'à  ce 
qu'ils  les  eussent  payées  ou  que  le  io- 
gement  eût  été  cassé*  (Arch.  gén.  Tt. 
310).  Le  secrétaire  d'état  eut-il  égard 
ces  remontrances? En  tout  cas, Lortie 
M  tai  qoilte  poar  la  suppression  de  ses 
Une  ;  mais  injonction  fut  faite  h  lui  et 
àses  collègues  de  prendre  à  l'avenir  en 
leeeeetes,  tant  publics  mie  partlenliers, 
la  qualité  de  ministres  de  la  R.  P.  R.  à 
peine  de  4500  livres  d'amende  et  de 
punition  corporelle.  Lo  libraire  fut  con- 
danmé  à  une  amende.  Le  clergé  catlu^• 
lique  ne  fut  pas  content  de  cette  sen- 
tence ;  il  suscita  k  Lortie  beaucoup  d'au- 
très  «Aires  désagréables.  Pent-Ure  le 
pasteur  fournit-il  lui-même  des  armes 
à  ses  adversaires ,  en  ne  mettant  pas 
dtns  sa  eendoite  tonte  1»  ilsem,  tente 
la  prudence  que  leg  circonstances  exi- 
geaient. Tel  fut  le  cas ,  par  exemple , 

Kir  le  procès  qu'on  lui  intenta  au  sujet 
nprêtre  intrigant,  nommé  Le  Jeune, 
qui  se  présenta  chez  lui  comme  méde- 
an,qQ  il  accueillit  avec  bienveillance, 
qui  le  tels  et  qu'il  fut  accusé  d'avoir 
ym\\ypervertir  (Ibid.Tr.  3!6).Tel  fut 
encore  le  cas,  en  1680,  lorsque,  pen- 
dul  nn  séjour  qu'il  flt  I  Parie,  eè  il 
détail  rendu  afin  de  faire  vider  un  pour- 
Yoî,  ii  s'avisa  de  donner  des  lettres  de 
noemniaBdation  pour  la  Hollande  I  un 
agent  provocateur  qui  s'empressa  de 
les  livrer  à  la  police.  Sous  le  coup  d'un 
décret  de  prise  de  corps,  il  se  bâta 
de  pmer  en  Angleterre .  où  ses  opi- 
uions  sociniennes  l'exposèrent  à  de 
nouvelles tracasseries.Onprélend  qu'il 
desservit  l'église  de  la  Saveie;  mais 
M.  Burn  ne  le  mentionne  pas  dans  la 
liste  des  pasteurs  de  cette  église.  Ce 


qtiest  plus  certain,  c'est  qu'il  fat|, 
teur  do  Rarton.  11  fut  remplacé  dans  sa 
chaire  à  La  Rochelle  par  Lê  Blanc^  mi- 
nistre de  La  Rocbe-Chalais.  On  ignore 
la  date  de  la  mort  de  Lortîp.  Il  a  laissé 
quelques  écrits  dont  void  les  titres  : 

I.  TfMH  â9  ta  tûintt  Chu  iioisé 
en  troisparties  oîi  son  t  examinées  les 
nouvelles  subtilités  de  M.  Àmauld 
sur  les  paroles  :  Ceci  est  mon  corps , 
La  Rocb.,  Jacob  Manuel,  1674,  in-41; 
Saumur,  4675,  in-8*. 

II.  Défense  du  sermon  de  M.  Hêt^ 
fifins^ prononcé  à  Marennes,  ou  Ré-', 
ponse  à  un  écrit  intitulé  Eclairci?se- 
mens  de  la  doctrine  de  l'Eglise  tou- 
ehmtle  enlte  des  SslntSfâannrar,  Bet- 
terdes,  4675,  in-l2. 

in.  A  practicûl  diicourse  concer- 
9ÊÊf  ttpHtUmu  mâ  tks  natwê  of 
the  Christian  tiU$io»,  I.ond.,  1699, 
8  vol.  in-IS. 

IV.  On  thé  Trinitpt  two  sermont 
on  Matt.  XXVI! r,  49,  lllt,  in-4t. 

Y.  Practical  diseourtn  Mf«t#r«l 
tubiects,  4720,  in-8*. 

On  eenserte  ant  areUvei  dé  Lan- 
bethPalacf^^juelquos  pièces  inédites  re- 
latives aux  querelles  dogmatiques  de 
lortie  avec  ses  cellëgnee  rdrogiés  : 
N  93t.  4  :  Factun  pour  A.  Lortitt 
miiûttrt  du  S.  injustement  oc- 
eusé  iê  tocinianisnu  ;  N«  931. 67  : 
LettresdeJU.A.Lûrlteàl'archevifUO 
de  Canterbury  touchant  la  réunton 
des  Pro<*i<aw,août26, 4707;  N*  919  : 
Controverses  entre  il.  Testas  et 
M.  Lortie  socinien,  touchant  cette 
fftestion ,  si  Jésus-Ckrist  est  le  tilt 
4$Dieisetoioutoét«mUé. 

Lortie  avait  épousé  une  demoiselle 
de  Saumur,  dont  il  eut  un  fils,  et  vrai- 
semblablement une  mie,  Susauri» 
morte  Si  Cantorbéry,  veuve  iCAdrisn 
Du  Ilamel.  Son  fils,  dont  le  pasteur 
A.  Aufrère,  dans  une  lettre  inédite  ï. 
Prosper  Marchand^  datée  de  Londres, 
tO  déc.  475t,  et  conservée  à  la  Bi- 
bliolh.  de  l'Acad.  de  Leyde,  dit  qu'il 
passait  pour  être  reeté  «fort  ennlessoM 
du  mérite  et  du  savoir  de  son  père  ■ ,  ne 
nous  est  connu  que  par  une  brochure 
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doDttne  Ind.  a  paru  souscetîlre:  le* 

raisons  des  srripturaius,  par  îes- 
autlles  ili  font  voir  que  les  termes  de 
VEerUure  tuf/ttentpour  expliquer  U 
dogme  de  la  TriniÛ,  trad.  deTangl., 
Hamb.  [RoU.l,  1706»  iu-S*. 

COSSES  (  DoHtifiQnc  Di  ),  dit  Là 
Touche,  ministre  de  l'église  réformée 
de  Saint-Fulgent,  et  depuis  1576.  de 
Saint-FalgenteldeHoucbamps.  La  vie 
de  ce  pasteur  est  peu  connue,  bien  qu'il 
paraisse  avoir  joui  d'une  grandn  con- 
sidération. En  1 588,  il  fut  député  par 
le  Poitou  à  l'Assemblée  politique  de  Li 
Rochellft,  et  en  1596.  au  Synode  na- 
tional de  Poitiers,  dont  il  fut  élu  prési- 
sident  {Vop.  Pièces  juslif.,  N*  LXl). 
Deux  ans  p!i!5  tnnl ,  Catherine  de 
Bourbon  le  demanda  pour  chapelain,  et 
il  lui  fut  accordé  par  le  Synode  natio> 
nul  (le  Montpellier.  C'est  en  celle  qua- 
lité qu'il  prit  part  la  conférence  de 
Nancy  {Voy.  IV,  p.  80).  On  ne  connaît 
aucune  autre  particularité  de  la  vie  do 
ce  ministre.  Il  avait  épousé,  en  1572, 
iiLoudun,  étaul  alors  ministre  de  Sainl- 
Falgent(ifVft.^/is.TT.232).  Made- 
leine iforeau  qui  lui  doi^pa  deux  fils. 
L'aîné,  nommé  Renk,  fit  ses  études  à 
Sedan  aux  frais  de  la  province  de  Clsle- 
de-France,  qui  acquit  ;iin<;i  des  droits 
sur  lui;  mais  il  u'en  tint  compte,  et 
abandonnantson  église  de  Comptègne, 
il  accepta  vocation  do  ré|:lisc  de  5fou- 
dnmps.  11  en  résulta  des  contestations 
qoi  ne  8*apai8èrent  qu>n  161  i,  le  Sy- 
node national  de  Tnnneins  ayant  ex- 
horté les  églises  de  l'Isle-de-France  à 
ne  plus  inquiéter  le  pasteur  au  sujet  de 
la  somme  modique  qu'elles  lui  rérla- 
raaient.  Le  cadet  étudia  é;.Mlenient  la 
théologie,  et  fut  ministre  li  Clerinont  en 
Beaovoisis,  puis  à  Chartres.  Il  laissa 
un  fils,  nommé  Dominique,  qui  fit  ses 
étqdes  à  Sedaa  et  y  soutint,  en  1625. 
la  I"  partie  d'ane  thèse  De  emuHe  et 
eorum  cuUu,  imp.  d'.ibord  h  Sedan, 
in-4%  et  ins.  plus  lard  dans  les  Thèses 
Bedanenses. 

Il  faut  se  garder  de  confondre  Do- 
minique de  Losses  avec  deux  autres 
pasteurs  du  Poitou,  nommés  comme  lui 


La  Toueke,  etsescontemporains.  L'on 

d'eux  desservait,  en  1598,  l'église  des 
Herbiers,  l'autre  celle  de  Saint-Ful- 
gent. Ce  dernier  présida,  le  i  avril 
1601,  le  synode  provincial  qui  se  tint 
à  Kiort  {Arch.  gén.lr.  313).  C'est  au 
jngement  de  ce  synode  que  L^oiMnl 
Tk''veiiot,  curé  converti  au  protestan- 
tisme, soumit  sa  confession  de  foi  qui  tut 
jugée  orthodoxe.Trente-cinq  églises  y 
furentreprésenlées,  savoir  .-Chantonay, 
Fontenay-lc-Comte,  Talmont,  Saint- 
Maixent,  Poitiers,  Champdeniers,  La 
Trémoille,  Melle,  Thouars,  Parthe- 
ray.  Le  Vigean,  Lusignan,  Le  Ilou- 
cheron,  Mongon,  Pouzauges,  Mouille- 
ron,  Sainl-Gelais,  Mareuil,  Civray,VaU' 
doré.  Saint-BenoU,  Sainte-Hermine, 
Vieillevigne,  Saint-Fulgent,  Marsillac, 
les  Sables,  Conlonges  et  Anlnay,  par 
leurs  ministres  de  La  Porte,  La  Val- 
Ue-Deriiardin^  La  Place,  Chaigneau 
on  CheeneoMt  Clémeneeam,  GwiUe" 
mard,  Brun,  Manceau  ou  Manseau, 
Rivet,  Ricourt,  Faure,  Mazières,  Jou- 
bert,  Baptiste,  JUoreau,  Demi,  de 
Lestang,  Mêfehantt  de  La  Roche'  . 
Cro:c,  Champanois,  Tcxtor,  Papin, 
Fergusson,  de  La  Touche,  de  Roche, 
Valable.  Dantonet  (et  non  Rancon- 
net),  de  Lestang.  Les  églises  de  Cou- 
hé,  Cbûtelleraull,MailIczais,  Le  Poiré, 
Rocbechouarl,  Sansais  n*y  envoyèrent 
que  leurs  ancien?  :  La  Millière,  Des- 
land,  J.  Moreau,  La  Millière^  Jacob 
Souvoy,  Monastier.  De  La  Cane^aA- 
nistrede  Mauzé  en  Saintongc,y  assista 
de  la  part  des  églises  de  celte  provin- 
ce (1). 

(l'i  Danî  II  mime  liasse  Tt.  313  drs  Ar- 
chiTfs,  se  iro'i^ctii  iSes  ades  il'iin  auire  sy- 
node, lenu  i  Saiiit-Maiipnl,  le  'i<>  aoùl 
dans  le  but  d'enlenilre  le  rapport  ilti  di  pute 
du  Poiloii  Dfi  Fonlnlnrs,  sur  ce  qui  s'était 
f«il  dins  le»  assemblées  poliiiiues  pour  ob- 
tenir l'edit  de  ^ailtes,  et  de  proredcr  à  la 
nominatiOD  d'aa  conseiller  protestant  •  la 
Chambre  4e  l'éilt  île  Paris.  Le  ehoix  de 
l'aaaeBAlit  s'trrlia  sar  i«fMir  CkefMf, 
eieirio  Brenil,  natir»  4esi«piMf«ea  l*feê- 
tel  de  Iftverre  et  le  pits  inefeB  eosielllerea 
)a  chambre  de  justice  établie  k  Saint-Jean- 
d'Artgély  par  le  roi  de  Navarre.  Ce  synodf, 
très-nombreux,  fut  aussi  prr'siilo  par  un  1.» 
To«cft«,Dau  nous  nt  pouvons  dire  lequel  des 
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LOUBIE,  famille  protestante  du 
Béarn,  sur  laquelle  noua  ue  possédons 
qu'un  petit  nombre  denndgiicaiM^ 
Irop  insuffisanls  pour  que  nous  piiis- 
sioDs  en  dresser  la  géuéalogie.  Dès 
4569,  un  gentilhomme  de  ce  nom  M 
joipnil.avec  (le  Lons,  ^  Monîgommery 
eolraot  dans  le  Béarn.  En  4()20,  un  au- 
tra  Loiibi««  son  fils  peat-élre,  assista 

EourleBéarn  h  PAspomblt'ê  politique  de 
a  Rochelle»  ^ui  l'élut  président,  le  t'6 
Joill.  4614,  en  lui  AwnvBXHttpérien 
pour  adjoint,  La  Tour  et  Rifault  pour 
secrétaires.  Pendant  le  mois  de  sa  pré* 
sidence,  rassemblée  s'occupa  princi- 
palement de  trouver  les  moyens  de  sou- 
tenir une  lutte  inégale.  Elle  délivra  un 
grand  nombre  de  commissions  pour  la 
levée  de  geos  de  guerre  ;  elle  doooa 
de  pleins  ponvoirs  à  une  commission 
composée  de  Favas^  Bftsay,  t'retton^ 
JteeJlr/et  La  MiUeiière.én  Poitov,  povr 
traiter  aver  les  spipnoiirs  catholiques 
qui  voudraient  se  joindre  à  elle  afin  de 
procnrer  «  le  bien  commun  de  l'Etat,  le 
service  du  roy  et  le  reslablisscment  de 
la  paix  publique;»  enfin  sur  la  promesse 
d'un  puissant  secours  qui  lui  fut  trans- 
wîu»pUM»mvoijésCouvrelles(ilHas- 
nage  delà  part  du  roi  de  la  Grande-Ilre- 
tagne,  elle  fit  partir  pour  l'Angleterre 
H'Espinay  (Vov.  IV,  p.  659),  ehargA 
d'en  bftter  le  départ,  en  rqtrésentant  ii 

trois.  Voici  les  noms  des  dé|ni(éf  :  Featnajr, 
d«  L*  ToHtiut'RegHier,ie  V»»éri  et  de  Rocâa- 
êtar^tat,  iUtiUeziif,  Dmtttmttt  min.,  t\  de 
ftÊHTêe,  ne.  ;  La  Ciliteignerare,  Marttm, 
aiti.,  M  frmfoi»  Fmifr,  anc;  BaiofM,* 
9tnier,m\n.,  et  de  Soin r- //iVdtrr  ;  Locoo, 
tkmmuti,  min.;  Li  Ctiaprl'c,  Papin,  min.,  et 
La  Ta/inrUrf,  «ne.  ;   St-Benolt,   Jac^.  de 
Lme*,  anc;  La  Chaume,  Yofoile,  min.; 
Mewbimpï,  de  La  Touche,  min.,  «le  La 
VrrmUrf  (?)  el  l'cus^arl,  aiif.;  Le  Poiré, 
Bonvonloir,  m\n.,   eX    rtr  In  Formnndtfre, 
anr.  ;  1  .ilmnnl,  ilp  I.n  ?lni:e,  min.,  rt  de  La 
iliitfiirTf  .    anr.;     Vjih.lnif',    Oi(ivt;''!nnif  , 
mia,;  Mareuil,  Drs  Couttauj:.  min.;  Lfs 
Herbitri,  dt  La  Touche,  min.  ;  SaiDl-FoI- 
gent,  de  La  Touche,  min.  ;  PujbelUard,  de 
La  Yerniére  et  de  La  fmutke ,   inc. , 
SainMIaixent  «  Ckn§*em   on  CI^«im«», 
■la.,  JNi  Bmil'Ckalmot  et  Uuumesa,  toe.; 
lUeit,  4ê  Lê  ««cMdK,  oda^  Mtfâme  4«* 
fiMl,  ftoar  da  CUraa,  et  U  BMItHUê^ 
aaa.;  Bioadea,  4a  l*  fatut,  mia.,  4»  La 


S.  M.  que  la  ruine  des  églises  était  ju- 
rée, comme  le  prouvaient  des  lettres 
écrites  en  Cour  après  la  reddition  de 
Chirac,  lettres  fine  les  ProicsUinls  a- 
vaienl  inlerceplées  et  qu'on  lui  conlia 
pour  qu'il lesmltsous les  yeui  du  prin- 
ce. I.onliie  mourut  en  4  628.  Ses  des- 
cendantscontinuèrent  à  professer  la  re- 
ligion riformée  jusqu'à  l'époque  delà 
révocation .  Un  Loubie,  sieur  de  La  Gas- 
levine,  est  cité  avec  sa  femme  dans  les 
listes  des  perséentés  dressées  par  Be- 
noit. C'est  René-Louis,  sirur  de  La 
Gastcvine,  qui  fut  condamné  aux  galè- 
res comme  relaps,  mais  gracié  en  1 686 
{Arek.  gèn.  Ë.  3372).  Sa  femme  se 
nommait  Madelaine  de  St-Georges. 

LOLiS  (Nicolas),  né  à  Désandaos, 
dans  le  comté  de  Montbéliard,  le  4** 
nov.  167t,  fut  destiiii:  p:ir  son  père, 
qui  était  ministre,  à  la  carrière  ecclé» 
Mastique.  Après  avoir  terminé  ses  hu- 
manités au  gymnase  de  Montbéliard, 
il  alla  donc,  en  1688,  suivie  les  cours 
de  raniversitédeTabiDgae.  En  4695, 
il  se  rendit  h  Paie,  et  en  1 697,  à  Fr;inc- 
fort-sur-le-Mein,d'oùledésird'accroitre 
ses  connaissances  dans  les  langues  o- 
rientales  le  conduisit,  l'année  suivante, 
à  Giessen.  Le  prince  de  Badc-Durlach, 
dont  il  s'était  fait  connaître  pendant 
son  séjour  à  UMn,  lui  obtint  du  mar- 
grave la  cure  de  Nimburg,  qu'il  échan- 
gea, en  1 701, contre  celle  de  Mundm- 

Çêudiutiire  et  Livetqu*  aae.  ;  Melle,  Un- 
temt,  Bttt.,  CredM,  «oc;  Honfon,  Jl^r- 
BlaHAre  fiMCMfaeirM|aa«;Champ> 
tfenierf,  QvHkmri^  nia.,  mtmetard  et 
da  La  MickeUién,  anc.  ;  Saint-Gelali,  Me- 
netlier,  min.,  de  Qaiairay  (7)  et  de  £« 
Taille,  anc;  Chlr^  df  LtMloag,  min.,  Jo- 
routteau,  anc.  ;  Poiiierf,  Ctémenreau,  min., 
Yt'ron  el  de  Ln  Vergue^  anc;  Chitfll»- 
raiill,  ilf  Fniilr,  min.,  elu  vire-prisKlcni, 
lifr!\/-^u^  ;i;n-  ;  Tlmuars,  Hiirl.  raln.  ; 
i>iij|ii,  (ir  l 'Uiing,  min  ,  lie  La  liartf,  de 
YériM  fi  U'i  l'irtiis,  .inc.  ;  (".ivrav,  ifrim, 
rain.,  Du  .Vi7<T,  anc;  tbamif :jy,  Toulorge, 
min.,  de  Champeauj:  H  Ouigneau,  anc; 
Marsiilar,  de  Rocket,  min.,  Det  Mouliat, 
ane.;  Parthenay,  de  La  RiioUiére,  anc.  ;  Lu- 
figoan,  de  Mavpérier,  de  Fiefira»^  CMtfm  et 
Olirier,  anc.  ;  Le  Viseaa,  tut,  Lca 

foaetioat  4e  aceréuire  fareat  ren|rilcs  par 
Piem  OtaMBl,  aielta  de  réHlaa  4a  Saiat- 
Haliaai. 
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f  en.  Lorsque  les  troupes  de  LouisXIV 
envahirent  rAUemagne,  il  fut  plusieurs 
fois  chargé  par  les  antorilés  du  pays, 
de  missions  auprès  des  généraux  fran- 
çais. En  niO,  il  fut  nomiQé  8uriuten> 
danl  ecdétiailNpie  du  marfnnrkit  M 
Hochberg  et  premier  pasteur  dePéglise 
d'Einmendiogeo  ;  puis  en  4733,  il  fut 
élevé  k  11  dignité  de  ewMeillereeelé- 
siastique.  Il  mourut  le  18  juillet  1748. 
On  a  de  lui  quelques  traités  dogmati- 
ques qui  paraissent  être  fortrares,  puis- 
ijoe  le  contiDualenr  d'Adeluog,  contre 
sa  coutume,  ne  donne  ni  le  lieu  d'im- 
pression ni  le  luillésime,  preuve  cer- 
taine quMl  n*a  pu  se  les  procurer.  En 

.  voiriles  titres,  d'aprèscc  bibliographe: 
Abhandlungen  vom  l  rsprung  des 
B9un;  vo»  éêr.mnuckliehen  Naîwr 
unsers  ErlVsers;  vont  Taufbmde  ; 
vom  etcigcn  liatk  Gott4$\  Ubtr  diê 
BHdttm§  dtr  Miiueki»;  «mi  êm 
Bnnd  desValers  mit  dm  Sûhnf.  etc. 

LOU  VEAU  (Jba!<)  .  sieur  de  La 
Perte,  natifdeBeaugency,  ataitétodié 
le  droit  i  Orléans,  en  155S,  et  était 
entré  dans  le  barreau  de  Pans.  Quel- 
que temps  après  la  fameuse  mercuriale, 
à  la  suite  de  laquelle  Anne  Dn  Èamtf 
fut  arrêté,  il  pnriil  jxjur  l'Allemagne 
avecl/a/o^  qui  lut  depuis  le  ministre 
de  Coligny,  dans  l'intention  de  ▼oirde 
]hH  les  réformateurs  à  l'œuvre.  De  re- 
tour en  France,  Louvean  se  joignit  aux 
aesemUéei  dei  Protestante  de  Beats- 
gency,  et  fut  élu  anrien  de  l'église. 
Soupçouoé  (l'avoir  trempé  dans  la  con- 
Jwation  d'Amboite,  il  s^enftrit  à  Lyon, 
otiil  retrouva  Malot,  qu'il  accompagna 
à  Valence.  Le  culte  protestant  se  célé- 
brant publiquement  dans  cette  ville, 

.  tnua  la  protection  armée  de  qnelquet 
seigneurs  du  voisinage  (  l'oy.  V,  p. 
437),  >1  y  participa  à  la  Cène  du  34 
mars  4561;  puis  il  reprit  la  route  de  Sa 
ville  natale  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  per- 
mis d';  ^ivre  eu  paii.  Averti  à  temps 
fi'oi  allait  Parrêler,  il  ee  aaiva  I  H- 
ris  où  il  retrouva  encore  son  ami  Ma- 
lot. Comme  Chandieu^  il  se  laissa  per- 
amder  de  ae  eeiatoter  an  vînMtee  é- 
vangélique.  al  tièa-pea  de  tempa  aprM, 


tant  la  pénurie  de  p^^stenrsétait  grande, 
le  consistoire  de  Paris,  cédant  aux  in* 
stances  du  sienr  de  Marfimont,  dont 
les  descendants  restèrent  fidèles  à  la 
foi  protestante  jusqu'il  l'époque  de  U 
révocationi  ledonnapooriniiilatfenit 
Réformés  de  La  Boche-Bernard.  Pré- 
senté il  Andclot  par  BacMart  Lou- 
vean fiit  inatallé  le  4  d  Joillet,  et  aasai- 
tôt,  il  s'occupa  du  soin  d'organiser 
un  consistoire,  dans  lequel  entrèrent 
le  sieur  de  Trégut,  Jean  de  La  Favl- 
di^  Jean  Gumermot,  Jean  Allaire, 
appelé  Allain  par  Taillandier,  et  Lau- 
rent Voyart,  à  qui  succédèrent,  au 
milieu  des  vicissitudes  des  guerres  ci- 
viles, Jean  Rocat,  Jean  Le  Uehel^ 
Guyon  Jouin,  depuis  apostat,  Nieo- 
lae  de  TehUlac,  sieur  de  Beauroont, 
capitaine  deLa  Bretesche,  Jran  Jean- 
net^  ch&telain  de  Pootchiileau,  (Jiéjfon 
PHmd,  fetm  ChêroH»,  Ameii  iê  Im 
Rose,  médecin.  Etienne  fiernier , 
Pierre  et  Cltmde  GwUUrmot,  Dana 
les  praniera  joara  dn  neia  d'aott, 
Louveau  fut  appelé  li  remplir  un  triste 
devoir,  celui  d  assister  à  ses  derniers 
moments  la  pieuse  épouse  i'Andelot. 
LatOaapt.,  il  prit  part  aux  tmvméi 
premier  synode  de  laBrelagne,  assem- 
blé i  Cbàl«aubriand.  A  son  retour  à 
La  Boche-Bernard,  il  y  eélébra  penr 
la  première  fois  la  Cène  et  bénit  le  ma- 
riage de  Du  ilirel  avec  la  tille  aînée  de 
Ladmsan,  puis  il  partit  pont  Fletr* 
mel  afin  d'y  installer  Aubery  comme 
ministre.  Eu  4  U  assista  au  synode 
de  Bannea  et  fut  éhargédralter  inatal- 
ler  an  Croisic  FrmipMt  Mitron,  de  Pl- 
riac,  que  Jiem  B^iut  atait  ramené  de 
Gen^e.  * 

La  guerre  ayant  éclaté  sur  ces  en- 
trefaites, l'exercice  du  culte  prolestant 
fut  provisoirement  défendu  par  ordre 
do  doc  d'fitampes.  Dans  une  lettre  qv* 
Louveau  lui  écrivit  à  celte  occasion, 
le  34  juillet  I56!t.  lettre  qui  a  été  pu- 
blié* par  don  llevriee  dana  le  T.  Hl 
de  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  Bretagne,  le  pasteur  de  La  bocbe- 
Bamard  aïoeiifa  av  feavernenr  d»lt 
proriiiee  cptU  ^étaH  aounia  k  aea  or- 
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dres  et  avait  suspendu  l'exereii  e  nfin 
d'éviter  l*effu8ion  du  s«ng;  mais  il  le 
inppHait,  m  ntniê  tenfM,  d«  lui  per- 
mettre do  rouvrir  son  église,  ce  qui  é- 
tait,  dis:iit-il,  d'autaut  plus  nécessaire 
«  que  le  royaume  était  fiiflNléd*ttbéii- 
tes,  d'Epicuriens  et  de  Libertins.  »  Sa 
requfile  ne  lui  fut  point  accordée.  Il  fut 
même  obligé,  pour  échapper  aux  pour- 
suites des  Catholiques,  de  se  réfugier 
à  Bluin,  SOMS  l:i  protection  de  Henri 
d»  IlokaH,  qui  le  choisit  pour  aumô- 
nier dot  troupes  quHI  se  proposiiil  de 
conduire  au  secours  du  prince  de 
Coude;  mais  la  coDclusioa  de  la  paix 
précéda  soo  départ.  Après  un  court 
séjour  à  L;i  I?rplesrhe,T,oiiveiiu  relour- 
Da  daos  son  église.  Il  la  quitta  de  dou- 
veau,  au  bout  de  quelques  mois,  pour 
se  rendre  n'i  Sj  nodi-  nntionul  de  LyoU, 
auquel  il  avait  été  député  par  la  Bre-* 
lagoeaYee  l'auden  de  Tégiite  de  Nan- 
tes Pierre  Govy. 

A  la  nouvelle  de  la  Sainl-Barlhéle- 
my,  Louveuu  se  bâta  de  s'embarquer 
avec  toute  sa  famille  etuopetitoombre 
d'nmi's  II  rt^issit,  à  travers  de  grands 
dangers,  à  gaguerTADgleterre.  11  vou- 
lut essayer  de  s'y  créer  des  moyens 
d'existence;  mais  les  difficultés  qu'il 
rencontra,  le  décidèuut  ^  revenir  en 
France,  pour  tlcher  d*y  recueillir  une 
portion  de  ?es  bien?.  Cette  dangereuse 
tentative  lui  ayant  réussi,  il  repassa  à 
Londres,  d*elt  il  alla  plus  fsrd  s*éta* 
blir  \  Cantorbéry  en  qualité  de  maître 
de  langue  italienne.  En  1576,  leségli- 
sesde  la  Normandie  lui  adressèrent  vo- 
cation; cependant,  sur  les  instances  des 
sieurs  de  Tre'gux  et  de  Kf'rolet,  il  re- 
tira le  conseulemcnt  qu'il  avait  déjà 
donnd  el  retourna  ï  La  Rocbe^emard. 
Lorsque  la  guerre  éclata  de  nouveau, 
il  brava  tous  les  dangers  et  maintint 
sans  interruption  Texercice  dans  son 

église  jusqu'à  l'édit  de  Ncuio'irî,  nprî>s 
la  publication  duquel  il  se  retira  à  La 
Kochetle,  oii  H  retrouTS  sa  flile  afnée, 
ainsi  que  son  gendre  Fleury,  et  où  il 
fut  rejoint,  deux  mois  plus  tard*  par  le 
reste  de  sa  famille. 
Nooind,  tv«e  TkUrrp ,  ministre  de 


l'église  bretonne  de  La  Rochelle,  il  la 
desservit  jusqu'en  1587,  qu'il  fut  en- 
voyé, comme  ministre,  IFonteoay.  en 
mAnie  temps  que  le  pasteur  de  Melle 
Du  bourg.  Eu  4596,  il  fut  appelé  k 
Vardienoir.  En  4698 ,  désirant  revoir 
une  dernière  fois  le  théâtre  de  ses  pre- 
miers travaux  apostoliques  il  fit  une 
tournée  pastorale  en  Bretagne  afin  de 
■  visiter  les  ruines  de  Jérusalem.  »  Il 
trouva  la  désolalioD  plus  grande  encore 
qu'il  ne  s'y  attendait.  Cependant  une 
con^olatiuu  lui  était  réservée:  un  petit 
nombre  de  fidèles  avaient  bravé  les 
persécutions  et  la  mort  pour  leur  foi. 
Parmi  ces  personnes  qui  étaient  restées 
«  aussi  affectionnées  au  service  de  Dieu 
que  possible,  »  Louveau  cite  plus  par- 
ticulièrement M***  de  leeol  et  de  JI0- 
han,  les  trois  romlfsses  de  Montgom- 
merv^  M***  de  La  Roche-Giffard ,  de 
LëUUê'Pwntlimi,  Dv  Liseoftt  D9 
Bascor,  M'""  de  Chamballan,  de  L» 
Viçfu  et  sa  sœur  Du  Pletsit-Cab$*Ot 
trois  soeurs  M"*'  de  La  Barbie,  de  La 
Btwrière  et  de  Varennes  -Tillon, 
veuves  toutes  trois.  M*"'  de  La  Mori- 
niere.  M""  de  Kérolet  el  de  (îraval, 
veuves  aussi  l'une  et  l'autre ,  M*""  de 
Quentin.  La  Pretaye .  Du  Coudray- 
FefiUt  Ur  Dabin,  M-**  de  Saint-Ge- 
Imi  ,  de  £«  B9tdêp9 ,  Du  PUttU- 
Mornay,  de  Slontmartin .  M"  de  La 
Ckaboiselavê  et  sa  fille  M'*  de  La 
Tomekefrâure,  ttuves  toutes  deux. 
M*"*  de  Brantay  do  Croisic ,  M"*  de 
Brebaudet  et  ses  trois  filles,  dont  le 
père  était  catholique.  M*"*  de  Marti- 
moni^  la  plupart  desquelles,  dit-il,  ont 
fait  honte  au  commun  des  hommes  et 
les  ont  surpassés  en  savoir,  en  zèle,  en 
persévérance  et  en  grandeur  d'dme. 

Crevain  nous  laisse  ignorer  la  date  de 
la  mort  de  Louveau  ;  il  parait  qu'il  ne 
vivait  plus  en  1604.  Il  avait  épousé,en 
1563,  Marguerite  Deiloges.-vcw^t  de 
Saibert^  pasteur  de  l'église  d'Angers, 
et  en  avait  eu,  entre  autres  enftnis,  une 
fille  mariée  au  ministre  de  Loudun 
Htfury. Peu  de  pasteurs  ont  montré  plus 
de  dévouement  à  la  cause  de  la  Réfor- 
me r  mais  cemmt  il  étaH  wliémement 
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têHéf  UpoQsiait  aussi  la  rigidité  i  l'ex- 
trême. Ainii  H  nMiésita  pas  k  frapper 

d'excommumVnlion  un  nommé  Des  Ro- 
ehés ,  parce  qu'il  avait  dansé  dans  une 
ftettioii  d*amii.  Il  semble,  au  reste, 
qa'ilanitparticuliërenaeDt  en  horreur 
cette  innocente  récréation,  car  il  prit 
la  peine  de  traduire  en  français  le 
Traité  contre  la  datue  de  Pierre 
Ifartjr.  Celte  trad.  n'a  pas  été  impri- 
mée, non  plus  que  celle  qu'il  avait 
faite  de  VHUtoire  de  Florence  par 
Machiavel.  Il  avait  aussi  composé,  nu 
rapnort  de  Crevaio,  un  traité  auquel  il 
atait  donné  ce  titre  biiarre  :  Lê  eanê 
de  Monifort,  et  il  laissa  msc.un  Jour- 
nal ou  plutôt  une  Lettre  historique  sur 
les  deitiiiéei  des  églises  bretonnes  de 
1564  ^  4604. 

L0UVIG:>Y  (Paul  de),  ralel  de 
chambre  de  Catherine  de  Bourbon^ 
puis  de  Henri  IV,  exerfait  la  profes- 
sion d'orfèvre.  De  son  mariage  avec 
Marie  Malort,  qui  mourut  veuve  eu 
1664,  naquirent  trois  filles  :  1  *  Marib. 
rré«:entée  au  liaptôme,  en  tr.OO,  par 
Marie  de  Pontalevois,  laquelle  épou- 
sa Pêtd  Le  Goiue,  conseiller  secrétaira 
du  roi;  —  2"  Elisabeth,  femme,  en 
46S6,  Olivier  Bidé^  sieur  d'AgaarjTt 
fils  du  raattre  des  requêtes  Jemt  Bidé^ 
sieur  de  Ilolimé ,  et  de  Françoise 
Blondeau,  puis  de  N.  de  La  Gat" 
rie ,  sieur  de  Pommeuse ,  morte  en 
4659  ,  à  l'Age  de  4G  ans  ;  —3*  Hbn- 
RIRTTB.  mariée  !ï  Jean  Bazin,  sieur 
de  Limevillo,  cuiiscillcr  du  roi  et  con- 
trôleur général  de  la  cavalerie  légè- 
re ,  iils  iYhaar  Bazin ,  sieur  de  Ches- 
nay,  et  de  Marguerite  Dothereau{\), 
Outre  ces  trois  fllles,  Paul  de  Louvigny 
eut  deux  fils:  i"  Henri,  né  le  1?  août 
{ 606,  et  —  5»  Jacob,  né  eu  4  61 1.  La 
destinée  dn  dernier  novs  est  inconnue. 
Hsnri prit  pour  fommo  ,  en  1 C34 ,  An- 
toinette bigot  (Voy.  11,  p.  286^ ,  qui 
lui  donna  plusieurs  enfants:  l'IIcifai, 
né  «n  4  633    s*  Minii,  née  en  4  637 

(1)  Cm  isMetfSMweti.  puiaée  lais  Ifs 
lUflitifs  de  ChareaioB,  lercet  loete  cqièce 
de  deele  itlathcnent  k  ii  firaelé  dei«uiet 
d'ffiM  tMte  (Ver.  u»  r* 


et  morte  en  4656;  —  3*  Paul,  né  en 
4  644;— 4*  Hbctoi,  mort  \  Tige  de  tO 

mois  en  1 645  ;  —  5°  Nicolas  ,  qui  é- 
pousa ,  en  i  676  ,  Jeanne  de  Bennes, 
fille  de  Hugues,  sieur  de  La  Guippière. 
et  de  Jeanne  de  Fougières  ;  —  6»  An- 
TomE,  né  le  10  sept.  1 64'7,  qui  fut  pré- 
senté au  Laplouie  dans  le  temple  do 
Cbarenton ,  le  4  5  sept.,  par  Henri  de 
Massué,  sieurdeRangny,  etpar  CAor- 
loite  Bigot. 

Henri  de  LouTigoy  mourut  k  l*ége 
(le  42  ans  et  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  Cbarenton ,  le  S4  juill.  4648. 
Ses  descendants  se  eontertirent  k  la 
révocation  ,  h  l'cireptinn  do  .Vico/aj. 
Associé  de  Guirand  et  Le  Duc  dans  la 
direction  des  manufactures  royales  du 
Nivernais,  il  n'hésita  pas  à  saorifier  à  sa 
conscience  sa  position  et  sa  grando 
fortune;  mais  il  fut  arrêté  comme  il  es- 
s  y  lit  de  sortir  de  France,  et  enfermé 
dans  le  cliAleau  de  llam  avec  sa  mî're, 
âgée  de  70  ans,  sa  femmo  et  sa  belle- 
mère  (Areh,  §4%.  II .  67 1  ) .  Il  fiait  pour- 
tant par  recouvrer  la  liberté  et  alla 
grossir  le  Refuge.  Ses  biens  furent 
donnés,  en  4688,  \  son  IVèreLouvigny 
d'Orgem  ont,  intendant  de  la  marine  au 
Havre  (/6t<2.  K.  3374). 

LUCAS,  nom  du  capitaine  qui  dé- 
fendit  Tonnav-tHiarento  contreMnven- 
ne,  en  4577.  La  place  était  si  mal  for- 
tifiée que  le  général  catholique  pensait 
s^en  emparer  sans  coup  férir,  mais  Lu- 
cas, <•  qui  avoit  depuis  le  siège  de  La 
Rochelle  acquis  hruit  et  réputation  au 
faict  des  armes  et  bien  fait  partout  oli 
il  s'estoit  trouvé,  »  ne  voulut  pas  se 
rendre  sans  résistance. llaltuc  par  sept 
canons  et  deux  couleuvrines ,  la  Tilia 
dut  capituler  au  bout  de  deux  jours,  et 
Lucas,  avec  sa  faible  garnison,  se  re- 
tira dans  le  cbéteau ,  bftti  au  sommet 
d'un  rocher.  L'artillerie  ennemie  enta- 
ma bientôt  la  muraille  sur  plusieurs 
points.  Les  Huguenots ,  qui  n*aTaient 
pas  en  leur  possession  une  seule  pique 
pour  repousser  l'assaut,  ne  purent  ré- 
sister longtemps  aux  efforts  des  masses 
catholiques;  les  uns  Ainnt tués,  d'au- 
tres rendirent  Iwis  armes,  m  plus 
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grand  nombre  prirent  la  fuit».  Lucas, 
u'cspérantpliis  de  prolongei  l;i  Iiilte.sc 
laissa  glisser  du  haut  du  rociiorlo  long 
d'ane  corde;  mais  il  fut  pria  sur  les 
bords  de  la  Chareate  et  conduit  devant 
Mayenne  qui  ordonna  de  l'exécuter  le 
lendemaio.  Lneas  cependant  parvint  ï 
8*échapper;  malbeurousemenl  il  ren- 
contra un  fossé  dans  sa  fuite  etse  cassa 
la  cuisse  en  essayant  de  le  franchir. 
Réduit  à  cet  état  pitoyable,  !•  vaillant 
capitaine  inspirait  encore  une  telle 
terreur  à  ses  ennemis  que  n'os.int  rap- 
procher, ils  le  tuèrent  de  loin  à  coups 
de  mousquet. On  affirme  que  les  chirur- 
giens de  l'armée  ligueuse  demandè- 
rentsoo  corps  ponrie  disséquerelquMIs 
commencèrent  l'opéralion  s.uis  atten- 
dre qu'il  eilt  rendu  le  dernier  soupir  1 

LVCKH  (Jian-Jacqubs),  ou  LUc~ 
ke,  en  lalin  Luckius,  natif  do  Stras- 
bourg, joignit  rélude  de  l'histoire  et 
de  la  numismatique  à  celle  de  la  juris- 
prudence, et  forma  à  grands  frais  un 
riche  médaillier,  dont  il  a  publii;  uno 
description  sous  le  litre  de  Sylloge  nu- 
mûmahm  pue  diversi  reges  et  prin- 
cipes ab  anno  1500  ad  annum  tGOO 
cudi  fecerunt^  Argent.,  1620,  in-tol. 
Les  menées  des  libraires  l'empêchè- 
rent de  trouver  le  débit  do  son  livre, 
en  sorte  qu'il  sovit  forcé  de  mettre  en 
irente  sa  collection  de  médailles  ponr 
payer  les  frais  d'impression.  La  reine 
Christine  en  fit  l'acquisition,  et  do 
main  en  main,  elle  arriva  entre  celles 
du  duc  d'Orléans.  On  a  injustoiucnt 
reproché  i  Lùckh  d'avoir  supposé  des 
médailles  et  de  s'ôtre  paré  des  plumer 
dnpaon  en  donnant  comme  siennes  les 
explications  do  Derneggtr.  il  avait 
aussi  écrit  sur  les  médailles  do  xv* 
siècle,  et  rédigé  une  Chronique  de  Ri- 
baupierrc,  on  il  exerçait  la  charge  de 
bailli.  Il  mourut  en  1653,  à  l'Âge  de 
79  ans. 

HIGA\r>I(jEiy),  dncleuren  droit 
et  ancien  dei'église  deMontaubaa,qui, 
dans  tontes  les  drconstanoes,  an  mé- 
pris des  persécutions,  témoigna  un 
zèle  ardent  pour  les  intérôts  et  la  dé- 
fense de  l'Ëgliso  protestante.  No  vou- 
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lanlpas  rester  en  France  après  la  pro* 
srriplion  de  l;i  religion  ■[ii'i!  [irort'ssuil, 
il  se  mit  secrètement  eu  route,  malgré 
son  ftge  avancé,  et  réussit  I  gagner 
Berlin,  où  il  nirnirul,  en  1005,  îi  l'Acre 
de  80  ans.  Dans  s<  >  i.i>!es  des  persécu- 
tés, Benoit  cite  Lnj4,iii<:i  père  etfils.Ce 
fils  était  très-vraisemblablement  Paul 
de  Lugandi,  avocat  à  Monlauban,  qui 
fut  assez  heureux  pour  échapper  aussi 
aux  convertisseurs  de  Louis  XIV,  et 
qui  se  réfu^'ia  également  d;uis  le  Bran- 
debourg, uu  il  remplit  des  postes  de 
judicature.  Il  paraît  que  Paul  de  Lu- 
gandi laissa  deux  fils,  dont  l'un,  a[irè« 
avoir  étudié  la  théologie  à  Franclort- 
snr-rOder,  fui  appelé,  en  4693,  comme 
minisire  à  Battin,  ou  il  eut  pour  collè- 
gues Nicolas  elfâoi»;puis,en  1  b^l^ii 
Brande^iourgaveedTftefmf,  sieur  de 
Clelles,  et  eu  dernier  lieu  à  Halle,  en 
1713.  L'autre,  nommé  Joseph^  suivit 
la  carrière  des  armes.  Lieutenant  dans 
le  régiment  de  Varennes,  en  1 704.  il 
s'éleva  an  grade  de  major,  et  mourut  à 
Magdebourg,  à  l'âge  de  85  ans. 

I.IJGAUDOÎV,  peintre,  originaire 
de  la  colonie  fran«;aiso  de  Berne.  Lu- 
gardon  se  forma  à  l'école  de  David, 
comme  on  le  remarque  par  ses  premiers 
tableaux.  Mais  p;ir  la  suite  il  modifia 
sa  manière.  Cet  heureux  changement, 
selon  le  biographe  Nagler,  se  fait  déjà 
sentir  dans  son  ^rand  tableau  histori- 

Î^ue  :  La  délivrance  de  Bonnivard  d$ 
a  prison  de  Chilien  par  Ui  Bitmi» 
et  les  Genevois.  En  18S6,  Lugardon 
se  rendit  à  Rome;  il  y  pei}:nil  plusieurs 
grands  tableaux,  où  il  s'aHrani  bil  de 
plus  en  plus  do  sa  première  manière; 
telle  est  la  Prise  d'assaut  du  château 
de  liossberg,  excellente  composition  ; 
tout  ce  qu'on  a  pn  y  reprendre,  c'est 
que  l'action,  qui  so  passe  au  cl.;ir  de 
lune,  est  trop  éclairée.  Nagler  cite  en- 
core parmi  les  bons  tableaux  de  notre 
artiste,  le  Criminel  qu'un  moine  eX' 
horte  à  la  mort;  uno  famille  napo- 
litaine, peint  il  Bome,  en  1839,  rna 
et  l'autre  ^  peu  près  de  grandeur  na- 
turelle, et  enfin  Ouillaum  TeUt  exé- 
cuté eu  1834. 


—  Ul  - 
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LU>'S  (Philippe  de),  jeune  femme 
de  13  à  2i  aas,  aée  daas  le  diocèse  dd 
Péngueux,  et  veuve  du  sieur  de  Gra- 
veron,  que  sou  zèle  pour  la  Réforme 
avail  fait  nommer  ancien  de  l'église  de 
Paris,  est  célubrtj  dua^  l'hisloire  du 
protestantisme  par  le  courage  héroïque 
avec  lequel  elle  souffrit  la  mort  pour 
Sd  ioi,  en  1 557. 

Le  i  teptembro,  lof  RrotésUats  do 
Paris,  que  la  persénulion  obligeait  îi  se 
Cdcher  pour  adresser  à  Dieu  leurs  priè- 
res, se  réaairent,  m  nombre  de  trois  I 
quatre  cents,  dans  une  m  iisan  de  la 
rue  S  tint-Jacques,  eu  face  du  collège 
Du  Plessis,  afin  d*y  célébrer  la  sainte 
Cène.  Une  afQuence  de  moodo  aussi 
extraordinaire  éveilla  les  souprons  de 
quelques  prêtres,  qui  ue  tardèrent  pas 
à  se  convaincre  qu'il  se  tenait  une  as- 
Sflmhlée  de  Luthériens.  Ils  appelèrent 
le  guet,  ameutèrent  le  peuple  et  cerné- 
NBt  la  maison  ouspoeio  do  maoièro 
que  personne  ne  pût  échapper.  A  mi- 
nuit» io  service  divia  terminé,  les  fidè- 
lot,  no  Bo  doutant  de  rien,  voaluront 
sortir;  mais  ils  furent  accueillis  par 
des  cris  de  mort  et  assaillis  à  coups  de 
pierres.Le  tumulte  attira  tous  les  habi- 
tants du  quartier;  Paris,  depuis  lu  prise 
de  Saint  -  Quentin ,  vivait  dans  de 
continuelles  alarmes.  On  s'enquiert, 
on  s^informe,  et  dès  que  Tod  apprond 
qu'il  s'agit  de  Luthériens,  la  fureur  no 
connaît  pas  de  bornes.  Des  corps  de 
farde  sont  placés  tontes  les  issues 
et  des  feux  allumés  pour  rendre  la 
fùito  impossible.  Pendant  ces  prépara- 
tifs hostiles,  les  fidèles,  enfermés  dans 
la  maisoQ,  invoquent  la  miséricorde 
de  Dieu,  s'atlendant  à  tout  moment  à 
êtro  massacrés.  Leur  premii  ru  stupeur 
passée,  ils  commencèrent  pourtaot  ï 
se  reconnaître.  Encourai.'''s  par  quel- 
ques gentilshommes,  qui  se  trouvaient 

Îiarmieaz,ils  résolnrentdoso  frayer  par 
j  force  un  chemin.  Presque  tous  les 
Uommcsparviorenl^s'écUapper  malgré 
les  pierres  qu  i  tombaientsur  euxcomme 
grêle,  malgré  les  piques  et  les  balle- 
bardes  dont  on  les  menaçait,  malgré  les 
charrettes  qui  coupaient  les  rues  en 


guise  de  barricades.  De  ceux  qui  ten- 
tèrent celle  dangereuse  sortie,  un  seul 
périt.  Atteint  d'un  coup  de  pierre,  il 
tomba  et  fut  à  rinstaol  mis  en  piteés, 
au  point  di3  perdre  ton  le  forme  humaine. 

11  ne  restait  dans  la  maison  que  des 
femmes,  des  eufaots  etquelques  hum- 
mes  trop  .Igés  ou  trop  timides,  qui  n'a- 
vaiunt  osé  suivre  les  autres.  La  popu- 
lace, prossentant  avec  te  sfir  instinct  do 
la  hyène,  qu'elle  ne  Irouveriil  plus  de 
résistance,  se  mil  eu  devoir  de  forcer  U 
porte.  C*eo  était  fait  de  ces  infortunés, 
lorsque  Martine,  procureur  du  roi  au 
Châtelct,  arriva  fort  h  propos,  suivi  de 
commissaires  el  d'un  grand  nombre  de 
sergents,  qui  continrent,  avec  peine, 
la  multiltule  furieuse  de  voir  sa  proie 
lui  échapper.  Au  spectacle  de  terreur 
et  de  désolation  qui  s'olfrit  à  lui,  lors- 
qu'il entra  dans  la  maison,  Martine  fut 
ému  jusqu'à  verser  des  larmes.  Cepen- 
dant il  avait  à  remplir  sa  charge,  et  il 
se  mit  en  devoir  de  dresser  son  pro- 
cès-verbal qui  constaU  «  qu'en  atten- 
dant que  tous  fbsseni  aisemblez,  le 
ministre  avoitprié  Dieu,  toute  la  com- 
pagnie ayant  les  genoux  en  terre,  et 
qu'après  avoir  eiuosé  l'ioslilution  de 
la  Cène  (I  Cor.  XI),  moDslré  quel  en 
estûil  l'usage,  et  comment  on  s'y  de- 
voit  présenter  :  après  avoir  aussi  ex- 
communié tous  séditieux,  désobéissons 
fleurs  supérieurs,  paillari!«,  larrons, 
etc.,  leur  dénonçant  de  ne  s'approcher 
de  la  table;  qu'après  toutes  ces  choses, 
ceux  qui  avoyent  esté  jugez  capables 
de  ce  sacrement,  s'estoyent  approchez 
de  ladite  table,  et  avoyent  receu  du 
pain  et  du  vin  de  la  main  des  ministres, 
avec  ces  paroles  :  C'est  la  communion 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur;  que 
prières  s'estoyent  fidtes  pour  le  roy 
et  la  pro'îpérité  de  son  royaume,  pour 
touspovres  aftligez.eten  général  pour 
tonte  l*Bgllse,  aussi  que  quelques 
pseaumes  s'estoyent  chantez.  »  VoiU 
tout  ce  qui  s'était  passé,  en  etTet,  dans 
cette  assemblée,  c*est-i-diro  ce  qui 
se  passe  encore  aujourd'hui  dans  les 
temples  protestants,  les  jours  où  l'on 
administre  la  sainte  Cène  aux  fidcles  ; 
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mais  la  haine  a-t-etla  jamais  reculé 
devant  la  calomnie?  Les  braiU  les  plos 
absurdes  se  répaodireot  dis  le  lende- 
main diins  Pari?  ;  iion-seulemenl  on 
accusa  les  Protuslanls  de  se  livrer 
dans  leurs  réunions  religieuses  aux 
iiries  de  la  plus  révoltante  immoralité, 
mais  on  alla  même  jusqu'à  afilrmer 
qu'Ut  ne  s*wsemblaient  que  pour  ini' 
moler  de  petits  enfants.  C'est  pour  re- 
pousser ces  atroces  accusations, — qui, 
aareste^anientdéjlélé  dirigées  contre 
les  premiers  Chrétiens  par  les  Païens, — 

Ïue  les  ministres  de  Paris  publièrent 
eux  Apologies  qui  furent  répandues 
en  grand  nombre,  jusque  dans  le  Lou- 
vre, et  dont  la  plus  longue  ;i  iHé  rtMm- 
primée  dans  le  marlyrolugede  Crespin. 

Après  avoir  dressé  son  procès-ver» 
hal,  Martine  fil  !i(!r  dciii  à  deux  tous 
ceux  qu'il  avait  trouvés  dans  la  mai« 
•M,  hommes  el  femmes  (cet  deraièrM 
au  nombre  d'une  centnine):  puis  il  les 
couduisitdaas  lesprisonsdu  Ch&lelet, 
I  Invertie*  injures,  les  menaces,  les 
coups  d'un  peuple  furieux  qui  rem- 

« lissait  les  rues;  mais,  dit  Cresoin, 
lieuvonlait  ainsi  triompher  enrop- 
probre  el  ignominie  des  siens.  Arrivés 
au  Ch&telet,  les  prisonniers  furent  plou- 
gés  daus  des  cachots  iufecls  et  tenus 
au  secret  le  plns  rigoureux*  en  attoD- 
dant  leur  jugement. 

Pour  plaire  à  laCour.affaméedecon- 
flseatioDs,  et  au  peuple  avide  de  bû- 
chers, les  juges  déployèrent  une  acti- 
vité très-grande.  Dès  le  17  septembre, 
trois  accusés  ftarent  amenés  à  la  barre, 
savoir  :  Nicolas  Clinet,  vieillard  de 
60  ans,  instituteur  de  la  Saiotooge, 
oh  II  avait  été  brûîé  en  effigie  1  cause 
de  son  zèle  \  propager  les  doctrines 
évangéliques;  Taurin  Gravtlle^  de 
Dreux,  avocat  au  parlement,  chez  qui 
rassemblée  s'était  tenue,  tous  deux 
anciens  de  l'église  de  Paris, el  Philippe 
de  Luns,  que  son  sexe,  sa  jeunesse  el 
sa  beauté  rendent  la  plus  intéressante 
des  trois  victimes. 

•  Venant  devant  les  juges,  raconte 
Crespin ,  elle  souspirolt  qaelqoefbis; 
mate  cependant  ellie  reepoadoit  lous- 
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jours  d'un  franc  courage  el  alaigre- 
menl.  »  Son  interrogatoire  en  fournit 
la  preuve.  Un  jour  que  le  lieutenant 
criminel  lui  demanda  si  elle  croyait  à 
la  présence  réelle  ,  elle  répondit  avec 
vivacité  :  «  Kh  !  Monsieur,  qui  OfoU 
roit  que  cela  fusl  le  corps  de  celuy  au- 
quel toute  puissance  a  esté  donnée,  et 
qui  esteslevé  par-dessns  tons  les  deux, 
quand  les  çnnris  le  iiKiiigenl,  et  les 
guenons  elsiuges  s'en  jouent  el  le  metr 
tenl  en  pièces?  •  Et  Ift-destas,  elle  se 
mil  à  raconter  avec  tant  de  grice  et 
d'enjouement  une  auecdote  de  ce  genre 
arrivée  daus  son  pays,  qu'il  était  facile 
de  voir  que  ses  larmes  ue  trahissaient 
ni  I'al;,itternent  ni  la  crainte, bienqu'elle 
n'igiioràt  pas  la  mort  aiîreiise  qui  l'at* 
tendait. 

Elle  avait  d'ailleurs  repoussé  déjà, 
avec  autant  de  fermeté  que  ses  coac- 
cusés Clinet  et  Gravelle,  les  eiferl*  des 
docteurs  de  Sorbonne  pour  la  conver- 
tir ,  et  en  préseoce  de  ses  juges ,  elle 
ne  montra  pas  moins  de  résoratîon  et 
de  présence  d'esprit.  Voici  son  inter- 
rogatoire tel  qu'il  fut  copié  sur  les  piè- 
ces mêmes  déposées  au  gmlTe.  — Dt 
Interrogée  par  le  lieutenant  particulier 
si  elle  ne  vouloilpas  croire  à  la  messe. 
R.  Qu'elle  vouloit  seulement  croire 
cequiestm  V.  el  N.  T.  —  D.  Si  elle 
ne  croidpas  en  ce  qui  est  en  la  messe, 
et  mesmiMneol  au  sacrement  de  l'hos- 
tie. K.  Qu'elle  croidauxeaeremens  in- 
stituez de  Dieu;  mais  qu'elle  n'avoil 
trouvé  que  la  messe  fust  ioslituée  Ue 
lui. — D.  Si  elle  vouloit  recevoir  le  sa- 
crement de  l'hostie. R. Qu'elle  ue  vou- 
loit rien  faire  que  ce  que  J.-Ch.  avoil 
commandé.— D.Depuis  quel  lempselle 
s'esloii  confessée  au  prestfe.R.Qtt'elle 
ne  savoit,  et  que  tous  les  jours  elle  se 
confessoil  à  Dieu,  comme  il  avoil  com- 
mandé. Et  ne  croyait  qu'autre  confes» 
sion  fusl  requise  elinsliluée  par  J.  -Ch., 
pour  ce  que  lui  seul  avoil  puissance  de 
pardonner  les  péchez.— 4).Qo*elle  sen- 
toit  des  prières  adressées  h  !a  vierge 
Marie  et  aux  Saincts.  R. Qu'elle  ne  sa- 
Yoit  antre  oraison  \  faire  que  celle  que 
Dieu  lui  avoit  enseigitée,  <*adretiaiit  h 
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lui  par  son  fils  J. -Christ,  cl  noo  autre. 
Bien  savoil-elle  que  les  SaiocU  de  Pa- 
radis sont  bieDbeureux,  mais  ne  leur 
vouloit  adresser  ses  prières.  — D.  Co 
qu'elle  croyoU  des  images,  tt.  Qu'elle 
ne  four  voalott  porter  aucanemeot  ré- 
vérence.—D.  De  qui  cllo  avoil  :iprins 
cesle  doclrioe.  R.  Qu'elle  avoil  étudié 
au  Nonrean-Testament.  »-  D.  Si  elle 
fiûsoit  distinction  des  viandes  ès  jours 
de  vendredi  et  samedi.  U.  <}u'eilo  ne 
toodroU  manger  de  la  cluir  eu  ces 
jours,  si  elle  pensoit  blesser  la  eon» 
science  de  son  prochain  infirme;  mail 
qu'tiiie  sail  bien  que  la  Parole  de  Diea 
commande  ne  faire  distinction  des 
viandes  en  quelque  jour  que  ce  soit  ; 
et  qu'on  pouvoit  user  de  toutes,  eu  les 
prenant  avec  action  de  grâces.  LMes- 

siip  on  !ni  olijert;!  que  l'Kglisc  ;ivoil  fait 
déleose  de  manger  de  la  chair  k  cer- 
tains jeurs.etone  ceqnin*estoitde  soy 
péché,  esloit  fait  péché  ii  raison  de  la 
prohibition.  R.  Qu'elle  ne  croyoil  en 
cela  tfhtres  commaudemens  et  défen» 
ses  qu'à  celles  qne  J.-Cli.  avoît  faites. 
Et  quant  à  la  puissance  que  le  pape 
s'attribue  à  lairc  ordonuauces,  elle  n'en 
avoil  rien  trouvé  an  N.  T.  De  rechef  on 
répliqua  que  les  puissances  tant  ec- 
clésiustiques  que  séculières  ont  ealé 
délaissées  par  Dieu  pour  gouverner  son 
peuple.  R.  Qu'elle  le  confessoil  des 
puissances  appelées  séculières;  mais 
en  l'Eglise,  elle  n'avoit  point  leu 
qu'autre  eust  aulhorilé  de  commander 
que  J.-Cb.  —  ]).  Qui  estoit  celui  ou 
celle-là  qui  Tavoit  ainsi  instruite.  R. 
Qu'elle  n*avoit  autre  instraeteur  que 
Je  texte  du  N.  T. 

Dans  un  autre  iulerrogaloire,  on  lui 
demanda  »  au  sujet  de  son  mari  mort 
peu  de  temps  auparavant,  si  elle  ne 
l'avait  pas  enterré  en  son  jardin.  R.Quo 
non;  mais  avoit  esté  emporté  à  THos- 
tel-Dieu,  pour  c^tre  iuhuiné  avec  les 
povres,8aû3  loulelois  aucunes  cérémo- 
nies superstitieuses.— D.  S'il  est  re- 
quis, pour  la  salvalion  do  celui  qui  est 
décédé  ,  de  faire  prières.  H.  Qu'elle 
eroyoit  celui  qui  seroil  décédé  au  Sei- 
gneur, esire  purgé  par  ion  saDg,et  no 


lui  falloit  autre  purgation.Et  que  pour- 
taul  n'cstuit  besoin  de faireprières pour 
les  trespassez,  et  qn*ainsi  elfe  Pavait  fou 
au  N.T.  Enfin,  ne  rmi (pissant  pas,  dans 
leur  absurde  faQalismc.do  se  rendre  les 
échos  des  hrnits  atroces  qui  couraient 
îi  Paris.les  juges  finirent  par  lui  deman- 
der si  dans  les  assemblées  auxquelles 
elle  avait  assisté, on  avait  coutume  d'é- 
teindre leslumlères  après  la  prédication; 
elle  se  cnnletila  de  répoiidro  «  qu'elle 
ne  s'eslotl  jamais  trouvée  eu  lieu  où 
tel  cas  se  Ûst.» 

Il  serait  inutile  de  relater  ici  les  in- 
terrogatoires de  Clinet  et  de  Gravelle; 
on  y  retrouverait  ^  peu  près  fos  mêmes 
demandes  et  les  mf  mes  réponses.  Les 
trois  martyrs»  par  arrëtdu  tl  sept.,  fu- 
rent condamnés  &  être  brûlés,  après 
avoir  été  préalablement  appliqués  à  la 
question.  Un  nouvel  assaut  des  doc- 
teurs de  Sorbonne  ayant  échoué  contre 
leur  inébranlable  constance,  ils  furent 
jetés  chacun  dans  un  tombereau  pour 
être  conduits  au  lieu  du  supplice.  Dans 
cet  instant  suprême,  un  prêtre  s'appro- 
cha pour  confesser  Philippe,  de  l.uns; 
mais  elle  le  repoussa  en  lui  disant  (qu'elle 
se  confesserait  à  Dieu  qui  seul  pouvait 
remettre  les  péchés.  Quelques  conseil- 
lers du  parlemeut  la  sollicilaut  de  pren- 
dre entre  ses  mains  nue  croix  de  bois, 
pour  obéir,  disaient-ils,  au  comman- 
dement de  Dieu  qui  ordonne  à  chacun 
de  porter  sa  croix  :«IIessieurs,  leur  ré- 
pondit-elle, vous  me  faites  bien  por- 
ter ma  croit,  m'ayans  injustement  con- 
damnée, et  m'euvoyans  a  la  inorl  pour 
la  querelle  de  iiu^tru  Seigneur  Jéêus- 
Christ,  lequi-l  n'eiilendil  onques  parler 
de  ceste  croix  que  vous  dites.  »  Selon 
un  usage  introduit  par  un  raffinement 
do  cruauté,  la  Cour  avait  ordonné  dans 
un  releulum  que  les  coodamoés  au- 
raient la  langue  coopéev  s'ils  refbsaient 
de  se  convertir.  On  procéda  donc  à 
celte  barbare  mutilation,  que  tous  trois 
Subirent  avec  courage.  «  La  conslanco 
de  Gravelle  estoil  merveilleuse,  lit-on 
dans  le  Martyrologe,  et  les  soupirs  qu'il 
jcttoil  sans  cesse,  la  vcue  louruéo  de- 
vers le  ciel,  moDStioyent  bien  Tardeur 
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da  MO  afléeUoii  en  priant  Dieu.  CUnet 

avoit  aussi  toujours  la  veiië  «m  IkiuI; 
mais  sembioiiplus  triste quulesaulrcs, 
pouce  qu'il  estoitdesjSi  abaln  de  vieil* 
lesse,  et  de  sa  nature  estoit  blesme  et 
tout  deûail.  La  damoiselle  semblait 
eocores  les  rarmonter  en  constance, 
car  elle  n'estoit  aucunement  chnng^e 
de  tisage;  mais  assise  dessus  le  tom- 
berean  monstroil  une  face  vermeille, 
voire  d'une  excellente  beauté.  Elle  a- 
voit  auparavant  pleut  é  son  mari  et  por- 
té le  deuil,  habillée  de  linges  blancs  à 
la  façon  du  pays;  mais  alors  elle  avoit 
posé  tous  ses  habillemcns  de  vefvage 
et  reprins  lecbaperon  de  velours  et  au- 
tresaconetremens  dejoye,  comme  pour 
recevoir  cest  heureux  triomphe  et  es- 
tre  jointe  à  son  espoux  Jésus-Cbrist. 
Estai»  arrivez  ï  h  place  Manbert,  lien 
deleurniorl,  avec  reste  rouslunce,  ils 
furent  ars  et  bruslez  :  Clinel  etGravelld 
idli,  ladanHiiselleesIraoglée.  après  a« 
voir  c^[é.  n.iinboyéo  aux  pieds  et  au 
visage.  Ce  triomphe  fut  admirable.  » 

Oui,  ce triompheftitadminble. C'est 
la  lecture  de  semblables  drames  dans 
ie  Marljrologe  protestant,  qui  a  arra- 
ché ce  cri  d*admirdtion  à  un  historien 
célèbre,  H.Michelet,  étonné  de  l'éner- 
gie de  la  Réforme  îi  son  aurore  :  «  Elle 
ne  rôtit  pas  l'idée,  mais  le  caractère. 
Elle  agit  et  souffrit»  donna  son  sang  à 
Ilots,  Ses  martyrs  populaires,  qui  rher- 
cbaient  leur  force  dans  la  fiible,  fout 
une  seconde  Bible  sata  le  savoir,  et 
combien  sainte  I  Le  martyrologe  do 
Crespin  est  bien  antrement  édifiant  à 
lire  que  la  chroniqne  des  rois  de  Jnda. 
Cela  dure  quarante  ans,  âge  merveil- 
leux de  patience  I  Nulle  résistaucc,  nul 
combat.  On  ne  sait  que  mourir  et  bé- 
nir. • 

D'autres  prisonniers  de  la  rue  Saint- 
Jacques  payèrent  également  de  leur  vie 
leur  attachement  à  l'Évangile.  Sicoîat 
Le  Cène  (Vny.  VI,  p.  4">y)  et  Pierre 
Gabartf  de  Saïul- Georges  en  Poitou, 
fureot  brûlés  le  Soct.  P^nmçois  fiche- 
ties,  jeune  hommf^  do  20  ans  .*i  peine, 
natif  d'Âslafort  enCondomois,  etfW- 
déric  Dmno&Uf  d'Oleion  ea  Béan, 
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deux  étudiants  de  runivcr?ilé  de  Paris, 

qui  ont  rendu  compte  de.  leurs  interro- 
gatoirps  dans  des  Lettres  publiées  par 
Crespin,  périrent  quelques  jours  après 
dans  les  flammes.  Douze  ou  treize  au- 
tres procès  étaient  déjà  instruits,  et  les 
bûchers  tontprêt8,lorsque  les  supplices 
furent  interrompus  par  la  récusation 
qu'uue  prisonnière  lit  d'un  des  juges, 
créature  dn  cardinal  de  Lorraine,  et  fi- 
nalement arrCli^s  par  l'inlorvenlion  des 
Cantons  réformés  de  la  Suisse  et  des 
princes  protestants  de  TAIlemagne.  - 

LUPÉ  ,  nom  d'une  des  premières 
familles  de  l'Armagnac,  dout  une  bran- 
che ,  celle  de  Maravàt,  embrassa  les* 
doctrines  de  la  Réforme. 

Le  premier  membre  de  cette  famille 
qui  se  convertit  au  protestantisme,  fut 
Ceurhonel  de  Lopé,  mort  vers  1574.  Il 
laissa  plusieurs  enfants  de  deux  ma- 
riages. Sa  seconde  femme,  Susannc 
iê  nivièrê,  l'avait  rando  père  de  trois 
fils,  Daniel,  Pierre  et  Josias,  dont  la 
destinée  est  inconnue.  Son  fils  aîné, 
JiAH,  sienr  de  Macavat,  gentilhomm* 
ordinaire  deladiambre  du  roi,  gou- 
verneur de  la  vicomté  de  Fezcnsaguet 
et  de  la  ville  de  Mauvesin,  capitain* 
de  chevau-Iégers .  maréchal  de  camp, 
en  !  593  ,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  roi,  en  1590,  sénéchal  du 
Rouergue,  a  joué  un  rJjle  important 
dans  les  affaires  des  églises.  Le  Haut- 
Languedoc  le  députa,  en  1 593,  à  l'As- 
semblée de  Mantes,  et  en  1601,  an  Sy- 
node national  de  Gergeau,  qui  l'envoya 
en  Cour  avec  Charnier  pour  demander 
è  Henri  lY  de  ne  point  insister  tor  la 
séparation  de  l'Assemblée  de  Saumur. 
Le  roi  refusa  de  so  rendre  aux  vœux 
du  Synode,  cependant  il  autorisa  In 
convocatiou  d'une  nouvelle  assemblée 
à  Sainte-Foy.Maravat  n'y  assista  pas  ; 
mais,  en  1605,  il  fut  envoyé  à  celle  de 
GUttellerault ,  qui  le  chargea  d'aller 
complimenter  Sully  à  son  arrivée.  En 
1CI4  ,  l'Armagnac  le  choisit  une  fois 
encore  pour  son  représentant  à  l'assem- 
blée de  Sainle-Foy.  Selon  Courcelles, 
la  noblesse  de  cette  proviuco  le  députa 
auBlali  foi  sa  iéaniNDt,la  ména  an- 
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nie, à  Parii.  Il  monrut  en  1618,  syinit 
eu  de  sou  uuioa  ^H^'i'î)  avec  Margue- 
Htê  di  Morlhom,  flUe  de  François, 
itowr  d^Asprières,  et  de  Marj^eritê 
4t  Sentuterre,  buil  eofaoU,  savoir: 
I*  Paul,  qui  continua  la  branditt  d« 
Maraval;  —  2*  Jacqies;  —  3*  Pbi- 
MSi,  auteur  du  rameau  de  ïilhac;  — 
I*  Amn,  remim  d«  loteph  it  6«r- 
rc>ur;  —  5»  Sdsanke,  mariée  au  gieur 
de  Ma%a$\  —  6*  Persioe,  qui  prit  al- 
liance avec  Pierre  de  Rapin^  sieur  de 
TdlM,  gOUTerocur  du  Mas;  —  7* Bl« 
TBiR.  qui  épousa  Paul  de  Merens;  — 
S"  IsÀBEiU.  alliée  à  Georges  de  Piry 
(aliàs  Pins) ,  sicur  du  Moulin.  Resté 
▼euf,  Marav.il8'ét.ùt  remarié  avpc  Mar- 
cyerite  d'Aslugue^  qui  lui  a  vatl  encore 
mimé  lept  enfaoti  :  r  Aiizaudu.  ea- 
pilaioe  de  vaisseau  ;  —  2  "PiBUl,  weur 
d«  Lauret,  qui  laissa  de  son  nariage 
•Tee  MêHB  di  Polâttron,  Mscln  en 
463S,  un  fils,  Jeâx,  mort  eu  Italie,  en 
1686,  et  uue  fille,  Fuhéb,  qui  deviot, 
•B  1616,  la  femme  iPÀWiAm  iê 
Pretfssac,  sieur  de  La  Taste ,  —  3*  A- 
BEAHAM,  mort  sans  poslérilé; — 4*  Mar- 
«dsiuts,  alliée  ii  Pterre  de  Uoque, 
liair  d« Cressia ;  —  5*  Jeanne;  —  6* 
JUlOin,  mariée,  en  163t,  i  Daniel 
iê  Pilitf  sieur  de  Moalbrison;  —  7* 
Oltmpb,  femme,  es  4638,  de /«m  4$ 
Sliriac,  siour  de  Puissenlut. 

I.  Paul  de  Lupé,  sieur  de  Maravat, 
capilaiot  de  ébevan-ldgen ,  geoliU 
honitiKî  ordinaire  de  la  chamlire  du  roi, 
euccéda,  eu  \  COb,  à  sou  itère,  daos  la 
dMfffe  de  gonreroai»  w  IbuTsein. 
En  IG20,  il  fut  d^uté  parleUaut- 
Laujfuedocau  SjrQOm  national  d'Alais. 
in  même  année,  Louis  Xin  le  nomma 
sénéchal  du  comté  de  Rhodez .  Eu  1 6  25, 
il  travailla  avec  Lusignan  à  entraîner 
Honlaubau  dans  le  parti  du  duc  de  Ko- 
han.  Il  mourut  vers  1667.  Olympe  iê 
Lus  trac,  fille  de  Gabriel  de  Luslrac, 
baron  de  Salut- Serniu,  et  \ÏAa»e  de 
Jtttbatttins ,  qu'il  avait  épousée  en 
4  610,  l'avait  rendu  père  de  cinq  en- 
fants :  4  '  Paul,  sieur  d'Àllemaos,  mort, 
•n  4660,  tans  postérité; —I*  Punii, 
fà  raiti— r  JiAii,  aisaïaUié,  nnl661, 
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par  les  cousins  de  sa  femme  Armoise 
dWstugiie,  —  i*  N.,  assassiué  avec 
son  frère;  -  Persiok,  matiéè,  M 
1 643,  avec  Piêtrê  d* Pfê^tute,  sieur 
do  CadeilUn. 

Phinée  de  Lnpé,  sienr  de  llanivtt  et 
de  Lassus,  servit,  avec  le  grade  de  ca- 

Silaine,  dans  les  guerres  d'Allemagne, 
e  Flandres,  de  Koussiilon  et  de  Cata- 
logne. Kii  1661  ,  il  épousa  Anne  dê 
Belrisut  ùlïe>  de  Jean^  sieur  de  Tire> 
gan,  consdUerk  b  Chambre  de  Tédit 
de  Guienne,  dont  il  D*eut  pas  d'enfants, 
et  en  4674,  il  se  remaria  ayec  Judith 
Du  Pouy,  fille  de  David,  sieur  de  La 
Boulbène,  et  de  Juditk  d'Alba,  qui 
lui  donna  deux  enfants,  nommés  Paul 
et  Perside.  En  4  6»6,  il  babiuil  Paris 
(it  ce  que  nous  apprend  une  noie  de 
police  où  il  est  signalé  comme  proies- 
taut),  probablement  dans  l'iulenliou 
d*j  ehereher  les  moyens  de  passer  I 
Pétranger. Quoiqu'il  en  soit,  ilsecon* 
vertit  peu  de  temps  aorès  Unêl.  péé, 
a.  664),  ou  plutôt  il  feignit  de  se  con- 
vertir, car,  en  (689,  on  lui  enleva  son 
fils  et  sa  fille  qui  furent  enfermés,  le 
premier  dans  le  couvent  dos  Doctri- 
naires de  Lcctuure,  la  seconde  dans  le 
monastère  de  Samie-Claire  de  la  même 
ville,  tandis  q-u'U  fut  emprisonné  lui- 
mlnie  dans  le  château  de  Cahors.  Noos 
avons  trouvé  dans  la  liasse  des  Archi- 
ves cotée  M.  673,  les  lettres  que,  pen- 
dant dix  ans,  il  ne  cessa  d'adresser  nv 

secrétaire  d'éta4  pour  se  plaindre  dll 
traitement  qu'où  lui  faisait  subir  et  ré- 
clamer sa  liberté,  ainsi  que  celle  de  ses 
enfants.  En  1699,  ses  souffrances  n'a- 
vaient point  ébranlé  m  constance.  Les 
généalogistes  ne  nous  font  pas  connaî- 
tre Tannée  de  sa  mort  ;  ils  nous  appren- 
nent seulement  que  son  fils  Paol mon- 
rut  sans  alliance. 

II.  Phinée  de  Lupé,sieur  de  Tilbac, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  et 
capitaine  d'infanterie,  testa  eu  4634. 
Il  avait  été  marié  deus  fois  :  en  pre- 
mières noces  (1611),  avec  Jeanne  iê 
SariaCt  héritière  do  Paul  de  Sariac, 
leignenr  en  partie  de  Tilhacet  de  Cé'  ' 
€ikitiJtfé;%Ê  lecenden  (46i4),nTnn 
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PaïUt  de  MadaillanM*  d«  StUha- 

sar  dt  Madaillane\.i\Anne d'EIffny- 
de-La  Roque.  Du  premier  lit  vinrent 
Pacl,  sieur  de  Tiltuc,  ass-issioé  en 
1656,  et  PiEBRE,  sieur  de  Tilh  ic,  ca- 
pitaine de  chevau-légsrs,  qui  assista, 
•D  4678,  comuM  aneian  de  Puycat* 
quier,  au  synode  provincial  de  Saver- 
duu  {Arck.  gén.  Tt.  SiS),  et  qui  prit 
pour  femme  MarçMêrit*  de  Bar.  Du 
lecond  lit  naquireol  JosuÉ  et  peut-Slre 
AtSL.maiorau  régiment  de Bellegàrde. 
Joini,  sieur  de  Taybusc,  lieutenant  ao 
régimealde  Navailles.ent  650,  épousa, 
en  1666,  Maru  Du  l'ujf.  fille  do  Sa- 
muel Du  V\iy  et  de  Marie  de  Rey.  Il 
abjura  \  la  révocation  avec  quatre  de 
ses  enfaiits.PuiNÉE.Jtiîr-JACuL'ES.  Ax- 
NE  et  Marie.  L'aine,  Louis,  resta  seul 
fidèle  ï  la  Toi  protestante.  H  se  retira 
en  Brandebourg'  A  entra  dans  les 
Grands-Mousquetaires,  ii  ce  que  rap- 
porté CoQceellei. 

LUSIG\AX  ou  L^'ziguan,  maison 
illustre  du  Poitou  et  une  des  plus  ao- 
etennei  de  France,  qui  a  donné  des 
souverains  V  Jérusalem  et  !i  l'Ile  de  Chy- 
pre.Elle  étaitdiviséê  enplusieurs  bran- 
ches, dont  deux  embrassèrent  les  doc- 
Irioei  étangétiques  («)• 

L  BiAHcn  M  Sairt^Ouaii. 

Né,  en  I  Ti.'o.de  Charles  de  Lusignan 
et  de  Louise  de  Piiypnyon.  I.oxiis  de 
Lusignan -Saint-Geiais  fut  élevé, com- 
me enfant  d*bonbeur,  à  la  coiir  de  Heu* 
ri  11.  Rien  ne  nous  appr«>nd  Tépoque 
inréciseoùil  sortit  de  TEgiise  romaine, 
dana  laqaelle  il  était  né.  Parmi  les  Ha- 
guenots  qui  échappt'rent  au  massacre 
de  la  Saint-Uarthélemj,  nous  voyons 
bien  Ûgurer  Gui  dé  StUnt-Gêlaif  {yoj, 
III,  p.  400);  mais  ce  serait  peut-être  sV 
venlurertrop  loin  que  d'en  rorirlureque 
celte  branche  de  la  famille  de  Lusignaa 
professait  déjii  le  protaeUiilisme.  C'est 
lenlement  en  1574  que  nous  trouvons 

Ï)  Kou  M  parloD»  pas  d'ua  tkvana  de 
ranchs 4* lâmy  qui  profe&sa  tuMt  le  pr«- 
lestanlisne,  pare*  qo'U  s'éteignit  dès  la  pre- 
mière gtoératlAii,  Cttriti  4e  Lasignaa  B'aj  *Bt 
labsé  qt'ann  lUe,  MSMAe  tnmttiêê ,  «li 


Louis  de  Saint-Gelais  dans  les  rangs 
de  l'armée  prolestante.  Le  ii  juillet,  il 
surprit  Saiut-Uaixent;  mais  à  rappro- 
che du  duc  de  MoDlpensier,  il  se  blta 
d'ab:i'idnnner  celte  petite  vi!lt\  trop 
fatbie  pour  olTrir  une  résistance  sérieu- 
se, et  se  retira  I  Lusignan,  ob  il  te  si- 
gnala, pendant  le  siège,  [i.'inni  ses  plus 
braves  défenseurs.  L'anocc  suivante, 
Prontenay-Rohanh  mit  pour  gou- 
verneur dans  Brounpe  en  place  de  Cp- 
maudièrtt  qui  lui  était  suspect;  mais 
Plêttac\«  força  d'en  sortir.  Eo  1576, 
Saint  Gelais  fit  une  entreprise  sur  Niort, 
qui  échoua.  Plus  heureux  eo  4  577,  il 
se  saisit  de  Civray-sur-Cbarenle; mal- 
heureusement il  laissa  pour  y  comman- 
der un  traître  qui  livra,  bientôt  après, 
celle  place  au  comte  de  Lude.Dès  lors, 
il  jouissait  d'une  très-grande  considé- 
ration daus  le  parti,puisqu*il  fut  appelé 
ï  signer,  au  nom  de  ses  coreligionnai- 
res, les  articles  leereli  dtttfailéde  Poi- 
tiers, avec  la  Soue,Du  Fanr,  siour  ds 
Gti\*\ïii  fi  hauviauét  Arnaud  DuFaur^ 
et  d'autres  dépotés  dei  égliiei,  et  qii*M 
1 SS  t  ,il  fut  envoyé  par  le  Poitou  è  i*As- 
semblée  politique  de  Montauban. 

Ea  1585,.  Saint-Gelais  servit,  atec 
le  grade  de  maréchal  de  camp ,  tout 
les  ordres  de  Condé  ^t  il  se  fit  re  nar- 
quer  par  sa  rare  intrépidité  daus  une 
foute  de  rencontres.  Un  Jour,  entre  au- 
tres, qu'il  s'était  rendu,  avec  d'Aubi- 
ané  et  une  faibfe  escorte,  de  Jarnac  4 
■elle  pour  une  affaire  importante.  Il 
apprit  lout-i-coup  qu'il  était  cerné  par 
les  Ligueurs.  Sans  s'elTraver  du  dan- 
ger. Il  manda  eo  toute  béte  PrWét-' 
de-Charbonnieres ,  cantonné  i  deot 
lieues  de  lï  avec  son  réeiœent,  et,  lit- 
00  daoi  les  Mémoires  de  la  Ligue,  il 
prlteoox  qniTonlaient  leprendre.U  ne 
déploya  pas  moins  de  sang-froid  et  do 
courage  dans  la  fatale  retraite  d'Angers 
{l'oy.  II.  p.  469).  Après  la  dislocation 
de  hi  pi"!i'.e  ariii>''a  protestante,  il  suivit 
la  roule  (le  Mer  avec  une  partie  des 
troupes  ;  mais  arrivé  I  Lorgcs,  il  fut 
inforinéque tous  I^'S  pn<!s:igesdelaLoi- 
re  étaient  soigneusemeot  gardés.Dans 
cotle  fltaïtioD  critiqoe,  n  ationUAWI 


l 
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'  conseil.  On  décida  que  lo  partiale  plus 
aa|«  éUtt  de  lirer  chacun  de  son  côlé. 
SaiDt-Gelai3,accompagn(5  Je  Bois-du- 
LiitCampetf  (appelé  aussi  C'ampoit)^ 
D»  Cketnê  et  de  quel  quel  autres,  pnt 
le  chemin  de  Cbitcaudun,  el  après  avoir 
couru  les  plus  grands  diingers,  il  allei- 
goit  )a  Loire  qu'il  IraTem  heureuse- 
ment; puis  il  regagna  La  Rochelle. 
'  En  1586,  il  sertit  sous  ConJé  ï  la 
prise  deDompierre,et  s'empara  on  per- 
sonne d'Aunay,  de  Momlevis,  (!t>  Cbi- 
lé-sur  la-Boutonne.Chargt!  par  lesHo- 
chellois  de  fermer  l'excellent  port  de 
Brotuge» en  coulant  il  rentrée  plusieun 
gros  Taisseaux,  il  réus!«it  duiis  celte 
difBcile  entreprise  avec  le  secours  de 
GëTfviÊitUâm,  et  malgré  les  efforts  do 
Saint-Luc,  qui  lui  tua  seulement  le  ca- 

Îitaine  Mineur  et  quelqoes  soldats.  Eu 
617,  U  dérotdil  avec  U  TifariOr$ 
la  tillede  Saiot-Maixent  contre  Joyeu- 
se et  obtint  une  capitulation  honorable 
(Ffy.  m  p.  4iS). 

Aprèslahataille  de  Coulras.Saint-Ge- 
laisretoumaàLa  Rochelle  où  il  fit  secrè- 
tement les  dispositions  nécessaires  pour 
surprendre  Niort.  Secondé  par  Aram- 
hure,  Parabère ,  Hector  de  Préau, 
Ha»g%et ,  Ueslistre ,  il  appliqua  les 
édiolles  sans  être  aperçu  par  les  senti- 
netles.  cl  tandis  que  JonpiQres,  Vil- 
kpioM  d*  VtAières  et  Soiatoubre  es- 
caladaient les  ararailles,  des  pétards, 
itiachés  par  de  Villesave  et  Gentil, 
flrent  voler  les  portes  en  écials.Eu  trois 
ifnarts  d*henre ,  la  ttlle  fbt  prise ,  sauf 
le  ch&tcau  qui  se  romlit  le  lendemain. 
Les  Ligueurs  ont  publié  un  récit  des 
Cruau^  exécrables  commises  par  les 
Héréliques  contre  les  Catholiques  de  la 
Tille  de  Niort;  mais  c'est  un  tissu  de 
mensonges  et  de  calomnies.  La  ville 
taX  traitée,  au  contraire,  avec  une  mo- 
dération dont  riiistoire  de  nos  guerres 
civiles  offrent  peu  d'exemples.  Saint- 
Golais  resta  gouverneur  de  la  Tille,  et 
Parallre  Jti  château. 

Après  larécouciliationdes  deux  rois, 
Satnt-Gelais  les  suiTit  sous  les  murs  de 
Paris.  Ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Bientôt  après,  il  retourna  dans  le  f  oi- 
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tou,  Henri  IVTayant  nommé  lieutenant 
général  dans  celte  proTince.  Il  mourut 
il  Niort.  !e  27  mai  1 592 ,  des  siiitos 
d'une  saignée,  regretté,  ditd'Aubigné, 
de  ceux  qui  le  connaissaient,  «  comme 
vrai  nohic,  vrai  Taillant,  bon  j^isan 
et  bon  ami.  » 

Louis  de  Satnt-Gebis  OTait  épousé, 
en  1569,  Marie  Rataut,  Tille  de  Rend 
Rataut,  sieur  de  BoisgroUier,  qui  no 
lui  donna  qu'une  fille,  Locisis.  mariée 
ï  Louis  de  Lostne,  sieur  des  Moulins. 
Resté  veuf ,  il  se  remaria  avec  Jeannt 
Du  Puy,  damo  du  Coudray,  en  Berry, 
fille  de  Claude  Uu  Puy,  baron  de  Bel- 
lefaie.  et  i^QJeayme  de  Lignerit,  dont 
il  eut  trois  enfants  :  h  '  Ukmri-Lodis  , 
mort  jeune  en  4599  ;  —  9*  Josvi,  qui 
suit; —  3*  Charlotte,  femme  de  G«y« 
Philippe  d*  Salins,  sieur  de  La  Nocle, 
k  qui  elle  donna  un  fils  et  quatre  filles, 
l'une  iJesquclles  épousa,  en  1641  ,  le 
célèbre  Saint'Àndfé'Mo»tbr%»{flLbg, 
de  Charent.). 

Josué  de  Saint-Gelais,sleiirdo  Saint- 
Gelais  et  de  Chorveux  ,  mourut,  en 
1642!,  Sdus  avoir  joué  de  rôle  dans  les 
affaires  des  églises.  11  avait  épousé,  en 
1610,  la  veuve  de  Charles  de  La  Fo- 
rest^  sieur  de  Vaudoré,  Anne  Pous- 
iêrd,  fille  de  C\a/rU$ ,  sieur  de  Fors 
et  marquis  du  Vigean,  et  ^^EstXer  de 
Pons,  il  en  eut  :  f  '  Louis,  né  en  4  64  4, 
mort  célibataire  en  4  636  ; —  9*  Cnin- 
LES,  sieur  de  Cherveux.  né  le  5  sept. 
4  643,  qui  épousa  Charlotte-Louise  dê 
Là  Lof  ,  filfe  de  Claude  dê  La  Loe  et 
fi,' Anne  de  Rochechouart.  Est-il  iden- 
tique avec  le  marquis  de  Saint-Gelais 
qui  fnt,en  1686,  sommé  de  se  conver- 
tir sous  peine  de  la  Bastille  ?  (Àrch. 
gén.  E.  3372)  ;  —  3»  Marie-Jeanne  , 
épouse  de  Charles  de  t  radet ,  comte 
de  Chileao  -  Heillan ,  lieutenant  du 
grand-mattrc  de  l'artillerie,  mort  en 
4  659;—  4%6'  et  6*  MiBCD|RiTB,FaAK- 
çoisi  et  kmat ,  qui  furent  toutes  trois 
religieuses.  Il  est  l'avilie;!!,  poumons, 
que  les  enfants  de  Josué  de  Saint-tie- 
lais  le  conTertirent,mais  h  qu^e  épo- 
qoef  Nous  llgoorons. 
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Jtan  de  Saint-Gelais,  sieur  de  Sé- 
ligo;  (aliàsSéligné),  épousa,  eu  (  576, 
JacquetU  Bouchard-d' Aubtt^4,  qui 
lui  donna  deux  fils  :  1*  Jacques  ,  qui 
suit;  —  S'Cbarles,  marié,  ea  4611, 
avec  Renée  de  Montalembert,  fille  de 
Robert ,  sieur  de  Vaux,  elde/tfMMM 
de  Litenne. 

Jacques  de  Salnt-Gelati,  sieur  de  Si- 
ligny,  mourut  vers  1635  ,  seluu  Fil- 
leau,  laissant     son  mariage  avec  £s- 
tker  Régnier,  un  fils,  nommé  Jacqcbs, 
et  une  lille  ,  appelée  JiAKHi ,  donlle 
sort  est  inconnu.  Jacques,  dont  il  est 
parlé  comme  d'un  gentilhomme  proles- 
tant,  daus  le  Mémoire  de  Colbert,  «n 
1664,  prit  pour  femme,  en  1637.  Léa 
Des  Vieux,  qui  le  rendit  père  de  Léo.i 
et  de  BÉNiGNs.  Cette  dernière  épousa 
François  de  Nossay  ou  Nocey,  sieur  de 
La  Forge,  geoulbomme  catholique  du 
Poitou.  Ce  mariage  fat  célébré  par  un 
ministre;  mais  après  la  célébration,  le 
mari  retouroaài  U  messe,  laisaaol  d'ail- 
leurs sa  femme  libre  d'élever  ses  en- 
fants dans  sa  religion,  à  ce  que  raconte 
Beooll,  et  son  récit  se  trouve  confirmé 
par  les  registres  do  l'église  de  Chizé, 
doDl  nous  avons  eu  un  Tolume  entre 
les  mains  (Arch.  goi.  Tt.  3t3).  On  y 
trouve,  à  l'année  1658,  consigné  le 
baptême,  par  le  pasteur  il.  Gilbtrt»é» 
Fra  nçoisde  Socey,  qui  eut  pour  parrain 
son  oncle  Léon  et  pour  marraine,  Lea<£f 
ilt«tM;(De8Vieaz?)TaDtq«e  le  père  vé- 
cut, le  rlergi^  garda  le  silence;  mais  Nos- 
saj  a^aot  été  assassiné  en  4  665,on  eut 
recourt  aux  persécutioos  les  plus  vio- 
lentes pour  forcer  la  mère  ï  remettre 
ses  enfants  entre  les  mains  d'uo  catho- 
lique. Les  biens  de  cette  dame  et  ceux 
de  Léa  Des  Vieux  furent  mis  Mot  le 
séquestre;  il  fut  dt^fendu  ,  sous  peine 
de  confiscation ,  de  leur  donner  asile. 
Force  Ait  ï  ces  dames  de  ployer  sous  la 
tyrannie  du  gr;ind  roi. 

Léon  de  SaïQt-Gelais ,  le  dernier  de 
cette  famille  qui  professa  la  religioB 
réformée,  épousa,  en  1 660  ,  Susantu 
de  La  Duguie,  dont  il  eut  plusieurs 


eofaols,  entre  antres  Sosahn  b  ,  bapti- 
sée, en  4662,par  CAa^««aiu;,dans  le 

château  do  Sélipny,  en  présence  de 
Jacques  do  Saiul- Gelais,  et  de  Cathe- 
rineVhiton{Arch.'ÏJ.3\3).EnîW9, 
Léon  de  Saint-Uelais  fut  encore  en- 
fermé dans  la  citadelle  du  Pont-de-Lar- 
chOf  comme  mauvais  catholique  {Ibi4, 
M.  667).  Sa  femme  imita  sa  constance» 
cependant  elle  lïnit  par  abjurer  et  ob- 
tint, en  4700,  une  peniioB  de  600  U- 
nes  {Ibid.  E.  3386). 

LU^IGKAIV  (  FaARçois  Di),  de  la 
faipille  des  barons  deLusignan  en  Agé- 
nois,  assista,  en  1579.  à  l'Assemblée 
politique  de  Hontauban  do  la  part  dti 
roi  de  Navarre.  C'est  la  première  fois 
que  nous  rencontrons  son  nom,  soit 
qu'il  ait  professé  jusque-là  le  catholi- 
cisme, soil,  ce  qui  est  plus  probable, 
qu'il  ait  été  trop  jeune  pour  prendre 
une  part  active  dans  nos  guerres  do  re- 
ligion. L'année  suivante,  il  senit  sous 
les  ordres  de  Henri  de  Navarre.  En 
1587,  ilcomballil  î»  Coutras,  où  il  fut 
fait  prisonnier ,  mais  délivré  par  La 
Foret,  Nous  ne  voyons  pas  d*aillenfi 
qu*il  se  soit  signalé  par  dueun  exploit 
militaire;  c'est  surtout  dans  les  assen- 
blées  politiques  que  ses  talents  pour 
l'intrigue  trouvèrent  à  s'exercer.  En 
1 608,  la  Basso-Guienne  le  députa  avec 
Uespérien  ut  La  Corbiade,  avocat  au 
pariement  de  Bordeaux,  à  celle  de  Ger- 
geau,  et  en  464  1,  avec  La  Case,  de 
l'anjas,  Bançons^  pasteur  Touneins, 
et  Maniald,  avocat  au  parlement  de 
Bordeaux,  à  celle  de  Saumur.  En  1 61 3, 
il  présida  un  colloque  tenu  i  Sainte* 
Foy,  auquel  assistèrent  CMleinMif,  de 
Bergerac,  de  La  Garde,  de  Tohnoins, 
à'Agos  (?),  de  Chambret^  de  Couro*- 
neau^  les  ministres  HiMpérient  de  S^- 
te-Foy,  Du  Lue,  de  Bergerac,  Cow- 
tans.  do  Monflanquio,  et  Salmon,  de 
Chambre t,  les  avocats  La  Nouaille  et 
Ëbrmt,  Dubactl  L«f(<t2/ac.Ën  4645, 
l'Assemblée  de  Grenoble,  ï  laquelle  il 
assista  encore,  comme  représentant  de 
la  méoie  province,  le  nomma  membre 
de  l;i  commission  chargée  d'examiner 
les  propoiilious  deCondé.  U  suivit  l'aS' 
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lembléa  k  Nismes  el  à  La  Rochelle  ; 
mais,  dès  le  mois  de  mart  1616,  dM 

lettres  furent  interceptées  qui  le  rom- 
protnircnt  au  point  que,  malgré  ses  dé- 
pégvtions  d'avoir  jamais  rien  Tait  de 
contraire  à  Puniondos  églises,  l'assem- 
blée crut  devoir  inviter  le  Conseil  de 
le  BaisR-GiiieDDe  k  proedder  à  une  en- 
(]U(5te  (Fonds  de  Brienne,  N* 
Celle  enquête,  si  elle  fui  faite,  ue  four- 
nil aaeuDe  charge  nouvelle  contre  lui; 
il  est  certain  pourtant  que  Lusignan 
cherchaildéjà  le  moyen  de  se  vendre  au 
roi  an  plmhaut  prix  possible,  et  que  dèt 
lors  il  jouail  un  jeu  double,  llcrutavoir 
trouTé  une  occasion  propice,  lorsque 
l'inexécution  dos  promesses  faites  à 
Loudun  raltamt  la  guerre.  Au  Bornent 
môme  où,  en  sa  qu;dilé  de  gouverneur 
de  Puymirol,  il  jurait  à  l'Assemblée  de 
La  Rochelle  d'exécuter  ce  qu'elle  or- 
donnerait, il  négociait  avec  I^ouis  XllI 
U  reddition  de  sa  place.  Le  prix  con- 
venu ne  lai  ayant  pai  éld  payd,  il  ae 
rejeln  dnns  le  parti  hupiienol.  Pour 
faire  oublier  sa  défection  par  un  coup 
d*éd8t  et  ae  venger  en  mênetenpa  du 
roi,  il  ;is<omMa  un  petit  corps  de  trou- 
pes commandé  par  les  capitaines  Ar- 
Muan  el  fçutn  de  Nérac,  Viau, 
lestât  et/a/emde  Monflanquin,el,dan8 
ia  nuit  du  i  1  fév.  4  6it,  il  se  saisit  de 
Clairac  par  surprise.  Comme  il  n'y 
avait  paa  de  vivres  dam  la  place,  il 
songea,  avant  tout,  S  y  pourvoir.  A  ret 
effet,  il  alla  attaquer  i«  château  des 
(ffangea,  «à  les  Royalistes  avaient 
amassé  vm  prundp  quantité  de  provi- 
sions de  bouche,  passa  sur  le  corps 
d^ane  bandé  de  paysans,  qnt  essaya  de 
lui  disputer  le  passage  sous  Ic!:  ordres 
du  sieur  de  Gains,  et  s'empara  des  ma- 
gasins.Gependanl  le  parlement  de  Bor- 
deaux yyant  fait  arrêter  ses  deux  jeu- 
Bes  filles  et  cinq  caisses  pleines  de  ses 
.elltrts  les  plus  précieux,  qu'il  avait  en- 
voyées dans  cette  ville,  Lusignan,  ponr 
recouvrer  ï  la  foi^  sos  enfants  et  ses 
trésors,  vendit  Clairac  dont  l'Assemblée 
i»  La  Rochelle  venait  de  lui  donner  le 
commandement,  conformément  nn  vœu 
des  habitants  {Ftndê  dé  ArMM»«, 


No  225).  Le  gonveroenent  de  cette 

place  lui  fut  assuré;  une  somme  de 
80,000  livres  lui  fut  accordée  comme 
dédommagement  du  gouvernement  de 
Foysairol  dont  il  avait  été  dépouillé;  le 
libre  eiercicede  la  relipinn  protestante 
fut  garanti  el  les  habitants  furent  dé- 
diargés  d*nne  somme  de  «B0,000  li- 
vres sur  les  impôts.  A  tout  prendre,  oe 
traité  fut  moins  honteux  que  beaucoup 
d'autres;  Lusignan,  du  moins,  ne  son- 
gea pas  uniquenjent  ï  ses  iiilérf'ls  par- 
ticuliers, el  ce  qui  l'excuse  jusqu'.*»  uo 
eertain  point  de  n'avdr  pas  répondu  k 
l*al  lente  de  l'Assemblée  de  La  Rochelle, 
c'est  que,  malgré  ses  instances,  elle 
n'avait  pu  lui  envoyer  ni  armes  ni  mo- 
nitions. 

En  (  6J5  (  est-ce  du  m^me  person- 
nage qu'il  s'agit?  ne  serait-ce  pas 
plutôt  de  son  fils),  le  m  rquis  de  Lusi- 
gnan fut  envoyé  par  Rohan  îi  Montau- 
ban,  avec  charge  expresse  d'entraîner 
la  population  k  prendre  les  armes.  Il 
se  rendit  dsn<  cette  ville  arr-ompegné 
de  Uaravat  et  de  Rapin,  el,  quoique, 
par  arrêt  du  6  fév. ,  le  parlement  deTon- 
louse  lui  eût  ordonné  d'en  sortir  «nus 
trois  jour»,  il  se  mil  sur-le-champ  k 
l*(Mivre;  mais  il  reneontn  deux  graBdi 
obstacles  :  résistance  dans  la  bourgeoi- 
sie, froideur  de  la  part  du  penpie.  Il  ne 
put  en  Iriompher.bienqu'il  fût  chaude- 
ment appuyé  par  Bêraud  et  Dvpuy^en 
sorte  que  Roh.in  le  remplaça  par.Stff»/- 
Aitdré  -  Moiitb>-un  qui  devait  mpltrn 
pins  d'ardeur  à  le  servir,  el  l'envoya 
au  Fccours  de  Castres,  menacé  par  le 
maréchal  de  Théroines.  Attaqué  à  La 
Greuielle,  Lusignan  repoussa  vaillam- 
ment les  Royalistes,  et  prenant  la  route 
de  irassac,  il  réussit  à  entrer  dans  Cas- 
tres en  plein  jour  aVee  toutes  ses  trou- 
pes. TLémiiics  ?e  décida  îi  battre  en 
retraite.  Quelque  temps  après,  Lusi- 
gnan alla  attaquer  un  régiment  catho- 
lique logé  dans  le  faubourg  de  Teillet 
et  le  contraignit  îi  se  rf^Tuper  dans  le 
château.  Dans  celte  chaude  affaire,  les 
deux  maréchaux  de  camp  Mo» (dus  et 
Valetcvrg  furent  légèrement  blessés. 
11  allaeesnite  rejoindre  Rohan  et  con- 
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tribaa  ï  la  pris*  de  Sieurac  ;  pnig  Ro- 
ban  le  reoToya  à  Castres  avec  une  par- 
tie de  set  troupes,  pour  contenir  le  parti 
de  la  paix  qui  voulait  traiter  sans  La 
Bochelle.  C'est  la  dernière  fois,  à  notre 
coraaissaDce,  qu*il  loil  parlé  de  lii 
dans  les  an  nnl es  des  églises  réformées. 

LUZAC  Usan),  marchand  de  Ber- 
gerac, Témm  à  iorlir  de  Fmiee  iprèt 
la  révncatie»  (iérc*.  yr».  Tt.  235); 
maie  il  lui  ftat  impossible  d'emmener 
me  lui  te  mère,  sa  femme.  Marine- 
rite  Grilier,  et  ses  enHants  {Ibid.  Tt. 
S61),qui  ne  parvinrent  à  te  rejoindre  que 
dans  l'année  469t.  11  arriva  Amsler« 
dam  au  mois  de  juillet  1686,  et  s'éta- 
blit bFninnker.S.i  femme  yétanlmorte, 
il  se  remaria  avec  une  Hollandaise  dont 
il  «et  êMoii  plvtiem  enbali^  entre 
autres  ETfiimE  et  Jeax,  le  premier, 
publiciste  distingué,  le  second,  cbef 
d*onA  imprimerie  ceMidérable. 

l.Né  à  Franekeren  t706,  Etienne 
Luzac  se  voua  à  la  carrière  ecdésiae» 
tique  et  oemneiiça  tet  étodei  I  IMrai- 
rersiié  de Franeker.Ajantosé  émettre, 
dans  une  dispote  publique,  dos  opi« 
nions  qui  s'éloignaient  des  doctrines 
tenctiennéee  au  synode  de  Dordreolit, 
et  les  soutenir  avec  toute  l'énergie 
d'un  cosur  huonêle  et  d'un  esprit  con- 
▼eÎDca,  il  s'attira,  de  la  part  dee  er- 
tbodoxes,  tant  de  tracasseries  et  de  per- 
sécutions qu'il  prit  en  dégoût  la  tbéo- 
lefie  et  alîi  demander  I  ton  frère  Elit 
de  Penplei  dans  son  pensionnat.  Il  est 
Mi-probable  qu'il  devint,  vers  cette 
même  époque,  ne  dee  rédaolenrt  de  It 
Gazette  do  Leydo, dont  ÀntoiHe  de  La 
Font  était  alors  le  propriétaire;  ce  qui 
est  certain .  c'est  que ,  La  Font  étant 
roortquelque  temps  après,  Luzac  obtint, 
en  t738,  de  sa  fillo  unique  la  cession 
du  privilège  qui  availétt^  accordé  à  son 
père  par  la  régence  d<«lavilledeLey* 
de. Dès  lors  il  fut  le  prinripnl.on  poiir- 
rait  presque  dire  l'unique  rédacteur  de 
eetle  Hsntlle  pMediqne,  la  teale  qai 
se  puMiAt  en  fr.mrais  d.ms  cette  ville. 
Il  sut  imprimer  k  sa  publication,  qui 
paraisiait  tout  le  litre  de  Vtwmn 
wtrêtféMttê  i$  Hun  ffufretif • 


un  cachet  de  véracité,  de  bonne  fei, 
d'exactitude,qui  acquit  à  la  Gazette  dt 
Leyde  une  grande  réputaiii*.  LeiieiM 
qu'exigeait  la  rédaction,  une  corres- 
pondance étendue  avec  beaucoup 
dlteiimet  éminente  de  son  siècle,  u 
commerce  journalier  avec  les  savants 
attachés  à  l'université  deieydo  absor- 
Ittnttovtten  lempe.Lnfaen'a  melheo- 
reusementpastrouvé  le  loisir  de  s'occu- 
per d'autres  travaux  Utt^raiies.  Malgré 
sa  positien  k  le  têt*  d*nie  Gif  elle  in- 
fluente, il  Tut  assez  sage  pour  ne  s'im> 
miscer  en  aucune  façon  dans  les  afTairet 
politiques  de  son  pays,  et  il  ne  se  tint 
pas  avec  moins  de  soin  éloigné  de  It 
direction  de  l'Eglisek  laquelle  ilappar- 
tenait  par  ses  convictions  plus  encore 
^e  par  sa  naissance.  Il  mourut,  sail 
avoir  été  mari^S  le9  janv.t781.Lapro- 
priété  delà  Gazette  passa ài  ses  oeseoi. 

n.  leen  Loiee  e  eeiedi  ton  aem  à 
celui  de  son  frère  comras  imprimourde 
la  Gazette  de  Leyde,  mais  il  n'a  riei 
Ml  d'eiUeiit  f  ni  le  reeommende  ptt« 
ticulièrenwnt  à  l'attention  de  la  postd- 
rité.De  son  mariage  avec  la  Bile  d'Isaae 
Valcknaer  naquirent  deux  fils.  L*atné 
épousa  la  fille  du  célèbre  belléDiil» 
Valcknaer  et  en  eut  Lotis- Cisr ai, 
avocat  ï  Leyde, chef, pendant  plusieurs 
années,  de  l'opposition  libérale  dant 
la  seconde  chambre  des  Etats-Généraux 
et  uu  des  auteurs  de  la  Constitution 
qtti,depuis  4848,  régit  le  reyaame  dei 
Pays  Bas(l).  Le  cadet,  nommé  Jean, 
naquit  il  Leyde, le  1  août  4  746,etmon» 
tre  de  bonne  hevre  nne  très-g|rende 
aptiludo  pour  les  sciences,  principale- 
ment pour  la  géographie,  et  pour  les 
lettres.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
droit,  en  1768,  et  fit  imprimer  à  celte 
occasion  une  excellente  thèse:  Sj»e- 
cime»  acadtmicum  eshibtnt  çbstf' 
MftofMt  «mmi^Im  «^oJ«f eMMf  ffi 

{*)  N.  Lme  areaonté  anjourd'bal  k  la 
politique.  Il  a  bien  voula  prendre  It  peine  <!• 
noos donner  5ur  %t  famille  des  renseiRnemenU 
[liusexarti  qoe  loul  re qu'on  avan  publié  jus- 
qu'ici. ><ius  reprenons  vivrmeui  qu'une  dio- 
desiir  i-\(  t''-MU'  ne  lui  ail  pa-  ptM.-.  is  i1<-  nous 
,  parler  de  iai-iaiiM  dtoi  iM  notet  qu'lt  lous 
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jureeoHsuliis  romanUadlocumCi' 
urcnii  pro  Uwenâ  Xl-XIil,  in-i*. 

Qoelfjue  temps  ;iprès,  l'iiDivcrFilé  de 
GroQuigue  lui  offrit  une  chaire  de  grec, 
qii*U  relîita  pour  ne  point  renoncer  & 
ta  part  de  mr  pi'raliou  dans  les  travaux 
desoD  ODcle.il  oo  voulut  point  accepter 
non  plus  la  chaire  de  droit  à  laquelle  il 
fat  appelé,  deux  ans  plus  tard,  dans 
l'iiniversilé  de  Leyde,  préférant  aller 
se  former  au  barreau  de  La  Haye  qui 
comptait  alorsplusieurs  avocats*  célè- 
brei^armi  lesquels  il  se  plaça  bientôt. 
D«r«t0Qr  à  Leyde,  en  1772,  il  exerça 
la  profession  qu'il  anitehoUie,tonten 
8*occupantdela  nHl.irliondelaGazctlc, 
dont  il  prit  ladireclion  en  1775. 11  sutU 
BNittleDirft  la  hanteor  ofe  son  oncle  l'a- 
vait placée  dans  Popinion,  et  les  talents 
dont  il  ni  preuve  lui  méritèrent,  do  la 
part  de  quelques  souTerains,  des  mar- 
ques flatteuses  de  bienveillance.  Quel- 
que nombreuses  que  fu<:<5ent  ses  orcu- 
patioDS,  il  consentit  eutln,  en  I'î85,  à 
entrer  dans  l'enseignement  et  se  char- 
.gea  de  la  chaire  de  grec  et  d'histoire  îi 
l'université  do  Leyde.Il  en  pnlposses- 
8ion,le  24  sept..par  un  discours D«#r«- 
ditione  altrice  tirtutis  citilis  pra- 
sertim  in  citUate  liberâ,  Lugd.Bat., 
47t5,  ia-4*;  trad.  en  boUand.  par  son 
beau-frère  J.  de  Krujiï.  Leyden,  1786, 
iQ-8*.  Sous  le  titro  û  Exercitalionét 
ûeadmiem,  Lugd.  Bat.,479t-93,in- 
8*,  on  a  publié  quatre  savantes  thèses 
qu'il  fil  soutenir  par  ses  élèves  et  dont 
voici  les  litres  spéciwx.Observationes 
wEuripidismawêmè^polftimiObs. 
in  hca  veterum  -pmcipue  qua  sunt 
de  vittdietâ  divuiâ,  en  deux  parties, 
et  Du»,  de  ottracismo  Atheniensium. 
En  1795,lorsqu'il  résignales  fondions 
de  recteur ,  il  prononça  une  harangue 
romarqoablo,  qu'il  fit  imprinor  sous  ce 
litre:  De  Socrafr  cive,  Lugd.  Bat., 
4796,  en  la  dédiant  à  son  ami  John 
Adarat,  Tice-présldent  desEtatt'Uais, 
et  qu'il  traduisit  lui-même  en  holl. , 
Leyd.,  1796,  iu-8»;  nouv.  édit.,  avec 
une  magnifique  Préface,  A  ses  conei- 
toyentuHmux  et  patriotes.  1797. 
Ce  dif  eouirinipiré  par  lei  circoni  lan- 
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ces,  fit  beaucoup  de  bruit;  il  suffirait 
pour  prooTor  I  qui  ne  connaîtrait  pat 

l'esprit  dans  lequel  était  rt^digée  la  Ga- 
zette (4),  que  Luzac  n'était  point  un 
ennemi  delà  liberté;  ccpendût  il  de- 
vint susperi  aux  démagogues  qui,  ou- 
bliant les  importants  services  qu'il  avait 
rendus  k  l'état  en  maintes  occasions, 
le  dépouillèient  de  sa  chaire  d'hift- 
toire,  en  lui  laissant  toutefois  l'ensei- 
gnemeutde  la  langue  grecque.  11  refusa 
de  consentir  an  morcellement  de  tes 
fonctions,  et  fut  sujspcndu  tout- à-fait. 
C'est  À  ce  sujet  qu'il  publia  en  hol- 
landaii  le  Recwm  dêi  fUeet  aymt 
rapport  à  la  conduite  des  curateurs 
dg  l'université  de  Leyde,  pendant 
Ïê$msnée$il9%êt91,  Leyde.  1797, 
in-8'.  Luzac  consacra  les  loisirs  que 
cette  injuste  hesure  lui  créa,  à  soigner 
la  rdimp.  d*un  pamphlet  publié  ï  Pa- 
ris sous  le  titre  i'Essays  sur  Fkiit, 
de  la  révolution  française  par  une 
société  d'auteurs  latins,  ainsi  qu'une 
nouvelle  édit.  de  Callimaque:  Callî- 
machi  Elcgiarum  fragmenta  cum 
elcgià  CatulU  Calitmacheâ,  collecta 
atque  illuslrata  a  L,-C.  ValekfMtfx 
à  laquelle  il  joignit  une  préface  et  des 
indices  (Lugd.  Bat.,  1799,  in-8*).  Eu 
I80«,  il  fiit  rtoblidans  sa  chaire,  mail 
en  mr'me  temps  sa  Gazette  fut  suspen- 
due. Dès  lors,  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  travaux  d*énidltion.  En  1801,  il  fit 
paraître  ï  Leyde,  Jani  Ottonis  Slui- 
ter  LectioiteM  Andocidea;  interjeetee 
mnîL.-C.  VfLtehnaerHetJ.Luuuiiin 
Andocidem  animadversiones ,  Lugd. 
Bat.,  1804,  in-8».  Il  venait  de  mettre 
au  jour  un  ouvrage  inédit  de  Valck- 
naer:  Diatribe  de  Aristobulo  judao, 
philosopho peripatetico  alexandrino 
(Lugd.  Bat.,  1806,  in-4'),  et  il 
préparait  d'autres  manuscrits  dn  mê- 
me écrivain  pour  les  livrer  à  Tim- 
prcssion,  lorsqu'une  atfreuse  catastro- 

(1)  La  Gattite  de  Ujde  défeidit  MvJeers 
•vfc  chileir  la  caaw  des  AnérkalM,  M  mb 
rMteiear  en  ehd  cotretlnt  une  eorrespot- 
dncedireete  avec  les  principaux  chefs  de  l'in- 
8DrreeliM,qui  lui  doonèreat  des  preuves  oon 
<4|alvefaM  de  leor  conlaace  et  de  leur  es* 
lim. 
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phe  mit  fin  i  ses  jours.  Il  périt  écrasé 
sous  les  ruines  d'uue  maison  ,  lors  du 
désastre  que  l'explosieii  l'un  baiera 
chargé  de  poudre  cau?;n  dnns  Lcyde,  le 
4 S  janT.  4807.  Après  sa  mort,  ion 
élève  Sluiter,  depuis  professeur  de  grec 
iTAthénéc  de  Deventer,  publia  ses 
Lectiones  atlicœ  de  bigamià  Socra- 
tis,  Lugd.  Bat.,  f809,  in-i*,  savante 
apologie  du  philosophe  d'Athènes. 

m.  Du  premier  mariage  du  réfugié 
Jeaa  Luzac  étaient  nés  ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  plusieurs  enfants  dont  la 
destinée  e«t  inconnue,  à  l'exception 
d'Eus,  qui  alla  s'établir  ^  Noordw;ck, 
près  de  Leyd»,  ob  il  fonda  xm  exeel^ 
lent  pensionnat.  Il  eut  cinq  enfants , 
dont  trois  fils.  L'alné»  nommé  £lii  , 
s'est  rendtt  célMire  an  double  titre  de 
îurisconstiKe  cl  de  philosophe.  Né  Ji 
Noordwyrk,  le  19  ocL  1723.  il  fit  ses 
éludes  b  Leyde.  B'un  esprit  sérieux  et 
méthodique,  il  devait  éprouver  un  vif 
aurait  nour  la  philosophie  de  \Yolf; 
aussi  radopla-t-il  avec  ardeur  et  en 
restait-il  toute  sa  vie  un  zélé  partisan. 
Comme  il  so  destinait  au  barreau  ,  il 
étudia  la  jurisprudence;  cependant  il 
ne  prit  pas  ses  degrés.  Sur  le  point  de 
subir  les  épreuves  pour  le  doctorat ,  il 
quitta  l'université,  en  1749,  et  em- 
brassa la  profession  de  libraire-impri- 
meur, l'n  (les  premiers  ouvrages  qui 
sortirent  de  ses  presses  fut  une  disser- 
tation qu*il  avait  composée,  en  1746, 
et  qu'il  mit  au  jour  sous  le  titre  de 
Dù^ùitio  politico-moralis  :  num 
dm  innoctns  ira  kostit  longé  po- 
ttiUiorUt  justè  perutitti  postit,  «t 
excidium  totius  civitatis  evitetur, 
Lugd.  Bat.,  typis  auctoris,  ITi'J,  in- 
8*.  Déjà,  il  s'était  compromis  d'une 
manière  sérieuse  dans  sa  profession  de 
libraire-imprimeur  par  la  publication 
de  raomme-machtue,  de  La  Hettrie 
(1748).  Attaqué  violemment  do  tous 
côtés ,  mais  surtout  par  le  consistoire 
de  réglise  ^lionne  de  Leyde ,  il  se 
défcnilil  ;iv(  c  force  dans  Vhommeplut 
jue  machine  ,  Lond.  [LeydeJ,  1748, 
lB-18.  pp.  UO;  réimp.  dans  le  T.  111 
des  Œami  de  U  Motirie,  édil.  dt 
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1774  ;  et  dans  VE$sai  »ur  la  liberté 
de  produire  ses  sentiments.  Au  pays 
Uhreponrle  bien  public,  avec  privi- 
lège de  fous  les  vrais  philosopheSt 
1749,  in-12,  pp.  124»  où  il  soutint, 
aTCc  beaucoup  de  raison,  que  le  moyen 
le  plus  sûr  d'assurer  le  triomphe  de  la 
Térité,  c'est  de  soumettre  les  objec- 
tions ï  une  discussion  fraudie  et  ap- 
profondie. C*est  sans  doute  pour échap- 
per aui  tracasseries  que  cette  publica- 
tion lui  attira,  qu'il  sr  décida  i  s'impo- 
ser une  espèce  d'exil  volontaire.  Il  se 
rendit  à  l'université  de  G(ïllii)gue  où  il 
reprit  le  cours  de  ses  éludes  et  où  il 
sirâtint,  pour  le  grade  de  docteur  in 
utrogue  jure  ,  une  thèse  intilult^e  : 
Spécimen  juris  inaugurale,  de  modo 
'  €9trû  &rdùum  proeedendi  in  eatuis 
criminalibv.s,  Lugd. Bat. ,1759, in -4». 

De  retour  i  Leyde ,  après  une  ab- 
sence de  deux  ans,  Luzac,  sentant  sans 
doute  qu'il  était  trop  âgé  pour  débuter 
avec  qudique  succès  au  barreau, ouvrit 
un  cabinet  d'avocat  consultant.  Les 
mémoiresqu'il  rédigea  en cettequalité, 
princip:ilemenl  sur  des  questions  de 
législation  commerciale  et  de  droit  pu- 
blic, lai  firent  une  grandn  réputation. 
Cependant  aucun  ne  loi  procura  plus 
d'bouneur  que  ceux  qu'il  composa,  à  U 
demande  de  plusieurs  libraires,  contre 
un  projet  de  censure  qu'on  discutait 
dans  les  Etats  de  Hollande  et  qu'il  ût 
rejeter  (4).  Ces  mém<rïres,  au  nombre 
dû  trois,  irnp.en  17()f),  in-fol.en  lioll., 
ont  été  reproduits  dans  lo  Supplém.  du 
Bulletin  des  lois  imp.  k  Dordrecbt  (T. 
IX).  On  peut  citer  encore,  comme  éga- 
lement remarquables  par  la  vigueur  du 

(1)  Ce  sortit  se  tromper  qne  de  croire  qaa 
la  Hollande  après,  comme  avant  le  rejet  da 
cetta  laL  •  Jeol  d'an*  compléta  liberté  de  la 
praaaa.  fi  an  vrai  •'aslatall  pat  de  cea- 
iure  prévaBUve,  aa  fraad  regret,  h  ce  fa'tt 
paraît,  de  certaltt  eanservatran;  aMla  les 
magibtrats  des  villes,  rrnx  de«  provlaees,  les 
ion«!»tolres,  Its  synodes,  riprcaleut  nne  sor» 
TpHlanc»"  très-ombrageuiT  .sur  tous  les  livres 
qui  se  fnbliaifnl,  cl  [ujar  peu  (pj'iin  écrit 
rhoquïl  leurs  pi  ''juKi'^  )iOl  il  iijU  '--  ou  rrliiiieui. 
Ils  ne  inanquâionl  jan.Jis  d'affiblrr  tir'  con- 
seils et  lie  remontrances  I  auteur,  ils  allaient 
même  souveat  jniqo'a  défendre  la  vente  da 
Une  al  \  aa  «ilf  er  la  aopptaiilaa. 
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raisonn«meDl  et  du  style,  les  Mémoires 
q«'U  piiblit  «a  hoU.  (nso,  in-fol.}. 
ctntre  le  monopole  de  U  coiipiglkit 
4m  Iode»  orienUlei. 

Heareai  d*an  gvore  de  Ht  qnt  «t 
lui  assurant  rimlt'pendance,  lui  permel- 
Util  de  se  Uvrer  ^  ses  éludes  favorites, 
Lviae  ne  Tovlat  janait  accepter  pour 
lui-même  aucune  fonction  piiMi  {ne; 
il  se  conteota  d'être  avocat  et  homme 
deleUNf.  En  ll&a.  il  fit  paraître  I 
B«rliii«eaan  peiit  in- 8*  de  t50  pages, 
un  trjité  de  iihilnsnphie  sous  C6  litre  : 
L*  boHJuur  uu  nouveau  système  dê 
jwriiprudeitct  naturelle.  Cet  écrit, 
deveeu  eitrî^meinent  r.iro,  a  ^téréimp. 
iAnnl.,  f  8S0,  in-8',  av^c  la  Solution 
[par  B.  Lozac]  de  la  question  propo" 
sie  par  VAcad.  royale  de  Prusse  et 
fni  fait  U  st^et  du  fris  de  4751, 
unp.  d'aberd  I  la  soite  deiReelierchea 
yiir  les  principes,  etc.  On  y  trouve  pro- 
fessées les  doclrines  de  l'école  de  Leib- 
ait«  et  de  Wolf,  dodrioea  dont  Laïae 
prit,  peu  de  temps  après,  la  défense 
avec  une  vivacité  extrême  contre  le  mi- 
nistre d'Amsterdam  Boullier,  dans  ses 
Recherckêi  MT  ptolques  principes 
des  connaissances  humaines,  GOU.  et 
Lejde,  1156,  in-8'  de  246  pp. 

Ce  fut  vehi  cette  époque  que  s'éleva 
entre  les  savants  de  Hollande,  à  l'oc- 
casion de  l'histoire  de  NYageaaar,  U 
grande  querelle  enr  le  iréritabki  ca« 
ractèr«  de  J(Mn  de  \Vilt.  I.uaac  y  prit 
part  en  publiant  deux  brochures,  qui 
penvent  passer  pour  de  petite  «oînmes, 
l'une  sons  le  titre  de:  De  tugt  tan  den 
Ueere  Raad  pemionaris  Johan  de 
Witt,  iût  iy,i  V'iderluinien  desulfs 
vrykeid,  uit  tyne  daaden  nagespoort, 
l'autre  sons  celui-ci:  Het  oordeel  over 
dênHeereBaadpensionarisJ.deWitt 
mo alshetinhet  Wehje:  De tug t,  ens. , 
^ervatitt  bekragtîgd,  hevestigd  en 
ieiweam,  brochures  qui  parurent  lou- 
tee  deux  è  Lejde  en  4751,  in-9*.Deex 
ans  après,  Luzac  entreprit  une  œuvre 
plus  considérable  :  il  fonda,  sous  le 
tHre  de  Nêiorteméteko  LiiUreom' 
rani,  une  gazette  littéraire  destinée  ï 
rendre  compte  des  ouvrages  nouveaiu 
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publiés  tant  en  Hollande  qu'À  l'étran^ 
ger.  Cette  publication,  qûi'paraiaiail 
régulièrement  deux  fois  par  semaine, 
fut  continuée  jusqu'en  4163  (Levde, 
1760-63,  40  Tol.  in-8*).  ridble\  la 
devise  qu'il  avait  choisie  Nec  ienurk 
nec  timidit  Luaac  sut  conserver  daaa 
«es  critiquée  et  daneses  jugemente  na 
ton  d'impartialité  et  de  nriodcrulion  qui 
assura  le  succès  de  sa  Gazette,  deve- 
ave  aujourd'hui  extrêmement  rare. 
Après  la  cessation  de  cette  espèce  de 
revue,  il  devint  un  des  rédacteurs  de  la 
Bibliothèque  impartiale  et  de  la  lii- 
hliotkèfuc  des  scienut^  qui  se  pn- 
bliaieut  en  Hollande. 

Ses  travaux  de  critique  littéraire  oe 
le  détourntTent  pas  de  ses  études  sur 
la  philosophie  vers  lesquelles  son  goOt 
parait  l'avoir  porté  de  préférence.  Ku 
4761,  Il  concourut  pour  ùn  prix  pro- 
posé par  les  directeurs  de  la  fondation 
Stolp,  et  développa  ses  idées  sur  le 
critérium  deii  principea  moraux  dans  un 
traité  sur  le  perrprlioniicment  dcl.i  mo- 
rale, tant  par  sas  principes,  ses  motifs 
et  son  but  final  que  par  ta  révélation. 
Ce  traité  n'obtint  pas  le  prix,  mais  il  fut 
jugé  digne  p.ir  les  directeurs  d'ôlre 
imp.  d^iis  leurs  Miiinuires  (T.  I),  OÙ  il 
figure  ^uus  ce  titre  :  Betoog  hoevori 
de  itdekunde,  zoo  (en  aanzien  haa- 
rer  gronden  als  beweegredenen  en 

openbaring.volmaakterisgeKorden. 
L'année  suivante,  Luzac  ût  paraître  lea 
Bmarquei  philosophiques  etpatiH" 
ques  d^un  anonyme  sur  V Esprit  des 
lois,  dont  on  a  enrichi  l'édit.  des  Œu- 
vres de  Montesquieu  donnée  à  Amst.  et 
Leipz.,  4165,  6  vol.  iu-41.  «  Plein 
d'admiration  pour  le  génie  de  l'illustre 
président,  lit-on  dans  la  Notice  sur  la 
vie  et  les  érrits  d'Elie  Luzac,  par  U.> 
C.  Oas,  professeur  de  droit  à  Amster- 
dam (Paris,  4843,  in-8'),  il  [Luzacl 
regrettoit  de  le  voir  ï  chaque  instant 
st'dfii!  pur  ramourd'anlilhèses  indigne! 
de  trouver  place  dans  un  examen  sé- 
rieux, et  livré  I  uae  afféelatioa,  k  une 
reclierche  d'esprit  doublementcondam- 
aabledaasun  homme  auaai  ipiriluel... 
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Lm  RMDaifotM  de  Loue  sur  l'Esprit 
des  loif  De  teedeat  qa*ï  rendre  It  lee- 

liire  de  ce  bel  ouvrage  p!«?  généralo- 
■eol  utile,  en  détruisant  ou  «o  afiiii- 
kUsnat  du  moios,  dans  Tesprit  dei 
jtODes  gens,  rinpreesion  que  des  h  j- 
polhèsps  inp«*ni<»nses  et  un  style  brU- 
lant  manquent  si  nireiiienl  de  produi- 
re. •  C'est  aussi  d^ins  TiDlérôt  de  la 
vérité  que  Luiac  s'utlacha  à  comb<Mlre 
dans  deux  Lettrts  d'un  anonyme  à 
Jf.  Ronêêeau,  Lond.,  4766,  et 
Paris,  1767,  in  S',  |ps  as-^crtinn*!  pa- 
radoxales de  l'auteur  du  Coolrut  social 
et  de  rtimtle.  Il  s*altm(i»  eneoil»  mn 
disri[iles  de  Hutphnsnn  ,  l'auteur  (}u 
système  de  philosophie  morale  qui  dé- 
nre  ses  priaelpes  des  lentiiMots  plus 
ou  moins  agréables  oa  désagréiibles 
qui  accompagnent  nos  actions,  en  éta- 
blissant ainsi  le  sentiment  moral  légis- 
lettor  de  li  Tolooté.  Il  publia  contre 
ee  eysl^me,  qui  pf  iit  aisément  dépé- 
■dreren  naantmoralitme  dangereux, 
Brù/'nnst^im§  9êm  PkiUfâikûê  *n 
Phihlelhet  ovfr  de  Jeervan  het  te- 
delifk  gevoel^  Utrecbt,  mi,  iD-8% 
eù  il  m  leaUr  avec  feree  eembieo  lé 
sentiment  monil  r<;t  v;iriib!c  arliilrLii- 
re,  personnel,  et  incapable  par  consé- 
^«•1  de  servir  de  nsee  solide  b  la 
morale.  L'.mnée  siiivnnte,  il  (Il  impri- 
mer une  traduction  française  des  /»• 
tHtutimu  Al  ênit  i*  te  mâêwn  tt 
des  gent,  perWolf,  avec  des  additions 
et  des  notes  instructives  (Leyde,  1  lli, 
t  vol.  in-4*,  ou  6  vol.  in-8*).  •  Il  s'é- 
tait surtout  attaché ,  dit  le  prof.  Cras, 
à  présenter  dt»>^  érlairrissemcnts  phi- 
losophiques sur  la  législation  romaine 
tt  Mr  lee  piécievi  mgmenli  det  m- 
Ciete  juriscnnsult»»?...  Dans  d'autres 
ftrtles  de  cet  excellent  commentaire, 
^  eoMient  lee  IMls  de  «es  longues 
méditations  et  de  ses  études  favorUfis, 
Luzac  s'arrête b  des  points  longtemps 
iébitliif  da  droit  naturel ,  et  presque 
jamais  il  n'en  termine  rezameo  sans 
avoir  levé  les  doutes  et  fixé  l'opiiuon 
du  lecteur.  • 

Malgré  les  éloges  unanimes  qv»  ce 
inuit  Imtil  Vù  valiiii  Ltuae  ae  n 


tenait  pu  peur  latiilbit;  il  leetiit  n'it 
pouvait  faire  nflein  et  il  ne  ddaetpérail 

pas  do  remporter  sur  Wolf.  M  avait 
conçu  le  plan  d'un  plus  vaste  ouvrage 
oè  il  se  proposait  d'examiner  rbomase, 
comme  être  raisonnable  et  libre.en  luî- 
méme  ;  comme  être  sociable,  dans  ses 
relations  aveo  ses  semblables  ;  comme 
personne  civile,  dans  ses  rapports  nree 
le  souverain  ;  il  voulait  compléter  son 
travail  par  un  chapitre  spécial  sur  le 
droit  des  geos.  Malheureusement  les 
graves  événements  qui  surgirent  bicniftt 
après  ârent  oublier  les  discussions  phi- 
losophiques qui  avaient  en  laat  de  ohar- 
mps  pour  1(1  XVIII*  siècle,  et  les  luttes 
politiques  dans  lesquelles  Luzac  se  jeta 
aieoquelque  emportem«nt,l«délotrn^ 
renl  de  ce  grand  ouvrage,  dont  il  n'a 
para,  sept  ans  après  Ui  mort  de  l'au- 
teur, que  lai'*  partie  iOM  ce  titre  :  Du 
droit  naturel,  dWI  êt  politiqui, 
^  en  forme  d'enirêtUmi,  ÂmaL,  480S, 
3  vol.  in-8*. 

C'est  «n  477S  qie  Luzae  eemmença 
^  se  prononcer  entre  les  partis  Boliii- 
ques  qui  divisaient  la  HoUando  ;  il  uc  se 
rangea  pae  dn  c6té  detnententa.  Ad- 
minitour  des  institutions  à  l'ombre 
desquelles  les  sept  ProviDoee-Linies 
étaient  conquis  lenr  indépendance  et 
fondé  leur  grandeur,  attaché  de  C4MV 
etad'âroe  à  la  maison  d'Oraoge.il  se  mit 
b  prêcher  le  retour  b  une  ferwede  gou- 
Tomement  qui  n'était  plus  eo  harmonin 
ni  avec  les  idées  ni  aver  les  he«;oins  de 
la  nation,  et  s'attacha  avec  alTectation 
dans  les  Annales  ielgiçws,  recueil 
périodique  qu'il  publia  en  hollandais  de 
177m  776,  eu  1 5  vol.  in-1  i  (4),  b 
mter  let  eervieet  det  etathoiidere  et  b 
faire  sentir  le  danger  des  révolutions. 
Son  staihoudénsme  le  brouillaavec  ses 
oncles,  qui  appartenaient  an  parti  KM- 
ral,  et,  en  même  temps,  ses  attaques 
trè>;-vives  lui  attirèrent  la  haine  des 
patriotes,  qu'il  prit  i  tbcbe,  en  quel- 
que sorte,  d'exaspérer ,  en  mettant  ao 
Jmt  CMp  Ml  e««p  MiMêt  KtyMrte 

(I)  Cas  IsafltM  vetaatM.  fat  ae  fauhssat 
pas  avoir  été  JaMis  ièaaiaaen  vslaBMs,  seat 
ievtnasslMNnvSMaa. 
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onjpartydig»  brieven.  Dernier  et 
Ziv«U« liai i  Tol.!n-8*;  VOer- 

landseke  brieven,  dont  il  neparul  que 
sept  oaméros  eo  4785;  D<  vadér- 
hMdteké  itaaithitekowmrt,  eah.  I- 
IX,4785;  Lettret  [X]  surl$s  dangerg 
de  changer  la  eoiutit  uiion  primitivê 
d'un  çowMrnemnt  public,  Lond. 
1792,  iD-8*,  sans  parler  d'uD  grand 
nombre  de  pamphlets  mordants  qui  fu- 
rent publiés  par  lui  sous  le  voile  de 
ranonyme,  de  4780k  I796.llaifl  ce  fut 
en  vain  quM  luUa  avec  un  couruRe  di- 
gne d'uQ  meilleur  sort.  Le  torrent  r^ 
Tolalionoaire  emporta  la  forme  de  gou- 
vernement qu'il  essayait  de  défendre, 
et  il  eut  la  douleur  d'assister  au  triom- 
phe de  SOS  ennamif  politiques.  Il  mou- 
rut à  Leyde  en  1796. 

Outre  les  ouvrages  ^ue  nous  avons 
dlés,BlieLiifaeadoaiiéde8trad.hoUaii- 
daises  des  Devoirs  d'un  prince  réduits  ï 
un  seul  principe,  par  Moreau  (Leyde, 
1 778,8*)(*  )etdu  livre  d'Accarias  de  Sé- 
rioano  sur  la  Richesse  de  la  Hollande, 
dont  il  avait  iropr.  une  double  édition, 
eoîîvol.  iu-4'et&  vol.in-8'',en  1778. 
Cetlederoièretrad.  qni  vaut  infiniment 
micuï  que  l'original,  tant  à  cause  des 
corrections  importantes  et  des  addi- 
tions coDsidiraDles  que  Lviac  y  afiii- 
tes,  qu'à  cause  des  nombreuses  pièces 
justiticalives  qu'il  y  a  jointes,  répand 
de  grandes  lumières  sur  la  statistiqae 
et  réconoroie  politique;  elle  parut  ii 
Leyde,  sous  le  titre  de  Hollands  ryk- 
dom,  1780,  4  vol.  in-8';  nouv.  édit., 
4801,  in-8v 

Elie  Luzac  avait  été  marié  deux  fois. 
Sa  première  femme  neluidonna  qu'uue 
fille  qoi  épousa  Le  Jeune  et  mourut 
sans  postérité.  La  seconde  le  rendit 
également  père  d'une  fille,  qui  vécut 
tetoeélibet. 

LYOïNi: T  (PiKRRi),  savant  natura- 
liste, et  non  moins  bon  anatomisto 
qu'excellent  dessinateur  et  grareur, 
naquit  à  Maôstricht,  le  21  juill.  1707, 
d'une  famille  originaire  de  la  Lorraine 

(1  )  Sooa  ce  titre  :  De  0§len  ter  orerkeden 
9f  verloùê  0Hr  éê  rtitmaeriitheie,  Lryde, 
1779^  lB*t*. 
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qui  avait  fui  les  persécutions,  et  mou- 
rut ft  La  Haye,  le  10  janv.  1789. 

Benjamin  Lyonet,  pasteur  de  l'é- 
glue  française  de  Ueusden,  dirigea 
lui-même  la  première  éducation  de  son 
fils.  Doué  d'une  aptitude  merveilleuse 
pour  les  langues ,  le  jeune  Lyonet  se 
rendit  familiers,  en  peu  d'années,  le 
latin,  le  grec,  l'hébreu  ,  le  français, 
l'italien,  l'espagnol,  l'alleuiaiid  et  l'an- 
glais, sans  négliger  les  arts  d'agré- 
ment, la  musique,  le  dessin ,  la  sculp- 
ture même  (1),  pour  lesquels  il  mani- 
festait des dispusiiiuos  non  moins  éton- 
nantes. En  un  mot,  sa  vocation  n*était 
pas  limi'.ée,  il  ôlail  propre  îi  tout.  Son 
pèro  le  destinait  à  la  carrière  qu'il  par- 
courait lui-même.  Lyonet  fit  doue 
sathéolopie,  mais  lorsqu'il  fut  ;irrifê 
au  terme  de  ses  études ,  il  j  renooçt 
pour  se  Utrer  I  la  jurisprudence.  An 
bout  d'un  an  passé  b  l'université 
d'Utrecht,  il  fut  en  état  de  prendre  ses 
degrés.  11  publia  k  cette  occasion  un» 
Diitêfttttion  académique  tur  le  légi- 
time usage  de  la  question  ou  de  la 
torture,  qui  passe  pour  un  des  meil- 
leurs traités  sur  la  matière.  Après  avoir 
ruivi  quelque  temps  le  barreau  à  La 
Haye,  il  obtint  auprès  des  Etats-Géné- 
raux des  Profiocet-Unies  l'emploi  de 
secrétaire  des  chiffres  et  do  traducteur 
juré  pour  le  latin  et  le  français.  Cette 
place  lui  laissant  quelques  loisirs,  il  se 
livra  à  l'étude  de  l'bistoire  naturelle,  et 
forma  dans  ce  but  un  recueil  de  dessins 
coloriés  dont  on  admire  la  rare  perfec- 
tion. Rien  ne  peut  égaler  l'admiration 
dont  je  fus  saisi  en  parcourant  pour  la 
première  fois  les  deux  magnifiques 
portefeuilles  contenant  ces  dessuf  » 
écrit  le  naturaliste  Jacq.  Hrèz  dans  une 
notice  sur  les  mss.  de  Lyonet,  insé- 
fée  dans  le  Magasin  encyclopédique 
(1"  année,  T.  II).  •  Ce  ne  sont  .pas,  è 

{troprement  parler,  des  dessins,  qui 
es  remplissent,  ce  sent  de  véiilabNt 
miniafures,  et  4m  niniatoies  tellei 

(1)  Od  eoMervt  délai  n  bas-relief  en  boli 
•enlpiè,  reyrteotaot ijMUM <llM  JlMM, et 
i|aallflè  de  dwf-tf'gttTre  par  1t  palniie  Tio- 
fool  (lle«T.  TMItn  des  fdbilns  lauiis). 
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qu*on  n'a  pii  encore  trouver  in?qii'ici 
aucun  artiste  en  élat  du  les  rciidic  pjr 
la  gravure.  • 

Les  recherches  entomolog;iqucs  dd 
Lyonel  lui  fouruireut  les  Kcmarques 
dontil  •Drichit.en  les  accompagnaot  de 
deux  planches,  la  tradurtimi  franrjiso 
de  la  Théologie  des  insectes ,  où  dé- 
«OMlrAffoii  desperftctioni  deDiiu» 
éUmttoiUeiquicoiteemeles  insectes, 
par  Letiarfl.»  Haye,  4742).  Réaumur 

Jugea  eè  hvre  digne  d'être  réimp.  à 
*aris,  et  j  ajouta  lui-mCme  do  nouv. 
remarques  (1745, 2  pari.  in-8").Le  cé- 
lèbrfl  Abraham  Trembley,  de  Genève, 
résidait  alors  àLaHaye.où  ilfitses'bel- 
les  découvertes  sur  les  polypes.il  asso- 
cia Lyonet  à  ses  travaux. L'arlisteVan- 
debar  i*était  chargé  de  graver  les  â- 
gurei  que  dessinait  Lyonet  ;  mais  il 
arriva  que,  le  travail  marcbaul  trop  len- 
tement an  gré  de  l*antenr,  Lyonet  eot 
l'iilt'i"  rio  ?upfi!«'er  l'artiste.  Après  une 
leçon  d'une  heure.  Anck^  io  sonjtit- 
tore!  pnt-il  l'éerier;  il  «e  mit  donc  à 
l'œuvre.  t:t  les  huit  dernières  planches 
des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
dTan  nonTeau  genre  de  polypei  d*eaa 
douée  (t744),  «morceaux  de  gravure 
remarquables  par  leur  délicatesse  non 
moins  que  par  leur  exactitude  »  témoi- 

Cèrent  qnUl  n'avait  paa  trop  |irétamé 
les  forces. 

■  Une  aussi  heureuse  tenlalive  en- 
eonragea  Lyonel,  dit  H.  Gavier daoi 

une  intéressante  notice  qu'il  a  consa- 
crée à  ce  savant  dans  la  Biogr.  univ. 
11  résolut  d'appliquer  le  talent  qu'il 
▼eniiit  de  se  d<kouvrir,  îi  perpétuer  ses 
propres  observatiousi  mais  il  voulut 
qn'eltea  portassent  rarnn  objet  digne 
d'an  pareil  talent.  Après  s'ôtre  attaché 
à  divers  sujets ,  sur  lesquels  il  se 
trouva  presque  toujours  devancé  par 
des  naturalistes  qui  s'en  occupaient  en 
môme  temps  que  lui,  il  en  choisit  en- 
fin un  qu'il  jugea  capable  do  rebuter 
toute  Wre  patienee  que  lu  simno  Ce 
fut  l'anatomio  d'une  seule  chenille, 
celle  qui  ronge  le  bois  de  saule  el  qui 
aal  si  eommone  on  Hollando  (lo  ?m*  • 
Umê  €9$nt  de  Linné).  Ibii  cette  ana* 


lomie  devint  d;jns  ses  mains  un  travail 
immense;  el  le  livre  où  il  la  décrivit, 
les  figures  où  il  la  représenta  ,  furent 
placés,  à  l'instant  où  ils  parurent,  au 
nombre  des  chefs-d'œuvre  les  plus 
étonnants  de  l'industrie  humaine.  ■ 

Cet  ouvrai,'e  intitulé  :  Traité  ana- 
tomifitu  de  la  ckenilU  qui  ronge  U 
boit  d€  tM/«,La  Haye  et  Amst.J  760, 
forme  un  volume  in-4»  de  plus  do  600 
pages,. avec  18  planches;  les  exem- 
plaires qui  portent  la  date  de  La  Haye, 
1762,  sont  augmentés  d'une  explica- 
tion abrégée  des  planches  et  d'une 
description  de  l'instrument  etdesoulils 
dont  l'auteur  s'est  servi  pour  anatoni- 
ser  ï  la  loupe  et  au  microscope,  etc. 
Dans  sa  préface  (pp.  xxii) ,  l'auteur 
avone  (ce  qn'on  a  peine  \  croire)  que 
son  ouvrage  •  est  plutôt  le  fruit  de 
quelques  boutades  de  mauvaise  bu- 
nenr,  que  d'un  godt  décidé  pour  l'ana- 
tomie.»  L'an^our  de  la  science  et  do  la 
gloire  ne  l'aurait  pas  mieux  inspiré. 

■  L'auteur,  dit  Cnvier,  y  fait  con- 
naître toutes  les  parties  d'un  si  petit 
animal,  avec  plus  de  détail  et  d'exac- 
titude, on  peut  le  dire,  que  l'on  ne  con- 
naît celles  de  l'homme.  Le  nombre 
seul  des  muscles ,  tous  décrits  et  re- 
présentés,esl  de  quatre  millequaraute- 
tto;  celui  des  branches  de  nerfs  et  des 
rameaux  des  trachées  est  infiniment 

{>lu8  considérable.  On  y  voit  de  plus 
es  viscères  avec  tous  leurs  d^ails; 
et  tout  cela  est  rendu  par  des  artifices 
de  gravure  si  délicats,  par  des  tailles 
si  fines,  si  nettes,  si  bien  appropriées 
au  tissu  des  substances  qu'elles  doivent 
exprimer.que  l'œil  saisit  tout  avec  plus 
de  ftcilité  que  s'il  s'appliquait  à  l'objet 
même  el  en  s'aidant  du  microscope. 
Charles  Bonnet  regardait  ce  livre 
comme  une  des  plus  belles  démonstra- 
tions, en  lait,  de  l'existence  d'une 
premit^re  cause.  »  L'ouvrage  de  Lyo- 
nel est,  en  etlet,  un  prodige  d'habileté; 
jamais  l'industrie  hunuine  ne  pourra 
aller  au-delà. 

«  Un  trait  qui  fait  honneur  à  la  sen- 
virilité  de  Lyonet ,  non  moins  qu'i  sa 
dextérité,  continue  Cnvier,  c%8t  l'at- 
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tootioa  qu'il  a  de  faire  reioarquer  qu'il 
vftkw  beioiD  ds  laerifter   ses  obser- 
Talions  qu'un  très  petit  nombre  d'indi- 
vidus, fuur  les  empéclier  de  souffrir, 
il  1m  raifoqaait  d«u  rwprit  de  tUi, 
avant  de  les  ouvrir.  Ses  observations 
loni  si  délicates  qu'elles  parurent  d'a- 
bord incroyables,  et  11  fut  obligé,  poar 
se  concilier  la  confiance  du  public, d'en 
rendre  témoins  dos  hommes  habiles, 
tel8qtt*JUbîikiMet  àllamaQd.  11  a  même 
préparé  et  laissé  entre  deux  verres  le 
système  nerveux  de  l'animal  tout  en- 
tier. Il  su  proposait  de  suivre  la  même 
chenille  dit  as  ses  développeaenls ,  et 
d'eu  faire  TanatomiR  d;)ns  son  ét  il  de 
chrjfsalide,  et  daus  sou  état  parfait  ou 
de  papUlon  ;  maie  un  aceideat  qui  lui 
afl^jiblit  la  vue  vers  l'iige  de  soixante 
ans,  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  com- 
plétemeot  son  projet.» 

Cependant,  quoique  demeuré  h  l'é- 
tat d  essai,  il  se  proposait  de  donner 
ee  travail  aa  public,  en  réaatssant 
dans  un  mftme  volume  quelques-unes 
des  observations  qu'il  avait  faites  sur 
d'autres  sujets.  Dans  un Àverlissemenl 
mis  en  tête,  il  eipMait  lee  taif ons  qui 
l'avaient  fait  renoncer  k  sa  première 
entreprise  «quoique  fort  avancée. • 
Repassant  on  jour  sous  ses  yeux  ses 
riches  portefeuilles,  «  il  lui  vint  dans 
l'esprit  que  s'il  y  avoit  trop  d'obstacles 
Il  vaincre  pour  w  premier  de  ses  plans» 
qui  éloitde  publier  une  description  his- 
torique  des  insectes  qu'il  avoU  trouvés 
en  rort  grand  nombre  aux  environs  de 
La  Haye,  il  y  duruit  pourtant  moyen 
.    d'en  détacher  des  ol(jets  pour  les  don- 
ner au  publie  sous  le  titre  Rtekêrckst 
sur  Vanatomù  tt  Ut  vtétamot^k^tn 
de  diff  rentes  esphes  d'insectes, — 
et  c'est  ce  uui  me  délerniiua,  dit-il,  & 
former  le  présent  ouvrage  où  j'ai  tâché 
de  faire  entrer  soavont  du  singulier  et 
du  nouveau,  sans  qu'il  filt  pour  cela  le 
IVnit  d*ane  Unaginatien  «allée,  main 
simplcmeutcellUde  regards  attentifs  et 
réUéchis^  ^rtîs  sur  lu  merveUies  de 
la  nature. 

«Efcomme  il  me  p-arutque  les  ilivers 
tisais  .tfitfoviques  que  4'avois  fait« 
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pour  la  secoude  partie  de  mon  Traité 
sur  la  chenille  pourraient  être  de  se- 
cours à  celui  qui  entrcprendroit  de 
mettre  la  dernière  maiu  ài  cet  ouvrage 
que  je  dois  laisser  iniparfait,j*ai  cm  qne 
ce  ne  seroit  point  un  lr.4vail  perdu  >]ue 
de  fairu  parollre  li  la  suite  de  mes  lie- 
ekerehticet  essais,  d'autant  plus  que, 
malgré  ce  qui  leur  manque,  les  méta- 
morphoses réelles  qu'ils  indiquent,  et 
développent  en  partie,  ne  pourront  que 
frapper  d'élonnement  tout  lecteur 
écl:iiré,  lorsqu'il  [lonsera  qu'elles  sont 
etlticluées  par  uu  mécanisme  intérieur 
qui  doit  être  d'une  délu  lU  sse  et  d'une 
composition   inconcevables,    d  qui 
annonce  jusque  dans  les  plus  petits 
objets  la  grandeur  de  l'Etre  inûni  qui 
y  a  rassemblé  tant  de  sujets  d'odraira- 
Uon.»  Cet  ouvrage  ne  p^ut  qu'en  1832, 
La  Hsyeet  Paris,  in-i*  de  680  pp.avee 
l'explicitioii  des  planches,  au  nombre 
de  54,  par  les  soins  de  M.  W.  deUaan, 
cottservatenr  an  musée  d*hisL  natnr.  à 
Leyde.  Les  planches,  quoique  bonnes, 
sont  bien  loin  d'être  comparables  à 
celles  du  Ti:aité  sur  la  chenille  ;  quatre 
seulement  sent  dues  au  burin  de  Lj9» 
net.  Plusieurs  ntiuralir-les,  tels  que, 
Swiimuierdaiu,M.ilpighi,Réaumur,Boa- 
net,  deGeer,  s'étaient  déjk  occupé  des 
métamorphoses  des  insectes  et  avaient 
écrit  sur  ce  sujet  des  choses  plus  ou 
moins  ingénieuses.  Mais  «•  il  était  ri- 
servé  à  l'immortel  Lyonel.dilM.  Brèz, 
de  nousrévéier  ces  profonds  mystères, 
et  il  l*a  bit  avec  une  sagacité  qui  le 
met  au  dessus  de  tous  les  éloges.» 
Noire  savant  n'était  pas  lellemenl  ab- 
sorbé  par  ses  travaux  sur  les  insectei, 
qu'il  ne  pût  <*ncore  donner  une  partie 
de  son  temps  i  d'autres  branches  des 
sciences  ualurelles.  Lacouchyliolugie 
avait  pour  lui  beaneonp  d'attraits.  Dès 
<749,  il  commença  une  collection  de 
coquilles  quideyiiil  une  des  plus  riches 
de  l'Europe,  i  èa  mort,  elle  se  camfo- 
sait  de  ti83  espèces;  le  catalogue  eu 
a  été  publié  par  Meuschen,  iu-S'  de 
S33p.Les  beaux'>arteeviieotansti  leur 
part  dans  ses  prédilections.  Le  cabinet 
de  tableaux  qu'il  était  parvenu  i  for- 
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raer,  ne  comptait  jias  moins  de  560 
pièces.  Les  iinuupuics  sociétés  sv- 
mtts  &ê  l'Europe  tlionoraitnt  4»  !• 
compter  parmi  ItMirs  membre*;  niais,on 
a  regret  de  le  dire,  l'Acadeuie  des 
ScùÎmm^*  Firit  M  vit  eo  tii  !• 
flis  d*UQ  hérétique  cxpatrié,<;t,  commi 
tel,  elle  la  jugea  iadigne  de  ligurer, 
«oit  de  prêt  loit  de  loin*  au  nooibre  de 
ses  élus.  Cependaul  U  Société  roy.  de 
Londres, eu  1  li'i,  la  Société  des  sciea- 
cei  de  Hollande,  en  1753.  TAcadéaie 
reyele  de  Rouen,  en  4757,  rAcadémie 
roy.  de  Berlin,  en  4760,  l'Académie 
iinp.  d'hist.  tiatur.  de  VieDiie,enl7€1, 
TAcad . iinp .  de  S. Pélerv bu  II  I  g,ee(  «Cl, 
ne  témoignèrent  p»s  k-s  mêmes  scru- 
|«les,  et  nous  peosous  que  si  la  gloire 
de  Ljreeet  n*eo  fet  pas  aagmeotée.  le 
leur  n'en  fut  pas  amoindrie.  Lyonet, 
coatme  noua  l'aTODi  va,  parvint  à  un 
lteliii*aiMoi.  dteoi  low  ki  ftgee 


de  sa  vie,  ses  mœurs  furent  irrépro» 
dubies,  dit  le  pasteur  iforron  dans 
«M  eeiirte  notice  insérée  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique(<  "année,  T.  111). 
Scrupuleux  observateur  de  ses  de  voira, 
]evetta,lareligiee.la  pétrie  eerentdfe- 
lement  i  pleurer  sa  perle.  Il  fut  chré- 
tien de  lionne  foi.  »  Lyonet  n'avait  pas 
été  eierid.U  tégee  tes  me.  k  oe  de  lee 
neveux,  nommé  Croiset.  Outre  le  vo- 
lume d'œuvres  m^ieetqui  a  été  publié 
par  M.  Haan.  il  laissa  «  un  très-grand 
nombre  d'obserretioni  isolées  serdee 
feuilles  volantes,»  que  M.  Brèz  pro- 
mettait, en  M'Ai,  de  rédiger.  Nous  ne 
uveoe  e'il  e  donné  suite  k  ce  projet, 
non  plus  qu'à  celui  de  choisir  parmi 
la  ••  très  -précieuse  correspondance  •  de 
Ljrwel  em  RdaMMtfi,lleiiaet,Le  Cet, 
Trpmbiey,  etc.,  ce  qui  lui  paraîtrait 
mériter  Tattentioo  des  savants,  eld'ee 
Mnjf«irlep«Uitt. 


* 


MACULHEAULT  (Josaàs) ,  du- 
rargif-n  habile ,  né  k  XîhUiill  SW- 
Saône,  le  8  mai  <56(,  et  mort  dans 
celte  ville,  le  4  mai  \  6it.  Papillon 
tteie  eppreéd  ^ee  Mechnreaih  profee- 
sait  les  doctrines  du  protestantisme, 
ImhbUI  soutint  à  Arles,  k  l'â^e  de  4 1 
SM,  dei  tbkaes  vu  la  dunirgie  arec 
tant  d'édatque,  malgré  s^a  religion,  on 
lui  donna  le  titre  d'abbé  des  clurar- 
gieus.  11  vint  ensuite  k  Paris  suivre  les 
lepees  de  Du  JLauFeas,  liddecia  célè- 
bre et  professeurd'anatomie.  De  retour 
d^ns  sa  viUe  attale,  il  y  obtint  des 
lettres  de  piéfM  des  aattres  chirir- 
giens,  et  y  exerça  sa  profession  avec 
Ikeaacouu  d'honneur.  Ou  a  de  lui,  sans 
parlar  d^it  Tmiti  dêê  eertas  4m 
vices  resté  inédit: 

I.  EwêTciMi  <0MiM<  rtmiêié, 
4«ll.  iB-41;  Qen.,  ICI4,  ia-lt. 

II.  VitnfrmtttiiffM,êAmtH 


Recueil  d'arrêts  du  parlement  de  ttour- 
geffse,  par  Job  Minmêt  (UtS,  ii-i*). 

MAC.IIIT  (jEAj().prnnirpurau  bail- 
liage de Meaux,  >  homme  vigilante!  de 
fort  bon  esprit ,  •  ▼ictine  de  la  Saiet^ 
Barthélémy.  La  nouvelle  dos  massacres 
exécutés  k  Paris  parvint  k  Meaut  le  di* 
manche,  ser  les  qealre  beoiee  de  aeir. 
apportée  par  un  courrier  exprès  adressé 
k  Louis  Cosset,  procureur  au  builliage. 
A  sept  heures,  les  portes  du  la  ville 
furent  fermées,  les  maiseoedetHlfue- 
nots  fouillées,  et  tous  ceux  qu*^  y 
trouva,  hommes  et  femmes,  traleés  ea 
priiott.  Af ertis  k  temps  de  oe  fei  ee 
passait  par  Matthieu  MoretM,  les  !Vo> 
teatants  qui  halHUientle  Grand-Mar- 
4diée*eBiBireot,  ea  eerle  4{ee  lorsqu'il 
s'y  transporLi,  escorté  de  ses  sicaires, 
le  lieutenant  Cosset  ne  trouve  eloa 
qoe  quelquee  tanaei,  •  emt  lei- 
f «tUei  mtr,  laeeste  d'Aibigad ,  fte  ' 
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choisirent  celles  qu'ils  vouloient  viol- 
1er,  et  puis  assomment  tout  en  un  mon- 
eaau.»  Au  nombre  de  celles  qui  péri- 
rent, on  cite  les  femmes  (ie  Quentin 
Renti4r^  du  drapier  Jean  de  i'runoy, 
éa  mercier  catholique  Caillot,  celle  de 
BkUippû  Savart ,  une  veuve  nommée 
GtninièfB*  Dal^ert,  La  Pringette  ^ 
PaspitUê,  U  femme  du  cordoimier 
Nicolat  et  celle  da  bonnetier  du  mtine 
nom. 

Boivris  par  Todeiir  da  im;  et  fo- 

rienz  de  révasion  des  Huguenots  du 
Grand-Marché,  les  zélés  soutiens  de  la 
foi  romaioe  rentrèrent  en  ville  et  re- 
commencèrent les  perquisitions  avec 
un  redoublement  d'ardeur.  Jean  Maciet, 
qui  avait  réussi  à  se  cacher,  fut  décou- 
vert et  immédiatement  égorgé.  Gilles 
Le  Comte,  marchand  drapier,  tomba 
ensuite  entre  les  miiins  des  meurtriers, 
qni  le  précipitèrent  par  la  fenêtre  et  le 
traînèrent  par  les  pieds  jusqu'à  la  Mar- 
ne, où  ils  le  jetèrent  après  l'avoir  percé 
de  coups  de  noignard.  Troie  autres  Ai- 

S "tifs,  réfugies  sur  le  toit  d'une  maison, 
root  poursuivis ,  saisis  et  tués  sur 

Îtlace.  Tels  fterent  les  exploits  des  dé- 
enseurs  de  l'autel  pendutil  celle  prc-' 
mière  nuit.  Le  lendemain  26  août,  les 
assassins  se  transportèrent  au  chAleau 
où  les  Protcsianis  arrêtés  la  veille 
avaient  été  enfermés,  au  nombre  d'en- 
viron deux  cents.  >i  Cosset  sur  lus  de* 
grez  do  la  prison,  continue  d'Aubigné, 
appelle  par  roolle  tous  les  enfermez, 
que  quatre  ou  cinq  assommoient*  et 
préciplloieot  dane  les  fosiei  du  chae- 
teair.  mais  enfin  ceux-ci  eslans  lassez, 
la  foule  mena  le  reste  dans  la  rivière.» 
Qno  s*est-il  passé  de  plus  odieux  dans 
les  mussnrrcs  de  septembre?  Les  noms 
d'une  partie  de  ces  martyra  sont  arrivés 
jusqu'à  nous. Ce  sont  ceux  de  Nicolas 
Otanne,i\\x  deMeaux.qui  tomba  un  des 
premiers  ;  Sûtolat  Ètiteiet,  greffier  au 
bailliage,  frère  de  Jean,  Claude  Ron- 
temi  t\  Philippe  Poyet ,  praticiens, 
Louis  Villette,  notaire,  Jean  Adam, 
sergeut  au  Ch&telet  de  Paris,  Jea»  Lié- 
vin.  Quenli»  Crojftft  surveillant  de 
l'église,  PêTM  Rifnarit  Ntco<«i 


Montdoîot.Guy  Blondel,  Jean  Foulée 
tous  gros  marchands,  C7/ai<^«  Rentier, 
potier  d'étain,  Nie,  Caillot  et  J.  Gaih 
tier,  oribtresjosse  Lamiral,  drapier, 
/.  Séguin,  fils  du  grenetior  du  sel,  J. 
Laloue,  tailleur ,  Nie.  Beaufort  et  /. 
Taupin,  merciers,  /.  Vin,  foulon,  7. 
/orry,  tondeur,  Jacq.  Bouville,  J.  L* 
Sofd  et  un  nommé  le  père  Adtm , 
cardour  de  laine,  Guillaume  Renard, 
etc.  t  aron  Uare»  ou  Uarang,  ancien 
éebOTin ,  qui  était  détesté  des  Catho- 
liques à  cause  du  rôle  qu'il  avait  joué, 
dix  ans  auparavant ,  lors  du  pillage  de 
Tabbayede  Saint-Faroa,fut  traité  avec 
une  baÂlrio  sauvage.  Avant  de  Tas- 
sommer,  on  lui  coupa  le  nez,  les  oreil- 
les et  les  parties  génitales.  Le  soir 
venu,  les  assassins  harassés  jetèrent 
djns  une  tranchée  creusée  exprès  dans 
la  cour  du  ch;]ileau,  soixante-dix  ca- 
davres sanglants  et  mutilés.  Quoique 
percés  de  coups ,  Jean  Laloue  et  Jean 
Taupin  n'étaient  pas  encore  morts  :  ils 
revinrent  b  eux  etparvinrent  b  sortir  de 
leur  fosso  au  milieu  de  la  nuit;  mais  ii 
quelques  pas  de  U,il8  tombèrentde dé- 
faillance. Le  lendemain  matin,  on  les 
acheva  et  on  les  rejeta  dans  la  tranchée. 
Ce  jour  même ,  la  prison  fut  à  peu  près 
vidée.  Les  1 7  derniers  survivants  fu- 
ient Bienés,  dans  la  nuit  du  î%  au  i9, 
au  moulin  do  la  Juiverie.  poignardés 
et  jetés  daus  la  Marne.  iJu  seul  échap- 
pa. Ce  fut  le  drapier  Pierre  Foulé , 
qui,  malgré  la  violenco  do  sa  chute  et 
le  coup  de  poignard  qu'il  avait  reçu , . 
fbl  assex  heureux  pour  gagner  la  rive. 
Eclairé  par  le  danger  qu'il  avait  couru, 
il  se  convertit  et  vécut  encore  4  û  ou 
46  ans. 

MACAIID  (Jf.an\  ou  kfacart,  na- 
tif de  Crau  en  Provence,  ût  ses  éludes 
dans  le  collège  de  Presles,  dirigé  par 
le  célèbre  Ramus.  Etienne  Pasqnier 
lui  rend  ce  témoignage,  «  qu'il  avoit 
fort  bien  estudié.  »  En  to48,  Macard 
se  retira  i  Genève.  Pasqnier  afBnie 
que  Calvin  lui  fit  épouser  sa  nièce, 
mais  tout  nous  porte  à  croire  que  c'est 
IIDO  erreur  (Toy.  Ul,  p.  442).  Nommé 
pasteur  à  GeBèTe,  en  4656»  il  fut  ea- 
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Voyé  ï  Paris,  au  mois  de  janvier  1 558, 
comme  successeur  de  Des  Gdlîars 
(Voy.  IV,  p.  844);  cependant  il  n'y  ât 
qa'un  séjour  de  quelques  mois.  Dèt 
le  mois  d'aoûl,  il  fui  rappelé  cl  rem- 
pbcé  par  François  de  Mord,  11  mou- 
ral,  eo  1560.  à  Genèvn  oft  il  avait  ob- 
tenu, ainsi  qiieson  fils  Jean,  les  droilf 
de  bourgeoisie,  qui  lui  avaient  été  ac- 
cordés gratuitement,  le  Slnov.  I5B6. 

MACM'.R  (Jacques),  pasteur  ii 
Mootbéliard.  a  publié  :  Simple  récit 
i*  la  vérité  contenue  is  utinctet' 
'Escrituret  et  livres  des  Pères  ortho- 
doxes, docteurs  de  V  Eglise  primitif 
te,  touchant  l'ascension  et  majesté^ 
la  Cène,  le  haptesme  et  la  prédesti' 
nation  de  Christ,  Mnntl)él.,l590,  8*. 

MAC^lilM  (Â.-D.),  a  publié,  se- 
lon WatC  Biitcrp  of  three  knnirtd 
animais,  recomposed  and  augmen- 
ted,  Lond.,  18*3.  in-8*.  Nous  o'bé- 
aitODS  pas  I  admettre  dans  notre  cadre 
cet  écrivain,  clesccntl;nii,  selon  toute 
]iro1>abiUté,  de  la  famille  rocheUcise 
qni  donna  on  Tiise-aniral  V  la  flotte 
commandée  par  Guitton  en  1631 

iVop.  V,  p.  410).  Mais  nous  n'o.soos, 
ans  lUncertilude  où  nous  sommes  ton- 
ciiaat  la  religion  qu'il  professait,  ré- 
damer pour  la  France  protestnntc  Jean 
Vacquio ,  avocat  à  Fontenay,  qui  a 
écrit  POraîsoD  funèbre  do  J.Besly.ïrap. 
avec  rilistoirc  ili>s  comtet  du  Poitou 
(Paris,  1(?47,  iu-fol.). 

■ADAILL  AIff.maison  fort  ancienne 
de  l'Agénois,  qui  professa  la  religion 
réformée  pendant  plus  d'un  aiàcle. 
Le  {premier  menlm  de  cette  famille 

Îni  abgura  le  catholicisme  est  Louis  de 
fadaillan,  sie^ir  de  MoNTiTAiRE  ou 
Montalère,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi,  gouverneur  da 
Pont-Saint-Esprit  et  colonel  des  com- 
pagnies françaises,  qui  fut  lué,eDl5'î6, 
Il  rattaqoo  de  Pouzols,  iorvant  sous 
Damville,  et  qu'il  faut  peul-Ctre  dis- 
tinguer du  capitaine  Monlataire  qoi,en 
IB76,  accon^gna  GrmUn  dans  son 
expédition  contre  Aigues-Morles. 

Du  mariage  de  Louis  de  Hadaillan 
avec  MargmriU  IHiFi^,  célébré  en 

T.  fn. 


1556,  naquirent  deux  enfants  :  Jc&n 
et  Elisabeth, femme  (h;  Jean  DuPuy, 
sieur  de  Cases, à  qui  elle  donnaFran- 
fois,  sieur  de  Cases,  marié,  en  1637, 
dansl'églisede  Charenlon.avec  JwrftY^ 
Pallott  fille  de  Jean  PallottCouseilltt 
dn  roi  et  des  financM,  ti  do  Louitê 
Burault. 

Jean  de  Madaillan,  sienr  de  Monta- 
tidre.  servit  avoc  distinction  dans  lot 
rangs  huguenots, notamment  à  Coutras, 
k  Arques,où  il  fut  blessé  au  genou,  et 
b  Ivry.  En  4590,  il  défit  les  Ligueurs 

{frès  d*Alençon  et  reprit  It^ château  da 
/assay.  Après  la  conversion  de  Hen- 
ri lY,  il  quitta  la  Cour  cl  se  retira  à 
TbooarStplace  de  sûreté  dont  il  devint 
gouvemeur  après  Des  Cros,  en  1 597 
{Pondtdc  Brienncy  N*  22 1  ) .  La  mémo 
année,le  Poitou  le  députa  avecLa(7ik«- 
valilre  à  l'AssemMce  politique  de  Chl- 
tellerault.  £n  1 599,  il  fut  commissaire 
ponrPexéèntion  de  Pédit  de  Nantes  dant 
le  Poitou  {Fonds  de  Briennc,  N°  209). 
£q  46U  et  en  16U.  Louis  Xlll, 
tans  doute  pour  acheter  sa  neutralité, 
lui  donna  8.000  livres  de  pension. 
11  n*est  pas  probable  qu'il  ait  pro- 
longé ses  jours  au-delà  de  cette  der- 
nière date.  Il  avait  épousé,  en  1590, 
Judith  de  Chauvigné-Boisfron.Dc  ce 
mariage.qui  le  rendit  beau-frèro  û\4r- 
nemddê  Bnmct  (Voy.ni,p.5i),  na- 
quirent :  1»  IsAAc,quisuit;  —  V  Phi- 
lippe, qui  fit  souche; —  3*  Gct,  sieur 
de  Roberval; — i*  Une  fille  qui  épousa 
Pa^/of. A  ce» quatre  enfants nioritiVin nés 
par  Du  Chesne  iCoUect,  Du  Chesne, 
Tol.9t),il  convient  sans  donte  d'ajou- 
ter C^/a«(f«,baron  de  Montataire,fî^iirt 
de  Madaillan  et  Philippin  de  Madail< 
lao, sieur  de6oisfron,qui  figurent  dans 
les  Reg.  de  Téglise  do  GhaiMilOB,  00 
1612,  1618  et  t6?0.  comme parnins 
de  trois  enfants  do  Jean  Palloi. 

I.Selon  le  Dict.hiatorique  do  Maine, 
Isaac  de  Madaillan,sieur  de  Monlataire, 
marquis  de  Lassay.porta  les  armes  dès 
aaplos  tondre  jenneeso.  Bn  46tl,  il 
servit  contre  ses  coreligionnaires  sous 
les  ordres  du  duc  d'Elbeuf;au8si  le  roi 
le  gratiflt-t^l  d*one  pension  de  4,0OQ 
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liTTei,qui  fut  portée  ï  7,000,en  1644. 
Il  prit  plus  tard  du  service  en  Hollande, 
et,  à  son  retour  en  France,  il  abjura  la 
religion  protestante  avec  les  deux  tils, 
LoDis  et  René,  qu'il  avait  eus  de  son 
mariage,  célébré  à  Charenton  en  4  627, 
avec  Jeanne  de  Varignies,  fille  de 
Tflnnf^ut,  sieur  de  BlainviUe.conseil- 
ler  d'état  et  privé.oapitaine  de  50  hom- 
mes d'armes,  lieutenant  pour  le  roi  en 
Normandie,  et  d'Antoinette  Du  Parc 
(Reg.  de  Cbarent.). 

11.  Philippe  de  Madaillan.  sieur  de 
Chauvigné  en  Anjou,  fut  père  de  plu- 
■ieurs  enfants  qui  tous  moururent  sans 
postérité,  excepté  Philippe,  comte  de 
Chauvigné  et  marquis  de  Lespare, 
né  vers  1630.  En  »683,  le  comte  do 
Chauvigné  demanda  Pierre  de  Macé 
pour  ministre  au  synode  de  l'Anjou 
tenu  à  Sortes  {Arch.  g én.lt.  284).I1 
était  donc  huguenot  et  zélé  huguenot, 
et  il  le  resta  quelque  temps  même 
après  la  révocation.  Le  5  janv.  1686, 
le  roi  lui  fit  signiGer  qu'il  eût  ï  se 
convertir  sous  trois  jours  ou  à  quitter 
Paris  et  ï  se  retirer  dans  sa  province 
{Ibid.  E.  3372).  L'exil  dont  il  était 
menacé  l'effraya,  en  sorte  que  le  Mer- 
cure du  mois  de  fév.  tG86pul  enregis- 
trer la  conversion  du  comte  de  Madail- 
lan de  Lespare,  «qui  avait  été  si  pleine- 
ment convaincu  qu'il  publia  les  motifs 
de  sa  conversion.»  Nous  supposons 

Sue  le  Mercure  veut  parler  d'une  pièce 
e  vers  (ins.  d«ns  son  numéro  d'avril) 
que  Madaillan  présenta  à  Louis  XIY 
pour  lui  rendre  compte,  dit-il. 

Des  rai&onsqui  m'ont  (ail  le  plus  d'iraprc&sion. 
Pour  ne  faire  embras&cr  voirc  rfligion. 

La  première  de  ces  raisons  si  con- 
vaincantes, c'est 

La  longue  sacre«sion 
Oa'oa  voit  à*  ioot  les  lemps  dans  l'Eglise 

Irooiaioe, 

(SucceuioB  qui  m'»  toujours  lait  de  \»  peine). 

La  2*,c'e8l  que<  des  gens  versez  00 
pareilles  matières  »  lui 

Ont  fait  voir  clairement,  qnoy  qu'on  fasse  et 

(qu'on  dise, 

Qa'U  n'eit  BPUt     Mlut  i>or>  de  la  sainte 


Cependant,  quoit^ne  a  assex  bien  é- 
claircy»,  ajoute-t-il,ilvivra  malbeureui 

Si  Vous,  doat  les  boutez  (ont  le  bonbeur  de 

(tous, 

Ne  éiedoonex  au  moins  quelque  asseuranre 
De  recevoir  uo  jour  quelques  grâces  de  voui. 

La  requête  était  trop  juste  pour  ne 
pas  être  octroyée.  Cependant  comme 
Louis  XIV  ni  ses  minisires  n'étaient 
bien  convaincus  de  la  sincérité  de  sa 
conversion, on  voulut  l'éprouver  d'a- 
bord, en  sorte  qu'il  vécut  maîheureujB 
jusqu'au  mois  de  déc.  4  687,  qu'une 
pension  de  7,000  livres  lui  rendit  le 
bonheur  (/4rcA.  gén-E.  3373).  Il  est 
vrai  qu'en  môme  temps,  on  ne  laissait 
pas  de  le  surveiller  de  près,  de  si  près 
même  qu'en  4  690, un  bruit  ayant  couru 
qu'il  se  disposait- à  fuir  en  Hollamle 
sous  un  déguisement,  ordre  fut  immé- 
diatement donné  sur  toutes  les  fron- 
tières de  rarr0ler(^rcA.^<'tt.E.3376). 
C'était  une  fausse  alerte.  Madaillan 
resta  en  France,où  il  mourut  en  474  9, 
âgé  de  89  ans,  laissant  de  son  ma- 
riage avec  Marie  Olivier  deux  fils, 
RisÉ, sieur  de  Champigny.et  AMAtBi, 
comte  de  Chauvigné. 

Une  branche  do  la  maison  de  Ma- 
daillan resta  fixée  dans  le  Midi;  elle 
professait  aussi  le  protestantisme,  mais 
elle  n'a  joué  aucun  rôle  important.  Elle 
nous  est  connue  par  le  mariage  de  fla/- 
thasar  do  Madaillan ,  sieur  d'Aigue- 
fondc,  avec  Anne  de  Guy,  (aliàs  d'£i- 
guy-de-La  Roque)  mariage  dont  na- 
quirent EsTBER,  Balthasar,  baolisé, 
en  4688,  dans  l'église  de  Saint- Aubin 
près  de  Mazamct,  ctPAiLE,  présentée 
au  baplêmc,  en  4:>9Î,  par  François 
de  Castelverdutt,  sieur  de  Puycalvel 
{Arch.  gin.  Tt.  270),  et  aussi  par  l'é- 
migration d'un  Madaillan ,  sieur  de 
La  Cau,  qui  assista ,  comme  ancien  de 
l'église  d'Aymct  au  synode  provincial 
de  1661,  et  qui  sortit  de  France  à  la 
révocation,  laissant  deux  fils  au  servie* 
{Ibid.  Tt.  270).  Dans  la  campagne  du 
roi  Guillaume  en  Irlande  ,  le  siège 
meurtrier  d'Alblone  coûta  la  vie  ï  t}U 
lieutenant  Madaillan  qui ,  sans  aucun 
doute,  appartenait  ï  celte  hrancUe. 
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MAIHEK  (Jkan)  ,  mrreHItnt  de 

l'église  de  Caylus ,  marlyr.  En  mar- 
dunl  sur  MoDtaubao ,  en  4  563  (Voy. 
m,  p.  813),  Monlluc  passa  par  Caylus 
el,ielon  sa  coulume.ii  fit  saisir  Madier, 
qui  fui  immédiatement  pendu.  La  corde 
eassa  ei  le  patieol  lui  transporté  daus 
«De  naison  vtritine  eè  on  lai  prodigna 
les  secoors;  miiis  le.  sanguinaire  capi- 
taine, iofonné  de  ce  qui  s'était  passée 
•'y  transporta  et  fitélraog  1er  le  maihea- 
reux  dans  son  lit.  De  là,  Moulluc  se 
rendit  ii  Villerranche,  où,  à  la  sollicita- 
lion  du  cardinal  d*Armjgaac,  «  il  lit  du 
pis  qu'il  lui  fut  possible.  >  Deux  ec- 
clésiastiques, qui  avaient  abandonné  la 
(toasmumoQ  romaine,  eurent  la  tûto 
Innehéa  par  ara  ordre.  AnumiFres- 
tiues  et  un  autre  ouvrier  furent  pendus 
aaos  ù)m»  ée  procès.  Les  dm  ni- 
•iatraa  Jtam  4i  ta  iltoa  et  /«a»  4t 
LêGwrgnde  n'auraient  pas  non  plus 
dèhappé  ï  la  mort,  si  le  consistoire  ne 
les  avait  engagés ,  quelques  joora  as- 
para  vant,à  se  réfugier  à  Saint-Anlonin. 
\'aï$te ,  qui  les  avait  remplacés  et  qui 
eroyaitavoir  moins  de  dangersà  courir, 
parce  qu'il  ne  s'était  pas  autant  ce»- 
promis  dans  le  liriscinent  des  images, 
lut  arrêté  néaumoiDs.et  vraisemblable- 
flMBt  il  aérait  aaaai  temUficUme  du 
féroce  Monlluc,  sans  rinlervenlioo  de 
reaaeigoede  Jaroacqui  lui  iitrendra  U 
Ifberlé.  Ceat  couvert  da  sanç  de  ees 
infortunés  que  le  chef  catholique  se 
présenta  devant  MoutattbaD,où  il  leçut 
un  honteux  éthec. 

HADOC  (jBAir  m) ,  Datif  du  Lan- 
guedoc, «  ayant  receu  de  Dieu  la  co- 
lioissance  de  sa  vérité  cl  un  vray  zèle 
del'hoNeiirde  son  nom,"  se  retirai 
Genève  ,  et  s'y  étant  fait  connaître 
aTaotageusemenl  «  par  son  zèle  et  sa 
deetrioe,  »  il  fol  envoyé  eoanaie  ni- 
nistre  à  Bassin  et  à  Arzier.  Au  bout  de 
quelques  années,  s'apercevanl^ue  son 
ministère  ne  portait  pas  les  fruits  qu'il 
espérait,  f  mesmcs  que  la  discipline 
ecclésiastique  n'esloit  receue  ni  exer- 
cée >.  il  quitta  ce  troupeau  à  col  roide 
et  niDiinia  à  Genève  avec  sa  femme 
mniaUt  «t  efaïqpeiiu  en(«nta.Quelqo« 


temps  après,  il  reçut  vocation  de 
l'église  de  Saiol-Nicolas-du-Port  en 
Lorraine ,  forlemenl  éprouvée  déjà  par 
la  persécution  {Voy.  IV,  p.  261).  Il  y 
eierçait,  depuis  deux  mois,  sa  charge 
«  avec  toute  diligence  et  lidélilé,»  lors- 
qu'il apprit  qu'un  seigneur  du  voisinage 
avait  rinleotion  d'embraaaer  lea  do»* 
triues  de  la  Réforme.  Désirant  le  con- 
firmer «  en  la  conoissauce  que  le  Sei< 
gnear  lui  avoit  donnée ,  »  il  se  mil  on 
route,  le  Si  mai  <5Gi,  pour  Gerbevil- 
1er,  où  résidait  ce  néophyte;  mais  à  son 
passage  à  Lunéville,  il  fut  surpris  dans 
une  assemblée  et  arrêté.  Le  88,  arriva 
le  procureur  général  qui  fit  signifier  h 
tous  les  lluguenolfi  de  la  ville,de  lapart 
du  duc  de  Lorraine,  «  que  s'ils  ne  vett- 
loyent  vivre  selon  les  ordonnances  de 
l'ibglise  catholique  romaine,  ils  eussent 
k  s'abaoBler  de  aes  pays  dedanaaiz  aep- 
maines ,  sur  peine  d'ustre  pendus  et 
estraogles,  en  cas  qu'Us  fissent  le  con- 
traire. »  Quant  au  minisU-e ,  il  devait 
sortir  de  Lorraine  sous  trois  jours.  Dès 
le  Icudemaiu,  en  effet,  Madoc  fut  tiré 
de  sa  prison  par  le  prévôt  de  Lunéville 
et  conduit  hors  de  la  ville  pour  être  re- 
mis entre  les  mains  du  prévôt  des  ma- 
réchaux; mais  ce  dernier,  au  lieu  de  le 
eenduire  i  la  froatièit,  le  Al  étrangler 
et  jeter  dans  un  épais  hallier,  où  il  fut 
retrouvé  par  ses  coreligienoaiies  après 
de  longnea  raaherdiea.  Ce  fut  en  vain 
que  la  reine  de  Navarre,  le  prince  de 
Coodé,  rélecteur  Palatin,  Is  landgrave 
de  Hesse ,  le  duc  de  Wurtemberg ,  le 
aénal  deBeme  demandèrent  la  punition 
de  ce  meurtre.  Le  duc  de  Lorraine  se 
contenta  de  répondre  à  leurs  ambassa* 
deura,  comme  il  répondit  anaal  k  la 
veuve  du  martyr,  qui  alla  se  jeter  à  ses 
pieds  avec  ses  enfants,  qu'il  ne  savait 
ce  que  Madoe  était  devenn. 

M.iGlLi,o\  (Damel).  sieur  dv 
Bossel  eldeLiUoRLiÈRE,  fut  appelé, 
en  4630,  à  remplir  k  Embrun  la  place 
de  premier  consul,  que  plusieurs  de 
ses  ancélres  avaient  honorablement 
occupée  avant  lui.  11  muurulen  4640, 
laiaaant  nn  fils  unique,  nommé  Jacoi. 
«ODiailUr  MQiétain  d«  roi  m  parlt- 
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ment  &  Daupbiné.  A  la  révocation  de 
rédil  de  Nantes,  le  sieur  de  La  Mor- 
iière  se  réfugiai  Genève  avec  ses  deux 
fils  PiiBM  et  CB&1U8,  latnant  en 
France  sa  fille  Jacqueline,  mariée  à 
N.  Trousset.  Selon  le  Dict.  de  la  No- 
Ûessa,  qai  nousfooniitces  reosoigiie- 
menls,  Charles  Magnllon  se  convertit 
en  4669  et  épousa,  vers  4672,  Renée 
Pépin  dani  récite  catholique  de  Qre- 
noble.  11  est  difficile  de  concilier  ces 
deux  faits  avec  sa  sortie  du  royaume 
en  4  685,  à  moiosd*admettrequHI  ilail 
rentré,  après  son  mariage*  1*B- 
glis'!  rt'Tormée. 

Al  AU  t  (Antoine),  sieur  deFief-MeliD, 
poète  fraoçais.florissaitdans  la  seconde 
moitié  du avi*  liècle.Oa  oo  sait  riefi  tvr 
sa  vie. 

le  «*éioU  point  «■«•»  m  l'ivril  i»  >fi 
(Hrm  len  llslr  tfécrtit  «ebanffoit  mon 

[coorage, 

4il-U  dans  une  Edofue  CMlr»  r«Mr- 

MalsfgaoA  Je  vit  perda  te  printeaiiitmitH, 
Dant  je  a'eu  que  regret  pour  laii  4e  m  4<t- 

I  pense. 

Km  d'aa  Jatte  «Ifsdaia.plaioleréaipuceoce, 
Cet  HéliceB  Je  Ittait  et  reste  AfellM. 

On  doit  tenir  compte  au  poète  de  sa 
riiipisctnce.  les  exemples  nVn  sont 
pascommuns.ll  supprima,  de  son  propre 
chef,  toutes  les  poésies  que  l*ainoor  Ini 
Sfait  inspirées  dans  l'effervescence  du 
Jeune  ftge,  et  ce  n'est  même  que  par 
condeswndanee  pour  Amt*  de  Pont 
qu'il  publia  le  volume  que  nous  avons 
de  lui.  Mage  exerçait,  à  ce  qu'il  parait, 
quelque  charge  de  judicatnro  snr  les 
terres  de  cette  dame,  dans  la  baronnie 
d'Oléron.  U  avait  étudié  le  droit.  Ses 
(Enem  parurent  I  Poitiers,  en  1604, 
in-42,  chez  Jean  deHarnef,  alors  qu'il 
sentait  déjà  les  approches  de  la  vieil- 
lesse. £lles  contiennent  deux  parties. 
La  première  a  pour  titre  :  La  Polftê' 
flrif  M  diverse  poésie  divisée  ès  Jeux 
(105  ff.)  et  Messages  (4-70  (T.)  suy-^ 
Mut:  I*  Bclofise^  dtée  plus  hani;  V 
YAteiteil  poétique  et  chrétien,  rom- 

Cisé  on  Thonueur  de  la  dame  de  Pons, 
15  d4e.  4  597:  trois  nymphee.  Il  La- 


tine, qui  s'exprime  en  veri?  latin?,  l'O- 
léronnoise  et  la  àUrennaude,  se  dis- 
putent l'honnenr  d*aller  salver  leur 
dame;  3"  le  Triomphe  d'amour,  où  le 
poète  met  en  scène  Salomon,  CupidoD, 
Hercule  et  David;  4*  Alcide,  jeu  co- 
mique et  moral;  Ji' Aymée,  tragi-co- 
médie en  5  actes.  e\.&- Jcphté,  Irngé- 
die  imitée  du  latin  de  Duchanan  :  ces 
cinq  petits  jeux  poétiques ,  tant  par 
l'auteur  inventez  que  traduits,  ou  imi- 
tez des  Latins  ez  heures  de  son  peu  de 
loisir.  «  Je  diray  seulement,  dit  le  poète 
i  Anne  de  Pons  à  qui  il  les  dédie,  que 
si  vous  les  daignez  voir  et  oujr  du 
mesme  œil  et  oreille,  que  quand  ils 
forent  jouez ,  vous  leur  redonnerez 
Pane  que  Pnction  première  en  vostre 
présence  leur  duatia,  et  que  dcspuisits 
semblent  avoir  pardM.»Quaut  aux  Mes- 
sages, ils  comprennent  des  odes,  dont 
plusieurs  imitées  d'Horace,  des  son- 
nette nne  satire,  un  poème  le  SanU' 
nier ,  ou  de  la  façon  des  7n(irois  sa- 
lans  et  du  sel  des  xsles  de  SaincloA- 
ge,  quelques  épigrammes  et  plusieurs 
épitaphes  on  o!oi:os  funèbres.»  Pres- 
que toutes  ses  odes  sont  morales,  «dit 
Goujet.  Dans  la  4  S*,  il  déplore  la  perte 
de  ses  «  premiers  et  seconde  «  écrits. 
La  1 8*  nous  apprend  qu'il  était  marié. 
Plusieurs  de  ses  odes  et  sonnets  sont 
adressés  I  Dn  Bartas  qa*U  loue  avec 
excès. 

Nousrapporleronsunfragmenld'une 
fiès-bonne  satire,  la  seule  dn  reeueil, 

que  Mage  fit  contre  ses  concitoyens  des 
tlesde  la  Sainlonge.Ooregrctle  qu'il  ne 
se  soit  pas  plus  souvent  exercé  dans 
ce  genre.  Cette  pièce  est  adressée  à 
Nie.  BataiUe,sieur  d'Harbouville,  valet 
de  chambre  du  roi.  Après  avoir  ditqn'il 
épargne  le  nom  de  ceux  qu'il  reprend 
«  Pour  ne  les  plus  salir  en  leur  donnant 
renom»,  le  poète  s'écrie:  «Hé!  qui 
se  pourroit  taire  où  parlenttant  de  vi- 
ces?» 

Petit  endos  roaiin  qne  tu  enclôt  de  maux  ! 
I)e  maux  non  nitide  toy.maia  de  lesaDimaux, 
^o■  de  tes  brate-nali,  mis  d'an  qui  se  dit 

(e>trt' 

le  roj  é»  aaiaiau  qit  soel  ai  vtl  ebampes- 

(tfe... 
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[et  MOT, 

GMUUt,  ralMl,  M|««Rtt  8«Rt-ce  bpitei, 

[0TIC3UI, 

El  poissons  citadins  de  e«s  isles  msrinn  ! 
Irj  chtffc  un  mrstis,  la  jappent  dfs  mastinet. 
U  l'aspir  siflic  et  pique  :  iej  le  bœnf  magiU 
Lepore  sVnffrais.5<«  ii  y;  It  le  lioo  rugit. 
Le  ucre  ri  lo  faulcon  y  vivent  de  leur  proye  : 
L'buiitre  et  l'anguilie  y  sont,  le  stntoD,  la 

[lamproye- 

Ha  !  jecoKnols  lelieo.  C'est  l'enclos  Circeen 
Qui  m  moastretbratanehaDfeson  citoyen: 
4>«aRiMaidivm.tjtitpm  fenM  kontiBi, 
L'rat  perdu  j  iMitul  U  la  log*  aMUitlM. 

AlMi  mwMUn  «ft  telor  ^li  ftkt  il  ékiw 

Qot  t  It  mltl  M  booehe,  an  tam  le  tel  ei* 

[chant. 


Monstre  est  cest  usurier  qui  sa  finance  adore, 

t  au  croc 
[encore. 


ttre  est  cest  usurier  qui  sa  a 
■et  le  com  eo  «tm.  ê^  ï 


Monstre  eitt  ce  rUhc  »ot,  ce  lijche  arobiiieaSi 
Ce  dévot  hypocrite  et  ce  blesme  eovicax. 
MoMira  eit  M  felaet  mj,  ce  leribe,  cef»as. 

[saire, 

GekOMiiceitaeu»  ceitlafliBe  adelUrt.... 

Tootcbanse  en  pisiry.romroeaillpurt autre 
Sereines  un  y  voit  les  filles  d'Ackelois,  [to\f. 
Lycaoo  t'y  feiel  leop^Batlnsearoc  s'empierre: 
^scalape  es  serpeni  j  ranpe  eer  la  pierre, 
lo  t'y  nni  es  vaelie  et  Sa»  ea  tloifeca» 
En  eoneille  Conae  et  eo  cerf  Acmmr. 
Biblia  eofliDW  Areilme  ea  CDBiaiaecit  ctea- 

Wi 

Hidaa  d'aieUlce  d'atne  a  la      ckanée  : 
Chiron  f  eit  Bi*lMBBe  eiaeflibla  et  ni-ehe- 

[ral. 

Heciie  an  IKafela  devieat  eala  Phenne  ani- 

[mal. 

C'est  peat-étre  là  le  premier  modèle 
qa*offre  notre  Uttératare,  d'une  satire 
écrite  daM  «a  sljle  nobte  et  soutenu. 

Personne  ne  pe  sernit  imaginé  d'aller 
la  chercl)er  dans  les  œuvres  du  sieur  du 
FieMlelii),elen  effet  les  perles  n'yabon* 
dent  pas,  comme  l'auteura  le  bon  sens 
de  lerecoDoaltre  lui-môme.  Mais  oo  ne 
petttoierqo*il  D*aît  ee  le  sentimentpeétt' 
qne;  seulement,  la  langue  tourmentée 
de  Ronsard  et  do  Du  Bartas  sert  mal  son 
inspiration, et,  ce  qa'on  a  seavenli  re- 
procher à  nospoètes,8on  vers  est  plus 
riche  en  roots  qu'en  idées.  La  raison 
en  estdu  reste  facileà  trouver, c'est  que 
la  rime  doDoe  les  uns.tandis  qm  riina- 
gioation  refuse  les  autres. 

La  seconde  partie  du  volume  (7  0  -  3 1 3 
ff.)  wu  ce  titra  buiteiqae:  L*imf9 


d'un  Mage,  ouïe  Spirituel  Antoine 
Mage,  tieur  dê  Fùf-iUlin^  renferme 
sept  essais; recueil  assez  eiiiiiiywa,n 
jugement  de  Goujet,  mais  quifaithott* 
neur  à  la  piété  de  l'auteur:  K'UifHè^ 
tes  ;  i'l'homme  naturel  ;  3*r«iM  Mt- 
9Mine  \  i'  lessaincts  souspirs;  5*  lu 
muses  célestes-,  S' les  méditations;  7* 
la  ckrestienne  ou  lessainctes  amours 
du  spirU9êl  musersChrisi  etl'E§lii§ 
ckrestienne.  —  Ou  trouve  dans  ces 
Essais  des  odes,  des  stauces,  des  son  • 
nets,  des  esntiqnes,  des  discours  en 
Ters.une  Méditation  sur  le  psalmc  1 27, 
imitée  de  Pélissoo,  maître  des  requêtes 
du  roi  Henri  lY,  et  qui  ne  contient  pet 
moins  de  neuf  cents  vers,  etc. 

Nous  emprunterons  le  fragment  sai- 
vani  k  on  Cantiçut  que  le  poète 
adresse  ï  Dieu,  et  qui  nous  apprend 
une  curieuse  circoaslance  de  sa  vie. 

Ves  tu  pas  l'Eternel  qui  me  liras  n'acuièret 
I)rs  périls  encooret  as  voyase  noadain, 
Qaand  le  dteir  de  «oir  cet  Eatpire  Germain 
M'eaperia  leisfdea  aieaa  ea  terres  estran- 

telèrea! 

Ja  par  trois  feis  sept  Joiisaer  le  des  dellep- 

(toae 

Ma  aef  aTOttesaie  seutreave?  imi  my  port. 
Qaaadreiafe  cnimat  et  laj  cachant  son 

[Nord, 

Tttla  fis  eachoner,  me  gardant  d'infortuur. 

Je  a'eos  al  tact  repris  sur  terre  non  voy  ase, 
Qae)eioabe  aoaiaia  «a miaa de atea haï* 

[aeax. 

Yaaaai  m'en  cet  teaaelof  qai.B'afaatk  aep 

Peesml  avol^  ma  vie,  oa  bih  Mena  peer  kee> 

[lage. 

Maïs  conmele  soldat,  qai  m'cacUTe  t,fnst 

rm, 

.N'avant  dormy  denuicl,aaBaliaitonaie  Heit: 
Loi*  Oieai    eavrait  la  ff  eite  el  H  sm  rece- 

mu 

Me  saata  de  prises  et  de  nert  aie  délivre. 

CrattaaaBt  laa  coaneetsnraeretsarterret 
Soit  allavt  ea  veaaat ,  lé  m'aa  toai^aata  faldé* 

D*ad  vis.d'arsent ,  d'amis  tn  m'as  ea  lempt  aidét 
El  a  tempsay  iiay,beurettz,Mabstoy  bob  erre. 

MAOER(Aiioai),  d'Orlésns.fltsof 

éludes  en  théologie  à  Greifswatd  en 
4  542,  fut  reçu  docteur  en  4547,  et 
nommé  professeur  de  théologie.  En 
4550.  il  échangea  cette  chaire  contre 
celle  de  dialectique.  U  mourut  à  Wit- 
tenberg,  le  %  mai  4557.  11  ne  parait 
pa8qv*UiÂtriiftp«bUé. 


MAG 


—  166 


MAG 


199a  n  tAtitm  ptr  1«  Byiiode  pra- 

i^iocial  assemblé  à  TooDay-Chareote 
en  4660,  ftti donné  pourpasteurà  Té- 
glise  de  La  Rochelle.  C'était  un  hom- 
me Tifet  ardent,  m  protêBtanteltkim- 
siasle.  Il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  Talliance  des  Huguenots  avec  le  duc 
d'Aleoçooenl  575;  mait  lonlaia  logique 
échoua  contre  l'éloquence  de  La  Noue. 
CeUe  opposition  fort  sage  fut,  avec  ses 
•enliBeate  hétérodeiei  ter  la  THiiHé 
et  h  sanctification  de  la  chair  du  Christ, 
la  cause  d'une  ioterdictioQ  dont  il  fut 
frappé  par  le  eotnittoire,  trop  facile- 
ment oublieui,  dans  celle  circonstance, 
des  services  que  Magnan  avait  rendus, 
pendant  le  siège  de  4  573,  tant  par  ses 
exhortations  que  par  son  exemple. 
Moins  despoliquement  sévère  sur  le 
chapitre  de  l'orthodoxie,  le  prince  d'O- 
nnge  appela  d'Angleterre,  où  il  t'était 
retiré,  le  pasteur  interdit  el  le  nomma 
son  chapelain.  Selon  La  Popelinière, 
Magnan  moomt  I  Hiddelbourg.  en 
1580.  On  conserve  à  la  Bibliothèque 
peVlique  de  Genève  (N*  497",  Carton 
9)  deux  plèeee  fflw.  efttonteonsignéet 
ses  opinions  avec  leur  réfutation. 

Il  est  très- vraisemblable  quCil/a^n^», 
pasteur  de  La  Rochebeaucourt  en  4  659, 
qui  publia  nne  Réponse  a»  Itère  ^Ai^ 
toine  Ilérier  prédicateur  capucin, 
intitulé  L'aveu  du  purgatoire,  était 
de  la  même  famille  que  notre  Noël 
Magnan  ;  mais,  qiioi«nron  trouve  ce 
nom  écrit  aussi  kaignauU^  nous  ne 
pensons  pas  que  Ton  doive  7  rattacher 
Guillaume  M  ipiaiis  on  ^fof;nfPu.<i,^\n 
Nivernois,  qui  soutint  ài  Genève  deux 
thèses,  Tune  De  Dei  mni^otentiâ, 
l'iiiilre,  De  insfauralione  generishu- 
«MU»,  publiées  dans  les  Thèses  gcnev. 

MAOWE  (AîfT0f5E),  natif  d'Auver- 
gne, martyr  (  ti  l'i').!.  Chargé  par  l'é- 
glise de  Paris  de  porter  à  celle  de  Ge- 
nève la  nouvelle  de  l'arreslalion  de 
Nicolas  Sail  et  d'autres  seclateart  de 
la  Réforme,  Magne  s'iirquitiii  heureu- 
sement de  cette  dangereuse  mission  ; 
mili  à  son  leloor,  il  Ait  arrétéh  Bonr- 
gei  par  lei  soiiii  de  qoelqucf  pt6trw« 


et  peu  de  jours  après,  amené  à  Paris. 
Apfèi  qn*il  eut  fait  confession  entière 
de  sa  foi  et  souffert  «  griefs  outrages 
et  tortures,  »  leparleraeni  lui  fil  cou- 
per la  langue  el  le  fil  brûler  vif  sur  la 
place  Maubcrt,  le  14  juin. 

AIAGIMEVILLE  (Arthur  de), sieur 
de  La  Have-du-Puy.Qls  du  catholique 
Jean  de  ifagneville.qui  avait  eombtttii, 
dès  1^62,  contre  les  Huguenote teu 
les  ordres  de  Matignon,  emiwaitalt 
religion  réformée  Trdtemblablement 
à  l'époque  de  son  mariage  »\6c  Judith 
Aux-Epaula^  fille  de  Nicolas  Aux- 
Epaules,  sienr  de  8ainte-Marie-dn« 
Mont,  un  des  chefs  protettants  dans  la 
Normandie,et  deFr(inroi.îtfff  If  Mo«c^y. 
Cette  dame,  qui  avait  un  grand  zèle 
pour  sa  rtilgfon,  institua  par  son  tes- 
tament une  renie  destinée  \  l'entre- 
tien d'uu  jproposaDt.  Son  fils  Gédbon 
fut  député  à  rAssemblée  politique  de 
Loudun  par  les  églises  de  la  Normandie 
iVop.  VI,  p.  S03).  Il  laissa  deux  fils. 
L*afné,  nommé  Amvt,  baron  de  La 
Haye-du-Pny,  n'eut  pas  d'enfants  do 
sa  femme  Judith  Le  Loup  (4),  et  le 
cadettOAMiKL,  sieur  de  Magneville  et 

^  (1)  La  Mit  U  LoniMit  pfeiiitaaie. 
Nom  en  «ven  la  ftw  ttaa  m  raHstre  im 
baptêmes  des  mrlifuet  d«f  eRtorrmnHp 
«ai  «arem  IIm  dtat  Péf  lis«  de  Salatt-Hère- 

BgNie  Se  lese  k  f ère  (atch.  gé».  tt.  3t7). 

NoasyirôOVOBteiles  :  Csnts-EUonor  Le  Loup. 
^eorSe  LiaiareKI,  quirni  de  yarie-Anne  Dn 
Virier  deux  fi!'i  nnmnus  Léonou  -  Astoihe 
et  SACQVtf,  prfst'iiU's  au  baplt^nip,  \e  \",  en 
1674,  ji-ir  l.^onoT  Antoine  de  Saint  Snncn  el 
Einalfth  Vu  y  mer;  le  J«,  pu  I67.'i,  par  Jac- 
ques Hihirr,  Mfiir  df  CoImnbitTfs.  el  Anne 
Le  n  u '^reti'l,  frniinede  l'atil-.\nli,;ne  Du  Vi- 
t  t  i  ;  —  PiiTre  Le  l.rup,  sirur  de  l.im.irr-iq,  qui 
^pnu^a  Mitrte  Unsnoye,  el  en  eai  Crni  s-KLEO- 
Kon,  dtja  cité,  JtKH,  sinur  de  t^rainville,  et 
Warie,  ffnim<',  en  1674,  de  Jetut-BaptiaU  de 
Laitgle,  sieur  de  l  a  Ikstinrricfllsde /«CfirM 
de  Langle,  siror  de  Ll  Gascoigoerle*  et  i* 
Roter  le  de  Oemorf»  f—iwÊ^  U  Uif,  m- 
rite  h  Jeem  BelM^  siewr  Se  U  Baïaw,  k  ^al 
ette  Sena  Btiemit,  prM«BM  n  bapiêne,  en 
1670,  par  EHemte  Le  Ltmp,  steor  de  Saint- 
Loup,  et  Marie  Le  Loup,  onrle  el  tante  mt- 
lerncls;ii»rfj7A,  qui  eut  pour  parrain,  en  1674. 
David  Uellvl,  sieur  de  Calouville,  son  onclp, 
ei  pour  marraine,  JwlHh  Meiiin,  frriinif  de 
Louit  Me$!in,  siciir  de  (ilalipn)  ;  Judiih-Anne, 
présentée  an  h<ri,  rnr,  en  KiTo,  ftr  Cyrut- 
Antoine  Le  Loup  et  Judith  Le  CereUr.  feaBe 

Sa  Brtaisira  Mitm. 
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ée  tîenbsée,  ii*èù(  «{ii'oiië  lïlle,  kmt- 
CBARLOTTE.de  SOU  mafiags  avec  Pran- 
foisedt  Franquetot^  GUe  à'Antoinet 
Sieur  de  (kfigny,  éi  de  AT.  itf  Setol- 

MAG3I0L  (PtiBiB),médecin  etbo- 
laQl8to,iiék  VontpelUer.leS  juin 

et  mort  dans  la  mPmc  ville,  le  21  mai 
4715. 11  était 'ûls  de  Claude  Magool, 
ipothicalre ,  et  M  iUitti  Rattekin, 
Après  avoir  terminé  ses  études  classi- 
que? an  collège  des  Jésuites,  il  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine  et  prit 
le  boDnel  de  docteur,  en  janv.  1659. 
«  Son  érudition  et  ?on  mi'rito  ,  nntis 
apprend  le  secrétaire  (i.mlerou  dans 
doli  Bloge,  (Hém.  de  la  Soc.  roy.del 
Sciences  de  Monipell.,  T.  I;réimpr.  avec 
4uela.  chaDgem.  parmi  les  Eloges  des 
ntmbret  de  celle  Soeiélé)  lui  doenè- 
lent  bientôt  un  nomdans  la  république 
deé  lettres,  qui  lui  procura,  en  4  663, 
m  bretel  de  médecin  ordinaire  du  roi, 
el  la  protection  de  Vallol  son  premier 
médecin."  El  ?p|nn  d'Aigrefeiiille.  il 
auraitrerudcplusgrandesgrAces.n'i'ùt 
été  sa  religion.  Mail  ootrè  lavant  s'en 
contenta  pour  lors,  pensant  que  l'esti- 
me de  soi-même  valait  encore  mieux  que 
reitime  da  prince.En  I667,iine  chaire 
de  professeur  do  médecine  (?tnnt  venue  i 
vaquer,  on  la  mil  au  concours.  Magnol 
te  présenta  el  fat  placé  le  premier  des 
concurrents  sur  I;i  lisie  de  nv'rile.  Ce- 
pendant ta  place  lui  fut  refusée.vM.Ma- 
gnoI,content  deParoir  mérilée.dit  son 
panégyriste,  no  dcnKinda  plus  rien,  el 
s'arrfta  tout  rouit  d.ms  limps  qu'il 
n'avoilplus  qu'un  pas  à  Lire  pourjouir 
do  fruit  do  la  victoire .  Ce  pas  qui  lui  parat 
rude  alorf!,  fut  adouri  p.ir  les  réflcxious 
salutaires  qu'il  lit  dans  la  suite,  cl  qui 
loi  permirent  d*aecepler,quel  q  ue  temps 
après,  une  place  toute semblablo.  >.Ce 
système  d'accommodement  peut  être, 
en  efTel,  irU-saliUairê,  mais  il  n>8t 
ga^  moral;  avec  de  pareils  princi- 
pes, on  se  pousse  peul-élre  dans  le 
monde;  mais  la  postérité  ne  manque 
jamais  de  iiooi  rejeter  dans  la  Fange 
d^oiiuous  sommes  sortis.  Virtus  sola 
naiiet.  Uilons-noas  cependanl  de  dire 


que  itagnoi  perslsla,au  moins,  jusqu'l 
la  révocation  de  l'éditde  Nantes, c'est- 
à-dire  jusqu'à  ce  qu'il  put  croire,  avec 
les  idées  du  temps,  qu'il  n'était  plui 
permis  à  un  siijetde  résister  sans  ré- 
bellion. Pour  oser  braver  les  ordres  du 
toi»  il  fallait  une  énergie  de  caractère 
qui  se  rencontre  rarement  dans  les 
hommes  de  cabinet  oa  dans  les  bom* 
mes  da  monde.  Ifagnol  fatsait  de  la  bo« 
taoique  sou  élude  de  prédilection.  En 
1 687,il  futappelé  h  suppléer  le  profes- 
seur debotaniquc  Chicoyneau,qui  avait 
dû  le  rendre  à  Paris  pour  des  afTaircs 
concernanl  l'université.  Au  retour  du  ti- 
lulaire,il reprit  ses  travaux  de  cabinet. 
Il  s'occupait  d*«inekiftoiredespiantes, 
en  vue  de  laquelle  il  avait  parconrtt 

Klasieurs  fois  les  Alpes  et  les  Pyrénées, 
n  1 691,  il  était  I  Parie.  Une  ehairêde 
professeur  do  médecine  étant  devenu6 
vacante  à  la  Faculté  de MontnelIier.Fa- 
gon,  premier  médecin  de  Louis  aIV* 
la  demanda  pour  lui,  et  MDgnol,«nov« 
vellemenlréuni  h  l'Eglise,  en  fut  pour- 
vu sans  difticullé.»  Le  grand  roi  n'était 
pas  ingrat,  il  conrénnait  de  fleurs  ses 
virlimes.  En  nii^me  temps,  le  direc- 
teur du  Jardin  botanique,  Cbicoyneau, 
ayant  été  frappé  de  céciléj  on  char- 
gea Magnol  de  la  direction  du  Jardin 

(rendant  trois  ans.  Après  ce  terme, 
e  fils  du  titulaire,  à  qui  appartenait  la 
survivance  de  la  charge  de  son  père, 
en  prit  possession;  mais  Magnol  fut 
gratitic  d'un  brevet  du  mi  qui  lui  con- 
rera  le  titre  d'inspecteur  <lo  ce  jirdin, 
sa  vie  durant.  Lorsque  l' Académie  dos 
sciences  de  Montpellier  fut  créée,  en 
1106,  Itagnol  prit  place  parmi  ses 
mrtiibres,dans  laclasse  des  botanistes. 
«Nous  avons  joui  do  sa  présence  el  do 
ses  lumières  jusqu'en  4709,  dit  son 
panégyriste.  11  nous  a  denné  pendant 
ce  temps- là  plusieurs  mémoires  sur  la 
circulation  de  la  sève. Hais  an  commen- 
cement de  celle  année  1709,  il  fut 
obligé  de  nous  quitter,  pour  répondre 
au  choix  honorable  que  l'Académie 
roy.  dee  sciences  [de  Paris]  fit  de  Inî, 
pour  remplir  la  place  de  M.  de  Tourne- 
fort.»  Hais  r&ge  et  les  infirmités  ne 
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UrdèNAt  pM  b  le  Aire  renoncer  k  ce 

poste;  il  retourna  dans  sa  ville  natale, 
où  il  mourut  le  21  mai  1 71 5,  «aorès 
avoir  reçu  Ions  les  sucrements  de  rE- 

glise.»Son  û\s,A}itoine,  lui  avait  suc- 
cédé comme  professeur  de  médecine. 
Les  ouvrages  de  Hagnol.quoique  très- 
imparrails,  contribuèrent, selon  M.  Du- 
vau  (Biogr.  univ.),  h  répandre  le  poùt 
de  la  botanique,  et  leur  auteur  "  par- 
tage, avec  les  botanistes  de  son  temps, 
le  mérite  d'avoir  appolé  Tattentiou 
des  savants  sur  les  métbodes  naturel- 
les. *  Le  genre  de  plantes  Maçnoli», 
genre  type  de-  !;i  famille  des  mugnolia- 
cées,  a  été  consacré  à  la  mémoire  de 
notre  botaniste,  il  a  publié  : 

I.  Botanicum  Monspelicnsc,  sice 
jtlaHtarum  circaMonspeliuvi  nascen- 
thmindexXviSà.,  i  6~6,in-8".,aTecS3 
planches; roimp. en  168G,  à  Montpellier 
avec  dos  .iddilions  cl  des  corrections. — 
On  n'y  trouve  qu'un  très  petit  nombre 
de  descriptions;  Tauleur  se  contente 
d'indiquer  les  propriétés  médicales  des 
plantes.avecles lieux  où  celles-ci  crois- 
aenULes  plantes  indiquées tontau  nom- 
bre de  1 354, dont  beaucoup  inconnues 
à  Cberler  et  à  Pena;dans  un  Appendice, 
quelques  plantes  étrangères. 

H.  l'rodromus  historue  generalis 
plantarutn^  %%  mto  famiiia  plantai 

1689;  dans  un  Appendice,  quelques 
plantes  omises  dans  lecatal.  précédent. 
—  L'auteur  s'est  borné  à  publier  ce 
prodrome.  On  voit  par  cet  écrit  qu'il 
avait  entrevu  la  vraie  méthode  natu- 
relle. «Magnol  ayant  observé,  dit 
M.  Duvau,  dans  le  règne  animal:  4*  des 
famil!esdislinctes;2*dese?i)L'cc?;  3°  des 
individus  qui  n'appartiennent  qu'im- 
proprement à  une  famille  (cesont  des 
monstres,)  trouve  do  l'analogie  entre 
ce  règne  et  le  règne  végétal  qui  oâre 
lesmêmescaraclères;  et  c'est  sar  cette 
idée-mère  des  aninilés,qu'il  fondo  sa  mé- 
thode naturelle  :  mais  comme  il  lui  pa- 
rut impossible  de  tirer  do  la  fruclitica- 
tion  seule  les  signes  caractéristiques 
des  familles,  tout  en  avouant  que  Ips 
pfincipaies  différences  doivent  être  ti- 


rées de  la  fleur  et  delà  grahw,  il  s*est 

également  attaché  à  toutes  les  autres 
parties,  el  a  trouvé,  par  ce  moyen, 
des  affinités  entre  des  plantes  qui,  du 
reste,  dilTèrent  p;ir  des  caractères  es- 
sentiels; il  pense  même  que  les  pre- 
mières rouilles  qui  sortent  de  la  graine 
pourraient  offrir  de  bons  caractères 
de  familles.»  • 

III.  Hortus  regius  Monspeliensii, 
Monsp.,  4697,  in-8*,  avec  34  6gg. 
dont  quinze,  prises  de  Tournefort,  «se 
distinguent  par  l'exactitude  et  la  finesse 
des  détails.*— Catalogue  des  plantes, 
soit  exotiques,  soit  indigènes,  culU- 
vées  dans  le  Jardin  botanique  de  Mont- 
pellier. Selon  Fonlenille  «  on  tronve 
dans  le  Botanicon  Monspolirnse  et 
dans  l'Uortus  regius  Monspeliensis  une 
centaine  d'espèces  qui  avaient  échap- 
pé aux  recherches  laborieuses  des 
Pxoa.des  Lobel.ias  Dalechamp  et  des 
Bauhi».  Les  descriptions  qu'il  en  a 
données  SMlexadm,  et  les  figures 
qui  les  accompagnent,  quoique  mal 
gravées,  rendent  très-bien  les  espèces 
qu'elles  désignent.» 

IV.  NoTus  character  pîantarwn, 
Monsp.,  1 720,  publié  par  les  soins  du 
filederanleur.—  «Abandonnant  les 
idées  qui  l'avaient  guidé  quciqucrois 
utilement  dans  sou  premier  travail,dit 
M.  Dotau,  Hagnol  s'attache  ici  ex- 
clusivement h  une  partie,  le  calice, qui 
présente,  selon  lui,uu  caractère  telle- 
ment certain,  qu'il  peut  servir  de  base 
à  une  elasalflciilion  pour  toutes  les 
plan'.cs  connues  et  à  découvrir.»  Ce 
système,  ajoute  le  critique,  fit  peu 
d'honneur  à  l'auteur.et  il  est  tellement 
inférieur  k  sa  méthode  qu'il  serait  à  dé- 
sirer qu'il  n'eût  pas  été  publié.Cepen- 
dant  Mouton -Fonlenille  troan  cette 
méthode«tiès-ingénimue.«Tol  eapita, 
tôt  sensus. 

Hagnol  avait  promis,  nous  apprend 
Haller,  des  Observations  critiques  sur 
le  Pinax  de  Gaspard  Bauhin;  mais  il 
n'en  a  rien  fait  paraître. 

MABIET,  instituteur  à  Rouen.De- 
puisquarante ans, Mahietcxcrrail  sa  mo- 
deste piofession,  lorsque  larrcl  du  tui)- 
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•eil d'étal,  rendu  le  6  fév.  1640  (l'oy. 
Piicos  juslif.  N  'LXXXill),à  la  requêle 
di  clergé  eathoUquo,  Tint  lui  dnlever 
son  unique  moyen  d'exislcnce.  Sa 
femme,  puis  se^deux  filles  prirent  alors 
du»  eûflf  de  jpetilt  whnis  pour  tenr 
anfrenéraiiilIqMmeDt  à  lire  et  h  écrire. 
Pendant  quelques  années.on  les  laissa 
tranquilles;  mais  la  jalousie  des  maî- 
tres catholiques  Unit  par  s'éveiller.  On 
les  dénonça,  et  le  cleri;;é  se  hat.i  de 

EorsuiTre.  Laissons  parier  maioieuanl 
.  Ploquet,  ([ai,  rartoat  depuis  sen 
dernier  ouvrage,  ne  peut  f  tro  suspect 
deparlialilà  pour  les  Proteslaots.  «Les 
instilQtears  ealholîqoet  dénonçaienl, 
le  clergé  se  hâtait  de  poursuivre,  let 
juges  de  procéder,  de  condamner  tou- 
jours, et  une  famille  Hahiet  qui,  depuis 
quarante  ans,  recueillait  les  jeunes  en- 
fants des  Réformés  de  Rouen, se  vil  en 
butte  à  des  tracasseries  auxquelles,  h 
la  tin, il  fallut  céder.Deux  demoiselles 
•  apécs.dorniers  restes  do  celle  maison, 
apprenant  à  lire  et  à  écrire  à  déjeunes 
eofaots»  avaient  bil  ombrage  à  quel- 
ques instituteurs;  le  pnrlf'mcnl  en  prit 
connaissance,  en  la  Cbambre  de  l'édit, 
oH  Tatoeat  général  Le  Guerchoit  vint 
dire, en  pleine  audience, que  récriture, 
un  art  si  noble,  ne  devait  point  être 
enseigné  par  des  femmes.  La  religion» 
on  le  devine,  était  le  vrai  mot  de  Taf- 
faire.  Il  avait  bien  rommcnré  sur  ce 
chapitre, en  disant  qu'on  prend  plus  de 
moncbes  avec  une  cuillerée  de  miel 
qu'avec  un  baril  de  vinaigre.  Mais 

Îuand,  après  cela,  il  alla  ajouter  qu'il 
tait  jnsie,  raisonnable  et  équitable 
que  la  religion  catholique  :ib:iisslt  et 
humiliât,  tant  qu'il  était  possible,  la  re< 
Ugton  réformée;  quand  il  cita  Texemple 
d*Abraham  mettant  hors  de  sa  maison 
sa  servantr;  Aï?  ir  et  son  fils,  sa  con- 
clusiou, qu'il  fallait  déleudre  h  ces  filles 
huguenotes  de  tenir  écoles,  ne  put 
plus  étonner  personne;  et  l'arrêt  [î3 
janv.  1647],  de  tous  points  conforme 
à  seid^irs,  étonna  moinseneore.llals 
un  second  arrôt.rendu  à  dit  mois  de  là 
[26  juin],  consommant  la  ruine  de  ces 
Q^lbeureqses,  vint  loardéfeain  l'ai* 


seipner  quoi  nue  ce  pûl  être  à  huit 
jeuues  e niants  en  bas  âge,  que  des 
parents  huguenots  avait  mis  chez  elles 
ï  demeure.» 

MAUOX(N.),premierpasteurderé- 
glise  réformée  de  SaintHilalo.Pendani 
quelques  années,  celte  église  fat  re- 
cueillioduos  le  château  du  Plessis-Ber- 
nard,  appartenant  à  Chateaubriand^ 
sieur  de  Beanfort,  gendre  du  célèbre 
hlontnommery,  qui  combattit,  dans 
la  iroisù  nie  guerre  de  religion,  sous 
les  ordres  d'i4iitf«Iof  etfut  tué,  selon 
Crevain,  à  la  bataille  de  Jarnac.  Le 
sieur  de  Beaufort  n'ayaul  pas  laissé 
d*enfants,  ses  biens  passèrent  à  son 
frère  cadel. espèce  d»-  bandit  qui  ne  vi- 
vait que  de  rapines  et  qui  Ut  jeler  Ma- 
hotdans  une  dure  prisoo,en  ^.tiendant 
l'occasion  de  la  livrer  à  i'évéque  de 
Sainl-Malo. Délivré  p.irLa  Hnnaudaye, 
gentilhomme  catboli(;ue  du  voisinage, 
Ifabot  se  relira  2)  IUain,sousla  protec- 
tion do  Ilohan  .  Plus  tard,  il  retourna  il 
Sainl-Malu.C'est  en  qualité  de  ministre 
de  régUse  de  cette  ville  qull  assista  en- 
core, en  1583.  h  un  colloque  temiàVi- 
tré.  il  déviai  ensuite  ministre  à  Pon-, 
torson,  où  il  mourut  en  4593. 

3IA III  ,  nom  d'une  petite  fille  de  sept 
ans,  née  à  I.oudun  vers  1656.  qui  se 
distingua  par  une  persévérance  admi- 
rable dans  une  enfant  de  cet  âge.  Les 
enlèvements  d'enfants  se  multipliaicut 
de  plus  en  plus,  cl  il  était  si  difficile 
d'obtenir  justice  contre  les  ravisseurs 
que  les  pères  et  les  inères  n'os.  ienl 
perdre  leurs  enfants  de  vue,  ni  leur 
permettre  la  moindre  liaison  avec  des 
calho!i(|ucs.  l'n  signe  de  croix,  obte- 
nu soil  par  des  caresses  soit  par  de 
petits  présents,  passait  pour  la  preuve 
d'une  inspiration  divine  qui  appelait 
l'enfant  à  la  re'.ipion  romaine.  C'en 
était  assez  pour  le  faire  mettre  dans  un 
couvent  d'où  il  était  impossible  de  le 
tirer;  ear  si,  par  bonheur,  on  obtenait 
un  arrêt  de  restitution,  il  arrivait  tou- 
jours qoeMes  officiers  de  la  justice  re* 
fusaient  de  le  faire  exécuter,  ou  bien, 
Quand  on  se  prcàcntaitdans  le  couvent, 
resiiMlt  avait  disparu.  Quelquefois 
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•1  lerflaUeriet  êl les  friandises 
B0  ioffisaient  pas,  on  emplnyail  les 
amaces.  Tel  fut  le  cas  pour  la  jeuu» 
MA*.  EH»  Ml  le  ntlhettr  de  tomber, 
én«  663,entrele3  mainsile quelques  dé- 
voies qui  avaient  fondé  i  LoudiiD  une 
maison  pour  la  Propn galion  de  If  fbi. 
Gemme  elle  résist:iii  à  toutes  les  ca- 
ressas el  refusait  absolument  de  faire 
aucun  acte  decalbolicisme^ces  vioillel 
Mfotee  eirent  la  barbarie  de  tenir 
pendant  trois  jours  l;i  malheureuse  en- 
fant la  bouche  tournée  vers  un  four- 
ftean  Créent,  el,R*i3niit  ries  gagné  par 
celte  inhumanité,  elles  l'étendirent  sur 
des  landiers,  en  la  menaçant  d'alla- 
ner  do  fen  aamelle  el  de  M  rètir.On 
■e  aena  aairead  pas  al  elle  aoocoiiba 
lia.  fia. 

IMÀIORF.(Eltsée), sieur  delà  Motte, 
gentilbomma  dauphinois,  épousa,  en 
1608,  dans  l'église  protestante  d'Or- 
jfienQ^Maddaine  d'Abel,û\ït  de  Bal- 
ihêtêr  iTAbel^mnr  de  Chevalet,donl 
il  eut  deux  fils.ANnnÉ  cl  Lonis,  et  Olfe 
fille,  SusàNNB,  qui  devint  la  femme  de 
Jacqwi  4t  Maréchal,  (Ils  de  Satnnsi 
de  Marùhfil  (l)  et  de  Marguerite 
d'Ej/raud.  Resté  veuf,  il  se  remaria 
arec  Lucrèce  Chait  on  Ch^  qui  lui 
donna  cncoro  un  fils.  Ce  dernier,  qui 
reçut  au  baplème  le  nom  de  Samso^, 
était,  en  t6M7,  juge  de  la  b.ironnie 
d'Orpierre.ll  épousa  17ro»i></7:vrfl«i- 
Mafja'! m,  lilh*  df»  Jr  vi  d'Eyraud- 
Magallon  et  de  Doucette  de  l'ontiS' 
tTArtit,  dont  il  eut  Aifnni«  marié  I 
Constance  t  iî/,  fille  Aa  Jacques, <\t\n 
de  Boooeval,  et  de  Marguerite  Bouf- 
fit.^ Après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  celle  famille  passa,  au  moins 
en  parlie,dans  les  pays  étrangers.  Nous 
trouvons  menlionnés,dans  une  liste  de 

<1)  Une  autre  famille  protestante  de  ce 
M«  haMuit  le  Potioa.  A  la  rtvecailoB  de 
rMIt  de  naaiM,  àkamir*  lf«rftif/,biroB 

il  Poiroox,  refusa  absoismeat  deseronvertir 
et  11  tint  bon  )ds<|u*aa  nofsde  septembre  1tt99, 

qoe  le  mnr^rf-j!  d'EsIréPS  rcromncnca  a  lo- 
ger de*  (IraRuns  cbei  les  Protrstaiils  opi- 
maire*.  Cfiu-  nouvelle  draponnadc  ht\<3  It 
constance  du  b.iron,  qnl  abjrir»  a  Koiilenay, 
pt  rentra  en  pos.^es*ion  de  sfi  btMSeOllS- 
qués  (SëpfUm.  (TMf.f  4026.  S). 


Protestants  français  réfugiés  \  Zarieh 
(Mss.  de  Berne,  Hisl.helv.VII,9)jM- 
be&u  Maigre^  femme  de  Charle%  Ait- 
hrti  procnrenr  li  Embrun,  avee  ses 
deux  enfants  Uranie  et  Antoine;  el 
dans  une  autre  liste  des  directeurs  de 
rhôpital  français  h  Londres,  (7|frMjf(ii> 
gre,  qui  fut  appelé,  en  177?), à  remplir 
les  fonctions  de  directeur  de  cet  éta-  < 
1»lissement  de  btenfifsance. 

M A1LLA^  -  DE  -  GRA?(DI,AC 
(Jean),  sieur  de  La  Case,  qui  testa  en 
46H,  laissa  de  sa  première  fcmme« 
Jacquetle  de  àÊoiHiéJouls,  fille  de 
Guy  (le  ilostu?jouls,  gentilhomme  du 
Rouergue,  et  àeJacjuettedeCaist^t 
qn*il  avait  épousée  en  I870«  deu  fllt< 
nommés  David-Silvesthe,  sieur  de 
Grandlac,  el  Gilbebt,  sieur  de  Passa- 
des. L*atné,  qui  menral  vera  4  667,  prit 
pour  femme,  en  1618,  Marguerite 
Garcebal,  el  en  eut  François,  sieur 
de  La  Case,  marié,  en  4  654.  Ii  Frên- 
foise  Loubegrat,  et  JKAn-BAPTisTE. 

D'un  second  mariage  contracté,  en 
4598,  avec  Anne  Des  Ondes.  Jean 
Halllanent encore  deux  fils.  Le  sort  dn 
second,  nommé  Abei-,  sieur  du  Jonc, 
nous  estinçouou.  L'aioé,  JtAii,  sieur 
de  La  Casé,  devint  baron  de  Sainl- 
Sernin  pur  son  alliance  (Î2  juin  IP^S) 
avec  Mddelaine  de  Lustrac,  filio  de 
Gabriel  de  Ltutrae  et  de  Frûnçoitê 
de  Solaf/es.  De  ce  mariage  naquit  Jean 
de  Maiilaa  ou  do  Mailhane  (c'est 
ainsi  que  l'on  orthographia  plus  tard 
son  nom),  qui  épousa,  eu  1673,  Mé- 
rie  Isarn,  fille  d»?  Benoît,  sieur  do 
Var;igncs.  En  1686,  le  baron  de  Saiot- 
Sernin  ne  recevant  ancun  avnnoement« 
malgré  ses  noitibreui services siirlcrre 
et  sur  mer,  prit  le  parti  de  se  con- 
vertir avee  tonte  sa  famille.  En  4689, 
il  sollicitait  une  pension  comme  récom- 

Sense  de  son  sposlasio  CArch,  gt», 
[.668). 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  d'un  Maillane,  gouverneur  du 
chAtcaudeHeaucaire(l  oy.  IV,  p.  t29), 
qui  n'appartenait  pas  <t  cette  famille. 
Son  nom  ii\a\\Hardouin  de  Porcelet, 
seigneur  de  Maillane.  Antoine  dt 
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Cftugâl,  qui  estiinaltn  modération  el 
sa  prudence,  l'envoya,  en  i  ne.l,  avec 
Antoine  Du  Chemin,  docteur  eu  mé  • 
deeiM,  •  homnfl  û»  pmé  savoir  at 

jugement,»  b  Beziers  où  de  dangercii- 
•es  querelles  avaient  éclaté  entre  la 
«raison  et  Im  babitantt.  L'expnlsion 
ac?  turbulents  rétablit  la  tranquil- 
lité ;  mais  cette  mission  coûta  la  vie  à 
Di  Chemin  qa*an  mutin  précipita  de 
Inut  du  rempart,  le  4  mars. 

Hardnuindo  PoTcclel,  quo  lejJugo- 
mens  do  la  Noblesse  du  Languedoc 
appellent  Tannequin,  testa  en  1 576.  Il 
avait  eu  frni<;  enfants.  L'aln^  Piebbe, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Gilles.  Le 
■«coud.  Jsàif,  mort  après  4614,  laissa 
de  sa  femme  Sibylle  Serre,  Antoine, 
sieur  do  Sainl-Paal,  marié,  en163ii, 
I  Itabtan  Blai»»  at  Pitati. 

MAIf.LAllll(CLAtFM), docteur  ca 
médecine  et  ancloa  de  réglise  d'Or- 
léans, ayant  osé  critiquer  publique- 
ment la  conduits  de  Moulin,  SOD 
pasteur  {Voy.  IV.  p.  419),  fut  dépo- 
sé par  le  synode  provinrial  et  censuré, 
n  appela  de  cette  sentence,  qui  peut 
paraître  bien  sév^re,  nu  Synode  natio- 
nal de  Saint-Maixunt.qui  la  confirma  et 
ordonna  la  suppression  do  son  litre. 
Maillard  irri!i'-  srmb!  *il  ilipposé  h  pous- 
ser les  choses  à  rextrCme.  C'est  pour 
l'apaiser  que  Du  Ptéitit-Momaf  Im 
adressa,  le  t  l  sept.  IGIO,  une  lettre 
pleine  des  conseils  les  plut  s  ipes  : 
•  Yaudroil-il  point  mieux,  lui  disait-il, 
avoir  on  peu  de  patience;  se  pourvoir 
snr  rc  dilTt'rend  en  nn  autre  synnilo 
national,  si  le  dernier  ne  vous  a  salis- 
fait;  faire  à  deax  fois  ce  qui  ne  s'est 
pu  en  une,  pItislAt  que  de  courir  au  fer 
et  au  feu  et  aux  dépens  de  nos  plus 
visibles  et  émfnenles  parties?  Certes 
Je  ne  connive  pas  volontiers  au  mal, 
tant  s'en  faut  que  j'y  voulusse  tenir  la 
main  ;  mais ,  le  présupposant  mesmes 
tel  que  m'escrivés,  autre  choso  est  le 
dissimuler,  autre  y  procurer  do  plus 
certains  remèdes  et  sans  déshonneur 
de  nostro  corps.  A  cela  je  voos  servi- 
rai de  bon  cœur;  mais,  je  vous  prie, 
en  consultant  d'une  part  vostre  zèle. 


dnnafermer point  l'oreille  ï  la  charité, 

pour  espérer  mieux  du  jugement  dô 
vos  frères  qu'il  semble  que  vous  ne 
biles.  Py  adjonste  la  condition  da 
vostre  église,  foible,  tendre,  ï  peine 
renaissante  au  milieu  des  adversaires. 
E31e  peut  avoir  des  taebes.  El  où  est 
celle  qui  n'en  a  point  ?  »>  Maillard 
écouta,  à  ce  qu'il  semble,  la  voix  de  la 
modération  et  de  la  prudence  ;  il  fit 
taire  son  ressentiment  et  consentit 
mf-me  Irès-vraiseniblablcment  h  sup- 
primer son  livre,  dont  il  nous  a  été 
impossible  dê découvrir  môme  le  titre. 

Plusieurs  pasteurs  do  la  Picardie 
ont  porté  le  nom  de  Maillard,  qui  est 
aiaef  commun  dans  la  province.  De 
1584  à  1598,  l'église  de  Courcelles- 
Chaussy  fut  desservie  par  Philippe 
MàUtari,  qol  avait  sooeédé  I  Leroy. 
En  1614,  Claude  Maillard  i\h  faire 
ses  études  à  Genève  :  il  fut  placé  à 
Clermont  en  Beauvoisis.  En  1631, 
Charlet  Maillard,  avocat  &  Montdi- 
dier  et  ancien  de  l'église,  fut  député  an 
Synode  national  do  Chareaton.  IsraH 
Maillard,  né  h  Montdidier,  «  hommè  , 
de  talents  et  de  bf'aucoup  d'esprit,  » 
dit  le  P.  Daire.  était  sans  doute  son 
fils.  Il  fil  avec  soeeès  ses  études  et 
théologie  h  r:.cad('mie  do  Sedan.  En 
4619,  nous  trouvons  cité  comme  mi- 
nistre de  Chauny,  DauUl  MailUri^ 
d'.\bbeville,  lequel  fui  chassé  do  Fran- 
ce par  la  révocation,  ainsi  que  d'autres 
Maillard  d'Amiens  et  de  Monldidicr 
{Arch.  gcn.  Tt.  iT.j).  Il  mourut,  en 
\'2^.  ministre  de  Tégli'^e  franontse  de 
Groiiingue ,  qu'il  desservait  depuis 
I68r>.  Kn  1702,  deux  demoiselles 
M  iill.ird.  Midclain".  et  Susanne,  fu- 
rent enfermées  aux  -Nouvelles-Calboli- 
qoes  de  Noyon  (Arrh.  E.  35S3).  En 
1727,  un  autre  Dcniel  Maillarn  était 

Îiroposant  à  Nimi-gue,  et  en  1748, 
'9an  Maillard  remplissait  les  (bne- 
lions  pastorales  dans  réglise  française 
de  Darmonlh. 

MAILLÉ  (SiHo:f  m),  fils  de  Gui 
de  Maillé,  seigneur  de  Biêié,  et  d'Ân- 
nc  de  Louan,  prononça  ses  vœux  dans 
l'abbaye  de  Leroux,  et  obtint,  par  le 


erédit  (le  sa  famille  autant,  pour  le 
moiDs,  que  par  son  mérite  personnel* 
l'i'vûché  de  Viviers,  d'où  il  passa,  en 
i  ").")  l,aii  siéj^e  ;ircliii''|)isfnp;i!  (]eTours. 
Sainte-iLii llie  liiue  i.i  caiiiimir  lie  ses 
mœurs ,  sa  piété  et  son  amour  pour 
les  lettres.  De  mCme  que  locanliii.il  do 
Lorraine  son  pa'.ron,  qu'il  accompagna 
an  coDcile  ds  Trente  et  ï  qui  il  dédia 
sa  Iriulurtion  latine  de  2  i  homélies  ile 
Saint-BuMie,  il  se  montra  d'abord  peu 
éloiifné  d'adopter  les  (irincipes  de  la 
Réforme;  il  parait  même  qu'il  alla 
si  loin  dans  celte  voie  que  La  Planche 
8ecroitaatori8&  ï  le  qualiGer  d'apostat. 
Mais  lorsque  le  vent  de  la  Cour  tourna, 
il  ût  volte-face  et  se  montra  dès  lors  si 
bon  citholique  qu'il  mourut,  en  1597* 
eo  odeur  de  sainteté.  —  Une  de  ses 
MBors,  Charlotte,  épousa  en  secondes 
noces  François  de  Montgommry^ 
sienr  de  Lorges. 

M  A 1 1 1. 1:  r  r r-nr  lîi i  v (A  n  m  \ > n) . 
riche  bourgeois  de  Mctz,sortiideFrauco 
3i  la  révocation  et  alla  s'établir  avec  sa 
famille  à  DL-rlin.  L'élcf-leurle  nomma 
inspecteur  général  des  manufactures 
et  conseiller  privé  de  guerre.  Il  arail 
été  assez  heureux  pour  soustraire  à 
la  rapacité  du  fisc  ou  plutôt  de?  cour- 
tisans de  Louis  XIV, des  prùlres  et  des 
muincs,  qui  se  disputaient  les  dépouil- 
les des  IIiiir'KMiols,  la  plus  grande 
partie  de  sa  iurluue;  ilen  ûl  le  plus  no- 
ble usage. en  venant  au  seconrs  de  set 
frères  persécutés.  C'est  lui  qui  amena 
dans  le  Itrandebour;;  l'émigraliou  vau- 
doise:  c^est  encore  Ini  qui  reconduisit 
jusqu'en  Suisse  ces  nialhnnicux  mon- 
tagnards, que  la  nostalgie  décimait. 
Après  lamortde  Ca^ar//,  Haillette-de- 
Buy  fut  nommé  avec  Oof/in  inspecteur 
des  porteurs  de  chaises. De  son  mariage 
avoc  Elisabeth  de  Vigneulles,  morto 
à  Berlin  en  1730.  naquirent  un  fils  et 
trois  filles.  I.e  (ils,  ([ni  fut  nn  des  plus 
célèbres  banquiers  de  lierlin,  épousa 
la  seBurdu  pasteur  Btrtutrdt  neveu  du 
fameux  Samuel;  l'atnée  des  filles  de- 
vint la  femme  du  géuéral  de  Pertodt; 
la  seconde  se  maria  avec  le  colonel  do 
SaiHt'Sawpenrf  et  Ut  troisième  i*iuitt 
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au  général  de  Beaufort.  Des  descen- 
dants de  cette  honorable  famille  exis- 
tent encore  en  Prusse  et  en  Hollande. 

M.V1LLY(Madelaink  OE),sœur  uté- 
rine de  l'amiral  de  Coligny,  «  dame, 
lit-on  dans  les  Additionsaux  Mémoiret 
de  Castelnau  par  Le  Laboureur,  d'un 
grand  esprit  et  d'un  courage  invincibio 
dans  toutes  les  traverses  dont  sa  vie 
fut  agitée,»  se  montra  digne  do  son 
immortel  frère  par  sou  dévouement  bé- 
roTquo  è  la  cause  de  la  Réforme.Dant 
l'espoir  de  découvrir  chez  elle  des 
preuves  de  la  participation  do  Coadét 
son  gendre,  è  l'entreprise  d'Amboise. 
les  Guise,  à  qui.  d'ailleurs  elle  s'était 
rendue  odieuse  par  la  liberté  avec 
laquelle  elle  les  vilipendait  en  pré- 
sence de  la  reine-mère,  chargèr«»itt 
après  la  découverte  de  la  conspiration, 
tarrouge  de  visiter  minutieusement  ses 
papiers  et  de  la  conduire  è  SainMior- 
maiii-en-Layc.  Elle  fut  remise  en  li- 
bei  lé  eu  mCme  temps  que  Condé,  et  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  rendu  le 
ni'ino  jour  que  celui  qui  prorlaiii,i 
rinnoceacd  du  prince^  la  déclara  inno- 
cente, ainsi  que  PrançoU  dt  Barham' 
çon-de-Cany  et  Robert  de  Aoy«,run 
et  l'autre  impliqués  dans  la  même  af- 
faire. Lorsque  la  guerre  civile  éclata, 
Bfadelaino  dç  Mailly  se  sauva  à  Stras- 
bourg avec  tant  de  précipitation,  que, 
n'ayant  pu  emporter  une  somme  suffi- 
sante pour  ses  besoins,  elle  s'y  serait 
trouvée  réduile  h  la  misère  si  Jean 
Slurm  ne  lui  avait  prClé  610  florins, 
le  Si  juin  4563.  Nous  ignorons  ladite 
do  sa  mort. 

Fille  de  Ferry,  baron  de  Conty,  et 
de  Louise  de  Montmorency,  Madelaino 
de  Mailly  avait  épousé  Charles  do  Roti, 
comte  de  Roucv.fils  d'Antoine,  sire  do 
Roye,  cl  de  Catherine  de  Sarrebruk. 
De  ce  mariage  étaient  nées  deux  filles, 
noiiiiin^cs  Eléonore  et  Charlotte. 
Celle  dernière  épousa  La  Ilochefou- 
einUd.  Sa  sœur  aînée,  plus  célèbre, 
fut  h)  femme  da prince  de <70fMi^(Voy. 
ce  nom). 

Née  le  U  fév.l  S35  à  ChaiiUon-enr- 
Loing,  EléoQore  de  Roye,  dit  le  ch«- 
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noioe  Dormay,  dans  soû  Histoire  de 

Siii><on5:,e>toil  d'une  humeur  iilfirri'  et 
généreuse,  mais  cbasle  et  sérieuse  el 
onife  de  plusieurs  vertas  morales  .«De 
Thoti  riippellc  111)0  il.inu;  (riin  cour;igc 
héroïque  el  d'une  sagesse  admirable. 
Le  Labouret^r  nous  la  peint  comme 
•nue  princesse  belle,  riche  et  très 

TerlHCUsr'.niiiif;  ;m?<;i  Iri-s  nlisli'.R'c  hu- 
ueDotlo».  L'auleur  lie  l'IIibloire  de 
rance  sous  François  II,  a  donc  pu, 
sans  (laUprie.la  quuliticr  de  «périodes 
princesst^s  do  notre  temps  • . 

En  apprenant  Tarreslation  de  son 
époux  aux  Etais  d'Orléans,  Klt'-onore 
de  Roje  partit  en  hâte  pour  la  Cour, 
dans  l*espoir  de  parvenir  perses  prières 
à  délourner  \p  (l.iiifrer  qui  lo  mcnnrait. 
Catherine  de  Médicis  l'écoula  <i  peine. 
Le  jeune  François  11  la  repoussa  dure- 
ment. «PstienlanI  en  extrême  angoisse 
d'espritetnerveillense  nffliction^.clle 
présenta  alors  une  requête  tendant  à 
ce  qu'on  accordât  au  moins  des  défen» 
seurs  îi  Condé.  Celle  demande  no  put 
lui  ûtro  refusée  ;  mais  sou  époux  n'en 
aurait  pas  moins  péri,  sans  la  mort  de 
Frani-ois  11. 

Ëopartant  deMeauxpour  aller  se  sai- 
sir d*Oriéans,  Condé  envoya  sa  femme, 
alors  enceinte,  sous  la  protection  de 
quelques  soldais, à  Muret  où  elle  devait 
faire  ses  couches. Arrivéepriîs  de  Lisy- 
snr-Ourcq.  elle  rencontra  une  proces- 
sion qui  assaillit  son  escorte  h  coups 
de  pierres. Sa  frayeur  fut  si  grande  que, 
inrise  subitement  des  douleurs  de  Ten- 
fanlomcnt.  elle  put  k  peine  atteindre 
Gandelu  où  elle  mil  au  mondte deux  ju- 
meaux. Elle  se  fit  ensuite  conduire  k 
Muret,  el.à  peine  relevée  de  se-^  cou- 
ches, elle  alla  rejoindre  Condé  à  Or- 
léans, avec  son  Gis  aîné,  tandis  que  sa 
mère  fuyait  à  Strasbourg  avec  ses  autres 
enfants. Apres  labal;nllede  Dreux, elle 
eut  avec  la  relne-raèreaine  conférence 
&  Saiot-Hemin,  où  eurent  lieu  h-s  pre- 
miers pourparlers  relatifs  à  la  p:iix  d'Ara- 
boise.  Déifies  fatigues,  les  chagrins, 
les  inquiétudes  sTaient  déposé  dans 
son  sein  le  germe  de  la  maladie  qui 
devait  la  conduire  au  tombeau  ;  mais 


les  infidélités  de  son  mari  en  liftlèreilt 

1rs  progr(''«.  Celle  verlueu^^  jirincesse 
mourut,  le  23juill.  1564, dans  iechl- 
teao  de  Condé  en  Brie  et  fut  inhumée 
dans  régli?e  de  Muret. 

On  conserve  k  la  Bibliothèque  na- 
tionale {Fondt  dê  Béikune,  N  8698, 
8703,  8705,  8769)  quelques  Lettrei 
de  la  princesse  de  Condé  adressées 
pour  la  plupart  au  prince /'orcitf», son 
neTeu,etrelntivcs  presque  tontes  il  des 
affaires  de  famille. 

.  MAI.MBUtltG  (Tqéudore),  sieur 
de  Plairville.  cousin  du  fameux  jésuite 

Maiinbourp.enihrassa  la  religion  protes- 
tante, en  tl«ii9,  et  publia  les  motifs  de 
sa  conversion  dans  une  lettre  adressée 
à  son  frère  aîné, à  ce  que  Bayle  affirme. 
L'année  suivante,  il  épousa  Anne  Syl- 
vestre, qui  lui  donna  un  fils,  nommé 
TuKODOKE,  baptisé  dans  le  temple  de 
Cliarcnlon,  le  15  aoûl  16G0.  Quelque 
temps  après,  Maiiubourg  se  retira  en 
Guiennechez  M.de  iToK^y  .C'est  U  que, 
sous  le  pseudonyme  de  La  PvdU,  il 
composa  saRéponse sommaire  au  livre 
de  M.  le  e^diMl  de  Richelieu  inti- 
tnlii  :  Traité  pour  convertir,  etc.,  qu'il 
dédia  à  M"*  de  Tureuue  et  qu'il  en- 
voya il  Samnel  Des  Varets.  qui  la  fit 
imp.,en  y  joignant  une  PrrfacttGtO' 
ning.,  1664,  in-i".  Il  semblait  donc 
avoirdéfinitivementroinpuavecrEgiise 
romaine;  cependant,  ell*on  ne  nous  ap- 
prend pas  pourquellesraisons,ilse  refit 
catholique,  ce  qui  ne  l'empCcba  pas, 
dit-on,  d'écrire  contre  l*Rxposition  de 
Bossuet.  Sa  femme  ne  suivit  pa^  on 
exemple,  puisqu'étant  morte  en  1081, 
à  l'Age  de  50  ans, elle  futenterrée  dans 
lecimetii^i  e  desSS.Pèrcs(/''fafo'n7  de 
Pam,Reg.93.)-Reslé  veuf,Maimbourg 
rentra  dans  la  communion  protestante, 
et  pour  se  soustraire  aux  peines  portées 
par  les  édits  el  les  déclarations, ilpassa 
en  Anglelerre.où  il  composa  son  Exa- 
9lê»  du  premier  traité  de  contro- 
reme  du  P.  LovAs  Mnimbourg  inti- 
tulé :  Méthode  pacillque,  etc.,  Colo- 
gne [Rolt.},  P.  Marteau.  1683,  in-4t. 
M  J'ai  ouï  dire,  lit-on  dans  Hayle,  que 
c'était  un  homme  de  bonne  mine,  et 
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Îui  avait  de  l'esprit  et  assez  de  scieDce 
u  iDoode.»  Il  est  vraisemblable  que 
n  feiinl  cei^valilés,  plutôt  que  ses 
ouvrages,  qui  engagèrent  Charles  H  à 
le  choisir  pour  précepteur  d'un  de  ses 
«afiiBlt  naturels.  Uaîmbourg  mourut, 
CD  1 693,  dans  les  seplimenls  de&  So- 
cioieQS. 

HAISOlf  (jB*H-GsoBOi),né  ilNea- 

fladt-an-der  Aiscli.  le  2i  nuii  1730, 
D^eut  pas  d'uutre  instituteur  que  son 
père  jusqu'à  rage  de  19  ans.  Resl6or- 
pbclm,  il  entra  dans  le  gymnase  de  sa 
villo  lutnle,  qu'il  quiita,  l'année  sui- 
vante, pour  aller  suivre  les  cours  de 
théologie  à  l'université  d'Erl.injjcn.  U 
termina  ses  cludcs  b  cuUe  de  Halle,  où 
ji  se  rendit  en  t75;t.iDslituteur  dans  la 
nalsoD  desOrphelifls  deBayreutb,  eo 
^l^S,  co-recteur  au  lycée  de  Culm- 
bach,  en  1763,  il  renonça  sop  la  ûûde 
ses  jours  à  reoseigoement  et  deviqt 
pasteur  à  Dotlenheiiii.uù  il  mourut,  le 
|8janv.  4  784.  On  a  de  lui  quelques 

{irogrammes,  publiés  tous  pendant  son 
ecloral  et  imp.  à  Culmbach  in-i*. 

I.  De  tolemnibut  romana  gentis  in 
telebraiidis  natalibus  suis  diebus, 
1770. 

II.  Explicaiio  «uvt4»«M<Pf«|«i  M- 
ç^ndù  4771. 

|8.  1772. 

IV.  Refutattoprejudicioruntvarii 
âeneris,  guibut  nmlHin  pietâiii  tUh 

4ium  eapti  ilîud  impugnanttiTiZ, 

V.  De  miraculis,  4  774. 

VI.  Leber  die  dreyfache  Mey- 
n%ng  der  GelehrUm  ils  Alsicht 
dit  Stellungy  Qrdnung  md  Beme- 
|iuij  Weltkprpgr  gegen  einander, 

VU.  be  argumenta  ahsoUiii  Icne- 
flaciti  pei  i»  negolio  salutis  hu- 
fMJitf,  è  Iwo  ud  Rom. IX,  i9,tmerè 

Miito,  1776. 

VIII.  Allusion  aufdit  Worte  Ca- 
t9r's:  Transit itnus  Jt^Meoium,  bey 
Gelegenheit  derdemOçeaufêUirti» 
teutschen  Tnippen,  4777. 

IX.  Dt  innocuo  morlis,  4778. 


delibus  V.  S.  tatiteognitâ  oc  j»ir- 

speclû,  \  ~19. 

XI.  In  locum  Pauîinum  EfiUoUt 
ad  Philip.  /»',  4  3.  1779. 

HAIi l'A I It i:  (Michel), (4 )savul 
bibliographe  et  i>biloiogu6,Bé«BFmct, 
en  4  668,  cl  mort  à  Londres,  le  7  août 
4747,  professeur  à  l'Ecole  de  West- 
raioster.  La  vie  de  Ifaittalre  fut  comme 
celle  de  la  plupart  des  hommes  stu  ■ 
dieux:  heureuse  et  bien  remplies!  l'on 
considère  l'importance  de  ses  travaux; 
vide  et  ingrate,  si  l'on  en  juge  par  la 
variôté  des  événemcnis.  Ses  livres  fu- 
rent toujours  sa  principale  atfaire  et  sou 
plus  doux  délassement.  Ses  pareolt 
ayant  réussi  à  passer  en  Angleterre, il 
acheva  ^  il^cole  de  Westminster  les 
étndesqo*il  avaiteoanmtncées  eo  Fran- 
ce. Ses  succès  furent  brillants.  Nof 
malheureux  exilés  éprouvaient  le  be- 
soin de  relever,  aux  yeux  de  l'étranger, 
l'honneur  de  la  nation  compromis  par 
notre  gouvernement.  En  4  695,  il  était 

(1  )  Selon  M.  Renouant,  i-oa  nom  élan  Vel- 
tayer ,  iju'il  rhaintpa  Iotmiu'iI  qitiua  |a 
Fraure  ■  Il  eiaii,  dit-il,  natir  de  >oriuaDdie, 
et  peut-être  de  la  lamille  des  Mettayer  doat 
plusieurs  fureot  libraire*  ci  ioiprimear*  h 
Paris.  ■  Il  »e  ratiacbe  Tiaiiemblablmeat  è 
la  liuiille  in»  llùuaier  oi  Jf«fafcr,ftmlte 
tf'artiitcs  doai  U  ni  (ail  nentiM  ëaas  iat 
Rcfisi.'da  l'eut  pjril  vnms  par  Ita  Protes- 
lanta  de  Paris.  Nous  coDnainnns  par  ers  re- 
gistres boit  de»  enfants  que  Honoré  Maillaler, 
MOlpteur  et  pcinlrf,  cul  de  son  niari,ii;f'  a\.'c 
A»ne  Nouret  :  1°  Caihiuine,  nef  en  luiiJ, 
mariie,  en  1ti48,  avec  Sniion  Cirrrei;,  anlii- 
tecte;-  2"  M  vTiii  RtN,  né  on  ItVtO;  —3^  Vwl, 
Ijaplisé  le  Sjuill  4  Sijumn,  bapiiM'  le 

3  juiu  1640;— .5  "  Ji  ditu,  mariée,  en  mai  4653, 
aver  Abrahem  yn-irtlc,  peinlre ,  ûls  de  fea 
Guillaume  l'urrfl:,  menuisier,  cl  de  Jtuau 
Ltgeudre;  —6*  Maric,  marit  e,  eojaia  IWI, 
aver  Aritiu«  David,  acalriear  d'«rigiii« 
glaise  ;  —  7"  IUxicl,  scaliitear  M  peiatrf» 
né  le  14  Jaov.  1631,  ntrll,  ea  14tf,  evee 
Jeannt  Brelemi,tl  et  facondes  ■oei!a,ni  aoÉt 
|670,atec  SusunuHuuduroy,  dont  il  cul  Jcak- 
Àa^iisl,  bapii»é  le  9  juin  1675,  et  l.ot  is  né 
le  ti  .loùl  1677:  -8*  Abb,*ii»)«. peintre,  l).<p- 
tisé  le  5  no».  1645  et  marit-,  t  n  1008,  avec  Sa- 
taiiiu-  Sardel,  qui  le  rendu  père  de  sept  ea- 
fauts:  Jacûitcs,  baptise  le  2.'>  août  liiGy;  Aura- 
■AM,  baptise  le  T'  jaii  \  .11.71  ;  S(  s*sm:,  ufc  r-n 
167Î;  EritNN»  , prix  nie  au  bai  lenif  le  ISjanv. 
167;i,  par  le  pe  iiitre  Elifune  henoitl  ;  JODlTlf 

baat.  la  14  a«t.  1674  ;  Locin,  bapu  la  10  Ml 

ienbctMiiiB4l»iMca97«, 
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SOUB'maltre  dans  celle  école.  L'année 
iéîf8nl«,il  fut  reçu  mattre-ès-artsii  i'u- 
lliT«nité  d'Oxrord.La  grande  réputalioB 
^îlailUire  acquit  bientôt  par  ses  tra- 
vani,  lui  fil  obtenir  une  grâce  qui  était 
rarement  accordée;  on  lui  permit  de 
vwîrk  Paris,  probablemeol  pour  y  fiiir» 
desrechen  hes.Nos  sawnls  l'acrueilli- 
reol  comme  un  frère  qu'on  a  retrouvé. 
HdUaireaD  §at  vivMiMatlouché.-Long- 
temps  après  son  retour  à  Londres,  ilit 
li.Weilt,  U  ne  parlait  de  ta  patrie  qu'a- 
irae  ittenirisseiiieiit.»  Notre  bibliogra- 
phe méritait  du  reste  cet  accueil,  non* 
lealement  par  son  grand  savoir,  maif 
aussi  par  son  caractère.  Son  obligeance 
M  anit  gagné  une  fonle  d'amis  ;  il  était 
en  correspondance  avec  les  plus  illus- 
tres savants  de  TËurope,  et,  ce  qui  est 
ÎM  qvalité  d'autant  pins  préciauao 
qu'elle  se  rencontre  plus  rarement,  sa 
modestie  égalait  son  savoir.  Il  accep- 
liR  aree  nne  grande  candeur  tovtea  lit 
observations  que  l'on  voulait  bien  lui 
laire,  et  ne  s'obstinait  jamais  dans  son 
erreur.  11  a  publié  : 

\.  Graeee  lingua  diaîeeti,  Lond., 
n06,  41iî,in-8*;  édil.  rev.  etaugm. 
par  J.-F.  Reilz,  La  Haye,t138,in-8»; 
nouv.  édit.  paries  soinideF.CStan, 
leips.,  1807,  in-8*. 

11.  Stephottorum  historia,  vitas 

fttênm  acliir9teompl*€t*ns,\.onà., 
enjamin  Molle,  n09.î  lom  en  1  vol. 
in-8*, pp.  ix-564.  Catalogues  à  la  fiD| 
nouvelle  pagin.  pp.  133.— ^Ouvrage 
plein  de  recherches  inli^respantes  qui 
fit  oublier  l'ouvrage  d'Almeloveen  sur 
la  même  matière,  et  que  l'ouvrage  de 

Ï[.  Renouard  (Annales  de  l'imprimerie 
es  Eslienne)  fera  onMior  h  son  tour. 
«Michel  Mailtaire,  venu  après  le  savant 
kbllandots,  dit  M.  Renouard,  et  plus 
rompu  aux  élucubraliong  bibliographi- 

Îues,  a  opéré  avec  plus  de  netteté  et 
'eii8enMe;ina!9,entra1népar  le  désir 
de  ne  rien  omclîre,  il  s'est  laissé  aller 
à  une  diffusion  qui  doit  avoir  restreint  le 
■ombre  de  sos  ledeon.  Son  volume 
corroboré,  rempli  de  notes, do  ril.ilions, 
renvois,  testimonia,  enfin,  de  tout 
raUiraiJ  d'une  docte  érudiliûo,  est  ter- 


miné par  l'indispensable  Catalogue, 

S 11  se  compose  d'une  double  oomen- 
ature,  etc.»  Il  n'y  a  pas  à  t'étomar 
que  la  liste  donnée  par  Mailtaire  des 
publications  des  Eslienne  ail  été  in- 
complète. C'était  un  de  ces  ouvrages 
de  patience  et  de  reclu  rcbes  qui  no 
s'achèvent  qu'avec  le  lemps.  Ceux 
qui  jettent  les  premiers  fondements 
d'une  entreprise,  n'en  ont  pas  moins  !• 
principal  m«'ritc,  bien  que  l'honneur 
soit  le  plus  souvent  attribué  à  celui  qui 
INWe  le  fotte.  Les  oeuf  cents  Indica- 
tions de  Maittaire  ont  été  portées  par 
H.  Renouard  à  environ  seize  cents. 

III.  An  estay  againtt  arianim 
Md  some  otker  hérésies;  or  a  replg 
toMr.  W.  U'Mslon's  historical  prt- 
face  and  appendix  io  hit  Primitiwê 
Chrisiianitf  npivedf  ImA.,  1714, 
in-8%  47  et  86  pp. 

IV.  Bemarks  on  Mr.  Wkiston't 
Aeemmt  of  ikt  CwwocaHtmU  fn- 
ceedingg  irith  relaiUm  iO  kUlUttft 
Lond.,  4711,  in-8'. 

•  y.  Tkeenglish  grammttr,  appïi$4 
io  and  exemplified  in  ihe  ettfUth 
tongue,  Lond.,  (712,  in-S". 

VI.  Opéra  et  fragmenta  tetentm 
pWtanmMinorjnii,  tam  profano- 
rum  quant  ecclesiosticorum,  Lond., 
1713,  i  vol.  in  fol.;édit.  ficlive.avec 
un  autre  frontispice,  La  Haye,  Isaac 
Vaillant,  t72l. — Cnllection  Irès-esli- 
mcc  pour  sa  belle  exécution  tjfpo^ra- 
phique. 

VII.  Historia  ffpofraphorum  ali- 
fuot  parisitntwmy  vitas  et  Itbrog 
eompfeetent,  Lond.,  1 7 1 7,  t  tom.  on 

1  voL  in-8»;  dédié  au  duc  d'Orléans, 
répotrt  flu  roy.Hime.  —  On  ytrouve  les 
vies  de  Simmi  de  Colines,  Michel  Vas - 
cosan,  Giiill.  Morel,  Adrien  TumUM^ 
Fédéric  Morel  et  Jean  Bienn(^. 

\\\\.Annalest]/pographiciabarti§ 
inmnlm  origine  ai  nnn.  1557  (sum 
appendice  ad ann.\  66  tl.llagsB-Cora., 
Amst.  et  Lond.,  1719-44,  5  tom.  en 

•  vol.  in-4*.— Le  tomel  (La  Haye, 
Isaac  Vaillant,  1749)  contient  le  cata- 
logue des  livres  impr.de  4  457  à  1500^ 
précédé  d'une  savante  dissertation  Dl 
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aotiquis  Quintiliani  c  litioDibus.  —  Le 
tome  11  (La  H.iye,  <  ht  h  sfrt'res  Vail- 
lanl,47ï2),iiivih:è  eu  t  [)urlu's,coutieut 
laSiÛU du  catalogue,  de  loOi  à  t536. 
—  Le  tome  lil  (Ibid.,  n25).  égalem. 
diviié  ea  S  parties,  conduit  ce  catalo- 
gue josqu'en  4657  etrenfemiê,  et 
outre,  l'Appenclicc,  qui  va  jusqu'à 
l'an  1664.— Le  tome  IV  (Amsl.,4l33) 
en  1  parties,  contient  let  noaTellei 
recherches  do  fauteur  eur  lei  édit. 
du  XV*  siècle,  et  forme  un  Supplé- 
ment au  T.  I  ;  mais  l'éditeur,  à  1  insu 
de  l'autenr,  Ta  intitulé  Tome  I,  eo  le 
donnant  comme  une  nouv.  édit.  revue 
et  augm.;  fraude  de  librairie.  —  Le 
terne  V  (Lond.,  1*74 1).  on  i  parties, 
rcnfermr^  les  tables  générales  et  de . 
uouY.  additions.  Dans  une  lettre  lalioe 
adreisée    Des  Maizeaux,  et  insérée 
daosles Nouv.de  laRépulil.dos  lellres, 
aeûl  1133,  Tauteur  explique  l'ordre 
qu'il  a  suivi  en  dressant  ee«  tables.  — - 
"Il  est  presque  incroyable, dit  M. \Vei88, 
dans  la  Biogr.uQiv.,qu'ua  homme  seol 
seil  venu  à  bent  d*exéevter  un  tratail 
ansil  éleadVt  et  qui  suppose  tant  de 
recherches,  de  critique  et  de  palicnre. 
L'ouvrage  de  Mailtatre,  sans  doute  bien 
imparbit^est  eependaot  encore  le  meil- 
leurquenous  ayons.  Mercier  de  St.- 
Léger,  excellent  juge  en  pareille  lua- 
titee,  dit  que  ce  n'est  qo*en  le  perSse- 
tionnanlcl  l'améliorant,  qu'on  peut  es- 
pérer d'avoir  enlin  une  bonne  histoire 
de  rinprimerle.»  Plusieurs  bibliogr., 
tels  queLaMonnoye.Prosper  Marchand, 
Mercier, Rive,  Laire,  etc.,  se  sont  atta- 
chés h  relever  les  erreurs  inévitables 
dans  lesquelles  est  tombé  l'auteur  des 
Annales.  On  trouve  dans  le  T.  VII  de 
la  Bibl.  britannique  (p.fo6-l63)  une 
longne  leUre  de  Mailtatre  en  réponse 
aux  observations  de  Bernard  de  I,a 
Honnoye.  Un  Supplément  aux  .\nuales 
a  été  publié  à  Vienne  par  Denis,! '89, 
î  vol.  in-4*.  Quant  aux  Annales  «le  Pan- 
zer  qui  ne  vont  quejusqu'en  1 53(), elles 
ne  sauraient  remplacer  celles  de  Hait- 
taire,  car  l'auteur, tout  en  profilant  du 
travail  du  biblx  grabbe  français,  n'a 
bit  usage  deidinerlalions  etdei 


notes  curieuses  qui  remplissent  ploide 

la  moilié  de  son  savant  ouvrage. 

1\.  Miscellauea  grtBcorum  aliquot 
scriptorum  carmina,  cuin  tersioM 
latinâ  etnotis  rariorwm.Lond.,  1 72Î, 
in-4*,  pp.  xvi-187  (I).  —  On  trouve 
dans  ce  recueil  les  poésies  qui  portent 
Icnom  de  Mercure -Trisméi'i^te, les  ora- 
cles des  Ma^'cs.  depuis  /.oroaslre*  un 
hymne  à  Hyg  e  par  Ariphroo  de  Si- 
cyone.  les  hymnes  de  Produs,  ceux 
d'Aristolo  à  la  Vertu,  ceux  d'ilomëre 
à  Apollon,  etc.  Les  traductions  sont 
de  Fédéric  Morel,Sca/iy«r,&asai(i0is, 
de  Baïf,  Saumaise,  Grotius. 

X.iVarniora  Oxoniensia,  ex  Aniit- 
dellîMis,  SiUe»ia*it,  alHsque  coH' 
flata,  cum  comment ariis  et  explica- 
tionibus  humjihndi  i'r  idéaux,  yr.  tt 
lat.,  Lond.,  ÂlStt  pet.  in-foL,  flgg. 
—  Edition  rare,  supérieure  ï  celle  de 
Pndeaux,  et  qui  est  encore  recherchée 
depuis  celle  de  Chandler,  parce  qu'elle 
coniic n  t  d i  iTé re ntes  remarques  omiiet 
par  ce  dernier. 

11.  Appeniia  ud  Mumorû  Aetti, 
Oxoniensù,  sive  graca  trium  mar- 
morum  récent  repertorttm  in$crip- 
tionet,  cum  latinâ  vertione  et  notiSt 
Lond.,  n33. 

XII.  Antiqiœ  inscripUonet  dum,. 
Lond.,  1736,  in-fol. 

XIII.  Câirmn  «fieinium  oifM- 
tiis.  Russorum  iaiptr9ifiei  «MnMi» 
Lond..  4739. 

XIV.  S«maUnÎ9êp9Hieûaiq90t 
in  argumentit  varii  generis  tenta- 
mt»a,  Lond.,  4742,  in -4*.  —  Selon 
Bmnet,  recueil  rare  et  redierehé. 

On  trouve  de  Maittaire  dans  le  T.  II 
de  rUist.  lilt.  de  l'Ëurope.,  Epistola 
de  maledicentlA  P.  Burmanni,  lettre 
adressée  à  Capperonnier.  Il  se  dispo- 
sait à  publier,  en  1697,  un  Catalogue 
des  mss.  de  l'église  de  Westminster, 
lorsque  son  manuscrit  fut  détruit  par 
un  accident.  Quelques  biographes  lai 
attribuent  à  tort  le  Catalogue  de  la  Bibl. 

H)  D«M  la  liste  des  «oaierl^an  (ises 
aaàlali)  h  cet  oavnie,  on  treev»  les  aoM 
dcPlem  GhNstiea,  Plene  Duoyer,  Thème 
fdlH,  probaUeMat  t«n  le  lUAviét. 
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Barltienne  (Lond.,  1743-5,  5  vol.  in- 
8*);  dont  il  a  composé  TEpUredédî- 
caloire.  La  coUcdion  d'auleurs  grecs 
et  latins  qu'il  publia  çbez  Todsod  et 
Watti,  in-4t,  est  très-estimée,  noo> 
seulement  pour  la  correriion  des  lai- 
tes, mais  aussi  pour  les  excelleuts  ia- 
dex  qii*il  y  a  joints.  Void  la  liste  des 
ouvrages  qu'elle  conlienl  dans  l'ordre 
de  leur  publication  :  Sallusle,  Térence, 
Locrèee,  Phèdre,  Paterculus,  Justin, 
en  1713;  Noav.  Testament  grec,  en 
171  i;  Catulle,  Tibulk;  (!l  Properre, 
Horace,  Virgile,  Ovide.  Cornélius  Ne- 
pos,  Floriis.  011  1 71  .'i  ;  Juvénal.Quinte- 
Curcc,  César,  Maniai,  en  171  G; 
cain,  en  1719;  Piaule,  la  lialracbo- 
inyomacbie,eD  4721  ;  Tite-Lîve,  Pline 
le  Jeune,  en  1722  ;  Homère, en  nî3; 
Ânacréon,  ea  1725,  réimp.  en  1741  ; 
Sopboele,  en  nS7r  Plutarque,  Apo- 
lilitcgme?  dns  rois  et  des  princes,  gr. 
et  lat.^avec  noies,  en  474l,iD-4'.ËD- 
fin  on 'doit  encore  à  Mailtairc  la  publi- 
cation, en  I75G,  in-4",  d'un  Commen- 
taire lat.  du  médocin  Pierre  Polit  sur 
les  trois  premiers  livres  d'Arclée  de 
Cappadoce,  «-nromentaire  trouvé  parmi 

les  pajucT^  (!e  (irj'vins. 

MA  I/O  .\  Ll  (Ji;a.n-Lo(jis),  pas- 
1«iir  de  réglise  wallonne  de  Delà,  a 
publié  : 

I.  La  théologie  de  VE,  S.  o%  la 
ffctMMrfUMlv^  comprime  dam  wu 

ample  collection  de  passages  du  V.et 
du  X.  r..La  Haye,  1752,  2to1.  in-8». 

H.  Histoire  du  peuple  éTIsraè'l  de- 
puis la  création  da  monde  Jusqu'au 
retour  de  la  captivité  de  Babylone, 
tirée  de  VE.  S.,I)ord.  cl  Roll.,1778- 
79,5  vol.  in-8". 

Parmi  le?  députés  des  t'-glises  au  Sy- 
node national  deLou(^uo,  eo  4660,  U- 
gore  un  /«eoft  Uaitonnai»  ou  Êbfto- 
nés,  avocat  au  parlementde  Bordeaux, 
qui  j  représenta  la  Basse-Guienne  et 
qui  rat  employé  cdrome  médiateur  dans 
les  affaires  ù'Arbussi  et  de  Brugires. 
A  la  révocation  de  l'édii  de  Nantes,  il 
se  convertit  avec  sa  femme,  AlarU 
By«ir.alMttroi8enfaQts,NABiE,PiEaai, 
•I  BuiAiETH  {Arch,  1^  M413).No- 


Irt'  pasli'ur  élail  il  de  la  nirme  famille, 
ou  bien  d'un  autre  du  mOiue  nom«  qui 
habitait  Nifnies  et  à  laqiK-lle  rippartc- 
natt  Louis  Maizonuet,  marcband  qui 
fut  reçu  bourgeois^  Genève,  le  41  fèv. 
1705? 

MAiAL  (MATTBi£ii),pa&leur  du  dé- 
sert ,  somonnné  DisoiAs  du  lieu  oh  il 

était  né,  en  1720,  exécuté  5  Montpel- 
lier, le  1"  fév.  4746. 

Bien  fait  de  sa  personne,  d'une  pby- 
sionomie  douce  et  prévenant*),  doué 
d'un  grand  mérite  cl  d'un  cœur  intré- 
pide, ce  jeune  ministre, qui  avait  d'ail- 
leurs rendu  des  services  réels  ;iu\  v- 
glis"^?  ^ous  la  croix,  était  adoré  des 
Prulcsiants  du  Yivarais.Comme  ses  col- 
lègues, ilproressait  un  profond  respect 
pour  l'autorité  royale;  il  venait  encore, 
en  1744,  d'adresser  à  La  Uevèze,  avec 
cinq  autres  pasteurs  du  désert,P«tVo^ 
Coste,  Viala,  Loire  et  Migatdt ,  une 
lettre  pour  repousser  les  calomiues  dont 
on  les  chargeait  et  prolester  de  leur  fi- 
délité {Arch.  gin.  Tt.  337);  mais  ni 
Louis  XVni?('s  ministres  ne  voulaient 
croire  la  siiii:érité  d'bommcsqui,pour 
servir  Dieu,  osaient  Ittaver  les  édilg  et 
déclarations.  Le  gouvernemênl  s'ob- 
stinait donc  à  ne  voir  dans  les  assem- 
blées du  désert  que  des  actes  flagrants 
de  révolte;  cependant.comraela  t-uerre 
que  l'on  avait  k  soutenir  ne  lui  per-i^ 
mettait  pas  de  disposer  de  troupes  as- 
sez nombreuses  pour  les  réprimer,  il 
prenait  le  parti  «  de  temporiser  et  de 
dissimuler»  {Arch.  gin. ^.  3503);  K 
recommandait  même  la  circonspection 
àsesir.lendanl-.cl  les  exhortait"  h  mn- 
lenir  le  zcic  dangereux  des  ccclcsub- 
tiques,  des  consuls  et  des  anciens  ca-r 
tboliques»  (Ibid.).  Mais  quand  la  vic- 
toire de  Fontenoy ,  remportée  par  un 
général  protestant,  les  succès  obtenus 
par  les  Français  en  Italie,  ccnx  du 
prince  Edouard  eo  Ecosse,  sans  parler 
des  triomphes  do  grand  Frédéric  en 
Allemagne, eurent  assuré  la  supériori- 
té des  armes  de  la  France  ,  il  ciaignil 
moins  une  insurrection,  et  le  moment 
loi  sembla  venu  de  fraoper  un  coup  qoi 
n)wllU«  Wim  M  w»il  en  Coiir^ 
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rinsolence  des  nouveaux  convertis. 

Le  4  déc.  4745,  Saint-FlorenliD  é- 
erivit i  La  Devèxè:  «Lesamendw  frap- 
pées surlesarrondisscmensproleslants 
ne  Buflisent  pas  pour  les  contenir. 
Rien  ne  peut  faire  plus  d'impression 
que  le  supplice  d'un  prédicant.  cl  il  est 
fort  à  désirerque  vous  réussissiez  dans 
les  vues  que  vous  avez  pour  en  laire 
urrtter  quelqu^un.»  La  Dcvèzemil  doue 
ses  espions  el  sp*  soldjf;  en  rampa- 

8 ne,  et  dans  la  nuit  du  M  au  12  déc, 
ésubas  fut  arrêté  dans  le  hameau  du 
liazel  près  de  S.iint  A^r^ve  parles 
foins  de  Chiteauneuf.  i)H  le  lende- 
main, il  Alt  dirigé  sur  Yemoux  sous 
une  escorte  de  30  hommes. En  passant 
près  de  Cuoac  ,  il  fui  reconnu  par 
SttHUti  Gourdott  zélé  protestant,  qui 
entreprit  de  le  délivrerÀ  la  ttte  d'une 
vingtaine  de  paysansquMl  rassembla  en 
toute  hàle,  il  courut  après  le  détacbc- 
nent,  ^uMI  atleigoildans  l»l»ols  de 
Trousse  prî?s  de  Vernouï  ,  et  s'appro- 
chaul  de  Châleauneul  ,  il  lui  demanda 
•tec  instances  de  rendre  la  liberté  au 
ministre.  I.'*orfi''ier  refusa,  elOonrdol 
insistant.il  ordonna  de  faire  feu  sur  cet 
attroupement  sans  armes.  Six  protes- 
tants, Gourdol ,  Matthieu  Courlial, 
Claude  Rias,  Jacqnei  Julien,  Jeau- 
fierre  l'ioujatal  un  autre  dont  l«nom 
Il*e«l  point  arrivé  jusqu'il  nou^,  furent 
tués  ;  qnntrt»  fnils  prisonniers,  el  Dé- 
subns.  inn  lirailé,  blessé  mCn»''  d'un  coup 
de  baïonnette  à  Tépaule»  fut  entraîné 
dans  la  prison  de  V-  rnoui. 

Le  bruit  de  celle  sanglante  exécu- 
tion et  de  la  capture  de  leur  ministre 
parviiil  rapidement  à  deux  assemblées 
qui  prêcisémeol  se  leuaieul  dans  les 
environs.  AnssItAt,  tantélait  grande 
ralTerljon  que  Ton  portait  5  Désub.!?, 
tout  le  monde ,  hommes ,  femmes,  en- 
fants, se  mil  en  route  pour  Vemouk 
dans  Pespoir  d'obtenir  sa  délivrance. 
Pris  à  l'improTisic. les  magistrats  vou- 
lurent gagner  du  temps.  Ils  couru- 
rent au-devant  de  rattroupemenl, pro- 
mirent aux  Protestants  de  faire  droit 
à  leur  requ/^lc  ;  puis,  quand  les  babi- 
Imto  catholiques, unis  m  Mldats,  eu- 


rent terminé  leurs  préparatifs  de  dé- 
fense, ils  leur  déclarèrent  que  leur  de- 
mande ne  serait  point  accordée.  Irrités 

de  cette  mauvaise  foi,  les  amis  de  Dé- 
subas  s'avancèrent  vers  le  bourg  avec 
des  vn^rérations  menaçantes  ;  mais  ils 
furent  lecus  ï  coups  de  fusil.  Trente- 
six  Tcst^renl  morts  snrla  place,  entre 
autres  Gutllauine  iSoijcr,  Claude  et 
Daniel  tVrwaf.père  el  lils,  Marchon, 
Simo»  Bernard,  Jean-Pierre  Clos  , 
BoUsi  de  Rias ,  Pierre  Brian,  J.-J, 
BravHt^  J.  Laptêt  iMfMr,  /. 
Lévrier,  Ponce,  Jean  Garai,  J.  Bon- 
Jacg.  ttouretteJsaac-Jea»  fra* 
Jean-PoMl  HossUlit»  Temstom^ 
beau-frère  de  Désubas,  Foriel.  Jacq. 
Pranos,  Gabriel  Beriou,  P.  icUatt 
Matt.  Poliac,  J.  P.  Ristoan,  /.-/. 
Riou,  Chtudi'if  Tcron.  Plus  detOO 
furent  blesses ,  dont  la  plupart  mouru- 
rent par  les  chemins.  Taut  de  sang 
versé  souleva  dans  tout  le  pays  un  cri 
d'indignation.  De  tous  côtés  on  vil  ac- 
courir des  bandes  de  montaguards, 
mais  armés  cette  fois,  et  disposés  à  en 
tirer  une  érlfltjnle  v.  ngeance.Lcs  pas- 
teurs et  Désubas  lui-m&me  employèrent 
toute  leur  influence  pour  les  calmer. 
Cédant  îi  leurs  oxbort  ilions  cl  b  leurs 
prières,  les  paysans  cunscnlireut  entink 
retourner  dans  leurs  villages';  malbeu- 
reusement  ils  rencontrèrent  en  route 
une  troupe  de  dragon?  qui  lit  feu  sur 
eux  et  en  tua  trois,  deux  frères  Pierre 
eAMaithieuCourtial ,('A  Pi/rre  tVro». 
Trois  autres,  Pierre  Masse,  Etienne 
et  Jean-Pierre  de  Bar  furent  arrêtés 
et  retenus  en  prison  pendant  plusieurs 
mois  (1). 

L'émeute  était  dissipée;  cenendant 
on  se  hftta  de  conduire  Désubas  a  Tour- 
non,  d'ofi  on  le  lr.insporta  d.ms  la  ci- 
tadelle de  àMonlpellier  ;iu  milieu  d'une 
formidable  Ascortedequatreà  cinq  cents 
hommes  commandée  par  La  Devèze  eii 
personne.  Quelques  jours  après,  Châ- 

(1)  I.e10  jaia  «74\«VM-h  dire  »i«s  Se 
drut  ans  iir^sleiaplrtlctlf  Hajal,  l'lotcB4tiil 
Lê  Hiia  it  eaeors  n*fu\«r  \  MoBtMlIkr 
iêm  Deilm»,  4t  BrMMf,  pwtr  aven  Ikli 
Hinmiilisnai  <Mi  liiisas  itfse- 

irar. 
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teanneuf,  le  héros  do  celte  doiîMse 
eïpédilioD,  reçut  de  Saint-Florentin 
uQe  lettre  pleine  d'éloses:  J'ai,  lui  di- 
sait le  secrétaire  d*Etar.  rendu  compte 
au  roi  de  votre  conduite,  et  on  trouve 

Îiae  TOUS  avez  fait  preuve  d'autant  de 
ermetê  qae  de  capacité  (.i  rch  .gén.E. 
3507). 

Soit  que  l'intendant  ail  éprouvé  un 
remords  de  condamner  au  gibet  un 
aussi  liL' ro  que  jeune  booDOie,  soit  que 
les  jiréhiUc.itholiqucs,  assemblés  pour 
la  leuue  des  Etals,  aient  espéré  de  le 
conTertir,rinlerrogatoire du  prisonnier 
futretardéjusqu'hlafin  dciiinvif^rlTiC. 
Désubass'jr  comporta  avec  tant  de  di- 
gnité, de  respect  et  de  décence  qu'il  at- 
tendrit jusqu'à  sfs  juges.  Le  Nain  Tad- 

i'ura,au  nom  de  Dieu  devant  qui  il  allait 
iient5t  comparaître,  de  lui  dire  si  les 
Protestants  n'avaient  pas  une  cuisse 
commune?  s'ils  n'avaient  pas  amassé 
des  armes?  s'ils  n'ciaieiil  pas  en  cor- 
respondance avec  l'Angleterre?  •  Rien 
de  tout  cela  n'est  vrai,  ri''pnnJit-i!.  les 
ministres  ne  prCcheut  que  la  patience 
et  la  fidélité  an  roi.  *  —  «  Je  le  sais,  ' 
Monsieur,  »  répliqua  l'intendant.  Mais 
celte  conviction  ne  l'empéctia  pas  de 
toadamnerlepaslenr  du  désert  an  der- 
nier supplice;  il  est  vrai  qu'en  pronon- 
çant la  sentence,  il  fondit,  dit-on,  en 
larmes  (I). 

L'exécution  cul  lieu,  le  février, 
sur  l'esplanaile  de  Montpellier,  en  pré- 
St:noe  d'une  foule  immense.  Désubas 
sortit  de  prison  les  Jambes  nues,  Têttt 
d'uo  simple  cak'i'on  cl  d'un  gilet  «sans 
roaucbes.  Sa  jeunesse,  sa  beaulé  et 
sorlont  la  «érémité  qai  brillait  sur  son 
visage  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 
La  sjfmpatbie  s'accrut  encore  lorsqu'on 
le  vil  se  mettre  I  fenoox'aii  pied  de  la 
potence  pour  adresser  au  Dieu  de  misé- 
ricorde sa  dernière  prière  avec  toute  la 
ferveur  de  la  dévotion.  Il.monta  ensuite 
d*an  pas  ferme  réchellê  fatale,  nais 

(1)  ktmi  ^irnir  rempli  Irf  fonctions  dt 
Vleairt4e  nesub.:i>,  '  "'i  '<  /l^t.- rm  ronilimné 
fe  0ne  détention  ptrpeuieiii'  daot  le  fort  de 
Up'ftrou.Sou  cnirelli'ii  lui  Qtih  iliMMfer 


arrivé  au  second  échelon,  on  l'y  retint 

jusqu'à  ce  que  les  livres  et  les  papiers 
trouvés  sur  lui  eussent  été  brûlés  sous 
ses  yeui.  Prenant  alors  congé  de  dent 

jésuites  qni  l'avaient  arconipagné  jus* 
qu'au  gibet,  et  repoussant  un  crucifix 
quMIs  lui  préseotaieni,  il  les  pria  de  le 
■  laisser  mourir  eu  paix.  S'il  essaya  d'a- 
dresser la  parole  au  peuple,  nul  ne  put 
l'entendre,  le  roulement  des  tambours 
ayant  étoutTé  sa  voix  ;  mais  jnsq«*l son 
dernier  lonpir,  on  put  lire  sur  ses  traits 
tant  de  piélé,  de  fermeté,  de  résigna- 
tion et  de  constance,  q«e,  Cstholiqnes 
et  Prc'f^iants.  tous  les  s[if'('i,iiriirs  eu 
furenlémusjugqu\iux  larmes,  line  com- 
plainte en  85  couplets,  qui  fut  compo«' 
sée  sur  son  martyre  par  un  poète  po- 
pulaire inconnu,  est  restée  comme  un 

monument  touchant  des  senlimcnis  que 
sa  mort  excita  parmi  le  peuple. 

î.p  lendemain  m^^me  de  rexénition, 
Saiul-Florentin ,'  élonini  du  retard, 
inexplicable  pour  lui  qui  connaissail  I 
fond  Le  Nain,  que  l'intendant  du  Lai^- 
guedoc  apportait  à  rendre  la  sentence, 
rai  écrivit  qu'il  attendait  avee  impatien- 
ce la  nouvelle  du  supplice  de  Désubas, 
qui  devait,  selon  lui,  empécber  d'au- 
«et  ministres  de  se  hasarder  ii  tenir  des 
lSsembléc5MrcA.K.3r)07).ll  futcom- 

{llétèmentdéçu  dans  son  espoir;  aussi, 
'année  même,  les  circonstances  ayant 
permis  de  disposer  de  plusieurs  ié|^- 
menls,  on  les  envoya  dans  le  Lanpue- 
doc,  avec  ordre  à  Le  Nain  de  déployer 
plus  de  sévérité  que  jamais  contre  les 
assemblées  du  désert ,  l'intention  do 
S.  a.  étant  ■  de  ne  point  soulft-ir  la  re* 
ligion  protestante dabs  ses  Etals  eld'ef* 
facer  absohimont  toute  idét  it  tolé- 
rance (Arch.  E,  3507).- 

MAJKNMB  (Aimai  ns),  oe  JIAi* 
gendie,  ministre  de  l'églisâ  réformée 
de  Sauveterre.ayantété  chargé  de  prâ> 
cher  devant  le  synode  provincial  qui  se 
tiotbNay,en  1666,  osa  dire*  crime 
énorme  !  que  les  rrolestaott  devaient 
peu  s'inquiéter  des  excommunications 
du  Pape  ;  il  se  permit  môme  de  repro- 
cher àl'Egliîe  toniaine  de  souflVir  dans 
son  sein  des  prélrescoQcubinaires,laa- 
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die  qu^elle  B*y  eu  souffrait  pas  de 
mariés. Les  lapines  et  les  Jésuites*  qoi 
étaient  aUés  l'écouler,  dans  les  inten- 
tions les  plus  malveillaates,  ou .  le  com- 
preod,  ledéooDCireiit  en  l*accv8»t  de 
s'être  livré  î»  des  bouiïonnorios  smp  les 
mystères  de  la  religioo  romaine.  Ma- 
Jeodie  Jottitsatt  dHine  esUme  générale 
dus  h  province.Les  Catholiques  eux- 
mêmes  le  respectaient,  nous  e.n  avons 
^la  preuve  dans  ces  lignes  d'un  écrit 
très  TioleDt  publié  par  UUaire  Marti», 
apostat  devena  religieux  barnabitOt 
contre  ses  anciens  coreligionnaires  : 
«Qm  s'il  s'y  en  troatequelqu'an  [des 
pasteurs  du  Béarn]  qui  vomisse  contre 
oiOjT  le  tiel  et  la  rage  de  ses  calomoieSf 
i'aj  an  moins  cette  eonsolaiion  et  as- 
aeurance  qu'il  ne  pourra  le  faire  sans 
contredire  au  jugemeut  public  et  au 
tesmoignage  de  deux  de  leurs  prinei« 
paox  minislfes,  les  lieais  de  U^oa- 
die  frères,  personnes  vrayornent  (hors 
leat  religion)  lortbonoraijlcs.u  Peut- 
•B  croire,  comme  le  fait  observer  Be- 
noit, qu'un  hominf  do  n-  caracltTe  eût 
pris  roccasiou  d'ua  synode  pour  fairo 
lemavvais  plaisant?  N'atons-nous  pas 
d'ailleurs  cité  déjà  plusieurs  exemples 
de  l'art  des  moines  à  dénaturer  les  ser- 
mons des  ministres  huguenots?  Le  par- 
lement de  Pau  néaamoinSfpar  arrêt  du 
20  juilL,  décréta  de  prise  de  corps  le 
puslcur  de  bauvelerre  ,  qui  se  tint  ca- 
ché pendant  quelques  semaines ,  mais 
à  la  lin,  il  se  constitua  prisonnier.  Le 
49  déc.  intervint  un  arrêt  qui  le  coa- 
dauna  b  être  conduit  dans  la  salle 
d'audience,  cl  à  di^rl.irer  îi  l'  'aoui,leS 
fers  aux  pieds,  qu'il  était  uurri  et  dé- 
plaisant d'aToir  avancé  dans  le  prtehe 
par  lui  fait  dans  la  ville  do  N.iy  et  écrit 
dans  ses  livres  remis  au  procès  (1)  les 
discours  «  diffamatoires  et  sacrilèges* 
dont  il  se  trouvait  convaincu,  et  qu'il 
en  demandait  pardon  ï  Dieu,  au  roi  et 
àlajustice.Majendiâ  fut,  en  outre.banoi 
foir  six  tnsdu  ressort  du  parlement  et 

t1)  iJ'aprL'S  l'irrèl,  ces  liTrM  étaient  iiili- 
Us  fartai  tupsiimès.  Oa  a'ea  cuuoait  aucun 

essaplali». 


iuterdit  ài  jamais  de  toute  fonction  du 
ministère.U  prit  le  parti  que  tout  hom- 
me de  rœur  etit  pris  à  sa  place  :  il  ab.in- 
doaoa  un  pays  où  les  tribunaux  eux- 
mêmes  se  faisaient  les  serviles  et  lA- 
chcs  instruments  des  passions  clérica- 
les, et  alla  demander  ua  asile  à  ta  Hol- 
lande. (Test  11,  qu*b  la  sollicitation  des 
bourgmestres  d'Amsterdam  ,  il  entre- 
prit une  réfutation  de  Baronius  qui  a 
été  publiée  sous  ce  titre  :  Anti-Haro- 
niw  Magenalit  teu  animadtersio  lei 
in  Annales  baronii  cum  Epilome  In- 
cuhralionuM  crilicarum  Vasauboui 
i»  tomiprimi  Muot  XXXtV;fM£^ 
ûccetserunt  quadam  adHaronii  aai- 
madversiones  Davidis  Blondêlli, 
Lugd.  Bat..  4675.  in-fol. 

Il  estasses  vraisemblable  qu'André 
Majendie  descendaitde  J/(i;>Mc/i«,  pro- 
fesseur d'hélireuau  collège  d'OrlUcz, 
en  I6i0,  oii  il  avait  pour  collègues 
Paul  Charles  cl  Du  Vrat.  Ce  il.ijcn- 
die  serait-il  le  ui<'me  quo  Bernard 
de  Maj9ndi€t^as\»ri  pasteur  b  Mas- 
lacq  ?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce 
dernier  fut  père  de  Jacqubs  de  Majcu» 
die.  portésur  les  listes  d'Aymon  comme 
pasteur  de  La  Bastide  entC26  et  1 6.57. 
A  cette  dernière  d  ite  .  André  de  Ma- 

JendiedesservaitréglisedeNavarreias. 
Test  évidemment  de  ces  deux  pasteurs 
que  l'aposlat  Martin  p  irle  ;  étaient 
doue  frères. Jacques  épousa  Charlotte 
de  Saint-Léger,  dont  il  eut  deux  en- 
fants, Jein.  né  vers  4  665,  et  Anni;.  A 
la  révocation,cesdeux  leuues  geuà  es- 
sayèrent de  sortir  de  France,  mais  ils 
forent  arrêtés  et  enfermés  dans  les  pri- 
sons d'Uslaritz,  d'où  ils  ne  sortirual 
qu'après  avoir  abjuré,  en  1699  (Areh, 
gén.  M.  673). 

Nous  ne  savons  si  Majendie,  pasteur 
il  Orlbez  en  1 083,  était  tils  de  l'un  des 
deux  frères.  C'est  lui  apparemment  qui 
se  réfagi.i  en  Anijliîterre  et  devint  mi- 
nistrede  l'église  Iraaçaised'Kxeter(t). 

(1)  Une  kmelie  (trotetitala  nsti  Saos  le 

B^rn.  Eu  1768,  M.  de  UajeitJie  drtiundi, 
avec  \n  autres  habitaat»  retormés  dt  >jIk-$, 
•  d't'lrj  jdtuis  a  radminlslraiiiiii  de  il  lun- 
taiac  talec  •  de  ceu«  \ille;  inah  Siiiii- 
Ploreaila  i«|eiiJear  SaanaA^  mwt»  id- 
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Son  fils,  Jean-Jacuubs  Majendic,  doc- 
lenr  tu  théologie  ,  pasteur  de  l'église 
deSfarlin's  Laue.en  l'SS.puisde  celle 
de  la  S^ivoye,  en  MiO,  directeur  de 
rhôpil;ilfran(;;iis,cn  nsî,  et  chapelain 
du  comte  de  Uraolbam ,  a  publie  : 

I.  L§  hvt  dit  ûflUcUon$,  semon 
sur  II  Cor.  V.  9-n.  I7i1.  in-8V 

II.  TAc  yoke  of  th$churchofRom 
proted  toteiHsuferahU,  sennon  tvr 
Acl.  XV,  tO,  1745,  in-4'. 

Ili.rA«  double  dilirerance,semoii 
8ur  Ps.  CXXIV.  6-7,  ilbô,  in-i». 

Il  laissa  ua  fils,  Uimiu-Williaii, 
docteur  enlbénloL'iectévi'que  Je  llan- 

Sor,  le  mâmc  vriiiâemblabteraeûl  que 
bjendie ,  évAque  de  Chester,  qui  fut 
'•hoisi  pour  enseigner  la  langue  fran- 
çaise à  la  princesse  Charlotte,  au  rap- 
port de  M.  Bom.  Selon  Watt,  Tévêque 
dû  Bangor  a  publié  : 

I.  À  sermon  on  the  anniversary  of 
ihe  tont  ofthe  olergy  in  S.  Patt^t^ 
4800,  in-4«. 

II.  A  sermon  before  the  lords, spi- 
ritual and  temporal ,  at  iVestminS" 
Ut  Àbiêff,  ouHU  thimitfMmf  fvt 
ttiepace,  f  SOS,  in-4*. 

lit.  A  charge  totiê  eiergy  of  the 
diûcm  ùf  Wtttmituter\  tant  antre 
iDdicalion. 

Les  descendants  de  celle  famille 
«zifitenténcoreen  Angleterre. En<845, 
Askhurst  Majendie  fut  cboiti  pjDvriin 
des  directeurs  do  l'hôpital  français. 

MAJOL'  (Samuel),  fils  de  Daniel 
Majou. sieur  de  La  Proutière.ct  de  Mar- 
gvrrite  Brancheu,  fut  du  jiorabre  de 
CCS  Qiiiiicrs  de  Huguenots  qui«  après 
avoir  succombé  sous  la  première  ter^ 
reur  des  (lraf;onn;iJps,  ?e  rolev^rent  de 
leur  cbulc  plus  fermes  dans  leur  foi  et 
plus  intrépides  que  jamais.  Dans  ton 
testament,  daté  du  13  janv.  4696,  que 
M.  Paul  Marchegay  a  publié  en  18oi, 
à  Angers,  il  racoQte  aiusi  cet  acte  de 
biblesse:  >  [Notre  rof)  envoya  des  ré- 
giments  de  dragons  exercer  des  cruau- 
tés incroyables  sur  ceux  qui  dc  voulu- 
rent pat  donner  desaetet  devant  let 

minUtratioB  eiuporunt  des  ^acUois  ftUI* 
que*  »  {Arth,  géK.  E.  393D). 
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enrés,  portantqu^ils  renonçoient  à  l'hé- 
résie et  erreurs  de  Calvin,  et  qu'ils  em- 
brassoient  les  cérémonies  de  TEgUse 
romaine.  La  violenee  du  dragon  nont 

fil  tomber  en  cette  lAchelé,  comme  les 
autres,  dont  nous  demandons  pardon  • 
à  Dieu.  Nont  n'avons  point  assisté  au 
service.  ■»  S'acquillant  aussi  mal  de  set 

devoirs  de  catholique,  Majou  no  pou- 
vait manquer  d'être  dénonq^  et  puni 
comme  uu  criminel.  Il  fui,  en  elTet, 
jeté  à  la  Bastille,  d'où  il  tinit  pourtant 
par  sortir,  le  4  9  nov.  i  690,  après  une 
détention  de  dix-huit  moit,  les  conver- 
tisseurs s'apercevaut  qu'ils  ne  ga- 
gnaient rien  sur  lui  ni  par  promesses 
ni  par  menaeet.  Il  nonrat  en  4709. 
De  son  mariage,  célébré  en  1 664 ,  arec 
Marguerite  Desmé,  fille  de  Jacqtus 
Desmé,  sieur  de  La  Boucbetièrc,  et  de 
Philippe  Drancheu,  naquirent  neuf 
eni.ii.ts  :  r  Philippe,  fpmrae  de  /Van- 

Îois  de  La  Douespe,  sieur  de  Lu  Yal- 
inière,  avec  qui  elle  te  téfbgia  i  Balk 
en  Frise,  laissant  en  France  sa  fille  aî- 
née Charlotte^  qui  fut  enlevée  ï  ses 
parents,  élevée  \  la  Propagation  doLu- 
çon.  et  mariée  îi  un  catholique  (t)  ;  — 
2*  Samuel,  mort  à  Zell  eu  AUeroacoe; 
—  3''MABaoiiiTB,  femme  en  4696.  de 
Jean  deLtkDemupe,  sieur  de  La  Jan- 
donnière,  son  rousin-germiMn  ;  —  t* 
Jean,  sieur  de  Lousigny;  —  5"  Fram- 
çoisi,  femme  de  Pierre- Auguste  Iloo»> 
seau,  sip'ir  de  La  Bousle;  —  6*  C^the- 
■iME,  épouse  de  César-EUeuoe  Robert, 
tieur  de  La  Baffrio  ;  —  7*  Lomsi,  ma- 
î\h  îi  Vaxd  Marchegay ,  sieur  des 
Thuilleries,àqui  elle  donua  deux  filles, 
qui  furent  enfermées,  en  47S6,  )k  l'U- 
nion chrélieDoe  de  Luçon  (almtil.  gén. 
K.  Deux  ans  plus  tard,  elle  y 

fui  cuvoyée  à  son  tour  pSir  une  letlro- 
de  cachet,  éL  son  fils  fut  mis  aux  Jé» 
suites  dc  Luçon  [Ibid.  K.  3414); 
8"  Dam£l,  sieur  do  La  Maupetitière, 
qui  prit  pour  femme  JfarffMmItetMtf  . 
et  en  eut  uo  fil?,  mis,  en  173fi,  par  or- 
dre du  roi,  au  collège  de  Puygareau 
{md,  E.  34tS),  et  dm  flUet,  tnrer- 

(1)  Elle  fut  iVcBie  d«  iiilbft  ililm 
veadMea  4e  fioaditi^jps. 
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mées,  dès  nî5,  )  l'Union  chrétienne 
de  Luçon  {Ibid.  E. 3441):— 9*F»ah- 
cois,  siear  de  La  Gonrnen,  narié  I 
Marie-Anne  Bouquet. 

Samuel  Majou  avait  un  frère,  nom- 
mé René,  qui  passa  dans  les  pays  é- 
traogers ,  ainsi  que  Urémie  Majou, 
nnsleur  ï  Cir^  qui  avait  fait  ses  (Hiides 
a  l'académie  do  Genève,  où  il  avait  été 
imnatriculé  en  1 67S,et  qui  fat  appelé 
il  desservir  la  Chapelle  royale  de  S.  Ja^ 
mes,  en  4121. 

MALABIOU  (Briiimt),  on  Jfoi?- 
lahiou,  porta  les  armes  poarla  cause 
protestante  dès  la  première  guerre  ci- 
tile.  Il  habitait  Pny-Laurenfl.  Son  fila 
PiBRRE.qui  suivit  également  la  carrière 
mililaire.eut  de  son  marinpe  avec  .S'»- 
ianne  d'Escande  trois  ÛU:  I.ETiiiN.tB, 
q«i  anît;  —  V  Pierre,  dont  les  des- 
cendants existent  encore  i  Puy-Lau- 
rens;  3*  Jean,  qui  commanda  les 
eofanta  perdus!  la  journée  de  Gaitel- 
naudary  où  il  fut  blessé  et  pris  par  les 
Iroapes  royales.  11  se  mari^  à  Beziers 
at  ne  laisaa  qu'une  fille. 

Etiennepotla  d'ahordlcs  armfs.mais 

f»lus  tard,  quittant répée  pour  la  robe, 
1  devint  conseiller  et  substitut  du 
procureur  général  I  lu  Chambre  de  Té- 
dit  de  CaMres.  Il  épousa  b  Vieïiers  An- 
toinette de  Geusan,  qui  le  rendit  père 
de  trois  fils,  nommés  Tobie,  Pierhe  et 
Etienke,  ainsi  que  de  plusieurs  (lîles. 
Tobie, conseiller  à  la  Chambre  de  Tédit, 

f rit  pour  femme  Marthe  d*  MonMt 
Montcil"^^],  (Innl  il  eut  :  1*  Etienne, 
sieur  de  lieivèze,  avocat  ii  Castres,  i 
qui  sa  femme,  Mtuit  4t  Poi,  donna 
deux  fils  :  Etienne,  lieutenant  au  régi- 
ment de  Pons,  et  Tobib-Pacl,  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Yermaodois, 
et  trois  filles,dont  TalnAe  avaîlaiz ans 
en  1 G08. Comme  il  ne  les  envoyait  pas 
aux  instructions  religieuses  du  curé  de 
sa  paroiaae,  on  Paccabla  d'amendes  et 
de  garnisaires  {Arch.  gt'n.}A.  ; 

—  V  DàYin,  lieutenant  au  régiment 
des  Aisi1iert,tQé}i  l'assaut  deOironne; 

—  3°  JicijuF.s, lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  Miremont,  qui,  à  la  révoca- 
tioOfSe  réfugia  en  Alfemagne,où  il  en- 


tra au  senice  delà  duchesse  de  Zcll.II 
passa  plus  tard  en  Russie»  où  il  mou- 
rut eaj^taine  d*lttftnterie  dans  les  tron- 
pcs  du  esar. 

Le  second  fils  d'Etienne  Halabion, 
Pierre, fut  capitaine  au  régiment  d*Au- 
vergoe.Le  troisième,Etienne,i  qui  Ton 
doit  la  belle  diijue  du  bassin  de  Saint- 
Ferréolqui  alimente  le  canal  deToulou- 
s«,épou8a Jfart0c{«  La  BlaquièrrM  en  )( 
eut  sept  enfants,  Etienne,  Florent, 
Padl,  IsiAC,  Abbàbam-Louis,  Jban  et 
liUniB,  qui  tous  professèrent  la  re- 
ligion ronaine  et  ne  nova  Intéresieat 
plus. 

iIALATAL(Iti7i),  chirurgien,  né. 
ILezan,  dans  le  Bas  Languedoc,  let' 
mars  IGG9,  et  mort  U'aris,  où  il  exer- 
ça son  art  avec  quelque  réputation,  le 
4  6  juin.  4758.  Sa  conversion  an  catho- 
licisme m  une  bonne  p.irtiede  sa  for- 
tune. Moiumé  vice-président  de  l'Aca- 
dénie  de  chirurgie  dès  sa  fondation, 
en  1131,  puis  en  17H  (lirectenr.  il 
enrichit  les  mémoires  de  celle  société 
de  quelques  bonnes  Obseryatlons.  0 
excellait,  d'après  M.  Bt^ffin,  dans  l'eié- 
cutton  des  opérations  qui  forment  le  do- 
maine de  la  petite  chirurgie. «Le  doc- 
teur Hecquet,  dit  M.  Vioccns- S.- Lau- 
rent, faisait  aussi  grand  cas  des  lumières 
et  de  rhabileté  de  Malaval. et  n'estimait 
pas  moins  son  caractère  ;  il  né  lui  trou* 
vait  d'autre  défaut  que  d'èlre  protes- 
tant; mais  ce  médecin  janséniste  mil  à 
en  guérir  son  ami  un  zèle  qui  fht  enfin 
couronné  de  succès.  ■>  Les  deux  amis- 
eureul  à  peu  près  une  fin  pareille,  l'un 
entra  aux  ùirméltles  et  rautre  tomba 
de  bonne  heure  en  enfance. 

MAI.rsCdT  (Etienne),  juriscon- 
sulte du  XVI*  siècle,  ne  nous  est  connu 
que  par  s«>s  ouvrages.  On  a  de  lui  : 

\.Diallaclicon,c'est-n-(!ire  K^con- 
ciliatoire  iowkant  ieucharistU , 
trantlapf  4ê  laiin  *n  frafoit  fêt 
un  avocat  d'Auxerre  et  reveu  pur 
Estignne  MaUscott  1 5  G  6 ,  i  n  •  8". 

If.  Traetahn  d*  nuptiis,  Basil., 
4  572;  Colon.,  tnoo.  in -S". 

111.  Lamorologie  des  Jf8uitet,mO' 
rologi4  des  faux  ^rophiUs  et  «Mis- 
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iicores  jétuiUs,  ou  Detcription  dt 
phsievrs  hérésies,  erreurs,  etc.  mi- 
ses naguère  en  avant  contre  M.  Bit, 
deMaleseot,  r:;icn,  1593,  in-12.  — 
Publié  sous  TaDagrarame  de  Jesseu, 
comte  de  Malte,  qui,  wloo  Barbier,  dé- 
signe notre  juriirnniilUe. 

Nous  De  savons  si  quelque  lien  dé 
parenté  unissait  Etienne  de  Maleseot 
à  M.  de  Maleseot,  premier  ministre 
de  l'église  do  MooUigu  dans  le  Per- 
clie.  Soupronné  de  nourrir  des  opi- 
nions héléroduxes,  ce  pasteur  fut  dé» 
noncé  au  Svnodc  national  de  Sainte- 
Foy,  qui  ordonna  à  la  province  du  Poi- 
tou (le  s'ioforroer  nuprèS  des  pasteon 
de  l'lslo-de-Fr;inpe  de  sa  ronduiie,  de 
ses  écrits  cl  de  sa  manière  de  prêcher. 
Bil-ll  le^ême  que  le  pasteur  de  Bela> 
bre  qui  se  r^fu^'i;!  à  La  Rochelle  i  la 
Sainl-Bartliélemjf  iVo$,il  p.  193)? 

«ALBBRBi;  (Isaac-Hbnbi).  fils 
^IsaaeMolherbe-de-LaBretonnièret 
naquit  i  Leipzig,  en  1750.  Son  jKVe 
lui  0t  donner  sous  ses  yeux  la  meil- 
leure éducation,  et  i  Fâge  de  qoitorra 
ans,  il  PeuToya  suivre  les  cours  des 
ooiTersilés  de  Leipzig  et  de  Ualle.  Sa 
religion  lui  iolerdiiant  tout  espoir  d*ob- 
lenir  une  place  en  S;iie,  où  li-  lutliéra- 
nlsme  voulait,  comate  le  catholicisme 
ailleurs,  régner  sans  parUige,  le  jeune 
Malherbe  embrassa  Téiat  militaire,  et 
entra,  en  1769,  di^ns  rarlillerie.  Ad- 
mis, en  4770,  à  TEcole  d'artillerie  do 
Dreede,  ilea'sortit»  au  bout  de  quatre 
ans,  pour  prendre  rang  d;in  s  l'armée. 
Il  s'éleva  leutcment  jusqu'au  grade  de 
capitaine  qu*il  n*obiintqn*en  4803.  Le 
43  mars  1804,  l'Académie  militaire  do 
Stockholm  loi  donna  le  diplôme  de 
membre  eonespettdant.  Il  mourut,  en 
1 8()7,  b  Steinwage  près  de  Graudeu. 
Od  a  de  lui: 

L  Dei  ItUtert  Papacino  d'Antoni 
Ahhandlung  flédr  den  Artillene- 
dienst  im  Kriege:  nebst  M.  Rozard 
A  nmerkungen  u»d  ZmUsen^  trad.  de 
l'italien  et  du  frane.,  Dresd.,  4781, 
in-8v 

II.  Det  Ritters  Du  Teil  nôtkiger 


tillerie  letreffend  fur  Officiers  to% 
allen  Waffcn,  mit  Anmerk.,  Drosd., 
1783,  in-8V 

m.  Des  Ritters  von  l'rtuhi  Iland" 
buchfUrArtilleristeu,  trad.  du  franc, 
Strasb..  4788,  in-8*. 

IV.  Die  Ranke ,  oder  List  Uber 
Lm/,  trad. dufraDç.,Frciberg,  1790,8*. 

T.  GrUndt9tte  derntn$%1nfant$- 
rietaktik  der  geublesten  Truppen 
gegeuwartiger  Zeity  trad.  du  frau(., 
Meissen,  4791,  iD-8». 

La  famille  Malherbe,  dont  deieen- 
dail  Isaac-llenri,  était,  à  ce  que  nous 
croyons,  originaire  de  Louduu.  Elle 
montra  en  tout  temps  un  grand  zèlo 
pour  laTeligion  protestante.  I^i'  t  oOi  à 
4598,  nous  truuvous,  daus  une  liste 
des  membres  de  l'église  de  Leudun, 
qui  contribuaient  par  leurs  dons  I  l'en- 
Iretieu  do  pasteur  Claude  Soumain, 
sieur  de  Claisvillb,  le  nom  de  Pierr$ 
Malherbe,  sieur  de  Courson,  \  c6lé  de 
ceux  de  Pierre  Adam,  conseiller  du 
roi,  Charles  l'erron,  sieur  du  Goulu, 
Françoù  Le  Proust,  sieorduRooday, 
René  Huguet,  Jean  Le  Pelletier,  llw 

ÎW$  ÇhitHQH^  JdatlAùu  Uauitier, 
ierr$  ito»,  procureur,  Btni  Ckau» 
ret,  François Sepveu,  Français  Caxl- 
1%»^  GuilUumfUgier^  JeanUechaux^ 
Pitrrg  ItfoWfi,  Gmin.  Rontseeu^  Si- 
mion  Marchand,  Benjamin  Même" 
teau,  Charles Audinet,  Mact'  Martin, 
tous  anciens  de  l'église.  I  n  siècle  et 
demi  plus  t^rd,  •  n  <  :  io,  k  la  demande 
du  curé  de  LouJun,  Modeste-Made- 
laine  Malherbe,  dont  ud  frère  et  deui 
sœurs  s*élaieot  réfugiés  en  Prusse,  Ait 
enlevée  à  ses  parents,  et  enfermée  2l 
rUoioQ  cbrélienoe  (t).  Elle  n'eu  sortit 
sans  doute  que  eonverUê,  mais  elle, 
n'en  nmurut  pas  moins  protestante  à 
Paris,  en  1792,  à  l'âge  do  80  ans.  A  la 
même  branche  de  la  famille  Malherbe 

il)  A  la  requête  da  môme  curé,  les  denx 
flit  de  Ou  Moutier,  marchand  de  soierlet,  fu- 
reai  lilteés  cImx  les  JéuUn  de  Poitieri,  ainsi 
ne  te  llls  de  MonlauU-Cbaupiniére,  igé  de 
11  tas,  et  celai  de  Uige,  La  SHe  da  et  dei^ 
■1er  fat  Bise  k  IDaioi  diriilme.  Ae  Ure 
du  raré.  i!  y  avait  alots  KO  famillet  de  rell» 
gioonairei  à  l^odon  (  Ank,  §4»,  N.  067.) 
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appartenait  René  iialktrètf  qui  fit  let 

études  à  Sauraur,  où  il  soutint,  sous  la 
présidence  d'ilmyrau^,  une  thèse  De 
4nietoritat$  Seriptwrm  «aer«,  ïds. 
dnns  les  Thèses  s.ilmuricnses. 

Un«  autre  iirancbe  s'était  établie  à 
Paris,  où  CoIùbU  Malherbt,  procureur 
au  parlement,  mourut  en  f  648,  i  Tige 
do  74  ans,  aynnt  en  de  son  mariage 
avec  Marie  Perreau,  plusieurs  en- 
faoïs:  4*  Anne,  née  en  4616, 
MARCUEniTE,  né<'eii  1617,  morte àl'ùge 
d'uuan;  — 3' Jean,  mort  eu  tôt 9; — 
4«  Am»,  morte  à  Pàge  de  9t  ans.  en 
16i3:  — o"  Jean,  avocat  aux  conseils 
d'état  et  privé,  né  le  6  sept.  \  noyé 
par  accident,  en  4654,  allant  au  tem- 
ple deCharenlon;  — 6'  Calixte,  ne 
on  4630;  —  7"  Sara,  née  en  1632; 

—  8' Elisabeth  ,  mariée,  en  4  6o4, 
avec  René  Le  Pelletier,  sieur  de  Pré- 
neuf,  fils  de  Samuel  Le  Pelletier, 
sieur  de  Monsel.  conseiller  secrétaire 
dn  roi.  et  de  Rene'ê  GuHM,  d*Alençon; 

—  9°  Marib,  femme  de  Samuel  Bêpm- 
ckamp,  avocat  au  parlement. 

Une  antre  famille  du  même  nom  et 
également  protestante  habitait  la  Xor- 
raandie.Eniess,  Icsdeuï  fîls  dePtVrr* 
Malherbe,  de  La  Gravelle,  figurent 
8ur  une  liste  des  Huguenots  de  l'élec- 
tion d'Alcnfou(/lrc/j.TT.  270),  etdans 
le  même  temps ,  Uédéon  Malherbe, 
fils  de  Gédion  MtUkerbe ,  du  pays  de 
Canx,  mort  à  Paris  en  f  66 1 ,  et  de  Jl/a- 
rit  GtuteUt,  était  égalenieut  signalé 
comme  protestant,  nous  n'avons  pn 
nousassur  ers!  ces  Malherbe  dcNormao- 
die  étaient  alliés  au  célèbre  poète  de  ce 
nom.  Tout  ce  que  Ton  sait,  c'est  que  le 
père  de  ce  Amâ&r^FrançoisMalherbe, 
sieur  de  Digny,  conseiller  au  bailliage 
de  Caen,  se  convertit  au  protestantisme 
dm  les  dernières  années  de  sa  Tie,ee 
qui  causa  tant  do  chagrin  h  son  fils, qu'il 
abandonna  la  maison  paternelle  pour 
se  rendre  ii  Paris. 

HA  LIA  r.î'.^E  (Jacques  de),  sieur 
de  La  Mothe, protestant  français  réfugié 
en  Allemagne,  fut  nommé,  le  18  août 
4685,  professeur  de  langue  française 
•i  'd*hérsildi()ue  à  rnoiTeruté  dçMar- 


boorg,.  ehjBre  fondée  ^Qr  lui,  et  qa*U 

occupa  jusqu'en  i 688. 

MA  LM:ï(BLAiâB),  natif  de  Caen,  mi> 
nislre  iHilhan,  en  4560.  La  Réforme 

avait  été  prêchée  dans  celle  d^rnièro 
ville, dès  1551,  par  le  cordelier  Mardi 
qui  fut  exécuté  à  Toulouse  comme  hé- 
^6tique;  cependant  ce  futcn  4 '>C0  seu- 
lement que  les  sectateurs  des  opinions 
nouvelles,  à  l'instigation  d'un  gentil- 
homme du  Rouergue,  nommé  berU^' 
laine, 9,c,  constituèrent  en  église  et  en- 
voyèrent l'un  d'eux,  l'avocat  l'aKM^, 
il  Genève  pour  en  ramener  un  pasteur. 
Le  choix  de  Calvin  et  de  ses  collf-^^ues 
se  lixa  sur  Maliet.  A  peine  arrivé  à 
MiUiau.  Mallel  fut  arrêté  avec  Vaïsse, 
qui,  plus  tard,  abandonna  le  barreau 
pour  se  f  iire  ministre,  avec  Montro- 
tier,  à  qui  la  peur  arracha  «infabjura- 
tion,  et  avec  plusieurs  autres  Protes- 
tants.Les  mauvais  Iraitemcnts  auxquels 
les  prisonniers  furent  soumis  dans  les 
cachots  de  Rhodes,  n*ayant  pu  les  ra^ 
mener  dans  le  girun  di?  l'Eglise  ro- 
maine, on  les  garda  en  prison  jusqu'à 
rédit  de  Janvier.  HaUetrelearnadau. 
son  église  ;  mais  il  mourut  d*apoplexie 
peu  de  jours  après. 

J«ALLI:  i  (1)a\iu), fabricant  de  cha- 
peaux, de  Rouen,  passa  en  Hollande, 
\  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes,  avec 
une  foule  de  gens  du  même  corps  de 
métier,  Fierre  rm»,  lamt  Tkiolet^ 
Jacques  Dulong.P.  Bourdon,  Etienne 
André,  Mat  Ihicu  BometJeanCombe, 
fûMl  D^lie,  P.  JWfe,etc.,  etc. Les  uns 
se  fixèrent  à  Rotterdam,  le.s  autres  à 
Amsterdam,  et  y  éuiblirent  des  fabri- 
ques de  chapeaux  qui  prirent  un  tel  dé- 
veloppement, que  les  importations  de 
France,  montant  ch;iqno  année,  selon 
Macpbersoo,  à  la  somme  de  iil7,0U0 
livres  sterling,  ne  tardèrent  pas  à  eei- 
ser  entièrement.  Mallet  pourtant  ne 
resta  pas  en  Hollande  ;  ii  alla  se  fixer 
è  Berlin,  probablement  sur  rinvitalion 
de  rélecleur.Il  eut  à  y  soutenir  la  con- 
currence de  Pascal,  Dufay,  Simon 
Marsal,  de  Melz,  Pierre  Itickard,  do 
Nismcs,Da;ij<r/  PerHel,y\c  BouTRognc, 
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MMléliiBaTt.  qui  tovt  étaient  5  la  tèie 

•  (lefabriiiiip?  diî  chapeaux  plus  ou  moins 
considérables;  mais  dool  aucun  oe  réus- 
ait aaaii  bien  que  GnUUmmDnmU- 
ikoc,  de  Revel,  qui  obllnl  la  fourniture 
de  l'armée  et  se  créa  un  taste  débouché 
ea  Pologne  et  en  Russie. 

MALIJCT  (Frédéric),  astronome 
hajtilc.  nélo27fév.  1728  (v.  s.)  d'une 
famille  de  Froluslanls  fraurais  qui  a- 
vaient  trouvé  un  asile  en  Suède,  ûl  ses 
éUKÎe!^  h  l'université  d'Upsal,  où  il  fut 
reçu  maltre-ès-arts  en  1152.  Après 
avoir  paaei  deaz  années,  de  4764  à 
1750,  h  voyager  en  Angleterre ,  en 
France  et  en  Hollande,  il  relouroa  en 
Suède  par  le  Danemark ,  et  fat  attadié 
à  Tobsenratoire  d'Upsal  eo  4757.  £q 
n73,  il  fut  nommé  à  la  chaire  de  ma- 
liieuialiques  dans  ruuiversilé  de  celle 
ville,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mori,  arriTée  le  28  juin  1797.  Il  était 
membre  de  TAcadémie  des  sciences 
de  Stockholm  et  de  la  Société  royale 
dTps.il.  On  lui  doit  un  nombre  consi- 
dérable de  savantes  dissertations  ea 
snédois  et  en  latin;  cependant  aa  ré- 
putation repose  surtout  sur  un  travail 
dont  il  fut  chargé  par  la  Société  cos- 
œograpliique  d'Upsal  :  nous  voulons 
parler  de  la  partie  aslrouomique  de  la 
description  générale  de  la  terro  piiltliée 
par  cette  Société,  travail  qui  obtint  un 
grand  succès  et  qui*  malgK  les  progrès 
de  la  science,  peotétrecncoïeeonsnlté 
avec  fruit. 

LesKongl.  Vetenskaps  Acadeniens 
flandlingar  contiennent  un  assez  grand 
nombre  d'observations  et  du  disserta- 
tions de  notre  savant  astronome  ;  en 
Toiei les  titres;  T.  KVUI:  SiHt  ai  i». 
Ugrera,  aquatin  lima;  —  T.  XIX  : 
Theoremerat  intégrera;  — T.  XXll  : 
Vgmu  i  SoUnt  observ,  i  Upsala  ; 
Meteorologiska  observât,  i  Vpsaîa; 
—  T.  XXlil:  Mtihod  at  intégrera; 
—T.  XXIY:  Obiervationer  pu  Wê- 
der-SoIt^r;  FSrklaring  om  Mgn- 
bogeu;  —  T.  XXV  :  Observ.  pii  Sol- 
firmdfk  d.  17  oct.  176»;  Observât. 

fa  et  Nordsken  d.  H  oct.  1763;  PS 
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T.  XXVI  :  Berattelse  onn  Hamitmtê 

fSrsokat  finna  longitudinenpHsjO»^ 

Îeuomet  fiags  L'r-werk\  Om  ptrutOr- 
tltert  MirUtnandêi  ^  T.  XXVII  : 

Cplûsning  pii  en  dijferential-aqiui' 
iion  aftredjegradeu;  ~  T.  XXVIII: 
Nogaste  utrakningpli  Jordens  ràtta 
figure,  i  atileduing  afpendelf9r»Bk. 
Ml! loi  a  fait  soutenir  aussi,  pendant 
Sun  professoral,  quelques  dissert,  dont 
voici  les  titres  :  De  teetioiu  tiatUi 
linearum  rectarurn,  1776;  —  De  ré- 
ductions œquationis  cubica^  1777; 
—  Dftij».  titteni  theortauUu  stereo- 
metrica,  1778;  —  Disp.  intégra! io- 
nemformuletad'Alembertproposite 
Httêntt  4780;  —  De  agnatioue  bi- 
guadratieât  4780;'—  De  plants  di(U 
ractralibus  in  ci-no,  1784;  —  De 
comparationt  /huio.iuvi  biaomiiia- 
lium,  I7.si.  Enlin  Hulermuud  lui  at- 
ti  ibiin  /probablement  il  ne  cite  que  des 
traductions):  I.  Vom.Suiien  uud  Ge^ 
branche  des  Globut,  476S;  ~  II.  Ge- 
docklnissrede  Uber  dcn  Major  Fr. 
P(Um§uist^  1776;  —  111.  I  on  der 
Befbrderung  der  matkemat.  Wû- 
sensckaften  zum  aUrjerneinen  Sutzen 
im  Vaterland.  178^.  On  trouve,  en 
outre,  dans  les  Philosoph.  Transact., 
deux  mémoires.:  On  the  transit  of 
Venus  over  the  Sun,  June  0,  t76t,  et 
Theory  of  the  paralUues  of  altitude 
for  the  tphere,  qui,  selon  Vfaix,  ont 
été  communiqués  par  Frodérin  Malin. 

.IIALLET  (Jacques),  bonnetier  do 
Roaeni  étant  sorti  de  France,  en  4538, 
pour  cause  de  religion.alla  s'élahlirbGe- 
nève.ou  il  fut  reçu  bourgeois, en  1506, 
avec  son  !iL>  E?aïe.ll  y  devint  la  souche 
d'une  famille  remarquable  piir  le  grand 
nombre  d'hommes  distingués, tantdans 
les  lettres  que  dans  les  sciôiice8,qu'elle 
a  prodoît8,et  mourut,  le  1  "  jui  Uet  1 598, 
à  rage  de  68  ans  (1).  Il  avait  été  ma- 
rié deux  fuis.  Sa  première  femme,  Joe- 
quemmt  Fawe^  ne  lui  avait  donné 
qtt*ttne  flUe,  nommée  SanA.  De  son 

(1  )  Si  rait-il  le  même  que  JMceb  Uallet,  qat 
écrivait,  eo  ISfiS,  nnc  Wstotra  de  Genc\c.  à 
liqueUe,  dit  Sénebler*  on  a  Joint  iioolques 
fiiia  Htntvitatar 
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fécond  mariage  arec  Lonra  Sartorix, 
de  Quiers  en  Piémont,  naquirent  dix 
efefimto  !  1*  BiATi,  mort  tint  alUanee } 
— î*  Annb,  femme  de /*tVrr#<f«  S<lt*ii^- 
André't  —  3»  Judith; — 4"  Si'9a?«ne; 

—  6*  autre  Juditb;  —  6'>  Elisabeth  ; 
— -7*  ëstuer;— S*  Gabiul,  qui  suit; 

—  9*  JiCQt'Es,  dont  nous  parleront 
«près  son  Irère;  —  40"  Arrb. 

L  Gabriel  Mallet,  eé  le  If  avril 
4  572,  t-poiis:),  en  1597,  Judith  Trem- 
et  mourut  en  <  65  <,  ayant  eu  douze 
ennots  de  son  mariafe,  eavotr  :  I*  Jv* 
dith,  m'e  en  \  508,  femme  du  ministre 
Louis  Maupcau;  —  2"  Gabriel,  qui 
•uU; —  3'  Robert,  qui  suivra;  —  4* 
C&niBinE,  femme  de  Fttmçoit  Bara» 
han\  —  5*  Samuel,  soûrhe  d'une 
nouvellebrancbe;— 6'Su.sANNB,femme 
de  /MfMt  CUpmi  (I);  —  Isiac, 
sur  qui  nous  iiirons  îi  retenir;  — 
8  Jeanne,  épouse  de  Jacoli  Fabri;  — 
9*  Jacoi,  né  én  1 699  et  mort  en  4  690, 
ne  laissant  (ic  sa  femme  Michdh  De» 
Landa  (S)  qu'un  Uls,  François,  qô 
en  1691  et  mort  sans  postérité  ;  — 
10*.  1 4  %  4  9%  trois  enfants  motit  sent 
alliance. 

Gabriel,  né  le  30  juin  4600,  mou- 
rut ï  l'âge  de  II  iins.  Sa  femme,  Eli- 
iabelh  (Jallalin,  (\n'à\  av:iit  (épousée 
en  1627.  lui  duunu  une  iiile  et  deux 
llls.  L'aîné  de  cenx-el,  Aim6,  ne  laie- 

p  i^ il'enfiints  uiAln!.  I,e  <•  idi't,  nom- 
mé Hubert,  naquit  eu  4636  et  eu  t.  de 
son  mariage  avèc  Marie  Audard,  un 
filp,  Henjamix,  qui  mourut  en  4731, 
aj;inl  «Hé  marié  d<'ux  fois.  Sa  premiftre 
femme,  Lunise  Ulondel,  de  Nyon,  le 
rendit  père  de  Lol:l^-i{F^^AJllN,  et  la 
•••«•oiidc,  Mi^rie  Raviel,  lui  donna  A- 
BKAUAU,  né  en  4  710  et  mort  en  1767, 
ayant  en  de  son  union  avec  AndHên- 
ne  Guinand,  un  fils  nommé  JuH,  mori 
en  1810  à  l'âge  de  66  ans. 

(1)  4»toiM  Ckafûi,  coaielier  û»  la  Cbam- 

Eiioe,  (M  re(a  boarfeois  h  Genève  ea  498e. 
'anaé*  wlraaie,XMÎrM«f  Ck^$,êt  Ljoa, 
la  Art  am  sa  Us  itM-Datit^  Jn^-Lmit  et 
»•»«. 

[\s  En  1SM,  Jac<iu.'n  Df$  tmiei,  Slada 

Francnis  Des  Laiido.  lie  Itlois,  aviit  olMana 
a  (jeoÈve  Jet  droits  de  iiourscottie. 


II.  Né  le  7  avril  1575,  Jacquei  Mal* 
lal  entra  dans  le  CC  en  4  61 9,  et  mou- 
ml  le  ftvril  1 657.  Il  épousa,  en  1 600, 
Louiie  Varro  qui  le  rendit  père  de 
onze  enfants.  Trois  de  ses  flls,  Jac- 
QDEs,  Louis  et  Josbpd  laissèrent  une 
nombreuse  postérité.  Un  quatrième, 
PlIliPPB,  né  en  1617,  n'eut  qu'une 
mie,  ëtiennbtte,  de  son  mariage  a\ee 

Jacques  Mallet,  né  le  41  juin  460f, 
devint  membre  du  conseil  des  CC  en 
4049  et  mourut  en  4677.  Il  avait  pris 
pour  femme,  en  4634,  Jeannê  Tâ*« 
*Mtj(1),  dont  il  eut  :  r  CATHERiifE, 
femme  de  Pierrt  JUussard;  —  i*  E- 
TicNNE,  qui  continua  la  descendance; 
—  3*  Judith,  femme  Je  Pierre  Pitard, 
puis  de  Gabriel  Uail^i;  —  4' Marie, 
qui  épensa  Mâé  Hamuên;  —0*  Auni, 
épouse  d'Antoine  Borjnn  ;  —  6«  Jac- 
QUEUNB,  alliée,  en  46ti6,  kAutoimê 


Etienne  Mallet,  né  le  S6  août  4  643, 
épousa,  en  4  675,  Hiline  RillUt,  cl 
en  4703,  Anne  Ckovet.  Il  mourut  en 
4730,  ayant  eu  de  sa  première  femme - 
trois  enfanls  :  1*  PiERtiK,  né  en  1670,' 
qui  ne  laissa  pas  de  postérité;  —  |* 
Jacoubs,  qui  suit;  —  3*  FaAUÇMM, 
femme  de  David  Voullaire,  dWizil- 
liers,  fabricant  de  soieries,  reçu  bour- 
geoia  le  9i  janv.  4700. 

Né  le  6  aoi1t  1 080  et  mort  en  1767, 
Jacques  Mallet  se  maria,  en  4708,  a> 
vee  haheau  Rigaud,  fille  de  Jean  Rû 
gaud,  de  Crest,  et  à'IsabeauGounon^ 
Son  fils,  EtiEîtNE,  né  le  4  août  1709. 
et  mort  en  4761,  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique  et  épousa,  enl7i9,C##- 
Mirhfe-EUsahctk  Du  Pon,  fille  du 
syndic  Jacob  Du  Pan,  rnii  lui  donna 
deux  flls.  Lecadet,  JcAN-looie-Btiiir* 
NE,  né  en  17K3,  mourut  sans  enfants 
en  4819.  L*atné,  Jacques,  a  été  un 
pubHcisle  célèbre  &  la  fin  du  siècle 
passé. 

Jacques  Mallet-Da  Pan  niquit  à  Ge- 
nève en  17 49. Dès  son  eaLiice,  il  ma- 

fi)  Fil  1555,  .ViV<i.''M  T'irt/'Ur»,  chirurgien 
d'F.iiiIn  111 ,  (.tn't<iec\V'       T't:i!'-a^,  de  S.  Vin» 

ceoi  eu  l'rovence,  avalisai  été  retnt  Jiowfêoia* 
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nifesta  beaucoup  d'aptitude  pour  l'é- 
tude, oiiiis,  en  même  temps,  un  esprit 
inètcUa  lia  discipline  deréoole.  voU 

ta^  toujours  disposé  à  encourager 
le  talent  naissant,  le  lit  nnnimcr  pro- 
fesseur de  littérature  trauçdiae  à  Lias- 
se!. Mallei  ne  conserva  celte  place  que 
peu  de  temps  :  il  ne  poiiv;iit  se  plier  à 
rien  de  ce  qui  rossembluii  à  de  la  con- 
trainte. Espérant  rencontrer  pins  d*in- 
df^pcndiinccd.msiaprofi'S'^i'Mi  lî'lionini© 
de  lettres,  il  alla  trouver  Liuguul  à  Lon- 
dres et  Ini  proposa  sa  collaboration  ponr 
Il  rédaction  desAnnalespolitiques.Son 
offre  fut  acccptco,  mais  l'incarcéra- 
tion de'  Linguct  à  la  Bastille,  au  mois 
de  sept.  17*9,  rompit  une  assnciatioo 
fuî  n'aurait  pu  d'ailleurs  durer  long- 
temps entre  des  hommes  de  leur  ca- 
ractère. Mallet  resta  donc  chargé  seul 
de  l;i  publication.  Ricnl'tt  après,  il  eiil 
l'idée  de  transporter  les  Annales  poli- 
tiques I  Qenère  et  de  les  y  conUnuer 
sous  le  nouveau  litre  Je  Mnnoireshii- 
toriqueSf  politiques  et  littéraires.  Son 
entreprise  n*eut  qu'un  médiocre  soc  • 
cès,  malgré  le  talent  du  rédacteur,  et 
Linguet  ayant  été  mis  on  liberté  en 
1781,  il  crut  devoir  y  renoncer,  de  peur 
qii*on  ne  raocusat  d*avoir  profité  du 
malheur  de  son  auri-ri  as=t*rié  pour 
s'emparer  de  sa  propriété.  I  n  t  cril  qu'il 
publia.Ten  le  même  temps,  sur  la  der- 
nière révolution  (le  Geni'*ve  lui  ayant 
attiré  l'inimitié  dc^  doux  partis  qui  di- 
visaient la  répulilique,  il  dut  quitter  sa 
patrie  et  vint  se  lixcr  5  l'aris,  où  il  é- 
tait  déjà  connu  comme  un  luilule  j»u- 
blicisle.  l.o  libraire  Pauckouke  trai- 
ta atec  lui  (h  TL-ntréprise  d'un  nou« 
veaujoiirn.il,  dont  1*»  premier  numéro 

Jarut,  enjanv.  MSi,  sous  le  titre  de 
ouroal  hnlortqne  èt  politique  de  Go- 
nète.  Qnalrc  ;i;is  aprôs,  Panckouke, 
ayant  acquis  leprivilége^u  Mercure  do 
France,eniridMd'y  joindre  une  partie 
politique  et  chargea  Mallet  de  la  rédac- 
tion. 

Dans  tons  les  écrits  politiques  ^ue 
Mallet  mit  au  jourjui^qu'àrexplosioo 
des  passions  révolutionnaires,  il  se 
déclara  partisan  de  lamouarciiiccoQSti- 


Intionnr'lln.  11  aurait  voulu  voir  intro- 
duire euli'rance  la  constitution  anglaise, 
dont  il  croyait  l'application  possible, 
avec  do  légères  modilicatlons.  Fidèle 
à  ces  (loctrinoR,  il  les  défendit  dans  le 
Mercuruavecune inflexible  opiniâtreté 
et  un  vrai  talent,  sans  ménager k  cevi 
qui  ne  parta^'eaieiit  pas  ses  opinions 
les  eipressious  dures  et  injurieuses. 
Son  style  incorrect,  inégal,  mais  plein 
de  vie  et  de  chaleur,  de  verve  et  de 
franchise,  était  très-propre  à  impres- 
sionner ses  lecteurs.  Aussi  ne  tarda- 
t-il  pas  à  inspirer  des  craintes  sérieu- 
ses au  parti  révolutionnaire,  qui  le 
dénonça  comme  un  ennemi  de  la  li- 
berté.* Cette  accusation  Tut  justiQée 
lorsque  Mallet,  indigné  des  excès  des 
démagogues,  se  jetaavec  emportement 
dans  le  parti  royaliste  et  se  mit  à  atta- 
quer avec  violence  la  révoluiion  elles 
hommes  qui  en  avaient  adopté  lesprin- 
elpe8.D*on  autre  cAté,le  roi  conçut  ponr 
lui  une  si  grande  estime  qu'en  M'M, 
il  le  chargea  d'une  mission  de  con- 
fiance en  Allemagne.  La  journée  du 
4  0  août  lui  ayant  fermé  les  portes  de 
la  France,  Mallet  se  rendit  i  Genève,  . 
d'où  l'approctie  de  l'armée  française, 
le  chassa.  Après  un  court  séjour  k 
Bruxelles,  l'invasion  des  François  le 
forçant  de  nouveau  5  s'éloigner,  il  alla 
fixer  sa  résidence  k  Berne  et  se  fit  dès 
lors  r.igcntactiftle  la  diplomatie  étran- 
gère contre  la  Ri^publiquo  française. 
Un  article  qu'il  publia  dans  la  Qooli- 
dieniiesur  la  conduitede  Bonaparte  en 
Italie,  irrita  le  jeune  général,  qui  exi- 
gea son  bannissement  d(^  Berne.  Jl  se 
retira  k  Zurich,  puis  à  Fribourg,  d'oà 
il  passa,  en  ll'Jl»,  en  Angleterre.  Le 
eliuMl  de  la  Grando-Brelagite  ne  larda 
pas  k  ruiner  sa  santé  déjk  fortement 
altérée;  il  mourut  de  consomption,  le 
40  mai  4800,  laissant  une  femme, 
Françoise  l'alier^  et  trois  enfants, 
deux  fils  et  tinc  fille,  qui  furent  géné- 
reusement secourus  dans  leur  pauvreté 
par  le  gouvernement  et  la  nation  an- 
glaise. L'ainé  des  fils, Jbar-Louis, na- 
turalisé anglais, a  épousé  Lxicyliaring, 
puis  françoise  ileriveU.  Si  nos  ren- 
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seignemeots  sonlexacts,  il  est  p6re  de 
trois  enfanls,  oomués  Uoai,  Lui  et 
Chablis.  La  desUoée  du  llh  culei, 
Henri,  nous  est  inconnue.  L.i  lill'j,.MA- 
•lE-ikiNHlUTK-AMÛLtË,  cs>l  dtivcilue  la 

femme  da  méùwinJeaU'Pierre  C0I- 

ladun. 

Voici  le  jugeaieol  perlé  dans  la  fiio- 
graph.univ.sur  DOtre  pnbliciste  pamn 
écrivjin  qui  a  eu  avec  lui  d'étroites 
liaisons:  «Mallet-Dupan  avait  consicrvé 
daDS  la  société  la  gravité  du  caraclcro 
genevois;  il  y  joignait  un  amour  de 
riiidépcndauce  et  un  mépris  absolu 
pour  les  recherches  de  l'espril  el  le 
manège  de  la  duplicité... Comme  écri- 
vain, il  néirîi^'fMit  son  style  pour  con- 
server à  respreâsion  de  sa  pcusce 
loato  sa  vigueur  :  elle  était  éo  général 
forte  et  profonde;  il  s'exprimait  comme 
il  sentait,  el  ses  phrases,  pour  ôlre 
quelquefois  dores  et  incorrectes,  n'en 
produiraient  pas  moins  tout  rctlct  qu^il 
en  attendait;  il  ('liraiilait.  il  altacbait.il 
persuadait;  mais  il  iri liait  aussi  ses 
enoemis.* 

Il  nous  reste  à  donner  la  liste  dei 
poblicaiiou  deUallut-Du  Pan. 

I.  Diiconri  de  l^infuenee  de  la 
philosophie  sur  les  6eUe§4ettreSt 
Casselflllâ,  ia-H". 

II.  Dentés  m  réloauence  et  Us 
systèmes  polUi^êes,  Loud.,  4*775, 
in-8'. 

ni.  Lettre  à  M.  Linguct  sur  Vidée 
avantageuse  que  Vol  (aire  avait  deM. 
Linguct,  ins.dans  le  T.  VII  dos  Anna- 
les pohliqucs.  Après  l'incarcéraliou  de 
Ltnguel,Hallet  continua  cette'deroière 
publication  dcpiiis  IcN  '  '1  et  en  lit  pa- 
raître 36  numéros,  lorinanl  (j'iatre  vo- 
lomes,soo8ce litre  Annales pulilit/uesj 
civilesel littéraires  du.W  Ill'siccle, 
pour  scrtirde  suite  à  celles  de  M.  Un- 
guei.CQ  dernier  recueil  fut  ensuite  con- 
tinué sous  ce  nouveau  litre:  Mémoires 
historiques,  politique,  et  littéraires 
sur  l'état  présent  de  Europe,  Gen. 
[Parîs],4719-8t,  5vol.i9-8".EoOn,a- 
près  Péliircif'^cMiient  de  LinguettHallel 
renonça  à  celle  eolreprisc. 

lY.  TabUm  hUtmi  u  et  politique 


de  la  dernière  révolution  de  Get^ 
ve,  Gen.,  CÎSS,  in-8  '. 

y  .Supplément  nécessaire  à  un  ou- 
vrage intitulé  Le  Philadelphiea  àGe- 
nève[n83j.  in-8». 

'Vl.Jenmal  historique  et  politique 
dcCeuève,  Paris,  1784-88,  in-1 2. — 
Mallol  cessa  ce  journal,  le  premier  de 
ceux  publiés  jusque-lk  en  France  qui 
puisse  sans  désavantage  soutenir  la 
comparaison  avec  les  gazettes  politi- 
ques de  Hollande  et  d'Angleterre,  pour 
se  charger  de  la  partie  politique  du 
Mercure  fraiiçai8,(iu*U  rédigea  jusqu'en 
M*)i. 

VII.  Remarques  critiques  sur  lès 

persécutions  de  ilaliléc,  piibl.  dans 
le  Journal  eucyclopéd.  (ns  i). 

VIII.  Lettre  sur  lesvues  éu»  soli' 
taire  patriote.  pubL  dans  le  même 
Journal  (t~83). 

(X.  D'un  doute  sur  la  découverte 
de  l'Amérique  par  Christc^phe  CO' 
lomb,  ins.  dans  TEspril  des  jouroaux 
(1785). 

X.  Le  tombeau  de  l'île  Jenningst 
conte  moral,  m,  dans  le  Mercure  de 
France  (1 7811). 

XI.  Dn  péril  de  la  l«Aance  poUti' 

que  de  l'Europe,  Lorul.  [Paris], 1789, 
io-8*;  Loud.  [Varsovie],  4789,10-8"; 
trad.  en  angl.,  Lond.,  4791. 

XH.  i>u  principe  des  factions  en 
géiv'ral  et  de  relies  qui  ditnsent  la 
France.  Paris,  fîUI,  id-8'. 

XIII.  Vojfoge  et  conspiration  de 
deux  inconnues,  Paris,  4792,  in-8*.' 
—  Douteux. 

XIV.  Lettre  sur  les  iténements  de 
Paris,  au  10  août  479t,  in-8*;  Irad. 
en  allcm.,  1792. 

XV.  Considérations  sur  la  nature 
de  la  révolution  de  l'rance^  Lond.el 
Brux.,  4793,  in-S»;  trad.  deux  fois  en 
alleni . , Bcr! . ,  1 7 1»  i , cl  Ltîipz . ,  1 7 9  i , 8 

XV!.  Sur  les  dd.i'jers  qui  nu-na- 
cent  l'Europe,  llamb.  et  Leipz.,  I79i, 
in-8*;  Irad.  en  allem.,  Leipz.,  4794, 
in-8*î  en  angl.,  4  791,  in-8'.  —  Dou- 
teux, bien  que  1'  livre  porte  pon  nom. 

XYll.  Correspondance  politique 
poHrurvifirmiQvre  du  vipubli" 
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eanism  français,  Lood.  [llamb.] , 
47!»6,  in -8'.  * 

XVIII.  Lettre  sur  la  déclaration 
de  guerre  à  la  république  de  Venise^ 
4'97,  in-8'. 

XIX.  Lettre  sur  la  révolution  oe- 
ttielle  de  Gènes,  4797,  in-8*. 

XJi,  Mercure  irUamiigmej  Lond., 
4798-1  *■>  m;irs  IROO.  in-8*;  fr.i^.  en 
iUlieo,  Vcnisâ,  4799;  rcimp. deux  fois 
IParift.  ' 

XXI.  Fasni  historique  sur  la  des- 
truction de  la  ligue  et  de  la  liberté 
kêhétique,  Lood.,  4798  ,io-8*.  — 
Réimp.  dos  ctoq  premiers  nr  da  Mei^ 
cure  iirikinnique, 

Mallel  a,  en  outre,  annoté  les  Re- 
marques  sor  le  tarif  du  traité  de  corn- 
raerrc  conniu  entre  la  France  el  PAn- 
glelerre  (Paris.  4788,  io-b"),  et  donné 
nne  seeoede  édit.  des  Considérations 
sur  la  France  ,  par  de  Maistre  (4797). 

lil.  Robert  Mallet,  né  le  30  avril 
1603 ,  entra  dans  le  CC  en  1617  et 
mourut  le  I  juin  I66i.  Sa  première 
femme,  Sara  de  La  Corbière ,  qu'il 
épousa,  en  1627,  ne  lui  donna  pas 
d^nfants.  En  4G32,  il  se  remaria  avec 
Jeanne  Ti'o}irhi>i ,  (]m  le  rendit  pt're 
de:  4 * Klisabetu,  ieiume,eD  1035,  de 
Gédéon  Piaget;  —  S'HâKiB,  épouse 
de  Philippe  Bhinchcl,  doclcnr  en  droil;' 
—3*  Rknée«  mariée  au  miuislre  Pierre 
Gandy  ;  — 4*XBâN,  qni  suit;  —  fi*  Jac- 
ques, qui  fonda  un  nouveau,  rameau; 
—  6*  JEA^^E,  femme  de  Françoit 
Caille ,  docteur  en  médecine  ;  —  7* 
Locis,  né  en  4  65S  et  mort  à  Aarau  en 
Hî'U  ,  san"î  enfants  de  sa  femme  Su- 
sanne  Higot^qm  se  remaria  avecy^a»- 
Bobert  Chouet. 

Né  li>  \ }  septi-mbrc  16i5  et  mnrt  en 
4727,Jeau  Mallel  laissade  son  mariage 
avec  JudUk  Pictet,  célébré  en  4667, 
six  eiifaiils,  savoir:  4"  Jeanne,  femme 
d'Alphonse  Butioi  ;  —  V  Akokienne, 
mariée  à  Gabriel  Rilliet;  —  3*  Anne, 
épouse  de  Jean-lsaac  Cramer,  doc- 
teur en  médecine;  —  4*  Antoinf,  mnrt 
en  nio,  qui  ne  laissa  qu'une  lille, 
llARGDBiiTB,deeonuoionavecSiisafi«f 
Bmmiti  —  ft*  SnsAimi,  femme  de 


Uan-Baniél  NatiRe;  —  6*  Js*it ,  né 

le  \0  déc.  1670  el  mnrt  le  ri  avril 
17i9,  qui  épousa,  en  1711,  Dorothée 
Flournois  et  en  eut  dix  enfants,  dont 
troi'^  rn<5.  nommés  Jf.an-Louis  ,  Gé- 
déon et  Jean.  Ce  dernier,  né  en  1 726  et 
motl  conseiller  en  I78<,  eut  quatre  en- 
fants de  Catherine  Gallatin  ,  sa  se- 
conde femme,  trois  filles  et  un  lils, 
Ami,  né  en  4  759  et  mort  eu  1 790,  sans 
postérité.  Gédéon.  né  en  47f  4,  se  voue 
an  ministère  el  fut  nommé  p;tsloiir  en 
4758.  11  est  connu  dans  la  iitléraiure 
sacrée  par  deux  ouvrages  assez  esti- 
més :  nne  Exposition  de  la  foi  chré* 
tiennr  sivtie  d^nnr.courte  réfutation 
des  erreurs  de  l'Eglise  romaine , 
Gra.,  477 1,  5  tomes  en  2  vol.  in-6*, 
et  un  Abrégé  de  l'histoire  sacrée, 
Gen.,  4168,  in-8*;  nouv.  édit.  augm. 
d'un  court  Abrégé  été  PUttoire  de 
r Enlise.  Gen.,  »  805,  in-8*.  A  ces  denx 
ouvrages,  le  continuateur  d'Adelung 
ajoute  Des  intériti  et  des  devoire 
d'une  république,  4  770,  in-8».  Quant 
i  Tainé  des  trois  frères ,  Jean-Louis, 
né  lo  iO  mars  4720, membre  du  CC  en 
1752  et  mort  en  1781  ,  il  fut  p^rc  de 
GÉnF.nN.  jnjre  h  la  Cour  supri^me,  qui, 
de  son  mariage  (1792)  avec  Christine 
Bomillf,  fille  du  ministre /s«fi-ftfM« 
B'im'Uy,  n'eut  ipie  des  filles,  Tune 
desquelles  prit  alliance  dans  la  famille 

vTwmST» 

IV.  Samuel  Mallet,  frère  cadet  de 
Robert,  uaquit  le  19  juillet  16(2  et 
mourut  en  4683.  Anne  Dangers  (t), 
qu'il  avait  épousée  en  4639,  le  rendit 
père  de  onze  enfants,  entre  autres,  de 
Jean-Locis,  né  en  4053,  lequel  prit 
pour  femme  MarpiertU  Jaquemot  et 
en  eut  :  I  *  Iswc.  qui  «nil  \  —â*  Marik- 
Maoelaine,  épouse,  en  1742,  d'An- 
toine Cboisy;  —  3*  GtTnsemt,  femme 
de  Sicolas  Le  Roger,  d'une  famille 
réfugiée  de  La  Rochelle. 

I9aac  Mallet,  né  letSoct.  4684, 
f  n  1 1  a  Paris,  en  ntO,  une  maison 
(lo  lianque;  mais  il  retourna  plus  lard 
à  Gcnève.enlra  dans  le  CC  en  t73i  et 

(I)  Ea  1614,  Antoine  Pangen^  d'I  ics^  lui 
rsfabeaffciiif. 
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dtml  auditeur.  II  mourut  en  1*779, 
laisiaiit  six  enfants  de  son  union  avec 
Frtmçùi$9  Du  Fmr,  sarotr,  me  fille, 

FiAKçoisE,  née  à  Paris  en  47S7  et  ma- 
riée, eu  1753,  avec  Paul  Torras,  do 
Beauciiàlel  euVivarais , qui  avait  été  I  CI  u 
bourgeoisie!)  1729,  ainsi  que  son  |)bre 
Paul  et  son  frère  Jacob,  el  cinq  lils: 
Fram^ois,  né  à  Paris  en  ilii,  uort 
Jeune,  de  même  que  Jean-François,  né 
à  Paris,  t-n  IT.'iO;  .l.vc^ii  r.s ,  qui  suit; 
RoBEHT-ÀLEXAMoii£,né  <t  i'aris  en  1 7  io, 
qni  fat  ministre ,  et  mourut  sans  tn^ 
faots  en  1759;  JEAN-jAcgiES, qui  n'cul 
qu'une  fille,  ANDRiEi«NE-AR(;ÉLiQCE,dâ 
son  mariage  avec  Jeanne  Prévost, 

Jacques  Mallel,  né  à  Paris,  le  13 
mai  17S4,  vint  s'y  établir  de  nouveau 
comme  banquier  et  épousa,  en  1744, 
Lmûê«'iUd4laiHt  Bresson.  Sur  ]jk 
fia  de  ses  jours,  il  se  relira  à  Chou- 
gaj  près  de  Genève»  où  il  mourut  en 
IS46,  leimnt  k  le  161e  de  sa  maitoi 
ses  deux  (ils,  Guillaume  et  Isaac- 
JiaM'Jacui!es,  qui  furent  arrêtés  pen- 
dant la  Terreur  et  ue  recouvrèrent  la 
liberté  qu'au  9  thermidor.  L'alné,  né 
en  171".  devint  régent  delà  Ba.uque 
de  France  et  fut  créé  baron  par  l'en)- 
pureor.  II  mourut  i  Paris,  le  1 4  mars 
4826.  Sa  première  femme,  FAisahetk. 
Boji'dC'LA  Toitr,  ne  lui  donna  pas 
d*enfan(fl  ;  mais  il  «ut  de  la  seconde, 
Anhe-Julie  Uoxù'l,  de  Caen,  (U-ux  ti!f, 
nommés  James  cl  Jules,  qui  prirent 

Îour  femmes  Laure  et  Emilie  Ober- 
MHlff.  Quant  h  Isaac-Jcan-Jacques, 
qui  naquit  en  t7r>3  et  mourut  h  P;iris, 
«  n  181  i>.  il  laissa  de  son  uaiun  avec 
Marthe- HenrietU  UwHi  de  Caen, 
deux  filles,  Julie  cl  A>i> \-  \'iiNr)\,  i  l 
deux  lils,  Edmond  et  Huracb,  nés  ju- 
meaux, le  S7  mars  4803. 

V.  Frère  de  Hnlicrl  et  de  S;'miicl, 
Isaac  Mallet  naquit  le  1 5  mars  4  I  s  et 
mooruten  4674.  ayant  «u  dtf  tonu- 
pionaTeo  Elisabeth  Boucher,  qu'il 
avait  épousée  en  IGl'»,  iroi?  enfants 
dont  une  iille,  Sara,  feninic  du  notaire 
Jean-Antoine  Comp.iret,  et  deux  fils  : 
TBÉoruii.r.,  iii'  en  Hii'i  cl  mort  .mx  In- 
des* el  Uabkiei.,  né  le  13  juill.  1Ui7. 
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Ce  dernier  suivit  la  cjrrière  des  armai* 
£n  1686,  il  servait  en  Hollande  avec 
le  grade  de  capitaine.  U  accompagna  à 
Genève  Tingénieur  Yvop,  appelé  par 
le  Conseil  pour  iii^iteiicr  Ifs  lortiûca- 
tious.  l'ius  tard,  li  passa  au  service  de 
France  et  s'éleva  au  gtade  de  colonel. 
De  son  n);iri,ii:i-  avec  JwrfiM  Maltet, 
contracté  en  1669,  naquirent  lâAAO  et 
AKifd,  femme  d*Antoioe  Lect. 

VI.  I.m;;>  Mdllet,  second  fils  de  Jac- 
ques et  de  Louise  Varro,  naquit  le  1 5 
oct.  4605,  et  mourut  en  167  4.  L>'uu 
premier  mariage  avec  Louise  Poncet, 
il  avait  eu  six  enft  t^.  Resté  veuf,  il 
s'était  remarié  avec  MuUelaiiu  Offrt- 
di,  qui  le  rMidît  encore  père  d'un  llla. 
Paul,  docteur  en  droit  et  auditeur,  né 
en  1677  et  morL  en  1724,  laissant  de 
sa  femme, FffJfoMf^un  fil8,6Annin., 
décédé  sans  enfants  en  1766.  Les  six 
enfants  issus  de  son  premier  mariage 
ftireni  :  4*  Locisi,  femme  de  Pierre 
Pallard;— S"  Slsa>ne,  mariée  à  Aimi 
Clot  (1);  —  3'  Marie,  épouse  de  J.- 
Marc Tallot;  —  4  Jacob,  qui  suit;  — 
5*  Sai4,  femme  de  Jacques  Jaquet  ; — 
6*  PEnNETTE,  alliép  h  Is  vtc  Muasard. 

Né  eu  1o45,  JacubMaliel épousa,  eu 
4767,  Bli$aMh*d«  Tudert,  qui  dee- 
cendail  de  Jean  Tudcrl,  sieur  de.  Ma- 
•zières,  royu  bourgeois  en  4608.  U 
monml  en  4749.  l)e  tes  huit  enfanli, 
six  no  l.iis^èrenl  pas  de  postérité.  Sa 
lille  Camille  épousa  René  Ranc.  Son  ' 
fils  Fabrice,  né  le  H  mai  1693  et 
BOrten  1798,  eut  di:  sa  femme  Sv- 
sanne-Mudelaiiic  M rrcsin,  une  tille, 
nommée  CAlllI.LE-ELl^ABE1u,  qui  de- 
vint la  femme  de  P.-M.  Hmnin»  rési- 
dent de  France  h  Geiii  ve. 

VU.  Frère  du  précédent,  Joseph 
Mallet  naquit  le  4  S  oct.  4640  et  moo> 
rut  il  l'ilire  de  GG  ans.  Il  fut  marié  trois 
fois;  la  1",  en  1639,  avec  Catherine 
Goudet,  qui  lui  donna  Jbanne,  fcmmo 
de  Pierre  Favoreau,  puis  à'Ahraham 
Gardelle;  la  V,  en  tGl*,  aver  Rose 
Geuoud,  dont  il  eut  deux  lils,  Jacques 
•t  Jkâii,  qui  foulèrent  leur  nom  et* 

(1)  Fn  1  i7t),  Claudf  CM,  de  GrHBS^lMat 
h  Gcuivs  \n  iii9îiB  éf  lNMig«oiAl«i 
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parler;  la  3'  enfin,  en  <648,  avec  Kli- 
tûàith  DMt,  qui  le  rendu  eocorc  père 
dtfUtnmboU  :  4*Loui8B.  femiM 
de  Prançûit  de  La  Chana  (l);  —  î* 
GiAiLts,  Dé  le  SI  déc.  4657  e4  mort 
M  4108,  qui  épousa,  eu  46MI,  S«f« 
Bitfe^  d'une  famille  origioaire  de  Diep- 
pe, jouissant  à  Genève  des  droits  de 
bourgeoisie  depuis  1 570, et  qui  en  eut, 
entre  aotres  enfants,  GÉoioK,  né  ie  13 
juill.  469i,  marié,  en  4718,  à  Marie 
i^mk%rdt  el  père  de  trois  enfants, 
leêfMli  ellèitat  s*itallUr  en  Amiri. 
que;  —  3*  Henri,  dont  nous  aurons  à 
parler  pins  tard;  —  4*  MaMi  femme 
de  Jean-Antoine  Arland* 

4?  Jacques  Mollet  Genoud,  né  le  4  3 
déc.  M\ki,  et  mort  en  4703,  eut  de 
aa  femme  Francoue  dê  La  Rivê  deux 
fils  Doromcs  A:<(toin8  et  Abraham.  An- 
toine, né  le  iO  m;ii  1681  el  mort  en 
4754,  épiMisa  Uartht  Gallatin,  qui  le 
liodil  pire  4ê  troie  ftit.  L*elQé,  Jacob, 
■é  le  4  4  mai  472 i.  prit  pmir  femme 
MliMb€tkAuàaH<i  cl  eu  eut  cinq  til- 
tee  :  ^sakih,  remme  de  Louit-G»' 
hriel  (ifUis$arii-de-Marig itac,  Mar- 
the -Gabrikllr  ,  Marie- ilGNRiKTTE , 

llAROURRITR-jRANNB-KuSABETietPu* 

WRTTE,  et  deux  61t  :  Jkah-Jacqobs,  qui 

s'élablil  à  Flessiogue.  et  Isa*c-Jca!«- 
JACQQBt),  né  en  I7G8  el  marié,  en 
1795,  i  Ann$  vynitr.  Le  second,  . 
PiBRRK-lltNKi,  né  en  I73:>.  cul  de  SU 
femme  MArtg  6autler  trois  lillesi  et 
«D  fila,  FtâvçoM-iBàif-Looi».  né  eo 
4769.1.0  troisième.  Jkam-I.oi  is.  lu-  on 
4738.  époûiVi  Marit-Halomé  Uaur  de 
Strasbourg,  et  eoeut:  Jbah-Saloiion, 
marié,  en  4797,  uveeaoe  demuiselle 
L<  fo>7;  Gabbiel-Locis,  né  en  1773; 
Emmanuki.,  et  A^.XB,  femme  d'Blie  Au- 
dra. 

2*  Jean  Mal'el-GcDoud.  né  le  30 
avril  4646  el  morl  en  1746,  épousa, 
SAISIS.  Catk*rimiCfpptt,imïlU 

eul:  I"  Marie,  fomme  du  syndic  Th  'o- 
dore  de  Snusture;  —  i-  Andrk,  qui 

(t)  in»- Antoine  de  L»  Ckraa,  de  Lyon, 
lei  nei  bonrirtois,  en  4611 ,  aveesrs  II».  i«at. 
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iuit;  et  a*EvB,  femme  de  PmdMÊÊM^ 
André,  sieur  de  Flie,  dans  le  pays  de 
Gex,  Daquil  le  tl  mars  4680,  et  fut 
■MinbredttCC.  U  moarat  en  47M, 
lai?«anl,  outre  deux  IiIIps.  CATREniNB, 
épouse  de/'  ra/tçoùLom&ari^,  et  Uabie, 
femme  de  eyndie  Léonard  Falie,  vu 
fils  lioniuië  JtAN.Né  le  2-;tvril  17t6et 
membre  du  CC,  ce  dis,  qui  mourut  en 

4789,  a?aitépousé,ent7b6,6'Aar/o<(#- 
MariiBtUini,  11  en  eul  JsiiF-Lnvlti  SI 
Fhançois,  qui  ajoutèrent  ai  iSB-dp 
Mallcl  celui  do  leur  mère.  ,  ' 

Jean-Louis  Mallet-BuUni,  né  le  n 
mars  4757,  du  CG  en  178n,  auditeur 
en  4786.  juge  du  tribunal  de  raudien» 
es,  nembre  eerreypondant  des  aeidé> 
ntos  de  Lyon  et  de  Dijon,  a  publié  : 

ï.  IdjfUet  pour  les  infantg^  bout. 
édit.,  Gen.  etPari8.4605«  in-4S. 

II.  Mar corne rig  ou  le  bem  <re«i*- 
dour.  Souvellede  cheealerietuivie  de 
Contes  ei%  Mr*,Gen.et  Paris,  4  796,8'. 

III.  l'oème.  suivi  d'un  Tableau  4i 
Vh ts'v i.;  As  GeaèVi  êt  irOtf«t,tiei., 

4790, -in-8'. 

IV.  Uétûngtt  kithriptii  #1  fiH^- 
rair^s, Geii.,  1797.  in -8 

WDela  HÛeesitêd'uuculfepubliCt 
4797,  in-S*. 

\LTableau  hiêtoriçne  dee  éftMM- 
tions  de  la  république  de  Genève  et 
de  la  perte  de  ton  indtpehdance, 
Oen.,  1H03,  in  8^ 

VIF.  Odes  r'  l'usage  deiênfâtUifQêê. 
et  Pans,  l»04,iu-IO. 

Galiffe  ne  nous  donne  pea  Tannés  de 
la  mort  de  Jean-I,ouis  Malk-!,  qui  avait 
épousé  Jeanne  /ttcAen^eten avait  eu: 
4  *  Edooaw,  ofBaer  de  narite  as  ser- 
vice d'Angleterre,  morl  en  4847;  — 
2*  Glaiuine-Gonstance-Félicitb. ma- 
riée, en  4819,  ài  Guslatc  Fallut;  — 

3*  BlISA;  —  4*  GlIARI.OTTK-l  niLIPPlNR- 

Soptiie;  —  !)■'  KiiouAiui  Kelix,  né  le  i 
déc.  4805.  qui  priien  <8i8,  le  grade 
de  declear  en  droit,  aprèa  avoir  sot- 

tenu  line  Sur  Cnsufirmtpêttf»  ^ 
nel,  Geu.,  48i8,  in-8  . 

Le  frère  cadet  de  Jean-Lonb  HalM- 
Butini,  nommé  François,  comme  nous 
Tavona  dit,  naquit  le  9  avril  414)4.  U 
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sV'leva,an  service  de  In  France,  an  ^de 
de  lieutcnanl-géiiLTuU'l  lui  créé  grand 
eroixde  l'ordre  du  Mérite  mîlilaire.Pins 
tard,  il  fut  nomim''  oriî''ii'r  <lo  la  Kéjjinn 
d'hoDoeurelcomiuaiideurde  l'ordre  de 
Léopold.  Loais  XVIIl  lut  aeeorda  le 
titre  de  baron.  Anne  Molcaycorth, 
qu'il  épousa  eu  1807,  lui  dounu  trois 
enfants  :  Molbswobtb,  né  le  %  sept. 
4  808;  FRANçois-MicBBL,né  leS6aoûl 
4  810,  et  Charles-Philippe,  qui  viul 
au  monde  en  1842.  Tous  trois  se  sont 
fixés  en  An^'lelerre. 

S'Frère  de  Jacques  et  do.  Jean  Mal- 
let,  Henri  naquit  le  !i  sept,  i  660  et 
mounit  en  47î8,  laimant  de  ton  ma- 
riage avec  Louise  Ulournoi a,  céltliré 
en  4688,  une  ûUe,  Annb-Pacli.ne  , 
fraine  de  Henri  Domont,  et  uo  fils, 
Jean-Gabriel,  né  le  22  nov.  1688, 
et  mort  en  475S.  Du  mariage  de  ce 

tM,naqiiinnt,ontrenne  fille,  Lodisb-  ' 
Catoebixe,  qui  épousa  Jean-Daniel 
//art/t;  (1), deux  fils.  Uemri  et  Padl- 
HBKRi.run  géographe  trèft-e6(iiné,raiH 
Iwhistorien  d'un  inuritc  reconnu. 

4"  Henri  Mallet,  né  le  24  oct.4727, 
et  membre  do  GC,  maoiABSta  dès  son 
enfance  une  grande  disposilion  pour 
les  sciences,  eu  particulier  pour  la  géo- 
graphie, cl  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
fév.  4 8 H,  il  ne  cessa  de  s'occuper  de 
recherches  géographiques  et  mathé- 
matiques. On  a  de  lui  : 

L  OM<f«  eâviet  de  la  Suisse  ro- 
mande, qui  comprennent  le  Pays  de 
\  aud  et  le  gouvernemeHt  d'Aigle^ 
4  764-61. ^TnTail  qui  Ini  avail  été 
confié  par  le  gouvernement  bernois. 

II.  Ctwie  des  enviroHS  de  Genève^ 
Ftfiis,  4776,  in4bl. 

ni.  CêrhféninUe  de  la  Sntsw, 
4798. 

IV.  Mênml  ntétrologiffw  on  ré- 
pertoire général  des  mesures,  poids 
et  monnaies  des  différents  peuples 
mod.u-iies  et  des  peuples  anciens, 
*  comparées  à  ceUet  de  i^Wanee^  <aen., 
4802,  in-4-. 

|4>  Ea  1731,  fMiif0j«  Rmfr,  de  Ttlenct, 
k  fîMièv»  IM  4f«ltt  ie  koiiigMlile. 


\ .Description  deGcnèveaneiUMU 
et  moderne,  Oen.,  1807,  in-4  2. 
Tous  les  travaux  de  Mallet  sont  re- 

niar([ii;ibl('S  par  une  grande  exacti- 
tude. De  son  mariage  avec  Jeanne- 
Gi^eUe  JVtfeotf  naquirent:  4*  Paul- 
Henri, qui  épousa,  en  1779,  Jennne- 
Elisahctk  l'atry; —  2"  Lïdie,  femme 
de  Paul  CkapuiSt  puis  de  Pierre  6al- 
latin;—  3*Fniiiçois-LoDi8;'»i*JBAif- 
Salomon. 

2*Paul-IIenri  Mallet  naquit  à  Genève 
en  1730.  Après  avoir  fait  de  iionnes 
élude?  à  l'académie  de  sa  ville  natale, 
il  se  chargea  de  l'éducation  des  en- 
fants da  eomte  de  Calemberg;  mais, 
dès  4782,  il  fut  appelé  h  Copenhague 
pour  y  remplir  la  chaire  de  belles-lettres 
laissée  yacante  par  le  départ  de  La 
Beaumelle.  Celle  place  lui  permettant 
de  di<5poser  de  la  plus  grande  partie 
de  son  temps,  il  consacra  ses  loisirs 
à  l'étude  de  la  langue  et  de  l'histoire 
des  peuples  du  Nord.  Ses  écrits  sur 
l'histoire  du  Dauemark  nomménient 
obtinrent  un  légitime  succès,  lis  atti- 
rèrent sur  lui  l'attention  de  Frédéric  V, 

Îui  le  choisit  pour  un  des  précepteurs 
e  son  fils.l*é«lucation  du  prinee  royal 
terminée,  Mallet  retourna  à  Genève, 
en  4760.  Il  fut  admis,  peu  de  temps 
après,  comme  professeur  b  ^académie, 
et  en  1 764, il  entra  dans  le  conseil  des 
CC.Lerésident  du  landgrave  de  Hess»'- 
Casselà  Berne,  Abraham  Maudri, étant 
mort  en  4767,  il  fut  choisi  pour  le 
remplacer, avec  l'agrémentdu  Conseil. 
Le  5  juin  1770,  il  fut  nommé  profes- 
seur honoraire  d'hisloire  civile,  ««sn 
considération  de  ses  Uilenls  distin- 
gués.» La  czarine  Calberiue  voulut  lui 
confier  Téducalion  de  son  fils  Paul; 
mais  Mallet  ne  puise  décider  h  ar-cepler 
une  place  qui  aurait  tenté  l'ambition  de 
beaucoup  d'autres.  Cependant  il  ne  sut 
pas  résister  aux  instances  d'un  de  set 
élèves.lordMounl-Sluart.etil  l'accnm- 
pagna  dans  son  voyage  eu  Ualie.  C'est 
pendant  le  séjour quMI  fit  à  Rome,qn*il 
découvrit  la  siiilu  c!ironolo{^iqiio  des 
évôques  d'Islande,  que  Laugebuck  a 
pilhâAa  dm  le  T.  m  de  se8lieri«aitti 
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danois.Aprës  avoir  reconduit  soBjeine 
amiec  Angleterre,  où  il  «  ut  l'honneur 
d*4tre  présenté  i  la  reine,  qui  renga- 
gea à  publier  Thistoire  de  la  maison  de 
Brunswick,  Mallel  se  rendit  h  Cassel, 
sur  fiovitation  de  l'électeur,  qui  le 
chargea,  de  son  côté, d'écrire  Thistoire 
de  sa  maison  ;  puis  il  vint  h  Paris. après 
avoir  visité  plusieurs  villes  de  l'AUe- 
nagne  et  bit  ira  «onrt  ségoar  ï  Copen- 
hapiHv  Diî  rfitonr  à  Gen^ve,  il  conti- 
nua à  remplir  avec  assiduité  ses  fonc- 
tione  t  raeadènie  etan  eons^  detCC, 
jusqu'en  t~89,  qu'il  donna  sa  démis- 
sion de  celte  dernière  place.  Lors  de 
la  révolution  deGenève.il  se  prononça 
avee  chalecr  pour  le  parti  aristocrati- 
que, et  fut  obligé  de  s'eiiler.  11  alla 
s'établir  à  RoUe.  Il  ne  rentra  dans  sa 
Mtrie  qo'en  4801.  Le  getTememenC 
irançais  Ini  accorda  une  pension  comme 
dédommagement  de  celles  que  lui  fai- 
saient la  reine  d'Angleterre  et  le  land- 
grave,  et  qui  avaient  cessé  d'être  payées 

riar  suite  des  événements  de  la  guerre. 
1  en  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
H  fév.  1807.  Il  était  membre  des  Aca- 
démtes  de  Lyon  et  de  Cassel  et  de  l'A- 
cadémie celtique,  correspondant  de 
PAcad.des  inscriptionsetneUes-leUres 
de  Paris.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants 
de  sa  femme  JeMne-Marie  Du  Pan, 
Toldla  liste  de  ses  outrages,  qui  sont 
généralement  écrits  avec  impartialité* 
d'an  style  simple  et  facile. 

I.  Dùcoun prononcé  àl'oweriwrê 
des  leçons  publiques  de  helles  lettrei 
françaises,  Cnpenh..  n'î3,  in-S". 

Il-  Introduction  à  rhistoire  deUa- 
newutrek^oèFon  traite  de  la  rsli- 
çion,  d(s  mœurs,  des  loix  et  des  usa- 
ges des  ancien*  Danois  ^  Copenb., 
47SB-<75e,  t  paH.  in-4*;  rélmp.  en 
4758  et  1765,  in-8»;  trad.  en  danois, 
tlSfi,  in-4*,  et  en  angl.,  Lond.,1770, 
I  toi.  in-S".  —  La  seconde  partie  est 
intitnlée  Uonumens  de  la  poésie  et 
de  la  mythologie  des  Celtes,  etpar- 
ticuiièrement  des  anciens  Scandi- 
MMt.  Blto  a  été  réimp.  avec  quelques 
changements  .  sous  le  litre  i'Edda  on 
Momments  de  la  mythologie  ^  «to,, 
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3«  édition,    Gent^vp,  1T87,  in-1?. 

III.  De  la  forme  du  gouvernement 
de  SâèietM.  do  snédois,  Copeuh. 
[Gen.].  1756,  in-8-. 

IV.  Le  bonheur  du  Danemarck  sous 
un  prince  pacifique, CoçQûh.JTôSti". 

\  .Histoire  deDanemarek^Co]^iÂf, 
1758-77,  3  vol.  in-4*;  conlref.  Gen. 
[Paris],  1763,  6  vol.  io-1S,  et  Lyon, 
1 76!l'e9,  S  vol.  in-8*  ;  t*  édit.  oooti- 
nuée  depuis  4699  à  1720,  Gen. ,1771- 
77,  5  vol.  in-S**  ;  3*  édit.  continuée 
jusqu'à  1773,  Gen.,  1787-88,9^01. 
in-4  S  avec  caries;  trad.  en  allem., 
Greifsw.  4765-69,  3  part,  in-i";  en 
russe,  Pétersb.,  4777,  in-8'; en  angl. 

VI.  Mémoires  sur  la  littérature  du 
A^orrf.Copenh.,  1759-60,  6  vol.  in-8*. 

VU.  Abrégé  de  l'histoire  de  Dane- 
mareh  à  Vv»a§ê  éht  prince  ropnl»  4** 
part.,  Copenh.,  1760,  in-12. 

VIII.  Histoire  de  la  maison  de  Ifei- 
l«,  Paris  [Copenh.]  ,  4766-85,  4  toI. 
in-8*. 

IX.  Histoire  de  la  maison  de 
Brunswicky  Geo.,  1767-85,  4vol.  8*. 

X.  Des  intérit99t4ee  depoirs  d'un 
républicain,  par  un  citoyen  de  Ra- 
guse,  Yverdun,  1770,  in-8'.  —  Pré- 
tendue traduction  de  l'italien. 

XI.  Voyage  en  Pologne,  Bnstiet 
Suède  et  Danemarck^  trad.  de  TangL 
de  W.  Coie,  6en.,  4786,  in-8*.  — 
Inséré  dans  le  iVonoea»  recueil  de 
voyages  au  nord  de  l'Europe  et  de 
VAtie,  6en.,4  783-86, 3  vol.  in-4*  on 
6  vol.  iu-8*,  ainsi  que  la  relation  d'u 
voyajîe  fait  par  Mallet  en  Norwège. 

XII.  Histoire  de  la  maison  et  des 
états  de  Mecklembourg-Schoérin^ 
179G,  j  tomes  en  I  vol.  in-4''.— Allant 
jusqu'en  1503  seulement. 

Xni.  HUtowe  des  SntvtM  oufffl- 
vétiens  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés Jusqu'à  «0«;ot»r<,Gen.etParis, 
4803,  4  toi.  in-8*,aTeeeart.  etnertr. 

XIV. Di?  ligne  anséatique,  de  son 
origine,  de  ses  progrès,  sa  puissance 
et  sa  constitution  politique  jusqu^i 
son  déeliM  m  ivr  #â«i«,ta.,IB06» 
in-8'. 

Mallet  «  traniUé  <ia«l^«  tegipt  t« 
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Mercure  danois,  depuis  le  mois  d<»mars 
4753,  et  il  a  doofié  UDt  aouv.  édit. 
SQf  n.  du  Dictionnaire  de  la  Suiise  par 
Tacharner  (Gen.,  «788.  3  vol.  in-8*). 

VIU.  Pour  terminer  notre  notice  aur 
eelto  fimille  imArMOBla,  il  mm  rMia 
ï  parler  du  (ils  cadet  Rtbtit  IbUet 
et  de  Jeanne  Troocbio. 

Jacques  liallet.  né  le  7  avril  1644  et 
mort  en  4708, Fut  marié lreiir«ie,aait 
il  n'e'ut  d'enfants  que  de  sa  première 
femme,  Salomé  Dtgge'tr,  de  Scliatf- 
hMN ,  qn  lai  en  donM  onze ,  entre 
autres,  quatre  filles:  ANURiBNNr.  ffimne 
i9  Jacques  Mareet;  U*DBLAi]iB,éDQuse 
^it0ii4hnriée  tarp.it  Bftle;  Lovi- 
SI,  mariée  ï  Théodore  Borditr,  et 
Sua,  qui  époesa  Pitrrê  Oramr.  Son 
file  GtoftoK,  aé  le  M  eol.  4(166  et  nert 
le  tï  j.inv.  1750,  ift  maria,  eu  1693, 
arec  Isabelle  de  La  Rive,  qui  le  rendit 
Mof  fois  père, entre  autres, de  cinq  Uls. 
L*alné.  Jun-Jacqdes,  né  en  1691, 
«conseiller  en  4748,  mourut  en  1767, 
sans  enfants.  Le  second,  UoRACE-Bi- 
RÉMCT,  •ileSisept.  I6t6,ef»brats(i 
la  carriJîre  ecclésiastique  et  Tut  placé 
comme  mioiatre  i  Genève,  en  i  7S3.  Il 
moMut  en  4Y66.  leitiMil  de  «  feMM 
Renée  Banquet  ûcmx  flilcs,  EiisiBCTn 
et  Rbnbb.  al  un  fila,  Pitaei,  mort  eaos 
pQtlérilé,  M  4164.  Leein^«fliBe,  61. 
DBON,  docteur  médocinn  .  né  le  II 
mars  1709  et  mort  en  I7K8,  n'eut 
qu'une  fille.  ArrroiNtm-MAiiie  JEANKB, 
dtlon  union  ayeeMadelniue  de  fetir- 
Wf.  Les  deux  aulre<>.  Jfvn  Robcrt  et 
(UatiBL  continuèrent  la  descendance. 

4  Jean^RobertMjllel.  né  leto  oov. 
4  70i  ,  suivit  la  carrière  des  armes  cl 
entra  dant- le  CC  en  I75:i.  il  mourut 
eft  1 77 1  ayant  eu  de  ton  mariafe  avec 
Dorothée  Favrr.  «ne  fille.  Mahcue- 
BlTB,  qiii  prit  alliance  dans  la  famille 
PieM»etin  Ma,  JâcguB8  André,  qui 
8*eet  fût  eonMltre  eonme  un  aatPMO- 
me  ausfii  sarant  que  modesltt. 

Né  à  Genève,  le  13  sept.  4  740  et 
ceadamné,  par  u  MCideitl  qti  lui  ar- 
riéra dans  M  jeaneave,  à  mener  une  vie 
retirée,  JMquee-André  Mallct  se  livra 
•m  ttdear  k  l*étade  des  leieneei 


eiacles.  A  rjige  de  vingt  ans,  il  alla 
suivre  à  liàlô  le  cours  de  Daniôl  fier- 
BOiiilli,  qui  le  prit  ea  affeotion  et  !• 
compta  toujours  an  nombre  de  ses  élè- 
ves favoris.  De  retour  à  Genève  en  4  761, 
ilMlNprtt  dtUtiltrdein  qaeaHoMai- 
sed  au  coneoimpar  les  Ac;)démic8  de 
Lyon  et  d«  Btriio,  qui  oouroDftèreiit 
chacune  aoa  Iratail  eii  lui  aeenidaal 
M  accesait.  En  4765,  Mallci  quitta  de 
nouveau  sa  ville  natale,  dans  l'inten- 
tion de  visiter  la  France  et  l'Augle- 
terre.  Durant  ce  voya^'e,  il  noua  d'é- 
troites liaisons  à  Lundres  avec  Bovia 
et  liasiulyne.  à  fans  aveu  Laiaiide,  à 
qii  il  fourail  d*M«6llMMM  «ritiqMl 
sur  son  AstronJ^mie  et  pour  qui  il  cal- 
cula plusieurs  Tal)lcs.  Livlande  lui  td- 
moifnaemi  eetloie  en  joignairt  ea  re> 
ConiDJ.uiJjlion  5  <M'i',c  <li;  Rc.rnouilli  et 
en  lui  procurant  rhuuneur  d'élrocboi* 
si,  en  t769,  par  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbouru;  pour  un  des  aatronomea 
chargés  d'observer  sur  divers  pointa 
du  vaste  empire  Hiifse  le  passage  de 
Vénus  sur  lodisqnedo  Soleil.  Le  poatt 
assi^^no  à  notre  jeune  astronome  fut 
Poooi  en  Lapouie.  Le  but  de  aen 
veyage  m  pit  être  atteint,  Im  nnafM 
ne  lui  ayant  permis  de  voir  que  l'en- 
trée de  la  planète  ;  mais  il  sut  le  ren» 
dwitilel  la  ndenee  «one  d'aotiw  rap- 
ports,  en  se  livrant  it  un  grand  nom* 
hre  d'observations  de  physique  el  do 
météorologie,  et  en  déterminant  eiac- 
teiiK  nllaloiigtieurdii  pendule  4  secon- 
des liint  à  PélerRhourg  qu'à  PonoV. 
Rentré  dans  sa  ville  natale  en  i77U, 
Mallet  ftit  élH  membre  du  conseil  dee 
C(].  Le  f6  mars  de  l'année  suivan- 
te, le  Conaeil  de  Genève  lui  coafé> 
ra  In  titre  de  profaseenr  hnnnrairt 
'l'aslronomie,  «  vn  s»»»  henreui  lalcnh. 
l'étendue  de  aea  connaissances,  ses 
relations  avee  divers  nivaM  de  TSu* 
rope,  le  choix  que  l'impératrici:  dé 
Russie  nvait  f  iit  de  sa  personne  pour 
observer  le  passage  de  Vénus,  ut  en 
éi^ardii  la  dépenM  qw  lidit  litar  Mol- 
let avait  fdile  pour  se  procurer  une  col- 
lection li  iiistrumeuts  astron<MUiqut;ii.» 
OMlqttM  iMin  apriis,  In  9  Mî  4111» 
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M^r  un  des  hafltions  de  la  ville,  dd  oh> 
v"„iraloireiux  frais  de  consiructton  du- 
^    I  le  Conseil  contribua  pour  la  som- 
^   assez  modique  do  4100  florins.  Il 
coniinu.'i  pondanl  dix  ans  ^  se  livrer  h 
des  obscrvalions  aslronouuques,  qui 
Mi  4lé  iiiséréM  m  df  fKrents  reeneils, 
secondé  nver  zèle  dans  ses  travniix  par 
M6  élèves  Trmbtey  cA  Piclet.  Les 
troablet  de  lltt  Teugagèrent  ^  quit- 
ter Genève  et  à  transporler  son  ob- 
Mrvaloire  à  Avully,  où  il  mourut,  le 
30  janv.  t~90,  sans  avoirélé  marié. 
Il  était  nifiiil  [('  de  la  Société  royale  do 
Londres,  de  la  Soriélé  impériale  de 
Saiet-Pélersbourg,  eicorrespondantde 
l'AMd.  dee  sciences  de  Paris.  Ses  in* 
Slraments  d';isiroiiniiiif.  arquis  par  la 
Tille  de  Genève,  furent  reolacéiài'Ob-' 
Mrretoire. 

«Malletjit  on  dans  la  Biogr.  univ., 
élaU  doué  d*un  caractère  singulière- 
ment doux  et  aimable,  d*un  esprit  pa- 
tient et  inventif,  de  connaissances  très- 
variées  et  d'une  adresse  fort  remarqua- 
ble. Si  un  penchant  dominant  ne  Teât 
esintfté  de  préférence  vers  les  scien- 
OWdf  calcul  et  d'observation.  Tart  do 
OMSIniire  des  instraments  aurait  eu 
prokablenent  e»  lai  on  trèt  hibile  In- 
génieur.» 

A  reicepiidij  des  Observations  as- 
ttûuwiques  j>ar  Mollet,  Trmbley 
HNéUtptmr  K'm.  in-4*,  Maliet  n'a 
ri<>n  publié  st^parénienl  ;  il  s'est  con- 
tenté d'insérer  d.4n8  des  recueils  scien- 
lill^ves  le  résultat  de  ses  travaux.  On 
troive  d«  lui  dan?  les  Acta  Helve'.ica 
(T.  V.)  :  Reckerekes  sur  les  atanla- 
fff  éê  t^t  jumews  qui  font  entre 

eux  une  potilf  ou  !nc  trar,  et  (T. 
VU)  ie  calcul  des  probabilités; 
^éNMlM  Philos.  Traosact.  (tlGI)  : 
On  tke  mottndvantttgeotueon^trvc- 
Honofwater-wheels,  et  (1170)  :  Of 
tke  iransit  of  I  eniis.  the  lengths  of 
fendulums',  also  on  the  inelination 
and  decliiindon  of  the  mngnetic 
Heedle;  —  daiid  les  Novi  Comnienlar. 
Ai!H.Pi4rop«HlM«(T.  XiV)  :  Obser- 


■  9 
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Pe!ropo!it.  (1**8)  :  Ohsercations  as- 
tronomiques faites  à  (jenète;  (1 780): 
Oèservations  des  occultations  d'é- 
toiles fixes  par  la  lune\  (1781)  :  Ob- 
serp.  et  calculs  delà  comète  de  1779; 
((782)  :  Observ.  astron.  faites  à 
A^nllfprès  de  Genhe; — dans  TAs- 
trnnoni.  Jahrbuch  0778)  :  Observa- 
tion sur  l'éclipsé  de  lune  du  iUjttill. 
1776  ;  —  dans  le  Ke>;iieH  jppur  les  a$- 
troncMni",  de  Bcrnouilli  :  Tables  pour 
Saturne;  Correspondance  avec  J. 
àem&mUH;  Observ.  et  calculs  de 
Voppotit  ion  de  Jupiter  et  de  Satiir,i  c, 
faits  en  177i;  Observ.  d' éclipses  des 
salcllites  de  Jupiter  en  I773ef/7i; 
Observ.  et  calcni  4*  Poeeidtaiio» 
d'Aldebaran.  du  \  4  avril  t771  ;  Ta- 
bles d'aberration  et  denutationpour 
lee  di^renteeétoUei,  eaîemlées  pour 
la  connaissance  des  temps;  enflnd.ios 
les  Mémoires  des  savants  étrangers 
(T.  VII)  :  Observationeei  calculs  des 
oppositions  de  Mars  et  de  Saturne  e4 
niB,  et  (T.  l\),Ob*er9(tliontattro' 
nomiques. 

î"  Gabriel  Mallot,  né  le  21  nov. 
4  703,  suivit  le  barreau.  En  1734.  il 
entra  dans  le  CC,  fut  élu  plus  tard 
membre  du  LX,  ebmoarut  en  1791, 
ayant  eu, de  son  maria{;cavec  Elconore 
Ckomel,  célébré  en  1 738,  une  Ulie, 
IsABiitB-Sm,  mariée  an  professeur 
Louis  Bertrand,  et  un  ûU,  GÉoèoN, 
né  Je  6  mars  1739,  capitaine  dans  un 
régiment  au  service  de  France.  (,\st 
de  ce  dernier  et  de  N.  de  Tournes  que, 
entre  au(re<;  enfants,  naquit,  eu  1787, 
l'auditeur  Jean -GEonucti  Mailet.  qui 
s'est  fait  connatlre  dans  la  UUénlure 
par  quelques  ouvrages  doBt  voici  les  ' 
litres  : 

I.  Oenheet  les  GenevoiSi  6en.  et  ' 

Paris.  1814.  in-li. 

II.  Lettres  sur  la  route  du  Sim- 
p/on, Î*édil.augm.jbid.,l8lb,in-I î.  • 

III.  Voyageen  //a/i«,lbid.,  1 8 17.8". 

IV.  Letourd%lwide<iênit9,\m,^ 
18îi,  in-8*.  ' 

V.  Boni f  ri  a  OMUn^  Qea., 
in-U. 
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le  brevet  de  nomination  cl  le  sipa. 
Le  rui  ne  tarda  pas  à  en  i^tre  instruit. 
La  délibération  du  tl  fut  cattèe,  ordn 
fut  donné  d'exécuter  h  la  lettre  ce  qui 
avait  été  arrêté  la  veille;  défease  Mt 
faite  i  Cbalianon  4*exereer  k  Valle- 
raugiiir;  aurune  fonction  dt-  son  minis- 
tère, et  Pelel  avec  Des  MareU,  suspea- 
dus  tout  deux,  ftareot  ajoutai  ï  com- 
paraître persouncUemeni  defUt  TiB- 
tendant  de  lu  province. 

Mallet,  qui  ne  fut  point  compronif 
dans  cette  fâcheuse  atTaire,  fut  donaé 
plus  tard  pour  luinislre  à  St-IIippolyle. 
C'est  comme  pasteur  de  celle  église 
qifil  assista.le  4  9nov.4  678«au  synode 
provincial  tenu  h  AnJuzc,  en  présence 
du  commissaire  royal  Bormer,  doatle 
procès-verbal  est  arrivé  Jusqu'à  nous 
(Arch.gén.Tr.  85G).  Il  en  fut  élu  pré- 
sideot-  La  Porte,  du  Collet,  lui  fut 
donné  pour  adjoint  ;  Portai ,  de  La 
Salle,  QiLaHoquftte  pour  secrétaires. 
11  ne  s'y  passa  rien  dMiuporlant.Le  seul 
intér^ïl  qu'offre  ce  synode,  est  de  nous 
faire  connallre  les  noms  des  églises 
des  Cevennes  à  celle  date.  Voici  les 
Qoms  des  dépotés.  Anduze  ;  Vincê$tt, 
nio.,  Ra/tn  et  FUiPord^  ane.  ;  Altis  : 
Coulan,  min..  La  Liqiii^re,  anc;  La 
Salie,  Portai^  min.,  UoiUt»  aDc.;Mel- 
lel,  (Mialetf),  HtMHU^,  min. ,  D»- 
SiOf.  anc.  ;  Algremont,  de  Baçarii, 
min. ,  le  baron  i'Aigremont,  anc.  ; 
Vézenobre:  Dumas,  mm..  Estien- 
ne,  anc;  Csssagoolles,  Ihtmat,  min.. 


VL  Madeleine  Odermatt  0%  U 
CMtoitd'Uri,  Gcn.,  1838,  ia-12. 

VU.  Ltf  Conteur  genevois^  wnm^ 
les.  souMilintéfitoditt  Paiii*  4i54, 
in-iS. 

MAtLCT  (Je4n),  on  Jfolef,  sieur 

du  Rozin,  fils  dll'xtor  Mallet,  rece- 
veur des  taiUos  ^  Montdidier,  etdeifa- 
delaine  Bosquillon,  avocat  au  parle* 
ment  de  Paris,  né  en  1633,  épousa,  en 
1 673, Sujann?  de  BessetAW^  de  Bar  - 
thélémy de  Bessetf  sieur  de  Fresse, 
•t  de  CatlUritu  Fmou.  De  ce  mariage 
naquirent,  outre  un  fils,  ÀLEXiNnsE, 
mort  en  4684,  trois  lilles,  qui  don- 
nèrent, ainsi  -que  îenr  mère,  un  bel 
exemple  de  persévérance.  L'alnée,  Cà- 
TiBauiK,  était  née  en  467i,ia  seconde, 
MàDiLui»,  en  4677,  et  la  troisième. 
CiTasaiNB-MiRiE ,  le  4  7  mai  4683. 
Après  la  révocation,  leur  mère  essaya 
de  sortir  avec  elles  du  royaume,  mais 
elle  fut  arrêtée  et  enfermée  à  la  Bas- 
tille. Les  trois  jeunes  filles  furent  mises 
dans  des  couveQls(>4rc&.^e».E. 3371). 
Ces  dernières  résistèrent  pendent  noiiC 
années  aux  afiorls  des  convertisseurs 
llbid.  M.  673).  La  mère,  qui  avait 
ittceombédéjèen  4687  (lï.E.  3373), 
se  releva  plus  tard.  En  no  1,  nous  la 

trouvons  prisonniè^  dans  le  ch&leau    Salle,  Portal^mia.t  ttoiUt»  aDc.;Mel-  -f^ 
du  PoQt-de-Larche,  d'ob  elle  fiittnMH 
férée  à  TUnion  ditétieoiie  4e  Paris 

{Ibid.  E.  3552). 

MALLET  (N.),  ou  Moltt,  ministre 
de  Valleraugue,  avait  élé  prêté  à  l'é- 
glise de  Sttint-Hippolyle  par  le  synode  Dombres,  ancfLezan,  Cahrit,  min.; 
provincial  tenu  au  Vigan.  Ce  synode  à  deL^za»,  anc;  Tomac,Ao<<ttfr,min., 
wnait  de  clore  ses  séances  le  samedi, '^FlM«rtf,  eue.;  Gdnérargues,  Cwlst- 
Î6  juin  1660,  et  déji  le  commissaire  sas,  nnc;  Lédlgnan,  Ca6nV,  min*» 
du  roi.  PeyremaUs,  était  parti,  lots-^Puech  et  Jalaguier,  anc;  St-Sébai- 
que  (TAdktM»  ou  CkaiWMUn  miois»  tien,  Almerût,  min.,  Bouy,  anc;  Mo- 
ire sans  église,  se  présenta  pour  des-  ttoblel.  Du,  Cros.  min.,  Ramjton,  anc; 
servir  celle  de  Valleraugue.  Les  mi-  Saini-tVlix-de-P.ilière.  de  Souttelle^ 
nistres  qui  étaient  restés  au  Vigan  pour    min.,  Sujol,  anc;  Toyras,  Fatières, 


t 


7  eélébrâr  le  jour  du  repos ,  accepté 
rent  avec  empressement  ses  oiTres,  sans 
songer  que  Tabseoce  du  commissaire 
ftai^dlUégalité  tontes  les  résolu- 
lions  qu'ils  pourraient  prendre.  Pelet, 
qui  avait  élé  le  modérateur  du  synode. 


•ne.;  Brennux.  Andiht  ri,  min.,  Roui- 
veran,  anc;  15  i;,Mr.l<,  Pascal,  min. , 
Radier,  auc;  St-Cbristol,  Bastide, 
min.,  Brunei,  anc;  Sl-Paul-la-Coste, 
d'0/yOT/Jt«.min.;St-Hilaire-de-Brctlï- 
roas,  Ua  Marets^  min.;  Canaules, 


Ht  dresser  par  leseerétaire  UnMtrtiê  ^  B9per,mw.\  Souslelle,PMwr, 


mio.; 
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Cardet,  Fraissintt,  min.,  Armassan,  de-Veotalon,  Pongy,  anc;  St-Jaliên^ 
anc;  Soudor2:']e8,Da?-Cîiîtt, mio., ^'ta-  d'Arpaon,  Daitthun,  min.,  Arrière,  ^ 
la,  aoc;  Sauve,  Vtncentt  miD.,  Cù'  aoc;  Sl-îiiïcQ\,harjoH,mm.,Pagesif 
wUier,  aw4  St-Hippolyte,  JlfoUfl,  ne.  YatlittèKiitittssiBoyerfSAtel- 
roiu.,  Ronvihe  c\  Lezan,  anc;  Dur-l-^î>r  rfif  .Uo«f/fliir()«etSa&a//tVr.com- 
forl,i)««»ai,mio.,  Villaret,  aDC.;Qui8-     me  Duuislres  des  familles  deGtn«i<oiur, 

,  .  sac,  MolUs,  min.,  Meyrarguet,  anc;     de  SI-fWtfAvW^  et  D«  Peig.  Les  é- 

Cro8,iBtf0(è<,  min.,^af<<,  aQC.;Gan-  glises  de  Conqueyrac,  de  PompignaD, 
gt!9,Vial,  mm.;  Tandon,  anc;  Su-     d'Av^ze,  de  Sl-Martial,  de  Sl-Frozalet 

^  mène,  Aigoin,  min.;  Sl-Romain-de~     de  La  Mclouse  D'eavoyèreot  point  de 

Gedières,  Msikês,  min.,  Pourtalèt,  ^  àéf'iiés. 

anc;  Yalleraupue,  Combes,  mïn. ,Ar-        IMALORTIE  (Jea:<  de),  sieur  de 
imU,  anc;  Le  Vigan,  Aom^/,  min.,  de    Villiers,  prit  pour  femme,  en  4564, 
.y    LBGvrde,  âne.;  A«hs,Mrw,  "^"mV^  Lomiê4$  Bimoni, donlU  e«t Oanibl, 

LaDillilre.  anc;  Aumessas,  rnje?nf,  marié,  eu  <599,  avec  Stt*onn«  Le  Va- 
min.,de  Beluzet,  anc;  Colognac,  iet'     Unt-de-VilUUe,  fille  de  LoiiM,  siear 

\  tfi^,  min.,  Fa/^MffoUM,  aoc;  1f«B-  dePwlain,etde^cfjUrte«90«rtf{é, 
dagout,  Grogne/,  min.;  Molières.  For-     dame  deTHlette.  C'est  probablement 
nier,m\h., Bondon,aïiC.',  Montdardier,     do  ce  mariage  que  naquit  Jaeqnef  Ma- 
ùt Montdardier,  min.;  Meyrueis.Co-     lortie,  qui  épousa, en         Louise ds 
dere^niù.,Maurin.inc.;  St-Laurent,  X-J^e^/rau  et  fut  père  de  Fmhçois.  Gtt 
Pt5/ory,rain..iVa<fa/,anc.;St-Germain,     dernier  s'allia,  en  1664,  avec  Anne 
Gros,  min.,  Canonges,  anc;  Flo- J^-  Ferrand,  qui,  selon  le  Dict.  de  la  No- 
ne,  BUime,  nin.ilSUilàA-de-Qafde-  ,  blesse,  lui  denoà  trois  enfants  :  l  *  Jao- 
nenque.(7o»M6«,min.,f)tt  Caila,  anr.;^QCE9-Gu8TAVE,8ieur  de  Bouttcville;— 
St-£tienne-de-Yalfrancesque,  de  La     S*GÂBBiBL,et— 3*Uci«aiETTE,femmede 
Cotte,  min.,  de  Iforoub, anc;  Barre,     Cyrnt'AnMne  iê  l?rff»em7I^,  mar^ 
Mastanes,  min.,  Parleri,  anc;  Yé-     quisde  Colombières.  LaChesnaie-des- 
bron,  C hnrnnnn,  m'n\.,  Pon^y,  anc;     Bois  ajoute  que  Jacques-Guslate  époa- 
Casiagnols.  Grognet,  mia.,  Meiljuif,     sa,  en  4691,  Marie-Thérèse  Brisacier, 
.anc  ;St-André-de  Valborgne.Sau9a^;,>'d*où  Ton  doit  conclare  qa*il  se  con- 
min.,  de  Faubares,  nnc;  Marvéjols,     Tertit  à  la  révocation  ;  ptiis,  quo  Ga- 
Blanc,  mm.,  Barthélémy,  anc;  St-    briel  se  maria,  en  1682,  avec  Marie- 
Ufw^ViUêri,  nno..  tÊmiaSIi,  aoc;     Mienne  Des  Gnes,  fîtle  de  Samson 
St-Privat-de-Vjllongne,  iiLa  Verni-, ^ir-'DesCutz,  sienrde La  Barre-Belleville 
de,miti.\  Lo. Collet,  île  La  l'orte,mia.,     en  Thimerais,  d'où  il  résulte  qu'il  est 
Franeeson,  anc;  Frugères,  Aour^,     identique  atee  MalorHe-iê'WUfftt. 
miu., Laur^na,  anc;  Sumène,  Pagesi,     qui  se  réfiiL'in  dnii?  le  Hanovre,  où  il  le 
min.,  Carrière,  anr.;  St-Marîin-de-     Àxa  avec  Julienne  Des  Guez,  sa  femme, 
Laususcle,  Sauvage,  niin..  Blanc,     et  ses  quatre  filles LooiSB-HairatiTTC. 
aae.;  St*Bonian?-de-Tou$quc,  GrO"     STLVii-lbDBLAiim.,  Marie-Wilbbl- 
gnet.  min.,  lioudon,  anr.;  Stc-Croix-     mi!<f:  et  Anne-Pauuîte.  H  a^ait  aussi 
de-Valfrancesque,  Barthélémy,  min.;     un  tils,  nommé  Loiis,  qui,  resté  en 
MmK,&»Balmemarin,  anc;  St-Mar-    France,  Ait  élevé  dans  le  catholicisme 
lin-de-Corconar.  S<7/fs,  anc;  St-Mar-     et  mourut  en  1 688.  Sylvip-Madelaine 
\i*J  i      tin-de-Boubeaux,  Guiou,  min.,  Lar-4-  épousa  Jeau-Sigismond  d'OberlUnder, 

>^  âjtiçr,  aoc.;  Sl-HI!aire-de'laiflîrdê    colonel  au  terricedemargrate  de  Bai- ^     ^'-tt  * 
LaÏÏoçuette,  min..  Du Prarfa/,  anc;     reulli.  Deux  autres  des  quatre  sœurs  ^^Ji.il^*  ** 

^  Cassagnns.^tZfl»^,  anc;  Fraissinet,     rentrèrent  en  France,  en  4120,  mais, 
A    Rour*,  min..  Bouvière,  anc;  Valfran-    plus  tard,  elles  retournèrent  dans  !• 

^  cesque,  Cû/wf/,  min.  ;  Sl-Flour-de-     Hanovre.  Leurs  biens  forent  donc  coo- 
Pompidou,  Degnil^,  mio.;  Sl-lbiuic«*    asqués  et  donnés  àdif  eues  penonaei» 


i 


Digiiized  by  Google 


MAL 


—  m 


MAL 


bien  (pie  réclamés  par  AoBe-Heorieite 
de  Briqueville,  leur  cousine  germiiiQe, 
d'où  un  procès  qui  n'étiiii  pas  encore 
jugé  en  1752  {Arch.  gén.  Tt.  Z\1). 

Aux  deux  lîl«  d«  Fr«DQOî«  Maiortie 
■MtionDéc  dabf  l«  Diel.  dt  It  NeMae» 
se,  il  faut  en  Lijouler,  sans  Hiiciin  doute, 
ttn  Uowhme,  Malortiê-dt  FaveroUes^ 
.d*Orbe<^  qui  fat  CMidtaQé  comme  re- 
laps, en  4686.  el  dont  U  sceur  Heo» 
riettc  s'empressadedemander  les  biens, 
fUi  avaient  été  confisqués  {Ibid.  Tt. 
170).Ën  oulre,Htltividenl  pournout, 
naalfré  le  silence  gardé  par  La  Ches- 
naie-des-Bois,  %U6  Gabriel  MaLoriu^ 
•ieur  d«  Glatifsy  et  dea  Ohaeleteta» 
que  nous  trouvons  signal»^,  on  I6H5, 
dans  un  r6lo  des  liugueooU  habitant 
réleeUoo  d*Aleoçon  {An^.  Tt.  i7d), 
appartenait  aussi  \i  celle  famille  (1)  qui 
^tait  divisée  eu  plusieurs  branches, 
Tune  desquollea  était  établie  eu  Pi- 
cardie. Cette  branche  picarde  preteh 
sait  enroreen  1681  le  protestantisme, 
mais  elio  était  peu  zélée  {Ibid.  ït. 
t8i). 

M.VrOT  (Jean),  ou  Mallot,  vioei» 
de  la  paroisse  de  Saint-Audré-des-Aret^ 
Minrti  MI  deeldeei  évaogéliqoea. 
On  jffnere  la  d.itc  de  sa  conversion; 
mil  ileti  bien  évident  qu  i!  n'était 
plus  eatholiqae  Ion^q*!!  accompagna 
Louveau  en  Âlleroagne. c'est-à-dire  à 
la  fin  d<i  l5o9,  ou  au  commencemenl 
de  Tannée  suivante. 11  reutr  icn  France 
par  Lyon  et  Valence,  sans  doute  aprèt 
«voir  visité  Calvin  i  Genève.  Peu  de 
temps  après  Sun  retour  ï  Paris ,  il  fat 
choteî  pour  pasteur  par  les  lldMes  de 
1.1  capiialc.il  serait  difficile  aujourd'hui 
do  préciser  Tépoque  où  il  commença 
ses  fonctions  ;  mais  il  resspKMiit 
tainemi'!il  iléj5  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère lorsque  Jacqueline  de  Longwy 

(1)  flans  11  m^mo  li>tf'.  il  rsl  fait  meiillon 
<e  troi<i  (riTi's  (le  Villrts-dr  ClaU^iiy,  dont 
l'aii>  fi  lial  Ml  Oi hrr  ;  If  spmiul  ciail  mort, 
ri'  i  '  I  r  'i-  m-  ilriixdp  rrs(|friiirrssVl.ilont 
rcfUKifS  en  Allrmsiîiif  OÙ  l'un  étill  rommtn» 
«lant  irnne  place  forte,  ei  l'aatre  major  dans 
Bii  ré^riniL-nt;  le  troisièmr,  ^ul  avait  eo  la 
è:^  tranchée,  on  ne  noos  dit  pas  pour  qnel 
ttm«(  aviti  anni  laissé  trois  tb  ^  Ataini 
asata  Maa  Ifs  pays  «uaniers. 


noarnt,  c'est- Mire  au  mois  d'août  K  66  ♦ 
(Koy.lJ,p.  419  ). On  raconte  que  la  do- 
ehesse  wnlnt,  à  son  lit  de  mort,  s'en- 
tretenir avec  lui  cl  lui  témoigna  le  dé- 
sir de  recevoir  la  communion  de  sa  maitti 
saiis  «piete  rigide  pasteur  lafaii  de  lai 
donner  In  C<^n<» ,  ro  sacrement  ne  de- 
vant s'adminislrei;*  lui  répondit-iU  qœ 
dans  les  saintes  assemblées.  C'est  éti- 
demment  aussi  en  qaalité  de  minislrt 
de  l'éplisfl  <lo  Paris  que  Malot  assista 
au  colloque  dePoissy^l  oy.  H,  p. 263). 
Quelques  mois  après,  il  présida,  am 
son  collègue  J^an  Le  Maçon,  àl'orga- 
oisation  d'un  bulrea%  spécialement 
elrargé  de  la  dTstrMnrtlen  des  smiOavIt 
Ce  burfnn  fut  i.Ttmposi- ,  outre  quatre 
anciens  et  un  nombre  indélarminé  de 
diacres,  debaUttOtaMesh^oifeoirél 
Paris  :  François  de  L'Alovrtt.'.SU^ 
loi  Snin  tlL»mb&rt  BouU)tger,irfi^ 
cats  au  parlementa  iieùff'rop  Chemin 
eUnufien,  Dvnù  de  Moncy ,  iacqwii 
Dannetjean  Loigelcurei  IHerre  Gom- 
yra.marchands.Entia  c'est  lui  qui  prè^ 
ehaitau  Patriardto  lers  ée  toMlle  H 
Saint-Médard. 

Par  l'édit  de  Juillet  tâ6  Mes  assem^ 
bMw  nev-mulenent  pttMhpies ,  tvee 
ou  sans  armes,  mais  privées  «  où  sé 
feroieot  presches  el  administration  de 
sacrement ,  en  autrn  forme  que  selon 
Posage  receu  et  observé  en  rE(;lise 
catholique" (loy. Pièces jnstif.N  \\  I), 
avaient  été  défendues  sous  les  peines 
les  pins  sdTàces  ;  mais  les  llu<<:uenols, 
encouragés  par  les  n^uii  iU  collo- 
que de  Poissy  et  comptant  sur  la  pro-  ' 
teetion  des  grandsseignenrs^i  avaient* 
embrassé  leur  religion,  violaient  ou- 
Tertemenl  cet  édit.  A  Paris  mémo ,  ils 
tenaient  des  nseenblées  nombrenseat 
duconsenleinenl.il  cstvrai,de  la  reine- 
mère,  comme  nons  l'apprend  une  lettre 
de  Bèze  à  Calvin.  " Nalali  ipso  quievi- 
mus,  lui  dit- il.  Postridiè  copia  nobit 
tura  primùm  fada  publicè  diebus  festis 
concionandi.  Altero  postdie,  a  prandio 
ilam  est  ad  MareelK  s«borbinm.»CW, 
en  eff<»t,  dans  le  fanbourir  Saint  Mar- 
cel qu'était  situé  le  Patriarche,  un  des  . 
Hms  46  eillt  dM  Rufoeoma.  1%  lY 
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déc.i  il  y  atail  une  assemblée  ùm- 
bMtiê.pr0légiep«rilt«  gemitahomiiMi 

armés  et  par  les  loldats  du  guet  ;  car 
on  savait  qu'il  fallait  se  tenir  eu  garde 
coDtre  U  cotèrbdndlergé  et  le  ranaii«me 
du  peuple.  Maletprdchait.lloccnpnil  la 
diaire  depuis  un  quart  d'heure  à  peine, 
lorsque  les  duchés  de  régliseToisipede 
Sainl-Médard  se  {Dirent  ksoBnerltOttle 
Tolée.  II était  trois  hf'iirpset  lesvl^pros 
étaieat  dites  ;  ce  n'était  donc  qu'une 
f romaHeii.  •  l«  set  «»  reteiiilMoil  «i 

grand,  lit-on  ();ins  ],n  Popeliiiièr-^  qu'il 
tstoit  impossible  d'entendre  t'evhori  i- 
liM.'Ka  attendant  qee ce krvit  assour- 
éleeaat  «essât,  Malot  fit  chanter  le  ps. 

-  XVI;  mais  l'infernal  carillon  continua 
«mt  relAche.Castelnau,  qu'on  ne  peut 
•eeuêt  depwIteHté  pour  les  Hugue- 
nots, avoue  qûe  If*?  pr/'tres  de  S.iinl- 
Médard  furent  les  provocateurs,  et  que 
\m  PralMiaiit»  m  oonteMèrml  d*abord 
d'envoTPrdenx  des  leurs — sans  armes, 
ajeale  deïbeu, — pour  prier  le  curé  de 
faire  ttire  ms  docheis;  quMIi  ne  purent 
rien  obtenir;  qu'on  en  \ini  aa»  paroles, 

«isaux  prises,el  qu'il  ^  en  eut  un  de 
leseé  à  nert.  Ce  malheureet  se  nom- 
mail  PmmmI,  Taotre  se  santa  i  tontes 
janbes.  Les  prêtre»,  continue  Castel- 
ûau^  formèrent  leur  église  et,  montant 
'it  cteelnr,  le  mirent  k  sonner  le  I06<> 
aio  pour  émouvoir  le  peuple  cathoH- 

Jse.  La  Popeliaière  dit  aussi  qu'au  lieu 
é  et  mdre  wx  représentatlom  des 
Protestants,  ils  donnèrent  "plus  grand 
bransie  k  leurs  cloches.  •  Impatientés 
I  la  te,  lea  Huguenots  vouluri^nt  obte- 
•fr  par  la  forée  ce  qu'on  avait  reftisé  I 
leurs  prières,  et  se  précipitèrent  eft 
gfand  nombre  vers  l'églijse.ayanl  à  leur 
tito  !•  Iprévôl  RomgtMfeilU,  que  lo 
gouverneur  de  Paris  avait  cliargé  de 
veiller  k  U  sûreté  de  Tasscmbléo.  De 
knr  o6tA»  Im  prAtottcAiydo  kofftoa- 
dèrent  les  portes  do  l'église,  et,  ?o  rr'fn- 
puki  dans  le  clocber«  ûreut  pleuvoir 

-  m  )m  ProtoslanU  une  frêle  de  traite 
«t  de  pierres  dont  plusieurs  furent 
liesses.  Pendant  ce  temps,  le  tocsin  ne 
cessait  de  se  faire  eoleodre,  et  déjk  les 
doohM  daSt-Mand  etdeSte-Gene- 


viève  s'étaient  mises  k  i'uniifon.Aprèi 
qne  Konffeaurrillt  ml  ninmteal  eoii- 

mé,  au  nom  du  roi,  le  curé  el  ses  affl- 
dés  de  descendre  de  leur  clocher,  let 
Huguenots  ou  plutAl.  s'il  fauiencrolfe 
De  Thou,  quoiquec-uM  de  ce«  boA- 
mes  perdus  de  vices  que  l'on  est  sûr 
de  rencontrer  dans  tons  lee  attroupe- 
ments, se  ruèrent  let  portet:  de  l*4> 
glise,  les  enfoncèrent,  et  leur  colère 
a'exaspérant  k  la  vue  de  Paaqnol*  battu 
et  bletvé  k  mort,  «•  ee  poatani  m&ê  • 
vnir  »,  ils  fe  mirent  h  piller  les  antel!, 
^  profaner  les  reliques  et  k  briser  les 
images  qui  restaient  deboot,  car  {H 
pr(ftres,  assure-t-on,  en  avaient  ren- 
versé une  partie  alin  de  se  faire  des 
armes  de  leurs  dubris.  Déjk  les  assail- 
lants se  disposaient  k  mettre  le  feu  au 
clocher,  il'où  les  prêtres,  retranchés 
comme  d<4ns  une  forteresse ,  conli- 
■«aleiil  k  tee  aeeablM  de  piMVMi  l«n- 
que  l'arrivéo  ûn  rbevtllirdu  gvet  Gk- 
btttoo  apaisa  enfin  leMMlte,  qui  dl- 
nildepnis  p4v8d*nwdMil*lic'm»Jf- 
geant,  d'après  ce  qui  s'était  |MSsé| 
les  Catboliqnes  araienl  été  les  provdT- 
cateurs,  et  instruit  par  le  frèv6t  de  la 
résislanca  que  les  prôlree  avait  f^iite  k 
l'antoril^,  (iaba«ton  arr^'ta  une  qnin- 
zame  de  mutinset  les  fit  conduire  dans 
Im  pri«e«s  U  ta  Cenciergwrie .  sans 
que  la  populace  attirée  par  le  son  du 
tocsin  do  tout  lea  quartiers  avoi&inants 
ftl  a«c«B«  t^ntetWe  pour  leo  dèlititr. 

Le  clergt',  fiiriiv;x  dti  rf'^n'tatinatlendu 
d'on  coup  SI  bien  monté,  ae  j^omit  de 
prendre  sa  revanche.  Dèi  te  wdemaia, 
la  canaille  de  faubourg  Saint-Marceau 
amenléc  par  hii  se  ma  contre  le  Pa- 
triarche, dès  que  tes  fidèles  en  furent 
sortis  après  la  célébration  du  servies 
divin.  Elle  lirùla  les  bancs  et  la  rhaire, 
et  aarait  livré  aux  tlammet  le  bkttoienl 
loi-mêma,  Mnt  PuTivén  iPâiU$fii$  êt 
Clerwnnt  -(TAmboise  j  do  capitaine 
Soutcellet,  de  Sinêrt  et  de  quelqaee 
MtresgwlIlibommM  hngteBote,  qal 
dissipèrent  sans  peine  celte  lâche  po- 
pulace et  firent  quelques  prisonniers 
qu'ils  livrèrent  an  procureur  du  roi. 
Sain  de  Paibin»  le  parlemeiit  mu- 
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bla  oublier  ses  pn^jugés  contre  les  Ré- 
formés ou  voulut  au  moins  sauver  les 
apparences.  Il  chargea  de  TinformaSion 
deux  commissaires,  Tun  catholique  et 
l'autre  proloptiint:  mais  bieolôt.  rovf»- 
nant  à  ses  seutimeuts  d'hostilité,  il  lit 
mettre  en  liberté  les  prisonniers  eathe- 
li<iues  et  nrrtMerGabaston,  qui,  toulca- 
tbolique  qu'il  était,  fut  condamné  à  mort 
pevrs^êtremonlrtfpartisan  desHngiie- 
nols  ,  Nez-<rargent  ,  qui  fut  pendu, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  Cager 
et  son  fils,  qui  subirent  le  môme  sort 
pour  avoir  été  témoins  du  tuamlle. 

Cette  révoUanlfj  iniquité  ne  se  com- 
mit pas  immédiatement;  le  parlement 
aUenditqiie  C&uié  fût  sorti  de  Paris 
et  que  la  guerre  civile  eût  éclaté.  On 
lit  même,  dans  le  Journal  de  1 562,  pu- 
h\ié  par  la  Revae  rétrospective,  qa*ll 
aiir;(i'.  bien  voulu,  ainsi  que  le  roi  et  û 
reine,  sauver  la  vie  au  moins  à  Gabas- 
ton,  mais  que  «  le  peuple  esloit  tant  ani- 
mé contre  luy  que  si  l'on  l'eust  eslar- 
gi,  l'on  craignoit  que  le  peuple  ne  fist 
lioleDce  au  parlement  mesme.  >  Qu'il 
ail  ou  non  cédé  II  lapevr«  le  parle* 
ment  n'en  reste  pas  iDeiaseoiiTertdii 
sang  de  l'innocent. 

Il  est  certain  qve  Malot,  qui  était 
particulièrement  haïcomme  apostat.au- 
rait  subi  un  sort  aussi  rigoureux ,  s'il 
n'était  parrenu  k  échapper  aux  fureurs 
de  la  populace  catholique.  Voici,  en 
effet,  ce  que  Prosper  de  Sainte- Croix 
écrivait  le  5  avril  156S  :  «  Ce  matin  le 
connétable  fit  armer  toute  rinfanlerie 
el  une  bonne  troupe  de  cavalerie,  el  son 
Excellence,  marchant  à  travers  la  ville 
auniliendeees  troupes.à  l'improviste, 
rencontra  un  avocat  du  roi ,  nommé 
Rose;  il  l'appela  avec  des  paroles  in- 
jurieuses (con^llania),  et  commanda 
qu'on  le  mit  en  prison.  On  dit  qu'il  a 
fait  traiter  de  même  un  prédicateur  hu- 
guenot, qu'on  appelle  Rivière  [Le 
Maçon,  dit  La  Rivière].  Avec  tonte ae 
troupe  armée,  il  sortit  do  la  ville  el  se 
reodit  où  un  autre  prêchait,  lequel  on 
appelle  Halho;  il  le  fit  saisir,  fit  mettre 
le  feu  h  la  rhnire,  ;uix  livre?,  à  tous  les 
bancs,  et  lit  mener  eu  prison  plnsieurs 


de  celle  assemblée.  TuttaquestadUli 
stacon  allegrezzainfinila.  »  Dans  celle 
lettre,  qui  nous  peint  rétat  de  l'opinion 
i  l'égard  des  Huguenots,  Prosper  de 
Sainte-Croix  se  fait  l'écho  d'un  faux 
bruit  au  sujet  de  Malot.  Aucun  écri- 
vain protestait  ne  dit  qeMI  toi  arrêté  : 
on  se  contenta  de  lui  défendre  de  prê- 
cher, sous  peine  de  mort,  ainsi  qu'à  son 
collègue  (t'oy.  VI,  p.  530).  La  Pope- 
linière,  entre  autres,  rapporte  qu'après 
la  prise  d'Orléans  parCondé.on  se  livra 
à  Paris  à  d'activés  recherches  pour  le 
découvrir;  mais  il  était  déjk  eorli  de  la 
ville,  et  comme  beaucoup  d'autres  pro- 
testants parisiens,  il  trouva  un  asile  à 
Orléans.  Aprfes  b  oonclnsfon  de  la  pan. 
Coligny  le  choisit  pour  son  aumônier. 
£ot566*  l'amiral  le  prêta  pour  quelque 
temps» réglisedeMetz  {Voy.  IV,  p. 9). 
Comme  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui,  ' 
depuis  cette  époque,  dans  l'histoire  de 
nos  églises,  on  pourrait  pn  sumer  qu'il 
mourut  vers  ce  temps,  s'il  n'élait  en- 
core qualifié  de  ministre  de  -l'amiral 
dans  le  Martyrologe  ik  la  date  de  1569. 
Cette  année-là,  sa  femme,  Amm  Ckret- 
tien,  retirée  alors  h  Chatillon-sur- 
Loing,  fut  égorgée  par  des  soldats  qui, 
moyennant  une  bonne  somme,  avaient 
promis  de  la  conduire  en  lieu  sùr,  après 
ja  capitulation  de  la  ville  (t'oy.  III,  p. 
388),  et  qui  la  tuî-rent  en  roule  pour 
s'emparer  du  reste  de  son  argent. 

On  a  quelquefois  confondu  Jean  Ma- 
lot, ministre  de  réglise  doParis  el  cha- 
pelain de  raroiral,  avec  Utm  MaUî  eu 
Uxdot  (c*e<:t  iiinsi  qtio  Wh/t  hï\\  ?nn 
nom),  chanoine  de  Beauoe,  «  homme 
docte  et  de  grande  pmdhomie»,  qui 
embrassa  aussi  lu  Réforme,  vers  tCôJ, 
et  fut  donné  pour  pasteur  à  l'église 
protestante  d'Auiun  (l).  Lorsque  les 

(\^  Vr  autre  Mulot,  dont  le  prénom  était 
fierri',  ai  r^ï  avoir  passe  !a  moitié  de  «a  tïo 
a  prrclier  l'Érancilo  dans  la  Sais»^  fraoçaiM, 
fut  cnvojé,  en  15Ô9,  a  .Souijise.  dont  le  ssl> 
gneur  montrait  alort  beascouD  de  sèle  pew 
U  Réfoime.MalsréiOBrrtn^  Ige  — il  avait 
Hors  plw  de  aoixtaieans,—  il  déploya  bfsi- 
çnp  d'teUvHè,  kravam  mpc  imrepidiiédas 
unfertsast  tjntt  renais Aits  et  sopporiaat 
•vee  eoirti»  et  illrsre5se  tes  jilus  miles  fa- 
tlfaes.  Ce  llaist  ae  lenii-il  pas  le  artne  qae 
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ProtestanU  de  celte  ville,  au  nombre 
de  7 1  800,  fbreot  ebattét  de  leari 

foyers,  en  1 562,  Malot  fut  incarcéré, 
•ainsi  que  ses  collègues  Sébastien  Ty- 
ran et  Michel  Lignai.  Quelques-uos 
d'entre  les  proscrits  obtinrent,  à  Torca 
de  sollicitations,  la  permission  de  res- 
ter; mais,  mieux  aurait  valu  pour  eux 
qnMla  eniient  suWi  lenn  frères,  car, 
lit-on  danaleUiirtyrologe.  «  ils  furent 
traitez  d'une  estrauge  façon,  estans  in- 
juriez, batus,  tninet  &  la  nesM,  Its 
autres  menez  en  prison,  si  on  les  oyoit 
seulement  cbanter  un  verset  d'un 
pseauroe.  •  Il  n'est  sorte  d'atanies,  en 
effet,  dont  on  ne  les  accabla .  On  les  foiça 
h  faire  rebaptiser  leurs  enfants,  à  re- 
nouveler devant  le  curé  la  cérémonie 
ée  leora  mariagês  ;  on  bartéla  iea  ma- 
lades sur  leur  lit  de  mort  pour  les  con- 
traindre à  abjurer;  on  jeta  à  la  voirie 
eéox  qui  movrarent  sane  eonfessioD, 
comme  Sicolas  VOrfHre;  on  en  toa 
même  quelques-uns,  entre  autres  un 
pauvre  menuisier,  PAi7tf6er<, coupable 
d'avoir  travaillé  secrètement  dans  sa 
cbambre  on  jour  do  fêle,  pour  donner 
du  pain  ^  sa  famille;  on  en  mutila  d'au- 
Int,  eonme  La  TrmpttU,  qui  eut  un 
bras  cnripé  ;  enfin  on  les  surchargea 
tous  d'impositions  énormes,  dont  le 
psienent  rat  exigé  avec  tant  de  rifaenr 
que  l'on  vit  deux  femmes,  des  meil- 
leures maisons  de  la  ville,  celles  du 
lieutenant  Massol  et  de  son  frère  Jean 
Massol,  réduites  à  coucher  sur  la  paille, 
leurs  lit?  mt*mo?  ;iy;mt  été  vendus.  En- 
fin la  m:jisoii  iWlrlhus  de  Bourgdieu 
Alt  forcée  et  pillée  sous  prétexte  qvHl 
s'y  faisait  des  prêches.  Dans  les  autre? 
villes  de  la  Bourgogne,  les  mômes  ac' 
les  de  Tiolenoe  fbrent  exercés  sur  tons 
les  Huguenots. A  ne;tui;.\  loreiemple, 
ceux  qui  ne  réussirent  pas  à  se  sauver 
en  Suisse,  au  risque  d'être  pillés  et 
rançonnés  en  route,  comme  cela  arriva 
ii  Robert  Le  Blanc,  furent  forcés  do 
signer  les  articles  de  la  Sorbonne. 
Tiès-pev  s*y  reAuèrmit.  On  cite  ee- 
pendaol  parai  ceux  qui  ne  Toaluront 

Midui  Mulot  dont  ooBS  avABS.d^k  tarlé 

{Vof.  VI,  p.  340)? 


point  renier  leur  religion  Hugues  K- 
thUr^  greffier  de  laflTle,  Jacques  t(9- 

^>n>r,nolaire  royal, 7a/r^.  Margueron^ 
sieur  du  Champ,  Claude  Doriol.  mé- 
decin, qui  préférèrent  s'expatrier.  Une 
resta  dans  toute  la  ville  que  deux  hu- 
guenots. ^ar/A//?3wy  Navetier  et  l'a- 
vocat Nicolas  Belin.  Du  hounête  mit- 
i^nAt  Jacques  La  Corne,  mort  dopais 
huit  jours,  fut  (létorréctjetr  h  !:i  voirie 
par  sentence  de  Tofilcial.  A  is-sur-Thil, 
•  Mirebol,  k  Aeionne,  h  Dijon,  partout 

OÙlaRi'formo  avriil  trouvé  accès,  les 
proscriptions,  les  pillages,  les  meur- 
tres, les  exécutions  se  renouvelèrent. 
De  I^ottfPlosde  deux  mille  personnes 
de  tous  rangs  furent  expuhées;  d'Is- 
8ur-Thil,qualre  cents.  Nicolas  Le  Co- 
fiitê  et  QDO  jonno  lllle  de  soixe  ans 
furentmis  îi  mort;  près  de  quarante  per- 
sonnes exécutées  en  efligie  ;  plus  de 
4  60  jetées  dans  les  prisons.Nous  avons 
parlé  ailleurs  {Voy.  II,  p. 389)  des  hor- 
reurs qui  se  commirent  à  Maçon. 

Selou  le  Martyrologe,  les  ministres 
d'Autun  ne  furentpointarrêtés,comme 
le  rapporte  Bèze;  mais,  avertis  îi 
temps  qu'on  venait  les  prendre,  ils  se 
sanvèrent  en  Suisse.  Cette  version 
nous  semble  la  meilleure;  rar  nous 
retrouvons,  en  1564,  un  Jean  Malot, 
qui  fut  pendu  pour  avoir  prêché  la  Ré* 
forme  à  Sainl-Nicolas-du-PorI,  et  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  de 
l'ancien  pasteur  do  Téglise  d'Autun. 
En  tout  cas,  ce  martyr  ne  peut  être  le 
pasteur  de  Paris,  qui  vivait  encore, 
comme  on  Ta  vu,  deux  ans  plus  lard. 

«ALHAS  (PiBBil  ni),  baron 
d'YoLET,  en  Auvergne,  capitaine  hu- 
guenot. Yolet  parait  pour  la  première 
rois  dans  les  rangs  protestants  la  ba- 
taille de  Gannat,  uîi  il  combattit  aux 
côtés  de  Ponc«na(.  En  1512.  Terride 
le  nomma  gouverneur  de  Buzet,  près 
de  Toulouse  .  L'y n née  suiviinte,  lesPro- 
testanls  du  Midi  lo  députèrent  au  roi, 
avec  Chacagnac.  Philippx  ei  Boisse» 
avocat  du  roi  do  Navarre  an  eomté  de 
Foix  ,  pour  prolpelcr  contre  la  paix 
signéd  sous  les  murs  de  La  Rochelle. 
A  ton  relouri  Yolet  assista  ï  Tasseni* 
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Uéedt  lliihau  qui  le  nomma  membre 

d'une  coiiim!'=sion,  composée  do  Moiit- 
j  vatila»t^LUÔ£ital,  Ciausonnc  el  Phi- 
t  ^ooreuî  général  en  la  eoar 
des  aides  de  Montpellier,  commission 
qui  devait  diecuter  avec  les  eDvo^ésdu 
rti  1m  Iusm  d^im  Inf  fi  d«  paix.  Selot 
ittteli.  Yelftl  fut  créé  loarichil  de 
camp,  le  9  juill.  4  575,  et  en  <  577,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Laulrec.  La 
Mtaieauée,  il  conduisit  des  troupee 
au  secours  de  Montpellier.  En  1578, 
Caihiriue  de  Bourbon  lui  donna  le 
tttr«  ét  aon  mattn^  d*liè(«l,otteii  I579| 
le  roi  de  Navarre  le  ch;irpe;i  de  faire 
eiécaler  daus  le  Laoguedoo  le  traité 
deNéne.  Dtelort,  il  n'est  plus  qoet» 
liée  de  lui. bien  qv'il  ail  vécu  juitqa'ea 
4614,  il  ce  qu'aflirment  les  Pièces  fu- 
gilives  d*Aubaî8.  11  parait  qu'il  avait 
été  marié  deux  fois,  la  4",  le  15jaill. 
157 2,  avec  Gatparde  de  Taillac.el  la 
V,cii  iâ8i,  avec  I  rançoise  de  Sail- 

de  La  Ifonlfrelarie. 

il4l/rnLT  (PiBaae),  docteur  eu 
droit  et  avocat*  nnmbroda  contittoin 

de  Nismes  depuis  sa  première  organisa- 
tion en  I>i6i,  premier  consul  de  cette 
ville  en  4577,  fut  dt-piUt-  par  ses  co- 
religionnaires à  l'asseiubléo  de  l.onel, 
qui  le  cli;irpo;),  ainsi  q«ii  Charles  Du 
i  'aur,  baron  \\ib,iià, Guillaume  iio- 
fwSi  sieur  do  Clausonoe,  Pajrtfisette 
proiuiLT  fiiîisiil  (iTzis,  (le  se  rendre 
aupiùs  de  DaiQ  ville,  pour  lui  demander 
dos  explications  caiégoriqueo  sur  sa 
conduite  suspectu.  Kn  IGOO,  il  Tut 
pulé  de  nouveau  n^oclioiieau-de-Cas- 
telnau  à  l'assemblée  de  Montpellier, 
qui  avait  été  convoquée  au  sujet  de 
l'exécution  de  l'édil  dt>  Nantes. 

Pendant  les  guerres  de  Uohan,  il  est 
fait  plus  d'une  fois  mention  dans  l'his- 
toire i\t  Claude  MalIrailCfils  probable- 
ment de  Pierre),  qualiûé  d'inlendaut 
des  rortiflealioos  de  Nismes.  lequel  fut 
chargé  de  faire  exécuter,  en  Hiî").  un 
plan  de  fortiûcalious,  donl  il  étuit  l'au- 
teur, et  s*ea  acquitta  «avec  honneur, 
fidélité  et  habileté.— En6n,en  1684, 
UQ  avocat  protestant  MaltrûU  était 


membre  de  PAcad.  de  Nismes.  Dans  la 
séance  du  9  ocl.  1686,  il  lut  à  ses  c\)\- 
lègues  une  trad.  de  quelques  odes* 
d^oraee  et  me  hiBtorieUe,«oitii  praee 
et  moitié  verSide sa  composilinu.  Il  est 
à  présumer  qu'il  avait  alyuré  ia  ror 
ligioo  proieslante  pendant  les  dra* 
gonoades.  U  ne  vivait  plus  lorsque 
l'Académie  rontril  ses  séances,  le  S8 
janv.  1688,  après  une  lalurrupUou  de 
plus  d'uD  an. 

M  vi.viKi'X  (PiUL-Loois),  nis  de 
Simon  .Malvieui,  pasteur  à  ErUa- 
^n,flt  lee  étttdei{et  mééeeine  è  Puni» 
versilé  de  celte  ville,  el  y  soutint. 
Je  43  mars  47â4,  une  ihèie,  qui  % 
été  imprimée  k  Erlaogeu,  la  ôéaM 
année,  sous  ce  titre  :  PropotUionâ$ 
aliquot  stalico',  in-4'.  Appelé  comme 
médecin  à  Preuziow,  il  alla  prootke 
posses^on  de  cette  place,  après  aemr 
soutenu.pour  le  grndp  de  docteur,  une 
nouvelle  thèse  De  meiatlasi  morb^ 
rwih  Brl.f  471»,  in~é*.— ie  gfaveir 
Paul  Malviettx,  né  à  Dresde^en  I76|| 
et  mort  à  Leipùg,  en  4794i  était  é^ 
denment  de  la  mdoMfimiUe. 

AlALZ.iC  (lf&TTniso).dit  BàSTioa, 
natif  d'Uzës ,  fil  ses  études  en  Ibéoky- 
gie  à  l'académie  de  Genève,  où  il  fut 
immatriculé  en  4678.  Après  les  avoir 
terminées,  en  4  681,  il  alla  se  préseii- 
ter,  le  i6  août ,  au  svooJe  pruvincial 
tenu  auVigan,pour  seiaire  recevoi»»- 
nistrf^;  m:;is  les  épreuves  auxquelles 
les  candidats  étaient  soumis,  m  tour- 
nèrent pae  ï  son  avantage;  sa  prope» 
sition  latine  sur  Rom.VI,  il  ne  fui  pas 
admise  {Arch.gén.  Tt.  288). 

Si  M  ilzac  n'écrivait  pas  le  latin  avec 
autant  de  pureté  que  Cicérun.  il  avaî^ 
cc'qui  vaut  n1leux^danR  tousies  temps, 
iutiuimeulde  piéléet  dezèle,  cl,  ce  qui 
valait  encore  mieux  1  uoe  époqoe  de 
persécutions,  une  foi  intrépide.  U  pa- 
rait qu'à  la  révocation,  il  se  retira  en 
Suisse  ;  mais  lorsque  les  exhortatioM 
et  surtout  l'exemple  de  lirousson  vin- 
rent faire  rougir  lés  plus  zélé&  d'eutre 
les  pasteurs  réfugiés  de  la  docilité  avec 
laquelle  ils  avaient  obéi  aux  ordres  da 
gouvernement,  en  abandonnant  leucfe 
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troupeaux,  Malzac  fut  un  des  premiers 
Si  prendre  la  résolution  de  rentrer  en 
France.  En  1690  ou  1691  ,  il  traversa 
Lyon,  M  dlrigoant  sur  Paris.  Teoilii 
pour  iirip  ?omme  de  mille  livres,  il  fui 
arrùté  et  enfermé,  le  I  tma^s4692^(Stt|>- 
»j/M.  franc.  3854)  dam  le  chftleau  de 
Viaoennes,  d'où  on  le  tira,  le  t5  mai, 
pour  le  conduire  aux  Iles  Sainte-Mar- 
guerite \Arch.  gtn.  E.  3378), où  l*on 
avut  déjà  envoyé  trois  autres  minis- 
tres :  Cardcl  (I),  1.)  (S  ,ivril  lf.89, 
Salve,  dit  \  als€C,  le  mars,  et  Let- 
tanff,  le  3  mai  4690.  Quelques  jours 
après ,  les  portes  de  la  prison  d'élnt 
s'ouvrirent  de  nouveau  pour  Kiisée 
Gérout  ou  Girûu4,'^u\  avail  été  mis  à 
Vincennes,  le  \  3  mai  IG92,  et  en  était 
sorti,  le  27  juio,  ainsi  que  pour  Oar- 
iie»  Givry,  dît  Du  Cketn§,  que  Court 
eilê  comme  nn  desplus  actifs  etdesplus 
courageux  parmi  les  pasteurs  qui  sui- 
virent les  traces  de  Urousson. 

Les  travaux  de  ces  humbles  senri- 
teurs  du  Christ  seraient  restés  incon- 
uus,  si,  par  un  heureux  hasard,  quel- 
ques yolemes  de  papiers  de  police  ne 
s'étaient  irouvôs  transporit^?  du  cabinet 
4o  La  Reyoie  à  U  Bibliothèque  oatio- 
Bsle,  oik  il  nous  a  été  possible  de  les 
parcourir.  Au  milieu  de  dénonciations, 
dénotes  destinées  à  servir  de  guide  au 
juge  instructeur,  de  papiers  sans  iulé- 
rêtsaisissur  les  prisonniers,  nous  aveu . 
rencontré  quelques  ébauches  de  ser- 
mons tracées  d'une  écriture  très-line, 
très-serrée  et  Irès-oette  par  la  main  de 
Yalscc  elde  Malzar;mais  de  tontes  res 
pièces  celle  qui  a  excilé  le  plus  vive- 
ment notre  cariosité,c*est  un  récit  très- 
détaillé  de  ce  qui  arriva  à  Gardien 
ûivry  depuis  son  départ  de  Plymouth, 
eo  1690  (il  était  pasteur  de  Téglise 
française  de  celte  ville  depuis  cinq  ans) . 
11  réussit,  ï  travers  de  grands  dangers, 
k  iVsBchir  la  frontière  et  s'arrvta  à  La 
GtpeHe  oti  Tensit  de  mourir  le  pasteur 

(I)  L'ordre  (if*  tr.invriTPn.POl,  fw  OOVt 
avonn  lu  dans  les  il<%.iMrp<i  ila  sprrMsriai 
(i4rfA.  gt'ii.  E.  '.H~'-<),  doniu'  r.ii>(in  Mé- 
moires Je  la  BiifiiiUc  contre  Hcaueville,  ii 
moius  que  Csrdei  n'ait  été  nnetèk  Paris 
CV«y.  m,  p.  S15). 


Mâssont  qui,  dit-il,  malgré  son  â^e 
et  ses  inPirmil»'? ,  avait  entrepris  de 
prêcher  TEvangile  suus  la  ciuii.  L'est 
dans  cette  petite  ville,  près  de  laqueUe 
il  était  lu'  ,  iju'i!  ('nmiiionra  h  remplir 
son  dangereux  ministère.  Sa  présence 
produisit  un  tel  enthousiasme  parmi  les 
rrolcslants  du  pays,  que.lrav.int  tous 
les  périls,  ils  s'assemblèrent  plusieurs 
fois  au  nombre  de  quelques  ceulaiaes. 
Saiot-QueoliD  montra  moins  d'ardeur; 
mais,  chose  presque  incroyable  !  les 
villageois  des  environs,  en  grande  ma- 
jorité cattioliqoes, témoignèrent  un  em- 
pressement sans  (^i:a!  ?i  (•(■iMitt.T  ses  in- 
structions. L'intrépide  muuslre  passa 
par  Laon,  'visita  la  plupart  des  andeu- 
nes  églises  d»'  la  Picardie.et  arriva  à  Pa- 
ris, après  uo  vovago  de  deux  mois.  Des 
marcnauds  de  Sedan  rengagèrent  h  al- 
ler prêcher  dans  cette  ville. Comme  il  y 
avait  habité  neuf  ans  et  qu'il  y  était  par 
conséquent  fortconnu.il  refusa d'aburd 
de  se  rendre  à  leurs  instances  ;  cepea- 
danl  le  désir,  dit-il. de  f'-juirer  le  scan- 
dale qu'il  y  avait  duunéquelques  années 
aaparatant,le  décida  {l'entreprendre  ce 
voyage.  En  roule,  il  pr<^cha  dans  tous 
les  lieux  où  il  y  avait  des  Protestants, 
et  partout  il  eut  &  rendre  I  Dieu  de  fer- 
ventes  actions  de  grâces.  De  Sedan  il 
aliaà  Hontholsen  Champagne;  maison 
refusa  de  l'écouler.  Il  ne  fut  pas  mieux 
accueilli  à  Chàlons,  cl  ne  le  fut  guère 
mieux  à  Viirv.ll  reprit  .ilor.''  la  roule  de 
Paris.en  passanlparCliàlousoù  il  trou- 
va lesseotimentsde  ses  coreligionnai- 
rpsromplélement  changés  i  son  égard. 
Dans  le  voisinage  de  Ch;)teau-ThierrT, 
il  visita  le  village  de  Mogneau,  dont  I» 
population,touteproteslanle,  avait, de- 
puis quatre  ans  déjh,  rétabli  une  forme 
deculto  publicsnus  la  direction  de  deux 
frères  nom  m  û  s  Kstien  7i<.  o  i  a  vec  le  con- 
senlciiM'til  i.ar  |«  du  licilcnatit-irénéral 
de  Cluileau-îhierry  ,  qui  voulut  s'en- 
tretenir svee  lui.  Villeneuve  lui  offrit 
un  peuple  «  presque  aussi  heureux , 
aussi  dévot  et  aussi  sageo.A  Nanleuil- 
lès-Meaox,  il  tint  des  assemblées  où 
l'on  Compta  jusqu'h  six  cents  person- 
ues.  ËuUn,  après  une  abseuce  de  deux 
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mois,  il  rentra  à  Paris  pour  son  mal- 
heur.Arrêté  et  conduit  à  Vincennes,  le 
ÎA  mai  1692,  il  en  sortit  le  même  jour 
pour  Être  transféré  aux  lies  Sainle-Mar- 
gnerite.  Il  j  gémissait  «oeore  en  I700« 
ainsi  que  Géraul  .  Leslatig  et  Valsec. 
Trois  des  prisonniers  étaient  déj^  de- 
TM118  foiif,  en  4693  {Areh.  E.3379); 
les  autres  finirent  par  8uccoa>bcr  aux 
tortures  morales  et  physiques  qu'ils  a- 
vaient  à  endurer  ;  autrement  les  Puis- 
sancpsprotest'antes  n'auraient  pas  man- 
qué de  rt'clamer  leur  mise  en  liberté  , 
en  1 7 1 3,coirïme  elles  réclamèrent  celle 
de  leur  compagnon  d^infortaoe,  Jfo- 
thurin  (t)  qui,  grSce  Ji  leur  interven- 
tion, sortit  du  cachot  où  il  était  enfer- 
mé depuis  vlngt'Cinq  ans. 

Nous  ipnorijiis  s'il  y  avait  quelque  pa- 
renté enlro  le  ministre Malzac  etDtaiM 
dêiiàUae.  de  StMichel-de-Dèce;  mT« 
de  Pierre  Capdur^  sieur  de  Lavit,  qui 
réussit  h  p;ip;iier  li'spiiys  étrangers  nvec 
ses  deux  tils,  Ukrcilk,  sieur  de  La 
Taillade»  at  N.,  sieur  La  Tessarie, 
et  avor  ses  diMix  filles,  ElÉOMOK  et 
Marie  {Arch.  Tt.  ;'3C). 

MA?|DAT  (Galiot),  sienr  de  La 
Jtmrhî're,  trésorier (l'.\rni.u'n:ii',  secré- 
taire de  Margueriiede  SavarrCt  plus 
tard  écbevin  de  Tours  et  conseiller  se- 
crétaire du  roi,  ne  siirvôrul  que  quel- 
ques mois  h  la  Saint-Iiiirlliélemy,  h  la- 
quelle ilavaitcu  lebonhcurd'érhappcr. 
11  laissa  trois  fils,  nommés  Gaiiot, 
Jean  et  GronGF.s.  ol  Irnis  tilles.  Geor- 
ges, lieutenant  criminel  au  siège  pré- 
sidial  do  Tours,  épousa  Praneaisê 
'é^ArgnxKjcs ,  tille  de  Giiillaiime,  sieur 
de  Vaux,  et    Jeanne  MassicauU  (2), 

(11  Ce  Mailiurin  pinil  rire  son  Nalhurin. 
nlÙiMre  de  Ilanussu,  (jiii  v(irtit  ilu  royaiinii' 
•  le  rÉvocalioii  a\er  sa  Ifmmv,  flariiurntr  l'i.i 
(Arc'i  pt'ii.  Tt.  ii'.T).  laissant  en  r.inre  un(> 
pfiitf  n;;r  (1c4a.i  ans  ; //'iJ.  Tt,  313 1  ;  soil 
Cabriei  UalhHrin,  pasuur  de  l'cglise  àt  La 
Réole,  qai  fit  arrou-,  ea  1683,  am  Mrirt 
Am§ier,  «leor  de  Mastilos,  mos  racrosiiien 
d'avoir  teaa  des  assembléet  coaire  1rs  or- 
donaanees  (IMd.  M.  665);BiaisiBi,  plea  lard, 
tiam  en  Holliade  avec  sa  feaine  et  deux 
Ji'ones  fnrauls. 

(2)  ?iou$  n'oserions  afiirmer  que  la  famille 
d'Arfoofeiait  professé  la  relîfloa  réfoiBéo; 


dont  il  n'eut  qu'une  fille,  nommée 
Clacdb.  Le  sort  de  Gaiiot  est  inconnu. 
Quant  à  Jean,  il  devint  trésorier  géné- 
rai de  France  dans  la  généralité  du 
Berry,  et  prit  pour  femme  Marie  Bris- 
set,  qui  lui  donna  au  moins  deux  en- 
fants :  1'  FaAif(ois«  médecin  du  roi  et 
régent  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  épou- 
sa, en  1624,  Marie  Muisson,  fille  de 
Jacquet  Muisson,  sieur  du  Toillon,  et 
de  Marie  Conrart,  dont  il  eut  :  Ehak- 
çois.  né  le  15  août  1626,  mortà  Pflge 
de  20  ans;  Marie,  présentée  au  bap- 
tême, le  27  août  4627,  par  son  grand- 
père  materael  et  par  Margiurite  Man- 
dat, veuve  de  Jaquinot,  premier  valet 
de  la  garde-robe-du  roi,  et  mariée,  en 
4646,  avec  Goiefroi  Heuft^  sieur  de 
Choisyval;  pHiiirer  et  Pai  i.,  nés  ju- 
meaux, le  4  juin  1630,  et  Catueri.ne, 
née  en  f  635  ;  —  V  Gauot,  commis- 
saire unlinaire  des  guerres,  qui  s*unit, 
en  l6iG,  h  Marie  Fauvel^  veuve  do 
Charles  ialaiseau,  sieur  du  Mont  et 
de  Beauregard  {Hcg.  de  Charent.). 

MA\î>l\i:i.l.l  (Aokmar).  rapitonl 
de  Toulouse,  en  I  liG  1.  Lorsque  ses  co- 
religionnaires évacuèrent  l*hOtel-de- 
ville  (I  rt.y.  SAT'X),  Mandinelli  refusa 
de  les  suivre,  se  contiant,  disait-il,  en 
la  droiture  de  ses  intentions,  qui  n*é- 
taient  que  de  faire  exécuter  les  édits. 
Il  fut  arrêté  et  conduit  à  la  conciergerie 
par  ordre  du  parlement  qui,  peu  de 
jours  après,  le  condamna  à  Ctre  dégradé 
e  t  h  perd  I  e  !  a  t  »■•  1 0 .  Le  i  our  d  e  l'ex  éc  1 1 1  i  on , 
on  le  tira  de  orisoo  et  on  le  conduisit  .\ 
rhAtel-de-viite  monté  sur  un  méchant 
cheval  et  revêtu  de  son  eoNtume  de  r.i- 
pitoul.  La  dégradation  s'accomplit  dans 
le  grand  auditoire,  les  huis  ouverte. 

On  le  ili''piuiill.i  il"s  in -iime?  do  s,i 
gistrature,  on  le  contraignit  à  faire 
amende  honorable,  et  on  le  tratna  dans 

atait  HOU  d'itods  aucon  douie  conermaot 
eelle  de  Maasiraait.  Eo  liOl,  ir«rr  de  Mtuti-  . 
«•Nil,  sleor  de  BeaoMau  rommis-saire  ordi- 
bbIk  de  l'trtUlerie,  Il  baptiser  par  aa  des 
minUires  preteMaau  de  Paria  deux  filet 
jomfllfs,  NaoxiAiiiK  et  Xi>^t,  aèn  de  (oa 
inari.iar  avcr  Grwrirrr  CntUrt.  Fllr<;  dirent 
pour  uarraiiu-s  M  "  de  Uurigmy  cl  la  veuve 
de  aiwir  de  AmWb. 
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un  tombereau  jusque  sur  la  place  de 
la  Dorade,  où  il  eut  la  létu  tranchée. 
Unarrêtdii  Conseil  le  rétablit,  quelques 
mois  plus  tard,  en  sa  bonne  famé  et 
renommée.  Denx  de  $es  filles  avaieat 
épousé  l'une  Gabriel  Du  Bourg,  l'au- 
tre Arnaud  de  Cavagnss,  deux  autres 
irietimes  des  haines  religieuses. 

M .V\ I)t)!,S  ((1  vspvRi)  de),  ou pl utôl 
Deuandols  ,  jeuue  gentilhomme  de 
Provence,  qui  venait  d'épouser, quelque 
temps  auparavant,  Anne  de  Grasse , 
fille  du  Itaron  do  Borynes,  se  trouvait 
dans  Iccliâtcaudc  sonbuau-pèro,  lors- 
qu'à la  fio  du  mois  de  mai  1 562,  Brian- 
roniiot,  un  dos  cliefs  catholiques  dans 
la  province,  alla  l'assiéger  sous  pré- 
texte que  le  seigneur  y  doonait  asile  ) 
des  Iluguetinis  du  voi'^inage,  et  entre 
autres,  aux  ministres  MUon  el  Vifoltf . 
Les  as8iéQ:és  capitulèrent  après  t*6tre 
défendus  quelques  jours;  mais  au  mé- 
pris di-  la  foi  jurée,  Briançonnet  les 
retint  |trisonniers.  De  Mandols ,  qui 
avait  été  envoyé  dans  les  prisons  de 
Grasse,  réussit  \  s'échapper,  peu  de 
temps  après,  avec  sa  femme,  et  sortit 
in  royaume ,  où  il  ne  rentra  qu'à  la 
conclusion  de  la  paix.  Il  testa  entolï, 
et  laissa  un  fils,  nommé  Samukl. 

Hattre  du  chflteau  de  Bonnes,  Brian> 
çonnet  résolut  de  se  saisir  aussi  de  ce- 
lui de  Maudois.  Désirant  éviter  un  siège 
qu'il  éuil  hors  d'état  de  soutenir,  Gas- 
pard de  Manéols  pèfa  ftt  partir  pour  la 
Savoie  tous  ses  serriteurs  mMf>  et  le 
minisire  George  Contelit  sous  la  con- 
dvite  de  son  (kère*  ne  gardant  auprès 
de  loi  que  sa  femme.  Renée  de  Castel- 
/«K^-Ffparrofi»  qu'il  aTail  épousée  en 
4531 ,  une  de  ses  filles .  ftgée  d'une 
douzaine  d'années,  sa  belle-sœur,  qui 
allailailun  eiif.int  dt;  six  mois,  la  femme 
de  Michel  Hourijarci,  de  La  Garde, 
avec  ses  deux  petits  enfants,  deux  ser- 
vantes et  deux  jeunes  laquais.  Il  avait 
résolu  d'attendre  Briançonoet,  dans 
l'espoirqne,  n'épronvant  aucune  résis» 
tance,  le  chef  c  itholiquc  se  contente- 
rait de  piller  son  cliileau;  mais  ayant 
appris  que  son  ftère  staitélé  massacré 
en  roule  avec  Ions  ses  eompagnoni,  aa 


nombre  de  dix-huit,  et  redoutant  pour 
le  reste  dei  sa  film  i  l  •  n  suri  aussi  af- 
freux, il  se  sauva  dans  les  Itois  de  Ver- 
rons. Les  Catholiques  durent  donc 
se  contenter  de  brûler  son  château 
et  de  dévaster  ses  propriétés.  Quel- 
ques jours  après,  des  paysaus  de  ses 
terres  ayant  rencontré  Bourgarel,  la 

suiip'.ièrcnt  île  leur  dire  où  s'était  re- 
tiré leur  seigneur,  en  lui  jurant  de  l'al- 
ler chercher  pour  le  ramener  secrète- 
ment dans  son  château  en  ruines. 
Trompé  par  leurs  protestations  hypo- 
crites, Bour^jarel  tomba  dans  le  piège 
et  y  entraîna  Mandols,  qui  fut  massacré 
par  ces  hri^fands,  ainsi  que  ceux  qui 
raccompagnaient.  Bourgarel  seul  é- 
ch  i[)p  )  aux  couteaiix  des  assassins,  en 
emportant  ses  deux  jeunes  enfants.  La 
belle-sœur  de  Mandols,  qui  avait  été 
percée  de  coups,  en  eeuvrant  de  son 
corps  son  fils,  fut  assez  heureuse  pour 
dérober  son  enfant  à  la  vue  des  meur- 
triers, et,  laissée  pour  morte  sur  la 
place,  elle  guérit  de  ses  Idessaies. 

M.WiilX  (Roland),  sieur  de  Ma- 
ris]/t  ministre  du  sainl-Ëvaugile  k  Âu- 
hill,  en  4603,  et  poète,  a  laissé  des 
Méditations  chrétiennes  tirées  dn 
Vieil  et  du  Nouveau-  Testament^  et 
dreseées  en  forme  de  quairéint,  lea- 
quelles  ont  été  mises  au  jour  par  le 
pasteur  Baasillon,  après  la  mort  de 
l'auteur.  La  I"  édit.  sortit  des  presses 
de  Jacob  Stoer,  en  1 609.  L'éditeur  y 
a  joint  une  Epîtredédicatoire,  adres- 
sée i  la  b2runnedeJ/arcAa«/«/,  d'Au- 
baîs  et  du  Gaylar,  et  datée  d'Aiguës- 
M  tries,  20  mars  1608.  Une  seconde 
édit.  parut  à  Genève,  en  4620,  avec 
une  trad.  latine  par  Nicolas  Viret,  et 
une  lon5,'ne  ]irii  re  en  vers  français 
pour  demander  à  Dieu  le  bon  usage  de 
la  lecture  de  la  Bible.  N'ayant  pu  nous 
procurerd'cxemplaire  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  de  ces  éditions,  nous  avons  dû 
Dousborncrà  répéter  ce  qu'eu  dit  l'ab- 
bé Goojet. 

Au  immbre  des  Prnleslanls  français 

âui  allèrent  demander  un  asile  à  la 
[esae,  BOttatr«ovoD8eilé,en  4697,uii 
timlADaut  iMUDOié  À^akm  MMfi», 
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Il  descendait  sans  doute  de  la  môme 
famille  messine  que  Paul  Mangiit^qvLi 
quitta  Berlin,  ta  irilie  natale,  pour  aller 
s'établir  à  Li?l)urn  en  IrLinJc,  où  il 
épousa  MadelaiiU  Crcnmelin,  après 
lanortde  laquelle  il  se  Tua  h  Dublin, 
et  se  remaria  avec  Anne-Henriette 
eTOnie-de-La  Lande  ^  d'une  f.imilN' 
originaire  de  la  Saintonge.  Ce  Paul 
Mufin  laissa  deux  fils,  Albxan drb  et 
SillllEL-IlFvnT,  «tir  qui  nous  ne  pos- 
lédoDS  aucun  renseignement,  el  une 
fille,  HtNRtiTTB,  qui  devint  la  femme 
Samuel  Cror,i,neUn. 
ilANIA(<l)(KTiEK!<c),avocataupar- 
lenent  de  Guienne  el  ancien  de  Téglise 
de  Bordeaux,  fui  député,  depuis  1605, 
à  plusieurs  assemblées  politiques  et  à 
des  synodes  nalionaui.  Il  fut  appelé 
deux  fois  à  remplir  les  fonclioas  de 
député  gthiéral  des  églises.  Dès  1G08, 
TAssemblée  du  Gergeau  le  porta  sur  la 
liite  de«  candidats  qu*e]le  devait  sou' 
m^e  ?(!  i^lioix  du  roi.  En  IGI I,  l'As- 
ttmbtée  de  Saumur  le  proposa  de  nou- 
Teav  pour  cette  charge  imporlanle.  En 
4615,  la  Basse.-Guiennc  le  députa  à 
l'Assemblée  politique  de  GronoMe.  Il 
prenait  alors  les  lUres  de  ronseiller  du 
r^f  et  de  lieutenant  général  à  Caste!- 
moron.  Il  suivit  ?os  collègues  .'i  Nisnifs, 
puis  à  La  Uoclielle,  el  remplaça  à  plu- 
rieurs  reprises  Dn  Borâes-Mereier 
dans  les  fonctions  do  secrétaire.  .\i'rès 
la  conclusion  de  U  paix,  à  la  négocia- 
tien  de  laquelle  il  fut  employé ,  ras- 
semblée, satisfaite  de  ses  services,  le 
choisit  pour  dt'-puié  général 
trevilîe.  Ce  fut  eu  partie  pour  procéder 
lleurremplaremont  que  fui  convoquée, 
en  1 G 1 9,  1h  fameuse  Assemblée  de  l.ou- 
dun.  Lu  lG2i,  Louis  XIII  le  nommai 
une  seconde  fois  député  généra),  sur 
la  présentation  de  Ilohan  el  des  J'n''>-f  f/£ïf'/?.te^ 
lés  dt^s  églises  qui  l'assistaient.En  ciltT' l'e^  "     "^^  '  ^  Jf«-«»~(^- 
qqalité,  Maniald  fut  cbargé  avec  son 
coUhguc  ilontmarlin,  de  présenter 
au  roi,  le  i  mars  tG2t,     rallier  gé- 
néral  des  plainli-s  des  llugueiiols.  Ce 
cahier  a  été  jiubli  '.  ;ivcc  les  réj.ionses 
du  roi,  dans  le  MtMcuro  lr;u-.r us.  La 
même  aiiQéc,lc  I  i  se^l.,Uauii>ld  adressa. 


au  roi  une  harangue  i  la  fois  très-ferme 
el  trcs-suumise ,  imp.  dans  le  mêipe 
vol.  du  Mercure,  pour  demander  U 

démolition  du  fort  Louis,  qui  inquiétai^ 
La  Hocb'^lle,  réloignemeul  do  la  gar- 
nison laissée  h  Montpellier  et  le  rejet 
do  la  detii.inilc  lurmée  par  quelquei 
li.ibilanis  de  cette  ville  tendant  à  ce  que 
le  roi  y  b.Uli  une  citadelle  (I ).  Au  mois 
de  juillet  16tS,  Maniald  présentai 
L<Hiis  XIII  un  nouveau  cibierdes  griefS 
de  ses  coreligionnaircs.Uélablissemeot 
du  culte  protestant  dans  un  grand  nom- 
bre  de  localités  où  il  avait  été  aboli  de- 
puis 1620,  re^itilulion  aux  Proteslaols 
des  tKmnIes  et  des  cimetières  dont  ils 
avaient  été  dépouillés,  retour  des  mi- 
nistres el  des  habitants  réformés  dans 
les  villes  dont  ils  avaient  été  çuuUés, 
démulition  du  fort  Louis  •(  te  la  cita- 
delle bàlic  ^  Montpellier,  paiement  des 
deniers  alloués  pour  le  Irailomen^ 
ministres,  tels  lent  let  articles  prin- 
cipaux de  ce  cahier  des  plaintes.  Le 
roi  y  répondit  en  général  assez  favora- 
blement ;  aussi  l'assemblée  de  Milbaa 
le  fit- elle  remercier  «  des  grâces  e( 
concessions»  qne  >«  d.ins  sa  clémnnce 
et  bonté  ».  il  lui  avait  plu  d'accordef 
b  ses  sqjefs  du  la  Religion.  Mais  let 
promesses  royales  forenl  fort  mal  lo- 
uuos.Oii  ne  démolit  ni  le  fort  Itftujj,.  pi 
lacitadelîe  a^  |j[pnipe|li«r.  '  — 

f  1 1  Kon  tvMM  tfwvé,  <sii  le  «ol.  Ht  M  ' 

F»a«  in  Brienne  VAttt  de  cmientemwt  4«t 

ProtetlanrdeJioatpellier  louchant  la  tontlruc- 

/ïo«  (i/ik/c'jV,  drfssi».  Ir  2  août  1()2I, 
dans  un  cuiim-iI  cvlrauriliiiaire  aii(|Ufl  is^i.s- 
XiwnVJ'n  iHcs  Tt:iel,Oo"'lf  SigilUnn  el  l'ivre 
JtliTitt'.  (-.'ti-ji»,  ;  l.outa  (le  l'tiiiip!»,  lonsi'ilItT 
(lu  r.'i  1".  j  usiiIcKï  en  U  l'uiir  ilrs  ,.if  >  Phi' 
lijtpe  linnufr  ,  ronsfillcr  du  roi  et  p  <^4iilp;it 
cala  cbiirabre  des  compte»  ;  Jca«  f'ourcrj, 
Françort  t'uiilttiMu  et  Ji-auJaui/itr,  touâ  troi» 
ron-nlli'is  eu  li  rlijrjibir  dis  comptes;  DarU 


scillers;  Pfjiria  el  Véêrmt»,  pt»ieurii 
TM,  de  SaittoH,  de  Ln  Leuit,  Magny,  de  Mr . 
rtiguft;  Coalon  et  Tandon,  avocats;  Fvicho»,  ' 
docleorenmédrrine;  Jeon  A»iiirt,Jta»  tSee- '* 

tout,  Gfri  am  et  Esi-nt  A.,  iifrel,  hoar$tan{tù 
AeruH'r  8  (li  \a  ti^uli»'  lu  pruposilion  avec 
beaucoup  de  (oivi-  *'l  d'clonuiMii'e  ;  Cheiftlr' 
rl  f{f.-rtr/.|trnriir<  uf>i l'ii  lit  rbanibrc  df'>c«mp- 
U'i,  l'inrc  CViiii«a'/y,  thiatei  11iattl'frl,Fr<ui%; 

(«(I  àlaiuv»  Ci  JcM  (.'«^«««Mt  iauci«a4**  ^ 
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Maniald  étant  mort  quelque  temps 
aftèt,  Louis  XIU,  ai  litu  de  lut  laire 
ttommer,  seloo  l'usaf  o,  «n  sueeesMir 

soit  par  une  assemllée  politique,  soit 
par  UQ  synode  lutiooal,  cboisit  lui- 
même  Hardi.  Merétairt  lu  roi,  poiur 
le  remplacer,  en  1616.  Les  églises  é- 
prouvèrenl  un  vif  mécoDlenlcmenl  de 
celte  atteinte  portée  à  leurs  privilèges. 

11  est  assez  probable  que  David  d« 
Maniald,  sitMinlii  Peiral,  natif  do  Bor- 
deaux, qui  mourut  en  4  6iO.  4  Tâge  de 
S6  ans,  et  fui  Miterré  aa  dmelière  dea 
SS.  Pères  (Reg.  de  Charent.),éU\l  le 
nia  du  député  général.  Peut-être  U*r- 
0wtrilè  4§  Uauiàli,  éè  iMêh 
Jolp,  sieurdeTornac  {Arck.  gén.lr. 
Sit)  et  Àntié  dé  Uaniald,  femme  de 
Colomb  (Ibid.  Tt.  S87),  qui  tigurtil 
aiir  daa  Haies  de  Réfufiés  de  la  Quirar 
ne,  desceodaient-elles  nuo^i  de  lui. 

tiA\iCiALLT^riBaRK),  un  de  ces 
Protetlanle  français  qni,aa  nombre  de 
de  plusieurs  milliers  (I),  allèrent  clier- 
cher  un  a»ile  en  Amérique  «près  l.i  ré- 
v»ealioa  del'éditde  Nantes.  Vanigaelt 
méritt'Hoe  nionUon  jutlimlifre  î»  i\.iisp 
des  IfémeireA  que  nous  a  laifsés  sa 
Jeune  fiMMie  ÂUUtk.  ¥oiei  commeut 

(I)  L'historien  Bmcroft  pnrle  en  ces  lermts 
it  PéHblissrrpciit  (les  Hifugies  f.  ançus  en 
Aa^ri^ne  :  «Il  n't'^t  aiinnif  do  no«  roloiiifi 
qei  ne  leur  ttt  f*a  Ic  nit  ilU  ur  arrueil.Toutrt 
IfS  ^Tnipjlhics  rc^lKii  usi  >  ilr  \>  .Niiinclle-All- 
Klclerri'  Se  ri'wilU  rcul  *  n  liiii  î3^(■ur.  fMil- 
neiirs  armcri'iii  dati*  im  riai  «le  roiii|i|f  i  dé- 
iiafuieiM,  ii't.vanl  pu  sanver  que  Irurs  per- 
iOBoes;  mais  |i-s«illes  du  Misikicliusetf  se 
cotisèrent  libéraleiueui  pour  U'$  entrrieair 
ei  Ifiir  ieirnir  des  terrains  ■  rnlllver.  ûotl- 
qi«»-«w  4'enif»  m  se  readimi  à 
Terà.  Capcsdast  M  ftitaii  la  «llnKt  plii!i 
cband  pour  tes  exilés  tu  Lsoguedoe,  et  it 
Caroline  du  Sud  devint  l  i  prin'-ipïlo  retraiie 
i**  Huguenots.  Ils  éiatent  iiunibrnu.  rnr  on 
avsil  hc»u  (luiiir  de  niurt  ri>ii;i,'rauiin,  nuq 
fetil  inilli-i'r  rii  vl,i:it^<  taini;  -  i  '.i-  ilc  h  i-jtire. 
Leur  f  .:  tu-  jii  ,i  ir  r-:  ,!<  |  ^  s'>  i  cul  u  ni 
chaque  (liniaiifbf  di'  umk  ii-s  |i  iiiiU  d»'  lemn 
plautitioits  eparM»  »ur  ll>^  ri>rs  du  (:oo|<cr. 
On  le.*  vnyaii,  |jr<iliiani  il'.'  la  marre,  arrivée 
en  fimille  sur  ilr  le?rrs  raiiols.  dans  un  vi- 
lenie reliKieox  qu'inlenompaienl  le  liruii  des 
rames  et  le  mouvcmcni  dn  «iliate  florissasl 

a If  vouUiaii  U  conlinrat  du  deu  SravM. 
latres  reTnsiés  S'établirent  snr  ari*e  sud  du 
Ssabpc,  dans  no  |>ajsderen«  ranoainé pai  son 
aliaace  it  par  les  nents  jolies  de  se»  baÂi- 


elle  raconte  leur  fuite;  parce  fragment 
on  pourra  juger  de  tout  ce  que  les  Ré- 
fugiés eurent  souffHr. 

«  Nous  qnitlAme?  do  nuit  notre  de- 
meure, latssaDl  les  soldats  daps  leur  lit 
et  leur  ibaudonnanl  noire  makon  et 
tout  ce  qu'elle  conlen^^it.  Pensant  bien 
qu'on  nous  chercherait  partout,  oous 
nous  tînmes  cachés  pendant  dix  jours 
à  Romans  chez  une  bonne  femme  qui 
n'avait  gardodenous  trahir.  Nous  étant 
embarqués  à  Londres,  où  nous  étions 
arrivés  en  faisant  un  long  circuit  par 
l'Alleniaj,'ne  ctlaHollande,  nouspimifîs 
toutes  sorles  de  malheurs.  La  fièvre 
rouge  seddeisnttirle  Davlre.Piaaieure 
des  nfttros  tm  moururent,  et  parmi  eux 
notre  vieille  mère.  Nous  touchâmes  les- 
liée  lemudea,  et  le^isseeu  quiiene 
portait  fit  saisi.  Nous  y  dépenfiâmes 
tout  notre  argent,  et  ce  fut  à  grand'- 
peine  que  nous  nous  procurâmes  le 
paraage  sur  un  oulru  navire.  De  nou- 
velles in'orliir»'*  nous  allondaionl  ï  la 
Ctiruiine.  Au  bout  de  dix-huit  mois, 
iieee  perdiroee  notre  frère  atné,  qui  fi- 
nit pir  sucpombcr  à  des  fatigues  si 
iuaccoulumées  ;  en  sorte  que  depuis 
outre  dipart  de  Fraaoe,  neae  avioni 
aouffisrl  tout  ee  qu'on  peâl  soufHr.  Jt 

lanls...l>arlont  aux  Etals-Unis  rmi  ade'uio- 
ntimcnt*  de  IVuiigrUion  franca^e.  (.'<"si  lellK 
d'un  litiuiiciiiii  i|n  doia  le  fnxs  de  la  >all<- 
ou  il  »  «ra'.<  ur>  Ile  la  >oQ«olk  Aiigleierrt-, 
rvu(ii>  .1  i:  Urriaenl(rndri>  le»  premit-is 
aeceois  de  U  liberté  snérirainc.  L<irM(u'oii 
sif|ieltit  le  irnH(del*srts  f»f  leqaei  nou»  ra- 
mm  Biis  M  ransdet  Bsti«ns,le  petii-lls  d'un 
rSfiate  A«RCai>(t'a|r  Jat),  instroit  dis  »•• 
enf^itre  df  laet  es  fse  ses  ancêtres  •tairiii 
•ovifrrt .  se  IsliMa  pas  endoraHr  «a  jmre 
m^fiaoi'e.  et  par  fa  puissante  iKlfrvnMnin, 
l'iiii  \iorU  jusijii'.iu  >iisMS>^ipî  les  Iroiiiitii!! 
df  la  ri'|.'.;.lii|iit-  l>  11^  l'Hl»!  qm  c-l  a  m  ire 
fruiUirri'  ^»  i''r'.ti  iniu-ili,  le  i.ttm  du  |du<  ;in- 
rlen  rollcse  r-ippelle  la  iagc  librialito  d'ci« 
d.  SiT'iiiUiii  ties  liuj;uriit't>.. .  (l  est  dVux  que 
di  s  (  ii  lc'iii  plusirurs  di'«  ;t,pi  Irupp»  lamiiles 
«le  New-York,  de  .Marjland.  rie  la  Virginie, 
deii  Caroline«.«t«.  Df«  iu^at  présidents  qu't  ut 
le  r.oiiitrè)«dar«hl  laroerre  d«  la  révolution, 
il  ii'v.  Il  iuipasm<iiu.«diiirOisqaiilesri'iidal(!at 
des  Uu{uenols  et  tons  Iroln  Mairol  des  boa» 
mes  4isiin|«ès  [Y«g.  Bermaor,  J*r  et  L*v» 
Bsas|...i4sesfaati  des  GsMaisifS  4t  Frasrr, 
ajMiPlIiisierirn  aniennitn.oat  cenraraiaoe 
d'avoir  es  grand  honneur  la  néoielrs  os  iesn 
yères<* 
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fus  six  mois  saot  goftter  de  pain,  fn-  natarée  l*arr6ta,  à  Tige  d«  il  ans,  an 

vaillant  d'ailleurs  comme  tine  esclave;  milieu  de  sa  carrière, 
et  duraul  trois  ou  quaire  uus,  je  o'oua-  ^  -  .HA.\01ilL  (Cuàiiles  ok),  sieur  do 
jamais  de  quolKrtisEiireeompMtement  '  ViGoeai,  né  k  La  &iUe  dans  les  Ce* 

la  faim  qui  me  Jévor.iit.  Et  loutefois  venaes,  le  20  aoilt          était  le  plus 

Dieu  a  fait  de  grandes  ctioses  à  notre  jeune  des  eQfaDlsd'£<i«Aii«(^Maiio^/, 

égard,  en  nous  donnant  la  force  de  rienr  de  La  Blaqnière,  et  de  Danpkinê 

supporter  ces  épreuves.  »  Bousanqwt  (().  Sou  père,  zélé  ha* 

ManigauU  acquit  une  grande  fortune  guenot,  ne  voulant  pas  Texposer  aux 

que  sou  iils  s'empressa  de  mettre  au  séductions  du  clergé  romain,  en  l'en- 

service  de  sa  patrie  d'adoption,  lors  de  Yoyanldans  un  collège  caUieUqae,U  dut 

la  guerre  de  l'indépendance.  commencer  l'.  tudo  du  latin  sansmallre. 

Né  à  Charieslon.  en  1104,  ce  fils.  Lorsqu'il  y  eut  fait  quelques  progrès, 

nommé  GaniiL,  était  no  des  plus  ri-  ses  parants  résolurent  de  le  faira  passer 

ches commerçants  des  colonies  J'Amé-  ï  Genève,  auprès  d'une  tante,  M"'  de 

rique  et  jouissait  de  l'estime  générale,  Vigmtlles.  qui  s'y  était  réfugiée  pour 

qril  8*était  eoncïHée  parla  loyauléde  eause  de  religion.  Ils  pouvaient  s*attirw 

sou  caractère  et  la  noblesse  de  ses  seu-  des  cliAiimenis  rigoureux;  mais  ils  les 

timeots,  k  l'époque  où  les  exigences  bravèrent  dans  l'intérêt  de  l'éducalioa 

fiscales  de  l'Angleterre  firent  éclater  de  leur  enfant.  La  vieille  daune  ae- 

nnsnrrection.  Trop  ftgé  pour  prendre  cueillit  assez  mal  son  neven,  qui, 

les  armes,  il  voulut  au  moins  venir  en  toutefois,  par  l'amabililé  de  son  carac- 

aide  ï  ses  concitoyens  par  sa  fortune,  tère,  ne  larda  pas  à  gagner  ses  bonnes 

et  il  prêta  généreusement  2iO,000  doU  grâces.  Il  entra  d'abord  au  collége.oîi  il 

lars  à  rKtal  de  la  Caroline.  Plus  tard  obtint  le  prix  de  poésie  latine;  puis,  en 

même,  lorsque  le  général  Prévost  me-  1 733,  il  suivit  les  cours  de  l'Académie, 

naça  Charleston  k  la  tftte  des  forces  an-  Sous  lliabile  dinetion  de  Butlamaqui  et 

glaises,  et  que  la  patrie  en  danger  eut  de  Jean  Cramer,  il  fit  de  rapides  pro- 

besoin  des  bras  de  tous  ses  enfaaU.  grès  dans  l'étude  de  la  jurispradeace. 

on  vit  le  noblevieillard  partir  avec  son  II  fnt  reçu  avocat,  le 93  août  1740. 1  la 

petii>fils  JosiPB,  Agé  de  f  5  ansà  peine,  condition  «  qu'il  ne  pourrait  pas  postu- 

pour  aller  combattre  les  oppresseurs  de  1er,  vu  qu'il  n'était  pas  bourgeois.  »  11 

l'Amérique.  Il  mourut  deux  ans  plus  dut  donc  se  contenter  d'ouvrir  un  ca- 

tard,  laissant  à  sa  famille  une  fortune  binet  de  consultations, 

déplus  de  deux  millions,  dont  il  or-  Sa  tante  étant  morte  en  17  49,  îi  IMge 

donna  par  son  testament  de  distraire  de  93  ans,  do  Végobre  parvint  à  obtenir 

4  25,000  francs  en  hveur  de  la  Société  nnpasseportdeSaint«Flefentin,etfltan 

fumli'o  à  Charleston  pour  l'éducation  voyage  en  Languedoc  pour  l'arrunge- 

des  enfantsindigenls.  Son  ûlsGAaaiSL  ment  des  affaires  de  la  succession.  11  y 

ratait  précédé  dans  la  tombe.  Né  à  séjourna  près  d*un  an.  Au  mois  de  nov. 

Cbar1cslon,cn  1731,  llavait  été  élevé  17'j0,il  se  rendit  Lausanne  pour  y  é- 

en  Angleterre,  etde  retour  dans  sapa-  pouieTLottisedeVignolles-de-La-ia-' 

trie,  en  ilô^i  >1        entré  dans  la  /«//e;  mais  aussitôt  après  la  célébration 

magistratare.  Nommé r^résenlant  an  dumariage,ilretournaàGenèvcoùlerap- 

congrès  provincial,  il  s'était,  en  bon  pelaient  ses  goûts,  ses  habitudes  cl  ses 

patriote,  opposé  de  tout  son  pouvoir  o^pations.  Ce  fut  seulement  en  4761  , 

aux  eropiéiemenls  du  parlement  d'An-  quMI  fut  admis  à  la  bourgeoisie,  avec 

1,'leterro.  Kn  1  7Gr>,  il  av.iil  olc  ûlii  pré-  ses  deux  fils  afnt'"^.  O'ielques  mois  plus 

sideul  de  l'assemblée  de  la  Caroliue  ;  tard,  le  meurtre  juridique  de  Calas  vint 

et  il  semblait  appelé  II  rendre  à  sa  pt-  .^^^  «...  „ 

.ni;  c .line  1  1  Iniiik  O^tt  1685,  M**  dc  Boutanqufl  jouïtUil  Au 

trio  d  importants  services  dans  la  InUo  j^,/  ^ewrciM  •  st-Theodofit .  et  rf* 

qui  se  préparait,  lorsqu'une  mort  pré*  Bmumtpm  n  Fsiq.  (in*.  Tt.  aiij« 
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émouvoir  doulnurensemcnt  tous  les 
cœurs  dans  lus  pays  prott'sliints.  De 
Tégobre  qui,  depuis  louglemps.  s'éUiU 
TOUé  il  la  iléfctise  de?  inlérf'ls  tlo  sog 
coreligioDQiiires,  ne  pouvait  rester  io- 
senmble  à  cette  odieuse  iniquité.  An 
r^cit  de  i'épouviintyble  drame  joué  à 
Toulouse,  l'heureuse  idée  lui  viol  d'en 
appeler  à  Voilaire  de  Tarrël  du  parle- 
ment. On  counatl  déjà  le  résultat  do  la 
toute-puissante  intervention  du  |»hilo- 
sophe  do  Ferney  (t  oy.  CALAS).  En 
4166  et  en  4769,  de  Véfobfe  fit  deux 
nouveaux  voyages  en  France,  pnur 
échapper  au  spectacle  afiligeanl  des 
troubles  qui  agitaient  Genève,  et  dans 
lesquels  il  intervint  par  la  puMic.ition 
de  quelques  brochures  mises  au  jour 
tons  le  voile  de  l'anonyme,  entre  les 
années  1177  et  1781.  Les  luttes  poli- 
tiques ne  lui  tirent  pas  négliger  pour- 
tant des  travaux  plus  importanis  au 
point  de  vue  littéraire.  Il  publia,  en 
4770,lesOlfe'7(rr('s  diverses  d'Ahauzit 

iVoy.  1,  p.  6),  en  les  faisant  précéder 
*une  Vte  de  ce  philosophe  et  â*ttii 
Discours  pr(lminaire.  L'année  sni- 
vaule,  il  soigna  rédilion  du  traité  d'Àd- 
diston  D«  la  mérité  ée  ta  rtUgion 
€krititnne  (Gen.,  477 1,  3  vol.  in-8*), 
trad.  el  commenté  par  Seigneux  de 
Correvon.  Il  avait  aussi  écrit  un  Eloge 
hutorique  de  Court  de  Gibelin,  son 
ami,  éloge  resté  manuscrit. 

Charles  de  Végobre  mourut,  le  2'i 
0et.  4801,  ayant  conservé  jusqu'à  ses 
derniers  instants  tontes  ses  facultés  et 
ion  goût  pour  la  poésie.  11  avait  perdu 
sa  fi^mme  en  4794.  Six  enfants  étaient 
issnsdeàon  mariage,  savoir:  r  JEÀNNG- 
EsTBER,  née  le  II  sept.  1751,  morte 
jeune;  —  2*Loiis,  mUe  12nov.t752, 
qui  suit;  —  3*  ANNE-r.!iAnt.oTTE ,  née 
le  19  sept,  n.'ii,  et  morte  en  ISiO; 
— 4*  jEiN-ËTiCN>E,nélel"marsl7a7, 
mort  jeune;  — -5*  MADBiAiNi'Pnup- 
pmE.  m'c  !e  I  jaiiv.  1 759,  morte  jeu  ne; 
—  6'  i'aiLirrE,  né  le  Si  juin  1761, 
jeune  homme  de  grande  espérance, 
dont  la  mort  préeore  {t  mai  1778)  fut 
déplorée  par  Jejn  Perdriau  presque  à 
l'égal  d'une  calamité  publique. 

T.VII. 


Di'S  son  enfance,  Louis  de  Végobre 
annonça  les  plus  heureuses  disposi- 
tions. Il  fit  avec  succès  ses  éludes  en 
droit  et  fti!  reni  avocat  en  1776.  Des 
attaires  dome»ûques,  puis  les  circon- 
stances politiques  le  tinrent,  pendant 
plusieurs  années,  éliii^'rié  de  (jenève, 
où  il  ne  retourna  qu'en  1781.  11  fut  un 
des  auteurs  de  la  législation  de  89, 
concession  forcée  faite  aux  idées  du 
temps.  Deux  ans  après,  il  entra  dans 
le  ce,  et  fut  nommé  secrclaire.des  pre- 
mières appellations,  puis  châtelain  des 
commandements  de  l'eney  et  de  la 
Cliantpagne;  uuis  les  événements  po- 
litiques le  dépouillèrent  k  la  fois  de  sa 

plofe  e!  (le  «^a  f.irlunc. 

Biofi  qu'il  eût  perdu  À  peu  près  tout 
ce  qu  ai  possédait, telleétaitl'excellence 
de  son  cœur  qu*oobliant  ses  propres 
besoins,  il  s'empressa  do  vendre  le  peu 
d'argenlcrifi  qui  lui  restait  pour  venir 
en  aille  à  quclques-nilt  de  ses  parents 
chassés  de  France  par  la  Terreur, 
fiicntôt  il  fut  lui -môme  forcé  do  fuir  de 
Genève.  Il  se  sauva  dans  le  canton  de 
Vaud  ,  et  arriva  h  Eloy  chez  Albert 
ïurrettini.  n'ayant  pour  tout  bien  que 
l*habit  qu'il  portait  sorte  corps.  Il  ac- 
cepta l'asile  que  Turettini  lui  offrit  gé- 
néreusement, mais  à  condition  qu'en 
échange  de  son  hospitalité,  il  ferait 
l'éducation  de  SOD  fils.  Plus  tard,  il  en- 
tra également  on  qualité  d'insfilutenr 
dans  une  famille  genevoise  établie  dans 
le  canton  de  Vaud.  Il  passa  aussi  qoeU 
que  temps  au  eluMeau  de  Coppet  auprès 
de  M*"  de  Slaël.qui  mil  plus  d'une  fois 
à  contribution  sa  vaste  lostmetion  el 
sa  mémoire  extraordinaire. 

LorsqueGenève  fut  réunie  à  la  France, 
de  Végobre  devint  meiuLre  du  consis- 
toire de  cette  ville.  ■  On  sait,  lisons- 
nous  dans  une  notice  sur  la  familleVé- 
gobre,  que  M.  le  pasteur  Arcfiinard 
a  eu  robligeance  de  rédiger  pour  la 
France  protestante,  avec  le  concours 
de  l'ancien  secrétaire  d'Etat,  M.  Le 
Fort-IIestrezat,on  sait  avec  quel  zèle, 
quelle  exactitude  il  remplit  ces  fonc- 
tions, el  quels  soins  paternels  il  mit 
longtemps  à  inspecter  les  classes  de 
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eatjdMmlèiies.  >  Bo  1811,  Genève 

ayant  recouvré  son  indépcnJance,  do 
Végobredeviot  membre  du  Conseil  re- 
présentatif, od  il  tiéfta  jusqu'en  1833, 
elobil  déploya  une  grande  activité. En 
4815,  iifutuomméjuge  À  la  Cour  su- 
prdme,  et  il  eo  remplit  les  fooctloos 
jusqu'en  ï  826,  que,  croyant  sentir  ses 
forces  décliner,  il  doQua  sa  dcmissioa. 

De  Végobre  était  né  avec  le  guût  des 
seteDces;illei  avait  même  culUvées  a» 
Tec  assez  de  succès, noiammontla  phy- 
sique ,  pour  pouvoir  remplacer,  pun- 
dant  une  maladie,  te  professeur  Pietet. 
Cependant  il  n'a  rien  mis  aujourd'ira- 
porljQt.  Arexceplion  de  quelques  pam- 
phlets politiques,  publîM  en  1780,  et 
d'une  brochure  contre  rinsliluiton  du 
jury,  imprimée  en  1817,  nous  no  trou- 
vous  ^  mentionner  qu'une  notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  F.'A.Saville, 
ancien  prnrurtMir-général,  victime  île  la 
révululiun  de  1791,  laquelle  a  été  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Discownponr  ter- 
tir  éTiHtroducfion  à  un  outrage  pos- 
thatu  de  Fr. -André  Nacille,  i  803, 
ln-8*.  La  Bibliothèque  britannique  et 
les  Mélanges  religieux  du  pasteur  Sa- 
muel Vincent  contiennent  aussi  quel- 
ques articles  sortis  de  sa  plume.  Éafln 
il  a  laissé  en  msc.divers  projets  ou  mé- 
tnoirestouchaniroriranisaliun  desé5,'li- 
ses  protestantes  du  France.  «  Ce  fut 
•artottt,  ajoute  M.  Arehioard.  par  son 
caractère  aimable  et  serein  qu'il  brilla; 
ni  de  tristes  épreuves.ni  i'Âge,quirend 
touvenl  égoïste  et  morose, n*altérèren( 
theî  lui  cette  bienvcillanco.,  celte  cha- 
lior  de  cœur  qui  le  rendait  si  précieux 

I  ses  amis.  Les  étudiants  français  qui 
aibient  ï  Genève  se  préparer  au  saint 
ministère, ont  toujours  trouvé  en  lui  un 
père.nPour  leur  donner  une  dernière 
Barque  de  son  affection,  deVégobre  lé- 
gua tousses  livres  Meur  bibliothèque. 

Louis  de  Végobre  ue  fui  pas  marié. 

II  vécut  avee  «a  s(èur  Anne-Charlotte, 
qui  mourut  le  2S  sep!.  ISIO,  le  prér.'- 
danlde  vingi-qualre  heures  seulemeul 
danslatombe.  Cette  demoiselle  a  laissé 
aussi  de  beaux  souvenirs.  Quoique  sa 
fortnne  fat  modique,  sa  charité  était 
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inépnis  ible.  Elle  a  été  une  des  fonda* 
trices  (le  i'Asile  des  orphelines  de  Genè- 
ve.établissemeol  qui,  jusqu'à  son  der-  • 
nier  jour,  fut  Tobjet  de  sa  eenstanlA 
sollicitude. 

UWL*  ^MiHc),  médecin  el  botanis- 
te,'né  Strasbourg,  le  18  oct.  1631,* 
et  mort  le  9  août  HOt.  Mapp  com- 
mença dans  sa  ville  natale  des  études 
en  médecine  qu'il  alla  continuer  à  Pa- 
doue.  De  retour  à  Strasbourg,  il  prit, 
en  1 653,  le  bonnet  de  docteur,  et  quel- 
ques années  plus  lard,  il  fut  nommé 
professeur  de  botanique  et  de  patholo- 
gie. Partisan  de  la  médecine  des  An- 
ciens, il  défendit  avec  vigueur  Hippo- 
crste  et  Oalien  contre  les  attaques  des 
médecins  systématiques.  A  sa  mort  il 
était  doyen  du  collège  de  médecine  et 
chanoinede  Saini-Tbomas.  On  a  de  lui  : 

I.  Diss.  de  dolore  nephriOeOt  Ar- 
gent.. 1672,  in-4». 

II.  Thermopoiia  teu  dissert.  med. 
tndepohteêtido,kTi.,iin'H-n, 

m.  De  lue  venereâ,  Arg.,  1673,4*. 

IV.  De  flatibus,  Arg.,1675,  in-4'. 

V.  De  febribuifueutvmeê  Xfktg.t 
1675,  in-4*. 

Tl.  De  fistmlA  genee  ierminaiâ  ad 
ientem  eariosimt  Arg.»  4616,  io-é*. 

VU.  De  catameniorum  vitiie  et 
suppressione,  Arg.,  1676,  ia-i*. 

VUf .  De  oeuli  lumani  pariiiàt  et 
usu,  Arg.,  1677,  in-4*. 

W.  De  su^érsiitione  et  remediie 
superstitiotts^  Arg.,  1677,  in-*'. 

y>..De  (l'/uis  in  quibus  tevipore  ges- 
tationis  fœtus  humanue^uasi  Hatat, 
Arg.,  1681,  in-4'. 

11.  Dêwcê  «rfie«^«<4,Arg.,l684, 
in-4v 

XII.  De  foedisvirginumcoloribust 
Arg..  1682,  in-4'. 

XIII.  De  aurim  etfwminê,  Arg., 
1684,  ia-4<. 

XIV.  Deritnei/tetu,kTi.,UU,i; 

XV.  flistoria medicade acephalis. 
Arg.,  1687.  in-8*. — L'auteur  traite  de 
fables  tout  ce  que  l'on  a  débité  tou- 
chant les  acéphales. 

XVI.  De  morèUlUt  Arg..  4  688,  I*. 
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XVIÎ.  Deeephalalgiâ.kïe.,  <  69  « 

XVIII.  Diss.  111  de  recept'n  hodie 
in  Europâ  polûs  caiidi  geueribus 
thee,  cafe,  chocolatâ,  Arg.,  169I-. 
93-95,  in-i  .  —  Livre  [/.cm  de  re- 
cherches cuneuses  el  d'observalioos 
ÎDléressantes. 

XIX.  Calalogus  plan f arum  horti 
^ciici  argent inensis^  k\ g.,  1691, 
In-S*.— Catalogue  par  ordre  alphabé- 
tique d'eoviroD  1500  plantes. 

XX.  De  lienosis.k:^.,  1 692,  in-i*. 

XXI.  Historia  exaitatioiiis  theria- 
carum  in  tkgriaam  eœl«ttem,ktt,^ 

469:",.  in-l  2. 

X>^II.  De  febribus  ingcncre,  Àrg., 
4097,  in-4*. 

XXIII.  DefûUdê  Jtriekot  Arg., 
4700.  iQ-4". 
XX,Vf,Diergsipelate,Xrg.,noO,i; 
^  Selon  JOcher,  on  doit  ajouter  ï  cettd 
liste  ope  dissertation  De  ethicà  pytho' 
goriw.  Après  la  raort  do  Mapp,  Jean- 
CkriitiM  Ekrnwm  fit  imprimer, 
sons  rt^  titre  :  Htstaria  plantarum 
ulsadc  irum.  Argent,  et  Amst.,n44, 
in-4 .  un  cat»logu6  «Penviroa  4700 
planlesdressé  par  le  savanlprofesseur, 
avec  l'indication  des  vertus  el  des  usa- 
ges de  ces  plantes  et  une  ass^z  nom- 
l>r«'ijso  synonymie.  Les  plancbesiont 
en  petit  nomlire  et  d'une  exéeulioii 
médiocre. 

iHAUAFr>'  (Ài«TOiirEDE),kcigneur 
de  Gi  ERcuï  et  enseigne  de  l'amiral  de 
Coliguy.  ne  commence  à  ûgurer  parmi 
les  capitaines  huguenots  qoe  dans  la 
seconde  guerre  civic,^  moins  loutePois 
qu'il  ne  sott  le  même  que  Maraji» 
Î^Àvignea%,  qualifié  aussi  d'enseigne 
de  l'amiral,  qui  comhallit,  dès  »562, 
pour  la  cause  prolcbtaute  dans  les  en- 
tironsd'Aoxerre  et  punit, ^  la  tétc  d'une 
vingtaine  de  cavaliers,  les  abominables 
excès  commis  dans  celle  ville  sur  les 
Protestanls(roy.  III,  p.31o).Eu  lo68, 
lorsque  Condij  cédant  aux  prières  des 
habitcinls  il'Auîerre,  appela  auprès  de 
lui  La  Horde  i\o^.  VI,  p.  *t)4),  le 
gouvernement  de  la  Tille  fat  eonfté  à 
Gnerchg,  qui  sut  par  sa  modéralion  se 
concilier  restime  des  CaiboUques  eux* 


mêmes. Dans  latroisièmêguorretGoer- 

cliy  comballil  à  Jurnac  avec  une  grande 
bravoure.  Gravement  blessé,  il  tomba 
entre  lesmaiosdes  soldalsda  doed*Ano 
jeu,  qui  le  ût  mettre  en  liberté.  A  peiue 

fuéri,  U  alla  rejoindre  le  duc  de  Deux- 
oots,  I  1^1  li  rendit  le  service  le 
plus  signalé,  en  lui  indiquant  le  gué 
de  Pouilly.  oii  l'armée  allemande  put 
franchir  la  Luire.  Par  reconnaissance, 
le  duc  lui  donna  le  comiD  unl-  iuLinL  de 
La  Charité,  lorsqu'il  s'en  fui  emparé, 
Instruil,  quelque  temps  après,  de  la  po- 
sition presque  désespérée  où  se  trouvait 
tédn'û  nr!çurmaHÎt  fVoy.  II,  p  132), 
Guercby  résolutdevoler  4  son  secours, 
fbrmemeot décidé  I  lesavver  ou  à  périr. 
«Pour ce  faire,  dit  d'Aubigné,  il  passa 
deux  rivières  à  la  uage,  assavoir  le  Ver 
»lLorette,delk  viotemporterCh.isleau- 
lieur-siir-Cher  par  escallade ,  o  ù  i  1  y  ént 
tuerie  sur  les  preslres  et  leurs  chara- 
brières.qui  tirenl  la  principale deffeuce; 
il  y  laisse  deux  compagnies  pour  le  re-  * 
tour(l)  cl  va  donner  la  main  aux  ;|ssié- 
gez.»  Â  peine  de  retour  à  La  (Charité, 
Guerchy  se  vit  attaqué  h  son  tour  par 
Saiisac.h  la  IlMo  de  plus  de  3000  hom- 
mes de  pied  et  de  âOO  chevaux.  Le 
chef  catholique  fit  haitre  d'abord  U 
porto  (le  Paris;  mats  la  brèche  ayanl 
été  promplement  réparée  par  les  assié< 
gés,  il  transporta  sou  arllUerie  à  la  porte 
de  Bourses.  A«»/y,qui  y  commandait, 
fil  travailler  jour  et  nuit,  avec  une  61- 
trOme  activité,  à  en  augmenter  les  dé- 
fenses, en  sorte  que  les  assiégeants,  * 
désespérant  de  forcer  la  ville  de  co 
cOté,  changèrent,  une  troisième  fois, 
ledrs  batteries  de  place  et  attaquèrent 
la  porte  de  Nevers.  La  brèche  faite, 
Saosac  Ut  donner  un  assaut  général. 
lesProtestaDtsse  défendirentavec  une 
grande  bravonro.  Pendant  le  combat, 
le  feu  ayant  pris  aux  poudres  dans  les 
tranchées,  cet  accident  jeta  parmi  les 
Catholiques  un  tel  désordre  qii*il  fïllot 
sonner  la  retraite.  En  mAme  temps,  le 


(t)  Sous  IM  ofdrei  du  ea»itaia<  U  

iriê  f  si,  «tta4i«bi«Btét  aprfti  par  UChItre. 
Mpliola  après  ttae  lalta  défease  ;  oiaU  la 
espitaUUoa  ateiMa  msIss  Cailioll|in<« 
«évalissr  Ufaiaisonetfftenefit  ans  partie. 
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bniH  d«  Vapprocbe  de  Bhitriiy  oy  AU, 

p.  3(  ^)  ;irlii-'.;i  (!(•  Ji'courager;  San- 
83C  fui  contraint  pur  1.1  mutinerie  de  ses 
soldais  à  lever  le  siège,  qui  avait  duré 
«n  mois  et  loi  avait  coûté  plus  do  300 
hnmiiipç.  Les  assii^pés  perdirent  une 
centaine  des  leurs,  mais  pas  un  person- 
nage de  marque,  excepté  le  sienr  do 
Ravetot,  que  Guerchy  tua  de  sa  propre 
main,  •  parce  qu'il  vouloil  quereller  sur 
l*assietlo  des  gardes.- 

Apr^s  la  relniile  des  Catholiques, 
Guercb;  secondé  par  Briguemault^ 
Boufry,Boi9,DuBoulaij,  Varène,  Des 
Essarts,  Tremblay,  (if orge,  Meston- 
tit^r«,serendilmallredeDonzy,Foui!ly, 
Antrain,  Saint-Léonard. et  de  plusieurs 
autres  petites  places  des  cnviroDS.Ses 
succès  auraient  nit'^rni'  «'d'  plii^  raiiides 
et  plus  éclatants,  ï-i  la  nicsiuteiligcnce 
ne  s'était  pas  glissée  entre  lui  et  Hoit. 
Nous  avons  parl»^  ailIiMirs  rie  In  m.illitMi- 
reuse  issue  de  l'entreprise  sur  liourges 
tentée  par  Briçumtmt  (Voy.  Il,  p. 
43?),  cl  h  laquelle  Guerchy  s'associa, 
•eloo  quelques  bistoriens.  Les  uns  di- 
sent qu'il  partit  avee  le  même  capitaine 
pour  le  Midi;  d'après  les  antres,  il 
resta  chargé  do  garder  La  Charité 
tvec  les  arquebusiers  de  Casquet,l-ou- 
Lornay  et  Belon,  Cette  dernière 
Tersion  parait  la  plus  probable.  Après 
la  coDclusioQ  de  la  paix,  Guerchy  se 
rendit  ï  Paris  atvee  Coligny^  et  11  pé- 
ril dans  le  massacre  delà  Saint-Barlhé- 
lemy.  «Le  sieur  de  Guerchy,  vaillant 
homme,  Ut^on  dans  le  Martyrologe,  Tut 
tellement  surprins,  que  sans  avoir  loi- 
Sir  de  s'armer,iirutassailli  de  plusieurs. 
Hais  ayant  Tespéeau  poing  et  un  man- 
teau autour  du  bras,  fil  ce  qu'on 
homme  de  cœur  pourroit  faire  pour 
sauver  sa  vie,  sans  toutefois  tuer  ne 
hloster  personne.parce  quMIs  esloyent 
aniez,  et  finalement  Tut  accablé  do 
coups  d'espieuz  et  d'espées.* 

«ARBAGH  (Jcan),  un  des  plus 
foiipueii\  et  (les  plus  inlolcrants  pas- 
teurs de  l'église  luthérienne  de  Stras- 
bourg, né  b  Lîndao  sur  le  lac  do  Cou- 
su n  c  e ,  1  e  â  4  a  v  r  i  1 1 5  2 1 ,  e  t  mort  b  Stras- 
bourg, le  47  mars  1584. 


Martaehoot  pour  premier  instituteur 

G.ispard  Ileldelin.A  Pv^'o  de  15  ans.il 
fut  envoyé  au  gymnase  de  Strasbourg, 
et  ses  humanités  adievees.il  se  reodit, 
en  1S39,  à  l'université  il"  Willcnberg 
pour  y  suivre  les  cours  ue  théologie, 
^es  progrès  furent  rapides.  En  4544, 
il  fut  reçu  maltre-ès-arts,  après  qnot  il 
partit  pour  It^na,  où  il  remplit  pendant 
un  an  les  foncduus  de.  sous-diacre.  En 
4543,  déddé  b  se  vouer  entièromoot  b 
la  r.irrlèfO  OCcU'«i:i>liquc  ,  il  retourna 
à  NVittenborg  où  il  subit ,  le  20  fév. , 
SOUS  la  présidencedeLuther,les épreu- 
ves prescrites  pour  le  doctorat;  puis  il 
repartit  pour  léna,  d'ob  il  fut  appelé  b 
Isny  comme  successeur  do  FttffiMt, 
Mal  vu  dans  cette  petite  ville  à  causo 
de  son  ortliodoxicclroile,  il  accepta  avec 
cmpre  iscmenl  la  vocation  qui  lui  fut 
adressée,  eo  4545,  de  Strasbourg,  el 
fut  donné  pourpastour  b  l'église  do 
Saint-Nicolas. 

Marbach  était  le  plus  jeune  des  mi- 
nistres strasbourgeois,  et  au  jtipomenl 
de  Mélaocbthon,  il  n'était  que  médio- 
crement instruit;  cependant,  comme  il 
avait  de  Téloquence  naturelle,  un  exté- 
rieur imposant  et  une  granac  activité, 
il  ne  larda  pas  à  acquérir  une  certaine 
prépondérance.  En  1  entendant  prêcher 
pour  la  première  fois,  Huccr  prédit 
«quecoprésomplueux  théologien  cau- 
serait boaoeovp  do  mal  b  l'EgUso.  » 
S.i  prédiction  no  Alt  que  trop  tôt  léa- 
lisée. 

.  En  4  6S<,Marbach  Ait  député  b  Trente 

s\cc  Christophe  son,  pour  pié^cntor 
au  Concile  la  confession  de  foi  de  l'é- 
glise slr.isbourgeoise,el  lui  oiïrir  delà 
défendre  par  l'Ecriture  sainte  ;  mais 
l'approche  <le  Maurice  de  Saxe  dispersa 
les  i'ères,  eu  sorte  qu'il  ne  put  remplir 
sa  mission.  A  son  retour ,  il  fut  choisi 
pour  remplacer îi  la  l^'le  du  con- 
sistoire, el  nommé,  en  même  temps, 
professeur  des  lettres  sacrées.  Arrivé 
b ce'lc  liiitiio  |'r)>iii(in,il  donna  un  libre 
essorà  sesvelléilésdedominalion  théo- 
cratiquo. 

Ko  1534,  il  se  présenta,  au  nom  de 
ses  coUbgues,  devant  le  Conseil  poor 


u\gui^co  L-y  Google 


MAR 


S48  — 


lui  ÏDlimer  en  quelque  sorte  Tordre  de 
ehatferde  la  ville  tous  les  CaUiolii|UM 
et  d'interdire  l'exercice  de  la  religion 
romaine ,  eu  menaçant  les  magislrals 
d*iiDe  déinission  générale  do  Ta  part 
des  ministres,  inii,  leur  dit-il,  iir  vou- 
laient pas  plus  longtemps  remplir  leurs 
fonctions  dans  une  ville  souillée  de 
ridoiûtrie  du  p  ipisma.  Le  Conseil  ré- 
pondit comme  il  le  devait  à  cette  in- 
solente soiiuiuilioa.  Le  Tunérablo  Mnt- 
ÎÂiM  Pfarrer.  entre  autres,  fitdevifk 
reproches  à  Marbach  :  •«  Les  anciens 
pasteurs,  s'écria-t-il,  se  sont-ils  ja- 
mais rien  permis  de  pareil  ?  Vous  abu- 
sez de  la  bienveillance  du  Conseil,* 
Ëst-coaÏDsique  doivent  se  conduire  (les 
pMteunérangéliquesfEs  •:eUéel'hti- 
flulitéebrétienne?*  Les  pii s  leurs  néan- 
moins, avec  cette  ténacité  qui  caracté- 
rise le  clergé  de  toutes  les  religions, 
lOfinrent  plusieurs  fois  à  U  chsrge; 
mais  le  Conseil  tint  bon,  non  pas  sans 
doute  par  esprit  de  tolérance.puisqu'il 
finit  par  proscrire  lé  culte  calliolique , 
m;iis  par  crainte  du  méronlentcment  do 
l'Empereur  et  par  respect  pour  le  traité 
de  paix  d*Augsbourg,  dont  un  article 
spécial  avait  (lélendu  de  riQU  inneter 
dans  les  villes  où  les  deux  religions 
existaient  fimuttanément.Durant  toute 
ta  querelle  de  IMotérim,  conunf^  dans 
celle  des  Sacramenlaires,  M.irbacb  Qt 
preuve  de  beaucoup  d'emportement  et 
de  violence  :  luthérien  entêté,  il  ne  vou- 
lut jamais  entendre  parler  de  la  moin- 
dre concession.  Ce  fut  peut-être  son 
intolérance  mène  qui  plut  \  Télecteur 
palatin  Otlon-H<  nii,  lequel  l'invita, en 
4556,  \  venir  réformer  les  églises  de 
ses  États  sur  le  modèle  de  cellede  Stras- 
bourg L'année  suivante,  Marbach  fut 
député  ï  la  diète  de  Vorms,  et  à  son 
retour,il  fut  nommé  doyen  du  chapitre 
de  Saint-Thomas  et  éphore  perpétuel 
de  l'Académie.  Son  ardeur,  à  ce  qu'il 
semble,  tomba  avec  l'âge  ;  le  silence 
gardé  par  ses  biographes  fait  présumer 
au  moin';  que  lc'<  dernières  années  de  sa 
vie  s'écoulèrent  sans  nouvel  éclat  d*un 
sèle  trop  impétiitin.Nowatons  essayé 
de  dresser  U  Ibte  de  ses  onvrages  : 


nous  ne  la  donnons  pas  pourcomplëte. 

I.  Comnuui^  dot  ùt  VereiniguHg 
der  Prediger  zu  Strashurg  imStrei- 
tigen  Artikel  von  der  JirbsiUdt, 
Ursel,  45S1,  in-4«. 

II.  Siimt  Widerlegung  der  Saera- 
vwn tirer  irrigeu  Lchrt,  Strasb., 

in-8*. 

lit.  Christlicher  und  wahrha/j^ti- 
ger  i'/idericJit  ton  den  Worten  der 
Eitksateung  des  heyLigen  AbendmaU 
JhesU'Chrùti,  Slrasb.,  4566,  in-4% 
pp.  .'196,  sans  les  Pièces  préliminaires 
et  riudex.  On  en  cite  une  édit.  de 
Strasb..  4S5t,  ln-«*. 

IV,  Einscho/ie  christliche  und  i» 
GoUe*  IVort  gegriindeUPredig  vom 
kwkwirdigtn  $aeram$nî  %%un 
Ilerrn  und  Ileyland»  Jhesu-Christi 
h.  Abendtmal,  Slrasb.,  Mi^l,  in-i". 
pp.  24,  sans  la  dédicace  à  Miclul 
Liechtensteyger. 

Y.  Erweisung  dass  J.-Ch.  durch 
die  persônliche  Vereinigung  der 
fOtUiekenwndmntehliehM  Satu- 
ren  auch  nach  seiner  gUtlUcheit 
Uerrlichkeit  u»dUaje»iiit  wakrhaff- 
tig  wd  mit  That  erhàben  ssy, 
Slrasb.,  loG7.  in-i  . 

VI.  Themata  de  imagine  DeieeUr- 
nàetcreatâ.  Ar(;..l5t)8,  in-4*. 

VII.  Predirht  coa  dem  bischôfl, 
Antte.  Strasb.  1569.  in-4*. 

Mil.  bericht  non  Wunderteichen, 
fsitf  mon  tie  auss  GoUes  Wort  fUr 
nahr  und  falsch  erkennen  solle, 
Œllingeo,  1511,  4";  Tiib.,  45':^  4*. 

IX.  Fiéêt  Jesu  et  J«imtarmHt 
item  juramentum  PU  /r  cum  confu» 
tatione per  DoMlum  lVisartum,cum 
prafationê  J.Mêrbackii,  Christlingx, 
4573. 

X.  Antmrtund grUndl.Widerle- 
gung  der  vermeinteit  Trosttchri/Ï 
jtf.  Dan.  Tossanirliib.,  4.'i79,  in-4". 

XI.  Kpiilola  qnà  Hacio  integrû 
taiiSt  couslantia  et  quàd  ab  kartH 
Maniehmorwm  prorstu  aHtum  «fM- 
terit.prœdarumdaturtestimoniwm, 
Arg.,  160t,  io-a*.— D'autres  lettrée 
de  Harbtch  ont  élé  iuiièei  «a  divsit 
leeuMls. 


XTT.  Gr%nifttt  det  Ariicuîs  von 

der  Gegennart  Christi  nach  heyden 
Natv.rni  im  IhtntndundM/f  MfiU», 
Uamb.,  1604.  in-8».  ' 

Melchior  Adam  attribue  eneorelHar- 
bach  un  traité  de  Vhomme  intérieur  et 
êaéérieur,  en  allemand  et  Lipeoius, 
devx  traités  latÎDS  dont  il  donne  ainsi 
les  litre?:  De  randore  et  fideD.Chem- 
nitii  et  Dan.  lloffmanni  in  capite 
deptecato  originis  adkibitâ,  Ursel., 
iii-8*,  et  Traetatus  de  miraculis  in 
treaturis  ducentUva,  Ar?..  1  (.34. 8', 

Jean  Marbach  laissa  deux  lilf,  noiu- 
mis  Bb&shb  et  P»um,  qui  furent 
successivement  professeurs  de  théolo- 
gie à  Strasbourg.  Erasme  est  surtout 
connu  parvo  eonmentaire  tnr  te  Pett- 
tateuque  dont  Rotermund  donne  ainsi 
le  titre  :  /«  Ono|tvVi|iao(  tu  librot  Mo- 
tiiteot,  Sfrasb.»  4B97,  en  dent  toIv- 
mes,  selon  Dupin.Le  niCme  blMiogra- 

£he  cite  encore,  sous  le  nom  d'Ëusme 
larbach,  Covmentarint  in  Exodum, 
Lips. ,  1598,  in-fol.,  qui  n'est  peut- 
fitre  que  la  réimp.  d'une  portion  du 
Commentaire  sur  le  Pentateuque.  JO- 
eher  lui  attribue,  de  son  cAté,  sans  au- 
tre indication,  Di.*5''r/.f)(»  invocatione 
Dei,  De  sacerdotiç  Aaronis  et  Ckritr 
U,  De  iocHfUsn»  VM  S,T.,  De  feetii 
et  soUinnitatihus  Ecclesia.  De  lege 
Dei,  De  ii^oaii^Wto,  etc.  Ce  sont  sans 
doute  des  thèies  soutenues  sons  sa 
présidence. 

Pbilippe  Marbach  est  mieux  connu 
que  son  frère.  Né  à  Strasbourg,  le  â9 
avril  4550,  il  fit  ses  études  dans  sa 
ville  natale;  puis  il  alla  suivre  les 
cours  des  universités  de  Bâie.  où  il 
prit,  en  4570,  le  grade  de  mallre-ès- 
arls,  de  Tubingne,  de  Francfort  et  de 
Rostock,où  il  le  fit  recevoir  licencié 
en  théologie ,  en  4S73'.  Ses  études 
terminées,  il  fut  r  unnié  co-rccteur, 
puis  recteur  ï  Gr'Hlz.  En  t&79,  il  re- 
tourna à  Baie  pour  y  prendre  le  bon- 
net de  docteur.  Appelé  ii  Heidelberg 
comme  professeur  de  théologie  et  in- 
specteur du  collège  de  la  Sapience,  il 
^Ua  eette  place  au  bout  de  peu  de 
tMDpi  pour  devenir  recteur  da  g|n- 


nase  de  Clagenfurt.  Enfin,  I  la  nert 

de  son  frère  Krasme,  il  fut  choisi  poiir 
le  remplacer  dans  la  chaire  de  théolo- 
gie à  Tuniversité  de  Strasbourg.  Il 
menmt  le  28  sept.  4 64 4. On  a  de  lui: 

I.  Apologia  libri  Concordia  lati^ 
nitersa.,  Ueidelb.,  4583,  in- 4*. 

II.  RtfHtaHo  9erû  ehrietiana  «mh 
minis  Ckristophori  Ircufri,  çnod 
adv.  primvm  capui  christrana  Con- 
cordia  edidit,  Reidelb.,  1 585,  ln-4*. 

m.  Respontio  necessaria  et  vera 
ad  maledicum  lihrum  fratnim  Hei- 
delberg ensium,  Witeb.,  1587,  in-8'; 
Arg.,  1596,  in-4v 

lY.  Itefutatio  tractatûs  Christ. 
Petelii  decanâ  D(mi»t,Tùb,  4  593, 4°. 

T.  *Avi«n48o|i«  ad  retpontioium 
C.  Chritt,  PiuUi,  Fiaocof.,  4596, 
in-4». 

71.  Oraêionet  F,  Arg. ,  4  596,  in-4». 

VII.  Oratio  de  origine  et  CMlii 
kareseon,  Arg.,  4  603,  in-4'. 

VIII.  Befutatio  excusalionis  t«ar- 
ticulo  de  s.  cœnâ  etpersonà  ChritH, 

IX.  Dixput.  de  honix  operihus. 

X.  Dtsput.  theologic(P  de  prœci' 
pnisioetrHufehriêtiana'  controver- 
sé cwn  pontifîriis  enchiridio  Pr. 
Cosleri  opposita,  Arg.,  4606.. 

XI.  Epift9let.      ^  ' 

II  convirnt  'îan'î  doute  de  rattacher 
k  celle  famille  Ulrich  Marbach,  ju- 
riseonsulte  mortàStrasbourgeo  47tO, 
dont  le  fils,  Ulrici,  né  dans  cette  ville 
en  1687,  fut  pendant  plusieurs  années 
professeur  privé  à  léua,  où  il  mourut  en 
1717.  J^icheret  Rotermund,  sans  dé- 
cider ^i  elles  appartiennent  au  père  ou 
au  iils,  attribuent  à  Ulrich  Marbach 
quelques  dissertations  dont  TOieiles  ti- 
trer : 

I.  Diss.  de  doctorejurie  bullat<f, 
Arg.,  1695,  in-4V 

n.  De  emtione.  venditione  ith' 
eationt.  Arg.,  1696,  in-4". 

III.  De  subsidiariâecclesiarumre- 
paratione,  Arg.,  nOJ,  in-4'. 

IV.  De  feudopignoraiUio,  Arf., 
4710,  in-4". 

T.  D*eleeH»n$imtrtêcrit,Âit,t 
4741,  in-é*. 
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YL  9$  juré  deciptorm ,  Arg., 

VII.  Deveritate,  optimà JudieiO' 
rumnormâ,  Arg.,  ni 6,  io-l*. 

VIII.  Mroitvi  êd  jurùpihtdil^ 
Harn  apertus,  lens,  1717,  in-8*. 

Jiicher  cite,  en  oiiire,  sans  ;iiilre  in- 
dication :  De  legitimâ  defcnsione  va- 
iolli  ejutçue  effectu  ;  —  De  inculpât â 
svi  defensione,  de  tfrmi/v<;  et  illo- 
rumjure;  —  De  deletione  ckirogra- 
pkieondittonalit\  —-Dêjmre  tran- 
sigendi  in  causis  rriininnlibux;  — 
Dê  ali4*atione  juris  emjphyteotici  et 

De  iestamento  feuâali  ;  —  De 
mgotii$  domino  prohihente  gestis. 

MARBAtLT  (Pierre),  ou  hiar- 
hmtt  sieurdeSaioULaarens.ronseiller 
Mcrétaire  du  roi  et  anrien  de  ré f,'lise  de 
Paris,  avait  début«^  dans  la  vie  publique 
tout  les  auspices  de  D%  Plétsii'Mor- 
«ay,  dont  il  avait  été  le  serrétnire  et 
qui  conserva  pour  lui  jusqu'à  ia  tio  de 
•ei  jours  raffeelioB  d*un  père.  «  Je  re> 
cognois,  lit-on  dans  le  Codicille  de 
niluttre  vieillard,  qu'eu  ces  deroièrea 
afSîetioiit  f  ay  esté  grandement  con- 
solé pur  les  continuels  bons  offices  de 
M.  Marbaul,  conseiller  et  «eorétuire  du 
roy,  et  qui  sont  et  ont  esté  au-dessus 
Ae  toute  rémunération  et  recognois- 
tance;  mais  il  cognoi«i  mes  nlfiir-^s 
mieux  que  tout  autre,  et  néanlmoins 
fsntrat  qu'il  tolteiaotement  payé  de 
l'appoinlement  qu'il  avolt  accouslumé 
de  recevoir  de  moy.  et  ce  jusque»  au 
jMr4«  non  dé«et.  le  le  prie,  par  l*af- 
nefion  que  je  lui  ay  tousjoors  portée, 
et  celle  qu'il  m'a  rendue  nu  soin  qu'il 
a  eu  de  mes  atraires,  du  continuer  ses 
bons  ofttces  «OTen  mes  gendres,  nés 
filles  et  leurs  enbns,  en  tout  ce  qu'ils 
en  auront  besoing,  et  Doramément  ès 
tftires  qui  leur  pourront  rester  en 
court,  dont  il  a  toute  rogno'fiîance.  » 
Uarbautt  ne  se  montra  gas  ingrat,  peut- 
être  même  l)u  Plessis  auraif>U  trouvé 
qu'il  poussait  trop  loin  la  reconnais- 
sance, car  dan«;  se?  Rcin;irques  sur  les 
Mémoires  de  Sully,  t>on  aucien  secré- 
Itirt  8*attasli6,  évid«nnMiit  pour  ven- 


ger l'homme  célèbre  qui  l'honorait  du 
titre  de  ■  sonvray  aray  »,  ï  dépouiller 

le  ministre  de  Honri  IV  de  tout  ce  qu'on 
est  habitué  à  admirer  en  lui.  Il  le  réfute 
chapitre  par  chapitre,  il  le  poursuit 
sans  pitié,  il  signale  sans  ménagement 
ses  ridicules  ou  services,  il  les  exagère 
même  ;  il  relève  avec  dureté  les  erreurs 
assez  nombreuses  et  parfois  très-graves 
qu'il 'a  commises  nnn-seulement  dans 
ses  jugements  sur  les  personnes,  mais 
dans  rexposition  historique  des  faits  ; 
cependant  à  travers  les  eiagéralions 
qui  lui  sont  dictées  par  une  passion 
d^itleur»  honorable,  celle  de  laver  la 
mémoire  doMornay  des  calomnies  dé- 
bitées sur  son  compte  dans  ces  Mémoi- 
res, il  est  facile  de  reconnaître  que  l'a- 
nimosité  n'a  pas  dicté  toutes  les  cruel- 
les vérités  qu'il  adresse  !i  Sully. Ses  cu- 
rieuses et  lutéressaules  remarques  ont 
été  publiées  par  MM.  Hichaud  et  Pou- 
joul;tl,  d:iiis  le  T.  III  de  la  2*  série  de 
la  Nouvelle  coliectiou  des  Mémoires 
pour  senrir^rilistoire  do  France,  sons 
ce  titre  :  Remarques  sur  |#s  Mémoires 
des  sages  et  royales  (économies d'et- 
iat,  etc.,  Paris.  1837.  gr.  in-8*. 

Pierre  Marbault  épousa  Blanchê 
Colas-de-lM  Maddnnie,  qui  mourut 
veuve,  en  t65'J,  à  l'âge  de  74  ans.  Il 
en  eut:  4*  Madelaihb,  née  en  4608, 
qui  fui  présentée  au  baptême  pari?tf«- 
'jamiuAubéry  et  par  Marie  Marbault, 
femme  do  conseiller  £<  Cof^  et  qui 
devint,  en  1()28.  la  femme  de  Charles 
de  l'iaix',  —  t'  ELibABETH,  née  en 
1 609,  mariée,  en  1 630,  avec  GmiHawuu 
Falgiurolles.  et  morte  en  1 64 1  ;  —  3» 
Marie,  née  en  1610,  fi>niinc,  en  1634, 
de  François  Du  Temps,  puis,  eu  1 648, 
de  Géd/on  de  Loterét  sieur  de  Roche- 
fort;  —  4»  Philippe,  présenté  au  bap- 
tême, en  1611,  psT  Jean- Baptiste  dê 
OiêéfibtUdê,  conseiller  secrétaire  du 
roi  .  et  par  Cniherine  Le  Comté , 
femme  de  Philippe  de  Nets  ;  il  étail« 
eu  4640,  trésorier  provincial  de  l*ex- 
traordioaire  des  irucrrcs;  — 5-  Blan- 
rup.  née,  en  16l.'{.  qi:i  épousa,  en 
163»,  Jacques  de  hobineau,  sip.ur  de 
Groiisy,  ils  de  /«on  dê  Moèinem  et 
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de  Marié  de  Routsari; —  6*  Jean- 
Baptiste,  trésorier  provincial  de  Tex- 

traordinairc  de?  guerres  en  Chiimpagne, 
qui  prUpoiir  femme,  en  Mi\l,  t'ran- 
fois$  Botkereau,  fille  de  Daniel,  giear 
dcLormots.lit'çnricrdo  rextrniudiniiire 
des  guerres  en  Bretagne,  cl  de  Jcuum 
Le  Coq ,  et  qvi  en  eut  deux  ftiles  : 
Jk  \>ne.  née  en  \  Gi  l,  mariée,  en  1 662, 
à  Henri  de  Gachon.  conseiller  h  la 
Cliambrcdel'édil  detiuicnne,  troisii  luo 
fils  de  Pierre  de  Gachon,  que  rAriDO«  ' 
rial  de  Pir.irdin  a  pa?s6  sous  sil'.'nre  et 
qui  est  nrubablenicnl  le  Gachon  dont 
parlent  Erman  et  Réclam  (loy.  V,  p.* 
493);  et  Iîi.\Ncnr. ,  née  posihume  en 
4645.  femme,  en  <666,  iQ  Pierre  S»' 
criste,  sieur  de  Ifalvirade,  fils  dM- 
lexandre  Sacriste  et  de  Marie  de 
Viçosc  :  —  1"  Mabguebite  ,  née  en 
4617,  qui  épousa,  en  1<i60,  l'ierre 
M»rtiiuau,  sieur  <lu  Pcrroo.  gentil- 
homme ordinaire  des  chasses,  lils  de 
Pierre  Martvuau,  sieur  du  Ferroo» 
et  de  Marié  Millat;  —  S*  Picies,  ni 
le  (Ornai  16I8,  qui  eut  pour  parrain 
Pitrra  de  Launay  et  pour  marraine 
AwMé^  Momay\  —  9*  Catien,  né 
le  30  juin  4  620  et  présenté  au  baptême 
par  Jean  Ue'rouard,  trésorier  (!<•  la 
maison  du  roi,  Marguerite  de  Lau- 
iiay,  femme  du  conseiller  La  Made- 
laine\  —  10  LorisE,  née  en  1632  ; 
—  4  i"  et  12°  IjÉLÈxc  cl  AoB,  sœurs" 
jumelles,  baptisées  le  30  «Yril  t6f  0. 

AhCr.l.-ltl.Al.V  (LoLis),  ou  La 
Blain,  sieur  Du  Poèt.  uo  des  plus  bra- 
ves chefs  des  Huguenots  du  Dauphioé, 
commença  à  porter  les  armes  pour  U 
cause prntest  nie  dès  la  première  {,'uerre 
civile,  s'il  faul  en  croire  d'Aubigné,  el 
servit  à  Lyon  sous  les  ordres  de  Soii- 
hise,  en  4  563.Co  n'est  cependant  que 
beaucoup  plus  tard  que  soa  nom  com- 
menée  Ht  être  cité  parmi  ceux  des  capi» 
laines  prntcslanls.  Lorsque  la  guerre 
éclata  après  la  Sainl-Barlbélemy ,  il 
t'attacha  au  l)r,i\  e  MonlbrMti  (Voy.  IV, 
•9.46S),etaprL'S  la  mort  de  cet  héroïque 
guerrier,  i!  devint  un  des  plus  habiles 
H^uleoautB  de  Le$diguitres,  qui,  eo 
4585,  le  sonmi  fOuYtmev  de  Mon- 


télimart.  Quelque  temps  auparaTaDt, 
Le  Poët,  secondé  par  Gouvemet,'s*ih 
tait  rendu  maître  Die.  Moins  heu- 
reux, en  4586,  il  dut  se  retirer  devant 
des  forces  supérieures  et  abandonner 
h  La  Valelto  Le  Moneslier-de-Cier- 
rooDt,  dont  la  défense  lui  avait  été  coq* 
fiée.  L'année  suivante,  il  alla  rejoin- 
dre Lesdiguières  avec  son  lieutenant 
Saint-Genis,  dans  !e  bul  de  favoriser 
le  passage  du  Châtillon  à  tmvers  le 
Dauphîné.  Les  Catholiques,  profitant 
deson  absi'nce.surprireîil  Montélimart, 
à  rexcepUon  de  la  Tour  de  Narboune, 
où  se  retirèrent  un  sergent  et  quelques 
soldats,  qui  s'y  défeiidirenl  assi  z  long- 
temps pour  donner  (i  Vachères,  Hau- 
tefort  et  Chambavd  le  temps  d'accou- 
rir hleur  secours.  De  son  côté,  LePofit, 
qui  était  îi  Vif,  lorsque  la  fûcheuse 
nouvelle  lui  arriva  ,  partit  en  toute 
hàle,  accompagné  di-  /ihcons,  Satles^ 
Souberoche.  Saidl  Genis.  en  jurantde 
reprendre  la  ville  ou  d'y  périr.  Il  entra 
dans  Montélimart  par  la  tour  qui  était 
restée  au  pouvoir  de  ses  {rens.  Ne 
pouvant  renverser  les  formidables  bar- 
ricadesqni  coupaienl  les  rues,  il  fit  per- 
cer les  maisons,  et,  se  jetant  avec  im- 

f>él«osilé  sur  l'ennemi,  il  le  chassa  de 
a  place  après  un  combat  acharné.  Se- 
lon le  témoignage  d*un  écrivain  catho- 
li'f'ie,  il  n'avait  sous  ses  ordres  que 
300  hommes  d'élite  cl  50  cbevau-lé- 
gers.  Il  tua  aux  Ligueurs  plusdeMOO 
hommes,  et  n'en  perdit  qu'une  ving- 
taine, parmi  lesquels  on  cite  le  sieur 
de  Tesgiires.  Ses  lieutenants  Cheilus, 
du  Vivarais,  Allard  el  Mirabel  furent 
blessés.  (!('  lirillanl  fait  d'armes  le  plaça 
très-haut  dans  l'estime  de  ses  coreli- 
gionnaires. En  158S.  avec  le  concours 
de  Morpes  et  de  Vachères,  il  se  rendit 
matlre  de  L'ËsieUe  ou  L'Etoile;  mais 
n'ayant  pas  de  canon,  il  dut  renoncer 
à  emporter  le  château  de  vive  force 
après  une  attaque  infructueusb  daus 
laquelle  fut  lué  le  capitaine  de  Mont- 
mirail,  de  Nismes.  Il  convertit  donc 
le  siéjje  enblnctjs.  défit  la  garnison  de 
Valence  accourant  au  secours  des  as- 

•i^i  «t  alhU  forger  le  châlMi  à  on* 
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piluler,  lorsque  Lesdiguières  le  rappela, 
l'enlrée  de  Moyenne  dans  le  Daupbiné 
exigeant  que  les  Huguenots  rassera- 
Massenl  loiites  leurs  forces  pour  lui 
résister.  Eu  1590,  Le  Poél  Ul  la  cam- 
pagne contre  le  due  de  Savoie,  et  prit 
Condrieu  d'assaut  aven  (îtn'-cruet.  En 
1591,  il  suivit  Lesdiguières  en.  Pro- 
Tence,  comme  colonel  de  la  cavalerie 
I<'i:ère.  Passant  ensuit»»  sous  les  ordres 
d'Ornano ,  il  marcha  au  secours  do 
Montmorency,  gouverneur  du  Langue- 
doc. £o  4592,  il  prit  pari  k  la  nouvelle 
camp-.igne  que  Lesdiguières  fil  en  Sa- 
voie pour  contraindre,  parcelle  diver- 
sion, les  Savoislens  &  éracoer  la  Pro- 
vence, et  fut  nommé  jrouvcrneur  de 
Cavour(l'oy.  Il,  p.  378).  Eo  1596,  il 
accompagna  encore  noe  fois  Lesdi- 
guières en  Provence,  puis  en  Savoie, 
où  il  se  signala  en  diverses  rencontres. 
Ce  fut  sa  dernière  ca:np;igne.  En  1 60 1 , 
une  vieille  querelle  s'élant  ranimée 
entirc  lui  et  Gouvernet,  ils  se  battirent 
en  duel  près  de  Cresl,  el  Le  Poet  reçut 

I  la  gorge  un  eoop  d*Spée  dont  il 
mourut. 

Le  Poël  avait  obtenu,  eo  récompense 
do  SOS  services,  lé  titre  de  ^nd  cham- 

bellan  de  N;ivarre  et  le  gouvernement 
des  villes  de  MontiMimart  el  de  Crest. 

II  n*a  jamais  été  général  de  la  religion 
en  Dauphiné,  comme  i'.ippellent  deux 
prétendue*  liMIres  de  Cilvin,  d;ilécs 
du  8  niai  ïoi'i  el  du  8  sept.  i.'>6i, 
publiées,  dans  le  siècle  dernier  «par 
l'dbliéd'Arligny  et  reproduites  derniè- 
remenl  dans  le  T.  IV  du  Bullelio  de 
rhistolre  do  protestaolisme  par  H.  /»- 
les  Bonnet,  qui  en  a  parfaitement  dé- 
montré la  fausseté.  Le  faussaire  a  fait 
preuve  d*une  complète  igDorauce,non- 
seulemcnldu  caractère  de  Calvin,  mais 
de  l'histoire  des  Huguenots. 

Louis  de  M.ircel-Blain  parait  n'avoir 
laissé  qu*un  Gis,  qui  porta  aussi  le  nom 
(!o  Locis  el  à  qui  (jouvernet  donna  en 
mariage  sa  fille  Justine,  en  I(j09. 
H"*  Du  Poet  abjura  en  4619,  à  ce  que 
uous  apprend  un  méchant  libelle  inti- 
tulé le  Mercure  réformé,  par  un  Jacob 
d'iloreli  soi-disaAt  ministre  de  la  Pa- 
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rôle  de  Dieu.  Son  mari  était  rentré  de- 
puis quelque  temps  déjà  dans  le  giron 
de  l'Eglise  romaine. 

Tne  autre  branche  de  ce!!e  famille, 
celle  de  Sauzet,  embrassa  également 
le  protestantisme.  Dès  456V.  nous 
trouvons  paimi  les  plus  7élcs  propa- 
gateurs des  doctrines  évant;éliqurs  en 
Dauphiné,  un  Sauzel,  que  Bèze  appelle 
Sezet,  et  de  Tbou,  Sutet,  lequel  as- 
sista au  conseil  de  guerre  où  Des  A  d rets 
exposa  les  propositions  de  Nemours 
(Foy.  H,  p.  H6).  Il  était  peut-être 
frère  de  Pierre  de  Mircd  Utain,  co- 
seigneur  do  Sav.issc,  conseiller  de  la 
Chambre  mi  p  u  lie  établie,  en  45T7, 
dans  le  Daupbiné. 

Al.\i;C!.'i  (^TnoHAs),  do  Meaux,  le 
premier  membre  protestant  de  cette  fa- 
mille, laissa  trois  fils  cl  une  tille,  qui, 
après  sa  mort,  se  réfuL'ièrent  \\  Ge- 
nève. Celto  dernière  épousa  Thibaut 
Blanc  (I),  puis  Nieolat  Le  Long,  de 
Meaux. Les  trois  fils  se  noniinaienl  FbaN"  ' 
çois,  PicaBsel  Gabriel.  On  ne  sait  rien 
de  ce  dernier,  si  ce  n*est  qu'il  ont  une 
fille,  Df.boua,  qui  devint  la  femme  de 
Jacptes  tiaccuet.  Pierre  fui  reçu  bour- 
geois en  1 5S7;  Galiflé  ne  nous  apprend 
rien  sur  sa  doscendance.  François,  qui 
n'olilinl  les  (lioitsdo  bourgeoisie  qu'en 
tolS,  cuira  dans  le  CC  en  1583,  et 
mourut,  en  1591.  à  l'Age  do  75  ans. 
H  avait  été  marié  deux  fois  :  en  pre- 
mières noces,  avec  Marguerite  Coeur, 
et  en  secondes,  avec  îfieoU  Aze,  de 
Meaiix.  ihiol  il  n'eut  pas  d'enfants.  Du 
premier  lit  Daquiienl  4  *  Jeanne,  fcmmo 
de  C^fimtfeJlsjaài(t);— S*Eli8aseth, 
mariée  il  Auffiute  Cresp,  d'une  fa- 
mille-de  Grasse  admise  h  1,1  hourppoisie 
depuis  1559,  puis  à  Jacques  de  La  Mai- 
sonneuve;  — 3*  Fsahçois,  qui  suit;— 
i'  IsAAC,  qui  suivra;  —  'i'  Mabir, 
femme  de.  Pierre  de  La  Maisonneuve. 

L  François  Marcet,  qui  précéda  son 
père  dans  la  tomix',  laissa  quatre  en- 
fants de  son  mariage  avec  Char  loi  U 

(»)  le  î&  ,lpf.  i;Vi(l,  f.uillaumt  BlttHC^in 
PiTisiTii,  frit  reçu  liotirKcO'!^  .1  Gent'sf. 

,îj  ('.■m,  !,'  ilitUiiH.iir  iMjoii.ful  ri'i.u  bnur* 
geois  avec  »oa  père,  Isauc,  le  l'J  «tec.  1569. 
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d'Oiseau,  fllle  de  Gilles  d'Oiseau  et 
de  Mathurint  Cupif^  d'ÂDgers,  qu'il 
arait  épousée  on  4576 :  4*  JtAH,  qui 
Miit  \—'2'  Jacqoes.  qui  alla^^blir  il 
MoDlpeilier;  —  3*  Habib;  I*  Eli- 
sabeth. 

Né  en  4  584,  Jean  Marcet  prit  pour 
femme  Judith  de  Saint-André,  qui 
luidoDua  deux  (ils,  nommés  Jacques 
etPAOL.  Resté  veuf,  il  se  remaria  avec 
Marguerite  Varro- Chevalier,  dont  il 
eut  encore  trois  enfants:  âmtoine.Ju- 
i»iTu,  femme  A^Ahràkmn  Arland,  et 
Jeanne,  épouse  de  Gé(l<^on  ôc  Cnmhes. 
Jiicques,  qui  était  oé  en  4621tipousa, 
en  4615,  Marffwriiê  ArffMtt  en 
eut,  en  4647,  un  file,  nommé  Jian. 
T)n  marinjro  de  ce  dernier  avec  Judith 
Matstre,  ne  naquit  qu'une  fille  qui 
reçut  au  baptême  le  nom  de  Renée. Né 
deux  ans  après  son  frère,  Paul  se  ma- 
ria, la  même  anné^  que  lui,  avec  i/an« 
Arçani-'Varro,  qui  le  rendit  père  de 
Jacques  cl  de  JACon.  Né  en  lf)i8,JaC- 

Sues  prit  pour  femme,  en  4  687,  A»- 
riênnê  mltet-Dfçgeler,  dont  H  eut 
Antoikb.  du  ce  en  1 1 46.  mort  en  1 764, 
sans  enfant  de  sa  f'-mme  Isabelle  de 
fiary-Mallet,  de  Hùle.  Né  en  1659, 
Jacob  entra,  en  1709.  dans  le  conseil 
des  ce.  Il  fut  marié  deux  fois,  avec 
Jacqueline  Gallalin-Genoyer^  puis 
avec  Susaim*  Gwdnier^Pastavant. 
Ileutdii  jircmior  lil  PAn.,  qni  ne  !iii>?a 
qu'une  Ûllc,  Bemée.  do  son  union  ;ivec 
ÇHrtûtik  Se  Berlhelot,  et  dn  deuiiè* 
me,  deux  fils  :  Michel,  qui  .snil,  et  Ja- 
cob, né  en  1700,  qui  s'établit  à  Paris, 
et  euttrois enfants:  Ci.e[(uom)E-Marie, 
JiAH-ANTOiNF.  né  (>ii  173B,.et  JbAK- 
François,  né  en  1 7  iO,  do  son  mariage 
avec  Alarte  Faure-Uuaiuier. 

Hirliel  Marcet,  né  en  4698,  épousa, 
en  47Î8,  Afarie  Tnrernier,  dnntil  ont: 
4*  Susanne-Mabie,  femme  du  con- 
tdller  Atemtndre  Mareet  .'-^VUsluc, 
qui  suit;  —  3*  JACOB-MicnEi-,  né  on 
4736,  marié,  en  1782,  avec  Judith 
Bardin;  —  4"  Jean-Jacques,  qui  alla 
a'établir  en  Améiique,  cl  bi?sa  de  sa 
'  hxamç■Louise-JacquetteCorneill(^\^^ 
fils  nommé  JBAff-GA6PABD,oé  enn68. 


Marc  Marcel  naquit  en  4734  et  en- 
tra, à  Tàge  de  36  ans,  dans  le  conseil 
liée  GG.  Il  prit  pour  femme,  ei^  476S, 

toxnxe-Marguerite  .Vûi/ardontil  eut, 
outre  deux  filles,  Lodis^-Margubbitb 
et  JiAtniB-LoirUB,  qui  épousèrent  suc^ 

cessivementPjtfrrtfPr/f»o«/,  professeur 
de  philosophie,  un  fils  nomme  Ai.ptan- 
ohe-Jea.n-Gasparo,  qui  s'esl  acquis,  au 
commencement  de  ce  éièclé,  une  asset 
grande  réputation  comme*  médecin  et 
comme  chimiste. 

Né  à  GeDève  en  4770,  Aleiandre 
Mnrcf'i  fut  destiné  par  ses  parenU  au 
commerce  ;  mais  au  bout  de  deux  ans 
d*apprentissage.sentantdeplus  en  plus 
quM  ne  pourrait  vaincre  la  répugnance 
qu'il  éprouvait  pour  celle  profession,  il 
demanda  et  obtint  la  permission  de  se 
vouer  aux  sciences.  Les  troubles  poli" 
tiques  qui  agilèrenl  Merit'it  sa  p;itrie 
déjouèrent  ses  nouveaux  plans.  Accusé 
d*avoir  servi  dans  la  garde  nationale, 
il  n'oblinl  pas  sans  peine,  \  la  chute 
de  Kobespierre,  la  faveur  de  n'être  puni 
que  d'un  bannissement  de  cinq  ans.  Il 
partit  donc  pour  la  Grande-Bretagne  et 
semit  à  étudier  la  médecine  à  Tuniver- 
sité  d'Edimbourg,  où  il  prit,  en  4797, 
le  grade  de  docteur.  Il  alla  ensuite  s'é- 
tablir h  Londres  dans  riiitfnlinn  d'y 
pratiquer  sou  art,  et  se  lit  ualuraliser 
anglais,  en  4800.  Deuxawaprès.  Mar- 
cel fut  nommé  méilo'  in  i!c  l'hôpital  de 
Guy.  11  fut  un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété médico-dbirurgîcale  de  Londrei , 
La  mort  de  son  père,  qui  arriva  sur  ces 
entrefaites,  l'ayant  rendu  possesseur 
d'une  forlune  considérable,  il  quitta  sa 
place  à  l'hôpital,  décidé,  puisqu'il  était 
libre  de  suivre  ses  goûts,  À  abandon- 
ner la  médecine  pour  la  chimie,  qu'il 
aMt  paesionnément.  En  4  84  5,  le  dé- 
sir de  revoir  sa  ville  natale  le  ramena 
à  Genève,  où  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  représentatif.  On  lui'offlriten 
même  temps  la  ebaire  de  chimie  qu'il 
accepta.  11  retourna  eu  Angleterre  en 
4821;  mais  il  mourut,  dès  l'année  sui- 
vante, le  oct.,  pendant  un  voyage 
qu'il  f.iis;jil  en  Ecosse.  On  a  de  lui  : 

1.  De  diabète,  Ëdinb.,  4797,  in-8*; 
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M.  «  anil.  etinp.  dans  le  T.ondoa 
■edical  anaphysical  Journal  (1199). 
Thèse  pour  le  doclorat. 
n.  An  êttay  on  the  chemieal  kU- 
tory  and  médical  treatment  ofcal- 
^otu  dUorders^  Lond.,18n,  in-S*; 
4  81  •,io-8*;tTad.eo  fraDç.,PaHt,4  883, 
in-8*.  —  Le  j^m  inporiaat  dê  les  o«- 

Marceta  publié,  «m  «ratre,  beaucoup 
tfadin«rtatioD8  daus  différents  recueils 
périodiques  :  Mt-m.  of  Ihe  nifdicyl  So- 
ciely  of  London  (1 805)  :  On  tke  me- 
éicmol  m$e  of  the  nhite  oxyd  of  ftti> 
muth  :  —  Moiithly  Mngiizine  (180»): 
On  the  hospice  de  la  Maternité  at 
farts  ;  0  84  k\  Aeeofmt  of  tkê  public 
WCkooh  of  Gfneva  ;  —  Ediiib.  médi- 
cal Journal  (ISOô)  :  Account  on  ihe 
eatê  uuddmeetiùm  ùf  a  hlue  girl; 
—  NichoUoB*8  Journal  (1808)  ;  Ana- 
ll/sis  of  the  maters  of  ihe  Dead  Sea 
and  the  river  Jordan  ;  imp.  déjà,  en 
4807  .  dans  les  Transiict.  phiiot.  ;  A 
Chemical  account  of  variovs  dropsi- 
eai  fiuidSt  mith  retnarks  coHcerning 
tkê  uatut*  of  ihe  alhalin$  matter 
contained  in  theie  fluids  and  in  Ihe 
êerum  of  the  blood  ;  imp.  aussi,  dès 
48ll,dàns*le8  Medico-diirurg.Traof- 
aet.;  (1813),  On  ihe  congélation  of 
mereuri)  hy  means  of  ether  and  ihe 
airpump;Some  remarks  on  tke  use  of 
•itriie  of  iihtt  for  tke  détection  of 
minute  portions;  of  arsenic  ;  —  Me- 
dico- chirurgical  Transactions 
An  aeeouutoftkêe/fiettproébieedijf 
a  large  qnnntify  of  laudanumjahen 
internaily,  and  oflhe  means  used  to 
eonteraet  those  effects  ;  A  case  of  h  y- 
drophobia;  {\'i\h),IIistory  of  asin- 
gular  nertous  ,  or  paralytic  affec- 
tion; (1815),  Some  esperiments  on 
ikê  Chemical  nature  ofakyU^  mith  a 
feiD  observations  «pon  chyme  ;  On 
the  médicinal  properties  of  stramo- 
mium;  (18«9),  Bittorf  ofa  cùteof 
ntphritiscahulosa-JA  8?î).  Acromt 
ofa  singular  variety  of  urincttokich 
tltmed  blaeh  ioon  afier  beiug  éth' 
charged;  Account  of  a  man  wholi- 
««4      yca^ê  afUf  hwi»§  moS^ 


îowêi  a  memherêfeUuf-M9iê»wUk 

a  description  ofthe  appearances  of 
the  body  after  death\  Some  cxperi- 
ments  and  retearehes  on  the  saline 
contants  of  sea  iralers; — Geological 
Transactions  (1811)  :  chemieal  ac- 
count of  au  alumiuout  ehalfUtki 
spring  in  the  isle  oflVight;  Au  Oê- 
çount  ofa  severe  case  of  erythema, 
mot^ouffht  omhy  mereury  ;  —  Pbi» 
losophic.Traasactions  (4  8 1 1  ):  £j^m> 
mentson  the  appearance  in  the  nriue 
of  certain  substances  taken  into  ihe 
stomaeh;  (<8t3).  On  sulphuret  of 
carlon \On{he  intense  cold  p  r^^hired 
by  ihe  evaporalion  of  sulphuret  of 
carton;  {\M%\Outhe spécifie gre^ 
vity  and  température  of  sea  icatert 
indi^erenl  parts  of  IheOcea»  audi» 
partu^ar  seas;  — ADDah  of  philoso- 
phy  (4813):  Observations  on  Kla- 
proth's  analysis  oflhewatcrs  oflhe 
Dead  Sea  ;  An  easy  method  ofpro- 
euring  an  intense  heat. 

Al<'x;indr(»  M;*ri'Pt  :iv;iit  pour  femme 
Jeanne  Ualdmand  (t) ,  doul  il  eut  : 
4*  FiANço»,  marié  I  AUné-AméUe 
Beaumont  Lullin  et  pùrede  plusieurs 
enfanls; — 2*Louisi,  femme  d'Ëugèue 
de  La  Rhre;  —  3-  Soraii ,  qui  déviot 
la  femme  d'un  fils  de  Samuel  IlomUhj. 
François  M;ircet,  professeur  de  physi- 
que à  Genève, et  nicaibre  de  la  Société 
de  physique  et  d'histoire  naturelle  dê 
la  même  ville,  est  autour  d'un  Court 
de  phy  signe  expfrxmenlaUy  dansU- 
fuel  les  éléments  deeette  icieucesout 
mis  à  la  portée  des  commençants, 
Geo.,  1831,  iQ-8*;  4*  édit.,  Paris,  J. 
Cberbaliei,  4888,  in-48.  On  trouve 
aussi  quelques  mémoires  de  lui  dans  le 
recueil  de  la  société  dont  il  est  mem- 
bre. 

Pour  compléter  cette  notice  sur  le 
branche  idni^-'  de  la  famille  Marcet,  il 
nous  reste  à  parler  d'Antoine,  né  en 
«685,  de  Jeao  Marcel  et  de  Merfue- 

rite  Varro-Chevalier. 
Anloinc  Marcel  épousa,  en  1659  , 

(1)  Crtto  dame  «  Dublié  en  aofUii  pla- 
licurs  ouYraiic!^  (■«tlOM.  S«r  fMniDIlk  |0> 

UifqM  «  letMteaeM  ntietallai. 
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ElitMh  Flommois^qm  le  reoditpèr» 
de  cinq  enftnts  :  4*  Iacqces,  marié  k 
JeanfU  de  Chottdens; — i'  Isaac.  qui 
suit;— 3*  Nicolas,  né  en  1618.  du  CC 
en  173i,qui  eul  de  sa  secoude  femme, 
FtâMfviU  Colladon  ,  ud  liis  uomnié 
AtIXAND»E,«éenn34,iliiCCen  1764. 
avdileuren  1168  ,  coaseiUer  d'état  de 
1770  k  4779,où  il  donna  sa  dénitsiAo, 
narié,  •&  4756,  ^  Susnnyie-l'ranie 
MêrCft  et  père  de  Jiar -Louis  Marcel; 
— i*  Amit,  femne'd*iiMUMK  Badol- 
Ut;  —  5*  Jeanih,  éfWOM  da  Jean- 
François  Roch. 

Isaac  Harcet,  né  en  \  669,  épousa 
Lucrèce  Ckaiipuis.Da  ce  mariage  na- 
quit, en  Ui'JS.  I«*ac-Ami.  qui,  dit  Sé- 
nebier,  a  rempli  de  ses  productions  le 
Journal  helvétiqQ«,etqui  s*e8l  Tait  cou* 
naître  d'uilleurs  parune  comédie  en 
trois  actes  el  en  prose ,  publiée  sous 
la  titra  de  Oiophu  à  campagne^ 
Gen..  n.')8  ,  in-8*.  Isaac- Ami  Marcet 

Î rit  pour  femme,  en  4730,  Jeannt' 
'imrttêLmbtwi,  doDtileat:4*P»- 
NiTTB-AiMBB,  femme  de  Daniel  Gros- 
jean; — 2  '  Isaac, qui  suit; — 3*  Jeanni- 
Françoise,  (emme  à' Ami  Bordier-^-^ 

4»  BeNJAMiNB'MAaouiBiTi,  épousa  da 

Gédéon  Heij. 

Isaac  Marcel,  dit  de  Mnières,  naquit 
an  473t.  En  4  775,  il  entra  dans  la  €C, 
el  en  1  "85 ,  il  fut  député  à  Paris.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
économiqnada  Berna  (T.  III),  uaa 
Lettre  sur  la  manière  de  conserver 
les  bleds^  qui  prouve  qu'il  s'occupait 
de  questions  économiques.  De  son 
mariage  avec  Judith  Chavanisitt  con- 
tracté en  1764,  naquirent  .ÎF*t,  mort 
sans  postérité,  el  IsAUKE-JtÀK.Ns-Ku- 

8ABETH. 

H.  Isaac  Marcel,  né  en  156S,  capi- 
taine-enseigne au  service  de  la  répu- 
blique de  Genève,  antra,  an  4  594,  dans 
le  conseil  des  CG,  al  mOUrut  en  1 6 1 8, 
laissant  onze  enfants,  dont  deux  :  Jban- 
Kl  et  Jacques,  qui  suit,  de  sa  première 
finnme,  Sara  Rivière,  et  neufda  la 
seconde,  Elisabeth  Massuello ,  sa- 
voir :  Gabbibl,  dont  nous  parlerons 
apièt  lan  Aère;  GioiMtt  mmt  en. 


4625;  Sosàknb,  femme  de  Louis  Ta- 
con;  Paulim*.  mariée  ï  Pierre  Chap* 
puis;  LéA.  norleen  46S6;  Jtkîmt, 
épout*e  de  Jean  Gautier;  Marie,  femme 
de  Jean  Noël,  puis  dTnoch  Gautier; 
IsiAcmortsans  enfants  en  4649;  Eu- 
SABETH.  femme  d'Aimé  Chavaones,  et 
plus  lard,  de  François  Gautier. . 

4*  Jacques  Marcel,  né  en  4696,  é- 
pousa,  en  Renée  Paiari,  dont  il 
eut,  outre  une  fille,  nommée  Uortensu, 
nn  fils  appelé  Césas,  qui  laissa  nnfila 
de  son  mjiiago  avec  Susanne  Ayme. 
Ce  tils,  nommé  André  et  né  en  4649* 
prit  pour  femme,  en  167S,  Pernettê 
Landré,  qui  lui  donna  deux  enfants  : 
EsTBER.  mariée  h  Antoine  Canonville, 
el  Nicolas,  qui  épousa  Olympe  Ey- 
taïud,  veuve  Abraham  Le  Conte. 

2*  Gabriel  Marcel,  né  en  4  597  fl 
mort  en  4639,  s'allia,  en  4626,  avec 
P«m»tU  Peùstm^  dont  il  eut  GAnaiit, 
mort  jeune;  Jacques»  STOcat,  né  en 
4  63  2,  qui  épousa,  en  4  664,  Jeanne  Du 
Cmmnn  et  en  eot,  en  4669,  un  fils 
nommé  Jean;  J(;DiTn,  iuuneda/iM»- 
iacqnes  Humbert. 

MARCHA  (Pierre),  seigneur  de 
Prat,  né,  vers  4584,  à  Annonay,  des- 
serviiit,  depuis  quelques  ;ninées,  l'é- 
glise de  Saint -Elieone  en  Forez  (église 
peu  florissante,  pnisqu'eo  1642,  le 
p:islP!ir  nu])uy  demanda  au  Synode 
national  do  Privas  une  double  portion 
afin  de  la  relever  de  sa  ruine),  lorsque 
le  synode  du  Vivarais  le  déposa,  poor 
crime  d'adultère,  comme  nous  l'ap- 
prennent les  actes  du  Synode  d'Alais, 
qui  riDscrivil  sur  la  liste  dea  nîntstras 
déposés. 

Chassé  ainsi  du  corps  des  pasleurs, 
de  Prat  abjura  la  religion  protestante. 

Celle  ;il»jiir;ition  lui  valut  la  ch;irpe  da 
niultro  des  requêtes  de  la  reine  el  d'in- 
tendant de  Paraiée  catholique  dans  le 
Vivarais;  mais  d'un  autre  côté,  elle  lui 
attira  la  bainedes  Prolestants  qui  ra- 
vagèrent ses  propriétés.  De  Prat  s'en 
vengea  dans  ses  Commentaires  du 
soldat  du  \'irnrais  (publ.  par  J.-L. 
de  La  Boissière,  Privas,  18(1,  in-S"), 
en  M  sMAliant  auari  injuste  que  pos- 


u\gui^co  Ly  Google 


MAR  —  824  —  MAR 


•ibl0''enTers  ses  anciens  coreligion- 
naires. «  En  écrivant  son  livre,  dit 
M.  Dourille,  il  semble  s'élre  imposé  la 
tâche  de  dénaturer  tous  les  Tails  dans 
l'inlérC'tde  sa  haino  pour  les  C;ilvinis- 
tes.  »  Outre  cet  ouvrage,  de  Prat  a 
composé,  contre  la  Discipline  des  égli- 
ses prolcstiintes ,  un  i^cril  qui  a  été 
imp  à  Paris,  augm.  de  ceux  do  Véroa 
et  de  Girodon  sur  le  méroe  sujet,  sont 
ce  titre:  La  discipline  des  églisii 
prétendues  réformées  deFrMCece»' 
surce,  1GG3,  in-8*. 

ai  A  lie  1 1 A  on  Marchant,  minis* 
trede  Lmulun.  nposlut.  A  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  Marchand  renia  sa 
foi  pour  une  pension  de  300  livres.Son 
exemple  fut  suivi,  sous  la  terreur  des 
dragonoadeSi  par  1,&00  de  ses  coreli- 
glonnaires ,  an  nombre  desquels  on 
cite  Aubri  de  Fête ,  Montault  de 
Beaurepaire,  les  avocats  Cornu  et 
Pierre  Malherbe.  Toutefois  la  défec- 
tion ne  fut  pas  générale:  La  Loge, 
par  eieraple,  et  beaucoup  d'autres,  ai- 
mèrent mieux  se  laisser  traîner  dans 
les  prisons  que  de  trahir  Mehement 
leur  conscience. 

le  nom  de  Marchand  et  Lo  Marchand 
le  rencontre  plusienrs  fois  dans  les 
rôles  do  pasteurs  présentés  aux  syno- 
des nationaux,  surtout  en  Norman- 
die (!). 

Nous  citerons,  entre  autres.  Jean 
Marchant,  de  Condé,  qui  fit  ses  études 
à  Sedan,  où  il  soutint,  en  IG2G  et  en 
4630,  sons  la  présidence  de  Du  M<m- 
lin,  deux  thèses.  Tune  De  creatione 
.  wsundi  et  ejusdem  interitu,  l'autre 
De  stteri/tciii  et  peeuliariter  de  sa- 
crificio  misses,  ins.  dans  les  Thèses 
sedaneoses,  ainsi  qu'une  troisièmo /)* 

(I)  Cm  vnlsenitlableseiit  4e  la  Nor- 
■aidie  qM  lortit  ami  me  frallle  Le 
MmrtkÊait  «lâ  t'HaNIt  dais  nie  Ée  Impy  «t 
ians  rriledeCaeniHev  oi  Jmii4  te  Htrtkui 

était  pasteur  de  Saint  itme  eu  1770.  A  ctite 
époque,  on  ne  compl^iit  pas  moins  «le  184 
réfugies  ou  dfsrmilanis  ilr  ri'lr.cics  (ranrais 
dans  ta  s'>ule  Ile  de  ieney  raniillr^  it<i 
plus  Doiiibrcusi  s  etaii'iii  aii  r--  1 1'!  ii  s  ilr  flu- 
chrmoi,  Dm  al,  l.r-  ïriTf,  l.a  l-'tmlcurtlf.  Le 
Marchaitil,  Lf  Bailii,  La  F<i.jif,  .Syrc/,  L  Bo- 

MT^,  Mw9rm»i ,  BrUtelf  MtrtiUf  eu. 


sanclorum  intercessione,  ï  laquelle 
présida Rambours,  en  1 628. 11  fut  don- 
né poormlnistre  i  Gtsors,  tandis  queson 
condisciple,  Isaac  Marchand,  de  Se- 
dan (<lnnl  l.i  tliè?o  Deprovidentiâ  Dei, 
Soutenue  par  lui  sous  la  présidence  de 
Du  Moulin  en  1628,  a  été  publiée  dans 
le  même  recueil),  fut  placé  à  La  Ao- 
cbebeaucourt. 

Nons  ne  devons  p»  non  plvs  pMier 
sous  silence  un  acte  de  rigueur  inqua- 
iiliable  dont  fut  victime  un  avocat  du 
parleaent  de  Rouen ,  nommé  GUlet 
MarekêiU*  Le  consistoire  de  celte  ville 
l'excommunia  et  lo  Synode  national 
de  Charentou,  en  1645,  conQrma  cette 
étrange  sentenee,  parée  qn*il  avait  osé 
proposer  quelques  cbangemenls  dans 
le  gouvernement  des  églises  les  plus 
popnlensee.  C'était  substituer  au  des- 
poii-ïme  du  pape  un  di'spotisme  non 
moins  intolérable.  A  moins  de  mentir 
à  son  principe,  TEglise  protestante 
doit  accepter  la  discussion,  et  ne  ja- 
mais rétouffer  par  la  violence. 

MARCnANO(pR0SPEa),8avantbi- 
bliographe  et  critique,  né,  vers  1676, 
à  G<ii<:(>  en  Picardie,  etmortàLaHaye, 
le  14  juin  1156. 

Marchand  fit  ses  étndet  à  Paris  et 
soivitlacarhèreducnmmerce.En  )G'J8, 
il  fut  admis  dans  la  corporation  des  li- 
braires. Son  magasin,  sitvé  me  Saint- 
Jacquf'S,  devint  le  rendez-vous  des  bi- 
bliophiles de  la  capitale.  Â  l'affût  de 
toutes  les  nouvelles  littéraires,  Mar- 
chand en  faisait  part  à  /ocy.  Bernard, 
qui  les  consignait  dans  ses  Nouvelles 
de  la  Képohliqne  des  lettres.  En  17 1  i, 
il  passa  en  Hollande  afin  de  pou  voirpro- 
fesser  librement  la  religion  qu'il  avait 
embrassée.  11  s'établit  à  Amsterdam, 
etfouda  nne  maison  de  librairie.  «Mais, 
dégoûté  de  ce  négoce,  nous  apprend 
son  ami  Nie.  -Séb.  AUamand.  par  te  peu 
de  bonne  foi  qu'il  avoit  tronvé  chez  lea 
aulreslibraires,  sesconfrères,  avec  les- 
quels il  avoil  h  faire,  il  le  quitta  pour  se 
livrer  uniquement  ii  l'étude.  La  con- 
noi»sance  des  livres  et  de  leurs  auteurs 
fit  toujours  son  occupatimi  favorite,  et 
il  s'y  distingua  si  fort,  que  de  tout  côté 
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les  Ubraires  veooieut  le  coosalter  sur 
les  livres  qtiMIs  se  proposoienl  de  met- 
tre sous  presse,  cl  ils  se  félicitolent 
quand  ils  pouvoientoblenir  de  luiqu*ils 
S*jmpriuiusseQl  âuus  sa  direction.  "  La 
plus  grande  partie  de  ses  publicalions 
consiste  en  réimpressionsqu'il  accotn- 
pagaa  de  aoles  cniiques.  Sou  princi- 
pal ooTrage,  son  Dictionnaire  bietori- 
que,  ncp;<rnt  qu'oprèf  ?:i  raorl.  parles 
soins  de  suuaim  AUamaud  à  qui  il  avait 
confié  son  nannscrit.  «  Aient  tonjoars 
mené  une  vie  Irîjs-frugale,  nous  dit  cet 
aiui,  il  n'avoil  jamais  pensé  à  amasser 
du  bien  ;  coalent  du  nécessaire,  et  qui 
■e  bomoU  h  pett  de  choses  poar  lui,  il 
avoit  emploie  en  livres  tout  le  superflu 
de  son  argeut.  Le  peu  qui  lui  en  est 
resté,  il  Ta  légué  à  une  Sociéié  Tondoe 
à  La  H.iyepoiir  pourvoir  5  l'cducalioa 
et  à  rinslruclion  d'uu  certain  nombre 
de  pauvres  ;  et  quant  &  sa  biblioth^ue, 
il  fin  a  f.iil  iiri^sentpar  Icstamenlh  l'uni- 
versité de  Leide.  de  même  que  de  tous 
ses  manuscrits.  »  Sur  la  fin  de  sa  tio, 
une  paralysie, qui  le  priva  de  l'usage  de 
la  main  droite,  le  força  de  renom  er  à 
la  publication  de  son  Dictionnaire,  au 
moment  ou  il  allait  le  mettre  sous 
presse.  On  lui  doit  les  Otttragds  lui- 
Tsots  : 

.  I.  BUL  BiffoUaua,  se«  Catal.  U" 

inruni  '/l'.os  summà  cura  et  indus- 
triâ,  ingeatifiu  sumjptu  congessên 
Jo.'Nie.  et  Lui.-Bmit.  Bigolii,  Pa- 
ris., ITOG,  in-12. 

II.  Catal.  de  la  bibl,  ds  Jean  Gi- 
iraud,  Paris,  4  "07,  io-8». 

III.  Catal.  librontm  hibl.  D.  J. 
jFaultier,  cum^rafatione,  seu  Epi- 

iome  tyslemaits  hbliogr.  a  Prosp. 
hrehanâ  eoiuinnati,  Paris.,  1709, 
in-8».  — Le  système  de  Marchand  n'a 
pas  prévalu  ;  mais,  selon  M.  Weiss,  il 
•  donné  lieu  I  des  améliorations  ito- 
portanles. 

IV.  Histoire  critique  de  l'Anti- 
Cotton,  iûtire  composée  par  César 
de  Plais,  avocat,  impr.  ï  la  suite  de 
l'Histoire  admirable  de  don  Inigo  de 
Guipuscoa,  de  CL  Le  Vier,  en  4738. 

T.  HitMr§4$lnBmêdii^i9t$' 


Quint,  avec  des  Ristnarones pour  eo»- 
naitre  la  véritahU  e^U.  dt  4590, 
insérée  dans  les  AmiBBiUtet  litter.  ét 

Schelhoru  (T.  IV). 

VI.  Histoire  de  Vorigine  et  des 
premiers  progris  de  Vimprimerie, 
La  Haye,  veuve  Levier,  1710,  in-4*. 
—  «  Ouvrage  aujourd'hui  peu  recher- 
dié,  dit  Brunei,  mais  qui  a  été  pendant 
longtemps  la  meilleure  hi>loire  de  Tira 
primerie  que  Toa  eût.  »  Marchand  en 
préparait  une  nouTelle  édition,  «  con- 
sidérablemenlchangéeet  augmentée,» 
ue  la  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps 
e  publier.  Son  ami  Allamand,  qu'il 
avait  chargé,  en  mourant,  du  soin  de 
la  faire  par.itlre,  ri^cnl;)  sans  doiile  de- 
vant la  (hlfu  ulié  tto  la  t.'.clie.  Kn  1786, 
l'abbé  de  Saint-Léger  oblinl  des  cura- 
teurs de  l'universilé  île  Loydc  qu'on 
lui  couhàl  le  manuscrit  de  Marchaud. 
Le  savant  bibliographe,  qui,  dès  4 "775, 
avait  déjà  publié  un  Supplément  îi  l'ou- 
vrage de  Marchand,  se  mit  eu, devoir 
de  le  faire  paraître,  mais  la  révolution 

Îoi  survint,  mit  obstacle  à  son  projet, 
es  matériaux  qu'il  avait  préparés,  ont 
été  dispersés. 

VIL  Dictionnaire  historique  on 
iSémoirescritiquesetlittfraires  con- 
cernait la  vie  et  les  ouvrages  de  di- 
vers personnages  distingnés,  parti' 
cnUereynent  dans  la  rqiuhlique  des 
lettres,  La  ilaye,  1758-9,  2  vol.  in- 
fo!., publ.  parles  soins  deJ.-Nic.^Séb. 
AUmokiihI. — L'éditeur,  dans  un  Aver- 
tissement, nous  apprend  la  stupéfaction 
quMI  éprouva  ï  la  vue  du  msc.  de  cet 
ouvrage,  «  Je  frémis,  dit-il,  en  it 
voyant:  les  oracles  de  la  Sibylle,  con- 
fondus et  dispersés  dans  son  anlro, 
s'oiïtirent  d'abord  i  nia  mémoire. 
M.  Marchand,  accniitumé  à  tirer  purti 
de  tout,  avoit  pris  l'habitude  de  faire 
usage  des  plus  petits  ehifons  de  pa- 
pier;  tout  son  ouvrage  en  étoit  farci, 
et  pour  une  demie  feuille  écrite  de 
'suite,  il  7  avoit  vingt  petits  lambeattS 
décousus,  qui  se  rapporloient  lés  uns 
aux  autres  par  un  nombre  prodigieux 
de  renvois  accumulés  les  uns  sur  les 
attires,  le  piéfia  d*abotd  le  trànU  iitt- 
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fllADM  ^pii  cela  me  dooneroit,  et  je  ne 
1IM  trompai  pas.  »  L'amilié  seule  put 
le  soutonirdaas cette  Ucbe,  qui  lui  prit 

Îlusieurs  auaéei.  Ce  Diclioaaaire  de 
farchanJ  forme  un  compléiruml  né- 
cessaire i  celui  éàBajflc,  et  a'ost  pas 
indigoe  deveoirilasoite.  Seulemeek, 
OQ  regrette  quiî  l'autour  n'ait  pu  y  met- 
tre la  deruière  ooiaia  el  survailler  lui- 
même  rimpressioQ. 

On  doit,  en  outre,  b  Prosper  Mar- 
chaudde  bonnes  éditioas  des  ouvrages 
soivaols  :  <  '  Cymbaiwn  muitdi,  de 
Bohavsnture  Des  Périers,  avec  une 
lettre  criluiue  dans  l^tqiiclle  on  fait 
l'histoire,  ranal^se  ei  i'apulogie  de  cet 

oUTrage,  AhmU  l'If  ^  P^-'^-  io  'lî— 
!•  Lettres  choisies  de  Bayle,  avec 
des  remarques,  ftollerd.,  41 14,  3  vol. 
2;  d'après  H.  ^elM,  cette  éditioii 

n'a  pas  été  surpassé}  par  riîlle  de  Des 
ilaizeauv;—  3"  UictioAnairchisior. 
dé  bayle.  avec  notes,  Rollerd.,  UJO, 
4  vol.  io-foU;  rédition  la  plus  estimée  ; 
—  i*  Voilages  de  Chardin,  Âmsl., 
4735,  4  vol.  iQ-4';  —  'o  Ilist.  des 
réfMltaioui  d*  Hongrie ,  par  Tabbé 
Brenner,  1739,  2  vol,  in-i'  el  6  vol. 
in-l  2  :— 6  '  (JEuores  de  Brantôme 
notées.atecLtfD«eAa(,LaUa7e,l7lO, 
l5vol.in-12;— "î*  OEuvresdc  \  itlon, 
annotées,  La  Haye,  4742,  iu-8*;  — 
8»  Lettres,  mémoires  et  nigodationi 
duc  d'Estrades,  do  1663  k  1677, 
Lond.  [La  Haye],  1743,  9  vol.  la-M; 
la  première  édttioa  qui  en  avait  paru. 
Aait  iocomplète;  —  9*  Mémoires  du 
C"de  Guiche,  concernant  les  Provin- 
cfls-Unies,  et  servant  de  suppl.  el  de 
confirm.  \  cèiH  i*A%ber!f  ÙnMamriet 
etdu  C'*  d'Estrades,  Lond.,  Changuioii, 
^744.  in-<2;  Ulreclit.  1744,  t  voL 
iû-4  2;  première  édition; —  4g» W- 
ntHons  po%tlk  eomeienee  iTim  roi, 
pat  i'énelon,  avec  un  Avorltssompnl, 
sous  le  nom  de  Félix  do  Sl-Genuain, 
la  Haye,  «147,  ta-S'elio-iî  ;  édit. 
peu  estimée,  faite  sur  une  copie  défec- 
lueuse;  — If  Histoire  de  Fénelon; 
Nouvelle  Hisleire  de  PéaeloD,  La  Haye, 
4747,  iu-8\  —  EnÛD,  Prosper  Mar- 

tkmàêimrkéMOkif'd'inmri  d'un 
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i}iconnu,ie  Saint-Hyacinthe,  a  foor- 
oi  des  QOles  i  uae  édilioa  do  la  Satyre 
Méoippée  et  a  été  no  des  principaax 
collaborateurs  du  Journal  liltcrain^ 
La  liaye,  1713-37,  i4  vol.  in-li. 

MAliCO.\.>\Y ,  famille  illustre  et 
nombreuse  du  Poitou,  qui  embrassa  le 
protestantisme  daos  la  aecoade  moitié 
du  XVI*  siècle. 

te  premier  de  celte  famille  qui  pa- 
raît avoir  adopté  les  doctrines  de  la. 
Réforme  est  Lanctf/o^ sieur  de  La  Tour 
et  de  M arcounay,  flls  de  Jacqaei  de 
Marconnay  et  de  Louise  de  La  Jaille.H 
n'est  pas  vraisemblable  qu'il  ait  abjuré 
la  religion  romaine  tant  qu'il  fut  gen- 
tilhomme du  duc  de  Montponsier  ;  mais 
on  peut  admettre  qu'il  profesaiit  les 
doclriuesév^Dgéliquesà  l'époque  où  il 
•ervait  sous  Ckouppêt,  c^est-i-dire.eri 

4  594.  Qucliîues  années  auparavant, en  * 
4585,  il  avait  épousé  Caiherau  de 
ChtSMM  qui  le  rendit  père  de  douze 
enfant8:t*  Locis.qui  continua  la  bran- 
che aînée  oudo  Marconnay; — {"Cbir- 
LES ,  qui  fouda  celle  de  Cbâleauneuf; 

—  3*  PiBRRB,  soudiede  celle  de  Lu- 
gny  ; — 4»  PniLKMov.  sieur  du  Pontet- 
do-èioadevis,  qui  put  pour  femme,  en 
4630,^f'«f(COti;i«  Vass€lot,^\  en  eut 
CiTiiF.RiNE,  mariée,  pu  Miiî,  ^  Jean 
Chevalleau ,  sieur  de  tioisragoo  ;  — > 
.  HADiuiif K,fémrae,  en  4  6 1 5,de  G»» 

»«fPr«;  cos^  sieur  de  Charbonnif^res  ; 

—  6'  MiRutEHiTC,  alliée,  en  1 6i0 ,  k 
Jean  de  p0//ar<<,  sieur  de  LaGaesson- 
nièire; — 7*MAais,  épouse.Rn  I639.de 
Jacques  de  Waw«e/,si€urdeLaBerau- 
dière,puis,ea  secondes  noces,ea  1644, 
de  iieput  4$  PirriifMt  sieor  de 
Champigny;  —  8"  Klis4beth  ,  femme 
de  Jean  Uegard,  sieur  de  Cberves  ; — 
9*  Boss,  qui  épousa,  00 1630, SmnmI 
Letaut,  sieur  do  Glaveaa;  —  IO'Ga- 
briellb;— I  ("ÂNMBfmorteverstfiSS; 

—  12*  Louise,  morte  en  4629. 

l.  BBàRGH  DE  MlBCO.SNiT.  Loilif 

de  Marconnay,  sieurde  Villiers.se  ma- 
ria, eu  46Hii  avec  Marie  Gourjault, 
fille  de  Um  ,  sieur  de  La  Millière.  Il 
mourut  après  4660,  date  de  son  tesla- 
meot.  Ses  eafauU  forent  :  1*  Gabbibl, 
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qui  suit  ;  —  2'  Louis,  (fui  fonda  la 

branche  cleMorn;iy; — ^'OuviEn.sieur 
de  Blanzay,  qui  épousa,  cq  IGo5,  CA' 
tkêrvMâe  Mareonnt^,  sa  cou8!ne,et 
qui,  ;ipi('s  la  n'vociilion  ,  se  réfugia  à 
fierlio,  où  il  mourul,eo  1688,  conseil- 
ler d*an)bas8ade;  —  4*  Cathcrinc, 
femme,  en  \6H,ieJeande La liarre, 
sieur  (lu  Bois-dc-Luché  (I); — 'i-  Eli- 
sabeth, femme,  vers  166G,fJf  Gabriel 
d*  LaiçMS,  sieur  de  l.a  Grange,  que 
nouslrouvons cncor;' sipn.ilé.en  ) 692, 
comme  suspect  deprufesscr  la  religiou 
réformée  {Arch.  gin.  E.  3318). 

Ga!>rii!!  de  M.irrnnnay  .  <;i*'iir  do  La 
Tour,  épousa, eu  Mài'i,  Marie  Rogier, 
fillede  J^A», sieur  d*lray,elde  Jeanne 
David.  11  moui  ut  avant  1638,  laissant 
quatre  enfants  :  1*  Louis,  qui  suit;  — 
2*  Gabriel,  sieur  du  Verger  ;  —  3' 
PiBMB,  sieur  do  Laubouinière,  ma- 
jor au  réjîinienldeTouraiiie.fln  1099; 
— 4»  LouisE.ferame  eu  1672,  de  Uen- 
ri'Ckarht  Pcmquêty  sieur  de  Borni- 
seau. 

Louis  Marcoonay,  sieur  de  Marcoo- 
Day,  suivit  ta  carrière  des  armes  et  fit 

la  campagne  de  <  673.  En  1 683,  il  de- 
manda un  ministre  au  synode  de  Sor- 
ges,  qui  lui  donna  Renaud  BouUier. 
A  la  révocation  ,  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande avec,  sa  hvnvnc, Marie -Elisabeth 
GourjauU,  laissant  en  France  cinq 
enfants  en  bas  age,n6mmés  Loois,1fào 
BiE-Awr  ,  Louise  .  M\niK-Oi,iviEn  et 
MADCLAi.NE.Le  ûls.qui  élailné  eut  68 1 , 
fût  mis.  par  ordre  do  roi,  dans  un  col- 
lège h  Angers,  où  il  était  encore  en 
4699,  tandis  que  trois  de  ses  «œurs 
étaient,  à  celle  môme  date,  l  uteriuées 
aux  Nouvelles  Cntholiques  de  Loudun 
{Arc'<.  fi<'ii.'S\.  (tlli).  Eu  Louis 
de  Marcounay  quitta  la  Hollande  pour 
entrer  anservice  de  rélecieurdeBrao- 
debourp.  I!  devint  marf^rhal  de  Ln  cour 
du  margrave  Chrislian-Louis.  Depuis 
ton  établissement  en  Allemagne,  sa 

(t)  Cette  fanllle  peratsta  aoMi  im  eoa- 
rage  dans  la  rot  fvanavliqne.  lîii  1696,  La 
Btm^  Mt-ée-LiuM  taitigntté  i  l'imm- 
daat  du  Poitou  comme  auBeet  de  pr><i'  n  - 
tiase  {.Arch.  f^ii.E^S).gn  1699.  ou  luU-va 
S»  eatfeatt  h  MHeame  {Mi.  E.  938S). 


femme  loi  donna  encore  six  enfants, 
savoir:l»Ci«iatiàji'Loois,morljeune; 

 2*  JeaN-PiEBUT  •,  — 3'  CU  Afll  FS-Oc- 

TAVE,  conseiller  d'ambassade,  puis  de 
ç;neTr&  et  des  domaines  du  roi  de 
Prusse,  marié,  en  1723,  h  Louise  de 
Convenant,  liile  de  Gabriel ,  ancien 
conseiller  au  purlement  d*Orangc  ,  et 
à'Isnht'lU  de  Hfitirroix  ;  — 4*  Chris- 
tian-Louis ,  c.ipiidino  au  service  de 
Prusse,  qui  épousa,  en  1726  ,  Anne- 
Marrie  de  Daret ,  fille  de  Salomon  de 
Baref,  lieulenanl-colont'l,  eld'£/i>fl- 
leth  Le  Blanc;  — liE.NRisnE;  — 
6-N. 

IL  BnvNcnK  pe  rnATEAUjiEïrp.  Char- 
losde  Marcounay,  second  ûls  de  Lance- 
lot  et  de  Catherine  de  Chesoeau,épou- 
SI,  en  in28.  FJisaheth  de  La  Vairiût 
tille  de  René  de  La  Voirie  et  de  Su- 
ianne  de  Pas.  De  ce  mariage  naqui- 
rent :  I  '  Louis,  qui  suit;  -  2'  Char- 
les, qui  prit  pour  femme,  en  1667, 
iSadelaine  Prt'cost ,  iille  de  Daniel 
Prévost;— 3'  MAScmin;— 4*  So- 
Saxne;  —  Maiue. 

LouisdcMarcouiiay,8ieurdeCb&teau- 
neuf,eut  vingt-deux  enfants  de  Frin- 

çoise  de  Refuge,  fille  Je  Jean  .  comte 
de  Couesmes.elde  SitsannedeMeaus- 
f/,fflais  cinq  seulement  vécurent. Deux 
abjiirèrenl  avec  leur  père  5  la  révoca- 
tion, savoir:  Loiis  et  llE.MUKnE.  Le 
sort  de  Gédéos  est  iDconuu.L'alné  des 
fils,  Samuel- PeiLiMON,  sieur  de  Cbft- 
te.nineiiL  fut  e\).u!«f'-  do  France,  en 
\(jSS,  avec  sa  sœur  MARie.comme  hu- 
guenots opiniâtres  (Arch.  g/n.  Tr. 
31  fi).  Il  se  retira  en  Hollande.  Entré, 
comme  lieulcnani,  dans  un  des  répi- 
ments français  qui  suiviren  tGnillaume 
d'Oranpo  en  Anglclerre,  il  s'élevaau 
grade  de  colonel.  Il  prit  pour  femme, 
Ters  1698,.>i«n<?  Le  tVr/;qui  lui  don- 
na trois  filles  :  E  usa  betb,  morte  )Wor- 
cosier,  en  1727;  Susaxxr.  mariée  à 
Londres, co  1 722,avec  Paul  de  Saint- 
Hgacintkst  iieur  de  Soris  (t)  cl  ilsii- 
Mim. 

(I'  Selon  la  Biogr.  univ.,  M"" de  Mireon- 
n»ylui  enleYeeparleapiriiael  «uleardaCliar* 
Mm  d'an  iaeona,  BseeMke  CeriemUr, 
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Nous  avons  déjà  dit  que  Louis  de 
ItoeoDDay-Châteauneuf  abjura.  Ce  ne 
fut  pas  toutefois  sans  avoir  opposé  une 
énergique  résistance  aux  missionnaires 
botlM.  Il  se  laissa  rainer  par  les  dra- 
gons avant  de  consentir  ^  signer  son 
al^nration;  mais  à  la  Uq  ii  succomba, 
en  I6B8.  Sa  femme,  an  contraire, 
donna  un  bel  exemple  de  constance. 
Enfermée,  en  IGSfi,  dnns  le  couvent 
de  Saint- Martin  du  Loudun,  elie  fut 
transférée,  en  1687,  au  château  de 
Loches  {Arch.E.  3373);  puis,  la  môme 
année,  ramenée  dans  le  monastère  de 
la  Visitation  i  London.  oil  elie  passa 
plusieurs  années.  Dana  l'intervalle, 
son  mari  mourut.  Son  «  opiniâtreté  » 
résistant  ï  font,  on  la  fit  Tenir,  en  4  700, 
aux  Nouvelles -Catholiques  de  Paris 
{Ibid.  E.  3386);  mais,  après  deux  an- 
nées d'épreuves  inutiles,  on  l'envoya 
aux  Nouvelles-Catholiques  de  LvçoB 
{Ibid.  E.  3388).  Elle  persista  coura- 
geusement dans  sa  foi  jusqu'en  \  702, 
qn^elle  ftnit  par  se  rendre  {IHd.  B. 
3553). 

III.  Branchb  de  Lgony.  Pierre  de 
Mareonnay,  sienr  de  Marenil,  troisième 

fils  de  Lancelot,  épousa,  en  1624, 
Marguerite  Garniert  dont  il  eut:  1* 
Cbables  ,  sieur  de  Pouzac.  marié  en 
arrîl  iCG',,  avec  Anne  de  Mtîletille^ 
Tcuve  de  Louis  de  Jouan,  sieur  de 
Jonvillers  près  de  Crosne  {Reçût,  de 
ChareHt.),  dont  il  parait  qu'il  ne  laissa 
pis  ifonfanls.  Eu  1693,  le  curé  de 
Saint-Jean-de-Sauves  le  dénonça  com- 
me  mauvais  catholique  {A  rek.  H.  673); 
—  2'  Lotis ,  sieur  de  Beaulicu,  qui 
se  réfugia  dans  le  Hanovre;  —  3'  Ca- 
TncaiNB,  femme  d'O/iin^r  d€  Mar- 
eonnay; —  4*  Louise,  mariée,  en 
\^^l,^Emmanneld'OulreIeau,  sieur 
deBcaulieu;  — â'MARCiEitiiE;  — 6<» 
Elisabetb. 

IV.  Branche  de  Monxw.  Le  fils 

Suloé  de  Louis  de  Mareonnay  et  de 
[arte  Qoavjanlt,  Levis  de  Mareonnay, 
sieur  do  Moni.iy.  ('-pousn  .  en  1676, 
Susanne  de  Mann,  tWkdoJcan,  sieur 

dit  Salnl  llyacinihe,  qui  aura,  comme  prok- 
l]fte,  sa  place  dan  MUt  tavrafe. 

T.  fn. 
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de  LaCliasselandière,  et  d'Anne  Gaml- 
ireâ»,  demoiselle  attachée  au  aenrica 
de  la  princesse  de  Tarente.  Par  son 
testament,  il  déclara  qu'il  voulait  vivre 
et  mourir  dans  la  religion  protestante. 
Il  décéda  le  t3  oct.  «683.  Sa  veuve 
se  réfugia  à  Berlin,  où  elle  mourut  en 
1715,  âgée  de  8t  ans.  Son  fils  aîné, 
JsAN-Lovis,  abjura.  Le  cadet,  Gabribl- 
Promenas,  sortit  de  France  avec  sa 
mère  cl  sa  sœur,  Emilie  Cbarlotte. 
CeUe  dernière  épousa  à  Berlin  Jetm 
Maxuel  et  mourut  en  t7u7. 

11  est  très-vraisemblable  que  c'est  du 
conseiller  d'ambassade  OliTier  de  Har» 
conn:iy  «lue  descendait  le  jurisconsulte 
Louis-Olivier  de  Mareonnay  ,  né  à 
Berlin,  le  8  noT.  4733,  et  mort  dans 
cette  ville,  le  28  juin  1 800.  Après  avoir 
terminé  ses  éludes  au  collège  français 
de  Francfort-sur-l'Oder,  Louis-Olivier 
.fot  attaché  à  la  chambre  de  justice  de 
Berlin.  H  devint  successivement  con- 
seiller de  légation,  en  1763,  premier 
conseiller  et  rapporteur  au  département 
des  affaires  étrangères,  coostiller privé 
du  directoire  supérieur  français,  con- 
seiller supérieur  du  consistoire  et  io- 
specteui  du  gymnase  français.  On  a  do 
lui: 

I.  Lettre  éTun  tojfageur  aetuelle- 
mnt  à  Dantzig  à  un  midê  Stral- 
snnd  ,  sttr  la  guerre  qui  vient  de 
s'allumer  dans  l'Empire^  trad.  libre 
de  r^Ulemand,  Berlin,  1756,  in-8*. 

II.  Lettre  sur  le  ïïiogène  décent 
et  la  cause  bizarre  de  M.  de  Pré  - 
MoiiM,  Berlin,  1756,  in-S^.—^Bn 
collaboration  avec  Ertnan. 

IH.  Lettres  [cioa]  d^tm  mi  dt 
Leyde  à  m  am  étÂmterdoMt  Ber- 
lin, 1757-60,  5  vol.  in-8«.—  Ces  let- 
tres traitent  de  questions  politiques  ou 
rouloot  sur  les  événements  du  jour* 

IV.  Lettre d'unpartisandêlMùW 
de  Vienne  à  son  ami  de  Mayence  sur 
la  paraphrase  et  l'amplification  du 
mémoire  dt  JT.  d$  HêUw  ttsmrU 
palinodie  de  cêtUparaphrant  Ber- 
lin, 4757,  in-8'.* 

V.  RemmêmtiUdêCaitiidê  àM. 
dt  Volt^t,  Amstent.,  1760,  in-S*. 
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Ces  ouvrages  ont  été  publiés  sous 
le  voile  de  monyme.  HarcooDay  a 
tradait,  en  outre,  en  français  la  plupart 
des  écrits  que  la  Prusse  publia  aa  su- 
jet de  la  guerre  de  Sept  ans  et  de  la 
fSCeessioQ  de  Bavière. Il  a  été  aussi  un 
des  rédacteurs  de  la  Nouvelle  biblio- 
thèque germanique  et  de  la  Gazelle 
filUraire. 

MAUCO?î!SET  (Abbiham),  doc- 
teur en  droit,  né  à  Moalbéliard,  eu 
4  64  7.  fbt  précepteur  d*an  jeune  due  de 
Brunswick, et  devint  couseillerdcs  com- 
tes de  Barbi  et  bailli  de  Koseaburg.Sans 
parler  d'une  Généalogie  der  atten 
Bàfbischen  Grafen,  restée  msc,  d'oi 
Teniel  a  tiré  ce  qu'il  a  publié  dans  sa 
Biblioûièaue  sur  la  famille  de  Barbi, 
on  a  de  Maiconnet  un  long  poème  hé- 
roïque latin,  qu'il  composa  à  Tor  - 
casion  de  la  mort  du  dernier  comte 
Anguste-Loois,  et  qa*tt  fit  imprimer  à 
■WolfcnbiitÇel,  sous  ce  titre  :  Albis  et 
Sala  njimpharum  synthrenismtu.  \l 
a  aossl  traduit  du  français  en  latin  la 
première  partie  du  Traite  de  la  Cour  par 
Eustacbo  de  Refuge,  laquelle  a  été 
imp.  avec  la  seconde,  trad.  par  Joaeh. 
Paslorius,  à  Halle,  1664  ;  t68i,  in- 1?. 

MARCl.'S,  nom  donné  au  gouver- 
neur de  SaiDt-Paul-Lamiatte,  en  1 625, 
par  te  If ercure  français,  lequel  ajoute 
qtt*ilétailfilsdu  capitaine  huguenot  qui 
commandait  à  Nérac,  lorsque  celte  vil- 
le fnt  assiégée  par  le  dernier  doc  de 
Mayenne.  Le  \  I  juill.  »  625,  après  son 
échec  devant  Castres,  Tbémines  se  por- 
ta sur  Saint-Panl  qu*il investit;  tonte- 
fois  il  ne  put  empi^chcr  los  rhcfs  pro- 
teslant<5  d'y  jeter  du  secours  à  la  fa- 
veur de  la  nuit.  De  son  côté,  le  maré- 
chal reçnt^  le  13,  un  renfort  que  lut 
amena  Vcntadour.  Le  15,  l'assaut  fut 
donné,  et  les  assiégeants  se  log<;rcut 
sur  les  remparts  presque  sans^revver 
de  résistance.  Au  lieu  d'es«ayer  de  les 
repousser,  la  garnison  abandonna  la 
viQe,  franchit  rAffont  et  se  retira  iLa- 
mialle.  Maîlré  de  Saint-Paul,  Thémines 
le  réduisit  en  cendres,  après  l'avoir  li- 
vré au  pillage  et  avoir  fait  pendre  neif 
bourgeois  et  le  ninistre  protestant,  oh 
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cien  cordelier  èowerti.  Le  lendenein* 

Marcus  demandai  capituler.  Le  maré- 
chal p  e  rm  i  t  x  officiers  de  sortir  à  che- 
val, aux  soldats  le  bâton  blanc  k  la 
iMin,  ï  condition  qu'ils  ne  porteraient 
les  armes  de  six  mois.  Les  habiiants 
furent  mis  à  rançon.  Tel  est  le  seul 
laurier  que  Thémines  eveillit  durant  sa 
campagne  dans  le  Lungoais  et  l'Al- 
bigeois. 

MAREC  nttHi  Ds).  slenr  de  HeirN 

BAROT,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'état  et  privé,  capitaine  de  50  hom- 
mes d'armes,  gouverneur  de  Rennest 
lieutenant  du  roi  aux  évôchés  de  Ren- 
nes, Saint-Malo  etDol,  avait  mérité  ce» 
honneurs  par  les  services  qu'il  avait 
rendus  h  Henri  IV.  Il  était  déjà  gouver- 
neur de  Rennes,  en  «589,  lorsqu'une 
révolte  des  habilanU,  fomentée  par  les 
évôques  de  RénuM  et  de  Del,  livra,  le 
\  2  mars,  la  ville  à  Mercœur,  mal  gré  les 
mesures  de  précaution  qu'il  avait  pri- 
ses. Hors  d'éut  de  résister  I  Tésaoute. 
Montbarot  s'enferma  dans  la  tour  de 
la  porte  Mordelèse;  mais  il  ne  put  y  • 
tenir  longtemps,  ne  recevant  de  se- 
cours d^uoun  oMé.  Les  royali  tes  ne 
tardt'rent  cependant  pas  à  rentrer  dans 
Rennes,  et  Montbarot  reprit  son  com- 
mandement. Il  continua  h  servir  contre 
lesLigueurs,  ainsi  que  son  fils,  j-isqu'à 
l'entière  pacificalion  de  la  Bretagne. 

Les  preuves  de  déreuementet  de  fi- 
délité qu'il  avait  données  h  Henri  IV  ne 
le  garantirent  pas  contre  les  soupçons 
da  roi,  lors  de  la  conspiration  deBI- 
ron.  Accusé  d'y  avoir  trempé,  il  fut  ar- 
rêté ctenferméàla  Baslille;  mais.faule 
de  preuves,  oo  dut  le  remeltro  en  li- 
berté après  une  longue  détenlioB. 
Tôutofois  on  ne  lui  rendit  pas  son  gou- 
vernement. Il  se  plaignit  de  cette  in- 
jnsHce  h  l'issemblée  de  Saunur,  h  te- 
quelle  il  fut  député  par  la  Bretagne. 
Ihiu'^  la  séance  du  15  juin  46t1,  ras- 
semblée prit  la  résolution  suivante  à  ce 
sujet  :  «  Le  sieur  Moolbarot  ayant  re- 
présenté qu'après  avoir  fidellemenlset^ 
vy  le  ro;  ès  charges  de  gouverneur  de 
Rennes  et  lieutenant  du  roy  aux  éves- 
ches  de  Rennei,  Saint-Main  et  Dol, 
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H  «mit  Hfts  occanoD  esté  eoMliliié 

prisonnier  eD  la  Bastille,  dont,  après 
in«  longue  déteoUoD»  enivie  de  la  dé  - 
■MeneontnfDlede  Msditosdiarges, 

ilauroiteslé  eslargy  avec  très-amplo 
déclaration  de  son  innocence  et  pro- 
messe de  récompense;  la  Compagnie 
ayant  jagé  que  lesdites  charges  ne  luy 
ont  esté  ostées  qu'à  cause  de  la  Reli- 

£'00,  a  résolu  d'embrasser  la  poursuite 
I  lâfile  léNBpeftse  «I  implaeemMit 
d*aatres  gouverneraens  ou  aatrement,et 
charge  ses  députés  généraux  de  se  join* 
^lîieffitopoiiraaite  {F9»di  4e  Briin- 
ne,  N'  m).  ■»  Nous  if^norons  ce  que 
cette  intervention  produisit  ;  mais  nous 
MTons  que  Moatbarot  continua  ^  jouir 
de  la  confiaoce  et  de  Testime  de  ses 
coreligionniirp'S,  puisque  l'Assemblée 
de  La  Uocliellii  le  proposa,  en  1616, 

S m  un  des  commissaires  chargés  dé 
ire  exécuter  l'édii  de  pacifieatioii 
{Ibid.,  N*  2k3). 

SelM  m  nse.  do  Fonds  Saint-Ma- 
glnire,  coté  163.  René  de  Marec  ne 
laissa  de  son  mariage  avec  Eêtker  Du 
Bêuays,  qu'une  lllle.  vomnée  Fun- 
çoisE,  qui,  i4pii>s  h  mort  de  son  pre- 
mier époux,  Samuel  de  La  Chapelle, 
épousa,  en  4626,  Henri  de  Chivré. 

VAÂÉKS  (George  ok),  peintre  es- 
timé, né  à  Stockholmen  1697, et  mort 
à  Munich  en  4  776.  Sou  père,  cbasié 
de  France  par  la  révocation  de  Tédit  de 
Nante8,était  nllé  s'i'tablir  à  Brème, d'où 
il  passa  en  Suède.  U  obtint  une  place 
dans  les  mines  de  fer  deQiemo  etd'Os- 
tt'rhy.Sa  femme, -V.  MeytensM^  donna 
sept  cnf.intî:r  et  2°  Simon  et  Samcel, 
tons  deux  orfèvres;— 3*  Jexn,  marin  ; 
— i'AMJOAM^pastcur  dont  nous  avons 
parK',  ainsi  que  de  ses  lils,à  notre  art. 
Des  Jdareis  (Voy.  IV,  p.  257);  la  sup- 
position que  nont avions  hasardée,  ne 
se  trouve  donc  pas  confirmée  ;  — 
5*  CiAaLB8,qui  se  voua  au  commerce; 
—  0*  OiM«%  à  qot  cette  notice  est 
plusspéciaiemoitcousacrée; — 7*  Eu- 
sAina.qui  éponsalhi  ifor^Mii.inler- 
prMt  da  roi  ae  Suède  pour  le  russe  et 
lO  turc. 


l*âfe  de  a  aM.Un  de  ses  paren(i,Pier- 

re  Martin  Meylens.peiutre  de  la  cour,re- 
co  n  n  a  issao  t  en  I  u  t  des  dispositions  pour 
la  peiuture.se  chargea  deSonédoeation 
artistique. Marées  travailla  pendant  I  i 
ans  dans  son  atelier.  Ses  progrès  fu- 
rent rapides. Chargé  de  peindre  la  Cour 
et  les  membres  du  conseil  d'Etat,  il 
réussit  si  bien  dans  ce  travail,  qu'on 
lui  proposa  de  le  faire  voyager  aux  frais 
de  rfitat.  Hais  U  aimait  trop  son  indé- 
pendance  pour  accepter  ;  il  se  ?enlail 
d'ailleurs  assez  fort  pour  pouvoir  se 
aofflre  k  lot-méme.  Le  I  f  janv.  47S4, 
il  quitta  Stockholm  pour  se  rendra  k 
Amsterdam. U  passa  oeuf  mois  en  Hol- 
lande et  gagna  par  IW  travaux  de  quoi 
poursuivre  sonvoyaf e.Son  frère  .Abra- 
ham était  alors  pasteur  de  l'église  ré- 
formée de  Nuremberg.  U  alla  le  visi- 
ter. Pendant  les  dix  mois  qu'il  resta  au- 
près de  lui, il  pei;.'ni!  un  grand  tableau 
de  famille,  représeolanl  son  frère ,  sa 
femme  et  ses  trois  enfouli,  qni  attira  sor 
lui  l'attention  des  connaisseurs;  Jean 
Kupexky  reconnut  en  lui  un  émule  et 
loi  donna  son  tndtié.  Eu  1715,  il  se 
rendit  ^  Venise,  où  il  peignit  avec  suc- 
cès en  miniature  ctcn  émail, el  l'année 
suivante,  il  alla  h  Rome.  U  recherchait 
avec  avidité  toutes  les  occasions  de 
s'instruire.  Rome  lui  offrit  de  quoi  se 
satisfaire,  mais  par  malheur  sa  religion 
Ini  attira  des  perséentionsqui  le  forcè- 
rent à  fuir  précipitamment.cn  1727.  Il 
86  relira  à  Venise,  d'où  il  fut  bienlAt. 
après  appelé  à  Nuremberg.  Il  exéenta 
dans  CQ[[Q  dernière  \ille  d'excelloals 
travaux,  qui  furenl  gravés  plus  lard  à 
la  manière  noire  par  le  célèbre  Bernard 
Vogel.  En  17i8,  il  se  rendit  à  Augs- 
bourg,  el  de  là  ,  en  1730  ,  h  Munich 
oii  il  abjura  la  religioa  proleslanle. 
Beaucoup  d'artistes  sefontvnereligîoi 
^  eux  dont  il  ne  faut  pas  leur  demander 
compte.  L'imagioatiou  va  par  boods 
et  par  écarts ,  rest  sa  nature  ;  elle  nn 
marche  posément  que  lorsqu'elle  s'ap- 
puie sur  le  bras  de  la  Raison. U  est  as- 
sez probable  que  ce  fut  l'Amour  qui 
opéra  la  conversion  de  l'artiste.  Sa 
im         DoiM  d'aiDpir«  m  toi 
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natoroB  seosibtes,  que  celle  de  Tam- 
bilion  et  de  VMr6t  qai  a  opéfé  «l 

Franco  tant  de  prodiges.  Quoi 
60  soiU  Marées  s'unit,  en  1131,  at«e 
Marie-BailfaTa  Sehitbbaiier.  Sa  nou- 
velle religion  ne  nuisit  pas  à  ses  suc- 
cès; au  contraire,  elle  lui  procura  une 
foule  de  commandes  ,  el  il  put ,  sans 
scrupule  de  conscience,  s'agenouillor 
devantses  œuvres. On  lui  doit  une  foule 
de  tableaux,  tant  portraits  que  sujets 
hiiloriqoe8,rartoiitde8ainteté.qni  sont 
disiéminés  dans  les  musées  cl  les  égli- 
ses de  ritalie  el  de  rAUemagne.  La 
plupart  ayant  été  eiéctttés  depuis  la 
eoBvenion  del*artiste,  nous  devons 
nous  contenter  de  renvoyer  au  catalo- 
gue qu'eu  donne  llirsching  (t). 

MAItOUBRITE  D'ORLEANS, 
improprement  appelée  Marguerite  he 
Valois,  sœur  unique  de  François  1", 
et  mère  de  Jeanne  d'Albret,  eiimom- 
mée  le  Mictncs  dc^  gens  de  lettres 
tt  det  gens  de  bien^  naquit  à  Àngou- 
lême,  le  41  avril  I49S,  etniovnit' 
dans  son  chi^teau  d*Odo8  en  Bigoire, 
le  21  déc.  riiO. 

Les  Catholiques  et  les  Protestants 
se  disputent  cette  princesse ,  et  les 
un?  et  les  autres  apportent  îi  l'nppui 
de  leurs  prétentions  des  raisous  qu'on 
pourrait  araire  concluantes,  si  elles  ne 
se  bal.inraient  pas.  La  vérité  n'étant 
donc  ni  avec  ceux-ci,  ni  avec  ceux-là, 
qui  forment  les  deux  extrêmes  d'une 
progression,  il  en  résulte  qu'elle  doit 
se  trouver  entre  les  deux,  a  une  dis- 
tance plus  ou  moins  éloignée  de  l'un 
ou  de  l'autre.  Et  c'est  en  effet  ce  quia 
lieu.  Marguerite  n'était  ni  ruliolique, 
ni  protestante,  dans  le  sens  strict  du 
mot  :  catholique?  elle  ne  Tétait  plus; 

Srofestante?  elle  nerétaii  ['n^  onroro. 
[ais  elle  cherchait  la  vérité,  et  c'est 
en  cela  qu'elle  se  rapprocbaU  dtnn- 
tage  du  lirotestantisme.  Dans  le  calho- 

(I)  Nous  i?noroii<  s'il  y  a\ait  <iuflqiie  Uni 
«le  paronlt'  (*nlr<«  mitre  Uiraillp  ik-  >I:irt'rs, 
«tic  peinlr<.Mriiistrtire,l)('sniaiols,  [>cs  Marez, 
de  Marès  ou  de  Msio,  qui,  après  avoir  jionlu 
sa  place  de  socrclairc  de  riuiibassaile  fran- 
«liw  il  Stoekiioio,  se  livra  à  ta  peioiare  et 
•PtisIsareaTMMncokUnoBrM  tnlMS. 


-  licisme,  chercher  la  vérité  serait  déjà 
une  hérésie;  la  vérité  est  toute  trou- 
vée, il.  faut  croire  aveuglément  tout  ce 
Que  l'Église  enseigue^et  tant  qu'elle 
renseigne,  puis  s^en  d^re,  quand 
elle  ne  l'enseigne  plus  ;  la  conscience 
ni  la  raison  n'ont  rien  h  y  voir.  Dans 
le  protestantisme,  au  coulraire,  le  chré- 
tien n'est  plus  un  enfant,  c*est  un 
homme  fait  ;  ce  n'est  plus  un  esclave, 
c'est  un  affranchi  ;  il  n'est  plus  soumis 
à  la  loi  des  hommes,  mais  è  la  loi  de 
Dieu. 

11  est  bien  vrai  que  Marguerite  ne 
régla  sa  foi  ni  sur  celle  de  Lntber,  ni 

sur  celle  do  Calvin.  Mais  qu'importe? 
le  protestantisme  n'est  pas  l.*i.  Vou'; 
détruiriez  pièce  à  pièce  toutes  les  doc- 
trines de  nos  réformateurs,  que  vous 
n'aurif  z  rien  fait.  Aucun  d'eux  n'a  pré- 
tendu 01  pu  prétendre  à  l'infaillibilité  ; 
'  ce  ne  sont  point  nos  législateurs,  ce 
son!  rie  modestes  scoliasles  des  livres 
saints,  et  rien  de  plus.Le  protestantisme 
ait  ralfhinchisseraent  de  Hiemme  mo- 
ral; ce  n'est  pas  un  système  de  doc- 
trines rigoureusement  formulées  qu'il 
faille  admettre  à  peine  de  damnation  ; 
ce  n*est  pas  un  cercle  de  fer,  où  Phomme 
est  emprisonné  par  rhonime  an  mépris 
des  lois  de  Dieu  :  des  upmious  diver- 
ses, mais  consciendeotes,  peuvent  s> 
rencontrer  snn«;  se  heurter.  A  ce  point 
de  vue^  Marguerite  était  donc  protes- 
tante ;  elle  le  flt  voir  par  toute  sa  con- 
duite. Attribuer  à  la  seule  bonté  de 
son  cœur  tout  ce  qu'elle  ût  pour  les 
Huguenots  jusqu'à  compromettre  son 
repos  pour  eux  et  provoauer  les  inft- 
mes  insinuations  d'un  Montmorency, 
serait  d'une  naïveté  incroyable.  Qu'on 
nous  cite  d'autres  exemples  d'une  pa- 
reille bonté  dans  le  siècle  où  elle  vécut. 
Renée  de  France  n'était  pas  catholique. 
Si  Marguerite  avait  été  une  Aile  sou- 
mise de  V  Église,  peuscz-vous  que  sou 
confesseur  n'aurait  pas  réussi  îi  l'ef- 
frayer? llossuct,Fcneloa  lui-mcme,  les 
meillenrs  et  les  plus  digues,  n*attraint 
pas  manqué  d'attribuer  ces  bons  mou- 
vements d'un  cœur  compatissant  aux 
suggestions  de  Satan,  (fne  tmSM 
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des  CoiiôD  eldes  aiilres?  Dans  notre 

sit^'cle  do  progrès,  nous  no  sommes 
plus  dus  juges  cunipûluiUs  puur  tout 
ce  qui  touche  ani  choses  de  la  religion, 
telle?  que  les  entendaient  cl  prati- 
quaient nos  pères  (i).  L'Église  catho- 
lique, aussi  bien  que  liSglise  protes- 
tante, a  marché.  On  ne  croit  plus  à  la 
magie  ni  aux  sorciers;  les  bûchers 
sont  éteints  même  en  pays  d'inquisi- 
tion. Qui  sera  juge,  alors,  si  ce  ne 
sont  los  conleniporains?  Demandons 
à  la  Sorbonne,  si  jalouse  de  l'ortho- 
doxie romaine,  si  M  ir^uerite  était  ca- 
tholique; demandons  h  Calvin,  si 
rigide  dans  sa  doctrine,  si  Marguerite 
n*était  pas  protestante,  et  nons  saurons 
la  vérité.  Mar{ruerile  fut,  au  jugement 
du  grand  réformateur,  l'instrument 
dont  Dieu  se  serrit  pour  STancer  son 
rt  gne.  «  Je  cognois  les  dons  que  No- 
tre Seigneur  a  mys  en  vous,  lui  écri- 
vait le  réformateur,  sous  la  date  de  Ge- 
nève, 28  avril  -l  o  i:)  [MSS.  de  la  Bi- 
blioth.  deGen.  N*  101),  et  comment  il 
s'est  servy  de  vous  et  vous  a  employé 
pour  radvaocement'de  son  règoe.  Les- 
qiiollos  choses  me  donnent  assez  d'oc- 
casion de  vous  bûDQorer  et  avoir  votre 
honneur  en  recommandation.  Aussi, 
Kadanie,  je  vous  priedfo  ne  vous  lais- 
ser point  persuader  par  ceux  qui  vous 
enflambenl  couire  moy»  ne  cherchant 
ai  Totie  profit  ni  mon  dommage;  mais 

S)  M.GéilB,eitf«Mtm,fliittèelie  detoit 
poir  prouver  son  dire  que  Marguerite  était 
borne  catholique;  il  s'accroche  a  chique  pins 
pettte  épave;  il  va  même  jusqu'à  s'appuyer 
de  Morërt,  quelle  autonle!  Si  1»  rcinc  de-  Na- 
varre était  favtiraltie  a  l'hercsio ,  pourquoi 
protégeait-elle  asec  tant  de  rhaleur,  sp  de- 
isaude  M.  Gêain,  un  si  kiiiuI  ennemi  des 
idées  de  la  Réfnniie  ipie  If  r.irdinal  (Itorges 
d'ArmiKiiar  '.'  —  l'ouniuin  I.a  raboii  eu  est 
simple  ;  i-'csl  que  Ioin'V'i'I'''  ['Hiti'Kcait,  il 
M'en  ei,iii  pas  ennemi,  il  >  eut  riar.<  la  vie  de 
ce  piélai,  coKoe  dans  celle  de  beancoBp 
rtotist,  flwlem  pkaan  ;  «t  ^il  garda  son 
tTMpraa  d«  la  Misarv  i«  loaps  bèrMtmei^ 
eoBm»  diarat  lei  intevi»  da  Cama  Cbrlt- 
tiana.  rr  fut  lorsqu'il  eot  njeti,  seloa  les 
propres  c\pre»ions  de  Jeanne  d'Albfft,  te 
aaiul  lait  dotil  la  {eur  rrinf  Margueritf  :'an>it 
nourri.  Il  en  fut  de  mènie  ilii  rliaurelicr  Olû- 
Mer,  alors  rhancelit-r  il' Airni  .mi  I.e>i  autres 
preuves  de  M.  Ucoia  uc  suut  pas  plus  (oiici. 


plus  tost  de  vous  alliener  de  la  bonne 
.iffeciion  que  vous  portez  î»  TEsglisc 
de  Dieu,  et  vous  osier  le  cuuragu  de 
servir  à  Notre  Seigneur  Jésus,  et  à  ses 
membres,  comme  vous  avez  faicl  jus- 

Îues  à  ceste  heure.  »  La  chose  est 
onc jugée (t). 

Marguerite  fut  iMcvéc,  sous  l'œil  de 
sa  mère,  Louise  de  Savoie,  à  la  cour 
de  Louis  XII,  à  qui  Charles  d'Angoa- 
lême,  eu  mourant,  avait  recommandé 
sa  famille  (2).  Ce  prince  s''acquitta 
religieusement  de  ses  devoirs  de  tu- 
teur. Passionnée  poar  l'étude,  Margue- 
rite no  se  contenta  pas  d'acqut;rir  ces 
talents  d'apparat  propres  à  faire  briller 
son  sexe,  elle  voulait  tout  savoir  et 
tout  approfondir.  Ce  fut  ainsi  qu'à  la 
counaissauce  des  langues  vivantes, 
elle  joignit  la  connaissance  pins  rare 
des  langues  snvaiiles,  telles  que  le 
latin,  le  grec  et  môme  Thébreu,  et  qu'à 
l'étude  des  belles-lettres ,  elle  allia 
l'étude  plus  mâle  de  la  philosophie  et 
môme  celle  de  la  th^ologiu  dont  les 
mystères  insondables  exercèrent  tou- 
jours sur  son  esprit  un  attrait  puissant. 
En  lin  mot,  elle  reçut  une  éducation 
toute  vùile,  et  dans  un  siècle  où  les 
gentilshommes  les  plus  qualifiés  se 
faisaient  encore  un  litre  de  leur  igno- 
rance. Dès  l'âge  de  quinze  ans,  dit 
son  panégyriste  Sainte-Marthe,  •  l'es- 
prit de  Dieu  commença  h  se  numifester 

(1>  Cett»  lettre  a  été  pabliéediasPApiien- 

dice  de  la  Petite  cbronique  de  M.  CroUct.— 
Vers  la  même  époque,  après  la  paix  siSBée 

.wvc  (Itiarlo-IJiiiiii  1 1  ''V:!  ,  v| ar^iuerite  écrivait 
a  sou  Irùre  iiau&  une  Luitrc  eu  ters  ISuppt, 
fiwât.m6i(oU  m): 

Dlen  n'a  voala  fcmtliie  qaevalaqoaar 
L'ans  fa»t  de  l*aoltre,  ali  de  tes  coatraladr» 

Après  la  guerre  k  cesie  paix  attaindre. 
Car  par  cuit  veult  qnc  la  foy  conlirmcc 
Soit,  ei  au^'s)  l'Eglis.»  reformée. 
Kl  (l'une  part  ouslee^  les  lieresies. 
De  l'aultre  aui^sy  les  vaines  fantaisies, 
•  El  que  la  foy  nous  lace  en  toule  gaise 
Ba  trianpbaat  itlaavber  saiael*  EfUw. 

Telles  nireat  les  opiaisos  qoa  Maigatrite  ae 

cesn  de  professer. 

Lorsque  re  prince  mourut,  le  I  janvier 
1  V'.<C,  I.ouis  d'Orléans,  son  ruusin  germain, 
u'etail  encore  i|ue  pieinier  prince  dS  VMffi  U 

nc,p»Tiniau  Uôac  qu'ca  UU8. 


• 

MAR 


et  apparoistre  en  ses  yeux,  en  sa  face, 
•n  sou  marcher,  en  sa  parole^  et  géné- 
nlement  en  toutes  ses  acUons.  >  Et 
ce  qui  doublait  le  prix  de  ces  qualités, 
c'est  qu'elle  n'avait  point  la  faiblesse, 
si  netareHe  k  ton  sexe,  de  8*en  pam. 
Elle  était  simpl*;  et  moilo-te,  autant 

Sar  bienveillance  que  par  inclination. 
m.  charmes  de  l'esprit,  elle  unissait 
(n  l'on  en  croit  le  témoignage  flatteur 
de  ses  contemporains),  toutes  les  grû- 
ces  du  corps  et  de  la  tiguro.  L'éclat 
du  rang  ne  faisait  sans  doute  qu'ajou- 
ter à  tant  i!<^  iierfcclions.  On  prétend 
que  Charles  d'Autriche,  depuis  Cliarlos- 
Qdnt,  ayant  en  Toccasion,  eu  4508. 
d'admirer  Marguerite  à  la  cour  de 
Louis  XII,  en  fut  lellcmeul  éoris,  qu'il 
la  demanda  en  mariage.  Mus  M.  Le- 
roux de  Liocy  à  qui  nous  empruntons 
ce  fait,  oublie  qu'à  celte  date  le  comte 
*  de  Flandre  n'éuit  encore  qu'un  jeune 
enfontdeTàSans.  H.  Génin,  de  son 
cAté ,  commet  sans  doute  une  autre 
erreur,  lorsqu'il  avance  que  cette  de- 
mande en  mariage  Ait  Me  par  Char- 
Ics-Quinl  après  Ctrft  parvenu  au  Irftno 
desËspagnes,  c'est-à-dire  après  1516. 
A  eelte  époque,  Marguerite  n*était  plus 
libre;  Louis  XII  avait  disposé  de  sa 
main,  en  l'unissant,  par  contrat  du  9 
octobre  4509,  à  Charles,  dernier  duc 
d*Alençon.  Le  cœur,  diUon,  ne  fut 
pour  nen  dans  celte  union,  au  moins 
du  côté  de  la  princesse.  On  a  même 
prélendu  qne  le  prince  «  homme  sans 
Dgure*  sans  esprit,  et  sans  sumu  mé- 
lile  ■  était  toul-i-fait  indigne  d'elle; 
nais  si  l*on  considère  les  divers  eom- 
nKindcmcnts  dont  il  fut  revêtu,  on  doit 
croire  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération 
dans  ce  jugement  :  on  lui  rocMinaissait 
au  moins  de  la  valeur.  Margnerilepisn 
les  premières  années  de  son  mariage 
dans  son  duché  d'Aleocoo.  En  1515, 
elle  parut  à  la  cour  de  son  frto^,  où 
elle  s'attira  tous  les  hommages,  tant 

Sar  son  ali'abililé  que  par  les  charmes 
e  sa  personne.  François  aimait  h  la 
produire;  il  renvoyait  souvent  à  elle 
Jm  ambassadeurs  qu'il  voulait  séduire. 
Lnt-alme  déférait  Toiontiers  à  ses 


conseils,  et  s'il  n'avait  pas  été  s» 
promptoment  gâté  par  l'exercice  du 
pouvoir  absolu,  il  aurait  plus  souvent 
écouté  les  inspirations  de  son  Égérie, 
et  eût  laissé  dans  l'histoire  une  mé- 
moire moins  miaehée  (f).  «  Ils  éloient 
conjoints,  dit  Sainte-Marthe,  d'un  si 
étroit  et  si  ferme  lien  d'amour  frater- 
nel, que  ne  de  la  mémoire  de  nos  pré- 
décesseurs, ne  de  la  nostre,  onc  n'en 
fust  ne  vu,  ne  ouy  de  second.  »  L'a- 
milié  du  frère  et  de  la  sœur  était  si 
parfaite,  que  la  médisance  a  cru  y  voir 
plus  que  de  l'amitié.  M.  (léniu  lui- 
même,  zélé  panégyriste  de  Marguerite, 
a  fini  par  se  rendre,  non  pas  h  l*4vi> 
dence,  mni^  ;)nx  obscurités  étudiées 
d'une  lettre  que  celle  princesse  écrivit  ^ 
son  firfere,  on  ne  sait  i  quelle  date  (t). 
Sans  aucun  doute,  il  y  a  un  fâcheux 
mystère  sous  cette  lettre,  mais  qui  le 
sondera?  Pourquoi  alors  supposer  le 
mal  ?  N'oublions  pat  tout  est  pur  i 
qui  sont  purs.  On  a  encore  prêté  & 
Marguerite  d'autres  amours,  et  tout 
anssi  gratnllement,  comme  si  la  légè- 
reté de  ses  S^onvcllgs  semblait  autori- 
ser la  légèreté  des  accusa^ons.  Mais 
rien  de  pins  hnx  que  de  juger  de  la' 
moralité  du  conleur  par  la  moralité  de 
son  œuvre.  Les  personnages  les  plus 
graves  sont  souvent  les  écrivains  les 
plus  légers.  Les  contraires  se  rechtt- 
f'hent  et  s'attirent.  II  est  bien  vrai  que 
Brantôme,  la  trompette  de  toutes  les 
médiiances,  conuM  le  loalUld  IL  Gé* 

(f  )  •  MirsawHe.  Ht  U.  lltMrd  dtas  mb 

HUtoire  delà  litt.  franç..  a  éti^  comme  le  boa 
génie  de  ron  royal  frère,  et  François  1*  loi 
doit  [i-'iii-A'rc  le-  [itus  SDlirlcs  de  se»  lilres. 
*ji  jci'  a  l'jiniuc  qu'il  garda  constamment  il  st 
sœur,  on  lui  lit  bnnnrur  des  actions  l(;s  plus 
pcr^uullclk's  de  MarRucrite,  et  on  put  croire 
qu'il  approuvait  tuul  i:v  qu'il  ne  dt'>a>ouai( 
pas.  La  postérité  a  coD&er>c  cette  illusion; 
il  en  faut  hisser  le  benëlicc  'a  François  1"; 
c'est  du  respect  bien  cutendupour  la  méaoïrt 
ie  Marguerite.  » 

(i)  Dans  HM  fdéniVM  «Misvée  k  1*000»- 
sioo  de  e«ue  leuw  f?olr  Lo  SraiMr,  Jotnil 
relMiwn,  H  oi  «  iéc.  18M).  N.  Loiieroih 
roBuat  ivee  Wtneonp  de  seos  rinierpréu- 
Iloo  qu'en  a  donnée  N.  Génia,  et  11  ba&arde 
liNoème  une  explication  qui,  si  elle  n'est 
paseatii  rcint'iii  .idroi^sible^islai  Miaoïln 
lojale  Cl  plus  ciiréiieooe. 
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tàBt  prétend  qu'en  fait  de  galanterie 
Ibrgùerite  en  savait  plut  que  son 
pain  quotidien.  A  son  poiul  do  vue, 
c'est  évidemment  sn  éloge  qu'il  en- 
tendait lui  donner,  et  plus  il  l'euflait, 
plus  il  croyait  être  galant  ;  mais  s'il 
avait  eonmi  dea  lliita  tant  aoit  peu  • 
dignes  de  mémoire,  il  se  serait  bien 
gardé  de  les  passer  sous  silence.  Or 
comme  il  ne  dit  rien,  c'est  qu'il  ne 
aavaitrien.  Reste  le  champ  des  suppo- 
sitions qui  est  vaste.  Est-il  vrai  que  le 
cooDélabledetiourboQait  soupiré  pour 
Marguerite,  en  môme  temps  qoe  sa 
mère,  Louise  de  Savoie,  soupirait  pour 
lui  f  On  Ta  dit ,  mais  peut-être  cet 
amovr  pour  la  ftlle  n*a-l-ii  été  imagioé 
que  pour  faire  tableau.  Quant  au  sé- 
ducteur BonniYet,  il  n'eut  pas  à  «e 
lever  de  la  témérité  de  non  entre- 
prise (I).  Le  poète  Marot  aurait-il  élo 
plus  heureux  ?  Marguerlio  était  femme  ; 
elle  fut  sans  doute  sensible  à  ses  élo- 
ges, mais  il  7  a  loin  de  ce  senlimenl  à 
de  l'amour,  c'est  tout  au  plus  un  pre- 
mier pas.  Les  poètes  qui  sout  censés 
atoir  eommerce  avec  les  Dieux,  ont 
toujours  joui  de  certaines  privautés, 
même  auprès  des  grands.  Marot  ne  fut 
pas  le  aeal  dee  en&nta  d*àpollon  de 
son  temps,  qui  osa  soupirer  pour  Mar- 
guerite. Il  était  entré  à  son  service  eu 
1548,  et  ce  ne  fut  que  huit  ans  plus 
tard  que  sa  passion  se  déclara.  La  re- 
connaissance y  fut  pour  beaucoup. 
Cette  princesse  venait  de  le  retirer  de 
VBmfêr  où  il  gémissait.  Marot  l'en  re- 
mercie dam  une  Epitre  en  vers  (t),  oil 
il  loi  fiit  la  déclaration  suivante  : 

Tons  ee«  beaaix  dons  e\  mille  dtTantaigc 
Sont  en  un;;  on  iis  tii.^  •]<■  luult  parentaitsP, 
Et  de  grandeur  umt  druti i.-  ci  Lif  ii  furauL', 
Qun  f.iii  ',r  .'■'iriiili^  <"\pro>  pour  fsiro  ayrnce 
I)'h(>riimp<i  et  liieiii.  (I  que  ne  sai»-je pciBCCi 
A  celle  lio  que  l'auldace  je  (•rinssC 
Te  présenter  mon  service  peiit. 
Qui  «ur  honneur  fonde  son  app6lil. 
Maik  ponniooi  prlDM?  Une  montaiofl  baise 
8M«f  ai  ta  iMam  en  déliMS  saoNMae; 

1)  Margnerite  raeeMaeauaavtBtart  dtas 

la  4'  «le  ses  Nouvelles. 

(2.1  Cr'.if  iiiéce  imiiorlanle  a  élé  l'uljliéiî 
pniir  h  iiremii'To  foiî  par  .M.  «iéiiin,  en  léle 
fie  ^  L  Nntifc  sut  Marguerite  ;  le  mse .  se  trouve 

a  la  BiDI.  ASl.,  A«c.  f  oa^,  ^•  7677«  (ol  S3. 


Les  rosiers  bis,  tes  petitt  oliviers 

DtMee lent  plus  que  ces  grands  chesnes  fiers, 
Fi  a  naser  en  eau  J)asse  l'on  treiive 
Moins  de  danger  qu'en  celle  il'aug  graotf 
Aussi  jadis  d'jesses  adourccs  [flevve* 
D'bommes  mortels  se  sont  enamoorèes  : 
Le  jeaae  Aqs  feti  •  jmé  e*  Gyaelc,  etc. 

Après  avoir  rappeli'  le  priVédent 
d*Alain  Charlier,  le  çoèle  éuumôre  ses 
avantages  sur  des  rivanx  plns  KiTOri:- 
sés  que  lui  des  dons  de  la  Fortune  : 

S'ils  sont  puissants,  j'ay  la  puissance  telle 
Que  fi  re  luiy  m.'i  maisiresse  immortelle  ; 
(  e  ly.iv  loiirlaïUje       dr  par  vaillance 
^)■  |iOur  plustoi  tirer  ton  .ircuiiitance, 
Mais  ^^■uleInl■lll  p::r  une  ardente  envu- 
Ou'aj'  de  le  faire  enlenJie  qu'en  ma  vie 
De  rencontrer  au  monde  me  m'adsint 
Femme  qui  tant  a  mon  gié  m«  revint, 
Ne  qui  tiut  eust  reste  puissance  sienne 
D'assubjcctir  ^oubéy«^a^^p  mienne. 

La  déclaration  était  hardie.  Margue- 
rite  ne  s'en  offensa  pas.  elle  Taoeepta 

comme  un  hommage  flatteur  venant 
du  prince  des  poètes  de  son  temps. 
£lle  pensait  sans  doute  que  le  génie 
égalisait  les  tangs.  C'était  nn  jeu— 
jeu  dangereux,  si  l'on  veut,  —  mais 
elle  s'y  associa  sans  mauvaise  pensée. 
Du  reste ,  on  remarquera  qu'à  cette 
époque  («526),  elle  était  libre  de 
donner  sou  cœur  à  qui  bon  lui  sem- 
blait. Le  poète  encovragè  par  tant 
d'indulgence ,  continua  Si  se  bercer 
de  sa  fiction.  Mais  tout  nous  porte 
à  croire  que  ce  jeu  ne  passa  jamais 
les  bornes  de  la  discrétion. 

Les  écrivains  qui  admettent  avec 
tant  de  facilité  les  accusations  de  ga- 
lanterie qu*on  a  prodignées  k  Margae- 
rite,  doivent  se  trouver  bien  emoar- 
rassés  de  concilier  avec  celte  légèreté 
de  condnite  les  tendances  de  cette 
princesse  aux  idées  de  la  Réforme, 
et  ia  protection  qu'elle  ne  cessa  d'ac- 
corder \  des  hommes  connus  ponr 
l*anstérité  de  leurs  moeurs. 

Ce  fut  le  vénérable  Fhre  tTE- 
tapies  qui,  un  des  premiers,  introdui- 
sit llargnerite  dans  les  voies  de  la  Ré- 
forme; ce  fut  par  lui  qu'elle  fut  mise 
en  relation  avec  l'évéque  deMeuux, 
GttiUanme  Briçonnet.  Cet  évèqne- ve- 
nait de  recueillir  Le  Fèvro,  d;m^  son 
diocèse  (t  ô2  i), — où  l'avaieul  suiviaes 
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diseiples  Guill.  Fard.  GérariBom- 
sel,  Michel  d'Araude.  Jean  Lecomii, 
Pierre  Caroli,  Martial  Mazurier,  — 
lorsqu'elle  entra  eu  correspondauce 
avec  lui.  Cette  com8|»oodâBce,  qvi 
•e  conserve  à  la  Bibliotb.  nat.  {Suppl. 
Jranç.  N"  337),|  est  biea  uo  des  pins  * 
étraDgcs  tDontiinenls  qui  existent  des 
aberralioDS  où  tombe  Tesprit  humaiD 
quand  il  veut  se  souslraire  à  l'empire 
de  la  raison  —  celle  lumière  divine 
que  Dieu  a  mise  en  nous  pour  éclairer 
notre  sentier.  Tout  ce  que  le  mysti- 
cisme a  jamaifi  imaginé  de  plus  ab> 
•unie,  S7  trovve  exposé  dans  ie  style 
le  pins  alambiqué,  le  plus  abstrus,  le 
plus  stupéfiant.  Pour  résister  à  cette 

S este,  il  fallait  une  bien  forte  nature, 
[arguerite  en  fut  presque  infectée. 
■  Madame,  lui  écrivait  Tévôque,  qui 
est  désert,  en  désert  est  abymé;  cher- 
cbant  désMt  et  ne  pcult  trouTer,  et 
quand  le  trouve,  est  pardessus  empes- 
cbé,  est  mauvais  guide  pour  guider 
aultmybors  de  désert,  et  le  conduyre 
au  désert  désiré.  Désert  l'alfame  de 
faim  mortifère,  combien  qu'il  soit 
plein  jusqu'aux  yeux,  appétant  déiir 
pour  l*assouvir  et  l'appauvrir  en  pau- 
vreté. »  La  foi  qui  se  repalt  de  pareils 
rogatons,  doit  être  en  effet  bien  aSa- 
née.  La  panne  Marguerite,  qui  ne 
comprend  pas,  se  bat  les  flancs  pour 
ae  mettre  à  Tunisson  de  sun  directeur. 
«  La|Mimeemnte,répond-elle  hum- 
blcmenl,  ne  peult  entendre  le  bien 
qui  est  au  désert  [nous  le  croifons  sans 
peine,  qui  est-ee  qni  Pentendrait?] 
par  faulte  de  eognoislro  qu'elle  r?t 
déserte.  Vous  priant  qn'en  ce  désert,par 
affection,  ne  coanlet  d  fort  que  l'on  ne 
vous  puisse  suivre...  afin  que  Tabysme 
par  l'abysme  invoqué  puisse  abysmer 
ja pauvre  errante.»  Une  ligue  de  simple 
bon  sens,  comme  celle-ci  :  Aime  ton 
prochain  comme  toi-viime,  en  dit  plus 
que  tout  l'amphigouri  de  l'évéque,  qui 
neeonfientpasmoinsdeSOOpp.  in-lol. 
Celle  correspondance  dura  plusieurs 
anuées,  de  i5St  à  1524.  Les  lettres 
de  llargoerite  sont  aimombre  de  56  ; 
X.  Génin  s*e>l  contealé  de  nom  en 
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donner  quelques  échantillons  dans  son 
Recneil  des  Lettrée  de  cette  princesse, 

et  nous  n'arons  pas  le  courage  de  lui 
en  faire  un  reproche.  N'adorons  pas 
lee  erdnres  de  nos  grands  bommes. 

Il  est  difficile  de  s'imaginer  que  ces 
relations  avec  l'évéque  de  Meaox 
aient  pu  avoir  quelque  heureuse  in- 
fluence sur  les  tendances  religieuses 
de  Marguerite,  et  telle  est  cependant 
la  vérité.  Par  son  conseil,  elle  s'ap- 
pliqua assidûment  b  la  lecture  des 
livres  saints;  il  ne  se  passait  pas  de 
jour  qu'elle  n'en  méditât  quelques 
pages.  Briçonnet  l*ardit  incitée  h  Inî 
écrire  «  si  de  quelque  endroit  de  la 
trèS'Sainte  Ecriture  elle  doutoit  ou 
désiroît  quelque  diose.  •  Marguerite 
s'en  pénétra  si  bien  que  les  citations 
et  les  allusions  bibliques  se  pressent 
sous  sa  plume,  soit  qu'elle  écrive  en 
vers  ou  en  prose.  Or  tonte  bRéfonne 
est  là.  Marguerite  ne  pouvait  man- 
quer d'arriver  aux  mêmes  conclusions 
que  tant  d*autres  qoi  sont  partis  du 
môme  point;  elle  vit,  comme  Le  F^pr^ 
d'Etaples,  que  l'Evangile  «  n'était 
pas  prêché  purement,  sans  mélange 
de  tradition  -  humaines,»  et  elle  aban- 
donna peu  à  peu  quelques-unes^  de 
ces  traditions. 

Louise  do  Savoie  et  François  I*' 
lui-même  avaient  subi  celte  première 
influence  de  la  Renaissance;  l'un  et 
raulra  auraient  accueilli  avec  empres- 
sement la  Réforme,  si  elle  avait  pu 
s'accomplir  sans  résistance  et  sans 
seconsses.  Dans  une  lettre  dn  mois  de 
.  décembre  15*1,  Marguerite  marquait 
i  Briçonnet  que  le  Roi  et  Madame 
étaient  plus  que  jamais  a/fèetiMués 
i  la  réforme  de  l'Église.  L'évéque, 
dans  sa  réponse,  leur  reprocbe,  à  tous 
trois,  de  dilTcrer  celte  bonne  œuvre  : 
«  Le  Tiay  fen  qui  s*eBt  logé  louglema 
en  vostre  cœur,  en  celui  du  Roy 
et  de  Madame,  par  grâces  si  très 
grandes  et  abondantes  que  je  n^n 
congnois  point  de  plus  grandes,  je 
ne  say  si  ce  feu  a  point  esté  couvert 
etassoopy;  je  ne  ^  mb  estanct, 
car  Diau  na  vtNis  a  par  saMiilé  aaeofa 
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abandoBnés.  Hais  conférez  chacun 

en  vostre  coeur  (aullre  que  vous  n'en 
peull  estre  juge,  ne  le  savoir),  si  vous 
l'avez  laissé  ardre  selon  les  grâces 
données.  J'ay  paour  que  les  oyez 
procrasUaées  el  ditTérées.  Je  loue  nos- 
tro  Seifoeur  qa*il  a  iospiré  an  Roy 
vouloir  d'exéculer  quelque  chose  que 
j*ay  entendu.  £n  ce  faisant  se  mon- 
trera Tray  lieutenant-général  du  grand 
ftm  qui  luy  a  donné  les  grâces  in- 
signes et  graiidos  pour  les  fiiire  ardre 
en  son  administracion  et  royaume, 
dont  Rois  ne  sout  que  visroys  et 
lieulenants-généraulx  du  Roy  des 
Rois.  >  L'année  suivante.  Louise  de 
SaYda  consignait  cette  réflexion  dans 
son  JoDrnal  :  «L'an  1522,  en  dé- 
cembre, mon  fils  el  moi,  par  la  grâce 
du  Saint-Esprit,  commençâmes  à  cog- 
noistre  les  hypocrites  blancs,  noirs, 
gris,  enfumés,  de  toutes  les  couleurs, 
desquels  Dieu,  par  sa  clémeucc  et 
bonté  infinie,  nous  veuille  préserver 
el  deiïendre,  car.  si  Jésus-Christ  n'est 
menteur,  il  n'est  point  de  plus  dan- 
gereuse génération  en  tonte  nature 
humaine.  )  .V  quelque  temps  de  là, 
le  comte  Sigismond  de  Uoheniobe, 
doyen  du  grand  chapitre  de  Strasbourg, 
tenta,  par  le  moyen  de  Hargnaiite, 
de  détacher  la  France  de  la  cour  de 
Borne.  Celle  princesse,  qui  entra  en 
corrospondanee  avec  lui,  foisait  espé- 
rer b  son  bon  cousin  que  la  parole  de 
9Mt4  uroit  entendtu.  Mais  des 
considérations  politiques  firent  aban- 
donner ce  projet  :  François  I",  au 
retour  de  sa  captivité,  avait  à  ménager 
le  Saint-  Siège.  Cette  démarche  du 
puissant  seigneur  allemand  prouve 
que,  même  à  l'élranger ,  les  dispo- 
sitions de  Marguerite  étaient  bien  con- 
nues* Et  en  effet,  il  aurait  Mlu  fermer 
les  yeux  à  la  lumière  pour  ne  pas 
voir  où  penchaient  ses  affections. 

La  Sorbonne,  de  son  eété,  ne  8*en> 
dormait  pa?,  et  le  Parlement  lui  prê- 
tait un  bras  complaisant.  Berquin, 
Robert  Eitienne,  l'apilion.  Le  Fhvrc 
d'EtapleSy  Caroli,  Roussel,  Maoh' 
rier,  Marût,  foirat  tour  k  tour  in* 


quiélés  ou  poumltia  pour  crime  d'hé- 
résie. Il  n'y  a  pas  de  doule  qu'ils 
n'eussent  tous  péri,  si  un  bon  génie 
n'avait  veillé  sur  eux.  François  1*'  les 
couvrit  de  sa  protoction.  0":<nt  à 
l'évôque  de  Mcaux,  pour  conjurer 
Forage  près  de  fondre  sur  lui,  il  eut 
la  faiblesse  de  rélaMir  dans  son  dio- 
cèse tout  ce  qu'il  y  avait  aboli  la 
veille.  On  devait  s'y  attendre,  rexal- 
lation  conduit  toujours  on  b  la  folie 
ou  à  l'abjuration  :  que  d'exemples 
n'en  a-l-on  pas  vus  !  Les  compagnons 
d'œuvre  de  l'évêque  se  dispersèrent. 
L'un  d'(Mu.  Michel,  d'Arande,  suivit 
Marguerite  en  qualité  d'aumônier,  en 
15Si  (4).  Cette  princesse  et  sa  mère 
accompagnaient  le  roi  partant  pour 
repousser  l'invasion  de  la  Provence. 
Elles  s'arrêtèrent  à  Lyon,  où  elles 
étaient  encore  lorsque  arriva  la  nou- 
velle du  désastre  de  Pavie  (24  fév. 
4  525).  Ouel  juste  châtiment  de  Dieu 
infligé  à  Louise  de  Savoie!  Ibrguerito 
eut  la  douleur  d'entendre  accuser  son 
mari  d'ôlre  le  principal  auteur  de  la 
défaite.  Le  roi  avait  confié  è  son  beau- 
frère  lecommandemcnt  de  l'aile  gaucho 
de  l'armée,  et  ce  prince,  saisi  d'une 
terreur  panique,  avait  pris  la  fuite, 
avant  même  que  son  corps  eût  donné* 
Il  ne  s'arnMa  qu'à  Lyon  où  il  arriva 
désespéré.  Quelques  jours  après,  le 
44  avril,  il  était  enlevé  par  une  pieu- 

en  II  paraît  qa'i4N/oin«  Pd;i)7ton  accoœpa- 
pnjit  aussi  la  roor.  tierre  de  Sfbeilie  écri- 
vait (2K  (lec.  iiii)  à  Ànemoud  de  Cod,  que 
du  u?mps  que  le  fOi  éuil  a  Lyon,  Il  j  avait  ii 
i;reuol>le  den  fratds  prMieatem  évuisé- 
llqaM.  •  VwÊt  MHl,  se  qtpelle  AaOMtHu 
Ptpitw,  le  premier  te  Piufleblae  uebut 
l'Évangile,  et  »  Itefae  laUie  très  élégant  ; 
il  a  translaté  Ir  traité  Ile  tolit  monattidi  [de 
Luihrrl  *  mjilanu-  d'Alençon,  sœur  do  Roi. 
lie  ()uoy  il  a  eu  lieaucoiip  traiïaircs  avec  cette 
vcrmiiic  parrliisienne.  Toulolois  larliit'  dame 
l'a  bien  récompeiisc,  rarcllc  l'a  fait  nniiire 
preinicr  des  requostes  du  llaupliin,  et  si  esî 
da  grand  conseil.  Il  u'j  a  priint  aujourd'hui 
en  France  [de  personne]  plus  évangêlique 
que  la  dame  d'Alençoo.  Elle  a  ong  docteur  de 
Paris  appelé  maisire  Mi<M  Blei(m$i»arhu 
(asatoler)  leqiel  se  f  riehe  devait  die  (fu 
fnrnm  l'Evaiiiâle,  «t  teetei  anuet  geis, 
elle  i  dâMHMé  arrière.  *  LeUre  rapportée  pir 
M.  Grouei  iaasien  Appeadlce.  * 
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réiie.  Ifargvirit»  litti  twve,  uns 

0DfaDt8. 

■  La  captivité  du  roi  jeta  la  conslcr- 
natioo  dans  tout  le  royaume;  mais  ia 
Sorboane  entrtvit  de  tiiite  le  parti 
qu'elle  pd  pourrait  lirer,  et  elle  ne 
laissa  pas  échapper  i' occasion.  L'Eglise 
a  cherehé  dans  tous  les  temps  ï  profit 
ter  de  nos  désastres.  Une  Egli-c  ro- 
MOiiM  ne  saurait  avoir  les  mêmes  iuté- 
rlItnafioiuiQx  qu'une  Eglise  gallieime. 
Lottiae  de  Savoie,  rcstéo  régente  du 
royaume,  se  montra  peu  scrupuleuse 
dans  le  choix  des  moyens  pour  servir 
la  cause  de  son  61s.  Son  premier  acte 
fut  d^abaodonner  Tuppiii  du  raibic  pour 
se  jeter  du  c6lé  de  l'oppresseur  ou  du 

ÎVu  fort.  Calcul  déplorable  dont  la 
loyauté  a  subi  pendant  des  siècles  les 
fatales  conséquences  1  Au  lieu  de  se 
renforcer,  elle  s'albMt,  car  en  défl- 
nitive,  la  force  est  toujours  du  c6lé  de 
la  justice  et  de  la  raison.  Mais  la  régente 
était  femme,  le  nombre  et  le  bruit  lui 
QB  imposaient.  Elle  commença  par  ac- 
corder rétablissement  de  l'Iuquisition, 
en  vertu  d'une  bulle  du  pape  du  \  1  mai 
45l6(Voy.  Piècetjustif.  1),  c'est- 
ft-dire  moins  de  trois  mois  aprbs  le 
déaastre  de  Pa vie.  Aussitôt  la  Sorbonne 
•t  te  parlement  ae  mirent  à  Tcevrie  : 
les  vexations,  les  poursuites ,  les  von- 
geauces  se  multiplièrent,  les  cachots 
8*emplirent,  les  bûchera  a'allomteent, 
et  en  un  mol  le  règne  de  la  Terreur 
cléricale  fut  inauguré  en  France.  Au 
milieu  de  cette  désolation.  Marguerite 
s'employa  à  sauver  les  victimes,  maia 
elle  n'y  réussit  pas  toujours.  Les  ordres 
mêmes  du  roi  captif  lurent  méconnus, 
la  Sorbenne  et  aea  acoljtea  da  par- 
lement avaient  reçu  dee  ordrai  snpi- 
rieun. 

Pendant  la  captivité  de  aen  frère, 

Ibrguerite,  aurappnrt  de  Brantôme, 
«  assista  fort  madame  sa  mère  ^  régir 
le  royaume,  k  contenter  les  princes, 
les  grans  et  gaigner  la  noblesse;  • 
son  affabilité  attirail  ï  elle  tous  les 
cœurs  :  «  Personue  ne  doit  s'en  aller 
triste  et  marri  de  la  parole  d*UD prince,» 
dbalt-eUe.  Et  en  effet,  perfonne  ne 


s'éloignait  d*aiprèa  reOe  fflwdimii. 

Il  en  coûte  si  peu  pour  se  faire  aimer! 
Le  grand  Erasme,  qui  ne  la  connaissait 
que  par  la  voix  publique,  éprouva,  lui 
ansfi,  le  besoin  de  lui  témoigner  toute 
son  admiration.  Il  lui  écrivait,  sur  la  lin 
de  l'année  4  â2o  :  «  Jam  pridem  enim  et 
admiratna  nim  et  amavi  totprsclan 
Dei  ilona  in  le,  prudeotiam  vel  philo- 
sophe dignam,  castimoniam,  tempe- 
raetiam,  pietatem,  iufractam  animi  ro- 
buret  mirum  quemdam  rerum  fluxarum 
conlemptum.  Quis  enim  baîc  non  sus- 
picial  in  lauti  régis  sorore,  qus  vix 
repertaa  in  aacnrdntibi  ae  «onnobia  f 
Uaec  neqoaquam  commemorarem,  oisi 
certum  scirem  te  niUil  horum  tuis  vin- 
bus  tribuere,  sed  iaudem  omnem  tran- 
scribere  Domino,  bonorum  omnium  » 
largitori.  » 

françoia  I*'  ayant  manifecté  le  désir 
qucsa  sœurbien-aiméevlnlsnrlcs  lieux 
pour  travailler  plus  efâcacemeut  i  sa 
délivrance,  Marguerite  ne  balança  pas. 
Elle  soUieita  nn  aavf*conduit  de  Tempe- 
reur.et  s'embarqua  k  Âigues-Mortes,lA 
27  août  tôio.  A  soQ  arrivée  à  Madrid, 
elle  trouva  son  frère  gravement  ma- 
lade ;  les  soucis  de  la  caplivi lé  l'avaient 
abattu.  La  présence  de  sa  sour  lui  ren- 
dît la  vie  en  relevantsen  oouiage.  Lort» 
qu'elle  le  vit  hors  do  danger,  elle  sui- 
vit la  cour  à  Tolède.  fiUe  parut  même* 
an  rapport  de  BrantAme,  devant  le  Con- 
seil  impérial,  où  elle  défendit  brave- 
ment les  intérêts  du  roi  son  frère  ; 
elle  frappa  à  toutes  les  portes;  elle  ne 
^^argoa  aucune  peine,  aucune  fati- 
gue ;  elle  fit  jouer  toutes  les  machines, 
sans  oublier  la  principale  de  toutes  , 
la  corraplion.  Cependant  elle  échoon 
contre  le  mauvais  vouloir  de  Charles- 
Quint.  Ce  fut  en  vain  qu'elle  mit  en 
avant  te  mariage  d*Bléonere,  aew  de 
l'empereur,  avec  son  fri>re.  Celle  prin- 
cesse, veuve  du  roi  de  Portugal,  avait 
été  promise,  contre  son  gré,  au  conné- 
table de  Bourbon;  n  conscience  se  ré- 
voltait à  ridée  que  la  main  aérait  le 
prix  d'une  trahison. 

Rien  n*étatt  encore  conclu,  lonqae, 
U  tetnn  de  109  lanf-condwit  appre- 
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èhanl»  Harguerite  dat  songer  l  s*éloi- 
goêr.  BUeioyageaità  petites  jouroées, 
lorsqu'un  Wi  lui  parvint  de  Mter  sa 
BtTche.  A  qui  devait- elle  ce  généreux 
avis  ?  On  suppose  que  le  connétable  de 
Bourbon  céda  k  un  bon  mouvement, 
soit  par  un  reste  d*amour,  soit  par  un 
remords  de  conscience.  Quoi  qu'il  en 
80)1,  il  parait  que  Charles-Quint  ayant 
ravent  que  François  l*'.  plutôt  que  de 
céder  aux  conditions  humiliantes  qu'il 
lui  imposait,  avait  signé  un  acte  d'ab- 
dtcalion  en  fovmir  de  ton  Us  aîné,  et 
supposant  à  torique  Marguerite  en  était 
porteur,  il  avait  donné  Tordre  de  se 
saisir  de  sa  personne  au  moment  od 
son  sauf-conduit  expirerait.  M;irguerito 
fitdonc  diligence,  el  parvint  sur  le  ter- 
ritoire français ,  i  Salses ,  une  heure 
seulement  avant  le  terme  fatal. 

Pendant  le  cours  des  négociations 
ponr  la  délivrance  du  roi,  il  fut  aussi 
qimtion  As  mariage  de  llargoeriie 
avec  Charles-Quint.  Dans  une  lettre 
.  qnece  prince  écrivit^  la régente(Foiujf 
d4  Béthnne,  N'  8496,  fol.  43),  il  d«- 
mandait  pour  lui-même  la  main  de  la 
princesse,  en  lui  disant  que  Ton  trouve- 
rait un  autre  parti  pour  le  connétable  de 
Bourbon.  Mais  ce  mariage  de  sa  sœur 
n'entrait  pas  dans  les  vues  do  Fran- 
çois 1*';  c'était  au  plus  mortel  ennemi 
de  renipeitiir  quil  la  destinait.  En 
4527  (par  contrat  du  3  janv.),  après 
son  retour  de  captivité,  il  Tooit  à  Henri 
d'AlbrîÂ»  roi  de  llavam,  prince  jeune 
et  vaillant,  tout  dévoué  aux  intér/^ts  de 
la  France.  Fait  prisonnier  aux  côtés  de 
François  1*'  ï  te  batalUe  de  Pavie,  il 
était  parvenu,  avec  beaucoup  d*aBdace, 
ï  s'échapper  du  donjon  où  le  vice-roi 
de  Naples  le  retenait.  Quoique  la  poU- 
tiqiie  Mt  été  pour  beaucoup  dans  cette 
U^M,  on  prétend  que  les  inclinations 
doMarguerite  ne  furent  point  forcées. 
Les  noces  feront  eildhréw  avec  magni- 
ficence ^  St-Germain-cn-Laye,  le  î4 
janv.  4527.  Marguerite  avait  déjà  35 
ans,  tandis  qno  Henri  n*«iavaitq«e  14. 
Parce  mariage,  elle  apporta  b  la  Na- 
varre les  duchés  d'Alençon  el  de  Berry. 
Marguerite  administrait  cette  dernière 


province  dès  4548;  eUe  lui  avaU  été 
donnée  en  apanage  par  ion  frère-Uact» 

démie  de  Bourges  lui  doit  en  grande 
partie  son  illustration.  Ueleki4>r  Vol- 
war,  qu'on  regarde  comme  un  ^V*^ 
miere  promelenra  en  France  dit  iddai 
do  la  Réforme,  y  professa  avec  grand 
succès. Coiei»  tiBète  y  étudièrent.  La  % 
ttièee  de  notre  prineesso,  Marguerite  dft 
France,  continua  son  œuvre,  active- 
ment secondée  par  son  chancelier  Jfi- 
cheî  de  L'HospUai,EaêmÊÊ^vitt\u 
traces  de  sa  tante  bien-aimée  ;  comme 
elle,  elle  possédait  une  instruction  au 
dessus  de  son  sexe  et  protégea  lOi  ta- 
vaili,  surtout  les  jurisconsultes  ; 
comme  elle,  elle  fut  touchée  de  la  lu- 
mière de  l'Evangile,  et  mit  ses  divIM 
préceptes  en  pratique;  comme  elle  en- 
fin, elle  répandit  ses  bienfaiU  sur  une 
foule  demalheureux(^4).  «EUeaeslési 
sage  et  vertnwue,  n  parfaite  en  eça- 
voir  et  sapience.  qu'on  luy  donna,  dit 
Brantôme,  le  nom  de  la  Minerve  ou 
Pallas  de  la  France,  pour  U  aapiOM».» 
nie  avmt  pris  ces  moU  pour  dam: 
Runm  uifimUia  cuttoi. 

t\\  m  De  Mft  te«»t,  Itt-on  dans  le  $«t1ige- 
rtnifM  «etlîertve),  W  j  avait  1»  ministre» 
réfosié*  i  C«Bè»e  (ifllito  gemlrBirU»!- 

leœyj.  1»  duchesse  de  Sivele  «vojaU  chaqes 

•  tnneeiOOO  florin^  pnurtcsr*ftl|i^ilran«M».« 

 ,  j'av  ouy  (lire  a  un  de  «e$ ■tlStres CMi^ 

tel,  dit  Brjniôme,  qu'elle  mettoU  et  OMcelM 
looï  If  »  ti's  en  reierïe  le  tiert  de  son  revini 
pour  doiiufr  aux  pauvres  friiKOis  pas^ns — 
Bref,  c'esloit  la  bonté  du  monde.  •  —  Dans 
oncdoMs  Epitrcs  en  vers  le  chancelier  de 
L'HoepiUl  dcerillefjwirées  de  celle  iTiuces»e 
dsMM  petite  cour  de  Boorges.  -l.oo  hlu  rié 
iécente,  lai  dit-Il, tms  platt  mieux  que  toutes 
leslaiteriMtveas  Mm  tooionn  affable  poar 
ceoi  400  vous  adineun  pri»  d«  tom.  sra- 
ficase  Un»  tromperie,  nobJt  nas  haoteor. 
Seeonrable  aux  malheureux,  votrs  naiMW  Ml 
le  refoRc  de*  bommes  de  bleu  ;  ell»  «SI  SHBie 
Cl  re!>pi  rirc  A  votre  table  vient  s'aJMQlr  ase 
it  uiiu.ii  rlMitsip  d'hommes  savants  (|ttt  MM- 
:,KMit  la  U>:it;  ifur  dii  repas  par  la  varl*t*  de 
leurs  discours  ;  vous  paraissri  «u milieu  d  eut 
comme  nue  reine,  arbitre  i-clair.  des  larolci 
el  juge  du  Iheàtre.  Vous  ccoulei  leurs  enire- 
liens;  vous  ecoutei  les  bons  et  quelquefois 
les  mauvais  vers  que  tiennent  lire  les  poètes; 
tins  accordes  h  lou»  de  justes  récompense», 
ou.  laodit'qaevotrs  frère  poursuit  des  guerre» 
glorieoMS,  VOBI  i»pelex  sa  faveur  s«r  les  rau- 
•M  tdoeetn  set  navaiu  plw  Mrsas  de  ia 
pals.  * 
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Si  l'ou  devait  en  croire  Brantôme, 
Henri  d'Albret  aurait  traité  très-mai 
Marguerite  «  et  entt  encore  faict  pis 
sans  le  roy  François  son  frère  qui  puU 
Lien  h  luy,  le  rudoya  fort  et  le  menaça 
pour  honorer  si  peu  sa  femme  el  sa 
sœar.  »  Nous  pensons  que  le  conteur 
#  a  exagéré.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il 
y  ait  eu  du  loiu  eu  loin  quelques  brouil- 
Mriei  de  méDage.  Mais  lorsque  noue 
voyons  toutes  les  sages  réformes  qui 
s'ooèreot  dans  le  pays,  sous  l'iotluence 
de  Marguerite,  on  ne  peut  croire  qu'el> 
les  n*aienl  pas  été  le  fruit  d'un  heureux 
accord.  M'"  VanvUHerT.  ilms  sou 
'Histoire  de  Jeanne  d'Albiel,  s'étend 
longuement  sur  ces  réformes,  qui  re- 
nouvelèrent le  lîéarn.  L'agriculture, 
l'industrie,  la  justice,  rinslruclion  pu- 
blique, Tadministration,  furent  égale- 
ment l'objet  de  leur  sollicitude.  «  Le 
Béaro,  qui  n'oUrail  naguère  que  le 
spectaele  dovlonreni  et  dégoûtant  dci 
désordre,  de  la  stérilité  et  do  la  misère, 
ne  présenta  plus,  sous  l'heureuse  in- 
fluence du  génie  immortel  de  Henri  cl 
de  Marguerite,  que  le  riant  tableau  do 
la  fertilité  et  de  l'abondance ,  et  en 
même  temps  l'aspect  auguste  de  la  jus- 
tice, des  bonnes  mœurs,  de  la  paix,  en 
un  mot,  du  bonheur  public  :  tant  il  est 
vrai  que  les  Princes  font  les  peuples, 
fselo  vice  ou  la  vertu,  la  mine  on  la 
prospérité  des  empires  est  leur  on- 
vragel  » 

Le  même  accord  paraît  avoir  régné 

entre  ,  le  roi  et  la  reioe  de  Navarre, 
mfimeau  sujet  des  réformes  religieuses. 
Les  faits  parlent  assez  haut,  pour  ré- 
pondre à  toute  objection.  Si  Hcnù  avait 
vu  Vhérésie  de  la  reine  de  mauvais 
œil,  comme  Hilarion  de  Coste  le  donne 
k  entendre,  il  n'aurait  pas  autorisé  teot 
ce  4|ni  se  faisait  $ous  ses  yeux  dans  ses 
Etais,  et  il  lui  eùi  été  facile  de  mattre 
François  I*'  de  son  côté.  Mais  loin 
de  li,  Marguerite  continua  à  s'entou- 
rer de  personnes  notoirement  suspec- 
tes. Les  Des  Périers,  les  Marot,  les 
de  /-a  Haye ,  les  Du  Moulin  ,  les 
Victor  Brodeau,  les  Claude  Grugei, 
ses  valets  de  chambre,  faisaient  Turue- 


ment  de  sa  cour;  on  y  voyait  Ir  tra- 
ducteur de  Boccace,  Antoine  Le  Maçon, 
le  poète  chrétien  Nicolas  Denisot,  le 
mathématicien-poète  Jacques  Pelletier. 
Le  Fèvre  d'Etaples,  Jean  Lecomte, 
Michel  d'Araude,  Pierre  Toussaint 
et  Calvin  lui-même  y  trouvèrent  un 
asile  ronlre  le?  persécutions.  Et  qu'on 
ne  s'imagine  pas  qùe  sa  protecttou  se 
bornait  à  un  simple  permis  do  séjour 
dans  ses  Etals,  ce  qui,  dans  ce  temps, 
eût  déjà  suiii  pour  justitier  contre  elle 
une  accusation  capitale;  les  fauteurs 
del*hérésie  n'étaient  pas  plus  épargnés 
que  les  hérétiques  eux-mêmes.  Mar- 
guerite ûl  plus,  clie  choisit  Gérard 
Roussel,  un  des  principaux  d'cutrc  les 
réfugiés  de  Meaux,  pourson  chapelain; 
elle  le  pourvut,  du  conseulcmeol  de 
François  1*',  de  Tabbaye  de  Clairae,  et 
quelque  temps  aprè*.  elle  le  fit  nommer 
à  i'évtiché  d'Oloron,  eu  Béarn  (1).  Or 
quellee  étaient  les  doetrines  que  prê- 
chait Roussel  ?  (  1  )  Lui-môme  nous  l'ap- 
prend dans  sa  Familière  expositiou  du 
symbole,  de  la  loi  et  de  l'oraison  do- 
minicale ,  dédiée  au  roi  de  Navarre, 
{MSS.  de  lariihl.roy.,^nQt  \  t^\Fonds 
de  Ualute,  IS"  o02.).  Ce  petit  caté- 
chisme n'a  jamais  été  publié.  Déféré 
à  la  Sorbonne,  il  fui  déclaré  (<5  ocl. 
4550)  «pernicieux  pour  le  christia- 
nisme, comme  étant  rempli  de  pro- 
positions non  seulement  fausses,  cap- 
tieuses, scandaleuses,  induisant  le 
lecteur  en  erreur  et  contraires  au  vrd 
sens  de  l'Écriture,  mais  sentant  l'hé- 
résie et  en  partie  maoifestenicni  héré- 
tiques. »  La  Sorbonne,  selon  nous, 
est  trop  indulgente,  ce  livre  fait  plus 
que  sentir  l'hérésie,  c'est  Vhércsie 
ello-mCme,  l'hérésie  do  Luther  et  de 
Calvin.  M.  Sehmidt  ne  s'y  est  pas 
trompé.  «  Sauf  quelques  légères  con- 
ceasion&«  dit-il,  faites  aux  formes  ex- 
térieures du  calbolicisme,  comme  pat 
exemple  ce  qa*il  dit  des  cérémonies, 

fl)  Calvin,  flans  une  li'iin'  (Vritc  dp  F*rnn 
rl  qu'a  rpproiJinic  M.  Scliin  di  dans  son  inté- 
re^sanii'  Itiographie  de (.crard  Hou&scl  ilS't.'s 
ii'-s  ,  u'procbe  a  RouiS«:l  d'avoir  dii>crte 
1  i   t    la  Christ,  ea  iceeptaal  aa  MaeOce 

du  pap«. 
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e*est  un  livre  qui  avraU  |fii  sortir  de  la 

plume  (l'un  réforraaieur,  el  oii  peut  se 
demander  ooa  sans  surprise  :  comment 
se  foit-il  qu'on  évèqne  ait  pu  éciin 
ce  livre,  ou  plutôt  t  onmienl  se  fail-il 
qoe  celui  qui  Ta  écrit  ait  pu  couservcr 
sa  diguité  de  prélat  de  Rome?  Le  fond 
de  la  doctrine  est  la  juslitic;ilion  par  ia 
foi  au  mérite  de  Jésus-Christ;  la  seule 
autorité  invoquée  est  TEcriture  sainte; 
Jésus-Christ  est  seul  chef  de  son 
Eglise;  il  n'a  confié  à  Pierre  aucune 
aatorilé  supérienre;  TEgiise  parfaite 
c'est  PEglise  invisible,  la  commiinion 
dcsSaiiils;  l'Eglise  visible  se  rcconuatl 
à  la  prédication  de  l'Evangile  dans  sa 
pareté  et  3t  l'administration  des  sacre- 
ments conformément  au  but  de  leur 
iDslilution,  el  les  sacrements  no  sont 
qu'au  nombre  de  deux.  Telles  sont  les 
doctrines  explicitement  ensiignées 
parl'i'vOquc  d'Oloron(t).»  Après  cela, 
4ui  osera  soulenir  encore  que  la  reine 
de  Navarre  était  catholiqne?  L«i  cèn« 
cessions  que  Rnn=^el  (ûiait  au  catho- 
licisme n'claicnl  pas  gnodes,  et  si*  à 
ce  prix,  la  Réfotaie  avait  pn  s'accom- 
plir, sans  amener  de  scission  dans 
l'Eglise,  sans  faire  répandre  des  flots 
de  sang,  on  regretterait  que  tous  nos 
réformateurs  n'eussent  pas  eu  la  pru- 
dence de  Gérard  Roussel  ou  la  charité 
de  Kélanchlhon.  Aux  jeux  du  direc- 
teur spirituel  de  Marguerite,  les  cé- 
rémonies du  culte,  quoique  n'étant  pas 
nécessaires,  sont  cependant  bouues 
il  conserver,  à  cause  de  la  faiblesse 
humaine  qui  a  besoin  de  so  rcpréseu- 
ler  visiblement  les  choses  de  l'esprit; 
mais,  ajoute-t-il,  on  ne  doit  pas  oublier 
qu'elles  ne  sont  rien.  Quant  au  sacre- 
ment de  la  cène,  il  évite  avec  soin  de 
se  perdre  dans  les  sublililés  qui  ont 
divisé  tous  les  partis,  il  se  contente 

(1)  »  I  n  de  mes  amis,  écrit  Tc!>'>ier,  m'a 
assnrp  qu'il  a\oU  \ti  a  l'ari^,  i  liez  M.  de 
t;j'.,'ii  [i  -  |i,)ri!.i  M  s  ms<.,  un  iri's-iiiTiU  raU'- 
chisiiiu  cent  sur  du  vriin,  ou  sont  contenus 
tou-i  les  dogtnt  s  de  la  religion  selon  la  con- 
fession d'AugsbourK,  et  uue  le  roi  et  ja  reine 
MaifDerile  de  Navarre  soul  représentez  eu 
■laiatore  k  la  t^te  de  cet  oaTrage,  o*  it  «st 
ilit  ^  ce  calidkiHM  avait  été  telt  k  Isnr 
mage,  el  par  tc«r  ceauiaaiSBeai.  t 


(7  -  HAB 

de  rappeler  les  paroles  de  l*iQttitiriioii, 

en  disant  que  les  Odèles  prennent 
«  vrayement  et  etTecluclIcment  »  le 
corps  et  le  sang  du  Christ.  11  ne 
s'arroge  pas  le  droit  de  définir  ce  que 
le  législateur  n'a  pas  défini.  La  loi 
n'est  pas  un  logogriphe,  elle  parle  la 
langue  de  celui  à  qui  elle  s'adresse; 
tout  ce  qui  y  est  obscur  doit  ôtre  iu- 
ditlurent.  Roussel  continua  donc  à  cé- 
lébrer la  messe  en  présence  de  Mar- 
guerite; mais  cette  cérémonie  n'avait 
conservé  de  la  messe  que  le  nom.  Au 
moyen  de  ce  tempérament ,  on  espé- 
rait amener  doucement  le  peuple  à  des 
idées  plus  saines.  La  forme  est  un 
despote  dont  nous  subissons  tous  le 
joug,  et,  pour  la  plupart  deshommes, 
elle  emporte  le  fond.  Quick,  dans  sa 
vie  de  Le  Fèvre  d'Etaples.  nous  ap- 
prend quelle  était  la  signification  de 
la  messe  de  Marguerite  :  la  messe  en 
sept  points.  J.  Le  prêtre  dira  ia  messe 
il  la  manière  accoutumée  et  avec  les 
m*Smes  cérémonies,  mais  cette  messe 
sera  une  communion  publique  (1).— - 
II.  Il  n'y  aura  pas  d'élévation  de  l'hos- 
tie. —  111.  11  n'y  aura  paa  d'adoration 
de  l'hoitin.  —  IV.  Le  prêtre  et  le 
peuple  communieront  sous  les  deux 
e8pîees.~V.  Durant  le  sacrifice,  il  n'y 
aura  commémoration  ni  de  la  Vierge, 
ni  des  Saints.  —  VI.  La  communion 
se  célébrera  avec  da  pain  ordinaire, 
ainsi  que  dans  l'église  grecque;  le 
prêtre  le  rompra  l'autel,  en  mangera 
Qoe  part  et  distribuera  le  reste  au 
peuple.— >VII.Les  prêtres  no  seront  pu 

(1)  Ceil  ce  qoe  conarme  le  jésuite  Maim- 
bOBfg,  d'après  l'Iorimond  de  Rjernond.  Après 
•voir  fait  reloge  de  floussel,  «  )]ui  n'uait, 
dit-tl,  rien  dans  ses  nm-ur^  nu  piinh 
extrêmement  réplc,  rien  djiis  j^a  ronduitc 
qui  ne  re^iiirii  |j  riLumo  i  t  la  nu-ic,  qat 
eiaii  souvent  trés-chariiable  envers  les  pau- 
vres dont  il  avait  toujours  nne  grande  troupe 
après  lui  qui  l'appelaient  leor  père,  »  il  con- 
linnc  ainsi:  .Il  preschoîi  régulièrement  trois 
fois  lotis  Ips  jours,  mais  il  preschoit  uae  doe- 
triiie  peu  coaiorme  en  plnieart  poials  h  ealle 
de  1  Eglise.  Il  aaiiatoit  k  toatea  la»  llMiMa 
Canoniales,  et  dlsoil  la  n«M;  «lels  11  vot- 
lob  toujours  qn*ane  partie  da  peuple  r  com- 
maiasi,  et  ^n*»  y  comnaaiast  sous  les  de» 
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UAspar  dei  Tœaide  célibat  perpétuel, 
Étêi  llf  nreut  It  liktrié  4»  M  narier. 

Marguerite  ?e  faisait  accompagner 
par  soD  directeur  dans  toas  ses  voyages 
à  la  coarde France.  Plusieurs  foisRoas- 
iél  prêcha  au  Loone  devant  un  grand 
concours  d'auditeurs.  François  lai- 
mëme,  à  demi  gagné  par  sa  sœar  et  par 
n  fliattreite  la  daehe^  IFBtuumpet, 
se  laissait  aller  doucement  au  idées  de 
la  Réforme.  Depuii  la  mort  de  Loaise 
da  Satofa,  anlSSI,  MargaerUa  avait 
encore  acquis  plus  d'empire  sur  son 
'esprit.  Le  confesseur  do  roi  Gaillaame 
Pelil(ou  Parvi),  évêquedeSenlis,  sem- 
blait la  seconder.  Kn  1 533  ,  ce  prélat 
publia,  ï  Paris,  la  traduction  des  Heures 
de  la  rofmliargueritet  où  on  certain 
BOBibfa  da  prières  k  la  Tiarge  et  aux 
Saints  ataieot  été  retranchées.  La 
même  anoéa,  U  fut  cha^é  par  le  roi  da 
sa  plaiiNlte  éa  ee  qaa  PmivanfM  avait 
osé  mettre  one  prodoction  de  sa  sonir, 
1$  Mitoir  4ê  fâm  pécherem^  ao 
mf  daa  Hrraa  sospaets.  Le  nooTeao 
taelaar,  Nicolai  Cop,  Pimi  de  CaKin, 
désavoua  le  commissaire  de  l'Univer- 
sité :  on  ignorait  que  le  livre  fût  de  la 
priaeessa ,  et  on  aa  Pavait  iaisi  que 
parce  qu'il  n'était  pas  revêtu  de  Tap- 
probatioD  exigée  par  la  loi.  La  vérité 
aat  qaa  largaarUe,  aa  parlant  dam  ee 
livre  ni  des  saints,  ni  du  purgatoire, 
racooDaissail  que  le  Christ  est  notre 
aaaltDtercessear  at  sauvaar.  Le  syndic 
■  da  la  iSorbonno.  Noél  Bédier  (qui  sa 
faisait  appeler  Bcda,  comme  s'il  y  avait 
eu  quelque  ombre  de  parenté  entre  lui 
et  Bède  le  vénérable)  était  un  des  plus 
acharnés.  La  fureur  contre  la  reine  Mar- 

Kuerite  alla  même  si  loin  que  les  pro- 
iiaeura  du  eolléga  da  Navarre  ne 
craignirent  pas  de  la  faire  jnner  sur 
laors  tréteaux  (4533).  Voici  quel  était 
la  aojat  de  la  parade.  Une  Mégère  vient 
inci  ter  une  bonne  Reine  \  lire  l'Ecriture 
sainte  '^n  langue  vulgaire.  La  prin'-fsse 
occupée  à  liler,  quitte  son  fuseau,  par- 
eonrt  le  livre  fatal ,  et  av  laêBa  no- 
ment  elle  change  de  nature  :  l'ange 
devient  démoa.  Uo  cordelier  d'issou- 
.  étut  OMi  ntato  davantage,  il  iTéeiii 


en  pleine  chaire  que  Marguerite  mé- 
rita» d*Mra  eaaaaa  dam  m  aae  al 

jetée  ît  la  rivière.  Quelques  années 
plus  tard,  eu  1541,  lea  partisans  de 
révêque  de  Coadom  attanlèreiit  nlma 
à  ses  jours  par  le  poison.  François  I*' 
indigné  voulait  sévir,  mais  la  reine  im- 
plora le  pardon  de  tous  ces  misérables. 
De  quel  côté  étaient  les  vrais  principaa 
du  Christianisme?  Ne  le  demandons 
pas  à  la  Sorbonne,  car  Marguerite  nous 
lépondrait  pour  elle  par  la  baidi* 
d*aD  inqniailaiir  qu'alla  anifaD  lotea  : 

[meure 

....  Il  Tiolt  myeoli  qu'un  homme  inuoccol 
Ouellemeat,  pour  estrc  cieaiple  a  inus, 
Ouf  cest  iTrt'ur  plus  longuement  de-mf  are  . 
Par  qui  MOI  loiz  vont  sans  dessus  ile-soubz. 
SI  rbomme  meurt  iiiooceot,  simple  et  doaix, 
Bien  beoreax  est,  ao  ciel  trouvera  plae»  ; 
S'il  est  naaiTJis,  sottstenir  poavons  ooat 
Qu'en  le  fai&aot  mourir,  on  lai  faict  grâce, 
JloM  et  wuilvaU!,  la  ckose  est  elaire  et  anpie, 
reavofe  aa  isi  fnaloie  sont  présentes, 
Je  a'ay  refard  •eelomtvi'i  l'exemple, 
EiM  me  cbaalt  A»  teis  testouieeatei. 

Toe!  tue!  Dieu  reeonaaltra  les  siens. 

La  malheureuse  affaire  des  placards 
(sur  la  tin  de  15.34)  fit  perdre  aux  Ré- 
formés tout  le  terrain  qu'ils  avaient 
gagné.  Le  zèle  des  néophytes  sera  lav- 
jours  le  fléau  de  tous  les  partis,  et  ce 
qui  n'est  pas  moins  à  considérer,  c'est 
4|ae  les  plus  ardeola  Mroot  Uiv\wn 
les  premiers  transfuges.  Marguerite 
continua  néanmoins  son  rôle  de  modé- 
ratrice. Cette?  même  année,  Métaocho 
thon  se  mit  en  rapport  avec  elle.  La 

juin  1534,  le  réformateur  lui  écri- 
vait pour  lui  recommander  le  jeune 
(/fN>«»û)  Claude  Baduel  [c'est  sans 
doute  à  tort  qu'on  l'a  dit  né  vers  la  Sa 
du  XV*  siècle]  :  «Ce  sera  une  aumosaa 
vrasrnent  royale  au  profit  da  l*Bgltaa 
chrétienne  que  d'entretenir  et  nourrir 
tels  esprits,  lui  disait-il.  Le  très  sainct 
prophète  Isale  louant  ceste  sorte  d*aQ- 
Boauea,  dicl  que  les  roynes  seront  les 
nourrices  des  studieux  de  l'Evangile, 
au  nombre  desquelles  l'Eglise  vous 
nal  depaia  long  temps  par  tout  l'uai- 
vers,  et  vous  citera  jusques  h  la  der- 
nière postérité,  car  entre  toutes  les 
tonus  (^UQ  li  tdritaUtBgliiaciltfn 
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avec  UD  grand  zèle,  la  reconnaissanoe 
«t  m  frenier  rang.»  <0* 

Franrois  I"  ?c  laissa  persuader  par 
ta  sœur  d'écrire  au  sage  rérormateur 
allenand.  «  l*tToif  enlenda,  it  y  a 
qvelqne  teiD8«  par  Guillaume  du  He- 
lay,  sieur  de  Langei,  gentilhomme  de 
oostre  chambre,  et  conseiller  de  oostre 
eeaseil  privé,  le  sincèra  désir  que  tu 
as  d'aporter  la  paix,  et  appatscr  les 
troubles  et  divisious  survenues  en  l'Ë- 
gOie;  depuis,  par  \h  lettres  que  tu  loi 
as  escrit,  et  par  le  raportque  m\i  fuit 
à  son  retour  BarnabasVoceuStj'ajT  sceu 
que  tv  ven  prendre  volonlierf  la  pelae 
de  venir  vers  moy,  afin  do  conférer 
avec  nos  docteurs  et  théologiens  sur 
la  réunion  de  TEglise,  el  reslablissO' 
■ett  éb  PaBcienoe  poUce  eeclésiasti- 
qw,  chose  qae  je  désire  embrasser 
avec  tout  le  soin  et  solicitude  qu'il  me 
tm  fot^Me  :  soit  qat  ta  yimwH 
comme  privé,  ou  comme  ayant  charge 
dea  tiens,  to  seras  le  bien-venu,  etc.  » 
n  pimt  qw  Péleeletr  de  Snene  vou- 
lut pas  consentir  au  ddpvt  do  réfor- 
mateur. Ce  dernier,  dans  sa  réponse 
(S8  août  1535),  disait  au  monarque, 
après  l'avoir  loué,  dtc»  qne  S.  M. 
«  prend  le  soin  de  conserver  son  Eglise 
non  par  des  remèdes  violents  [après  les 
•zérâtiOM  da  mots  de  janvier,  n'était- 
ce  pas  une  ironie?]  mais  avec  la  raison 
vraye  et  digne  d'un  Roy  très-bon  et 
trèt-ehrestieii,»  qiebienquM  n'y  eût 
chose  au  monde  qu^ilsouhaiiAlavectant 
d'ardeur  que  de  pouvoir  apporter  ik  l'E- 
glise quelque  secours ,  des  difficultés 
fenpfévMt  retarderaient  •  pour  un  pe- 
tit »  son  vojage.  Celle  lentative  d'ac- 
commodement n'eut  pas  de  suite.  Aus- 
tit6t  que  les  partisans  des  sInis  en 
eurent  veut,  ils  se  mirent  en  campagne, 
sons  la  conduite  du  cardinal  de  Tour- 
non,  leur  grand-sialtre.  François,  en 
fait  de  religion,  n'avait  pas  île  principes 
arrêtés,  il  so  gouvernait  par  les  événe- 
ments ,  et  était  toujours  de  Tavis  de 
son  dernier  conseiller.  GoMM  il  était 
extrêmement  jaloux  de  son  pouvoir,  il 

(I)  M.  Géuin  rc]^rol«ll  rori|iaal  latin  dans 
seeAneailee. 


ne  fut  pas  difûcile  de  l'effrayer,  en  loi 
présenuat  las  itforaialoata  eeainie  des 

révolutionnaires  ennemis  de  toute  es- 
pèce d'autorité,  tant  spirituelle  qoe 
tempoialla.  Lt  eardlasl  eoodnisit  cetM 
manœuvre  avec  une  certaine  habileté 
et  il  réussit,  au  moins  pour  un  temps. 
Le  connétable  lui-m^me  jeta  sa  mal« 
heureuse  épée  dans  la  balance. Oubliant 
tout  ce  qu'il  devait  à  la  reine  do  Na- 
varre, il  chercha  môme  par  de  perfides 
insinuations  ^  lui  «  fiiire  eaeearir  la 
malc  pr.lcc  do  Roy.  »  On  aime  !i  se 
persuader  que  celte  Ucheté  révolta 
François  et  rat  le  signal  de  la  disgriea 
du  connétable.  >  Ne  parlons  point  de 
celle-1^,  elle  m'aime  trop,  loi  répondit 
le  monarque,  elle  ne  croira  jamais  que 
ce  qoe  je  croirai,  et  ne  prendra  jamais 
de  religion  qui  préjodicie  à  mon  Etat.» 
Marguerite,  instruite  de  celte  perfidie 
da  Naataeieney,  «soi  ebar  Baprao, 
la  personne  de  ce  monde  ii  quy  plus 
elle  avoit d'amour  et  de  fiance»  s'é- 
loigaa  da  lai  (1538)  at  «aneques  pois 
elle  n'ayon  jaiaaia  Manaiaar  la  ean- 
nestable.  » 

«  Les  lettres  de  Marguerite  pendant 
les  années  4536  et  1537  coofirmeat, 
dit  M.  Génin,  ce  que  tous  les  historiens 
ont  raconté  de  son  inOuence  et  de  son 
intervention  dans  la  politiqoe  du  roi, 
son  frhe.  On  la  voit  rejoindre  Fran- 
çois 1"  à  Valence  où  il  faisait  des  pré- 
paratife  da  guerre  contre  l*BiDper«ar; 
de  l'a,  se  rendre  près  de  Montmorency 
au  camp  d'Avignon  dont  elle  fait  de 
grands  éloges  à  son  frère.  Ensuite, 
elle  court  an  ftcardie,  où  les  troupes 
flamandes  avaient  pénétré.  Elle  écrit 
d'Amiens  ;  elle  parle  de  Tbérouenue  et 
de  Boulogne,  qn*aUa  traava  biaB  farli- 
fiées.  Enfin  dans  toute?  ses  laUrcSt  la 
politique  tient  sa  jplace.  » 

François  vealait  être  Hrrî  et,  dans 
son  époïsme.  il  no  se  croyait  pas  mC- 
me  obligé  à  de  la  reconnaissance.  Mar- 
guerite avait  eu  detix  enfants  de  son 
mariage  avec  Henri  d'iUbret,  une  fille 
et  un  fils.  Ce  dernier,  Jean,  né  le  15 

iuill.  1  î>30,  ne  vécut  que  deux  mois, 
l'atnéa,  Junii,  était  néa  la  1  jaar * 


MàR 

1528.  Dans  h  crainte,  bien  peu  jasti- 
fiée,  d'une  alliance  contre  ses  inlértMs, 
François  s'empara  de  celte  entanl^  à 
p^e  ftgé«  de  deM  ans,  et  la  fil  éle- 
ver, loin  des  yeux  et  des  soins  de  sa 
mère,  au  Plessis-lès-Tours  (4).  Puis, 
afant  mène  qe'elle  eût  atteint  sa  doa- 
zlèlDe  année,  il  s'empressa  de  la  ma- 
rier au  duc  de  Clèves,  Guillaume  Ui. 
François  n'aurait  pu  faire  peser  wn 
autorité,  avec  plus  de  despotisme,  sur 
le  dernier  de  ses  sujets.  Olhagaray 
prétend  que  ce  mariage  se  lit  ^  sans 
consentement  de  père  cl  de  mère  »  et 
cette  opinion  a  été  généralement  adop- 
tée. Nous  l'avons  suivie  dans  notre 
notice  sur  Jeanne  d*A1bret.  Hais  une 
lettre  inédite,  ijuil^liée  par  M.  Génin, 
prouve,  contre  le  dire  de  l'historien 
du  Béam,  que  l'opposition  \  ce  maria- 
ge fut  personnelle  à  Jeanne  d'Âlbret. 
La  jeune  fille  do  douze  ans  annonçait 
déjà  la  grande  reine.  Marguerite  écrivait 
iisonmre(45iO) :  «Monseigneur,  en 
mon  cstrcsrae  désolacion  je  n'ay  eu 
que  UQg  seul  recomforl  ;  c'est  de  sa- 
voir eerlainement  qne  jaaaais  le  roy 
xle  Navarre  ny  moy  n'avons  eu  aullre 
désir  ny  intencion  que  de  vous  obéir, 
non  flem«m6Bt  en  vng  mariaige,  mais 
où  vous  commandecez  mettre  la  vie. 
Mais  maintenant,  Monseigneur,  ayant 
entendu  que  ma  fille  ne  cognoissant  ne 
le  grant  honneur  que  vous  luy  faisiet 
de  la  daigner  visiter,  ne  l'obéissance 
qu'elle  vous  doit,  ny  aussy  que  une 
fille  ne  doit  point  avoir  de  vonlonté, 
vous  a  tenu  ung  si  fou  propous  que  de 
vous  dire  qu'elle  vous  suppUoit  qu'elle 
ne  fenst  point  mariée  k  M.  de  Clèves, 
que  je  no  say.  Monseigneur,  ne  ce  que 
j'en  doy  penser,  ne  ce  que  je  vous  en 
doy  dire,  car  je  suis  oultrée  de  don- 
leur,  et  n'ay  parent  ny  amy  en  ce 
monde  do  qm  je  pnis«n  prendre  con- 
seil ni  consolaciun.  El  le  roy  de  Na- 
varre en  eat  de  sa  part  tant  esbay  et 

(1 J  UdoUni-Dcsntis  (Mi-m.  liistor.  sur  Mfii- 
çon;  prétend  que  Jeanne  lil  sa  iirriiii.  ri'  Oihi 
t'alion  à  Alcnçon.  Ce  ne  fui,  selon  lui,  qu'en 

1599  qu'elle  M  partit  po«r  le  Ptaaris-Mi- 
T»afi% 
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mafrjt  qve  je  ne  le  vis  oneqnes  plus 

courouct^;  car  je  [nous]  ne  pouvons 
enser  dont  luy  procède  cele  grande 
ardiesse  dont  jamais  elle  ne  nons  a- 
voit  parlé.  Elle  s'ezcuze  envers  nous 
qu'elle  est  plus  privée  de  vous  que  de 
nons  mesmes  ;  mais  cette  privanlté  ne 
doit  pas  engendrer  une  telle  hardiesse, 
sans  jamais,  coume  j'ui  sceu,  s'en  as- 
tre conseillée  à  personne,  car  si  je  sa- 
vois  créature  qui  luy  eust  mise  telle 
opinion  en  la  teste,  j'en  ferois  telle 
desmoustracion,  que  vous,  Monset- 
gnevr,  coonoistriez  que  cete  folie  est 
faite  contre  l'iolencion  du  père  et  de 
la  mère,  qui  n'ont  jamais  eu  ny  n'au- 
ront que  la  vostre.  •  Quelle  hnmble 
soumission  pour  la  sœur,   pour  la 
reine,  et  pour  la  mère  I  A  la  lecture  de 
pareilles  pièces,  on  admire  qne  not 
rois  n'aient  pa?  encore  été  plus  despo- 
'.cs  et  plus  pervers,  l.a  jeune  Jeanne 
protesta  dès  le  jour  mCmo  des  ûan- 
raillcs,  en  se  déclarant  «oontialoete 
cl  forcée,  tant  par  la  royne  sa  mère 
que  par  sa  gouvernante,  »  et  quatre 
ans  pins  tard,  probablement  lorsque 
François  I"  exigea  qu'elle  allai  re- 
joindre le  duc  80D  époux,  elle  renou- 
vela sa  protestation  I  Aleoçon  (ocU 
<544).  Cet  ac!e  se  trouve  reproduit 
dans  le  T.  lll  des  Papiers  d'Etal  du 
cardinal  de  Granvelle.  On  suit  que  par 
sniie  des  événements  politiques,  le 
mariage  do  Jeanne  avec  le  duc  de 
Clèves  lut  définitivement  rompu,  à  la 
tatisTaction  de  tons,  an  moment  mê- 
me où  il  n'.bi!  l'Iro  ron<;nmmé. 

«  Le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  de 
plus  en  pins  dégoûtés  dn  monde  et  do 
la  cour  par  celte  trislc  cl  inévitable  ex- 
périence qu'apportent  les  années ,  vi- 
vaient paisiblement,  dilM.Génin,  dans 
leur  intérieur.  Marguerite  s'efforçait  de 
donner  b  sa  maison  l'exemple  de  îoules 
les  vertus.  Elle  s'appliouait  à  des  ou- 
vrages d'esprit  et  de  {Mlé,  etdéi«tl»ait 
le  temps  mémo  des  repas.  Vdluo  com- 
me une  simple  demoiselle,  et  n'ayaot 
de  royal  an  dehors  qne  la  majesté  de  sa 
figure  cl  de  son  maintien,  elle  faisait 
ranger  autour  de  sa  table»  Gérard  Roua- 
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sel,  évùque  d'Oloron,  abbé  de  Nérac  et  ces  el  que  nous  no  lui  laissions  que  le 
80D  anmOmer,  ses  matiresde  requ^Hes,  gros  do  son  bag  >ge,  elle  pourrait  riva- 
ses  méj(;cins.  Oq  disculail  quelque  liser  avec  lui.  Sa  tendance  au  mysti- 
texte  de  rÉcrilurc;  par  exemple,  ces  cisme  a  énervé  son  talent.  Comme 
paroles  de  Jésus-Cbrisl  :  •  Si  vous  ne  conteur,  elle  ne  le  cédait  à  aucun,  pas 
ressemblez  aux  potits  enbnts,  tous  mCme  à  Des  Périert.  L'oitiveté  lui 
n'eutrerez  jamais  au  royaume  des  était  odieuse.  Etant  en  voyage,  elle 
Cieuz.  » ....  Parfois  des  étrangers,  qui  composait  dans  sa  litière,  ou  teoail  sa 
venaient  saloer  la  reine,  étaient  admis  eorrespoadaoee.  «  Et  si  elle  s*appU- 
à  entendre  ces  disrussions,  cl  se  reli-  quoit  ou  aux  tappis  ou  à  d'autres  cu- 
raient émerveillés  du  savoir  et  de  la  vrages  de  l'éguilie  (qui  luy  esloit 
bonne  grâce  de  Marguerite.  La  ihéolo-  une  tiè»>délectable  oceopatioD)  elle 
•  gie  qu'elle  avait  toujours  aimée,  occu-  avoit  près  d'elle  quelsun  qui  luy  lisoit 
pail  surtout  son  Âge  mûr.  Elle  faisait  ou  un  historiographe,  ou  un  poète,  ou 
de  fréquentes  retraites  au  monastère  de  un  aultre  notable  el  utile  auteur  ;  ou 
Tosson,  qa*eUe  avait  fondé  dans  TAq-  elle  luy  dictoit quelque  méditation  qu'il 
goumois,  et,  tranquille  au  milieu  de  ses  meltoit  par  escril.  »' Marguerite  avait 
bonnes  religieuses,  elle  pouvait,  sans  pris  pour  emblème  uuo  tleur  de  tourne- 
étre  iolerrompue,  satisraire  son  goût  sol  avec  ces  naolsde  Virgile:  Nonim- 
pour  la  méditaliott  el  les  choses  de  pié>  feriora  scculus.  «En  signe,  nous  dit 
té.  »  Brantôme,  qu'elle  dirigeoit  et  teodoit 
La  âiéologie  n^occupait  pas  tous  ses  toutes  ses  actions,  pensées,  volontés 
moments,  el  peul-êlrc  s'exa^j'cre-t-on     el  affections,  h  ce  grand  Soleil  qui  es- 
la  part  qu'elle  lui  faisait  dans  ses  oc-     toit  Dieu;  et  pour  cela,  ajoute  le  ma- 
cupations.  Elle  lUtTait  le  précepte    iicieux  écrivain,  la  soupçonnoit-on  de 
d'Uorace  et  unissait  volontiers  Tagréa-    la  rcli(|;ion  de  Luther.  Mais  ponr  le  ns- 
bic  à  l'ulile.  Son  (Mrnclère  enjnin'  m;     pool  i-tiuiiour  qu'elle  portoit  au  roy  son 
répugnait  pas  à  uu  inuucont  liaduia^'c.     frère,  qui  l'aymoit  uniquement  et  l'ap- 
«  Elle  eonposoil  souvent,  dit  Brantô-  .peloit  tousjours  sa  mignonne,  elle  n*en 
me,  des  comédies  el  des  inotalilés,     fil  jamais  aucune  profession  ny  sem- 
qu'oo  appeloil  dans  ce  temps-là  des     blaot  [Braut()me,  catholique  pour  la 
pastoralles,  qu^elle  faisoit  jouer  et  re-    ferme,  en  jugeait  par  les  apparences]  ; 
présenter  par  les  filles  de  sa  cour.  »     et,  sielle'la  croyoit,  elle  la  tenoit  tous- 
Selon  Florimoad  do  Kaemood.  elle  avait  jours  fort  secrelte,  d'autant  que  le  Roy 
fait  venir  d^llalie  une  troupe  d*excel-    la  haîssoit  fort  ;  dîsaot  qu'elle  et  toute 
lents  comédiens.  Dans  son  cercle,  l'a-     autre  nouvelle  secte,  tendoientplusàla 
baudon  reinplarail  la  roideur  de  l'éti-     destruction  des  royaumes,  des  monar- 
quelle.  Sa  bieuveiilancu  eucourageait     chies  et  dominations,  qu'à  réditication 
le  mérite.  Marguerite  <■  estoit,  nous  dit    des  ames.  » 

Branli'iine,très-bonn8,do«icf.;^racieuse,  Le  chagriu  causé  par  les  revers  de 
charitable,  grande  aumosniere  (1)  et    ses  armes  et  par  des  perles  cruelles 


tionnail  î  tout  ce  ([ti'il  y  a  de  beau  dans  mille  vint  s'ajouter  aux  ravages  d'une 

les  lettres,  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  afifreuse  maladie  pour  hiter  la  fin  de 

dans  les  edenees.  Poète,  elle  manquait  François  1*'.  Vargnerite,  sur  son  iavi^ 

peut-être  du  feu  sacré,  mais  elle  avait  talion,  s'empressa  de  se  rendre  auprte 

do  l'acquis,  du  savoir-faire.  Si  nous  de  lui.  Sa  présence  et  s-s  soins  sem- 

enlevions  i  Marot  ses  meilleures  piè-  blèreat  uu  moment  lui  rendre  la  vie. 


(I)  «Elle  fooda,  eo  1538,  à  Paris,  l'ho»-     lusioii.  Mais  rc  fut  le  dernier  éclat  d'un 


Les  médecins  eux-mêmes  se  firent  il- 


ptce  des  EnfMts*RoB|es,  on  sani  aoarris  et 
elevto  ilcf  onheltin,  ^a'elle  il  newMr  les 


feu  qui  s  éteint.  A  peine  Marguerite 
élaiiHBUe  detetovrdantle  Béanqii'eU» 


T.  YU^ 
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appr  it  sa  mort,  arrifée  le  3 1  mars  rj  4  7 . 
Ce  fut  pour  elle  un  coup  terrible.  Elle 
se  relira  dang  le  monastère  de  Tusson 
oït  elle  passa  quarante  jours  dans  la 

prière  et  les  larmes.  La  religion  seu- 
le pouvait  lui  donner  les  forces  uéces- 
saires  pour  surmonter  une  telle  dou- 
leur. Elle  demanda  aussi  des  consola- 
tions à  la  poésie,  mais  les  grandes  af- 
iliclions  inspirent  mal  les  poètes  : 

0  mrt  (ainlt-«Uc),  pi  l«  frire  a  iom\fié, 
Ti«B  iout  fT  ta  fniée  bonté 
>  Trtnnpeicer  la  aanr  4t  ta  lanee. 

Sa  prière  ne  tarda  pas  ï  Mre  eiaucée. 

Mais  auparavant,  h  bonne  Marguerite 
dut  épuiser  le  calice-  Il  parait  que  le 
nouveau  roi  n'avait  pas  hérité  des  af- 

feciioDs  de  son  père,  ou  au  moins  qu'en 
rappelant  Montmorency  aux  afTiuros,  il 
avait  cru  devoir  épouser  ses  iniiuiliés. 
Ouoi  qu'il  en  suit ,  Marguerite  Alt 
menacée  de  perdre  la  modeste  pen- 
sion de  ti  mille  livres  que  lui  faisait 
«m  drèie,  pension  si  bien  employée 
en  bonnes  œuvres.  <<  Vous  savez  , 
éorivait-elle  k  son  homme  d'affaires 
Isernay  ,  qoll  tne  seroit  impossible 
sans  cela  d'entretenir  ma  maison,  cl 
n'ay  de  bien  que  ce  qu'il  m'en  fault 
pourpasser  mon  année,  etpeul-on  bien 
eroire  que,  sans  nécessité,  ma  coutu- 
me n'est  point  de  demander.»  Le  ma- 
riage de  sa  (\\\ci\cc Aiitoifie  de  Bour- 
Im  fut  pour  Marguerite  un  autre  su- 
jet do  (•liai,'rin.  Ce  ne  fut,  dit-on,  que 
contrainte  qu'elle  ;  donna  son  consen- 
temeot.  Ce  mariage  fot  eéléhré  \  Mou- 
lins, le  20  octobre  1"U8.  L'ann/'e 
suivante ,  Marguerite  rejoignit  son 
frère  dans  la  tombe.  Ses  obsèques  fu  ■ 
lent  célébrées  dans  Téglise  de  Lescar 
avec  une  grande  pompe.  "L'envie,  f^ui 
assiège  les  princes,  ira  pu,  dit  Lcuiun» 
tey,  nous  transmettre  un  seul  fait  dé- 
favnrah!"  h  Miirgu'Tite  de  Valois.  Pour 
indiquer  une  tache  à  son  caraclèrc,  il 
Anidrait  rinventer.  Etrangère  aux  vices 
de  sa  mère,  aux  folii^s  de  ?on  frère,  et 
aux  traversde  son  temps,  belle  et  reine 
sans  arrogance,  vertueuse  sans  pru- 
derie, savante  sans  pédautisme,  douce 

•I  bouieiaiii  ftihlewe,  chaste  au  mi- 


lieu d'une  cour  corrompue,  sopériSlte 
et  lidèlf.  à  ses  deux  maris,  elle  est  sans 
contredit  la  princesse  la  olus  aimable 
et  la  femme  la  plus  parfaite  qui  soit 
sortie  de  la  maison  royale  de  France. 
Je  ne  sache  point  detrOne  qu'elle  n'eût 
embelli,  et  point  de  siècle  qu'elle  n*eAt 
honoré.  « 

Tous  lespoèlesdu  temps, — elmêrae 
une  foule  de  savants,  nationaux  ou 
étrangers, — répandirent  des  Oeurs  sur 
la  tombe  de  Marguerite.  Parmi  eux  on 
distingue  trois  jeunes  auglaues,  Ànne, 
Marguerite  et  Jeanne  Seymoor,  «dont 
la  splendeurde  la  naissance  et  la  beau- 
té de  l'esprit,  dit  de  Thou,  jointes  à 
une  grande  érudition  et  ï  la  probité 
des  mœurs,  seront  toujours  en  véné- 
ration, »  composèrent  en  son  honneur 
uu  poème  latin  d'une  centaine  du  dis- 
tiques, qui  fut  tourné  en  firançais,  en 
grec  et  en  iialieu  «  par  ces  grandes 
lumières  «le  notre  nation.  Jeau  Durai, 
Joachim  du  Bellay,  Jean-Antoine  de 
Baif,  et  Nicolas  Di-nisot.»  Charlfi  de 
Sainte- M^irtlte  prononça  sou  oraisou 
Ainèbre,  qu'il  publia  (Paris,  I  liaU)  en 
latin  et  en  français  (t). 

(f)  Sainte^Marthe  anpilita  ainsi  aae  dette 

ëe  rcconoabsaitre  envers  Màrt;acriti>  qui  l'-i- 
vtit  SïUfe  du  bâcher.  «  ie  ne  Unimis  pj», 
<lii  0<ttilaii!-lirîii')s,  SI  je  voiilijj»  donner  U 
U%le  do  tous  tc-u\  qu'i  liL'  arniT/j  sup- 
plice, et  qu'eUe  rumbU  de  ses  bi<-uUii>  :  jV-o 
iiidiqumi  seulement  q  u-lquc^-mis  ....  Kllc 
s'iijtercs>.i  pour  Er.i'-m'  daii*  rjllaiî«-  i|iit'  la 
Sorbotiiic  su>cilii  a  ci'l  illiisiri'  ^jvuM  .  f.'^rtr- 
Iti  ilr  Si--Marlkf,  ediapic  ..ui  lijujiiir*  df 
i^reaoble,  trouva  un  porl  auure,  des  boa- 
ucurs  et  de  U  foriuue  à  AleocoB.  EU«  ob- 
tint la  liberté  i'Etienu  MUt  qai  loi  a  44- 
dié  sa  sepiièBM  èpitrr,  et«.  *  A  ces  aona 
BOtts  «loBieroai  celai  d'André  MéUnebikoa. 
•  J'ai  leii  dîna  le  registre  secret  de  noatre 
parletBent  [de  nardoau\|,  dit  Fiorimond  ùc 
R:tMnoiid,  qu'i'llf  (il  uni-  instjnte  pi.i  i  r,  jii  i 
«lUfla  rmr  vouliiil  nik-lirc  ui  lilicrli'  un  nuûi- 
lui'  .Viidrt'  MelaiiciliJii  icru^i-  d"lurt>ie,  et 
pi»- oiinii  i  (-11  |:i  r,iiuic:^'eiii;  du  paJtb,  dont 
Plirlippc  MfljiioiliM  I,  Ji-.iit-eile,  con-i  i.u  .  ilu 
de  Sj\i',  l'aviMi  ^'M'.  rfijuise  par  -  >  1<  > 
Iros.  Cvl  .Viidre  fut  ceiuy  qoi,  aoift  pirii-\i)- 
de  i(»i-uler,  tint  a.-inonccr  la  doctrine  de  «un 
pjicnt  en  IWgenois.  s'esiaoi  arreste  ca  ta 
ville  de  ToBueias,  où  il  sena  si  à  propo»  son 
Itéresie,  cODforine'lors  à  lacoafessioa  d'Ans* 
boarv,  qu'ooques  puis  (es  racims  a'ea  oat 
|aattrearracaées.a  Plaaieois  éciiTalss  oat 
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I.  Lo  miroir  de  Vame  pecherexxe, 
ou  çutl  «iU  recougnoist  ses  fauiies 
etptehn,  muH  $et  grueit  €t  ituêfi» 
ùtt  «  slle  faites  par  Ju»  Christ  son 
e^oux.  la  Marguerite  tris  noble  et 
prédêUH  t'*it  préposée  a  eeulsi  qui 
4$  iM  ettwr  la  eirehoisnt.khlènçoa 
chez  maistre  Simon  du  bois,  unxxij, 
p«l.  io4*  golh.  de  36  ÏÏ.;  Paris,  1533, 
iD-8*;  Lyon,  4538,  iu-8*;  GeQè?«, 
chez  Jehan  Girard,  4  539,  pel.  in-8», 
el  dans  lei  différ.  édil.  des  poésies  de 
MargMritet  «lODyme;  Irad.  en  anglais 
par  lady  Elyzubtiih,  sœur  de  Hen- 
ri VllI,  Lond..  avril  4548,  in-8'  goth. 
Foèqie  mystique;  vos  foule da  cite- 
lions  hiUi^ai. 

In  MfMfUt  laMBlSfléie  lumière 

4l  AètUt  tHe,  ei«lave  «t  pri>oui)ière, 
Uspii'ilz  liez  par  sa  roocapiscu  ncc 
Bt  le&  deux  bras  par  son  icoostumanee. 

H.  Géuio,  peu  familiarisé  avec  le 
langage  de  la  dévotion  mysiique,  croit 
y  voir  à  chaque  ligue  des  allusions  à 
une  honteuse  passiun  de  la  bœur  puur 
la  frère.  Hais  il  se  trompe.  Sî  Ibrgue* 
rilc  avait  été  coupable,  peut-on  croire 
qu'elle  eût  arûché  sa  honte?  Ga  n'est 

SIS  au  public,  mais  k  Dieu  qu'elle  se 
l  confe^^-  'e.  Bii  n  loin  de  vouloir  en 
dire  plus  qu'Us  ne  disent,  lus  mysti- 
ques seraient  désolés  au'on  les  prit  au 
mot,  cl  tout  en  se  traitant,  dans  leurs 
êjaculations,  avec  le  dernier  mépris, 
comme  le  rebut  de  rhumanité,  tout  gu 
disant  avec  Marfoeiita  : 

Je  recogiuiis  avoir  fiii        Ifs  main 

Que  faire  uu  pcull,  cl  ijui-  lien  je  ne  vaux, 

ils  ne  a*9V  voient  pas  pour  cela  plus 
mauvais  que  vous  uu  moi.AucootrairOi 
leur  humilité  est  pleine  d'orgueil. 

n.  Dialogue  en  forme  de  vision 
Hoçturne  entre  très  noble  et  ewcel' 
lente  princesse  madame  Marguerite 
de  France,  sœtir  wiique  Uu  Roy  et 
Vume  saincte  de  defuncte  madame 
Ckarlote  de  France,  fille  ays/wc  du 
dit  Siew,  avec  la  réimpr.  du  Miroir 
ie  Vampickwme,  plus,  le  UUteori 

cuurondu  rei    Vrulie  UelanchthoD  avce  NB 

fatjei  ic  »«(f«ic|«rttauiu  de  l'AUsiMisf. 


tf»  Vlmme  par  la  contrariété  ék 

l'esperit  et  de  la  chair, el  sapais  par 
vie  spirituelle,  cl  une  Oraison  à  noS" 
tre  seigneur  U  sus  Christ,  Alençon, 
chez  maisiro  Simon  du  Bois,  1 533,  pel. 
ia-r  goth.  de  6i  H.  non  chilT.;  ano. 
Dyma.  Ce  dialogue,  poème  de  plus  do 
1  î  cents  vers,  n  ajamais  été  réimprimé. 
La  princMiie  Ciurlotte  était  Qorto  en 
4511. 

III.  La  Fable  du  faux  cuyder, 
contenant  Vhistoire  des  Symphes  df 
Dyane  transmut  es  en  sauUes,  Paris, 
1543,  in-8*;  anonyme;  réimp*  aovslo 
titre  à'Hisfoire  des  Satyres  et  des 
Sympkes  de  Dyaniy  dans  les  Poésies 
do  Ifargoerito.  D'après  La  Croix  do  Wd- 
ne,  c'est  la  traduction  de  lu  sixième 
éclogue  de  Saonazar.iuiilulée  Salices 
ot dédiée  è  Margaerite  de  France,  la 
nièce  et  la  lilleule  de  la  reinti  de  Na» 
varre.Cefiii  à  la  prière  do  celleprin- 
cesse  que  M^irgueritc  lit  cette  traduc- 
tion. Bion  n*indiqQo  au  titre  qno  oo  no 
soit  pas  une  pièce  originale. 

lY.  Marguêritst  de  la  Margncrif^ 
dn  prinmm*  itU  Ulustr*  rogn$ 
de  Navarre,  Lyon,  Jean  de  Tournes, 
4547, 1  vol.  avec  quelques  figg. 
intercalées  dans  lo  texte;  privilège  ac' 
cordé  par  lo  parlcnicnl  de  Bordeaux,  le 
29  mars  4546  avant  Pasques,  sur  la 
requeste  à  lui  présentée  par  Symon 
[et  non  pas  Jean]  Si/vttu  [Dubois],  «fit 
(le  La  Ha'jc  cscuier  valot  de  chambre 
do  la  ru}  ne  du  iNavarre,  pour  iceu^ 
veoir  et  corriger»  À«ioi«  g  $ttoit\ 
Enisiro  dédicatoire  en  vers  adressée  par 
redileur  à  la  prmcesse  de  Navarre. 
Dans  un  prologue,  Marguerite  dit  au 
loctoor: 

il  vea>  lises  eeite  œuvre  toute  eBlièrt, 
ArrtStn-voBS,  sani>  plus,  a  la  matière  : 
Fn  rxruvant  la  rliythmc  et  le  langage, 
Voyant  que  e  esl  d'une  feffline  rouvrafe: 
Uui  n'ba  ra  loy  Mitaes,  M  icavolr.  Me. 

Et  elle  termine  en  noua  roconunas- 

daul  de  prier  Dieu 

Qu'en  «w/r<  cœur  U  pUniela  t  oy  vive. 

La  bonne  Majorité  s'y  emploie 

elIe-môiTie  de  tout  son  pouvoir.  Ses 
po^lMg  tend«ni^lu8  è  PétUficatiM  f«'è 
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Tamusement.  On  trouve  dnus  le  pre- 
mier volume  (pp-ii  i  1  :)  1  "  Le  Miroir  de 
V<me  pécheresse,  nouv.  édit.;  VDis- 
tord  entant  ««  Vhomme  par  la  con- 
trariété de  l'esperit  cl  de  îa  chair,  et 
sa  paix  par  vie  spirituelle^  nouv. 
édit.  ;3*Orai»o»  de  Vam  /tdèle  à  ton 
ie^neur  Dieu;  i*  0raii9nà  notre 
seigneur  Jésus  Christ,  nouv.  édit.; 
5  '  Comédie  de  la  nativité  de  Jésus 
CMttf  avec  une  Bergerie  qui  y  fait 
suite;  —  6*  Comédie  de  l'adoration 
des  trois  roys  à  Jésus  Christ  ;  Dieu 
1«  père  outfe  la  Mène  par  ces  vais  di- 
gnes d'une  ode: 

Je  sois  qvA  sais»  et  coatiens  «  m»n  «stre 
Tonl  ce  qni  est,  qni  feat  et  qal  sera, 

OquI  n'est  poiol.  J'appelle  et  le  fais  naUtK; 
Cajder  par  moi  bientôt  trespassera. 

La  Pliilosophie  lai  répond,  et  nons  ' 
remarquons  avec  snlisrar-lion  quMl  ne 
s'élève  aucune  altercation  entre  eux; 
—  7*  Comédie  des  Innocents;  — 
8*  Comidi»  du  désert-,  ces  quatre  eu- 
niéilies  ne  ?e  distinguent  p:ir  rien  de 
saillant  du  commun  des  mystères,  c'est 
sans  donte  là  ceque  Flerimond  de  R»» 
moncl  ;ippcl!o  une  tnuluctioti  (r.iL'i- co- 
mique du  nouveau  Teslameut;  Margue- 
rite les  fit  représenter  devant  le  roi  son 
mari,  «  ayant  recouvert  pour  cet  efTet 
des  meilleurs  comédiens  qoifussent  lors 
en  Italie.-  —  9*  Le  triomphe  de  l'A- 
gneau :  —  \  0°  Complainte  pour  «m 
détenit prisonnier  [François  I"]  ;  — 
4 1  *  Chantons  spirituelles  ;  nous  cite- 
rons celle  qui  commeoee  par  ces  mots: 
Un  jen>ic  rewur  demandoit,  l'omme 
la  meilleure,  elle  ne  serait  indigne  oi 
de  Des  Périers  ni  de  Marot. 

LessiijtUs  (lu  onJ  volume,  Suite 
des  Marguerites  de  la  Marguerite 
des  Princesses^  très  illustre  roynt 
de  Navarre,  Lyon.  Jean  de  Tournes, 
4o'i7.  in-8*  de  pp.  3ii,  sont  un  peu 
plus  profanes  ;  ce  sont  i  L'Histoire 
dit Satjfret  et det Nymphes  de  D'u- 
ne, déjk  citi'o  :  —  V  Ou  lire 
très  â%  tOf  l'rançois  son  frère,  avec 
la  Response  dn  roi  I  l*ane  d'elles;  — 
3*  une  Epistre  au  roy  de  Savarre 
mala^  :  -~  4*  Les  quatre  ddmts  «t 


Ut  quatre  gentihhommst :  —  5*  Co- 
médie. Deux  filles,  deux  mariées,  la 
vieille .  le  aeillard  et  les  quatre 
hommes;  —  6*  Paret  iê  Trop,  Prou, 
Peu,  Moins,  une  farce  comportait  pins 
d'esprit;  — T  La  Coche;  selon  M. 
Leroux  de  Lincy,  nne  des  meillenres 
compositions  de  Mar^'uerile;  elle  la 
dédia  à  la  duchesse  d'Etampes.  «C'est, 
nous  dit  M.  Géniu,  un  de  ces  débats  de 
psycologie  amoureuse,  qui  s'agituent 
jadis  dans  les  coorsd^amour,  et  qui  re- 
parurent au  dix-septième  siècle,  al- 
longes et  raftinès,  dans  les  conversa- 
tions dt?  l'hôtel  de  Rambouillet, dans  le 
(iraud  Cyrus  et  dans  Clélie.  Margue- 
rite, comme  on  le  voit  surtout  dans  ses 
Nouvelles,  avait  un  goût  décidé  pour 
ces  arguties  sentimentales,  ces  subtiles 
analyses  du  coeur,  qui  font  Miter  U 
délicatesse  do  Tesprit,  etneiontan- 
Irc  chose  quedumarivnuilncro  anticipé.» 
Voltaire  a  traité  lo  même  sujet  dans  ses 
Trois  manières,  et  aurait  complète- 
ment fait  oublier  le  Coche,  si  l'on  s'en 
était  souvenu;  —  8*  L'umbre  ;  —  9* 
La  mort  et  résurrection  éPamour; 
vers  alexandrins;  c'est,  avec  une  chan- 
son spirituelle  sur  l'air  :  Sur  le  pont 
d^Avignon,  j'ouys  cbanler  la  belle,  la 
seule  pièce  de  ce  mètre  ;  — 10'  Chan- 
son; —  11*  Les  Adieux  des  Dames 
de  chez  la  Royne  de  Navarre,  allant 
en  Gascongne,  à  madame  la  prin- 
cesse de  Nawtrrei — 12*  Denx£j»^' 
mes. 

On  trouve  en  outre  des  poésies  de  te 

reine  de  Navarre  :  1*  dans  un  recueil 
de  Poésies  de  François  1*',  de  Louise 
de  Savoie  et  de  llargoerlte  de  Yaloii, 

avec  la  Correspondauce  inlime  du  roi 
avec  Diane  de  Poitiers,  etc.,  publié  par 
M.  Aimé  Chnrapollion-Figeac,  Paris, 
Imp.  roy.,  4847,  pet.  in-fol;  — V 
Deux  Epitres.  l'une  au  Dauphin  Hen- 
ry ,ct  l'autre  à  François  I",  plus  trois 
petites  pièce?,  parmi  les  Pièces  justifi- 
catives jointes  au  rofucil  des  Lettres 
de  Marguerite  par  M.  Ucoiu;  —  3* 
Deux  petites  comédies  ou  moralités. 
Le  Malade  et  VInfskiteur,  publ.  eu 
téte  de  Pédit.  de  raeptaméron,  par  U. 
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Leroux  de  Lincy  ;  l'édHevr  en  donne 

celle  analyse.  Dans  la  première,  «  un 
pauvre  palieut,  tourmenté  de  la  lièvre, 
se  trouve  entre  les  remèdes  inutiles 
que  sa  femme  lui  propose  et  ceux 
que  lui  ordonne  le  médecin,  mais  qui 
a*ODt  aucune  eriîcacilé.  Sa  chambnèro 
loi  conseille  de  laisser  Ik  toutes  cee 
drn£rup«  et  de  se  lier  î»  Dimi,  qui  a 
consigné  sespréceples  dausTEvangile. 
.  Le  naïade  y  consent  et  no  tarde  pas  à 
guérir.» 

Le  Malisrtp. 

Je  neteav  a  quel  sjiitct  ue  rcDdif, 
Mais  à  tous  ensemble  lui-  voat. 

1^  Cljiiiii»riiT<v 

Uni  seul  vous  eu  yeuU  bieu  de:>ku(Jre 
fhii  CM  ëifM  qaa  l'oa  le  leae. 

«  La  seconde  est  enroro  pins  hardie. 
Un  inquisiteur  de  la  foi,  depuis  long- 
temps docteur  en  Sorbonne,  se  plaint 
de  Textension  que  prennent  chaque 
jour  les  nouvelles  dorlrines  religieu- 
ses. Il  se  promet  bien  do  déployer  con- 
tre tous  ceux  qui  s'en  montreront  p.ir- 
lisans.  la  s»'w'nt<''  I  l  plus  grande,  à 
moins  cepeudani  qu'ils  ne  se  rachè- 
tent à  prix  d*argent.  11  sort  en  compa- 
gnie de  son  viilet,  et  veut  empêcher 

J)lusieurs  petits  eolaots  de  se  livrer  k 
ours  jeux;  mais  ceux-ci  se  moqaent 
de  lui.  11  adresse  à  l'un  d'eux  plusieurs 
questions  auxquelles  le  jeune  eofaot 
répond  avec  beaucoup  de  sens.  Ses 
compagnons  et  lui  ehaatent  en  chœur 
les  psaumes  de  D.ivid  [le  psaume  Ill'de 
la  trad.  de  MarotJ.  L'inquisiteur  étou- 
né  revient  au  véritaMe  principe  de  la 
religion  qui  est  la  tolérance  et  renonce 
Il  ses  [onctions.  •  Ces  deux  petits  jeux 
comiques  sent  peut-être,  et  pour  le 
fond  et  pour  la  forme,  ce  que  Margue- 
rite a  écrit  de  mieux  en  vers(ySS.  Bibl. 
nat,  SuppL  franç.  N«  2Î86  in-fol.). 
M.  Leroux  de  Lincy  a  joint  à  ces  deux 
comédies  un  certain  nombre  de  petites 
pièces  inédites;  —  4'  diverses  poésies 
et  lettres  inéd.  publiées  par  M.  Cham- 
pollion-Figeac  danc  un  recueil  de  do- 
cuments relatifs  à  la  Captivité  du  roi 
Fiaoeois  l*'  ^aris,  Impr.  roy.  4847, 
lik-4*);  —  6*  Ui  Fntom,  poème  en  3 
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cbants,  d*en^ren  deux  mille  cinq  cents  • 
vers,  il  la  suite  de  THeplaméron,  dans 

le  nisc.  N°  ":i7(j,  Fonds  de  La  Marre, 
Bil)K  ual.,  ou  il  est  attribué  à  la  reine 
de  Navarre.  Le  fond  des  idées  de  ce 
poème  est  loin  de' contredire  cette  sup- 

Ëosilion  ;  de  mémo  que  son  auteur , 
largoerite  pensait  aussi  que  I*Rcriture 
Sainte  est  le  livre  pnr  excellence,  et 
que  i'observatioQ  de  ses  divins  précep- 
tes peut  seule  noutf  délivrer  des  pri- 
sons où  nous  retiennent  les  passions; 
mais  comme  à  la  lin  de  ce  poème,  par- 
mi les  morts  remarquables  dont  l'au- 
teur a  été  témoin,  il  est  parlé  de  celle 
de  Marguerite,  on  ne  saurait  le  lui  attri- 
buer ;  —  6'  Mirouer  au  Ckrestien 
twr  la  p0rtonH0  4$  Jéiut  Chritt 
crucifié,  contenant  au  vrayVart  et 
Mgagt  de  soy  bien  mirer,  avec  trois 
sonnets  et  une  épigramme  de  /mis  dê 
Morel,  embrunois,  sur  le  tombeau 
de  la  reine  de  Navarre,  msc.  in-i* 
qui  se  trouvait  dans  la  bibl.  de  M.  Mon- 
^  mcrqué.  Ce  poème  de  Marguerit  est 
resté  imparfait,  elle  mourut  avant  d'y 
avoir  mis  la  dernière  main.  Le  frère  0- 
livier,  kqui  cette  princesse  l'avait  com- 
muniqué, le  revit  et  le  publia,  avec 
des  cbaogemeats,  sous  le  titre  :  L'art 
et  Msofe  du  tonverain  nHrimer  du 
Chrestien  et  de  soy  hitn  mirer,  etc., 
Paris,  l.i56,  pet.  in-8'  de  32  il.;  — 
1*  M.  Louis  Lacour  attribue  en  ou- 
tre à  Marguerite ,  mais  sans  preuve 
suffisante,  deux  charmantes  petites 
comédies,  à  deux  personnages,  où  Ton 
croirait  reconnaître  la  touche  délicate 
d'une  femme,  La  fille  abhorrant ma- 
riaige  et  La  vierge  repentie  (Paris, 
4856,  in-8*),  qui  portent  sur  le  msc 
la  date  de  l')38.  Mais  ces  comédies 
(si  Ton  peut  les  appeler  ainsi)  ne  sont 
que  la  traduction  fidèle  de  deux  dialo- 
gues d'Erasme,  Virgo  luoôyoïtJL.;  et 
Virgo  pœnitens.  Le  premier  de  ces  dia- 
logues sous  le  titre  :  Colloque  de  la 
Vierge  mespriiant  mariage^  est  at- 
triÎHié  h  Clément  Marot,  dans  l'édi- 
liua  des  Œuvres  de  ce  poète  par  Len- 
glet-DuftesDoy,  d'après  une  ancienne 
^lioa  citée  ^  La  Cieixda  Hai&e*. 


Oû  n'y  remarque  que  de  légères  va- 
riantes. MatoC  daûs  ses  essais  de  tm- 
duction,  ne  tiou<?  avait  pas  habitués  à 
celte  heureuse  élégaoce  de  style.  — 
Èhflti  IHi  Verdier  cito  une  Ejlopu  46 
Mari^uerite  qui  ftitiiDpvimie  à  m,  eA 
45Si,  in-4». 

Le  tnsc.  le  jiliis  complet  t^t  l*oii 
connaisse  des  fioésies  de  Mnrgueriln, 
se  trouve  îi  la  Bibl.  nation,  sous  le  N" 
2i86,  Suppl.  franc.  Quelques-uns  des 
IMèmetimprimét,  tels  que  !c  Miroir  de 
l'flme  pôrhnre'is';,  la  Coche,  le  Miroir 
de  Jésus  Christ  cruciûé.  y  manquent  ; 
flialt  psr  contre  en  y  remarque  tia  cer- 
tain nombrf^  de  pi(''rf?  inr-dite?  dimt 

Îuelques'unes  ont  élé  publiées  par  M. 
Ihampollfoe.  La  tlibl.  de  l*Aneiial  pos» 
sèdean^:«i  plusieurs  mss,  qui  contien- 
nent des  po(^sies  de  notre  princesse. 
Nous  nous  contenterons  de  mentionner 
le  N-'B.  L.F.  100.  in-4%  où  l'on  trou- 
ve 11  épttres  ou  élégies  et  60  petites 
pièces,  la  plupart  encore  inédites.  Eu- 
Id  dans  la  Bibl.  Balualana,  est  indiqué 
un  msc.  infitiili'î  le  Pater-nosier  fait 
en  translation  et  dialogues  par  Ùar- 
pteriU,  teditt  dt  tftntirre ,  tant 
doute  la  m*me  pièce  qui  se  tronve 
MSS.  de  Séthune,  N*  TfiSS. 

V.  Histoires  des  Ar/ians  fortvnez. 
Dédiées  à  très  illustre  princesse  M"' 
Marguerite  de  Bourbon,  duchesse  de 
NivernoU.  Paris,  15«H,in-4V— Pre- 
Islil'e  édition  de  THeptaméron  de  la 
îçinc  de  Navarre.  L'éditeur  Pierre  Bo- 
aisluau,  dit  Launay,  n'a  pas  respecté 
l*efdre  qu'avait  adcjrté  la  princesse,  et 
des  72  nouvelles  dont  se  composait 
son  recueil,  il  n'en  a  reproduit  que  67, 
eu  retranchant  les  prologues  et  lesépi- 
logaesqui  servent  à  les  lier  entre  elles. 
Margtjerile ,  h  l'exemple  de  Pocr";ire 
qu'elle  prit  pour  modèle,  avait  Finten- 
tion  de  remplir  dix  journées,  ii  raison 
de  dix  nniivrllr?  p.tr  ji>Mn)/'e.  el  dedon- 
ner  à  iion  livre  le  nom  de  Dt'cainéron; 
malt  ta  mert  ne  loi  laissa  pas  le  temps 
d'achever.  Jcnnne  d'.\Ibrel  ayant  vu 
avec  déplaisir  les  libertés  que  l'éditeur 
avait  prises,  ce  fut  pour  lui  comnlaira 
que  Clatde  Orofet,  pirif  ien,  en  donnà 


une  nouvelle  édition ,  sons  le  titre  : 
VHepiamiron  des  Nouvelles  de  trU 
illustre  et  tris  excellente  pri^} cesse 
Marguerite  de  Valois,  royne  de  Sa- 
wne,  remis  its  ion  wétf  oràn^  ^OM* 
fvs:  nvray^rnnt  en  sa  première  (tn- 
vresston,  et  dédié  à  très  illuslre  et 
triiverhuuseprîneemJemtiu,  roy- 
ne de  Sararre,  Paris,  Vincent  Serte- 
nas,  ISno  in-4';  Gilles  Bobinol,  1561 
et  1578,  iu-4';  Amst.,  161)8,  2  vol. 
in-8";  Berne,  47S0-8I,  3  vol.  in-S" 
avec  les  belles  gravures  de  Chodoviec- 
ki.  «  Je  ne  me  fusse  ingéré.  Madame, 
dit  Groget  dans  sa  dédicacé  vous 
présenter  re  livre  des  Nouvelles  de 
la  feue  Ileyne  vostre  mèr^,  sila  ore- 
miète  édition  n*eust  obmis  ou  cele  son 
nom,  et  quasi  changé  toute  sa  forme, 
tellement  que  plusieurs  le  rcescognois- 
soient  :  cause  que  pour  le  rendre  digne 
de  son  auteur^  aussi  lost  qu'il  fut  di- 
vulgué, je  recueilly  de  tontes  parts  les 
exemplaires  que  j'en  peu  recouvrer, 
eserits  I  la  niani,  les  vlrifiank  tut  ma 
copie  :  et  fei?  en  sorte  que  te  le  W- 
duysy  au  vray  ordre  qtt*W«  i*aTOit 
dresié. * 

Cendant,  d'après  M.  Leroux  de 
Lincy,  Gruget  se  permit  aussi  de  rs- 
toocher  le  style  et  surtout  l'orthogra- 
phe un  peu  surannée  de  Marguerite;  il 
substitua  aux  Nouvelles  xi,  xux,  xtvi 
des  mss.  d'autres  nouvelles  moins  sa- 
tiriques; il  supprima,  I  Pexemple^ 
Boaistu  ni,  lc«  pa??agp«!  qui  lui  paru- 
rent trop  hardis,  et  il  n'osa  pas  rétablir 
les  noms  propres;  mais  i  part  ces  quel- 
ques taches,  son  édition  est  bonne. 
Élle  a  été  suivie  par  tons  les  éditeurs 
postérieurs,  seulement  qiielques-lins 
ont  cru  bien  mériter  des  Lettres,  en  ha- 
liillanl  rouvr;i£ri^  h  la  moderne,  c'est-îi- 
dire  en  corrompjnl  le  style.  M.  Leroox 
de  Lincy  ne  s'est  pas  rendu  coupable 
do  celle  barbarie.  Son  édition  dePHep- 
taméron  est  la  plus  Qdèle  el  la  meil- 
leure ;  en  voici  le  titre  :  VBtpiemt" 
ron  des  Nouvelles  de  tris  haute  et 
très  illustre  princesse  Marguerite 
éTAngoulim,  reine  de  Navarre^  icsur 
wnqMdéfrànfoiii^.  Ifouv.  édil.  pn« 
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bliée  sur  les  mss.  par  la  Société  des  bit 
bliophiles  françois.  Paris,  1853,  9  vol. 

in-12.  —  A  l'a  mnni^ro  'Innl  tmi»  lo 
monde  parle  de  ce  livre,  dit  M.  Qcnin, 
il  flembfe  que  pprsoone  ne  l*ait  jamais 
lu.  Et  en  effet  la  grande  réputation 
d'immoralité  qu'on  lui  a  faite ,  nous 
semble  bien  exagf^rée.  Pour  quiconque 
8>sl  tant  soit  peu  Tamiliarisé  aTec  le 
c:1ra^l^re  de  Marguerite,'  il  est  imyme- 
sible  de  se  persuader  qu'élit*  ailj:un:iis 
rien  écrit  qui  fOt  notoirement  immoral. 
V  Ce  que  n'ont  fait  Boccnee,  ni  M.ir- 
monlel,  ni  leurs  nombreux  imitateurs, 
dit  M.  Oénin,  ce  I  quoi  la  reine  de  Na- 
varre ne  manque  i:ini;ii?,  c'est  de  tirer 
de  SCS  contes  une  moralité  qui  en  est 
la  ploso  et  souvent  d<^génerc  en  véri- 
table sermon,  en  sorte  que  chaque  his- 
toire n'est  à  vrai  dire  (]ue  la  pn'hco 
d'une  homélie.  Marguerite  a  un  talent 
admirable  pour  parler  de  piété  à  pro- 
po-:  d'une  aventure  amoureuse,  l.e?  in- 
tidélités  des  femmes  et  des  maris,  les 
fautes  00  les  crimes  suggérés  par  ta 
passion,  tn\it  cnh  lui  ?•  it  de  texte  à 
des  réflexions  graves,  parfois  sévères. 
Elle  tire  de  la  fragilité  humaine  la 
preuve  qii*U  Ibiii  se  défier  toujours  de 
ses  forces,  et  par  conséquent  implorer 
sans  cesse  le  secours  d'en  haut,  sans 
lequel  notre  sagesse  d'ici  bas  n'est  que 
folie.  «Il  n'y  ;t.  dit-ello.  de  force  qu'en 
Dieu.  »  —  Cette  habitude  de  ramener 
tout  !i  la  piété  fbrme  le  carsictère  essen^ 
tiel  du  livri^:  rh  'qne  page. chaque  ligne 
en  porte  Tcmpreinte.»  La  dame  Oisiile, 
«  veuve  pleine  d'expérience  «qui,  com- 
me le  pilote  au  gouvernail ,  règle  la 
marche  de  l'action,  modère,  réprime, 
tempère,  est  une  heureuse  création  du 
génie  de  Marguerite.  Cest  elle-même 
qu'elle  a  mise  on  scène  sous  ce  raa=- 
ue.  «  Mes  enfants,  dit  la  bonne  dame 
ans  le  Prologue,  tous  me  demandez 
une  chosn  qne  'y  trouve  fort  diflioille 
de  vous  enseigner,  on  passe  temps  qui 
vous  poisse  délivrer  de  vos  ennuiclz; 
car  alant  cherché  le  remède  tottie  ma 
vyp,  n'en  :iy  jamais  trouvé  f\m  un^, 
qui  est  la  lecture  des  sainctcs  Icclres, 
en  II  quelle  se  Irouve  It  vnie  et  paN 


faicte  joie  de  l'esprit,  dont  procède  le 
repos  et  la  santé  du  corps.»  Cependant 

cet  avis  ne  prévalut  pas.  On  convint, 
pour  passer  plus  agréablement  le  temps, 
de  se  réunir  chaque  jour  à  l'ombre  dMin 
ormeau  dans  un  pré  du  couvent  où  la 
société  se  trouvait  arr«'t(''c  par  le  dé- 
bordement du  gave  béarnais,  et  de 
conter  ^  tour  de  rOle  des  histoires  do 
galanterie,  quitte  h  commencer  la  jour- 
née par  assister  à  Foftice  divin.  Les 
prêtres  et  les  moines  ont  une  large  part 
dan»;  i  i's  jnyenx  doviç,  un  évf'quo  mô- 
me ouvre  la  marche.  Mais  nous  ferons 
remarquer  que  Marguerite  invente  peu 
de  chose ,  la  plupart  des  aventures 
qu'elle  raconte  sont  réellement  arri- 
vées- Elle  avait  résolu  d'imiter  lloc- 
caco  (dont  le  Décaméron  qui  venait 
d'f'tre  traduit  pnr  «on  secrétaire  Pierre 
Le  Maçon,  avait  eu  le  plus  grand  succès 
ft  la  rôor).  «  si  ce  n'est  en  une  diose, 
qui  est  de  n'escrire  rien  qui  ne  soit 
véritable  ;  •  et  c'est  ce  que  confirme 
Brantôme  lorsqu'il  dit  oue  sa  grsnd*- 
mère  la  sénéchale  du  Poitou ,  dame 
d'honneur  de  la  reine,  savait  tous  les 
secrets  de  ses  nouvelles.  M.  Leroux  do 
Lincy  ne  porte  qu*à  5  ou  6  le  nombre 
des  nouvelles  empruntées  î»  nos  con- 
teurs français  des  xni%  xiv*  cl  xv  siè- 
cles. Selon  Brantôme ,  elle  composa 
toutes  ces  nouvelles,  la  plupart  dans  sa 
lictière,  en  allant  par  pajs  ;  sa  grand*- 
mère  lui  tenait  rleritoire.  «  Pour  le 
fond  des  rérils .  comme  pour  l'arran- 
gement ,  dit  M.  Nisard ,  Marguerite 
cherche  visiblement  à  ressembler  à 
Boccart',  l.lle  y  réussit  en  plus  d'un 
endroit,  et  cette  tessemblance  même 
avec  un  des  plus  grands  écrivains  de 
l'Italie,  n'est  pas  un  médiocre  mérite. 
Mais  j'aime  mieux  ce  que  Marguerite 
ne  doit  qu'à  elle-même,  et  qui  est  une 
grâce  de  Tesprit  fonçais.  Cesl  ot 
fonds  de  philosophie  aimable  et  douce 
dans  ure  personne  qui  ne  s'émeut  des 
choses  qu'avec  discrétion  et  selon  ce 
fn*dles  valent.  —  La  moralité  des 
aventures,  le  jugement  qu'il  en  faut 
porter,  sont  indiqués  par  le  ton  même 
dontMarpurite  let  raconta,  M  on  sait 
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ee  qu'il  en  faut  penser,  avant  môme 
que  les  interlocuteurs  en  aient  donne 
leur  seDtimeDt  et  que  dume  O^silic  ait 
|ir<noneA.  Quand  notre  aimable  veuve 
ne  prt^che  pas,  ce  qui  lui  arrive  Irrip 
sottYeol,  et  qu'elle  ue  lait  que  tirer  de 
tes  récits  des  leçons  de  conduite  mon- 
daine, rien  de  plus  neuf  dans  les  lettres 
françaises  que  ces  premières  applica- 
tions de  la  morale  universelle  au  juge- 
ment des  caractères  et  des  actions. 
Rien  de  si  délicat,  de  si  nuancé  n'avait 
éié  écrit  sur  la  fragilité  de  notre  vertu, 
sur  les  illusions  de  nos  passions,  svr 
l'ardeur  inconsidérée  de  la  jeunesse, 
sur  Timprudence  des  parents,  sur  les 
effirtt  des  bons  et  des  mauvais  senti- 
mcnts. — La  langue,  jusque-là  un  peu 
monotone  et  lourde,  se  mouvant  tout 
d'une  pièce,  comme  un  chevalier  sous 
aon  armure,  se  dégage,  a^artienle,  de- 
vient libre  et  variée  comme  une  con- 
versation entre  personnes  d'humeurs 
très-diverses,  mais  qui  toutes  se  res- 
semblent par  le  don  d'exprimer  leurs 
pensées  avec  esprit.  —  L'Hepiamérou 
«•t  le  premier  ouvrage  en  prose  qu'on 

Iuisse  lire  sans  le  secours  d'un  voça- 
ulaire.  Les  tours  et  les  expressions 
durables  y  sont  déjà  le  cours  du  style  ; 
les  choses  surannées  y  sont  l'excep- 
tion. "  Pour  qui  a  un  peu  étudié  le 
caractcre  et  les  écrits  de  Marguerite, 
on  ne  comprend  pas  que  M.  Nodier  ait 
pu  lui  contester  l'entière  propriété  de 
cet  ouvrage  pour  eu  faue  honneur  à 
Vet  Périert,  C*eal  le  paradoxe  le  plus 
étrange  qu'ait  jamais  imaginé  qh  esprit 
paradoxal. 

laBiM.  nation,  no  possède  pas  moins 
'de  douze  mss.  des  Nouvelles  de  Har- 
guerite.  Nous  citerons  les  trois  sui- 
vants comme  les  meilleurs  :  Fonds 
Colbert  N*  7572,  i-  a.  texte  complet, 
peut-être  de  l,i  m.iin  du  secrétaire  de  la 
reine,  Jean  Frotté ^  M.Leroux  de  Lyn- 
cy  l*a  plus  particttlièment  suivi  dans 
son  é(Ution;  —  N*  7572,  où  le  dernier 
feuillet  manque  ;  -  N*7572,  3-  3-  texte 
complet,  mais  moins  correct  que  les 
deux  autres.  Tous  ces  mss. ,  selon 
M.  Lefour,  datem  de  la  seconde  moi- 


tié du  xvt*  siècle;  on  n*en  coniiaU* 

pas  d'autographe. 

VI.  Lettres  de  Marguerite  d^An^ 
gwilimey  tmvr  de  Françoit  /•%  reûi« 

de  Sarorre,  publiées  d'après  les  m?s. 
de  la  Bibl.  du  Koi  par  M.  F.  Génin, 
Paris,  Jules  Benonard,  1841,  in-8*. 

M.  Génin  a  fait  précéder  son  volume 
d'une  très- bonne  notice  sur  la  vie  elles 
écrits  dc  Mar^Hicritc.  Ces  lettres  sont 
disséminées  dans  différents  recueils 
(entre  autres,  BHhune,  N'  .S.i^T). 

NoucelUs  lettres  de  la  reme  deSa- 
«arr»,  adressées  au  roi  François  fi\ 
son /*r^r<r, publii'c«  iTitprès  le  insc.  delà 
Bihl.  du  roi  par  le  même,  Ibid.,  ISiS, 
in-8*. 

D.ius  un  Avertissement  joint  à  ce  vo- 
lum M.  Géoio  explique  par  suite  de 
quel  abus  de  pouvoir  il  s^est  trouvé 
dans  l'impossibilité  de  faire  paraître  ces 
nouvelles  lettres  (autoprapli  Snppl. 
franç.  îi*  tltï)  dans  sou  premier  re- 
cueil. 

S>AI\GUi:«  (Etibn.ne),  négociant 
il  Troyestpremière  victime  de  laSiiint- 
Barthélémy  dans  cette  ville. 

Nulle  part  en  France  ,  les  religion- 
naires  n'étaient  plus  qu'à  Troyes  l'ob- 
jet de  la  haine  populaire.  Chaque  fois 
qu'ils  revenaient  de  célébrer  leur  culte 
à  1,'MiN  di)nt  la  princesse  de  Coudé 
était  la  dame  suzeraine,  ils  étaieut  as- 
saillis et  maltraités  par  la  populace. 
Un  jour,  fut  tué  î>  coups  de  pierres  l'en- 
fant d'un  nommé  .Ytco/aj,  excellent 
joueur  de  luth,  qu'on  y  avait  porté  pour 
le  faire  baptiser.  Colujny  se  plaignit 
au  roi  de  ces  violences;  mais  il  ne  put 
obtenir  justice,  et  peu  de  jours  après, 
il  tomba  lai-mème  sous  le  couteau  des 
assassins. 

A  la  nouvelle  des  massacres  de  Pa- 
ris, qui  parvint  k  Troyes  le  mardi  26 
aovil,  l'effroi  des  Protestants  fut  donc 
extrême.  Leur  premier  mouvement  fut 
de  fùir;  mais  les  magistrats  les  en  em- 
pècbèrenl.en  plaçant  des  corps  de  garde 
aux  portes.  Leur  terreur  redoubla,  «  et 
foyoient  les  uns  deçà,  les  autres  delb, 
eerehans  des  cachettes  et  lieux  où  ils 
peussent  avoir  moyen  d'éviter  la  f une 
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première  de  leurs  adversaires.  »  Mar- 
guïD  élaol  allé  demander  uo  asile  à  un 
cillioliqud  de  ses  nmis,  tout  ce  quMl 
pat  en  obtenir  ,   o  iul  un  déguisement 
son?  leqnel  il  ne  tard  i  p;i?  h  ^tre  re- 
conim  p;ir  un  cliausselier  noinmij  Bouc- 
quet.  qui  lui  fendit  la  tiHe  d'un  coup 
d'(Jpée.  Le  lendemain,  le  bailli  Anne 
de  Vaudrey,  sieur  de  Sainl-Phal,  donna 
ordre  4e  rechercher  de  maison  eo  mai- 
son tons  le?  Hujîuonots  el  do  It-s  con- 
duire en  prison.  Le  prévôt  Claude  Ja- 
guot,  qui  avait  professé  quelque  temps 
la  religion  rérormée,maisravaitquitlée 
pour  ne  pa<ç  nuire  ï  son  avancement, 
fut  cliargé,  mal^rrc  lui,  dit-on,  d'exé- 
cuter le  commandement  de  M.  de  Saint- 
Phal.  Lo  premier  prolestant  qu'il  ar- 
rêta fut  le  libraire  Christophe  Ludot, 
•  lequel ,  bien  qa'il  exerças!  le  train 
de  marchan  lise,  estoil  fort  bien  instruit 
et  versé  èsleltresgrecqueSfpersoinQage 
craignancDieu,  et  qui  auparavant  avoit 
eschapé  infinis  passa j;es  dangereux.  » 
11  saisit  ensuite  le  cordonnier  Claude 
La  Gueule,  qui  fut  massacré  avant 
d'être  arrivé  h  la  prison,  ThibOMltdê 
Meures,  Jean  Le  Jeune,  procureur  au 
bailliage,  Claude  Gaulard,  sergent 
au  Chfttelel  de  Paris,  Claude  Peliion, 
Simon  ou   Antoine  de  Vdlcmor, 
•  Guillaume  Bourcier^  Denis  Marguia, 
fi^d*8tienne,  e\  Um  ffavart,  mar- 
chands. If,  nri  Ckeurij  et  François 
Mauferé,  orfèvres,  J«a<t  Garnier,  Ni- 
€t^Bohinit«iUeûnGobin,  drapiers, 
Pierre  Lambert^  Nicolas  Du  Gué^ 
François  Honrçeois,  Aimé  Artillot, 
peintres ,  le  petit  Pierre^  Pierre  Le 
Goux  ou  Goit,  GviU,  Bnnekie^  le 
grand  Thomas,  menuisiers,  Etienne 
Charpentier  et  iSicolas  Poterat,  ser- 
rarien,  /m»  Gopillot,  chandelier, 
Renault  Godot,  m;iron,  Jacq.  Lechi- 
eaultt  contrepoiolicr,  Jançon^  cor- 
donnier*  Pierre  ttmrvoyeùr^  tainan- 
dier,  Jean  Niot,  savetier,  el  son  fils 
Michel.  Les  jours  suivants,  les  arres- 
tations conlinuèrcut.  Le  mardi,  2  sept., 
Jean  Housselot,  esguilletier,  fut  pris 
cl  éj^'orgé.  Le  lendemain,  ce  fut  le  tour 
de  Jean  liuhert ,  uolable  marcbaod. 


Le  4  septembre  enfin,  par  ordre  exprès 
du  bailli,  qui  avait  cependant  rcçu.dès 
la  veille,  la  Déclaration  du  roi  du  S8 
août,  portant  déféme  de  rieu  entre- 
prendre sur  les  personnes  e(  les  biens 
des  Réformés,  tous  les  prisonniers  fu- 
rent égorgés  dans  la  prison  par  les 
bourgeois  qui  les  gardaient  et  qui  s'é- 
taient enivrés  pour  se  donner  le  cou* 
tage  d'exécoter  ce  que  le  honrreau 
avai!  n'fiisiî  d(î  faire.  Ce  jour  même  et 
le  suivant,  tous  les  Protestants  qui  fu- 
rent découverts,  tels  que  la  femme  de 
Colin  le  brodeur  et  le  potier  d'élain 
Pierre  Blampignon,  furent  mis  .*i  mort 
par  la  populace.  Ce  fut  le  cinq  septem- 
bre seulement  qu»-  le  bailli  lit  publier 
la  Déclaration  du  roi. 

>iousavons  suivi  la  relation  de  Cres- 
pin,  qui  se  (rouve  pleinement  confir- 
mée par  le  rt'cil  d'un  témoin  oculaire 
{Collect.  Dupuy,  333)»  où  l'on 
trouve  les  noms  des  Prolestants  mas- 
sacrés à  Troyes.  L'auteur  prévient  que 
■  des  tués  par  la  ville  il  ne  sait  le  nom- 
bre » ,  el  qu'il  se  contente  de  meolion- 
lier  «  ceux  qu'il  a  cogneus.  »  La  plu- 
part des  noms  cHés  parCrespin  so  re- 
trouvent dans  celte  pièce  manuscrite. 
On  y  lit,  en  outre,  ceux  de  :  AiUieri 
Margerre,  Guillaume  Carré,  drapier, 
Pierre  Anselin^  Jean  Bredouille  t 
GuiU.  Boucher,  le  même  peni-étre 
que  G.  Brenchie,  François  Sobstiot, 
P.  Vifillart,  Jacq.  Lespine,  P.  Sa- 
lonnier,  P.  Giffei,  Regnault  Lespine 
et  Thomas  Chalon.  Nouvelle  preuve 
que  loin  d'avoir  exagéré  ,  comme  on 
l'eu  a  fort  injustement  accusé,  Crespia 
est  très-seuvent  resté  au-dessous  de  la 
vérité. 

MARIE  (Jean),  ministre  de  l'église 
réformée  delion-sor-Mer,  réfugié  en 

Anj^lcterrc  îi  la  Saint-Barlhélemy,  fut 
chargé  de  desservir  l'é^^lise  française 
de  Norwick ,  qui  était  principalement 
composée  de  Protcstanis  wallons.mais 
où  Ton  comptait  cependant  quelques 
familles  d'origine  française,  comme 
celle  de  Philippot,  dont  un  descen- 
dant, Elisc'e,ïiil  élu,  en  1672,  haut- 
schérif  de  riorfolk ,  charge  qu'il  rem- 
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plit  atec  beaucoup  d'honnenr,  celles 
des  (Jolombiue  el  des  Martin€a%t  qui 
nilisietent  encore  ,  celle  des  Lê  Moi^ 
nier,  dont  le  nom  s'Aliiit  iléjîi  anglica- 
Bisé  eo  4  752 ,  celle  des  Lannoy ,  des 
tt  Vtntw^  etc.  Pliii  tard,  Harie  re- 
■vinl  en  Normandip.  l,'i''f;Iisf»  do  Nor- 
wick  TajaDl  rappelé  en  <583  ,  le  Sy- 
node aalional  de  Vilrc,  proooor^Dt 
m  oelte  itquôie,  ordonna  qu*il  *rt« 
lourntnit  en  Angleterre,  mais  que 
•  I  eaiiM  des  grands  succès  de  son  mi- 
nlflère  dans  ces  quartfeiBt*wn  éfliH 
serait  priée  de  différtriOBtappelpOVf 
quelque  temps.  ■ 

Jein  Harie  laissa  vn  flls«  nommé 
NATBAfiiCL.  qui  fui  ministre  de  l'éirlisrt 
française  de  Londres,  et  qui  épuusa 
Srth9fLik&M. 

Notre  pasteur  était,  selon  toute  Yrai- 
sembianco,  allié  do  très-prî"!  an  mar- 
tyr Marin  Marie, (\m  avaii  quitté  Saint- 
Onorge.dans  lediocèse  de  Lisieuz.son 
pays  natal,  et  était  allé  s'établir  ^  Cic 
nèTo  «  pour  la  liberté  de  TEvangile.  » 
Anêlé  ï  Sent  ttae  ont  charge  de  Bi* 
blcs,dcNouveaux-Teslamenl8  o\  d'au- 
tres livres  de  piété ,  qu'il  arait  entre  • 
prie  d*introdnirt  en  rraBWjt  Art  con- 
damné au  feu  el  brûlé,  le  S  août  1 559, 
sur  la  place  Maubert  avec  tous  les  raf- 
finements de  cruauté  que  ses  bourreaux 
pnteat  imaginer. 

MARIIJ.Ar.  fCn^Bi.F"  vt).  qua- 
trième fils  de  tiuUlaumc  de  ÀlurillaCi 
aieur  de  SainMienest,  cootrOlovr  gé- 
néral des  (Inances  duducdcBoQi^n.et 
dt  Marguerite  tieaesl,  naquit, en  1S10, 
tnAn?ergoeiReçu  sTocaiau  purlomeol 
de  Paris,  il  Del;irda  p:is  h  acquérir  l'es- 
time de  François  1"  par  son  savoir  et  son 
éloquenee;  fliais,  soupçonné  de  parta- 
ger les  opinions  nouTeUes,il  abandon- 
na, à  l'ftfro  de  2î  nii<!,  une  carrière 
qu'il  geiublail  appelé  à  parcourir  avec 
«n  grand  suocèa,  at  partit  ponrCon- 
slanlinople  avcr  pon  ronvin  Jean  de  La 
Forest,  i  qui  il  succéda  dans  son  poste 
d'ambassadear  anprto  de  la  Snnlima 
Porto.  Au  bout  de  quntro  années  de  sé- 
iour  en  Orient,  il  revint  dans  sa  patrie  et 
ralnoomé  conseiller  au  parlement  de 


Psris.Peu  de  temps  aprî's.il  fut  chargé 
d'une  nouvelle  mission  eu  Angleterre. 
Les  eerricet  qu'il  rendit  «t  qui  lut  ta- 
Inrent  !;i  répiit.ilion  du  plus  habile  né- 
gociateur de  son  tempSf  furent  récom- 
pensés par  vne  charge  de  naître  dea 
requCle<,à  laquelle  le  roiajniiia  le  don 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Melun. 
Marillac  venait  d*6tre  nommé  à  Tévé- 
ché  de  VanneSflorsqae,  en  tS5t,  Hen- 
ri 11  le  renvoya  en  Allemagne,  où  il  a- 
vait  déjà  conduit  avec  succès  quel- 
ques négociations ,  ptn  de  temps  a«- 
pnravant.  Trois  ans  plus  lard,  on  le 
voit  figurer  parmi  les  plénipotentiaires 
qui  traitèrent  delap»isatacl*Kspagne. 
Ces  nétforirilinns  nbontirtnt  îi  la  trêve 
de  Vaucelles,  qui  fut  rompue ,  bientôt 
après,  avec  la  plus  insigne  mauvaise 
foi  (loy,  III,  p.  3*1).  Marillac,  nous 
le  disons  à  regret,  se  chargea  de  justi- 
fier celte  violation  d'un  traité  solennel, 
tt  pnblia h  cette  or(-a<:ion  un  fhscourt 
tur  la  rupture  de  la  frète,  Paris, 
4557,  in-8*,  le  seul  de  ses  écrits  qu'il 
ait  livré  I  nnpreasion  (4).  Cehontent 
8crvirnfutm;i^'nifî(]iifn)i'iit  récompen- 
sé par  l'archevêché  deVicone  et  la  pré> 
lidenoe  dn  Conseil  prité.Aprè8aToir  eé- 
journé  quelque  temps  ît  Rome  en  qualité 
d'ambassadeur,  Marillac  Fut  envoyé,  de 
nouveau,  en  f  559,  en  Allemagoe,pour 
défendre  les  intérôtsdu  roi  soimallré 
il  la  diM*'  l'Ançrfshourg.  A  son  retour, 
il  prit  sa  placo  au  Uooseil.Ilepuis  long- 
temps, nona  Patonsdit,on  le  soupçon- 
nait d'Atrc  un  partisan  «orrot  de  iallé- 
forme.Ses  liaisons  avec  UnMouiin^Ho- 
hert  BiH$nn9,L*fio»pitai  el  d*aotrM 
sprintourç  plus  ou  nioin?  dtV'arés  de  la 
Héforme.élaienl  très-propres  u  confirmer 
lessoupçons.et  il  ne  futplus  possible da 
conserver  aucun  doute,  lorsqu'on  l'en- 
tendit, à  Pap<i<'m!ilée  de  Fontainebleau, 
exposer  sans  ménagement  les  abusqui 
n*élaiMt  introdnlla  dans  FBglita,  bUh 

a)  On  rons«rTe  I  la  UMIotkèqie  atlio- 
nalr,  Déparuiirs  ms.  sea  initmtff  n  An- 
fMur»t  CM  DêptAMf  t»  ttêtiêtre  i»  M* 
n^§o(4QatmÊ  à  Arstalto»,  ea  t8i8-in,  sm 

!^étoci»iim*  n  AHtmBt»e^  ee  1SS0,  ISM  rt 

15">9,  (p  ftfr)i*frr  t\e  »/i  iiratridlitm  A  Mttt 
net  Iti  (t^pHtit  4'Aiiemagne^  en  15d<<. 
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n«r  léflfénent  tes  mtem  dti  elergé 

cl  demander  la  double  ron  vocation  d'un 
concile  national  ol  des  Etals-fiénérauî 

{tour  réformer  à  la  fois  el  l'Eglise  et 
•Etat. 

Marillac  se  trouvait  dans  son  abbaye, 
probablement  à  la  suite  d'une  disgrilco 
que  son  discours  courageux  lui  avait 
atlin'o,  lorsqu'il  :)\\\\r\i  ([\\\intoinf  de 
Bourbon  el  sou  frùro  paraissuienl  cn- 
flB  déeidés  II  te  rendre  a  Orléans.  Il  eo- 
toya  en  toute  bàleun  émissaire  h  la  du- 
chesse de  Montpensier,  avec  oui  il  é« 
tait  très-lié,  pour  la  supplier  de  détOor- 
ncr  ces  princes  do  faire  ce  voyage.  La 
durhesçe  lui  répondit  qu'il  était  trop 
tard,  «  (lue  rcsjJéraure  en  estoil per- 
due parPinfirmité  de  l'aîné.  »  S*llbm 
6n croire d'Aubigné,  «leprélat  en  raou- 
rnt  de  desplaisir,  «le  2  déc.  4560.  De 
Serres,  dans  son  IntAntairê,  semble 
donnerb  entendre  qu'on  se  défit  de  lui. 
«  Cbarles  de  UarillaCt  arcbevesque  de 
Vienne,  dlMl,  dédnit  avec  tellé  li- 
berté de  langage  la  nécessité  d'assem- 
bler un  concile  nnlional  pour  remédier 
aux  différens  survenus  en  la  religion, 
et  les  trois  Estais  pour  régler  Tadmi- 
ùlstration  de  la  France  .  qu'il  ne  sur- 
vesquil  sinon  de  quelques  journées  à 
sa  harangue.  » 

Charles  de  Marillac  laissa  un  fils  na- 
turel, l'n  de  ses  frères, nommé  i'i>rr«, 
abbé  de  ^onUgny,  embrassa  ouverte- 
mont  In  rrligion  proteslnnle,  à  l*âgo  de 
iOans.et  se  relira  à  Gcnëve,àce  qu'on 
lit  dans  le  Dict.  de  la  Noblesse. 

niAniOCIlKAt^  (Eue),  do  Ma- 
ronnes, fil  ses  études  en  th<'M>!o>;ic  à 
racadéiiiH-  (l(î  Puy-Laurcns,  où  il  smi- 
tinl,  ?oiis  l.i  présidenco  de  Gonmarc. 
uno  tlit  se  De  scient iâ  Pei  qmm  Je- 
snittr  mediam  sive  hypolketicam  aut 
purh  eonditionaiMIk  vàeant^  imp.  à 
Puy-I.aurens,  1  fiTO.  in-i",  e!  ins.  diins 
les  Thèses  de  Mooiauhan.  Ses  éludes 
terminées,  11  fat  donné  pour  pasteur  à 
l'église  de  Cognac,  qu'il  desservait  en- 
core, en  1684,  année  où  il  fui  empri- 
sonné à  Saintes  sous  l'accusation  d'a- 
voir prêché  dans  un  synode  tenu  à 
Samt-Jast.  Après  cinq  moto  de  déteo- 


tloii  dans  m  eaebot  Infleel,  eeume  it 

n'avait  fail  que  ce  qui  se  faisail  de  tout 
temps,  en  présence  mAmc  des  commis- 
saires du  ici,  qui  ne  s'étaient  pas  en- 
core avisés  de  s'y  opposer,  on  lui  ren- 
dit la  liberté,  niais  îi  la' condition  qu'il 
renoncerait  à  l'exercice  de  son  minis- 
tère. Nous  ignoronss*il  sortitde^rtBc* 
h  la  révocation;  mais  nous  trouvons  en- 
core en  1743,  deux  jeunes  tilles,  por- 
tant le  même  nom  que  lui, 
Henriette  1 1  Klisnheth  MoHochean, 
enfermées  comme  protestantes  dans  le 
eouvent  de  Notre-Dame  de  Saintes 
{Àreh.gén.  E.  3429),  preuve  éviden- 
te que  «a  famille  avait  persisté  dans 
la  proletïion  de  la  religion  réformée. 

ilAnior^  (I-me),  né  en  1618,  b 
Barre,  d'une  bonne  famille  des  Ceven- 
nes,  étudiait  le  droit  à  Toulouse  lors- 
que l*imnirrectlon  des  Camlsards  éclall . 
A  cotte  nouvelle,  il  se  bftla  de  rentrer 
danssesmonlagnesnalales.Le1*'janv. 
4103,  raconte  H.  Peyrat,  pendant  «lio 
prière  que  son  père  prononçait  en  pré- 
sence de  sa  famille,  l'Esprit  descendit 
sur  lui.  Obéissant  à  cet  appel  d'en-haut, 
Il  prit  les  armes  et  se  rendit  dans  le 
camp  de,  .S"a/ofîio«,oii  son  frère  Pwfr* 
ne  larda  pas  à  le  suivre.  Leur  dispari- 
tion exposa  leur  père  aot  ploi  grands 
dangers.  Ce  n'est  guère  que  vers  la  fin 
de  la  guerre  qu'Elie  commença  à  se 
faiM eoiitiattre  comme  prophète;  rien 
ne  ill  d'abord  prévoir  la  célébrité  qa*il 
devait  acquérir  plus  tard. 

Lê  9  oet.  im,  mmiiU,  dnla- 
rose,  à  cause  de  sa  bonne  mine,  (le- 
quel n'avait  pas  voulu  déposer  les  ar- 
mes avant  d'avoir  puni  le  féroce  apostat 
Feiquet,  seigneur  de  Sainl-André-de- 
Valborfrne.  de  la  mort  de  trois  de  ses 
vassaux  massacrés  k  coups  de  hache 
par  ses  ordres).ebargea  ElleMarion  de 
négocier  sa  soumission  avec  Lalande. 
Le  traité,  dans  lequel  furent  compris 
SMmon,  Ahruhm,  La  ForH,  £c 
Vâîftte,  Moulihes  el  Salles,  portait, 
dit-on.  qtie  tous  les  prisouniers seraient 
mis  en  liberté,  et  non-seulement  ren- 
treraient dans  la  jouissance  de  leurs 
biens,  maisseraieniiodemnisés  deleun 
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partes  par  une  exemption  de  (aille.Bieo 

pins  encore,  il  garanlissail  la  liberté  du 
cullo  (lotneslique.  Le  traité  sigoé,  Elie 
Harien  se  retira  \  Genève  avec  son 
père  et  ses  frères,  aa  mois  de  nov.  1 704 . 
Peu  de  temps  après,  il  alla  s'établir  à 
laonnoe;  nais  il  n*y  séjourna  pas 
longtemps,  onr,  rôdant  aux  «olliriln- 
tioDs  de  Flottard,  il  rentra  en  l'r.iuct; 
avec  Fidel,  Fage,  La  Flewr  ti  Alger ■ 
La  Vàlette.  L'entreprise  ayant  éclioué, 
n  capitula  une  seconde  fois,  ctrciourna 
à  Genève,  au  mois  d'aoùl  1105,  avec 
Abraham,  Atger  et  quelques  autres. 
L'année  «iiivanle,  il  se  rendit  en  An- 

Sleterre  où  il  retrouva  Cavalier^  de 
aave,  et  Durand  Page,  d'Anbals. 
Tous  trois  prirent  la  roiito  do  Londres, 
précédés  par  leur  réputatiou  de  pro- 
phètee.  Sil  faut  en  croire  Vollatre,  un 
grand  nomitrc  de  Rérugiés  allèrent  à 
leur  rencontre,  en  chantant  des  canti- 

ÎuesetenjoochaDtle chemin  deilcurs. 
Londres  même  on  vit,  chose  plue 
étonnante  I  des  personnes  d'un  grand 
mérite,  comme  le  célèbre  maliiémati- 
elen  Nicolas  Patio  et  le  voyageur  Iftf- 
non,  se  déclnrer  liMirs  apologistes  et 
recueillir  avec  l'empressemeul  d'adep- 
tes convaincus  les  oracles  qui  tom- 
baient de  leurs  bouches.  D'autres,  au 
contraire,  les  traitèrent  d'imposteurs  et 
ae  moquèrent  de  leurs  prétendues  ia- 
Bpirations.  Mis  en  demeure  de  se  pro- 
noncerpar  révôqui-  de  Londres,  le  con- 
sistoire de  réglise  de  la  Savoie,  pré- 
sidé par  Arntand  Du  Bourdis%  dé» 
clor;t,  iiprès  quelques  conférences  avec 
les  prophètes  cévenols,  que  <>  les  mou- 
vonentsde  ces  inspirés  n'étaient  que 
l'effet  d'une  habitude  volontaire  et  in- 
digne de  la  sagesse  do  Saint-Esprit.  ■ 
Cette  décision,  qui  fut  lue,  le  5  janv. 
1707,  dans  toutes  les  chaires  des  égli- 
ses françaises  en  Angleterre,  exaspéra 
lespropbèlesetfaillilcauserune  émeute 
k  Londres.  Voltaire  assure  que,  pour 
confondre  les  incrédules,  Elie  Marion 
et  ses  collègues  otTrireut  de  aessusciter 
un  mort.  # 

('•  pendant  Textase,  contagieuse  de 
sa  nature  comme  toutes  les  maladies 


Btrvenses,  se  répandit  de  plus  en  plus 

parmi  les  Anglais.  Marion  se  vit  bientôt 
à  la  tète  d'une  foule  de  disciples  qu'il 
organisa  en  douze  tribus,  à  l'instar  des 
enfants  d'Israël.  Celte  folie  n'aurait 
peut-être  pasaltiré  sur  lui  les  rigueurs 
du  gouvernement,  8*il  ne  s'était  livré 
^  des  dcclamalioiis  rontrc  In  royauté 
et  répiscopat.  Ou  craignit  le  réveil  de 
Tcsprii  pimtam  et  ordre  fat  donné  aux 
prophètes  de  sortir  d'Angleterre.  Ils 
passèrenldoncen  Âllemapne,  visitèrent 
iiallc,  llalbetïtadl,  Magdebourg;  mais 
il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  trouvé  les 
Allemands  aussi  lucn  -lispo^és  que  les 
Anglais  à  adopter  leurs  ru  veries»  et  l'ef- 
ferveteenee  qu'ils  avaient  causée  s*a- 

p;iisa  si  biiMi  qiie  la  plus  profonde  ob- 
scurité couvre  les  dernières  années  de 
leurvie.  De  tout  cebonillonnement,  il 

n'est  resté  que  quelques  écrits,  dont 
nous  BOUS  contenterons  de  donnfrles 
titres  :  peut-être  ne  les  connai^sons- 
nous  pas  tous. 

1 .  Avertissemens  prophHiques 
d'Elie  Marion^  ou  discours  pronon- 

de  FEsprit,  rt  fidHement  reçus  dans 
le  ternes  qu'il  parlait,  Lond.,  (707, 
in-8*;  trad.  enangl.,  Lond. ,1707,  8». 

II.  Claris  prophetica  ou  la  clef 
des  prophéties  de  M.  Marion  et  des 
autres  Camisars  avec  quelques  ré- 
fitaiMH  mr  les  caractères  de  ce» 
nouveaux  envoyés  et  de  M.  F.  hur 

Îrincipal secrétaire^  trad.  de  i'angl., 
ond.,  1707.  in-8*.  —  Le  Cat.  de  la 
Bibl.  royale  attribue  cet  écrit  à  Elie 
Uarion.  mais  évidemment  par  erreur. 

Ilî.  Cri  i*alarm9  <m  avgrtitsment 
aux  nations  qui  sortent  de  Babyïone, 
[Lond.]  1 7 1  i,  iQ-8*. — Selon  Barbier, 
c>st  Tœovre  commune  d'Elie  Marion 
et  de  Jean  Allut, 

V.  Qmnd  vous  aurez  saccagé,  vous 
serezsaccagés,\H'i,iii-S'. — Lettres, 
signées  Allut,  Marion,  Fatio  et  Pour- 
talh,  trad.  en  lat.par  Fatio,  1740,  8*. 

YI.  Plan  de  la  justice  de  Dieu  sur 
la  terre  dans  cet  derniers  jowrSf 
17îi,  in-8*.  —  Parles  mêmes  et  éga- 
lement trad.  en  la^.  par  Fatio,  1 1 1 4  , 8*. 
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Nous  ignorons  si  Jacques  hlaHon, 
de  Lyon,  qui  soutint,  sous  la  prési- 
dence A'Amyraut,  une  thèse  1k  ww 
et  nectssitate  Cœna  Domini,  insér. 
dans  les  Tbùses  de  Sedao,  upparlenait 
k  la  même  famille  que  notre  prophète 
camisard.et  nous  ne  prendrons  pas  non 
plus  sur  nous  d'y  rattacher  François 
Marion,  le  célèbre  général  américain, 
à  qui  nous  consacrerons  une  notice, 
corame  à  un  descendant  de  Réfugiés. 
»  MARlOi^  (François),  un  des  plus 
célèbres  rheb  dea  milices  américaiDM 
pendant  li  pnerre  de  rindépendance, 
naquit  a  Vinyab,  près  deUeorgestowo, 
dans  la  Caroline  du  Sud,  en  4732.  Son 

grand-père  Henjamm  Marion  était 
sorti  de  France  pour  cause  de  religion, 
et  était  allé  s'établir  en  Amérique,  en 

1690.  François  était  le  plus  jeune  des 
cinq  tils  de  GabrùlOarion^i^'Estlur 
Cordes. 

Entraîné paruD  goût  naturel  pourles 
aventiires,Frnn«;ois  Marion.dôs  r:^;^e  de 
\  5  ans,  s'embarqua,  malgré  l'opposi- 
tion do  sa  mère,  sur  on  navire  qui  Aii<- 
Mit  voile  pour  les  Indi's  ocridenlales. 
Son  premier  voyage  ne  iul  pas  heureux^ 
il  fit  naufrage  et  n'échappa  à'une  mort 
affreuse  qu'aprî-s  sept  jours  d'horribles 
soullrauces.  Dégoûté  da  la  mer  par 
celte  expérience,  il  se  fit  fermier, 
comme  son  père.  En  t759,  les  Che- 
rokees.justemcnlindienés  de  la  cruauté 
et  de  la  mauvaise  fui  des  (Colons,  ayant 
pris  les  armes ,  le  gouverneur  de  la 
Caroline  appela  la  milice  sous  les  dra- 
peaux. Marion  entra  dans  une  compa- 
gnie de  cavalerie  commandée  par  vn 
de  se>^  frÎTOs.  II  passa  ensuite,  avoc  le 
grade  do  iieulenant,  dans  le  régiment 
dMnfSiinterie  légère  dn  colonel  Middle- 
ton,  sous  les  ordres  de  qui  il  fit  la  san- 
glante campagne  de  Hôl  contre  les 
Indiens,  campagne  où  il  trouva  maintes 
occasions  de  faire  preuve  de  valeur  et 
en  mOme  temps  d'humanité  ,  qualité 
qui  se  rencontrait  beaucoup  plus  rare- 
ment chez  ses  compatriotes.  La  paix 
conclue,  il  retourna  h  ses  travaux  agri- 
coles qu'il  ne  quitta  qu'en  1 775,  pour 
aller  l'asseoir,  comme  représemant  de 


Snint-Jean,  comté  deBerkeley.îi  côté  de 
Jacques  eiDavid  Ravenel,  JobMarùm 
et  Gabriel  GiffviHiat  (dont  les  noms 

annoncent  l'origine  française),  dans  la 
salle  du  congrès  de  la  Caroline  du  Sud. 
Cecongrèj,en  adoptant  le  biil  des  droits 
et  le  fameux  acte  d'association,  donna 
le  signal  de  la  guerre.  Pour  soutenir 
la  lutte  qu'il  allutt  engager  avec  les 
Anglais,  il  ordonna  la  levée  d'on  régi- 
mont  de  cavalerie  et  de  deux  régiments 
d'infanterie.  Marina  obtint  uu  brevet 
de  capitaine  dans  le  second,  dontMonl- 
trie  fut  fait  colonel  (I).  Au  mois  de 
sept.  1775,  il  assista  à  l'attaque  du 
fort  Johnson  ;  la  bravoure  qu'il  déploya 
lui  mérita  l'épaulette  de  major.  En 
1776,  il  prit  part  h  la  dér<?nse  de  Pile 
Sullivan  contre  une  escadre  anglaise 
(2).  A  la  suite  de  celle  brillante  a&Ure, 
il  fut  promu  au  }irado  de  lieutenant- 
colouel.  Un  accident  qui  lui  arriva 
quelque  temps  après  le  combat  de  Sa- 
vannâh,  si  funeste  à  la  cause  améri- 
caine (3),  l'empôcba  de  rester  enfermé 

(1)  Hmê  Jbrrf  «t  ffnM  Hmtv,  deox  ao- 
très  dMcendiiutf*  Rèforiés  (Y«f.  v,p  .5%5), 
entrèrent,  avec  le  m^me  gnde.dans  le  même 
régiinent.  Un  autre  Horry,  t\ue  M.  (lilinore 
Simms  I Tlipl.ife  of  Francis  Marion,  10*  edit., 
Wew-York,  1.s3'»,  in  HM  api  rlle  Hugh,  lil 
était  Irèrp  de  Pierre),  scivn  dans  la  bripSilc 
de  Manon  ri  ftit  son  lieutenant  ia^ori.  Ou 
(MMipUil  d'aillcuis  dans  les  trrMS  repimentl 
rn  question, uu  taseï  grand  nombre  d'officiers 
d'origine  fran^^iise  :  Itaac  UotUy  lieuteoant- 
oionel,  GuiUûume  JfwMii,  capitaine,  Jùtt/k 
Jours,  JaeqtUf  PéfMneau,  Loia»  mtêr^, 
premiers  lieateaaats  ;  /mu  CmUeThr»  Imm 
Du«eM,  eapiUlan  éê  cavalerie,  Pûm 
BMfMt^  Beior,  Sêmael  Uftri ,  JnaAêm 
Serretf»,  Benri  Pinnneûu,  etc.;  enfla  Pierre 
Fafiioar,  premier  raMecin  de  l  lii'ipital  de 
Charleslowu.  P.  Horry  a  laisse  des  Mimotret 
qui  n'ont  point  inrore  eié  publies.  On  lui 
attribue  aussi  une  Vie  de  Marion,  Impr.  a 
Philadelphie  en  1833;  mais  toute  la  part 
qu'il  va  prise,  forisisie  dJn^  la  communication 
de  matériaux  j  Weems, <|ui  lésa  mis  en  OBUvre. 

(  2  ]  Plusieurs  descendants  de  Réfugiés 
coniballire-nt  dans  retle  mémorable  affaire, 
comme  liaac  Molle ^  lieutenant-colonel,  et 
Charlet  JfpUr,  capitaine,  Thomas  Le iCim  U 
Louis  Dutêriue,  qui  détint,  raoBèofoivuitt, 
membre  da  grand  Jarj  de  In  Carolloc  daSM, 
■ioai  qoe  Pierre  Uoer  et  Dwtfcf  Uaem. 

(3)  LH  maiots  Melto  et  Mrwitf  forent  toés 
k  htllaqvc  des  lignes  de  Savannah,  r  i  r*:'.!; 
le  aaler  LeBfm,  les  capitaines  Roux,  uiiies^ 


a'vec  ses  comt^agnons  d'ariBM  dans 

Charlestown.  Ce  fut  un  bonheur  pour 
la  Caroline  du  Sud,  puisqu'il  échappa 
ainsi  à  la  captivité  et  que  les  patriotes 
de  celte  province  conservèrent  va  disf 
au.^si  actif  qu'intrépide. 

Dè«  qu'il  fui  ^uéri,  il  partit  pour  la 
CwoliBe  4a  If ora  k  ta  lêie»  d*««e  tren- 
taine  d'hommes.  Le  fastueux  général 
Gates  accueillit  froidement  celte  poi- 
pée  de  gens  déguenillés;  le  gouver- 
neur Rulledge  seul  comprit  la  valeur 
di;  cfts  braves  partisans  et  de  leur  chef. 
11  donna  à  Marion  le  brevet  do  briga- 
dier et  renvoya  à  Williamsbourg  pour 
organiser  le  mouvement  insnrrection- 
lieTqui  venait  d*y  éclater.  Manon  prit 
une  position  arantagease  entre  le  Pe- 
dee  et  le  Santee,  au  milieu  des  maré- 
cage» et  des  forêts;  sa  troupe  grossit 
nptdeqient.  et  il  se  rendit  bienUH  re- 
doutable ï  Tcnnemi  par  la  vigueur  et 
la  soudaineté  de  ses  attaques.  Un  de 
ses  exploits  les  plus  remarquables  ftet 
b  délivrance  d'un  grand  nombre  de 
prisouniers  américains  et  la  capture  du 
délachemcul  cuueuti  chargé  de  leur 
garde.  Le  général  Coruwallis.  qui  ve- 
nait de  battre  Gales,  voulut  se  débar- 
rasser do  ce  voisinage  iucommode. 
Henacé  par  des  forces  supérieures. 
Marion,  qui  savait  aHier  la  pruilcnre  à 
la  plus  ôclalaote  bravoure,  crut  sage 
d^anandonner  vne  seconde  fois  la  pro- 
vince. Après  dix  jours  d'absence,  il  y 
reparut  à  la  téle  de  quelques  partisans, 
|i  mal  armés  qu'ils  avaicui  dû  se  faire 
des  sabres  atec  dos  scies,  et  si  mal 

E>urvu8  de  munitions  que  plus  d'une 
Is  ils  en  vinrent  aux  prises  u'ayaul 
^no  trois  cartouclies  par  homme.  Plo- 
fiieurs  semaines  s'écouleront  avant  que 
Marion,  malgré  son  activité  et  ses  suc- 
cès, parvint  è  réunir  nno  centaine 
d^hommes  sous  ses  ordres;  ce  furent 
les  violences,  les  cruautés  des  Anglais 
qui  locrulèreot  la  troupe,  et  les  vic- 
toires du  Black  Miugo  et  de  Tarcote 
lomporlécs  par  lui,  qui  lui  procurèrent 
des  armes  et  des  munitions.  Une  ten> 

fréwUh  si  les  tisatetuu  de  Smumt  et 


tative  qu*il  fit  (nso)  pour  surprendre 
Georgestown  ayant  échoué,  notre  bri- 

{;adier  général  relira  dans  le  Snovr's 
sland,  auconQueal  du  Lyncb's  Creek 
et  du  Pedee.  De  celte  retraite  pres« 
que  impénétrable  ,  il  fond>iit  5  Tim- 
proviste  sur  les  détacbemeuts  ennemis 
elles  dénamait,  enlevait  les  postes 
isolés,  interceptait  les  convois,  détrui- 
sait les  magasins,  el  rendait  les  corn- 
nnnlcations  ontro  les  forts  tenus  par 
les  Anglais  extrêmement  périlleuses  et 
difticiles.  Irrités  des  attaques  incessan*  * 
tes  de  cet  insaisissable  ennemi,  ces 
derniers  et  leurs  partisans  exercèrent 
d'odieuses  barbaries  sur  les  patriotes, 
et  la  guerre  prit  un  caractère  atroce. 
On  doit  dire  è  la  louange  de  Harion 
qu'il  fit  tout  ce  qui  était  en  son  pou- 
voir pour  contenir  l'esprit  de  vengeance 
qui  animait  ses  soldats,  et  qu'il  lui  ar« 
riva  souvent  de  sauver  la  vie  à  d'ardents 
ennemi»  de  la  cause  qu'il  défendait, 
générosité  d*aotant  plus  admirable  que 
son  neveu  Gabriel,  jeune  homme  de 
grande  espérance  qu'il  regardait  conh 
me  son  fils,  étant  tombé  dans  une  reu« 
contre  entre  les  mains  des  torys.  Us 
l'avaient  rois  à  mortsur-lc-ohainp. 

Les  succès  qu'il  obtint  dans  cette 
guerre  de  partisans  mlovèrent  leeou- 
rage  abattu  des  wliigs;la  cunsternaiion 
causée  par  ta  prise  deCharlestowncl  la 
débite  de  Gales  se  dissipa  peu  à  peu. 
Renforcé  par  l'arrivée  successive  d'un 
certain  nombre  de  patriotes  cl  par  la 
jonction  ( i  i  avril  (  T  8 1  )  du  lieutenant^ 
colonel  Lee  à  lu  tête  d'uu  corps*  dO 
soldats  réguliers  Marion  voulut  rctiou- 
veler  son  entreprisa  sur  Ucorgeslouo; 
nais  elle  no  réussit  qu'à  demi.  11  fut 
plus  hourcnx  (piolques  jours  après.  L'n 
coup  do  main  hardi  mil  en  son  pouvoir 
le  fert  Watson,  qui  assuraitlacommu» 
nidation  entre  Charlestown  et  Camden. 
Ëucouragé  par  ce  succès,  il  résolut  de 
s'emparer  du  poste  fortidé  de  Motte, 

ftrincipal  dépôt  des  convois  qui  circu* 
aiententre  cesdeux  villes.  Motte, 
dans  son  enthoubiaamc  patrioUque,  lui 
fournit  les  moyens  d'iucendier  sa  |ro- 
pro  domowoi  o(  («  feu  obligea  U  gar«' 
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1119011  ï  se  roodre  à  discréUoa.Âu  muta 
de  jaîD  1781,  il  réassit  oofin  i  chasser 

les  Anglais  de  Georgastown;  au  mois 
d'aoûl,  il  aliira  la  m^ior  Frazier  daas 
vue  enibnscade  et  le  battit  è  Parkers- 
Ferry,  exploit  qui  lui  valut  les  éloges 
du  Cougros;  le  8  sept.,  il  prit  une  pari 
glorieuse  k  la  mémorable  bataille  d'ilu- 
taw  Spriiigs;en  un  mot,  Mariou  contri- 
bua plusque personne  à  renferiiiLrdjii? 
UbarltistowQ  les  Anglais  <\\iï,i  la  lin  de 
celle  campagne  ,  ne  possédaient  plus 
'  que  trois  vîUessnrleultofal  des  Ëlats- 
Uuis. 

Le  congrbsde  la  Caroline  s'étant  as- 

scmblû  à  Jacksonborougb  ,  le  1 7  janv. 
1182,  M  irion  s*y  rendU.  Rulledgele 
félicita  1  !  1  1j  1 1 4  uement  sar  son  génie  en- 
treprenaul  et  sur  sa  persévérance  infa- 
tigable. La  session  close  ,  il  reprit  le 
cumiuanderoentde  sabrigadc,qui  avait 
été  surprise  cl  défaite  eu  sou  absence. 
Chargé  de  réduire  un  district  sur  les 
bords  du  Podee,  doolles  habitauls  re- 
fusaient d*obéîr  aux  ordres  du  gouver- 
nement national,  il  les  forra  <i  se  Sou- 
mettre, eu  usant  à  la  fois  de  fermeté  et 
de  douceur.  Peu  de  temps  après,  Té- 
vacualion  de  Charîeslon  par  les  Anglais 
mil  un  terme  à  la  brillante  carrière  mi- 
litaire de  Harion,  qui  rentra  dans  sa 

ftlantation  de  Pond  Bluff,  ravagée  par 
'ennemi,  sans  renoncer  pruuîaiit  îi  la 
vie  publique. 11  continua  à  prendre  part 
aux  travaux  des  assemblées  représen- 
tatives jusqu'en  1790,  et  ne  résigna 
même  qu'en  tl94  sa  commission  de 
brigadier  général.let  6  fév.l  783.  le  sé* 
nal  delà  Caroline  du  Sud  lui  adressa  des 
remerclmeols  publics  pour  les  grands 
services  quH  avait  rendus  ft  sa  patrie, 
et  lui  remit  une  médaille  d'or  comme 
témoignage  de  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens.  Ku  1784.  il  le  nomma 
commaudaiit  du  lurl  Jackson  avec  un 
trailemeni  de  noo  livrer;  sUtI.  Dans  la 
pensée  des  séoaleurs ,  c'éiatt  un  juste 
dédonmagementaccordéfpourlcs  per- 
tes que  la  guerre  lui  avait  fait  épruii- 
ver,  à  un  homme  qui ,  comme  Ta  dit 
Bamsay,  «  donna  ^s  toute  ta  con- 
duite vn  me  «eoplt  dft  p«biotjiia« 


désintéressé ,  tant  en  exéentaol  qu'en 
souffrant  tout  ce  qui  pouvait  servir  k 

l'indépendance  de  sa  patrie.  »  Mais 
les  sévères  défenseurs  de  la  bourse  du 
peuple  réclamèrent  centre  me  pareille 
prodigalité  avec  tant  de  force  et  de  per- 
sistaoco,  que  les  500  livres  furent  ré- 
duites in  500  dollars.  Un  riche  mariage 
qu'il  cmUracla  avec  Marie  Videau,  é- 
pargna  à  Manon  la  morlificalion  d'ac- 
cepter un  poste  daûâ  lequel  ^es  ingrats 
oooipatriotes  ne  vonlaient  voir  qu'une 
sinécure.  Ce  mariage  res!a  stérile. Ma- 
rion  mourut,  le  il  fév.  4  79q,  d^ns  la 
paroisse  de  S.  Jobo  oh  il  habitait. 

Un  ancien  ComMglIon  d'armes  de 
Manon,  le  vénérable  juge  James,  nous 
peinteefiiBeqxdierde  partisans  comme 
un  homme  de  taille  moyenne*  ouigre, 
basané.bien  faildc  sa  persoune.quoique 
boiteux  d'une  jambe.  Sou  nez  aquilin, 
son  menton  saillant,  sou  h«p,%  large  et 
élevé,ses  yeux  noirs  et  perçants  impri- 
maient à  sa  pbysionomia  une  expres- 
sion remarquable  d*audaee  et  de  fer- 
meté, et  tout  dans  sa  personne  annon- 
çait un  soldat  capable  de  supporter  les 
plus  rodes  btigues  et  les  plus  dures 
privations.  Ses  qualités  lui  avaient ae- 
quis  une  étonnante  autorité  sur  ses 
hommcs.qui  lui  témoignèrent  toujours 
la  confiance  la  plus  illimité»,  et  qui  se 
croyaient  invincibles  sons  sa  conduite. 
Celte  confiance  n'eut  sans  doute  pas 
moins  de  part  au  siiceèf  de  ses.  entre- 
prises que  la  vigueur  et  le  seeretavec 
lesquels  il  les  conduisait. 

WAMON  (Jacques  de),  sieur  de 
Payra,  gouverneur  de  Castres  en  «  380, 
fut,  eu  4583,  chargé  de  défendre 
Montréal,  dont  Bexilaiguc  s'était  ren- 
du maître  par  le  pétard,  le  1%  sept., 
et  que  les  Catholiques  se  disposaient 
à  assiéger.  Il  repoussa  toutes  les  atta- 
ques avec  tant  de  vigueur  qu*il  donna 
à  MoHtfsguieu  eî  à  Saint-Rome  ,  le 
temps  de  lui  amener  du  secours.  Les 
Ligueurs  levèrent  le  siège;  mais  peu 
de  jau:^  après,  Marion,  allant  à  sa 
maison  de  Payra,  tomba  dans  une  em- 
buscade oft  il  fut  tué. 

Jac^ei  d«  IbrioQétitU  i«  tmui 
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fils  de  JeaK,  sieur  de  Bresilbac,  qui 
testa  en  \  u86.  Ses  frères  se  DommaieQt 
Jean  ai  Antoine.  NousuoconuaissoDs 
aucune  circooslance  de  la  vie  de  ce 
dernier.  Quant  à  Ji'nn  ,  qui  te<;la  en 
4613,  il  eut  de  son  mariage  avec  Gi- 
UiU  d9  La  Rioièret  onnls,  nommé 
Antoire,  sieur  de  Bresilbac,  lequel 
épousa,  60  1645,  Mâdglaine  d'Esco- 
périet  et  fût  père  de  François,  main- 
tenu noble  avec  son  père  eo  1 671 . 

VItK  (Antoine),  seigneur  de 
Chàleauneul  el  lic  CoruilloD,  capitaine 
de  galère,  surnommé  Tripoij,  purée 
qu'il  avait  été  consul  de  France  danS' 
celle  ville,  fut  un  des  principaux  cbcts 
des  Huguenots  daos  la  Proveoee  peo- 
dantl.i  première  pi!crrecivi!(>(|). C'était 
a  UD  homme  vaiilanl,  sage  el  froid.  » 
Il  aTait  pour  lienlenant  un  de  ses  ne- 
veux el  pour  enseigne  son  beau-frère 
Le  Bevest  de  la  noble  maison  de  Yin- 
timille,  «  gentilhomme  ieuoe  et  déli- 
béré. 0  En  I5ti2,  Crussci  tlie  Tends 
placèr.?nt  Tripoli  à  Aix  comme  gouver- 
neur; mais  une  émeute  provoquée  pai 
nnsolenee  de  lu  garnison  sous  ses 
ordr-'-,  L'!  iliri^'i'e  par  le  comte  de  Car- 
ces,  le  cbassa,  peu  de  temps  après,  do 
la  ville.  Le  parti  vainqueur,  à  son 
tour,  abusa  étrangement  de  son  triom- 
phe. Les  maisons  des  religionnaircs 
furent  pillées,  une  partie  de  ceux  qu'on 
soupçonnait  de  professer  le  prolcsian- 
tisme  furent  pendus,  les  autres  expul- 
sés {\  oy.  Pièces  justif.,  N'  Clll].  Tri- 
poli, qui  s*itait  vaillamment  défendu, 
mais  sans  succès,  se  retira  h  Sisterou. 
11  testa,  en  1566,  en  faveur  de  son 
fils  Clavdb,  né  du  mariage  qu'il  avait 
contracté,  en  hUMtV^tcUonoradsdt 
Vintimille. 

Claude  Mark,  sieur  de  Châteauneuf, 
capitaine  de  f  00  hommes  de  pied,  se 
signala  par  sa  valeur  pondant  les  guer- 
res de  la  Ligue  ;  maii  nous  ignorons 
8*il  professa  la  religion  réformée.  Les 
recherches  que  nous  .ivon?  failes  h  ce 
sujet  ne  nous  ont  conduit  à  aucun  ré- 
sultat, les  églises  de  la  Provence  étant 

(1)Cett  Ui  apparemiDeBt  qoi  entra  dans 
It  coajwatieB  d'Aaibofse  (Kay.  I,  |».  HB»), 


peut-être  celles  de  toute  la  France  sur 
lesquelles  on  possède  le  moins  de 
renseignements. 

MAiiL/Ui  (Ji:iN),  natif  d'Orchies, 
étudiant  de  l'université  de  Louvain  el 
mart^r,en  1542.  Ses  études  terminées, 
Marlar,  qui  avait  embrassé  la  Réforme,  > 
retourna  dans  s.i  ville  natale  et  se  mit 
M  à  annoncer  à  aucuns  la  vérité  de  U  * 
doctrine  de  l*Evnngile  ;  »  mais  se% 
coDCitoyeiis  mirent  promplement  un 
terme  5  son  apostolat,  en  le  livrant,  le 
2  nov.  1541,  au  lieutenant  du  gou- 
verneur de  Douai.  La  veille  même,  sa 
tante,  Marguerite  Doulanl,  qui,  une 
des  premières,  avait  prêté  l'oreille  à  sa 
prédication,  avait  été  arrêtée.  Ils  per- 
sistèrent courageusement  l'un  et  l'au- 
tre dans  leur  orofessioQ  do  foi,  et  furent 
condamnés,  Hariar  à  avoir  la  tête  tran- 
chée, sa  tante  i  être  enterrée  vive.  Le 
premier  subit  sa  peine  le  20  janv.,  la 
seconde  trois  jours  après. 

MAUI.I  A  t  T,  pruphète  desRucbes 
dans  le  Vél.ii.  Toute  la  famille  île  cet 
enthousiaste  pénl,  u  l'excepltuu  d'un 
Jeune  garçon  ,  dans  une  assemblée 
surprise  par  les  dragons,  en  1 089.  «  Le 
vieux  prophète,  dit  M.  Pe^rat,  avait  à 
ce  prêche  noctame  deux  fils  et  trois 
filles,  dont  l'atnée,  enceinte  de  huit 
mois,  tenait  par  la  main  un  petit  enfant 
qui  avait  aussi  voulu  aller  prier  Dieu 
au  désert.  Le  vieillard  ne  pouvant  les 
retenir,  en  leur  déclarant  les  averlis- 
semenls  sccrels  qu'il  recevait  de  l  Es- 
irit,  leur  avait,  au  départ,  donné  sa 
lénédictinr.  et  fait  ses  derniers  adieux. 
Vers  ffliuuil,  on  lui  rapporta  six  Cààa- 
vrea,dont  deux  palpitaient  encore, une 
fille  qui  expira  bientôt  après,  et  un 
garçon  qui  guérit  miraculeusement. 
«  Le  Seigneur  me  les  avait  donnés, 
s*écria  le  prophète,  le  Seigneur  me  les 
a  (Ah,  que  son  saint  nom  soit  béni  !  ■ 
El  il  passa  la  nuit  en  prières  autour  de 
sa  famille  au  cercueil,  quUl  déposa  le 
1 0  n  il  e  m  a  i  n  furtivement  «bms  une  même 
tombe.  » 

MARLORAT  (Avovsnii),  minis- 
tre de  l'église  do  Rouen  et  martyr,  na- 
quit à  Bar-le-Duc,  en  4506.  Resté  or« 
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f  belin  el  tant  IbHoDe.  il  fat  mis,  dès 
Tâge  de  huit  ans ,  dans  un  coûtent 

d'Augiistins ,  oïl  il  prODouça  ses  vqmix 
en  f  524 ,  à  ce  que  rapporte  Chevrier, 
Ans  ses  Mémoires  pour  serrir  i  l'his- 
toire des  hommes  illustres  de  Lorraine. 
Dès  lors,  il  s'appliqua  àvec  succès  à 
Pétode  des  Pères  et  de  la  tkéologie  8eo< 
hstique,  el  il  ne  (.in'.i  pn<;  à  acqm'rir 
une  grande  réputation  comme  prédica- 
teur. Dans  son  excellente  Vie  de  Bèze, 
M.  leprofesseurBaumnousapprendque 
Marloril  t'tnil  prieur  d'un  cnnvent  de 
son  ordre  :i  lînurtîcs,  lorsqu'il  fuléclairé 
lumières  de  TKvangile.  Appelé, 
depuis  in.ja,.'»  prêcher  tant  à  Routl"^'? 
qu'à  Poitiers  el  à  Angers,il  ne  laissa  é- 
âtapperancnne  occasion  de  semer  ]»ar- 
lout  les  doctrines  nouvolîe?,  qu'il  av  lit 
embrassées  avec  Tardeur  d'uae  con- 
viction sincère;  aass!seirit»il  btent4yt 
dans  la  nécessité  de  fuir  loin  de  sa  pa- 
trie pour  ('•rhiipper  aux  poursuites  do 
ses  ennoiiiis.  11  se  relira  à  Genève,  sa- 
crifiant sans  regret  ses  emplois  et  set 
dignités  au  repos  de  sa  conscience,  el  il 
s'y  fit, pour  vivre,  correcteur  d'épreu- 
ves dans  oneimprimerie.Quelqae  temps 
après,  il  partit  pour  Lausanne  où  il 
s'appliqua  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 
En  1549,  il  fût  nommé  pastenrk  Ois- 
sier  près  de  Lausanne.Il  desservait  l'é- 
glise réformée  de  Vevey,  lorsque  le 
consistoire  de  Genève  le  rappela  pour 
l'envoyer  k  Paris,  en  t559  {Arrh.  de 
la  Comp.des  pastrvrs,  Rejr.B)  .11  n'y 
lit  qu'un  très-court  si^our.s'il  est  vrai, 
comme  le  rapporte  Daval,  qne  c'est  de 
Genève  que  Matthias  Eudea  nietir  do 
Veales,  le  ramena,  en  I5ti0,  avec 
FfMfoi»  ie  Saint-Paul.  Le  1S  mai 
156l|  Marlorat.  qui  avait  élé donné  pour 
ministre  à  l't'gli^e  de  Itoucn  (I),  pré- 

1  L't'Rli!:c  tl'  Jîonc:!  avail  cU'  lonili  c.  en 
4Rfi7,  ptr  In  Jouihr',  niinistrc  envovi-  ili- 
GjPiu-ve,  ft  p«i  iccf.  Tratiillft  l'.i^cet 
jiut.  y  XVIII).  8«rvia  le  trompe  lorsqu'il 
dit  qu'elle  ent  pour  prenirr  pasit-ur  J^am  Col- 
Hn^Mlt  Tir,  en  1699,  par  no  arrêt  du  fêtlt- 
WMt,  oMMiaiiat  ta  mèm»  itmpt  k  la  po- 
!«•«•  deux  ia  «as  diietf Iw»  Ica  Drèrcs  PoZ/ri. 
Rsfiiier  de  U  Plaselie,  ^li  ptrie  fort  loo- 
gnmratde  m  Cotiii.Mos  apprend  qa'il  dtatt 
Me  Pis  Biiaiairc»  aialt  «altra  d*<«elp,  d 

T.  va. 


sida  le  synode  provincial  qui  se  tint  à 
Dieppe.  Si  l'or,  on  oxrepie  Viret,  aucun 
pasicur  n'eut  plus  de  succès  que  lui 
dans  la  prédication. En  quelques  mois, 
secondé  avec  zèle  par  son  collègue 
Jacques  Valier,  il  g:irrnn  fi  rKvanpIe 
la  grande  majorité  des  habitants  de 
Boneo. 

Marierai  jouissait  d'une  troplégilima 
réputation  de  science  et  d'éloquence, 
pour  qu'à  l'époque  du  colloque  de  Pois- 
sy,  le  choix  de  ses  coreligionnaires  ne 
se  fixât  pas  sur  lui  comme  sur  un  des 
pasteurs  les  plus  capalilcs  dp  défendre, 
en  présence  de  la  Cour,  les  doctrines 
évanpiMiqiies  contre  les  docteurs  de 
l'Eglise  romaine.  Il  y  fut  donc  député 
et  yjouaunr61e(Koy.II,  p. 26.3)  parmi 
les  théologiens  rérnrnif''s  les  plus  in- 
fluents.Toul  espoir  d'accord  s'étant  é« 
vanoni,  Marlorat  retourna  iRonenod  il 
couronna,  MentlM  après,  une  vie  sant 
reproche  par  un  glorieux  martyre. 

Découvert  dans  une  tour  où  il  s'é- 
tait caché  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 
après  la  prise  de  Houen,  il  fut  conduit, 
le  ocl.,dans  la  prison  du  Yieux-Pa-* 
lais,  oili  il  reçut  le  lendemain  la  visite 
du  connétrible  de  Montmorency  qui  lui 
dit  :  «  qu'il  estoilun  séducteur  de  tout 
ce  peuple.  Sa  réponse  fat  qne  s*il  les 
avoilséduits.Dieu  l'avoil  séduit  le  pre- 
mier. Car ,  dil-il ,  je  ne  leur  ay  pres- 
ché  que  la 'pure  Parole  de  Dieu.  Sur 
quoy  lui  estant  réplinié  par  le  connes- 
table,  qu'il  estoit  séditieux  et  cause  do 
la  ruiue  de  ia  ville;  au  conlraire,  lai 
dit 'il,  je  me  rapporte  i  tons  ceux  de  In 

nons  t«  dépfint  romme  an  én#rstraièiie  qol 
s'oiaii  lait  ri.n<>iT  de  Gmève  et  d'autre-' 
ilr  1  rjiiic  «  pour  »es  rcsïpries  ci 
Il  !  1  i  iiis  1  iiiia^tique'qn'il  avoit  apprinscs 
«•Il  |j  l.ouiiiiui'  <lr<  Anabapii5t<";.  »  ][  ensci- 
giiail  •  qiir  i'r-iirit  «li-  liicri  luy  a>nii  ri-srir 
que  l' NiilfTlii  ,si  «rroil  riiiiic  vl  nbbaliu  de 
viiii  s'v^.ii  ■  ir  fi.ri  c  (l'arme*  ;  que  Dieu  l'tTOlt 
csica  poar  rlie(  et  conducteur  de  rarméf; 
qu'il  desiruiroii  et  oticroii  ivas le*  nMWhâM 
de  U  lerrr;  qn'll  ivolt  CAnnandenieni  fspràs 
da  Mettre  k  aiortleis  les  mrscJiaas  prineat 
at  iear»  »a|iairatt*  »  Cas  doctrines  viola*» 
les  B*éloigaalaRi  frep  de  eallet  qai  préva* 
laiaat  daof  les  èslises  ponr  être  appronvéas  ; 
anad  Cottia  avalt-tl  été  eicommanié  ptr 
l'dglh&dallaeaa. 
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^ille,  de  l'une  et  l'iiutrc  relitrion.  fi  je 
ne  suis  uieslé  des  allaires  pukUit^uu)>,uu 
«i  j'ay  tenu  aucun  propos  séditieux,  on 
•iyay  enseignéautre  chose  que  la  pure 
Parole  lie  Dieu.  Le  coQoesiable  eu  ju- 
r»Dt  répliqua  que  lui  et  IM  ««nblablei 
•TOjeul  délibéré  de  Taire  le  pn.uce  de 
Coodéroy.  et  l'amiral  ducdu  Nonuau- 
4ie,  el  d'Aadeiot  duc  de  Brelagoe:  i 
quoy  Mariorat  respondaol  et  remons- 
trjul  l'innocence  des Jils  seigneurs  ,  il 
qe  gagna  loule^fuis  aulre  chose  sioou 
que  le  conneslable  janntiboa  Mcieul 
qu'il  lui  ft'.roil  conoislre  dans  peu  de 
jours  que  80U  Dieu  uh  iu  sauveroil  pas 
de  ses  mains,  se  relira  eo  graodïurie» 
et  fut  tosl  apr^s  Mariorat  meué  au  Và" 
liii  i^W MAndrevtUe,  Soquencc^CO' 
tç»  et  «ulree  des  principaux  de  l'Ë- 
fUse.» 

La  meuace  du  connétable  ne  se  réa- 
lisa que  trop  lOl.  Dès  le  surluudeoiaiu, 
le  perleuieDl  condamna  Mariorat,  dit 
Pasquier,  comme  atteint  et  convaincu 
«  d'clre  un  des  auteurs  des  graodcs  as- 
seabléet  fui  avaient  été  eause  de  le 
guerre  civile  «  à  ostre  \tmw.  sur  une 
GUye«  pendu  et  estranglé  ea  une  po- 
tence devant  Téglise  de  nostre  ImM 
de  Rouen. Cf)  fait, sa  teste  esire  séparée 
de  Sun  corps  et  mise  sur  un  pal  de  bois 
surlepouldela  ville.»  La  sentence  Tut 
exécutée  le  30  ocL ,  d'autres  disent  le 
1"D0Y.:mni3  on  ue  se  contenta  pas  de 
traiaer  le  cuo^iamu^  sur  la  claio.ou  i'ac- 
câbla  de  mille  eulrages.  •  Ce  nonobe- 
ItDtil  se  porta  fort  ronslammeol ,  et 
arrivé  au  lieu  du  sup^iice,  lit  d'excel- 
lenteeremenstranoee.selon  le  loisirqni 
lui  en  fut  bailli^  exhortant  Gruchet  et 
CoioHt  menez  au  supplire  avec  lui  ï 
persévérer  conslamnent  jus-ques  à  la 
fin,comme  iU  tirent  aussi.»  Condé  ven- 
gea sa  mort  et  celle  de  ses  compagnons 
d'infortune  {Voy.  II.  p. 

Matlerat  Uissa  une  femme  et  cinq 
«nfanls  qui  se  réfugièrent  à  I.ondros. 
Deuidesenfanlsj  moururenipeu  après. 
Qunt  k  la  femme,  elle  y  vivait  asseï 
misérahlemenl,  en  45'76,  des  sernnrs 
que  lui  accordait  le  consistoire  de  l'é- 
inie  wallonne,  donl  It  duiilé  parait 
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t'ire  restée  au  dessous  d'une  si  grande  et 
SI louciianle  iulortuue.  Selon  Chevrier, 
Mariorat  avait  un  frère  cadet,  nommé 
Martin  qui  resta  bon  citliolique,  et 
mourut  en  i  t .  11  ue  lait  aucune  mon- 
lien  de  Samuel  Murlorat»  pasteur  b 
Lausanne,  en  151)3,  et  profcssfur  de 
théologie,  en  4^til,  qui,  d'après  le 
doyeu  Bridcl,  était  un  aulre  frère  du 
ministre  de  Rouen. 

On  a  d'Augustin  M  irlitral  de  savants 
travaux  exégéuques  sur  la  Bil>lc,  ilout 
Bèxe  dit ,  dans  ses  Icônes  :  «  On  ne 
sauroit  dire  combien  il  [irofila  tant  en 
lecture  qu'eu  écnvaul,  coiytae  il  appert 
par  ses  beaux  commentaires  sur  b  Ge- 
nèse, tes  Psaumes,  Isaïe,  et  sur  tous 
lee  livres  du  N.  T.,  dressés  par  un 
atliftce  admirable  tiré  des  expoeitiens 
dea  plut  dedes  théologiens  de  noire 
temps.  »  Il  a  laissé  aussi  quelques  au- 
tres ouvrages,  donl  les  plus  importants 
ont  été  publiés  après  sa  mort. 

I.  Traité  de  Bertram  ,  prestn, 
Du  cor£s  ci  du  sang  de  M.  S.  J.-Vk., 
trsd.  en  franç.,  Lyen.  1559,  in*8*; 
f56<,  in- 16;  Saumur,  4594,  in-8>. 

il.  Hemo»stranee  à  la  rogat  itUre 
êa  roy  par  ceux  qui  tout  panéeutu  * 
pour  la  parole  de  Dieu.  En  laquelle 
ili  reudenl  raiso»  des  priacipau» 
articles  de  la  rcligiou,  et  gui  tout 
ai^jourd'kui  en  dispute  ^  s.  t.,  1561, 
in-l  t;  V  édit. corrigée,  4551, 
ir.l74. 

III.  .Vew  TasUÊmH  eathalicê  a»- 

positioecdesiastiea.sive  Bibiiotheea 
expasittouum  iV.  T.,  Geoevas  [Ueor. 
Slfphan.^  4561,  tn-fol.;  réirop.  par 

Estienne,  à  Genève,  1564,  in-fot.; 
4570,  in-fol.  et  souvent  depuis.  On 
afBrme  que  cette  glose  a  été  trad.  en 
anglais  de  4  570  à  4  584.  Watt  n'indique 
que  Exposition  on  .S.  Judi",  I.ond.. 
1584,  iii-8*  ;  Exposition,  ujjou  Ike 
Révélation  of  S.  John,  Lond.,  4674, 
in-4*,  et  Expo'^ithn  of  the  t/ro  tast 
Episileso/  6.  Joliii,uo\i\ .édïL,Load. , 
4550,  in-4*.  La  BiU.  nation,  possède 
un  exemplaire  de  la  tr;ir1.  onfrlaise  de 
rKxposiliou  de  i  Evangile  selon  S. 
Jean,  Loud.,  4575,  in-nil.' 
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IV.  Crnesis  enm  (atholkà  expo- 
tiliOHc  eccletiasttcâ ,  ex  nniversii 
p¥êHtii  tkeohfis.  tite  Bihliotkeea 

etpositionmm  Gnirsros,  [(îpn.illcnr. 
Slephanus,  4  5b2,  in-iol.;  Morgiis,  J. 
Le  Pronx,  IB85,  in-fol.  On  en  cile  des 
édit.  de  Morges,  1568  Pt  1580,  in-fol. 
Los  llM'olo^^Mcns  diins  le;  htWs  do  qui 
Mailorat  a  piii^é,  euiil;  Valable,  Lu- 
ther, MntCHtiu,  CûMn,  PMui  Fagins, 
Œcolamp:ide.  Artojfffus,  SanctcsPa- 
gninus,  Muoslér,  ÉtigubiDus. 

V.  IH  CL  ftatmâiliwiéiset  aiio- 
rvm  NS.  /).  f'p'ie\arvm  erposUio  ec- 
eletiastica^  ttte  liibliotheca  exposi- 
tienwM  i*  Psa(mos  exprobalis  theo- 
logis  colleefa.  Item  Caniiea  tofr» 
ex  difcrsnr  fiihliorvT)^  îocis  evm  ti- 
miii  expQsiiione  ,  [dcii.]  lienric. 
Steph.,  156!.  in-fol.;  n'imp.en  1565, 
p»ii«à  Morpe8jr>8i.  in-fol  .  elh  Gcn., 
1685,  io-fol.;  Irad.  en  angL  sous  ce 
titre:  P^eri on  II* PnOmtt,  tond., 
<57l,  in-»6. 

Vi.  Cent  cinquante  Oraisons  on 
"*  ¥t  *»  pnse  française ,  chaemne 
4  la  fin  «Tu»  chacun  dts  cent 
dnpunte  Pseavmrs  de  David,  trad. 
•  en  rime  par  Cl.  Marot  et  Tkiodore 
de  Bize,  Lyon  1)63,  ln-16.  —  Dans 
ta  Vie  de  Hi^ze,  M.  Baiim  en  rite,  sous 
vn  litre  un  peu  différent,  une  édit.  de 
LyoD,  Oab.  Gotier,  4564.  In-I6.  — 
CSt  prières  ont  élé  mnsotvi'es,  quel- 
^efoit  sans  le  uom  do  i'auicur,  dans 
M  lrèt*grand  nombre  d'éditions  sub- 
léqtif>:ntcs  des  Psaumes. 

VII.  La  Sainte  lixlilc,  qui  est  toute 
la  Saincie  Escrtturc ,  trandatce  en 
fnMfoiê  :  inUrpriU'e  par  les  pat- 
teurs  et  professeurs  de  Genève,  et 
atec  les  annotations  au  bas  des  pa- 

}i«f  .*  pébMêt  et  ûngm.  par  A.  mf' 
oral.  Cen.,  Fr.  Pcrrin,  l'ir.},  in-fol. 
et  iD-4*;  Caeo,  4b63.  in-lol.  ;  Lyon, 
1683,  te-4*.  —  tes  noies  de  Mario- 
rat  ont  étâ  traduites  en  belge  et  join- 
tes     la  traduction    hnllandaiso  du 

Nouveiu-TeslameuipuljUéeàLaHaye, 
<60J.  in-8». 

VIII.  Esaia propheiia.  enmeatho'- 
licê  eMp9$ition«  eeeUsiâstjicâ,  [Geo.] 


Hcnr.  Str]  han.,  1564,  ill-fol.;  Om.. 
tblO.  in-foU 

IX.  Trûieti  du  péché  eontrt  U 

Saint  Esprit  ^  LjOtt,  <66l,  in- 16; 
trad.  en  angl.,  Lond.,  4885,  in- 13. 

X.  Le  NouveauTestameHt  corrigé 
Mr  U  §reep  avec  annotations  aug- 
mentées, Lyon,  Colier.  1564,  in-S-, 
et  souvent  depuis.  —  Lclong  en  cile 
une  édit.  de  la  mène  année  tant  nen 
de  lieu. 

XL  Thésaurus  S.  Scriptura pro- 
pkitieet  et  t^ostoUem  in  lûeo»  em- 

wunes  rerum,  dogmatum  et phraseoâ 
digeslus,  Lond.,  4514,  io-foL;  Lalis., 
1575,  in-fol.;  nova  edit.  (ertlâ  mH8 
auciior.  Bernae,  1601,  in-fol.;  Gen., 
1fi08  cl  1621.  in-fol.  —  Extrait  pat 
Feugueray  (Voy.  ce  nom)  des  Adver- 
saria  de  Mariorat.  • 

XII.  EuposUiû  in  Jotm,  60MV., 
15So,  in-fol. 

Xin.  EneMHdion  toeorm  em- 

viuiiiur,}.  operà  Tnxsani,  Baill., 481ê« 
ia-8*. — HcDlionné  par  Lipenlos.  IfoOl 
avons  déj!i  cité  {Voy.  V,  p.  109)  Mt 
aulrft  ahi  (?gé  du  N*  XI,  publié  à  Genève 
en  1613,  ainsi  que  deuî  index  faiti 
par  Marloral,  dont  on  a  enrichi  Tédit. 
de  Vlnstitution  chrétienne,  de  Cet» 
vin,  donniî'e  h  Genève  en  1568. 

MAftULLKS  (Loi}is  de).  con^elU 
lerdv  roi  et  receveur  des  eooslgnatiom 
àSaintn-Menehould,  né  dnnsrcttc  ville, 
en  1619,  et  mort  martyr,  le  Ujuia 
4  692,  dans  un  cachot  de  la  dtadelle  de 

Marseille. 

La  famille  de  Marelle?,  uombreti«îe 
el  fort  ancienne,  occupait  un  rang  très- 
honorable  et  jouissait  des  priv  ih^ges  de 
la  noblesse.  Elle  professait  depuis  long- 
temus  la  religion  réformée.  En  1589, 
nn  de  Marollet.  bailli  de  Jamets,  avait 
n(^goci'5  la  redililion  de  celle  ville.  L'an- 
née précédente,  un  autre  de  .Varolles  »- 
vail  assisté  I  l'Assemblée  politique  ék 
La  Rochelle  {Voy.  V,  p.  463).  Ce  der- 
nier avait  le  grade  de  maréchal  de  camp 
dans  l'armée  du  roi  de  Navarre.  Au 
mois  de  juin  1o!{9.  secondé  par  Lâ 
Bov-laye,  il  défit  deux  rompngnics  de 
chevau-légers  envoyées  par  Mayenne 
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aa  secours  de  Chartres.  Après  la  prise 
de  J^nville  en  Beauce  ,  U  en  avait  été 
nommé  gouverneur. 

Outra  la  brandie  établie  k  Sainte- 
Menehoiild  el  b  laquelle  appartenait 
Louis  de  Hardies ,  nous  ea  coonais- 
ions  «oe  antra  qui  habitait  Vi(ry-ie- 
Français.  C'est  de  celte  derni^^e  que 
descendaient  :  1'  Henri  de  Marolles, 
contrôleur  des  aides  à  Trojes.qui  mou- 
nit,6D  4644,kr^de35a]is,n*ayaDt 
eu  de  son  mariape  avec  Marguerite 
de  MaroUes  que  deux  enfants,  Judith 
et  Samuel  ,  morts  en  bas  Age  ;  — 
î*  Claude  de  Marollcs  ,  qui  assista  à 
plusieurs  synodes  proviuciaux.notam- 
nent  k  oeloi  de  Clément  en  Beauvoi- 
sis  ,  en  1667  ,  en  qualiti;  d'ancien  de 
l'église  de  Vitry;— 3*  Thierry  de  Ma- 
rottes^ aTocat,  probablenimt  fils  de 
(^aode,  et  ancien  de  l'église  de  Yilry, 
qui  fut  arrêté,  au  mois  de  juillet  ir.^o. 
dans  le  cbâleau  do  Clemery-sur-Seil- 
le,  sous  prétextequ'il  cherchait  à  sortir 
de  France.  Il  fut  amené  dans  les  prisons 
de  ChftloDS  avec  sa  femme  Marguerite 
Yâmitr^  m  deux  fila  Claom-Pbi- 
UPK  et  Jexît.  ses  trois  filles  Marik  . 
]Iai60britb  et  Jlditb  ,  et  sa  servante 
Marne  Queret  (Arèb.  gén.  H.  673). 
Comme  il  n'avait  pas  été  pris  en  fla- 
graol  délit  d'évasion  ,  on  se  contenta 
de  mettre  la  mère  chez  un  bourgeois 
eaiholique ,  Jean  chez  le  recteur  de 
l'école  de  ChâloDS,Phiiippe  chez  relui 
de  Vitry,  Marie  aux  Ursuliues  de  Cha- 
lona,  Margnerite  aux  Klles  de  la  doc- 
trine chrétienne  de  Châlons  et  Judith 
aux  Filles  de  Saiote-Marie.On  espérait 
conTertir  tonte  la  famille  ;  mais  on  é- 
choua,  cl  de  guerre  lasse,  en  1687,  on 
L'expulsa  du  royaume.  Thierry  de  Ma- 
htllea  ae  retira  k  Amsterdam  {Arch. 
Tr.  321). 

Les coDverlisscurs  uefurent  pas  plus 
heureux  avec  Barthélémy  de  Marol- 
lattjevneétndianl en  théologie  Agé  do 
dix-neuf  ans  et  neveu  du  martyr  à  qui 
celte  notice  est  plus  spécialement  coq> 
taeréê.  Après  ravoir  gardé  trois  ans 
dans  les  prisons  de  Châlons ,  voyant 


COldniaità  la  frontière,  en  4688.11 

passa  aussi  en  Hollande  et  alla  termi- 
ner SCS  études  à  l'université  d  ^trecht. 

Ce  sont  \h  aanrément  de  beaux 
exemples,  mais  que  sont  les  sonfTr.iu- 
cesde  ces  courageux  confesseurs  com- 

rréea  aux  tortures  qui  forent  iufligées 
Louis  de  Marollcs  (t).  £n  lisant  le 
loup  martyre  de  ce  héros  d„'  lu  foi  é- 
vangélujue.  on  se  sent,  comme  M.  Mi- 
chelct  à  la  lecture  du  nuiityrolo;,'e  pro- 
leslanl.  saisi  d'horreur  el  de  [ntié.Par 
un  retour  naturel  sur  notre  époque,  ou 
se  prend  b  gémir  sur  rénervation  de 
r.une  lurnininc,et  Ton  s'écrie  avec  lui: 
Que  nous  ressemblons  peu  à  cela  1 

Louis  de  Marelles  était  doué  d'une 
grande  péné!r.iliùn,  d'un  jugement  so- 
lide; il  aimait  les  arts  et  les  sciences; 
aussi  consacrait- il  ses  loisirs  à  l'étude 
de  la  musique,  de  la  médecine,  de  la 
philosophie,  de  la  théologie  et  surtout 
des  mathématiques,  pour  lesquelles  il 
éprouvait  une  prédilection  marquée  et 
qu'il  cultivait  avec  succès.  Il  a  laissé 
sur  cette  dernière  science  des  manu- 
scrits, entre  autres  un  TtêHi  éTolfè* 
hrc,  où  l'on  trouve  la  solution  de  pror 
blêmes  difficiles  et  très-curieux. 

Lorsque  Tédit  de  Nantes  fut  réro- 
qué,  un  tiers  eii\irou  de  la  population  de 
Sainte-Menehould  prit  le  parti  de  s'ex- 
patrier, au  rapport  de  M.  liuireltedans 
son  Histoire  decette  ville. Louis  do  Ma- 
rollcs fut  du  nombre  des  émigrants  ; 
mais  il  u'était  point  eucore  parvenu  à 
franchir  la  frontièrat  lorsqu'il  Ait  arrê- 
té, le  t  déc.  <68îj ,  î(  dei:x  lieues  en- 
deçà  du  Khin  et  conduit  dans  la  prison 
dtt'Pont-Couvertb  Strasbourg. Le  gou- 
verneur Chamilly  se  moiilra  touché  de 
son  sort. Il  lui  témoigna  son  intérêt  en 
essayant  de  le  convertir;  mais  les  ar- 
gumenta des  Jésuites  qu'il  lui  envoya 

(iH'oy.pnur  piu.sdedt  ldiisqnc  nnusnr  pou- 
vonscn  donner  ici,  l'ouv.annnypie  intii  :  lUs- 
tnire  des  touffraneei  <<  :  lurnhrnrfur  mnrtifr 
L'jundf  Muri'iies,  L»U^)v,  Ui'.t'j,  in-S°;  tr»d. 
f  U  alicm.  par  H.  (iessiifr,  Zurich,  1709,  in- 
R";  rn  unRl.,  p;ir  J.  Mtrtin,  Lond.,  171f,  in-8o; 
ISUt,  ia-8'i  1K40,  ia-8^  avêc  l'Histoire  es* 
êOUfimmibLn  Fci  rr.  un  en  a  aussi  dODO^ 

fa  aiAialt  «a  aa|K  *  y»4nh  ^71% 
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édkovteeol  contre  rinébraDlabie  coo- 
•tance  da  prisonnier.  Un  instant  seule- 
ment, Marolles  se  sentit  ébranlé  par  les 
larmes  et  les  prières  de  sa  famille;  ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  à  reprendre  toute 
safermelé.  Sa  femme,  MarûGmnmeret 
on  Goumeret ,  lille  irun  magistral  do 
Sedan ,  montra  moins  d'énergie.  Elle 
abjura  pjr  amour  maternel,  mais  elle 
répara  bientùi  après  sa  faute.  Ayant 
réussi.  Tannée  môme,  à  gagner  la  liol- 
tande  avec  ses  enfanta,  elle  se  rétracte 
puMiqiiciiK  iit  dans  Téglisc  walKinnc  de 
La  Uaji'e,  et  entra  avec  ses  deux  filles 
dans  la  comnranaaté  de  dames  de  Har* 
lem.  Ses  deux  (ils  prirent  dt  service 
dans  les  troupes  hollandaises,  et  corn- 
battireul  vaillamment  à  iNeruinde. 

Cependant  Tordre  arriva  de  la  Cour 
de  transférer  Marolles  à  ChAlons-snr- 
Marne  «t  d'instruire  sans  retard  son 

rtrocès.  Le  9  mars,  le  présidial  rendit 
a  senlei'.oc  ijui  le  condamna  aux  ga- 
lères perpétuelles  et  ài  la  confiscation 
de  ses  biens.  Marolles  en  appeta  an 
parlement  de  P.iris  et  fut  iimené  dans 
les  prisons  de  la  Uouciergcrie,  où  il  fut 
écroué,  le  44  mars.  Les  convertisseurs 
se  remirent  en  campagne.  Bossuet  lui- 
même,  qui  n'aurait  pas  été  f^rh{>  d'in- 
scrire cette  conversion  sur  la  li>le  de 
celles  qu'il  avait  opérées,  iil  sonder  le 
prisonnier  sur  ses  dispositions.  Tn  auii 
de  Marolles,  bien  vu  à  la  Cour,  lui 
eonseiltade  promettre  seulement  de  se 
faire  instruire,  on  s'engagcanl  h  lui 
obtenir  de  Tévôque  de  Ueaux  un  délai 
de  dix  mois,  d'un  an,  de  pins  mime 
s'il  le  désirait.  L'inflexible  droiture  du 
confesseur  no  put  se  prêter  h  ces  sub- 
terfuges. «  Je  trouve,  répondil-il.  nia 
religion  bonne  et  préférable  à  toute 
autre;  ce  n'est  point  enliMonif  nt  ni  cpi- 
nifttreté  de  ma  part  d'y  vouloir  persis- 
ter; mais  e*est,  ï  mon  avis,  tenter  et 
offenser  Dieu  que  d'abandonner  une 
religion  quo  l'on  aime,  dans  laquelle 
on  est  néw  et  je  mourrai  martyr  de  ta 
mtaineplntAt  que  d'y  renoncer.  » 

Cette  fermeté  est  d'autant  plus  ad- 
niiable  que  sa  position  était  des  plus 
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cbot  si  sombre  qu'il  lui  était  imposa 
sible  de  distinguer  ses  compagnons 
deeaptiTité,  —  sept  miM  rjbles  con- 
damnés aux  galères  ou  au  gibet.  En- 
fin ,  au  bout  de  deux  mois,  on  le  trans- 
féra à  la  Tou nielle  où  on  se  contenta 
d'abord  de  Tenchalner  par  le  pied; 
mais  dès  le  lendemain  ,  Louus  .ViV 
donna  ordre  an  gouverneur  de  lui  me^ 
tre  la  chaîne  an  cou.  Le  grand  roi,  en 
elfet,  avait  fait  de  la  couversioo  de  Ma- 
rolles uneaffaire  personnellcSon  indi- 
gnation était  d'autant  plus  grande  [u'il 
n'était  pas  habitué  à  rencontrer  pareille 
résistance.  Dans  son  orgueil  insensé, 
ii  s'imaginait  que  rien  ne  devait  lui  ré- 
sister, et  voilà  quo  sa  toute-puissance 
venait  se  briser  contre  la  conscience 
d'wi  honnête  homme!  N'y  avait-il  pas 
de  quoi  exaspérer  un  despote  devant 
qui  l'Europe  entière  se  tenait  encore  à 
genoux?  Aussi,  lorsque  las  juges  de 
Marolles,  touchés  de  compassion,  s'a- 
dressèrent à  lui  pour  obtenir  au  moins 
ta  permission  d*adouctr  la  peine,  ne 
voulut-il  rien  entendre.  Le  jugement 
fut  donc  contirmé,  et  le  prisonnier  jeté 
dans  le  cachot  des  galériens  en  atten* 
dunt  le  départ  de  la  chalnOé  ■  Voici, 
é'-rivait  Marolloi  (juclques  jours  après, 
VOICI  en  deux  mots  un  abrège  de  notre 
misère.  Nous  couchons  S3  hommes 
dans  un  lieu  qui  n'a  pas  5  toises  de 
longueur  et  pas  plus  d'une  et  demie  de 
targeor.  11  couche  k  mon  cOté  drdt  un 
paysan  malade,  qui  a  sa  lête  à  mes 
oieds,  et  ses  pieds  i  ma  tète  :  il  en  est 
de  mémo  des  autres.  H  n'y  en  a  peut- 
être  pas  un  d'entre  nous  qui  n'envie  la 
condition  de  plusieurs  chiens  et  che- 
vaux. »  C'est  dans  celle  situation  af- 
freuse, au  miliendesbtasphèraosetdes 
jurements  de  rompiignons ,  qu'il 
composa  un  petit  ouvrage  sur  la  Pro- 
vidence, qui  a  été  imp.  sons  ce  titre  : 
Discours  sur  la  l'niridence,  Âmst., 
1710,  ia-12,  et  irad.  en  angL  par  J. 
Martin,  iond.,  4190,  in-8«.  QnaUtt 
force  de  caractèrel  Quelle  adninhte 
sérénité  d'âme! 

Etonnés  d'uuu  persévérance  qu'Us 
M  powataDtmprendr»  ni  qui  étaîU 
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en  tout  cns,  h  leur  point  de  vue,  d'un 
fort  mauvais  exemple,  des  ecclésidsli- 
qves  catholiques  ne  roagirent  |IM,  an 
Bois  de  juin,  de  f;iire  courir  le  bruit 

ÎM  MaroUes  avait  l'esprit  aliéné.  Alio 
6  conreiidrel*impo8tttre,lliirol)cspro- 
posa,  (!u  fond  de  Wù  cackott  UD  pro- 
blème de  malbémaliques  aux  satants 
d«  Paris,  et  répondit  aux  objections 
que  quelques-uns  d'entre  eux  y  firent. 
Les  curieux  trouveront  ce  problème 
dans  les  œuvres  d'Ozanum. 

La  chaîne  partit,  le  20  juillet,  au 
milieu  d'une  immense  .iflinciKC  de 
curieux,  atlirée  surtout  par  le  désir  de 
TOir  le  protestant  que  «on  inébroolable 
consiancc  avait  iciidu  célèbre.  Les 
deux  jeunes  Uls  de  Marolles  se  jetèrent 
à  aen  een  en  fondant  en  larmes;  les 
adieu  furent  décliironts.  En  arrivant 
bMarteille,  le  glorieux  cotilessour,  qui 
avait  été,  pendant  toute  la  roule,  en 
proie  i  une  lièvre  violente,  tomba  ma- 
lade et  fut  piiMvyéà  rhftpilal;  mais  dès 
qu'il  fut  rétabli^  il  dut  monter  »mt  une 
galère  eft  il  resta  enebalné  Jour  et  oull  ; 
on  ne  le  força  pourtant  pa?  h  ramer, 
à  cause  de  sa  faiblesse  et  de.  ses  inlir- 
nités.  L*évêqne  de  Marseille  voulut,  I 
son  tour,  essayer  elo  In  ronvfrlir,  v\ 
son  échec  attira  uu  malheureux  uo  re- 
doublement de  rigueurs;  au  moins  sa 
visite  coTncida  t  eîle  avec  de  nouvelles 
persécutious  que  Mnrolles  eut  à  sup- 
porter. Son  unique  joie  était  la  présence 
é*i$iue  Le  Fèvre  (Voy.  ce  nom),  son 
unique  consolation,  la  ponp«V  qnri  su 
famille  était  rentrée  dans  le  giron  de 
TEglise  pour  laquelle  il  buvait  gonite 
àgoultelecaliccd'a.mprlume,  et  qu'elle 
avait  trouvé  en  Uollande  uu  refuge 
«outre  lee  bourreaux  qui  le  tuaient. 

Deux  fois  Marolles  fut  sur  le  point 
d'élre  embarqué  pour  les  lies  d'Amé- 
rique, comme  galérien  invalide.  Quel 
motif  eut-on  de  le  garder?  Ce  ne  fut 
ceriainement  pas  par  liiimanité.  car.  le 
42iév.  1687,  il  fui  tiré  de  sa  galère 
your  être  plongé  dans  un  eachot  noir 
et  !iir«Tl  de  la  citadelle  de  Marseille. 
Malgré  l'extrême  surveillance  que  l'on 
aiet^t  sur  tontes  ses  actions»  il  Ironvi 


le  moyen  d'écrire  quelques  lettres  ^  sa 
femme,  ob  il  lui  peignait  ses  souflran- 
eea,  aouflVaneet  alracea  que  la  fol  et 

respi'rancc  pouvaient  seules  l'aider  à 
supporter.  Outre  l'i^okmeot,  les  ténè- 
bret.  le  fHrid.  la  nudité,  il  avait  encore 
h  endurer  la  faim;  car  le  major  Lam- 
bert (son  nom  mérite  de  passer  ^  la  pos- 
térité), détournant  il  son  profit  une  par- 
tic  des  cinq  sous  que  le  roi,  dans  sa  II» 
béralilé,  accordait  par  jour  pour  l'ett- 
tretieu  du  prisonniei,  voyait  sans  pitié 
ses  vêtements  tomber  en  lambeaux,  ne 
lui  Tournissait  du  linge  blanc  que  tous 
les  trois  mois,  et  !e  laissait  quelquefois 
vingt-quatre  heures  sans  noutrllum^ 
Son  corps  s'oiléiiu?,  sa  vue  s'  -lTaiblil, 
su  téle  s'exalta,  le  mallieureux  fut.  pen- 
dant plasieurs  mois,  en  proie  è  des  hal- 
lucinations horribles.  Un  jour,  tombant 
d'inanition,  il  se  heurta  la  téle  contre 
le  mur  et  se  fit  de  graves  blessures. 
Dieu  eut  k  la  fin  pilié  de  tant  de  misè- 
res; il  rappela  îi  lui  son  fidMe  PorVi-- 
teur,  le  17  juin  1692.  Le  corps  du  glo- 
rieux narljr  fut  jeté  dans  une  fosta 
creusée  par  dut  Turea  dans  lenr  eim*- 
tière. 

Louis  de  If  arallee  avait  un  frtre  «hil, 

nommé  /î/"'mf,  qui  bcurpiisement  élait 
mort  avant  la  révocation.  S'il  eût  vécu, 
lesservices  qu'il  avait  rcndusàlaeause 
royale  pendant  la  Fronde,  ne.  l'auraient 
pas  garanti  contre  les  persécutions.  En 
16'i!S,  il  avait  combattu  contre  Coudé 
parmi  les  plus  Talllanis  défenseurs  dé 
Sainte-Meneboiild,  et  la  ville  ayant  ca- 
pitulé, il  s'était  retiré  <i  Chûlons,  pour 
reslerfldèle  an  roi.  Lorsqne  Louis  XIV 
assiégea  Sainle-MeiiehoiiM.  on  le  fit 
venir  pour  qu'il  indiquât  les  endroits 
fÎRibtes  de  la  place.  Un  coup  de  Canon 
lui  ayant  fiacaï^sé  lacuisse.  Il  fallut  lui 
faire  l'ampnl  ition.  mais  les  chirurgiens 
s'y  prirent  siraaiadroilemciil  qu'il  mou- 
rut des  suites  de  l'opération. 

Nous  ne  savons  l\  quelle  branche  de 
cette  i'amilie  appartenait  Bernard  de 
Maroltei,  anienr  de  Lettres  eriifpM 
svr  !a  difficv.Hi'  irrntrf  r->'!re. 

Mojfse  et  Saint  Etienne  dant  le  nom 
ère  iet  âê*m4M$  âe  hetè^  éOM, 
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selon  Barbier,  Jctm  M  nscn  ;i  don  né 
000  O0U¥.éiiit.à  UlfticUlfilUo.  lu-ti*. 

«AKOT  Famille  rarliites  qui 
ioriisuil  îk  Paris  li.m  le  kvii*  siècle. 
Elle  avail  pour  chef  Girard  ilurot, 
menuiàier.qiii  eut  de  Sd  premièrv  Ivm- 
me.  Estkêr MdrûnlwHarérMliî* 
JtAN,  à  qui  nous  consacrons  une  no- 
tice;—  i'  SiLOMO?(,  peintre,  oé  le  U 
mai  461  i,  e(  eaterré  w  CMMtière  4m 
SS.-Péres,  le  n  fév.  1647;  — 3  Ma- 
Kift,  UpUiée  le  10  aepl.  4617,  qui  fui 
nariée  à  Mien  Le  Breton,  roarbli- 
Mur,  «l  défiai  mère  a<i  Hercule  Le 
Breton  graveurdu  toi;  —4  JAc^i  te, 
ti^pUsé  le  14  niars  4721  :  purruiu,  JeC' 
pus  Aubert,  peintre;  OMJTailie,  Il 
femme  de  J«au  Uiudouitt.  meimi^ier 
du  roi;  —-6  une  lilie,  nou  liéuaiuiuée, 
baptisée  le  16  nov.  4613  :  parraia,  J)» 
Cerceau  ;  m;irr.iine.  Mirie  Du  Hy, 
Ulle  de  Charles  Du  A^,  maiire  ma- 

r)B;  —  6*  un  fila,  nea  dénoané 
peul  être  Je\n.  <  it  '  plus  haut], 
baptisé  le  13  juillel  4bi5.  —  La  se- 
conde femme  de  Girard  Marot.  Math»- 
ritie  de  VUliers  (4)  [ou  de  Vallièra} 
lui  donna  encore  un  Gis  :  —  T  Jean- 
Baplùte,  baptisé  le  i  déc.  l6Ji,(|Ui 
épeosa,  eu  août  1658,  Tkéfète  Frei' 
neau,  fille  de  Je  m  l'resneau,  bro- 
deur, et  en  eut  pluiueurs  eofaals  morts 
en  bas  âge  (î). 

Jean  M.irol,  archilecle  et  graveur  du 
roi,  pa^uiU  Pari''  [pnut-èlre  eu  4615] 
elArt^leifé^e  47  déc.  4619.  Ou  ee 
sait  rien  de  sa  vie  ;  comou  la  plupart 
de  noti  artistes  —  el  encore  sonl-ce 
les  mieux  partagés,  —  il  u'est  connu 
qee  par  lescuvres.  Mariette,  daos  see 

noie*  maiiuscnli'S  (Cil/ine'  des  es- 
tumpes,  liibl.  ualiun.;  tail  de  lui  cet 
éloge  :  «  Les  oBorceaoi  d^aiehiteclure, 
dit-ii,  qai  sont  gravés  par  des  arehi> 

M)  iwt-eira  ie  la  màm  rastllt  «m  rar^ 
cUlr«s  JtêêéÊVaiim. 

iS)  /rm  Mwwlf  de  VlltefafDan,  rn  Poitnu. 
foi  fat  cnirrr«|p  It  JniliPt  If'.si,  a  râpe  iie 
ÏV  >nf ,  apparlt'iiJ't  sïi  r  d mli-  a  ii  .i-  l'iirc 
lamiilc,  aiusi  que  1<-  pcuiiu'  Fr.Mic<>i'  ki.iioi, 
qu'on  Uii  df  la  rouille  du  ^mlc,  l'I  dont 
nou«  Ignorons  l.i  r-  luiou.  Ou  tuil  un  de  *cs 
t4tiii  jiu,  i>-  M;'itt;(P  de 81.  UarMUdaes 
liW  MUN  4s  AMi«riàtn. 
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tecics  sont  d'un  tout  autre  mérite  que 
ce  qui  est  exéculé  par  d  autres  gra- 
veurs dans  ee  «éne  genre.  Il  n*ett 
faut  point  d^aatrea  preuves  que  ce 
qui  a  été  gravé  par  Uarot.  Si  Ton 
y  trouve  uuo  grande  propreté  daos 
IViéculion  de  la  gravure,  aaeéga- 
lilc  do  tailles  qui  produit  une  cou- 
leur des  pi  us  douces  et  des  plus  barmo- 
■ieuBoa,  Ton  y  reacoatre  ea  mêaM 
temps  une  fidélité  el  une  rorreclion 
dans  les  contours  qu'il  luy  aurou  été 
dliddie  de  doaaer,  sMI  n*eû(  été  la j- 
Oldaie  eKcellentarcbilccte,  aiosy  qu'oa 
en  peut  juger  par  les  édifices  qui  ont 
été  exécutés  sur  ses.  dessins.  11  en  a 
gravé  quelques-uns;  le  reste  de  ce 
qu'il  a  grave  est  une  preuve  de  la  jus- 
tesse de  son  goût.  C'est  un  recueil 
assex  suivy  et  fort  détaillé  de  tout  ee 

qui  s'esl  fiit  de  coiisidéralilc  de  son 
temps  en  architecture,  et  comme  il  vi- 
▼oil  daas  aa  tièele  où  «ette  seieaoe, 

après  >'être  rél;iî)lic  en  France,  y  étoil 
cultivée  avec  un  grand  succès,  ce  re- 
cueil devient  tout  à  fait  intéressant.  » 
Blondel,  qui  reconnaît  les  grands  ser- 
vices que  Marol  a  rendus,  rei>roJuit  un 
cerUiiu  ouuibru  de  ses  plauches  dans 
son  Archilerlurc  française.  Mariette 
donne  le  c  tt.il()i;ne  de  s»'s  Œ  ivres  qu'il 
réparut  en  3  toutes,  contenant  S8d 
feuilles,  dont  quelques-ooes  seule- 
ment  no  sont  pas  de  lui.  On  y  trouve, 
entre  autres  :  Tome  I ,  les  Vues,  plans 
et  éléntloBS  des  principales  églises  de 
Paris  ;  le  Temple  de  Charunton,  con- 
slruil  sur  les  d.^sins  de  Salomon  de 
;  des  Touilteaux ,  entre  autres 
celui  de  François  I",  de  Henri  II,  de 
Casin^ir  de  Pol(>i;ne ;  lo  Louvre,  avec 
un  Ires-beau  Projet  de  noire  artiste 
{toar  la  principale  façade  ;  les  Tuile- 
ries; l'Ufttel  royal  des  Invalides,  gravé 
par  Daniel  Marot  sous  la  direction  de 
son  père  ;  le  dllteav  de  Madrid  ;  le  châ- 
teau de  Vincenoes.  —  Tome  11 ,  les 
Vues,  n'.ms  et  éli'valions  des  palais, 
hôtels  elniaisuns  les  pluseonsid  -rable:} 
de  Paris,  et  des  châteaux  bàiis  dans  les 
provinces  par  Ks  |j1«js  célt  bres  archi- 
têcles.  —  I orne  ill,  St.  Pierre  à  Ho* 
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me;  des  Arcs  de  triomphe,  de  son  io- 
vantiOD;  les  HôleU  des  comités  Oxeni- 
tiorn  Pt  GabrUl  de  La  Gardxf ,  à 
Siockbolm;  la  Vue  de  Tare  de  inoiuphe 
érigé  à  rocMsiott  du  eovroiiDeiiieDide 
Cbrisline  de  Suède,  sur  les  dessins  da 
La  Vallée,  arcbit.  de  S.  M.  suédoise; 
la  Vue  d*UD  palais  \  eonstroire  à  Man- 
heim  pour  le  prince  palatin,  de  l'inven- 
tien  de  Joan  Marol;  la  Bcprésentation 
du  feu  de  joie  dressé  devant  Tfaôtel-de- 
ville  pour  la  nûssaoce  de  Louis  XiV, 
«D  1649;  rilluminatioa  du  portnil  et 
des  galeries  du  Louvre  par  les  artistes 
fve le  roi  y  loge,  pour  célébrer  la 
naissance  du  duc  de  Bourgogne,  en 
gravé  coujointemeol  par  Jean 
Marot  et  par  Daniel  Marot,  son  fils  (t  )  ; 
l'Arrivée  du  dieuEsrulape  en  Italie  sous 
la  ligure  d'un  serpent,  invent.  et  grav. 
par  Daniel  Marot  ;  le  Plan  de  la  bataille 
d'Eosheim,  gagnée  sur  les  Impériaux 
en  1674,  gravé  par  le  racine;  suite  de 
Dessins  de  palais,  temples  et  basili- 
ques, îaventésel  gravés  par  Jean  Marot. 

Ces  diverses  gravures  parurent  d'a- 
bord en  un  certain  nombre  de  livres  d'ur> 
ebiteelure  qui  furent  plus  tard  réunis 
en  deux  volumes  que  l'on  désigne  sons 
les  nomsduCiraïu^ei  du  Petit  Marot^ 
Vva  in-fol.  et  Paiitre  in-i*.  C'est  ^  tort 
que  Ton  attribue  ces  deux  recueils  au 
burin  du  père  et  du  lils;  nous  n'avons 
remarqué  la  signature  de  Daniel  sur  au- 
cune des  193  planches  du  Grand  Ma- 
rot et  son  nom  ne  se  présente  qu'une 
fois  dans  le  Petit  Marot.  Les  ligures  et 

■  les  paysages,  seuls  en  sont  dus  au  bu- 
rin d'autres  artistes;  mais  c'est  lîi  le 
moindre  do  leurs  luénles.  Le  Grand 
Marot  ne  porte  pas  de  titre,  on  tronre 
en  lôleuue  table  où  les  planches  sont 
attribuées,  à  tort,  «  aux  sieurs  Ma- 

'  rot,  père  et  llis.  »  Quant  an  Petit  Ma- 
rot, on  Ut  au  frontispice  :  Recueil  des 
pla$Ut  profils  et  ciécations  dt  plu- 
sieurs palais,  chasteaux,  églises^  sé' 
pultnrei,  grotesethott^tjfâtiiéUms 
Paris  et  mub  etmrtnt  awc  bemuwp 

(1)  C.ewe  indiralion  de  MarirUn  r«'.  fan-sse. 
Jean  Mirol  était  mort,  comme  nous  l'aToo» 
dit  é'apito  IM  Mf.  te  Chaitaioa,  «a  ifn. 


de  magnificence  par  les  meillewt 
êrddû^  dm  rùfenm»j  desseignet, 

mesurés  et  gravez  par  Jean  Marot, 
arckit.parisien^  in-é*;  Paris,  1764, 
gr.  in>i%ttO  planches.  Quelques^ww 
des  dessins  se  trouvent  dans  l'un  et 
dans  l'autre  recueil,  mais  sardes  échel- 
les différentes.  Mariette,  ayant  acquis 
la  propriété  des  plandies  de  Marot, 
en  fit  (aire  an  nouveau  tirage  qu'il 
publia  sous  ce  titre  :  L'Architecture 
franfoiietêm  Beeueil  des  plans,  élé- 
vations, rmipes  et  profils  des  églises, 
paiatSt  hôtels  et  maisons  partien- 
Uèfti  Pétris,  etc.  17f7,  in-fel. 
Florent  Leromle,  dans  son  Cabinet  des 
singularités,  etc.,  attribue  à  Jean  Ma 
rot  les  livres  strinnis;  nons  rétablis- 
sons  les  titres  exacts  de  quelques-uns 
que  nous  avons  tenus  :  i*  Le  litre 
de  la  manière  de  bien  hàtir,  pair 
le  sieur  Le  Muet,  gravé  par  Jean 
Marot,  in-fol,  ;  —2»  Le  livre  d'ar- 
chitecture  de  Vignolle,  in-12;  — 
3*  Le  livre  d'architecture  d'André 
Palladio,  trad.por  Le  Muef,  iD-4'  ; 

—  4*  UD  livre  de  Dessins  de  poiais^ 
ares  dê  Mouche ,  m&isons ,  etc. , 
in-fol.;  —  5*  Le  livre  d'architecture 
de  Scamotzit  io-4*;  —  6*  un  livre 
concernant  VHÛisl  des  Invalides, 
in-fol.  ;  — VLe  magnifique  chasteau 
de  Richelieu,  en  général  et  en  partie 
culier,  etc.,  gravé  et  réduit  au  petit- 
pied  par  Jean  Marot,  archit.  etgrth- 
veut  de  S.  M..  21  pl.  gr.  in-4»  obi.; 

—  8*  environ  4 1 5  Vues,  de  moyenne 
grandenr,  des  plus  MUs  mêùêns^ 
palais,  églises  et  lieux  de  plaisance 
de  France,  avec  le  plan  de  quelques- 
unes  (probablement  le  Petit  Marot)  ; 

—  9»  environ  30  Pih'cXy  de  grandeur 
considérable,  gravées  pour  le  roi  de 
Suède,  telles  que  vues  de  palais,  mai- 
sons do  plaisance,  etc.; — 10'  Recueil 
des  pins  beaux  édific'-s  et  frontispices 
des  églises  de  l'ans,  dédié  par  le  li- 
braire à  Heory  de  Uarlay,  gr.  in-i*obl.; 

—  tl"  un  livre  A'' Arcs  de  triomphe, 
de  l'iavenlion  de  Marot  ;  —  1 2*  suite 
de  DstftM  d'anisls  êt  d^épitapktt,  an 
nombie  de  doue,  de  l*iovwttes 
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Pierrttt: —  i  3' Recueil  de  plusieurs 
portetdêtpriueipawhosUis  eimai- 
iOM  éê  Pêrih,  ênsmhU  le  retable 

des  plus  considérables  autels  de» 
églises,  io-4*  ;  —  U*  Douze  Dessins 
déportes  à  placard  ;  Drssins  de  por- 
titdeekatnbre,  parmi  lesquelles  Uf 
mû  une  du  château  d' lleid'lherg  ; 
^IS*  une suile  de  Dessins  déportes^ 
ckemkiéet  et  fontaines,  en  4t  plan- 
ches ;  -^it^ Diverses  inventions  nou- 
velles pour  des  cheminées  avec  leurs 
PmememtM,  in-4";  —  iV  Nouveaux 
dessins d'alcoves.  in-4'  ; — 18-  un  livre 
de  Dessins  de  phfuuds  ;  —  19»  un 
livre  (le  Dessins  de  lambrxs; —  20*  un 
livre  de  Tombeaux  et  mausolées,  in-i"; 

—  SI*  Trois  li\  res  de  Serrurerie. — La 
ploparl  (Je  ces  gravures  ool  trouvé  pla- 
ça dans  leGnind  00  d»nsle  Pelil  Harot. 
Marol  revii  en  outre  c\  piiMi.i  Ip  Li\re 
nouveau  (le  l'itrld'ardnieclure,  elc,  de 
Tarchît.  et  ingén.  «lu  roi  de  !  avergne, 
pel.  in-Tol.  Au  r;i!'poit  de  N.'jrliT,  les 
deux  M,uol  tr;iv;iilliTp!,t  .ivcr  K.  Chm- 
te;iu,  J.  Le  l'auîre  et  N.  Cocliin  ;iux  ii 
feuiUe»quirepié«eti!ei  i  l'entrée solen- 
nelle  He  Louis  XiVl>r,tris.  en  Uii.o. 
Le  même  bio^rajihe  :Jtrihue  ii  notre  Id- 
borieus  iirliale  une  S.<mte  Pan.ille  dans 
un  enr  idrptTM'nl  (rairhiicrliiro  in  i  et 
Je  liepos  pendant  la  tuile  en  Kjrvpte, 
Mlilin-i*.  petit  In-folio  d*»p:è»Hii- 
ber;  mriis  non!:  soitpçimnonc  une  mé- 
prise; Jean  M.nol,  Ji  notre  rnnn;ii«<ian- 
ce,  n*a  jamais  liaiié  de  sujeis  hislo- 
viques. 

Jean  M;irol  avait  (épousé  Charlotte 
Galbrand  [ou  Garbran'\,  qui  lui 
donna  plnsifore  enfanls  :  4*  Danicl, 
dont  nous  alinn?  parler;  —  V  K\im\- 
hoel;  —  3  Isaac.  baptisé  le  Sô  mars 
ces  Irow  flit  lui  sorrérurent  ; 

—  *•  Jean,  h.ipiisé  le  8  août  iCtiO  et 
enterré  le  i5  juin  m*  ;  —  :>  Mai»- 
«Olim,  bapl.  le  4  4  fév.  4  671:  par- 
rain, Jacques  Bonsseau,  peinire  ord. 
du  roi;  enterrée  le  H  mai  4  676;  — 
6"  CuARLOTTE-SusANNS,  marii^e.  ca 
août  4683.  av«e  Jtepu»  de  Bourp, 
fils  de  Martin  de  Bowrf  et  de  5ih 
eamse  Forestier, 

T.  VU. 


Daniel  Marot  (4  )  marcha  sur  les  traces 
de  son  père.  Il  triivail'a^oiipsadireolion 
et  proDla  de  son  expérience;  mais  ii 
resta  an-dessous  de  lui.  On  nereconoatt 

pas  (l,in«;  ?ps  pl;iiirheç  rptip  proprrté, 
celle  netielé,  celte  égaliié  de  tailles 
que  Marielle  admintil  dans  les  œnnes 
de  Jean  Marot.  A  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  ii  se  réfugia  eu  Hollande. 
Guillaume  d*Oranpp  le  nomma  son 
archiiccte.  Selon  M.  Woiss,  il  aurait 
suivi  ce  prince  en  Ariplclerre,  en  1688, 
el  ne  serait  relourné  en  Iloil  inde  qu'a- 
près sa  mort,  en  4702.  Il  Tut  chargé  de 
diriger  les  travaux  du  rliAleaii  do  l  oo, 
et  ceux  de  la  Grand  ^allc  des  Ktats 
de  Hollande,  qui  tni  cooslraite  à  Le 
Haye  sur  ses  dessins.  Toute  la  déco- 
ration du  temps  de  Louis  IIV  fut  im- 
portée en  Hollande  Mr  notre  artiste. 
An  jugement  de  M.  Dussieux,  Marot 
«avait  beaucoup  de  pénie  inventif,  des- 
sinait et  gravail  ég.>lemi:nl  bien.  »  Il 
vivait  encore  en  1742,  époque  où  il 
publia  «on  Œuvre  Son  portrait  a  été 
gravé  par  J.  Gole.  in-fnl.Ouireles  piè- 
ces que  nous  avons  déjii  mentionnées 
p'us  haut  on  cilede  Daniel  M  roi  :  \* 
Seiie  emblèmes  pvnr  le  muusolf'e  de 
liarie-Tfn'rhe^  reine  de  France , 
1683.  d'ft'.rès  A,  Benoit;  —  2  La 
grande  fête  que  la  princesse  d'O- 
range donna,  en  1686.  en  l'honneur 
de  V anniversaire  de  ta  naissa-Ace  de 
son  rpovx,  2  pl.;  —  3*  La  gronde 
faire  d'Amsterdam,  avec  les  bour- 
geois sons  les  armes,  î  pl.  ;  —  4*  L« 
grande  foire  de  La  Haye,  les  bour- 
geois sous  les  armesfaluant  leprinee 
et  la  prinresse d'Orange,  2  pl.;  —  5* 
La  Grand'sttlle  des  Etats  de  Hollan- 
d  ■  oii  sont  reçus  les  ambassadeurs 
à  La  Haye  ;  —  (»"  Vue  et  perspective 
du  château  de  Voorst,  appartenant 
au  comie  frAlbpni.itIc -,  —  7'  Conquê- 
tes et  viclotres  des  Hauts  Allies  sur 
U  France  et  VEspegne»  1703;  — 
8*  les  villes  de  Besancon  el  de 

(i)  ^oo<  ignorons  la  ibf-  Je  nais^joce. 
M.  i>ij»îi  \i\  II'  <lil  lie  a  l>:iri<^  M-r>  ItioU,  BI.4U 
lesdaies  «  oiiiiut  s  de  la  nai-sanreaewsffafet 

al  waatsstfuiileiii  1«  couirediie. 
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Maettrieht.  dans  un  eocadremeDt,  2 
if.  ;  —  9*  Nouveau  livre  4e  dee- 
tSiu  deportet  et  4ê  ekemine'et,  ff 

ff.  iD-foL;  —  iO*  TomUtmde  GnU' 
laume  IIJ; — <  I* Deux  livres  de  Pay- 
sages; —  \%'  Deux  livres  de  PeuUures 
de  ialles  et  d'escaliers  ;  —  43*  Deux 
XxnQi  Appartements; —  14»  Œu- 
vres du  sieur  Daniel  Miirot,  archi- 
Uete  de  GmUaum  fil,  top  de  ié 
Grande-Bretagne,  contenant  plu- 
sieurs f^ensées  utilles  aux  architec- 
UStPnntres,  sculpteurs,  orfiores^ 
Jâtainiers  et  autres,  etc.,  Àmslerd  , 
471Î,  in  fol.,  iiO  (T.  —  On  trouve,  à 
peu  près«  réuni  lans  ce  recueil  tout  ce 
qiellmtafait  et  gravé  en  HoiUnde. 
•  L'ornemenlatioa  de  Daniel  M.irnl,  dit 
M.  Dussieui  (Les  Artistes  frauç^^ls  à 
Nininger,  Pur.,  in«8')  est  d*uo 
style  très-agréable,  d'une  varii-U'î  et 
d*une  élégance  extrêmes,  et  s'applique 
I  tout.  Les  planches  de  TŒuvre  de 
Harot  nnus  monirt'iit  îles  déciirulions 
d'intérieur,  des  plafonds,  des  chtïiiii 
ries,  des  dessus  de  po.tes,  des  ara- 
besques ;  —  des  dessins  d'ornemenls 
pour  faire  en  broderit?  cl  en  jiclil 
point,  pour  tapisseries  de  meubles  i>t 
dmsMS  de  tablKs:  —  des  modèles  de 
grilles,  pni  clef-:,  balcons,  rampi's; 
—des berceaux. Il eilLiges  el  parterres, 
dont  plusnurs  onl  été  exécutés  aut 
jardins  lie  Voorsl  en  Hollande;  — 
des  yronp«5  sr  pièce?  iPe-m,  ext^c<i- 
tés  aussi  ik  Vuo'^si  (gravés  en  I ÎO  )  ; 
—  des  vases  pour  b  maison  royaie  de 
Loo;  —  nrf  ref,u''il  d'o: nements  pour 
rulililé  des  sculpteurs  el  orfèvres, 
doon  inf  des  modèles  demiroirs.cïdies, 
bordnres.cornicbes  el  des  dessinsd'or- 
févrerie  de  toute  espèce;  —  le  carrosse 
de  Guillaiime  III  qui  est  Irès-beau  (pl- 
41$);  —  des  modèles  de  chaises  à 
porteur;  — dj»  tableaux  de  pnrles  et 
de  cheminées  ;  —  des  port*!s  cocbères 
d'églises,  des  arcs  de  triomphe;  —  dei 
modèles  de  housses  en  broderie  cl  ga- 
lons; —  des  lambris,  panneaux,  ch«< 
Minées;  —  des  bottes  de  pendules  et 
de  montres  ;  —  le  tomboa'i  dn  Tillus- 
tre  Cohora,  élevé  sur  Le  dessio  de 


rot.  dans  Péglise  de  Wickel,  en  Frise 

(gravé.en  \  "05); — le  projet  du  lombeao 
du  comte  de  Porlland  «  qui  de  doit  éri- 
ger à  Roon,  proche  Rotterdam.  • 

M  \lU)  r  (Clémemt^,  le  prince  des 
poètes  français  du  xvi*  siècle,  naquit 
Il  Cahors,  dans  le  Qeerey,  vers  I  (9ft. 
Son  père.Jc.iii  M  iroi.  «  poète  de  la 
magnitique  reine  Anne  de  Bretagne,  » 
puis  valet  de  chambre  de  François  f*', 
élaii  natif  des  environs  de  Càen.  Au 
dire  de  M.  Anper,  le  nom  de  la  famille 
aurait  élé  Uesmarets-  Après  des  études 
assez  négligées,  le  jeune  Clémeol  (lit 
phirô  chez  un  homme  de  loi ,  pour  y 
apprendre  la  pratique.  Son  père  le  des- 
tinait an  ptlele;  nais  il  anit  nég  igé 
de  con<iuller  son  inclination  fui  lepo^ 
lail  jusiemenl  du  côté  opposé. 

S'ir  le  pnn!i>mfis  de  t.»  ipuiirs<e  folle. 
Il  re<iseiiibiail  rarnnilrllp  quiAole, 
Puis  ça,|iui»  la  :  l'iiatic  /<  roniliiiMit 
Saos  |ieos  a«  swiu,  ob  te  rMr  le  4aliotl. 

Avec  de  tell<>8  dispositions,  il  ne 
devait  pas  faire  un  long  chemin  dans  la 
carrière.  Aussi  dél.ii»âa-t-il  prompte- 
ment  la  compagnie  de  Barihnie  poor 
s'enrôler  d.ins  \.i  bando  jnypus"-  «  di-s 
E'ifaHls  sans  soucy.»  li  écrivait  plus 
de  Couplets  que  de  grosses,  etMoiakilre 
Jean  tiiilfdn  «  ne  devait  [),is  y  trouver 
son  compte.  Le  père  ne  tarda  pus  4  re- 
connaître son  erreur,  et  retirant  set 
fils  d'entre  les  m  lins  de  la  Chicane,  il 
le  plaça  PU  qualité  de  page  auprès  de 
Nicolas  de  Neufville,  seigneurde  Ville» 
roy.  Ce  Ait  «par  le  commaedeineoU 
de  ce  S".'igneur  que  Marol  composa 
sou  ingénieuse  description  du  Temple 
de  Cupido  ou  la  Quette  de  FermS' 
Amour. 

. . .  FpfSM-ABoor,  la  é*mê  pare  et  Maaie 
Oat  loag^enpe  a  ne  rat  «eue  fa  ca  ai0N4«. 

Tout  jeunequ^il  était,  il  mer^aildé- 

jà  de  pair  avec  «on  père  comme  poète. 
Parmi  les  poésies  iju'il  écrivit  i  celte 
épeque.  et  qui  ne  seraienl  pas  in* 
dignes  de  son  âgo  mAr,  nous  citerons 
le  Dialogue  de  deux  amoureux.  Lors- 

ÎQ*il  fut  sorti  de  page,  son  père  le  pro* 
uisità  la  Cour. La  Cour,  comme  il  le  dit, 
fat8amai8lresBed*eiGele.£UeleieMe»* 
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fM  le  langage  delà  bonne  société  et  les 

nœurs  60.  lii  muiivaise.  François  I".  à 
qui  il  présenta  ses  premiers  essais, 
l'apnt  prit  en  efiecli on ,  le  recoin» 
manda  à  sa  sœur,  l.i  duchesse  d'Alen- 
çoo(15i8).  Les  désirs  du  roi  étaient 
èesoidres  poor  Marguerite;  elle  ai^ 
cueillil  grai'ieusem»  ni  In  jeune  "dee- 
pourveu.  ■  Mais  ii  te  passa  quelque 
temps  avant  qu'il  pAl  être  couché  sur 
rétat  de  m  nuiaon.  Le  fokn»  ei  frit 
eoeanioD  penr  lui  rappeler  aa 


la  rertBM>,  i|M  j'kl  suivie* 
Par  twet  n*i  sonvraf  nirii 

Ao  froid  KlroB  de  til»tr  vie* 
Thmy  sro  r  e neor  mf  rosTl#, 

MtiHJC  i(S|iOI)«    f  II  rtlP  l»SrJif) 

DVsirc  a-Mi  jc  n'ai  i>.u$  û'eu\ie  : 
Il  o'eti  que  d*M(rr  bien  eonrbé* 

On  voit  p  ir  rotle  !>.illa'le,  el  nous 
pourrions  uiulliplier  les  exemples,  que 
la  g;iieié  de  notre  poète  n*est  pas  tou  • 
jouis friinche;  eileasonvcnl  uncicinic 
de  rot'hincolie.  Lorsqu'il  rtl,il  geotblo 
que  c'est  pour  s'étourdir, 
ItfaVe  plmreat  taeeke  k  Ma»  klft  rira. 

Il  ;  a  d.(ns  Marol  un  fond  de  scnsi- 
biiilé  que  Ton  n'a  pas  assez  remarqui'*; 
on  n'a  vu  en  lui  que  renfani  sans 
aouci.  »  On  a*est  altaobé  k  quelques 
pièces  badines,  pncrne  pHK  dire  plus, 
—  peliJs  péchés  de  jeunesse  comme 
tonl  poète  en  a  peot-élre  k  ae  repro- 
cher —  ponr  dilbmer  aea  nœurs  ci  lui 
fiûre  une  répnlalion  de  légèreté  que, 
ialoii  oont,  il  ne  mérite  pat.  Se  45f  0, 
il  suivit  la  cour  au  camp  du  Drap- 
d'Or;  puis  Tannée  suivante,  il  accom- 
pagna le  duc  (l'Alenrnn.  lorsque  ce 
prince  alla  prendre  <r  rommamlfinent 
de  l'avanl-gardc  de  Tarmée  du  Nord, 
destinée  repousfeer  riovasion  du 
eemte  de  Naaaao.  lieutenant  de  Tem- 
pereur.  Dans  une  épltre  îi  la  duchesse 
d'AiençoD,  Marot  fait  la  description  da 
camp  d*AtUgny.  Dana  «ne  aeeonde 
lettre,  en  prose,  écrite  du  Hainaul,  il 
lui  donne  de  nouveaux  détails  et  lui  fait 
ane  peinture  déplorable  des  misères  de 
ta  fvem.  On  sent  que  le  poète  B*élail 
pei  id  peur  l'aimix  nétier  dea  anMi. 


Cependant  il  était  fbnçait,  èl  die 

qu'il  ;ivait  le  harnais  «^"tr  le  dos,  il  fai  - 
sait  son  devoir  tout  comme  un  autre. 
Il  le  montra  bien  I  la  malheoreose  ba- 
taille de  Pavie,  où  il  eut  cet  avantage 
sur  son  maître,  le  duc  d'Alençoo,  ^a'il 
y  fut  blessé  el  fait  prisoouier. 


Là  fut  ffné  toot  eiire 
Le  kru  de  cil  qui  l'aime  iortanvat, 

écrivait-il  à  la  dame  de  ses  pensées, 

Finablenit  ni  avec  le  no;  inon  maUlrc 
De  lu  1rs  mouiii  prisonnier  te  «Il  i  ulra 
Mou  uisie  rorps,  aavré  en  ariud'soii^ 

(fraira. 

QasDi  est  «a  caear,  loai-teawa  7  a  «a*ea 

[IFiaact 

Toa  iirisoBBirr  il  est  sans  aM«|irif  00. 

Or  est  II*  cur|4  son!  hors  rfr  priioa  : 
Mai»  i|iiaut  au  cueur,  |iuis)|De  lu  r*  >a  farda 
De  u  pii»on,  4e  »oriir  il  n'a  garde. 

Ce  fut  aa  dernière  campagne.  Qui 
paya  sa  laïK-on?  Il  ne  nous  l'apprend 
pas.  Qu.iiil  à  la  d.imc  qui  tenait  soa 
cœur  prisonnier,  on  a  prétendu  que  ce 
n'était  rien  moins  que  hi  célèbre  Dinne 
de  Poitiers.  Mais  est  il  vraisenih!  l  ie 
que  le  v.ilet  de  rhamlire  de  Margu^rile 
ait  O'é  aller  sur  \<nt  briaéra  du  roi?  Il 
faudrait  plus  qu'une  similitude  de  nom 
pour  nous  le  faire  admettre-  il  n'y  avilit 
pas  que  la  maîtresse  du  roi  qui  poriit 
il!  110111  de  Diane,  il  u'y  avait  pas  qu'elle 
qui  pût  être  désignée  par  un  poète 
sous  l'emblème  mythologique  de  la 
lune.  Et  noiezque  le  nom  deLsmeque 
lui  applique  Maiotse  renconlre  dans  une 
pièce  laite  pour  élre  mise  sous  les  yeux 
du  roi,  pièeedana  laquelle  il  se  plaint 
de  l'inliilélilé  et  des  persécutions  de 
celle  dame.  On  agirait  à  peine  ainsi 
avec  un  mari  débonnaire.  Quoi  qu*ll  m 
soit  de  cette  conjecture  .  qui  ne  noua 
somlile  p:is  heureuse,  Marot  servit  sa 
maîtresse  avec  une  grande  assiduité  , 
lui  envoyant  rondeau  sur  rondeau,  ma- 
drigal sur  madrigal ,  jusqu'à  ce  qu'à  la 
tin  il  s'aperçut  que  la  coquette  voulait 
simplenent 'rattacher  b  son  ebar  pour 
orner  son  triomphe.  Il  se  révolta  à  cette 
pensée ,  et  se  permit  qoalqoea  traita 
mordanis  qui  Messbrent  setttiblemeDt 
la  grande  dame.  Elle  résolut  -de  e*on 
Tonger ,  et  ne  trouva  rien  de  aiouK 
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que  de  dénoncer  l'in fidèle  comme  hé- 
rétique. L;i  r«';;enle  .  pour  gugner  les 
bonnes  grôces  du  p»pe ,  vo.nuil  (rac- 
corder réi.iblissemcnl  de  Tinquisilion, 
el  U  Sorltonne  s'élail  de  suilo  mise  à 
Vaovre.  Eo  vaia  Marot  pralesU  de  ma 
inooceaco  : 

....  Point  le  min  LaiMritif , 

Ht  ZainRiirn,  et  niolii!!  An.ibapitiite« 

Je  SUIS  lie  Kieu  f^'  s-  H'  li  Jc-us-Chrlst. 
Je  MHS  ci'lu».  <im     la  i  ttia  m  escril 
Ilniii  un  "l'iil  \"  son  n'i  ii  sv'aiir'ul  eXlItlM 
Qui  a  II  l.oy  (j.me  s  ni  coniralrc 
\  Je  "-u  s  r(  h  y,       (1  nis  iil;iihir  i-t  p' inc 
A  louer  <;iTi-l,  ei  sa  iin-u  laiu  Mliiiie 
De  erare  iiiluso  :  ci  pnur  bien  l'csiiroavWf 
On  le  pourra  par  me»  isniis  trouver. 
Bic-r  re'uyMU^ui  ctnit,  bonor»  «t  t»rit0 
l.a  saiiirip,  T  ayc  et  raiholuine  Fg  n-e. 

Qifavait-Ln  donc  à  lui  repro  bcr? 
Il  n'en  fui  pns  muins  enfermé  a'i  (.hà- 
telet.  "litMi  plus  m.il  sentant  que  souf- 
fre. •  l.(!  ddcleur  Rouchar,  pnor  lors 
itiquisiicur  de  la  foi,  «éUiil  de  ces  dé- 
vots, ditTabbé  Lenglet-Dufreiinoy,  qui 
ne  se  l.ii?s»'ru  point  mniiior  .nsniu-nt; 
il  suftiiiail  que  M.irol  fùl  iicciisé  devant 
.  lui,  pour  qu'il  le  jn|;eAt  coiipiihle.  » 
Ce  fut  ii  Toccasinn  de  cetlf  lirresliilion 
que  M.irol  écrivit  celle  biilkde  ^  con- 
nue «contre  Isabeau  :  » 

Un  JflBr  f esrrlvto  k  m*Amfa 
Son  iiiCAntitii'O  MolcBetl, 
Mai»  elle  se  fat  eadoiaiie 

A  ne  le  rentlre  eh«u<letnent  : 
Cardés  l'hi-ure  Uni  lurleinent 
A  je  ne  sr.iy  -lufl  patirtrirtl 
El  lui  a  il. cl  loul  bellement: 
Preort-lr,  il  i  lunie  le  lard  (t). 

La  position  de  notre  poète  ne  lais- 
sait pas  que  d'Ëlre  critique.  Une  fois 
entre  le»  mains  de  la  jusitce,  on  avait 
beau  Ctre  innocent,  on  n'éliiil  pins  sûr 
de  son  lendemaiu.  Tout  inquisiteur 
était  un  Ricbetlett  en  herbe  il  lui  suf- 
fisail  de  deui  Upiw  de  votre  écriture 

;l)Mati!;er  le  Liril,  c^pce^sinn  proverbiale 
employée  par  nosecinainsfiu  xvrsiècle  jiour 
line  eiro  le  roupable  •  On  le  pressa  si  fort 
par  plusieurs  sorte»  d'interroiatiouft,  Ul-oa 
dans  l'Apolosie  poar  Hrrodo>e,  i|a'oii  loi  Ot 
coaref«f r  qoi  avolt  ffl«»fè  le  lard.  ete.  •  Ooe^ 
«oe  Rodilard  ronvaiocadulareiB  aara  eart> 
Obi  la  lanmade  colio  métaphore  C'est  sans 
doaie  celle  exprewion  mal  comprise  qui  a  lait 
dire  qne  Marnt  avait  eié  eoiprisoonépoor  avoir 
nanvé  du  lard  eo  carioie. 


pour  vous  convaincre  d'hérésie  et  voas 
faire  pendre.  Pour  comble  do  disgrUce, 
François  l"éi;iii  prisonnier,  elsascsor» 
la  duchesse  d'Aienron,  était  partie  pour 
s'eroplojfer  auprès  de  Charles-Quiol  k 
•a  délivranee.  Privé  de  ses  proteelenre 
njliire  <:.  M.irol  eut  reronrs  h  son  ami, 
le  poêle  Lyon  Jamtt  (Vo^.  ce  nom).  A 
ce  propos ,  il  lui  conta  ta  fable  do  lioi 
et  du  rat  avec  une  gr^V  e  qu\-ûl  enviée 
La  Fontaine.  Jamcl  en  fui  touché,  il 
trouva  que  son  ami,  le  poète  de  cour, 
lui  faisait  la  p.iriie  be'.loel  il  acceptai* 
rôle  dti  lion.  On  nt*  nous  apprend  pas 
quels  ressorts  il  lit  jouer,  le  tout  est 
qu'il  rrossil.  Si  nous  osions  hasarder 
une  siipposiiion,  nous  dirions  que  l*é- 
vëque  de  Chartres,  Louis  (iuillard,  fut 
de  moitié  dans  In  rotnpiot.  On  pourrait 
le  croire  sans  lt  i  faite  injuie.  On  sait 
que  son  neveu  Ch  irles  (iuillard ,  li 
qui  il  ri'sij,'!!;!  pou  siège,  ado|ila  ouver- 
tement li's  doririnesde  la  R informe.  Ce 
fti)  prt^li  iblLMiu'nl  pour  tirer  lo  prévenu 
d'enire  les  m-  ins  db  riiiqiiisileur. qu'on 
imagina  de  le  charger  des  plus  grosses 
^r\ii:  iiil'i^p  diliis  le  m.md.it  d'arrt't  qui  fut 
lancé  contre  lui,  sous  la  d«ledu  13  mars 
4  SXS  [i  nW] .  iM/s  pet  noL  disait  ré- 
vCque ,  iufurmaHonibui  et  chargiit 
OMikoritate  noslrâ  ad  instnntiam 
promotoris  cnria  uostra  factts  de  et 
super  «onnnlHs  exeensibus,  delietit 
et  criminiltus  eliam  h/rresis,  per  Cle- 
mentent  Marot  commissis  et  perpC' 
/reft's,  «miitâ  etiam  nfuettâ  et  «ms* 
clusionihus  dicti  promoforis ,  dici- 
mus  et  ordinamus  preediclum  Cle- 
mentem  Marot  fore  et  este  eareeribns 
nostris  mancipandum,  ut  per  nos 
contra  eutn  procedatur  juxta  et  *e- 
cundùm  casmm  exigentiatn,  prout 
juris  eritet  rationis.  L'évéque  sem- 
ble i;,'norer  que  M.irot  se  trouvait  déjîi 
sous  la  main  de  la  justice.  Il  Al  parve- 
nir son  mandat  d'arrêt  dans  les  dio- 
cèses de  Piiris,  de  Tours  et  de  Blois, 
avec  injonction  d'arrêter  le  coupable 
de  crainte  qn*au  itnnd  péril  de  son 
âme,  il  ne  décampât  sans  recevoir  le 
chûtimeul  dû  à  ses  crimes  :  et  quia  du- 
bitamus  neprœdictus  Marot  se  ab' 
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sentet  iitu  eorrectione  et  punUione 
in  aninuBtua  grande  perkiUum,kine 
€tt  tt%od  not  pramissis  alte»li$  vos 
w  furis  it^tidium  reçvirimui,  fM- 

tinus  diclum  îâarot  per  aUqwm  seu 
alxquoi  es  servientibus  vejtris,  si 
ipnm  repirire  poleritit,  capi  et  in- 
earcerari  faci  itis  et  mnndetit.  Le 
tour  élail  bien  imiigiQé;  l'inquifilebr 
Bottchar  y  fut  prit,  tl  Hbandonna  »a 
proie,  pensant  sans  doute  que  l'évêque 
de  Chartres  allait  lui  faire  plus  sûre- 
ment son  iiiï.iire.  Mitis  il  nVn  Tut  rieu. 
Traotréré  ï  Chartres,  Marol  reçut  pour 
prison  riiOtellerifc  de  l'AiijIe,  m;ignilî- 
quemenl  silu*'e ,  où  il  fui  visité  ei  fâlé 
par  tout  ce  qu^ily  af:iildecoii«idértihl0 
danslii  vi  If  f  11.  On  romprond  combien 
l'Enf  r  auquel  il  venaii  d'écliapper, 
dut  loi  paraître*  odieux  auprès  de  sob 
nouveau  st^jour.  Il  eut  i'iinprudf  iice  de 
le  dire,  et  Rli.idam.mlhe,  qui  a  la  pré> 
lenlion  déjuger  en  loule  conscience, 
M  te  loi  pardonna  jamais  : 

L<*5  p.i$*c-tf nis  f\  fnn'ftlatioaa 
Que  je  irçni  l'jr  « i-iiai ions 
Km  Ij  |)ii'OP  fl.nrp  fi  nrHr-  df  ftiarlrc*. 
Ml'  fniii  it  ror»  iir<  li  iirbri  Uîie- «  lia rire». 
Du  |ir.4iiil  >  li.igriii.  cl  rrcufil  ont  ci  Uid 
Qa**  jr  iiouvj)  dc<iaii>  ii  Chisti  W  i. 
Si  lie  rroy  pisqo'i:  j  iw  rh      au  inos4è 
Qui  mieux  ressemble  an  Eufcr  trÈ>»lB- 

fiBsnda: 

Je  ij  Bafer  :  et  Bufer  »ai»]»ien  4ir<  : 
SI  ralles  velr*  cacvr  le  Tolrm  plia. 

Une  vengoanee  qui  so  borne  I  ré* 

■vêler  la  vérité,  peut  î^[tv.  s.niL'hiule , 
mais  elle  n'est  jamais  ni  méchante,  ui 
déloyale.  Marot  dévoila  dans  son  Enfer 
quelques-unes  des  plaies  sur  lesquelles 
le  grand  chancelier  de  LHospital  es- 
saya plus  lard  de  porter  le  fer.  Le  reste 
des  loisin  de  n  prison,  il  les  employs 

{V,  Chevtrit,  éanc  son  Histoire  de  Chirtret, 
prêtcnil  4M  Ibrot  fut  enferné  dan»  la  priua 
d«  LaSus  «a  LaSuiM,  et  dob  pu  de  UiglCt 
tfU-ll,  CMBM  w  Ui  ea  téi*  de  la  Satire  de 
t'Bafer.  Kals  L  Verlel,  arfMvtMSh  Ghtr- 
tias,  aaaa  écrll  pour  conHrmer  ce  que  onnt 
iiMH;  •  Ce  o'iliil  pas  une  prUon,  nous 
marque-l-il,  mais  une  hoifllrne,  située  en 
(are  l'étéchè  iciuri,  a  IVinIrnii  ou  en  con- 
•Inilt  le  Grand  Srminaire...  La  prison  liabt- 
toelle  do  l'éf érhé  ciait  LoCos,  qui  etitie  ca- 
corr  a:ijoard'tiai  et  sert  de  ■SfasIaS  h  IS 
■amteaiioa  militaire.  ■ 


^prépnrerson  édition  du  nomandela 
Rose  ^Paris,  GaliolDu  Pré,«  519,  in-8% 
4531,  in -fol.). 

Le  retour  en  Franee  de  la  princesse 
Marguerite  apporta  enfin  la  liberté 
à  notre  poète.  Sa  reconnaissance  fut 
vive,  elle  lai  inspira  dessentimenlssf 
tendres  qu'on  a  vniilu  y  voir  plus 
qu'une  fiction  pot'-iique  (t'ov.  MAR- 
GUERITE D*ORIéANS).  Leofflet-Dv- 
fresnoy  a  même  brodé  tout  un  roman 
sur  ce  canevas  ;  mais  il  y  a  trop  d'art 
dans  ses  suppositions  pour  être  la 
simple  vërilé.  Que  Marot  ail  soupiré  en 
vers  ptiur Marguerite,  cela  est  no  fait 
que  personne  ne  conleiite  ;  les  mœurs 
du  temps  ne  aTy  opimaaient  pas  ;  mais 
qtie  c.i  p;i<sinn  nmriiiretise  ail  été  autre 
cbosti  qu'un  jeu  d'esprit,  une  fiction 
de  poêle .  c*esl  ce  que  nous  aurions 
peine  à  croire.  Ce  qui  esl  plus  certain, 
c'est  que  M.>rgijeriieavait  le  goût  assez 
sûr  pour  distinguer  Marol  de  ses  émules 
en  poésie;  cela  fait  Téloge  de  son  es* 
prit  sans  COinpromet!re  sa  réputation* 

Ua  ckairaii  qui  me  (ait  requctia 
O'avitir  mitres  de  a»  fftcoa, 

écrivait  le  poite, 

TofieiMt  rhrrrberea  la  teste  . 
De  M*rR«erli«  d'Alentont 
le  ne  lali  ditain,  or  cbantoa, 
Cbaot  royal,  batladr,  uVpi>tra 

Qu'en  S3  ii>ir  ciU-  ii  cnrcf isirt 
Kidi'li  mnii,  foiroct  el  scur  ; 
Ce  ^1  ra  mon  petit  regi>!re, 
Elle  u'»ura  plus  nom  ma  Sear. 

Cert-Mires<Bureu  Apollon,  eoBiM 
elle  l'éuit  en  effet.  Cette  familiarité  da 

poêle,  qui  choquerait  aujourd'hui  nos 
mœurs,  ue  déplaisait  pas  i  Marguerite  ; 
Don-seulemenI  elle  la  tolérait,  mate 
elle  l'encourageait. 

Le  mariage  de  cette  excellente  prin- 
cesse avee  le  roi  de  Navarre  ne  oian- 
gca  rien  à  la  position  de  notre  poète. 
En  sa  qualité  de  valcl  de  chambre  *  il 
raccompagnait  dans  tous  ses  voyages 
i  la  cour  de  France  et  dans  ses  duchés 
deBerry  etd'Alençon  où  elle  faisait 
de  fréquents  séjours.  Se  trouvant  ï  Pa- 
ris, en  1597,  il  eut  de  nouveau  maille 
il  partir  avec  la  Justice;  mais  celle  fois 
ce  fut  une  simple  alliaire  de  police  cor- 
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reclioDuelle.  Lui  pauvre  petit  valet  de 
cbambre,  il  s^eldii  pcriri-»  une  de  ces 
folies  de  grand  seigneur  itu  xvi*  siè- 
cle :  il  avjit  arruché  un  prévenu 
d'eolre  les  mains  des  exempts  qui  le 
cooduiiaient  eo  prison.  Le  souvenir 
toujours  présent  des  tortures  du  Cliû- 
lelei  lui  avait peul-itre  inspiré  ce  bon 
moQtwneol.  liais  h  Justice  ae  se  paie 
IMBdecoaipassioo. 


Trots  (rr  ui^  [wiKlars  vindreot'a  IV 
En  ce  ji.iljiN  j''K<  line  en  dcsarroy, 
>ous  »injs  i.iivoij^  iTi-oii ti II  r  (>jr  lelll^. 
lociiotmenl  qui  fui  bicu  ostoniie, 
Gê  fil  ■arai,  plus  que  t*tl  «ui  toné. 

Depuis  quin;:e  grands  jours  il  laa- 
gnissiiit  sous  les  verroux,  dj'jîi  son 
«beau  procureur»  avuit  accepté  de 
lui.  svnsque  rel.i  tirât  2t  conséquence, 
bécasse,  p^diix,  Icvruut,  et  en  eût  ac- 
cepté enrore  d.ivauluge,  si  on  le  lui 
eût  donné,  lorsque,  se  voyanl  leurré 
du  cOté  lie  re  m:ifji<;Ir.it  iii'-.ili.iMp,  Ma- 
rot  songe»  à  recourir  au  roi.  A  ce  pro- 
pos il  lui  adressa  une  de  ces  cbarmantos 
épli  e«  qu'on  il  rie  lui  et  qui  ont  le  plot 
contribué  à  le  f.iire  vivre.  Il  termine  «a 
requ<>le  par  ce  trait  qui  seul  eût  valu 
qu  OQ  lui  aceordit  sa  dftmaDde: 

Et  ^l■p^^u^<■I,  si  pAur  le  inirn  afaire 
Je  ne       pniut  vm  VOUS  aile  parler; 
J«  B'ay  f  M  ea  le  loisir  tint. 

Le  roi  dûment  informé  qiir>  l;i  cnuse 
de  soQ  emprisonnement  n'était  autre 
que  «  la  reconsse  de  certains  prison* 

nicrs».  énivii  à  la  Cour  des  ;iiiles 
(1"  nov.  1527)  pour  lui  enjuindie  de 
mettre,  «toutes  excusatinns  cessantes,» 
Marot  hors  des  prisons  Ces  deux  expé» 
rienccs  lui  profitèrent  ;  nous  verrons 
qu*il  ne  s'y  Liissaplus  prendre,  il  pré- 
féra les  souffrances  de  l'exil. 

A  la  mort  do  son  [h'to  (1),  Marot 
sollicita  la  surviv.ui'-e  lie  sa  charge. 

<1)  il  7  •  qariquf  himtiiudr  sur  la  date 
4e  ceue  mon.  LcnRlft-DufrfSMny  lui-même  la 
plare  d'aboril  en  15.'8,  daMS  If»  premiers  ro- 
larocs  dr  son  dliiioti  Ae*  (BavrvsiteClrmenl 
Haroi,  pais  en  1513,  dut  u  MtiM  mr  Jeta 
llaroi  iMérèe  daat  le  V«  voIbh*.  Calto  4ar- 
Jrière  daie  loi  e»t  founiip  par  les  Buia  de  I« 
Miwn  deFrtncAis  I  <ic|>oaéih1ai:iMmbre 
éasl^mptes.  N^inmoias  la  daleda4ntaMB 
Il  plus  proMltlc. 


Le  roi  la  loi  promit  ;  mais  soit  inimitié 
(comme  il  y  a  lieu  de  le  croire),  soit 
simplenenl  oubli  de  la  part  du  graud- 
nKdlre.Aunedi!  Montmorency,  son  nom 
fut  omis  sur  U  liste  de  TÉtal  de  U 
naisoo  du  roi  pour  4519.  lfarott*«i 
plaignit  dans  vue  lettre  toaebanto  : 

L'cf lal  est  fait,  'e<  pe rtnones  rrneées  : 

Le  parc  r»l  clos  et  Irs  brpbis  logic», 
ToMirs,  fors  inni  le  moindre  du  tro-ippctHi 
Qui  u'a  loiftoo.  oc  iaïuc  sar  la  peau. 

Après  8*être  attribué  la  meillmtro 

part  de  la  curée,  il  é>ait  naturel  que  le 
grand-mallre  dislrilniJi  le  rosie  avec 
parcimonie.  Mais  noire  poêle  ueseuo 
pas  pour  battu. 

Plaisp  au  Rot  nn$fre  Sir» 
Di'  roii  iiiaii.iiT  l't  ilirr 
Qu'un  bi-l  ari|uit  ou  baille 
A  MîtiH  i|ul  n'a  uiaille  : 
I  e  quel  ai-qiiii  dira.... 
Tresorirr,  on  <  utcild 
Que  «ou<  (laypz  ronieat 
Maroi,  u'jr  liiili^  pas, 
Dt^  le  jour  du  Ut^iiis 
De  Jean  Naroi  son  père. 
Aimii,  Sire,  J'espère 
Qn'iii  raoypo  d'un  aeqaît 
Gil  <|rii  povre  naquit, 

Hirlir  M'  I  rnuVfi  J 

Idui  (ju'jigeui  ilurera. 

François,  qui  avait  le  cœur  boo,  loi 

fil  délivrer  un  mandat  sur  le  Irédor. 
Mais  le  trésorier,  adminisiraleur  intè- 
gre, n'entendait  pas  se  dessaisir  de  sa 
argent,  et  le  pauvre  Marot  eut  eunore 
hiow  dp>  rebiitTades  à  essuyer  :iv;int  de 
parvenir  à  se  faire  payer.  L'année  sui- 
▼ante,  même  inforlune.  En  vain  noirft 
poMe  s'''!,iii -t-il  ndrt'tsé  ,hi  révéren- 
dissime  cardinal  de  Lorraine  pour  le 
prier  d'intercéder  pour  lui  auprès  du 
grand-mattrc.  Afin  de  trouver  un  plus 
fiOr  accès  dans  les  bonnes  grâces  de 
son  Eminencp,  il  lui  avait  mfme  fait 
hommage  du  premier  livre  traoslatéde 
la  Métamorphose  d'Ovide.W  n'y  avait 
plus  à  en  douter,  l'oubli  était  voloo- 
taire.  Cependant  Marot  n*avait  jamais 
médit  dp  Sa  Seipneurie  qui.  b  celte  épo- 
que, était  encore  en  très-bons  termes 
avec  la  reine  de  Navatre.  Peut 'être 
était-ce  une  nouvelle  vengeance  de  L»- 
nn?  Quqi  qu'il  en  soit,  notre  poète 
adressa  à  MoDtmoreocy  uo  petit  re-* 


u\gui^co  Ly  Google 


MAR 


MAR 


caeil  de  ses  œaTrMt  fteMUt  MOt 

doute  l'adoucir  : 

C'rst  00  amas  de  choses  c^pandufis, 
Qoi.  qiant  k  moj.  «ttoient  si  bien  p^Mb, 
Que  HM  mprlt  n'rai  oae  a  IM  «ovrer 
Si  grand  tncBi,  rorome  h  IM  lecouvrar, 
JUtocamManlani  k  faire  vo»imvmIL 
rty  tcBt  etrcbe,  qu'en  «y  fait  uh  ncMil. 

Quant  au  roi,  il  le  gralidii  de  nou- 
Teav  d*un  acquit  sur  le  trésor.  Très- 
souvent  M.irot  avaii  recours  à  la  libéra- 
lité du  prince.  Tout  le  monde  connaît 
son  eher-d'ouvre.  son  épttre  au  roi 
"  [lOiir  ;i\oir  esté  (1psrnl)é.HS;ins  doute 
on  suulîre  de  voir  ainsi  les  Lettres 
s*huinirter  et  tendre  la  main;  mais 
quand  le  poète  implore  In  bienfaisance 
avec  nette  ^'ràce  inimilalile.  il  semble 
que  ce  nVsl  plus  lui  qui  reçoit. 

Marol  suivit  la  Cour  dans  la  Guien- 
De>  lorsque  François  I",  apiè:  la  p.iix 
de  Cambray,  alla  au-devauider  enfants 
de  France  que  ramenait  d^ISspagne 
Elôohore  d'Auiriche  (1530).  A  cette 
occiision,  il  crut  devoir  adresser  une 
épttre  ii  la  reine.  C^était  I)  une  des 

su|élioii>  di!  s.i  célébrilé.  A  cbaque 
n.iis!iance,  i  clinique  mort ,  à  rhiique 
maria(;e,  il  était  tenu  de  se  réjnuir  ou 
de  pi<«urer*  suivant  les  exigences  du 
programme. Lo  versificateur  s'y  prêtait 
de  bonne  grâce,  s'en  trouvant  très- 
honoré  ;  mais  le  poète  se  tenait  le  plus 
•Duvenl  à  l'écart  Ces  pièces  de  circon- 
tCaace  sont  les  moindres  de  ses  litres, 
âueane  b*«4I  snA  pour  le  faire  vivre 
quelques  heures  après  sa  mort,  A  SOD 
retour  à  Paris.il  lit  paraître  son  preuiier 
recueil  de  poésies  sous  ce  litre  bizarre 
AdoUteence  Clémentine,  povriodi- 
quer  que  c'étaient  friivre<;  de  sa  pre- 
mière jeunesse;  pui^»,  sur  la  demande 
du  roi,  il  recueillit  et  publia  lee  Poé- 
sies de  Villon  (1532)  qu'il  se  per- 
mit de  rctouclter.  A  celle  époque,  il 
était  ente  parvenu  I  se  (aire  coucher 
sur  le  bienlieureui  état  de  la  maison 
du  roi,  en  qualité  de  valet  de  chambre 
^[Htihablemeat  en  t53i).  Il  dut  reoon- 
1er  alors  k  son  emploi  auprès  de  la 
reine  de  Navarre.  A  ce  sujet,  nousfe- 
roQi  reoiarquer  que  ceux  des  biogra- 


phes de  Marot  qui,  V  la  suite  de  Lei- 
glet-Durresnoy,  admelleut  comme  uoe 
réalité  la  passion  de  notre  poète  potr 

Marguerite,  doivent  se  trouver  bien  em- 
barrassés pour  expliquer  son  incon- 
stance ou  même  son  infidélité,  puisque 
sa  passion  devait  être  partagée  ;  d'or- 
dinaire, on  n'aspire  pas  à  s'éloigner  de 
la  femmu  que  l'un  aime,  et  d'un  autre 
«Oté,  la  femme  qui  aime ,  fait  è  son 
amant,  lorsqu'elle  en  aie  pouvoir,  uoe 
position  assez  belle  pour  qu'il  u'aspire 
pas  è  en  changer.  L^amaut  beore«x 
d'une  reine  n'a  pas  coutume  de  déplo- 
rer sa  fortune.Npus  sommes  donc  por- 
té k  croire  que  le  pauvre  Marot.en  bon 
et  bounî^te  père  deiamille.ii*élait  amou- 
reux que  de  sa  femme.  C'ést  moins  ro- 
manesque .  mais  e>stptus  vrai.  Notre 
poêle  paraissait  parvenu  au  comble  de 
la  fortune  à  laqnell  •  il  pouvait  préten- 
dre, lorsque  loul-â-coup,  à  la  suite  de 
la  malheureuse  affiiire  d««  Placards,  To- 
ra^re  le  plus 'eriiMi>  vin!  fimdre  surlui. 
Il  est  irès  probable  qu'il  n'avait  point 
trempé  dans  cette  étourderie  de  jeunet 
têtes  folles;  mais  il  s'i'^'ail  Tail  beau- 
coup d'ennemis  et  dans  la  magistrature 
et  dans  l'Efrlisc,  et  il  était  à  craindre 
qu'ils  ne  prolitassenlderorraslnn  pour 
le  perdre.  Il  se  trouvait  Ji  Blo  s  ,  lois- 
qu'il  appril  qud  la  Jus^lice,  assistée  de 
la  ^rbonne,  avait  f.iit  une  descente 
dans  wn  domicile  i»  Pari^.Snn  premier 
mouvemeul  fui  de  se  mettre  en  roule 
pniir  aller  réclamer  la  proteetioo  du 
prince,  proleclion  qui  ne  lui  aviiil  ja- 
mais failli;  mais  ^es  amis  furent  assex 
sages  pour  l'en  dissuader. C  est  ce  que 
Marot  raconte  dans  une,  Epii[>  (pi'il 
adressa  pins  lard  au  mi.  «  Bien  esl-il 
vrai,  lui  dii-il,  qu'on  trouva  chez  moi 
des  livres  défendus,  mais  ne  doit>oa 
pas  làeher  la  bride  lonjîMo  h  un  poète 
qui  doit  tout  cohuatlre,  bon  et  mau- 
vais? •  Cédant  aux  conseils  de  ses  a> 
mis,il  se  réfugia  d*abonl  dansleBéam. 

SI  m'en  allay,  oviiani  rp danger. 
Non  rn  pnjrs,  nmi  a  juiiir^  nlranitr, 
^on  point  u^aiil  de  rnuliirtlf-slour, 
Mais  (tour  .«orvir  l'autip  Hny  a  mon  loar. 
MoD  ?-pcond  m«i>tre  n  ti  «œur  son  pspou»*^ 
A  qui  je  fus  des  ao»  a  qaatre  cl  dout* 
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De  ti  main  noble  brareauBent  doané. 
Pais  to»iaprè«,  Hoyal  cbtfeoaronsé, 
Scicbaal  plutirars  de  vie  trop  ffleilltait 
Qof  je  ne  «oit,  estre  briulet  h  TIimm 
81  direveai,  qne  ■amla  hUok 
!■  M  lontee  es  ttatotim, 
I^aiBMMj,  tan  avoir  commit  eriae,  ' 
l'Hlfflte  Praace,  in^nte,  itirratissime 
Aaaa  PoAe,  et  en  la  drlainsant,  fsant. 
FOftfraod  rf^rrl  Df  vint  mon  cupur  bles- 
Ta  méats  Marm,  graml  re«rel  tu  semis. 
QiaaA  ta  penaa  h  taa  aabaa  petit. 

Yen  a-t-il  beaucoup,  noD-seule- 
mcnl  parmi  les  poêles,  mais  parmi  les 
hommes  de  lettres  en  géiicrdl,  qui  eus» 
tant  parlé  au  roi  avec  cette  liberté, 
celle  noble  indépendance,  et  cela  du 
fond  de  l'exil,  eo  soilicitanl  leur  rappel? 
Que  l'en  compare  avec  les  Iftcbes  adu- 
lations, los  plaintes  sans  dignilé  de 
Tezilé  de  Tomes  I  Combien  ils  se  trom- 
•  peot  ceux  qui  ne  voi^-nl  d:ins  Harot 
qu'un  poêle  biidin.  un  homme  sans 
mœurs,  un  l.ovelwce  à  bonnes  fortu- 
nes 1  Ce  sont  ses  ennemis  qui  lui  uni 
Ciit  cette  réputation 

Noire  pnèie  prit  donc  h  ri''solution 
de  se  rendre  à  Kerrurc.  à  l.i  cour  de 
BêMi^  di  ranee  (I).  Il  y  Hrriva  !t  peu 
près  en  mCme  temps  que  Cahi,i  M.jr- 
guerite  fil  les  fr^is  de  son  voy.igc.  II 
offKt  tel  terviees à  la  princi>sse,  en  lui 
rappelant  que  son  père  av:iii  t  té  le 
poêle  en  litre  de  sa  mère  Anne  de  Bre- 
tagne ,  et  que  iui-m«'me  avait  été 
Boarri  en  la  naiioo  de  France  : 

Les  nTS4>il«-i5  tlps  eliampil  ea  irar*  laa|i|es 
Voat  SiiiBaai  le»  l»uy*«MS  et  beieafis 
Par  aà  ibi  traak 

La  bonne  RenéArarraeillil  très-fa* 

Torablemenl  cl  le  relinl  >  pour  ce  que 
lui  plaisoil  son  esrriture.  <•  U.iis  ses 
bonnes  intentions  étaient  le  plus  sou- 
vent rontrariées  par  le  duc.  son  époux, 
qui,  depuis  qu'il  s'éLni  ieié  (l.m?  les 
bras  de  Charles-Quiul,  .soiiflrail  impa- 
tiemment la  présence  de  Prançait  b  sa 
cour.  Dans  un  C.miiquo  adressé  &  la 
irioe  de  Navarre,  Marot  peint  toutes 

(i)  A  ion  patatfPHiSavol»,  il  avait  a4ra*té 
vaeEptire  au  pmidaat  IWitton,  |<«artolli> 
ciipr  iiorlqoe  emptoi:  •  Hrpuis  trois  mois  eo 
<a,  lui  diHit'il.  de  Praaca  ar  pris  moa  che- 
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Vea  la  façoii  comment  on  la  manie, 
Diraj  qa'elle  ni  de  la  Fraaea  baaaia 
AaiaBifMBMif. 

D'abord  on  l'obligea  de  «e  séparer  de 

son  ancienne  gouvernante,  Mad.  do 
Soubise.  Celle  dame,  qui  était  leltréei 
protégeait  notre  poète  qa.'elle  avait 
connu  eorant  è  la  cotr  de  Louis  III- 
Marot  la  vit  partir,  ainsi  qtie  s?  noble 
flile,  Anne  de  Parthenay ,  avec  uu 
grand  serrement  de  cœur,  il  lui  sembla 
qu'il  était  fxil'5  deux  Tois.  Le  duc,  de 
plus  en  plus  ombrageux,  finit  même 
par  expulser  de  sa  cour  tons  les  Fran- 
çais au  service  de  la  duchesse.  Marot 
se  relira  i  Venise.  Dans  celle  extré- 
mité,  il  écrivit  b  François  1*'  pour  cber- 
cher  à  adoucir  son  ressentiment.  Il  lui 
expose  les  motifs  de  sa  fuite.  Si  j'ai 
abandonné  mon  poste,  lui  dit -il,  ce 
■*e8t  pas  que  je  me  sente  coupable, 


Mjis  je  ç,iy  lani  «le  jngrai 
n<'il  ti<  l'a  s,  ijui  |i:ir  péconr  priaSS^ 
Ou  |iar  aiiii",  ou  par  Inir  piiirc i-riute^ 
Ou  Pli  favfur  ■  t  r luri  e  piii'0*e 
Ile  qoelqoe  brile  bomble  snlirilesse. 
Ils  sauveroai  la  Vie  ord^  ri  latovaade 
Du  |jiu<  mnviiaai  et  rnmiiwi  de  Binadei 
El  an  reboor;!,  par  rauif  <le  |trraa#* 
08  de  tuppni  I,  oB  tiar  quelque  raaanaai 
Aux  inaAeent  il»  fnifl  laui  inhumaiat 
Que  conieal  imiU  ar  tombff  ea  leart  naiat. 

Mais  ce  n'était  encore  \h  qu'une  partie 
des  dangers  qu*ll  afait  h  courir.  Au- 
tant comme  eux.  O0otittue-t*il(  SaU 

cause  qui  soil  bonne, 

Me  veut  du  mal  l'iKnorante  Sorhonne... 
Km  ri  Ipiir  louri  en  .ihiv,  nfp  et  en  laee 
l'.ir  [iluvicnr»  fuiN  ni'oui  u<f  >!»•  mi-nace 
Doiii  1,1  |'lu.<i  douer  i-stxii  en  ciimiiiel 
N  rxc  uii  r.  Qiir  |ili-usl  a  rEirniel, 
Pi'ur  le'  (rrand  bwii  du  profilp  (les<i'é, 
Qup  irur  dé^ir  de  mou  um  fut  >aoalè, 
El  lani  d'abim,  dent  ib  «e  loal  maaii, 
Fostent  il  der  desenavert«  H  paiilt. 
0  qaaire  Hais  et  pinq  r<iis  bie>i  bcmceta 
La  nari,  taai  aaii  t»  artie  et  rtaMiaata, 
Oal  ferait  teale  aa  miliaa  de  vin 
Sùos  lelsabos  n'esirc  plu»  as5ervîrt. 

Est-ce  lîi  le  cri  d'un  homme  prêt  il 
faire  bon  marché  de  ses  convictions? 
Est-ce  là  le  langage  d'un  plat  falelt 
Oai»  Marot  a  été  indlgnnimnl  wlemniét 
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même  par  ses  admirateurs.  Sa  vie  est 
entièrement  ii  reraire.  En  même  temps 

qu'il  s'adressait  an  roi,  il  eut  recours 
au  dauphin  Henri  pour  intercéder  au- 
près de  son  père,  afin  de  lui  obtenir 
un  petit  sauf-conduit  de  demy  an,  ou 

de  six  mois,  si  demy  nn  luy  fasche)  * 

Non  pour  aller  visiier  ut  cbuum» 
Maiskiea  powTolr  M«  peliu  MifOilcau. 

Il  le  feroU,  eonlfame-fc-il» 

Il  If  ferait,  tisca^  oit  birn  romm«nt 
nepois  on  peu  je  l  arie  sobrement  : 
Cari  i'S  l.fiiubars  awr  (|ui  je  chi'uiine, 
M'uiii  lori  apri<i  a  fjirc  bonne  ntiuc  i 
A  un  mol  seul  de  Uicu  no  deviser, 
A  parler  peu  et  à  poltroniscr, 
Dessus  un  mot  une  heure  je  m'srro'ite, 
6'nn  p3rle  a  mol,  je  respons  de  la  tciie. 

La  bonne  Marguerite  de  Navarr^ 
B*cmploya  aussi  auprès  de  son  f^re 

pour  obtenir  le  rappel  de  rexilé.  Elle 
le  lui  écrivit  à  Venise,  Marol  en  éprou- 
va une  bien  grande  joie,  il  apprit  cette 
letire  p;ir  cœur,  il  en  perdit  la  téle,  il 
la  lisait  et  relisait,  il  la  déclamait,  il  la 
chantait  sur  tous  les  tons,  remémorant, 
répond-il  à  la  pilncesse. 

Ta  rornlr  parole 
Qui  me  promet  (Je  in'elTaccr  du  rôle 

l)<"s  enrlias'^ez. 
Or  sont  de  la  les  plus  gro5  fea\  pas<eï  ; 
nien  n*ay  mcITait;  au  Ftoy  doiireur  abonde; 
Tn  e»  H  soMr;  ces  choses  sont  asws 
Poar  npeter  le  plu  pervers  Se  Hoade. 

Fmçois  I*'  aelaiiM  iMilement  dé- 
sarmer. Sans  perdre  un  moment,  no- 
tre poète  repassa  ■  les  grans  froides 
nonlagnes.  >  Il  avait  Tesprit  trop  fran- 
çais pour  se  faire  à  des  mœurs  estran- 
ges.  Arrivé  à  Lyon,  et  n'y  trouvant  pas 
la  rof,  eomme  il  Pavait  espéré,  il  adres« 
sa  une  Epltre  au  cardiniil  de-  Tournon, 
alors  son  lieutenant-général  dans  le 
Lyonnais.  Nous  ferons  remarquer  que 
dans  cette  éptlre,  pas  plus  que  dans 
celles  qui  précédèrent  ou  suivirent,  il 
ne  prononce  pas  un  mot  de  repcnlance, 
pasnn  mot  de  soumission;  bien  au  con- 
traire.Et  cependant  on  a  prétendu  qu'il 
abjura  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Tonrnon.  ■  ie  cardinal,  qui  étoit  ca- 
tholique très-ardent ,  dit  1  ablté  I.en- 
glet-Dufrcsnoy,  engagea  ou  obligea 
Clément  Marot (c'est  à  peu  prèslanêne 


chose)  i  faire  abjuration  des  nouvelles 
erreurs,  quMI  n*avoit  peut-être  jamais 
bien  connues  ni  professées.  Tout  le 
monde  s'empressa  de  'voir  cette  céré- 
monie... Il  le  fil  d'assez  bonne  grâce 
pourreccvoir  les  louanges  de  toute  U 
ville.»  Si  l'abbé  se  respectaitdavantago 
dans  sa  notice,  ce  ne  serait  qu'avec  la 
pins  grande  réserve  que  nous  hasarde- 
rions quelque  doute  sur  un  fait  aussi 
bien  circonstancié  ;  mais  comme  il 
semble  avoir  pris  II  tftehe  d*écrire  vfi 
roman,  nous  ne  lui  demanderons  pus 
ses  sources,  il  n'a  dû  puiser  que  dans 
son  imagination  qui  parait  être  très* 
féconde.  Uarot  n'avait  proprement  au- 
cune erreur  formelle  à  abjurer;  il  n'a- 
vait jamais  fait  profession  ouverte  des 
doctrines  de  la  Réforme,  aucun  de  ses 
écrits  n'était  incriminé  ,  et  rich  ne 
prouve  que  François  I"  ail  mis  cette 
nnmiliairte  condition  I  son  rappel. 
C'est  le  plus  p:r3nil  do  ses  ennemis, 
c'est  Sagon  qui  imagina  cette  abjura- 
tion. Je  ne  sache  pas  qu'il  en  soit 
question  ailleurs  que  dans  une  de  ses 
satires  contre  Marot  (1).  Or  quelle 
créance  peut-on  ajouter  à  un  fait  ra- 
massé parmi  les  ordures  d'un  pamphlet 
injurieux?  Ce  Sn^'on  n'était  pas  seule- 
ment un  détestable  versiûcateur.  c'é- 
tait de  pins  nn  méchant  homme.  Lors- 
qu'il apprit  (|uc  Marol  était  dans  la 
peine,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  lui  jeter  la  pi«re<  Il  avait  la  préten- 
tion de  se  croire  son  rival.  LaHuëlcrie, 
un  autre  des  ennemis  de  notre  poète, 
eut  même  rimpudence  de  solliciter  sa 
place  de  valet  de  chambre.  Heurcuse- 
nent  llarot  avait  des  amis.  Charles 

(n  Le  nabiisde  ca«att te Maiet,  efc  l'M 

trouve  CCS  vers  : 

,  Car  Marot,  coaiM  oa  a MeS  SCCOt 
A  este  à  Lfon  vtece  . 
Povr  MrejoMrt  h  aeMtt  MHtm^ 
Mais  on  «fait  bien  ea  qnalle  |alM, 

Cm  il  y  avoii  pour  tenales 
Une  douzaine  de  testnointrs 
gui  l'ont  rebatiM  au  monde 
En  abjurant  rerrenriMMwSe. 

Oa  LeaglH  i-t-it  4e%6 veqat  tMte  la  ville 
y  avait  aiiltlét  U  ««mm  m  «  Hen  tcn 
•MUenltlniiiqacr,  ai  eoitralK,  Sasoa 
Mvaii  et  tae  toat  le  BMa4a  ae  aavati  f«* 
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Fontaine,  Bonaventure  Des  Périers^ 
HelliD  de  Saint'-GAlais ,  Rabelais  Id- 
niAine,  prirent  en  main  la  défense  de 
leur  ami  abî;enl(!).  Cependant  la  meil- 
leure réplique  fut  celle  qu'à  son  retour 
en  France,  Mm  rot  mit  dans  la  boQche 
de  son  valet  Fiipe!ipe>.  C'est  une  de 
ses  bouées  pièces,  qui  porte  tout  à  fait 
le  cachet  de  son  ifénie,  el  U.  Nodier 
n'est  nullement  fondé  h  l;i  lui  enlever 

Sour  en  faire  honneur  à  Des  Périers. 
mm  caiqtte. 
Le  retour  de  notre  poète  (153G)  fut 
fêté  par  tous,  h  la  rour  et  à  la  ville. 
François  I"  lui  rendit  ses  bonnes  grâ- 
ces. En  4537,  Marot  accompagna  ce 
prince  lor<i|u'il  se  remlil  5  r.irméc  du 
Piémont.  li  s'arrêta  à  Lyon,  où  il  soi- 
gna l'édition  de  SCS  Œuvres  publiée , 
en  <538,  par  Kslienne  Dolet.  Mirol 
avait  fait  connaissance  de  ce  savant 
typographe  an  retoar  de  son  eiH.  Mais 
leurs  lionne?  re!,)ti<>ns  durèrent  peu.  si 
toutefois  l'épigramme  qu'on  lui  prCle 
est  bien  de  lui  (S).  Dolet.  avec  d^ex- 
cellenles  qualités,  avait  une  présomp- 
tion rl  line  susci-ptililé  qu'il  était  difli- 
cilc  de  lie  jamaisfroisser.  Hicnifttaprès, 
Marot  s'occupa,  avec  le  secours  de  Va- 
iable.àG  sa  traduction  des  Psaumes  (3). 
Lors  du  passage  de  Charles-Quint  à 
Piris- (jaiiT.  4640),  François  loi 
commanda  de  la  lui  présenter.  Ce  prince 
■  rcceut  bénipnt'ment  ladicle  transla- 
tion, la  prisa  el  jiar  paroles,  et  par  pré- 
sent de  deux  cens  doublons  qu'il  donna 
audict  Marot,  lui  donnant  aussi  cou- 
rage d'achever  de  traduire  le  reste  des 
dicta  psalmes....  Quoy  Toyans  et 

(1  l.cb  rliM-i(ili  s  el  atDTs  cir  M  iriit  conire 
Sagun,  La  IliiOterie  ICbarlM  iluei]  el  Irurs 
tdhertriiiz,  I  yoo,  la«l*;  PariSi  Jeun  ■orhi, 

15137,  III-8'. 

li)  On  pourrait  en  doater  lors^ja'on  voit 
qn'ea  Uolel  éditait  eicore  l'Eofcr  de 
Marot  qi'il  dédiait  h  leur  ami  eomaioa  Ûaa 
Janrt.  Depuis  reite  époqae,  ane  eoaronatté 
dlantriane  a  dd,  an  eoainite,  les  rappro- 
cher. Tous  deoi  étaient  es  lolte  ea  1544,  et 
tu  durcDt  te  rencontrer  a  l'armée  du  Pié-* 
mont. 

(3)  La  Croiï  du  Maine  dit  que  Marot  suivit 
la  tradociioii  "  que  lui  en  faisoil  en  )>ii<se 
François  Mello  de  Saïui-Gelajs  et  autres 


entendans ,  les  musiciens  de  ces  deux 
princes,  Toire  tous  ceax  de  nostre 

France,  meirenth  qui  mieui  mieux  les 
dicts  Psalmes  en  musique ,  el  chacun 
les  chanloit»  (I).  CenituD  engoue- 
ment universel.  On  peut  dire  que  c'est 
de  tous  les  écrits  de  Marot  celui  qui  a 
eu  le  plus  de  succès  auprès  de  ses  coo* 
temporains ,  et  celai  qui  en  a  le  moins 
de  nos  jours  et  qui  en  mérite  le  moins. 
La  cause  n'en  est  pas  dans  une  amé- 

(1)  Lettre  de  Villemadot  I  Catlierine  de 

MeUici-,  ilu  211  ;iuui  i.'iSQ,  in&^rec  dans  le 
lier ueil  Je<  i  hoM'S  mémorables  faites  el  pas- 
sées pour  le  f.iit  lie  U  r<  ligioii  ei  Kial  de  ce 
royaume,  <li'pui>  Li  mort  ilu  rny  llciiiy  li.  — 
A  l'art,  llr.illaumc  Franc,  rinus  a\oris  dit, 
avec  l!ayle  et  .M.  reli<,  iiue  re  uiusirieii  était 
l'auleuj-  des  mrlu^lie^  lies  psaumes  idi' la  tra- 
duction de  Jlarolj,  tels  qu'ils  se  rliautaient 
dans  le*  Êclisrs  leiormees.  .Xpiés  des  docii- 
■eflls  aotsi  positifs  qoe  ceux  que  Davnf 
CMttimt  avait  eus  e<i  main  et  dont  il  awail 
fait  part  à  son  aaii  Jhqr'e,  qui  aurait  pa  sa 
doater  qaa  c'était  aae  arrtor?  La  proave  ca- 
ppudant  ea  est  dtdaite  an  loac  daas  aa  et- 
eetlent  travail  sar  les  Psaaaws  da  Marot  et  la 
Dèze,  que  nous  avons  été  aaseï  beorens  da 
renroiitrer  dans  le  Joornat  llelvéii>|ue  de  1749 
^N"'  lie  iDJi,  juin,  juillet  et  aoiitu  ^ous  y  ap- 
prenons que  le  témoignage  que  Keze  donna 
a  Giiill.  Ki  iiir,  en  >2,  a  loulu  unii)ueaieat 
sur  la  pauvn  te  'lu  «  liauire,  sur  le  lri>ie  ëtat 
de  sa  Ijmille,  le  peu  de  >.iiile  de  ^a  lemme, 
la  miiidirile  Je  sa  peiiM'tn,  qui  ne  suIIinoii  pis 
pour  t'entrelenir  lui  et  si's  eulaiis,  .  el  qu'il 
n'y  est  pas  dit  un  inn',  ili'  re  que  le  professeur 
Constant  a  voulu  >  ^<     i*i>e\\c  legi-reie  im- 

Rrdoaaable  !  Il  y  a  plus.  Dans  le  voinme  des 
aamei  oâ  setroove  aa  titre  le  nom  de  Gniil» 
Fraoe,  le  professcar  a*a  pris  ia  peine,  ni  de 
(ire  le  prirnése,  ui  de  liie  la  préface.  U  aé 
serait  cependant  éclairé  a  pea  de  frais.  La 
privilège  porte  qu'il  est  permis  ii  Goill.  Frane,  ' 
(  Imiire  en  l'ejjlise  de  l.jusanne,  de  faire  im- 
primer les  psuiimes  de  iMMii.  mis  en  rime 
frai;.;  11-.:-  jn:  (.U-iri.  M.iifvt  et  Tl. .  iIp  Uè/e, 
el  d'y  a|(iiiier  les  liants  i.ouveauv  qu  il  a  liils 
suraiifiln-  irneuv  ,  el  djus  sa  l'fef;ire,  l'au- 
teur .lit  qu'il  a  leteiiu  les  chants  ux.irs  dans 
l'KBlise  ;  il  Idue  le  travail  de>  mu»  r  i.  tis  qui 
les  ont  composes  ;  mais  il  trouve  que>i|ae  in- 
convénient a  faire  sei\ir  la  iniiine  mélodie  a 
differeois  psaumes;  c'est  pourquoi  il  propose 
•uenasIquenooTelle  poarnne  ircniaine  d'en- 
tn»  eas,  réforme  qai  «a  parait  pas  avoir  été 
adoptée.— Leçon  deplaspoaraoasatfoaraaa 
confrères  de  nous  delcr  deteamaaBlcaiioas 
b/,  froif.t.  Elle«  ont  entraîné  Lê  Cnir  dk 

Uniiir  t  t  quelquefois  lîaijlr,  si  jotllcleui  «1  il 
sa\ani.  datis  une  loule  d'erreurs.  Il  y  en  a 
pi-u  q'Jl  se  iloiJtriU  îles '.mis  iuliiiisqu  il  faut 
apporter  dans  ses  reclieiches  pour  arriver  k 
la  eanaîaaaaaa  de  la  vérité. 
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lioralion  ou  une  dcr.ideiioo  du  goùl. 
C'est  que  oolre  langue  lyrique  u'exis- 
tail  pas  alors  >  Malherbe  seulement  en 
fit  entendre  les  premiers  snns ,  tandis 
que  ta  langue  de  la  conversation  est 
restée  h  peu  près  la  mSme.  Pour  joger 
les  psaiinic!;  iIc  Marol  ave-  i  np  irlia- 
lilé,  il  faudrait  doue  désapprendre  tout 
M  que  le  xvii*  et  le  xvtii*  siècles  nous 
oat appris,  ce  qui  n'est  pas  possible. 
Ce  ^and  succès  dont  tous  les  hon-  riej 
gens8*applaudissaient,  excita  i\imino- 
silé  de  la  Sorbonnc  .  qui  jeta  Tinterdlt 
sur  le  livre  (l).Elle  prétexta  de  graves 
erreurs ,  comme  si  ses  docteurs ,  qui 
ignoraient  l'hébrea,  en  avaient  su  plus 
que  Vntable.  Mais  leur  véritable  mo- 
bile ,  comme  le  reconnaît  fort  bien 
l*abbé  Lenglet-Durresnoy ,  e*e9t  que 
•  celadonnoit  au  peuple  la  connais- 
sance des  Livres  saints  qu'on  avoit 
grand  soin  d'interdire  alors  au  commua 
des  fidelles.  » 

Marot  disait  au  roi  dans  son  Épllre 
dédicatoire  : 

Aintî,  6  Rbft  par  In  difins  esprits 

8ei  ont  soos  toy  bébrica  langage  appris, 
ons  sont  Jettes  Irt  Pieaenicseï  lonièfe, 
cuirs,  et  an  sent  ee  la  forme  prenière. 

Doat  après  eax,  si  peo  que  faire  s^aj. 
T'en  aj  iradiii;  r:ir  nianiiTC  (l'f•^s;^y, 
Treiilp,  sans        en  ton  nuLlc  laugage^ 
Te  $u|>pliant  li's  rt>ire>uii  l'ojr  gafe 
Do  re&idu  qui  ja  l'est  cuasacre» 
81  iM  voir  tons  il  te  venoit  k  gré. 

Nous  ferons  remarquer  que  Marot 
avait  joint  à  ses  psaumes  la  traduction 
duDéeaIogue,cic*e8t  sans  aucun  douté 

ce  qui  émut  les  susceptibilités  de  la 
Sorbonne  ,  car  on  ne  comprend  pas 
qu'une  ombre  même  d'hérésie  puisse 
se  cacher  >I><rriéri;  h;s  :>aintes  pîiroles 
du  roi-pruphùLe. Vuici  comment  il  tra- 
duisait id  second  commaudemenl  ; 

Tafller  ne  te  hras  {euge 

De  <)uplqiie  rhose  que  ce  soit  ; 
Si  hnnni     Iiit  fais  et  hommage, 
Ton  Dien  jalousie  en  reçoit. 

La  traduction  de  Marot  était  donc 

(I)  O'aprteCreTler.  il  fut  prohibé  pari'Oni- 
vtmté  le  1t  dèe.  1531  ;  mais  il  rommel  «ae 
ernur  t%u  aoiesèls  aaaéM.  A  Rome,  oa  se 
aiMtra  moins  séfèie  s  le  pape  Ini-mmne  «a 
aatetitt  nmtrea8lM,en  Hl%  par  TModoie 

■fUtt. 


trop  fidèle  pour  ne  pas  t»lre  taxée  d*in- 
lldélité.  Un  méchaut  poète ,  Artus  Dé- 
siré, se  chargea,  quelques  années  plus 
tard,  d'en  donner  la  contre-partie  dans 
son  livre  intitulé  le  Coutre-poison  des 
Si  chansons  de  Clém.  Varot  (Paris . 
4  561)  ;  il  paroiliait  ainsi  M  dmiièmo 
.commaiidi-ment  : 

Tailler  donc  feras  son  image 
Et  lies  benoislz  saiocd  qu'il  cOBf<rtt; 
SI  tiODoenr  levr  fais  et  hommiia» 
Oe«rMe  l'acaaf  le  m  regolt. 

Il  est  juste  d'ajouter  que  la  Sorbonne 

condamna  aussi  ce  livre,  mais  on  était 
alors  en  plcioe  réaction.  Lu  i6  oct.  de 
<»tte  même  année ,  ses  docteurs  ap- 
prouvèrent ce  que  vingt  ans  aupara- 
vant ils  avaient  condamné ,  et  les 
psaumes  de  la  traduction  de  Marot  pu- 
reut  paraître  à  Lyon ,  chez  Antoine 
Vincent ,  en  1562.  in  16,  et  1563, 
in-80,  avec  uu  privilège  de  Charles  IX, 
M,  MentAt  après  I  Anvers,  ehes  Plan- 
tin,  t564,  iii-lî,  avec  un  privilège  do 
Philippe li.  «Le  monde,  dit  avec  un 
grand  sens  )•  sceptique  Montaigne» 
n'est  qu'une  branloire  pérenne...  La 
cposlaoce  mesme  n'est  autre  chuse 
qu'un  branle  plus  languissant.  »  Apns 
donc  un  pen  de  charité  pour  iM  aulres, 
il  est  à  présumer  que  nous  en  aurtti 
bientôt  besoin  pour  nous-mêmes. 

François  1*'  encnorafM  lliifol  à 
poursuivre  i od  ouvre  : 

Puisqne  voalei  f  ne  ]e  poarsitva,  A  Stijp, 
L'œuvre  royal  da  Psetoller  eommenréi 

Et  que  loot  ruour  aimant  Dieu  le  désire. 
D'y  besongiirr  me  tiens  pdur  dispenfié. 
S'en  sente  donc  qui  vnuilra  offi'nse, 
(l.ir  ceux  a  f|ui  un  le!  tjieii  ne  peut  plaire 
Dunenl  penser,  Mja  ne  l'ont  peiisi', 
Qu'eu  vous  plaisant  tac  plaist  de  leur  dé- 

(plaire. 

Déplaire  à  Sorbonne  pour  plaire  au 
Roi,  c'était  bien  téméraire.  Il  ne  tarda 

Eas  à  s'en  convaincre,  le  pauvre  Marot. 
a  snite  de  sa  traduction  n'avait  pas 
encore  paru,  qu'il  dulclier'  iier  son  sa- 
lut dans  la  fuite.  Il  se  réfugia  à  Genève 
(f  543),  où  il  fut  fori  bien  accueilli  par 
Calvin.  Le rérormntetir l'engagea î» pu- 
blier les  cinquante  psaumes  qu'il  avait 
traduits,  «t  U  nit  I  ton  t^ÔMll  «m 
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belle  préface.  D.iqs  une  ËpUre  aux 
ItainesdeFraocu  (I"  août  1543).  Ila- 
rol  les  pressiiit,  elles  «que  Dieu  Gl 
pour  eslre  sou  temple  »  à  renoncer  au 
coite  ■  de  ce  petit  dieu  h  qui  les  pain- 
Ires  fent  det  eslei.  » 

0  bien  heorrux  qui  Toyr  poarrt 
Florir  le  temps  qur  Ion  orra 
Le  labnurt'Ui  a  diarroCi 
Le  charrt  iicr  jiiiniiy  la  rue, 
Et  l'artisan  en  sa  boutique, 
Avequi-s  un  iiscjumc  ou  cauliqae 
Kii  son  labeur  !-esoula>;cr  : 
Heureux  qui  orra  le  berger 
Et  la  ^oli(!ére,  au  bojrsestans. 
Faire  que  rocbiers  et  e»tang&, 
Après  eux,  chantent  la  tiautear 
Distinct  nom  de  iear  Crèaienr. 
SobIHki  T<Mt  ^ti'à  Joye  telle, 
.  PlMteit  qae  too«,  DIm  Im  tfNli** 
GoMMscei,  danes,  conMeeen, 
Letièele  doré  avancez. 
En  chantant  d'un  cuenr  d^bonsilM 
j    llfdins  ce  saint  Cancionnaire  : 
Aliii  ijue  du  n'.otule  s'rn\olle 
.    Ce  Dieu  ii:cnj.st jiit  d'amour  follCf 
Mace  faisint  a  l'amyable 
Vrai  Oiee  d'aawor»  non  variable. 

SontccIMes?enlimenl?d'un  homme 
qui  inédite  ud  adultère?  Vayet  et  après 
loi  PtorimoHd  de  Romand  Vont  dit, 
mais  personne  ne  les  a  crus.  SeloD 
eux ,  une  sentence  de  mort  aurait  été 
portée  contre  llarot  pour  avoir  débau- 
ché son  hôtesse,  mais  par  la  protection 
de  Calvin,  que  Von  n'a  pas  coutume  de 
nous  représenter  si  indulgent ,  cette 
sentence  aurait  été  commoée  en  )a 
peine  fouet.  A  ce  sujet,  Bayle  fsit  la 
remarque  que  si  un  poète  aussi  fa* 
meiix  que  Marot,  et  aossi  bal  dans  la 
cjcnmunion  romaine ,  avait  été  fouetté 
par  les  carrefours  d'une  grande  ville, 
toote  l*Earope  Teflt  bientôt  su.  Hais 
Cayet  seul  l'a  su  et  il  s'est  chargé 
de  nous  l'apprendre.  Cependant  Bayle 
avance  trop  lorsqu'il  prétend  que  les 
KgislrM  publics  de  Genève  ne  font 
aucune  monlion  de  Marot.  Seulement 
nous  verrons  que  c'est  l'histoire  des 
bfttoDS  flottants  : 

De  lois,  t'en  qaelfae  ekeie,  et  4e  prèe,  ce 

(n'CNt  rien. 

BonivarddénonccauConsistoirepour 
iToir  jooé  avec  on  prédicant  d*Orleao8, 
nia  te  fait,  nais  reoonnnt  qa*il  avait 


fait  une  partie  de  trictrac  avec  Clément 
Ifarel.  Voili  donc  le  erishe,  voilk  done 

l'énormilé  dont  les  registres  du  Con- 
sistoire le  chargent  !  Cayet  n'avail-il 
lien  déplus  grave  à  se  reprocher?  Noos 
le  désirerions  pour  son  honneur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Marot  habitué  aux 
mœurs  faciles  de  la  cour  de  France  ne 
poovail  se  faire  k  one  discipline  ausn 
sévère  que  celle  que  Calvin  avait  in- 
troduite à  Genève.  Tous  les  plaisirs  ne 
sont  pascoopables.  11  prit  donc^le  parti 
de  s'éloigner.  C'est  ce  <]ue  marque 
Bèu  dans  son  Histoire  ecclésiastique, 
et  .ce  qo*il  répète  dans  ses  loones  : 
«ayant  esté  toujours  nourri  en  une 
très-mauvaise  escole ,  et  ne  pouvant 
assobjectir  sa  vie  à  la  réformation  de 
rËvangile,  il  s'en  alla,  dit-il,  passer 
le  reste  de  ses  jours  en  Piémont  alors 
possédù  par  le  Uui,  où  il  usa  sa  vie  eu 
qnelqoe  seureté  sous  la  faveur  des  gou- 
verneurs. Marot  se  retirai  Ctiambéry, 
d'où  il  écrivit  au  Roi  : 

Et  vous  requiers  de  permellre  qn'icy 
A  seureté  S4'rvice  je  vous  face  : 
Piuy  assez  je  seray  eu  soucy 
De  ae  pies  veirvo^irc  Koyale  face. 

François  1"  qui  avait  eu  la  faiblesse 
de  ne  pas  le  proléger  contre  ses  enue- 
nts,  eot,  è  ce  qu'il  paraît,  la  génère - 
Pilé  de  respecter  son  exil.  La  bat;iillc 
de  Cérisoles  s'élant  donnée,  le  1 4  avril 
4  541,  Marot  se  rendit  au  camp  et,  fidèle 
à  ses  habitudes  de  poète  de  cour,  il 
chanta  le  héros  de  la  journée,  le  jeune 
comte  d'Enghien  (I).  Ce  ftit  vraisem- 
blablement .'i  son  retour  qu'il  tomba 
malade  à  Turin  ;  il  mourut  dans  cette 
ville,  après  une  courte  maladie, à  l'Age 
d*eovirondnquante  ans.  Son  ami  Lfon 
Jamet^  qui  lui  avait  succédé  comme 
secrétaire  auprès  de  Renée  de  France, 
lai  fit  son  é|)itaphe:  elle  fut  gravée sor 
son  tombeau  dans  l'église  de  Saint- 
Jean.  Ce  tombeau  et  celle  épilaphe  ont 
été  détruits.  Le  prodigieux  succès  des 

(1)  Trois  mois  auparavant,  il  avait  ebanté 
la  naissance  du  fils  do  daii|i!,iii  ,  I  r..  111,1' is, 
dans  une  Eclogur  que  Du  lielhiy  trouve  •  uu 
des  meilleurs  peiiz  ouvraices  •  do  unirc  poète. 
Que  pleuM  aux  Mu!«s,  s'ccrie-l-ii,  que  oous 
CBfsioas  beseceap  de  lellcs  iauItaiioBt  J 
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ourrages  de  Varot  n*«vail  pas  eoolri- 

bué  à  Tenricbir.  A  celle  époque,  la 
|)ropriélé  liUéraire  élail  mal  garaiilie  ; 
il  semble  même  que  les  auteurs  se  con- 
(eotaientde  recueillir  la  gloire  de  leurs 
(Tuvrfes,  en  abandonniinl  les  bénéfi- 
ces matériels  aux  imprimeurs.  Heu- 
reux lorsqu'ils  parvenaient  à  attraper 
quelque  gratiflcalion  pour  prix  d'une 
dédicace  merceoaire  I  Coudamoé  a  vi- 
TTO  an  jenr  le  joor,  Harot  se  trouvait 
donc  diins  la  plus  grande  gône  quand 
ses  appoiolemeotsdevalel  de  chambre 
tenaienti  lai  manquer.  C'est  pourquoi 
ses  biographes  se  seront  crus  autori* 
sés  à  dire  qu'il  mourutdans  la  misère, 
mais  00  D'en  sait  rien.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  qu'il  avaU  beaoeoup  d'a- 
mis, et  nous  avons  une  assez  bonne 
opinion  de  l'bumaaité  pour  croire  que 
tous  no  l'abuiddouèreikt  pas  dans  le 
malheur. 

La  gloire  de  Clément  Marot  n'était 
pas  de  ces  gloires  éphémères  qui  meu- 

rent  avec  lejourquj  les  a  vues  natlrc, 
elle  a  triomphé  des  vicissitudes  des 
mœurs  et  du  langage,  etn'a  nullement 
souffert  du  grand  éclat  que  la  Poésie 
française  a  jeté  au  ivii*  et  au  xviii*  siè- 
cle. •  Le  nom  de  Marot,  au  jugement 
de  La  Harpe,  est  la  première  époque 
▼raimcnl  remarquabledans  Thisloire  de 
notre  poésie,  bien  plus  par  le  talent  qui 
lui  est  particulier,  que  par  les  progras 
qu'il  (il  faire  à  notre  versification.  Ce 
taieul  est  infiniment  supérieur  à  tout 
ce  qui  Ta  précédé  et  même  àtont  ce  qui 
l'a  suivi  jusqu'à  Malherbe.  Lu  nature  lui 
avait  donné  ce  qu'on  n'acquiert  point  : 
elle  TaTMt  doué  de  grâce.  Sou  style  a 
Traiment  du  charme,  et  ce  charme  tient 
à  une  naïveté  de  tournure  et  d'exprcs- 
sioD,  qui  se  joint  à  la  délicatesse  des 
idées  et  des  sentiments  :  personne  n'a 
mieux  connu  qiîe  lui,  môme  de  nos 
jQurs,  le  ton  qui  convient  à  i'épigram- 
me,  soit  celle  que  n«us  appelons  ainsi 

Iiroprement,  soit  celle  qui  a  pris  depuis 
8  nom  de  madrigal,  en  s'appliquaul  k 
l'amour  eti  la  galanterie.  Personne  n'a 
mieux  connu  le  rhy  tbme  du  vers  à  cinq 
pieds,  et  le  vrai  ton  du  genre  épisto- 
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laire.  à  qui  cette  espèce  de  vers  sied  si 

bien.»  Tous  les  critiques  s'accordent 
k  le  placer  à  la  tête  des  poètes  de  son 
siècle,  o  Mallre  Clément,  dit  M.  Sain- 
te-Beuve, n'était  pas  un  poète  de  gé- 
nie ;  il  n'avait  pas  un  de  res  talents  vi- 
goureux qui  devancent  les  âges  et  se 
créent  des  atles  pour  les  franchir.  Une 
causerie  facile,  semée  par  intervalles 
de  mots  vifs  et  fins,  est  presque  le  seul 
mérite  qui  le  distingue,  le  seul  auquel 
il  faille  attribuer  sa  lonjrue  gloire,  et 
demander  compte  de  son  immortalité.» 
—  Nous  demanderons  I  notre  tour  à 
M.  Sainte-Beuve,  si  parmi  nos  poètes 
on  compte  beaucoup  de  ces  génies  dont 
il  parie?  les  Marot  môme  y  sont  très- 
rares.  Marot,  selon  M.  Gérntez,  «  n'a 
pas  été  surpassé  dans  les  genres  où  il 
a  pleinement  réussi,  l'épigramme,  le 
rondeau,  leroadrigal  eirépltre  badine. 

II  a  tout  le  sel  et  toute  la  grâce  de  l'es- 
prit gaulois,  mais  il  manque  d'éléva- 
tion, et  lorsqu'il  a  essayé  la  hante  poé- 
sie sur  les  traces  d'Ovide,  de  Virgile, 
et  de  David,  il  a  perdu  sa  naïveté  sans 
atteindre  la  noblesse.» N'est-ce  pas  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  eu  la  langue 
de  Racine  à  son  scrvirt-'  Nous  pen- 
sons, et  ses  contemporains  ont  pensé 
comme  nous,  que  Marot  a  su  tirer  tout 
le  parti  possible  de  la  langue  qui  se 
parlait  de  son  temps.  Si  la  noblesse  y 
manqué,  k  qui  la  faiite?  «Ces  genres 
secondaires,  ajoute  M.  Géruzez ,  sont 
le  domaine  propre  de  Ibrol;  il  les  a 
consacrés  et  les  maîtres  qui  l'ont  suivi 
ont  respecté  le  moule  qu'il  avait  fa' 
çonné,  et  conservé  autant  qu'ils  l'ont 
pu  la  langue  même  qu'il  avait  parlée, 
vocabulaire  et  syntaxe.  L'idiome  de 
Marot  s'est  maintenu  h  l'état  de  langue 
spéciale,  et  il  n'y  en  a  pas  qui  la  vaille 
pour  l'épigramme,  la  ballade  cl  le  ron* 
deau.  Le  conte  môme  et  l'épltre  fami 
lière  gagnent  beaucoup  à  s'en  rappro- 
cher.» 11.  Henri  Martin  a  fhrt  bien 
apprécié  le  caractère  de  Marot  comme 
poète.  «  Ce  ne  fut  point  un  génie  créa- 
teur, dit-il  :  Marot  n'innova  guère,  ni 
dans  la  forme  du  vers,  ni  dans  la  lan- 
gue» ni  dans  le  ton  général  de  la  poi* 
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lie;  il  m  senril  dea  ioitnimeDU  liUé- 
t«ir«i  qui  lui  afaleot  été  traosmii  et 

qui  sunisaieul  aux  besoins  de  son  ta- 
lent, et  laissa  à  d'autres  I:i  périlleuse 
eolreprise  d'élever  la  langue  poétique 
ao  stylo  liéruique,  dont  ooire  po«dê 
était  alors  plus  éloignée  enroro  que 
ootre  prose;  mais  s'il  oe  créa  point  une 
poésie  nouvelle,  il  porta  la  Vieille  poé- 
sie Il  toute  la  perfeclion  dont  elle  éUiit 
susceptible;  il  eo  résuma  tous  les  naé- 
rites  ;  il  «vl  la  ehawle  coolenr  de  ViU 
lOD  tam  sa  grossièreté,  le  naturel  de 
Froissarl.  la  délicatesse  de  Charles 
d'Orléans,  et  le  bon  sens  d'Alain  Cbar- 
lier  avec  bien  plus  de  oiouvement,  de 
précision  et  de  clarlé,  le  mordant  de 
Jean  de  Meuug  sans  ses  longueurs  et 
•on  pédaitiemo.  Il  lurpassa  et  absorba 
tou<;  sps  dovanriprs,  et  n'a  jamais  été 
surpassé  fiu  malice  oaive  et  piquaotA, 
en  frlee,  «a  facilité;  ses  ouvres  sent 
restées  le  modèle  de  la  [Ku'sic  légère, 
et  Tua  des  plus  fidèles  reûeis  de  l'an- 
eittt  esprit  français.  »  Chacun  connaît 
les  vers  que  Boileau  a  consacrés  ii  no« 
tre  aimablo  pdMc  diiiis  son  Art  poéti- 
que. Seulemoul  il  va  trop  loin  lorsqu'il 
dit  que  Marol  «montra  pour  rinor  doi 
chemins  tout  nouveaux.  >■  Mamt  se  con- 
tenta de  suivre  le  cbemiu  battu,  mais  ii 

10  fil  do  façon  k  faire' oublier  ceux 
qui  y  avaient  passé  avant  lui,  et  à  dé- 
sespiérer  ceux  qui  devaient  y  venir  à  sa 
tvito. 

Nous  arou  vu  que  Marol  était  ma- 
rié. On  Ignore  quel  était  le  nom  de 
sa  femme.  Il  n'en  parle  nulle  part  ;  mais 

11  nous  apprend  qu'il  avait  plusieurs 
enfants.  L'un  d'eni .  MinnEt.,  [o  seul 
dont  le  nom  soit  cuuau,  promettait  de 
nurcker  sur  ses  traces.  11  fout  qn'qno 
mort  précoce  Tait  surpris  au  début  de  la 
carrière.  On  sait  peu  de  chose  sur  son 
coBpte.  En  1534,  la  reine  de  Navarre 
le  prit  à  son  service  en  qualité  de  page; 
ce  fut  pour  Marol ,  alors  en  fuite,  un 
grand  sujet  de  coasolaiion.  Scrail-il  en- 
Iré  plus  tard  au  servico  do  Renée  de 
France?  On  l'ignore;  tout  ce  que  l'on 
sait,  c'est  qu'il  parait  lyoir  été  à  Fer- 
nre  àrépoqoede  Uiinorldoioapèn. 


Dans  un  billet  en  vers  à  Antoine  Couil- 
lard,  sieur  du  Pavillon-lès-Lorris  en 
(jûlinais,  il  lui  marque,  qu'à  son  rotom 
du  païs  de  Ferrare.  passant  par  Cham- 
béry,  il  avait  trouvé  au  cabinet  de  son 
père  uie  épttre  I  hi  adressée  M 
fait  parvenir  (t).  Le  sieur  du  Pavillon 
•répondit  «à  son  amy  maislre  Michel  Ma- 
rot,  flls  mûqno  du  prince  des  poètes 
Trauçoif  rossuscilé.  »  Ce  billet,  plus 
deux  dizains  et  une  Ode  k  la  reine  de 
Nawre,  sont  tout  ce  que  l'on  possède 
doMichel  Marot.  Ces  quelques  poésiee 
parurent  <J';i!iord  avec  li^s  Contredicts 
à  Nuslradamus  par  le  sieur  du  Pavillon 
(Paris,  4560),  et  furent  réimprinéoi 
dans  diverses  éditions  des  Œuvres  de 
Jean  et  de  Clément  Marol.  Michel  Marot 
prenait  eea  mots  pour  devise  :  Tristt  tt 
pensif,  ce  qui  ferait  supposer  qu'il 
n'avait  pas  hérité  de  cet  esprit  de  doure 
philosophie  dont  maître  Clément  savait 
ie  faire  un  bouclier  contre  la  mauvaise 
fortune.  Aussi  la  devise  de  ce  dernier 
était-elle  plus  brave  que  celle  de  son 
fils  :  La  mortn'fimrit  connopoor 
ténoigner  qu'il  avait  foi  dans  raveHir. 

NOTICE  BIBLIOGRAFBIQUE. 

I.  L'  \(Uihsrence  Clémenline,  an» 
tremnil  Us  Œmresde  Cleouat  M»' 
rot,  de  Cahors  #»  Quercff^  9ûlêt  de 
chambre  duHoy,  composées  en  Veage 
de  son  adolescence  ;  Avec  la  Com- 
plttinete  tw  le  trespae  de  feu  Uessire 
FJoriynond  liobertet  ;  et  plusieurs 
autres  Œuvres  faictes  par  ledict 
Mstrot  iepvU  Veage  de  sadicle  ado- 
lescence. Le  tout  receu,  corrigé  ei 
tnts  en  bon  ordre.  Plus  amples  que 
les  premiers  tmprimei  de  cette  ny 
autre  impression^  Paris,  ft  renseigne 
du  Kaulclieur.  in-Ti  ;  privilège  pour 
trois  auâ  accordé  à  rimpr.PierreRosset, 
La  dédicace  deHaroti  tous  ses  frèreaoB 
Apollon  est  datée  de  Paris  xn  aoùl  1 532, 
avec  sa  devise  :  La  Mort  n'y  mord.  ^  Je 
no  scay,  mes  très-cbers  frères,  leur  dit 

(1)  Ceci  somiile  coniirmfr  t#  qw  MM 
•TODS  dit  plus  Itaal  aw  (  ir  ineni  Htrot  était 
en  panage  à  Tiria  lorsqu'il  v  moutaun  M 
pantt  M»  «o'il  ait  et  l'intmiion  dt  nitier 
la  Saiele. 


.11.0  Ly  Google 


MAR  —  i 

Haiot,  qui  m'a  plas  ineilé  I  mettre  ce« 

miennes  petites  jeunesses  en  lumière, 
ou  vos  coDliiiueiies prières»  ou  le  des- 
plaisir que  j'ai  60  d>D  ouîr  crier  et 
publier  par  les  ruè-s  une  grande  partie 
toute  incorrecte,  mal  imprimée,  et  plus 
au  proût  du  libraire  qu'à  l'honueur  de 
rivletir.  »  Il  ne  se  fait  pas  illusion  su 
le  peu  de  valeur  des  prémices  de  sa 
Muse,  «arbres  nouveaux  entés  ne  pro- 
dniseDtpas  fruits  de  grande  saveur»; 
mais  il  promet  dr>  publier  de brief  quel- 
que chose  de  mieux. 

II.  Œwtret  de  Ciment  Marot  de 
Cahors...  augmenti'es  dcdev.x  litres 
d'éfùrammest  ei  d'ung  grand  nom- 
hre  éPaulttei  tmvret  par  eidevûnt 
non  imprimés.  Le  tout  songneuse- 
ment  par  lui  nicame  rcveu  et  mieulx 
ordonné^  Lyon.  i^slienneDuk-l,  lo38, 
pet.iii-8*,caraci.golh.;  chez  le  même, 
édil.  aupm.  et  revue  par  l'auteur,  1  oK  2, 
pet.  in-â*;  avec  les  Psaumes,  1543, 
mêDe  format.  Marot  disait  \  Doletdans 
une  Epltre  en  prose  (sous  la  date  de 
LjfOD,  dera.  juillet  4538,)  mise  en 
tête  dtt  lîTre  :  ■  Le  tort  que  m^ont  fait 
ceux  qui  par  cy-dovant  o!it  imprimé 
mes  Œuvres,  est  si  grand  el  si  outra- 
geux,  cher  amy  Dolel,  qu'il  a  touché 
mon  hoQDeur  et  mi?  en  danger  ma 
personne.  *  Il  se  plaint  de  la  rapacit>- 
des  libraires  qui  mettent  son  bien  au 
pilbfe.  «  J*ai  planté  les  arbres,  dit-il, 
ils  en  curillent  les  fruit'^  ;  j'ai  traîné  la 
charrue,  ils  euserrent  la  muissou  :  et 
\  moi  n*en  revient  qu'un  peu  d*estinie 
entre  les  hommes ,  lequel  cncor  ils 
meTeuleotesteiodre,  m'attribuaat  œu- 
vres sottes  et  scandaleuses.  »  Il  rejeta 

de  cette  édition  «  non  seulement  U  s 
mauvaises,  muis  les  bonnes  choses  n 
qui  n'étaient  pas  de  lui  et  qu*on  lui 
attribuait  à  tort. 

III.  Les  Œuvres  de  Clément  Ma- 
rot, rectus,  augm.  et  disposées  en 
beaucoup  meilleur  ordre  que  ci-de- 
Vemt  ;  plus  quelques  Œuvres  de  Mi- 
chel Marot  so»  yî/«,  K)'ort,  Thomas 
Portao,  4596,  in-«6,  lettr.  italiq.— 
Très-honneé(]itinn,  plus  complète. pins 
fidèle,  et  mieux  ordonnée  que  toutes 


celles  qui  Taraient  précédée.  Elle  est 

due  aux  soins  intelligents  du  médecin 
François  Misière,  qui  traduisit  en  vers 
français  les  petites  pièces  de  vers  latiM 
à  la  louange  de  Marot.  Dans  un  aver- 
tissement, l'imprimeur  nous  apprend 
que  c'est  à  sa  demande  que  son  ami 
a  bien  voulu  se  charger  de  ce  travail, 
«  par  manière  de  récréation  el  rclasché 
d'autres  estudes  plus  sérieuses.  >•  Il 
ne  s'est  pas  contenté,  dil-il,  de  dispo- 
ser le  tout  dans  un  meilleur  ordre,  <>  il 
s'est  en  outre  ell'urcc  d'amplilier  et 
esclaircir  une  bonne  i»artie  des  petits 
tillres  ou  s:;^l■^ip:illnb  de  chacun  poème 
ou  sujet,  par  Taddilion  qu'il  ^  a  fuite 
des  circonstauces  convenables,  à  sça- 
voir  à  qui,  de  qui.  de  quoy,  en  quel 
lieu,  en  quel  temps,  et  l'occasion 
pourquoy  ils  ont  été  escrils.  » 

Les  œuvres  de  Marot  ont  encore  été 
éditéesun  nombreron^idérablc  le  fois; 
nous  uous  couteuturoos  de  mentionner 
réditién  qu'en  a  donnée  Leoglet-Du- 
fresnny  (>nn«  le  nom  supposé  dft  Gor- 
don de  Percel),  La  Haye,  n3i,  4  vol. 
in-i*  et  6  vol.  in-11,  une  des  plus 
complètes  et  la  meilleure,  si  elle  n'é- 
tait pas  défigurée  par  une  foule  de 
fautes  typographiques,  et  si  l'éditeur, 
respectant  davantage  le  lecteur,  ne 
s'ét.iit  pas  permis,  sous  le  masque,  des 
impertinences  de  carnaval.  Après  uue 
étude  très -consciencieuse  des  œu- 
vres de  jMarot,  il  en  est  arrivé  ï  n'é- 
crire qu'un  roman  sur  sa  vie.  Outre  la 
Notice  qu*il  a  jointe  ï  son  édition,  on  j 
trouve  toutes  les  piècfs  relatives  au 
ditléreud  de  Marot  avec  Sagon,  les  poé- 
sies de  Jean  et  de  Michel  Marot,  un  re- 
rucil  do  piècc^;  .ipocryphes.  attribuées 
à  notre  poète,  une  table  chronologique 
de  ses  œuvres  généralement  bien  dres- 
sée, la  liste  des  différenlLS  rJiîions, 
et  linalemenl  un  gloss;iirc.  M.  .\iiguis, 
dans  son  édition  des  Qùivrcs  de  Marot, 
n'a  eu  qu'à  copier. 

IV.  Trente  f'seculmct  de  David ^ 
mis  en  françoysj^ar  Clément  Marot^ 
vàUt  de  clùtmbre  du  Roy  (  avec  la 
tr;if!,  on  versde  VOraison  dominicale, 
de  la  Halutatiou  angéligue,  du  Sgm- 
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hùle  dês  Apdtret^  et  du  Décalogve), 

Paris,  Eslienne  Uosset,  privilège  daté 
daderoier  jourde  nov.  1541;  Genève, 
464f,  weela  forme  in  priins  §t 
chaniz  ecde'siastiqtiei,  avec  la  ma- 
nière d'adminittr^r  let  tacremene 
et  coutaerer  le  metrUtfe^  telon  la 
*  eMtfMM  de  VEfUte  ancienne,  et 
comme  on  Vohserte  à  Gen'eve  :  ï  la 
têle  de  celle  dernière  édition  est  une 
courte  préface  qui  est  comme  la  sub- 
stance de  relie  que  CaUln  mit  ^  Tédit. 
de  45i3.  Ouvrage  dédié  i François  1". 

Au  jugement  du  critique  La  )larpe, 
les  psaumes  de  Marot  •  ne  sotil  boni 
qu'à  être  chantés  dans  les  églises  pro> 
testantes.  •  Telle  était  aussi  leur  des- 
tination, Marot  a  donc  atteint  son  but. 
Pour  que  nos  lecteurs  en  Jugent,  nous 
cileruus  un  exemple. 

0  no«lre  Diea  et  SeIgneDr  amIabU-, 
G«BMeK  ion  uvm  est  griai  et  admirable 
Par  lest  te  val  tarfealratpaeieDx, 

Qui  ta  (luis&ance  esiève  sor  let  Cicux  ! 

En  tout  se  Toil  (a  grand'verla  parfaicle, 
Josqa'à  la  boorhc  aui  eoratis  qu'M  allaicit  : 
Bt  rends  pir  la  confaaet  abt>at> 
Tmm  «aanii     aie  la  vena. 

Waisquand  jf  tôt  et  ronicmplp  en  cnnrape 
Te»  Ciea\,  qui  sont  rie  teadoicts  bauioaTiaga, 
Estotllrii,  Lunr,  rt  lignes  diffcrept 
Que  la  as  (ails  et  assis  en  laars  raan  : 

A4oac  Jf  dt  k  part  moj  (ainsi  ceanit 
ToDt  esbabi)  et  «u'est^re  qo«  de  rboaimT 
D'avoir  daifué  de  Iny  te  sonvenir, 

El  de  Toaloir  en  ton  soin  le  tenir. 

Tn  l'as  (ail  tel  qne  plat  il  ne  loy  resta 
Forsestre  Diea.  Car  lu  Tas  (qoaot  ai  rasta) 
AbaadaaiBeat  da  iloira  CBviraaaé, 
Iteapll  da  Maaa  et  i'aaaaeer  coaroaaé. 

R^giirr  Ir  fais  »ur  Us  oeoTrci  tant  belles 
De  les  deux  mains,  eomme  seiftneur  d'icelles  : 
Tn  as  lie  vraj,  aaos  quelque  eireptiol. 
Mis  sous  ses  pieds  tout  en  subjeciion. 

Brebiset  boeufs,  et  leirspeaui,  et  leorsiaiaes. 
Tous  les  troupeaux  den  haut>  nionis  et  des 
En  général  toateabeMes  cercbans  [piaisett 
A  paaiaiar  at  par  Ma  M  par  ana*ps  : 

Oiictu  4»  rtfr,  qnl  volent  et  qii  ebaateat, 
Patasanadatter,  eeux  qal  nagenlrt  qnl  tanieat 
Par  les  sentiers  de  mer,  grands  et  pella, 
Tn  les  as  tous  a  l'bouime  assujettis. 

0  nostre  Dira,  et  Seigneur  amiable, 
Cnuan  bon  dioiel  est  grand  et  admirable 
l.'airellMt  krali  de  tan  Rom  prt^riras 
Par  ton  ce  val  terre5ire  »p«rleux  ! 

L*Kf  lise  prolestan'.e  a-t-elle  ^  tow 
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gir,  ou  ne  doit-elle  pas  plutôt  s*enor- 
pueillir  d'avoir  mis  de  tels  chant?  dnns 
la  bouche  du  peuple? Que  Ton  nous 
cite  dans  tout  le  xti*  siècle,  et  même 
dans  une  bonne  partie  du  xvn*,  d'au- 
tres morceaux  lyriques  de  cette  valeur? 
Que  Ton  compare  cette  traduction  de 
Marot  du  vin*  psaume  avec  d'autres 
tradurlions  plus  moderne* ,  et,  nous 
n'hésilont  pas  ï  le  dire,  Marot  aura 
la  prérérence  (1).  Ses  conlemiforailis 
ont  eu  le  groiM  mnin?  sévfre  qtie  nos 
critiques  modernes;  tous  les  parlis  ont 
accueilli  ses  psaumes  avec  breur,  tous 
les  ont  admirés,  tous  les  ont  chantés, 
dans  les  palais  et  dans  les  chaumières, 
dans  les  temples  et  dam  les  camps, 
depuis  le  roi  jusqu'au  goujat.  Le  IVI* 
siècle  tout  entier  aurait-il  eu  moins 
d*enirit que  La  Harpe?  Avaient-ils  tous 
perdu  le  sens  dans  ce  siècle  de  la  Re- 
naissance! ?  On  le  croirait  à  voir  nos 
jugements. 

[IBS, 

Has  patrie  iaiarprea  lia  inaataQi  aie  Mate* 
Praïaaa  il  aiikaria  paaMa  aiaaaa  pMsa. 

Ce  n*eBt  pas  un  poète  desecrlsliê, 

ce  n'est  pas  un  huguenot  qui  a  dit 
cela,  vous  pourriez  le  récuser  :  c'est 
ITicolas  BouriMm,  un  bon  catholique, 
qui  a  joui  dans  son  siècle,  ï  tort  ouk 
raison,  d'une  plus  grande  réputation 
fua  l'auteur  de  Mélanie  dans  le  sien* 
Telle  était  Popiiion  commune  m  xvr 
siècle. 

V.  Cinquante  Pseaumes  de  David, 

f1)H.  de  Sapinaod  de  Soitbugaei,  doat  la 
tradaeiinn  est  loin  d'ètra  sass  Mériiak  tra< 
doit  ainsi  ce  psaume  : 

Ah  I  Mf aasr,  qae  taa  naai  tst  «faa  qB*aa 

lliyaiint 

niiègaaaartetana,iliaiplaBdlt  anaiaaxi 
Saa  peavair  est  eapraist  aar  taat  ce  qci 

[respire, 

Toat  mortel  aflligc  tourne  Ters  loi  les  yeai. 

Les  eeavreade  tes  aiaiaa  célttreat  la  asèiMirej 
L'entoat  b  la  staMlla  aanmaa  taa  Maafbiia, 
El  aea  praaiiafa  acaaaa  saai     hymne  a  ta 

(gloire. 

Qui  eonfond  le  fupcrbe  et  détruit  ses  projets. 

En  voilà  Kofflsamment  pour  (aire  com- 
prendre que  Marot  l'eniporle  sur  M.  de  Sa« 
(linautl  comme  le  jonr  l'cavarteiir  la  nall. 
>ous  n'aUlrnierious  pas  qaa  la  cri!ii|aa  La 
IJarpc  edt  peasé  de  aièaïa. 
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mit  en  françoyi  par  Clément  ifarot 
(a"voc  le  (-imtiquede  Siméon,  les  Gom- 
ma odeineuls  do  Dieu,  les  Articles  de 
foy,  l'Oniton  domtiiicale,  la  Sattttatton 
angélique,  Prières  devint  cl  iiprî  ?  le 
repas).  Jtem,  une  Epistre par  luy  na- 
fièn»  tnvoffée  muo  Dames  de  France^ 
4  5  i3,  sans  nom  de  lieu,  in*4*  ;  Stn^., 
\oiô.  —  Galviii prit  le  livre  soiis  son 
patron:ige,  il  le  fit  précéder  d'une 
MHe  Epltrc  à  tous  Chreslicns  et  ama« 
teurs  (le  la  Parole  de  Dien .  sous  la 
date  de  Ueuàve,  40  juio  4043,  et  il  y 
ajonta  la  Ulurgie. 

Cft  présent  livre,  disnit-il  .  <>  doit 
estre  eo  siogulière  recommandatioa  à 
dtaena  qai  dérire  te  resjouir  honnesle- 
ment,  et  selon  Dieu,  voire  k  son  salut, 
et  an  profit  de  ses  prochains  :  et  ainsi 
n'a  point  de  mestier  dVslre  beaucoup 
recommandé  de  par  moy,  vea  qii*ea 
soy-mesme  il  porte  ami  pris  et  son 
les.  » 

On  sait  que  TModore  de  Bise  a- 

clicva  la  tradiirtinn  du  P?:iiitier.  Dans 
une  charmante  éj>itre  en  vers  mise  en 
tête  de  son  recueil,  il  disait  : 

Or  dnnr,  aOn  qup  pat  m  B*e«St  «seaw 
De  looer  Diea,  Mirot  amn  nme 
CfeaaU  jedto  J«Hi*ki  tien  Im  ChUims 
Di  fraai  DtvM,  ^ai  ea  »■>  hekriltacs 

Se  ba^  St  parler  prenièreneol, 

•  £t  pois  rhoisit  la  plume  de  Cièmeat; 
A  celle  fia  que  du  peuple  François 
Dieu  fu^t  loue  it  ik-  rutrur  H  do  vois. 
Lasl  tu  es  mon  sans  a\oir  avanrc 
Que  le  -icul  liers  de  l'œuvre  rnin  ri'iifé. 

Kl,  qui  pis  est,  n'ajaal  lais&e  au  luoode, 
Doeia  PaAe,  hemne  fat  tt  sacoa4e. 

l  es  psaumes  de  Harot  ont  toujours 
été  réunis  avec  ceux  de  Bèze  dans  tou- 
tes les  édiltoM  postérieures  du  hau- 
tier;  le  nom  du  traducteur  est  ordi- 
nairement indiqué  en  Kle  do  chaque 
psaume  (I).  Marot  dans  sa  Iradiiclion 
ne  suivit  pas  Pordro  d«  texte  hébreu . 
Quoique  le  titre  de  aeu  recueil  porte  à 

(11  tf  efcattiletaerre  des  llugoenols,  la 
isaeaie  68»  était  és  la  tradoction  de  Bèia. 

Qae  DIaa  se  awastie  wileiaeat, 
El  «a  terra  loadataf  Mat 
AlMBdaaaer  la  |liee  : 
Le  t»m§  des  caaaaib  «spais 
Et  ses  kalaras  dt  teates  paris 
Pairdenat  w  face. 
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cinquante  le  nombre  des  psaumes,  il 

n'en  rfinticn".  que  49,  dont  19  seule- 
ment nouvellement  traduits;  le  20*  an- 
rait-il  été  supprimé  avant  le  tirage?  k 
la  page  83,réditenr  annonçait  «  vingt, 
pseaumes  nouvellement  mis  en  fran- 
roys.  »  Les  30  premiers  furent  revus 
par  Marot. 

Yf.  L'Enfer  de  Clnncnt  Marot  ; 
item^aulcuttes  ballades  et  roudeaulx^ 
et  en  tmltre  phuieurs  autres  eompo» 
sitio7i8  dndict  Marot,  1-yon.  )?5S4, 
in-8*;  dédté  par  l'éditeur,  Esiicuoe 
Dolet,  i  Lyon  Jamet. 

SU,  Le  Riche  en  pauvreté,  Jotjevx 
en  affliction,  et  Content  en  souf- 

irance,  poème  composé  par  Clément 
[arot  et  trouvé  parmy  ses  autres  factu- 
res h  Chaml)t'rry.  La  mort  n'ymort^ 
Paris.  Esliennc  Denise,  4558.  Une 
première  édition  avait  paru  \  Turin, 
chez  Antoine  Blanc.  —  Pi6cc  compo- 
sée de  30  dizains.  •«  Toutes  les  tribu- 
lations que  nous  avons  en  ce  monde, 
viennent  par  la  permission  de  Dieu, 
dit  l'auteur  dans  un  argument,  voire 
luy-mesme  nous  les  envoyé,  afin  de 
nous  faire  participantde  la  croix  de  Jé- 
iUS-Christ  noire  Sauveur.  » 

YllI.  La  complainte  d'un  pastou- 
reeas  ekrestie»^  fMt  eu  forme  d'E- 
glogue  rustique,  dressant  sa  plainte 
a  INm  ioubs  la  personne  de  Fau, 
dienia  hergiers,  poème  trouvé  dans 
ses  papiers  à  Chamberry,  Paris,  Es- 
tienne  Denise,  IS-oS.  Une  première 
édition  avait  paru  à  Rouen,  citex  Fran- 
çois Martial;  4549,  in-46. 

IX.  Le  Balladin ,  pit'^ce  inachevée, 
sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur.— 
Apologie  de  l'Eglise  primitive,  sous  le* 
masque  de  Christine  la  berpcrclte,  et 
réprobation  de  l'Ëglise  romaine,  sous 
celui  de  Symonne. 

Ueslca  fera  loaa  «nflilr, 
AImI  ta'oa  volt  afeavaBoair 
Un  amas  de  Amée.- 
Comme  la  cire  aoprè*  dtt  Tci, 
Ain.M  des  neicbanadevaat  Inea 
1.3  force  est  aouafliéa. 

Que  de  pcodige^ca  caniltae  u'a-i-U  pas 
falaaUsl  Ua  étaleat  done  tons  k  faeifUa 
«baie  ces  «kaais  fse  roas  aiéprim. 
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X.  Strmon  du  bon  pasteur  et  du 
iMMOaix,  pris  et  extra  ici  du  x'  rhap. 
de  S.  Jean,  Lyon,  Jeao  Suugraiu, 
4563.  —  Ce  sermoo  se  trouve  cité 

dans  le  Catalogue  des  livres  qui  ont 
paru  k  la  FacuUé  de  Ibéologio  dignes 
deeeosnre,  de  1544  ^1551.  Malgré 
rarharnomenl  de  la  Sorboune  contre 
Marol,  c'est,  à  ce  qa*U  parait,  le  seul 
de  seg  écrits  qui  ait  eu  les  honoears 
de  rindex.  1  I  '  discours  en  vers, 
Marot'se  montre  partisan  des  doctrines 
de  Calvin  sur  la  justiûculion  ;  c'est  la 
foi  seule,  dll-iU  qui  justifie  riioninie. 

Tint  soit  mesrhanl, quand  f  n  DieSMeeule* 
So}  deOjant  de  soy,  cl  sa  rerttt 
Qie  ne  \wy  fiBlt  eaimn  m  festa. 

XI.  VAMé  et  la  femme  savante 
(CoUoquiuni  Alibatis  etEruditx);  — 
Colloque  de  la  Vierge  mesprisant 
mariaifê  (Virgo  |iii4T«|iM<)  ;  —  La 
Vierge  repentie  (Virtîo  pœnilens  ), 
traduction  en  vers  de  trois  cûllot|ues 
d'Erasme.  Les  deux  premiers  sont  at- 
tribués à  M.irol  dans  ks  Ribl.  de  La 
Croix  du  Haine  (le  premier  seulement) 
et  de  Du  Verdier  (les  deux);  le  troi- 
sième vient  d'i'tre  puMié  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.Louis  Lacour,qui  Tal- 
tribue  àlfargueriledeyalois  (Foy.Yll, 
p.  245).  Si  le  second  de  ces  colloques 
appartient  i>  Marol,  comme  l'indique  Du 
\erdicr,  le  troisième  doit  lui  lire  éga- 
lement attribué,  car  il  ëu  forme  la  suite. 
Jamais  Marot.  dans  ses  estais  de  tra- 
duction, n'a  été  mieux  inspiré.  Touten 
suivint  fidèlement  son  auteur,  le  poète 
sèment  avec  tant  d'di«;u)r(!  qu'il  sem- 
ble jouir  de  toute  U  liberté  de  l'iuven- 
tlon. 

,  On  doit  on  nuire,  h  Marot  un  certain 
nombre  de  traductions,  du  grec  et  du 
latin»  qui  ont  été  imprimées  dans  ses 
Œuvres;  la  plupart  avaient  paru  sépa- 
rément; ce  sont  :  la  premi^re  Eclngne 
de  Virgile,  un  de  ?cs  premiers  ouvra- 
ges; deux  livres  des  llétamorphosps 
d'Ovide;  des  imitations  de  Martial  ;  les 
Amours  de  Léander  el  Uéro,  traduit 
de  Musée  (Paris,  4541.  in-4*);  le  Ju- 
pemenl  de  Minos  ,  sur  In  préférence 
d'AlexaDdre-ie-GraQd,AQuibal  de  Car- 


tbage,  et  Scipion  le  romain,  dit  l*AAi- 

cain,  pris  de  Lucien;  l'Amonr  fugitif, 
tiré  du  môme  d'après  Du  V  erdier  ;  les 
Visions  de  Pétrarque,  svee  six  sonnels 
sur  la  mori  de  sa  dame  Laure;  les  Tris- 
tes vers  de  Philippe  Béroaldesur  le  jonr 
du  Veadradi  saint. 

Parmi  les  mss.  delaBibl.  de  Lau- 
sanne, se  trouve  un  Recueil  de  poé- 
sies de  Clcm.  Marot.  la,  plupart  nu- 
dités (d'après  l'auteur  du  Catalogue), 
suivi  de  quelques  pièces  attribnécs  i 
Catherine  de  Médicis  el  à  Théodore  de 
fièze,  coté/stmes,  155.  A.,  in-fol.— 
Notre  Uibl.  nationale  en  possèdedans 
plusieurs  de  ses  collections  :  Baluze, 
7685.  t;— S.  Oermain  /Va»p.  1988, 
in-t  2  ;  —  .-l/jr.  Fonds,  1§77;  — Bé» 
thune,  8043  à  vSÛi6. 

MARQl'I'T  (François),  procureur 
à  Valence,  victime  des  ppisécutions  re- 
ligieuses. Le  31  mars  1560,  François 
G iraud,  François  de  Saillans,  Claude 
de  Uirabel.  Jean  de  QtihM  ot  d^au> 
très  gentilshommes  des  environs  de 
Valeuce.  poussés  par  un  excès  de  zèle, 
8*eroparèrent  de  vive  forée  de  réfliso 
des  Cordeliers  de  relie  ville  et  y  firent 
prêcher  GUles  Souloi.  Le  service  reli- 
gieux «  k  la  mode  de  Genève  »  hit  con- 
tinué sans  interruption  jusqu'au  jour 
de  Pâques,  t7  avril,  que  plus  de  5000 
personues  participèrent  à  la  Cène.  N'o- 
sant employer  la  force,  Maugiroo  eut 
recours  a  la  ruse,  et  par  ses  l>clle?  prn- 
messes,  il  décida  les  gentilshommes  à 
sortir  de  Valenoe,  dès  le  M,  et  b  n- 
tourner  chacun  chez  soi.  Certain  dès 
lors  de  ne  plus  renconlrer  de  résistance, 
le  parlemenl  se  mit  b  rceovre.  Deux 
ministres,  le  procureurMarquet.  Icrhil- 
telain  de  Soyon  c[  BUnchier  ouBlan- 
ekerie  furent  pendus;  un  grand  nom- 
bre d'autres  raèbatèrant  leur  via  b  prix 
d'argent. 

Serait-ce  se  tromper  que  de  regar- 
der comme  le  fils  de  notre  martyr,  BêT' 
thcUmy  Marquef ,  conseiller  ï  laCbam' 
bre  de  l'édil  du  Dauphiné,  qui  fut  dé- 
puté, en  I58t,  b  PAssemblée  politique 
de  Saint-Jean-d'Antr('!\  '  Ce  juriscon- 
sulte, qui  passait  pour  très-iostruit. 
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avait  fait  ses  éludes  à  Valence.  II  était 
ami  de  Calignon.  qu'il  rcmpUiç;i,  en 
4â82.  comme  couscilicr  en  laCiumibre 
de  rédit,  cl  il  mqolra  taot  qu'il  vécut 
un  grand  zMe  pour  sa  religion.  C'est 
loi  qui  liuida  au  collège  de  Uie  le  prii 
debtiB<|u*oii  distribuait  lin  élèves.  Ea 

1603,  il  fut  noinmi'  pr»^si(!rnl  delà 
Gb«œbre  mi-partie  de  Grenoble,  il  lesta 
eq  1605.  Oo  ignore  la  date  desamort, 
mais  on  sait  qu'il  laissa  un  lils.nomnié 
Alexandre,  qui  épousi  Jeanne  de  La 
Boisse  cl  en  eul:  I  Lotis,  capiUiino  au 
régiment  de  Leuvigny; —  2*  Asbl. 
garde-des-sceanx  au  présidial  de  Va- 
lence; —  3*  lâAAC,  lieulenaul  au  régi- 
ment de  SauU;  —  4*  Gaspaid..  lieute- 
nant dans  les  cheYaV'l^en  de  Cau- 
dale. 

Il  ARRE  AU  (Hmc- Autoihx).  sieur 

de  Botsr.LÉRiN  (I),  conseiller  et  mailre 
d'bôtcl  du  roi,  fut  nommé,  en  1589, 
gouverneur  du  chileau  de  Loudun,  et 
devint  gouverneur  de  la  ville  après  la 
mort  ^^Chouppes^  en  IG03.  11  exer- 
çait encore  sa  charge  en  1611,  année 
où  il  assista  avecPM-tftf-Loup  et  Bel- 
homme^  à  une  assemblée  tenue  b  Sau- 
mur,  le  Và  mai,  dans  le  but  d'élire  les 
députés  de  la  province  k  Tissemblée 
poUtique;  mais  il  s'en  démit,  en  \  6i  5, 
en  faveurde  son  Tils  aiué,  ANToiNs.sieur 
de  Boisguériu  .  qui  en  pril  possession 
sans  s'être  muni  d'une  attestation  de 
proleslanlisme.  L'Assemblée  politique 
de  Grenoble  refuf^a,  pour  celle  raiiiun, 
de  le  reconnaître  comme  gouverneur 
de  Loudun.  place  de  sûreté,  bien  qu'il 
eût  été  déjà  pourvu  par  le  roi.  Cepen- 
dantBoisgoérinayantpromisiratsem- 
bléc,  après  sa  translation  à  La  Ro- 
chelle, de  rester  dans  l'union  <les  égli- 
ses, le  diiïérend  finit  par  s'arranger 
{Fonds de  Brienne, îi'  t%a),EaiSM, 
Louis  XIII  le  remplaça  par  d*^rma> 
'  gnac,  qui  lui  cl.ui'plus  dévoué,  et  lui 
accorda,  comme  dédommagement,  une 
somme  de  60,000  livres.  Doisguérinse 

(f)  Oan  >n [Soles  snr  les  Letires  «iMi«es 
dt  HeDli  IV,  M.  liergcr  4«Xivrej  a  coafondu 
Mmeu  tT«6  Clanlc  De  Pcrrier.  qal  était 
'  ami  Mîfàcgr  i»  Bolasnéria,  mm  q  ni  ne  M* 
fu  fMPBiMar  é»  Loeiaa. 
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retira  Jt  Lassay  ,  où  il  continua  h  pro- 
fesser la  religion  réformée.  Nous  n'a- 
vons pu  (iéruuvrir  l'année  de  sa  mort. 

Outre  ce  fils. Marc-Antoine  Harreau 
laissa  de  son  mari.ipe  avec  Madelaine 
deMothey  (I.)  une  tille,  nommée  Mia- 
ooBam,  qui  épousa  Pierr$  GUlier, 
sieur  de  ÎIanter!;iiro. 

M\iiUU.>  (Paul- lierai),  pasteutr 
de  l'église  réformée  de  Paris,  président 
du  consistoire,  chevalier  de  la  Légion 
d'bonueur  depuis  sa  fondation,  mem-  * 
bre  de  l'Inslilul  de  Hollande,  de  la  So- 
ciété des  sciences  de  Harlem  <'t  tl'au- 
Ires  sociétés  savantes,  nai'iiil  à  Lcydc, 
le  ii  avril  1754  ,  de  l'aui  Marjon  et 
û^Elitabetk  I>u  Pont,  descendant  Tun 
etPaiiliede  fjmilks  réfugiées  deSainl- 
Paul-Trois-Gbùleaux.  Son  père,  qui 
destinait  son  second  fils,  JaiN-PiEBai, 
à  lui  succéder  dans  son  laboratoire  de 
pharmacie,  voulut  que  l'ainé  étudiât 
la  théologie.  Le  jeune  Marrou  entra 
donc  àPacadémie  de  sa  ville  natale,  où 
il  se  fil  remarquer  par  mio  grande  fa- 
cilité à  apprendre,  et, en  même  temps, 
par  cette  di<*position  d'esprit  qui  en- 
traîne quelquefois  le?  poètes  comme 
les  arlislei^  à  sacrilier  l'austère  devoir 
i  la  riante  fantaisie.  Reçu  proposant  au 
svnodc  wallon  de  la  Brille,  il  fut  ap- 
pelé, en  1776  .  pour  ministre  à  Dor- 
drecht,  dont  il  desservit  l'église  pen- 
dant six  ans.  En  4781,  la  protection 
du  grand-ponsioniiairo  Van  Bleiswyk, 
dont  il  avait  gagné  l'aniilié  en  lui  dé- 
diant, en  4769. une  pièce  de  vers, pré- 
mices de  sa  muse,  lui  lit  obtenir  la  place 
de  chapelain  de  l'anibissade  de  Hol- 
lande ^  Paris  (i).  Enveloppe,  en  I78B, 

(1)  Ce  aoa  m  mcoKtre  plttlaert  fels, 

ain*i  que  ccIdI  it  Harreaa.  dan»  on  rrRiatrt 

ies  niiriaRes  rrlébtM  dans  l'etlite  de  l.oodaa 
de  1.  l  'i  3  I.SN-2.  r"(i  (SftÔ,  ltnl>rnu  Marreau 
ei>oti»a  I.  iiS'aurnf  .{rihamhaull;  cr.  1570,J/rtr/f 
Marrrau  s'allia  l'irmurifr  l'trrrr  Mignol, 
rt  Jrannf  Harvini  a>fc  Jaojufx  frricn,  rouf- 
ciiaml  il"  1  iMiiMKMT  ;  la  wiémc  aniipe,  Fran- 
foiff  Mt<:hf'i  111311,1  avcf  Gr«ffroy  {^uiW.iiear 
«le  Mmugii,  ei  J ennue  liolhty  a^tc  Ftançvi* 
Joua»,  lif  .Saiimiir  ;  fn  1572,  C.illrlle  Manen 
époa^a  Jtcqnr'  l.r  Clerc,  arri  i-r  de  1*  |arJe 
in  loi,  ttc  (ire*,  gen,  Tt. 

(Si  Cens  place  ivtU  été  iHccessivABeat 
reupHe  par  Wtrè$  (f«v.  in9  à  ml  17»). 
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dans  h  disgrâce  da  parti  patriote,  pour 

aroir  osé  iippiiquer  ï  riDvasion  des 

FruMient  en  Hollande  ces  beaux  vers 

4e  la  4»  EglogM  é»  VirgiU  : 

Ivptns  hmr  Ma  colta  noviiia  mtkt  ksbeblt  ! 
Barbtm  bu  Mfciei!  etc. 

Marron  se  Toyait  1  la  teille  d*«(re  dei- 

tiliu'.  lorsque  Rabaut- Saint- Etienne 
le  til  agréer  pour  pasteur  par  les  Pro- 
testants de  Paris»  à  qui.Louis  XVI  ve- 
niiit  de  rendre  Tétat  civil,  et  qai  se 
flallaienl  que  celte  légère  concession, 
si  lunglemps  altendue,  ne  ser^iil  que 
le  prélude  d'ttBO  réparation  plus  con** 
plèle.  Leur  ollente  fut  vaine,  en  sorte 
que,  lel  juin  1789,  ils  se  décidèrent, 
pour  conserver  leur  pasteor  qui  avait 
reçu  vocation  Je  l'église  de  Sedan,  à 
célébrer  leur  culte  publiquement  dans 
«ne  salle  louée  ii  cet  effet  ehet  un  m»- 
chand  de  Vm  de  la  rue  Mcodélonr, 
nommé  Thierry. Le  local  était  peu  con- 
venable, bientôt  môme  il  se  trouva  trop 
étroit;  on  songea  donc  à  transférer 
rassemblée  dans  la  salle  du  Musée 
qui  s'était  fondé,  rue  Daupbine,  sous 
la  présidence  de  Court  dé  GéMi» 
(Voy.  IV,  p.  96).  La  translation  eut 
lieu  le  7  fév.  1790  ;  mais,  dès  le  mois 
de  mai  soÎTant,  le  maire  de  Paris,6ait- 
Jy.etle  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, La  Fayette,  obtinrent  aui  Pro- 
testants la  permission  de  prendre  à 
loyer  Péglise  de  Saint-Louis  du  Leu- 
rre, qui  avait  été  supprimée.  Marron 
en  fil  la  consécration,  le  92,  par  un 

Guittun  (loùt  ITlO-œil  1727),  Du  J/o»/  (juin 
1787-Dai  17301, /i<'niiM(/,  chipelain  drs  pleni- 
potrnlitirri  ho.laii<l3isaaronKre«  deSuKsons, 
qoi  remplit  l'nai  rim,  Vimielle  1730- 
13  dec.  1747,  «laie  de  sa  mon),  Rtnaud,  cha- 
p«laii  ordinaire  de  ranib»s«adeur,  seconda 
éêM  Kf  foBctloDS,  depuis  jaitl.  1731  à  mot, 
17SI,  le  mtolslre  Vinieiie,  qai  cal  peir 
•MMMieor  JMifClM^  "MÊfimi-Timlêê 
(«  JdUI.  1748  ta  1t  mrsITU).  l'Hmnri 
(4èc  «74t  àjaia  ITSiK  ftmt-iêefuii  Cw- 
tmmt  (1  oet.  178Mé«.  175IT.  Fr.-fi«i7/.  de 
La  Broue  (î4  dée.  175Î-1774),  Jncq.  ,1e 
l.nckes  (30  mars  1753  an  M  aoùl  I7.'i9},  Jean 
Dui  l'isin,  ancien  pasif  ur  dt  Bois-le-Dttr,  elja- 
peUiii  de  t'anibasMdf  bollandaiso  depuis  le 
1  juin.  1759,  J.-T.  Armand,  ancien  [osleur 
de  La  iiaye,  surres<eur  de  La  Itioue,  le  28 
»ai  1775, et  collègue  di>  Marron  [Etat  ciril  de 
ftris.  ClMpelle  de  ilollasde, 


sermon  sur  Rom.  XIII,  12-23.  Le  13 
oct.  1790,  Tacceplalion  de  la  consti- 
tution par  le  roi  y  fat  célébrée  avec  une 
pempe  extraordinaire. 

Cependant  plus  la  marche  de  la  Ré- 
volution s'accéléra,  plus  la  posilioo  da 
pasteur  devfnldiflleile.LetSbronalre 
an  II,  il  dut  porter  à  la  Commune, com- 
me don  patriotique,  les  quatre  coupes 
d'argent  qui  serraient  I  la  célébration 
de  la  Cène,  et  à  celte  occasion,  il  pro- 
nonça un  discours  que  n'aurait  pas  dés- 
avoué le  plus  ardent  jacobin. Les  sen- 
timents qu'il  y  proclama  avec  emphase 
ne  le  mirent  pourtant  pas  ï  l'abri  des 
soupçons.A  deux  reprises  déj^  il  avait 
été  arrêté  comme  snspeet,  maie  rende 
il  la  libertéaprès  quelques  jours  de  dé- 
tention, lorsque,  le  7  juin  1794,  il  fut 
emprisonné  de  Bl»Qveaa',  et  cette  foie 
il  n'échappa  vraisemblablement  à  la 
mort  que  grâce  au  9  thermidor.  Les 
circonstances  ne  lui  permettant  pas 
d'exercer  publiquement  son  ministère, 
il  résolut  de  continuer  h  remplir  en 
particulier  ses  devoirs  pastoraux ,  elil 
le  fit  avee  en  déveuement  admirable, 
donnant  grraluilement  ce  qu'il  avait  re- 
çu graluilemeot,  et  vivant,  comme 
Saint  Paal,  de  son  travaiU  cVst-ii-dire 
rivcc  les  appointements  attachés  à  une 
place  de  traducteur  qu'il  avait  obtenue 
au  ministère  des  relations  extérieures. 
Ce  fut  seulement  le  20  marst795  qu'il 
lui  fut  permis  de  rentrer  dans  ses  fonc- 
tions. Il  porta  seul  le  fardeau  d'une 
église  dé^  Irès-nombrease  jusqu'à  la 
réorganisation  des  cultes,  h  laquelle 
il  eui  une  grande  part.  A  la  demande 
du  consistoire  et  d'une  portion  de  Té- 
glisc,  adressée  le  23  vendémiaire  au  X 
an  citoyen  Porlalis.  conseiller  d'état, 
llarron  fut  confirmé  dans  sa  place  de 
pasteur,  et  un  arrêté  du  premier  con- 
sul, du  (2  frimaire  an  XI.  lui  adjoignit 
deux  collègues,  qui  furent  Rabami- 
Pommier  et  Meitretatt'pfim  Poe  fit  ve- 
nir (le  Haie  et  qui,  étant  mort  le  8  mai 
4  807,  à  l'âge  de  47  ans,  fut  remplacé 
par  MwMd,  alors  pasteur  \  Copenha- 
gue. La  vie  de  Marron  n'offre  plus  dès 
lors  aucune  parlicularilé  notable.  11 
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mourut  du  choléra,  le  30juill.  1832, 
suus  laisser  d'enfants,  avec  la  réputa- 
tion d'un  pasteur  lélé  et  fort  charita- 
ble.Ses  obsèques  eurent  lieu  le  2  août. 
H. A.  Coquerel  prononça  son  oraison 
faDèbre.  ' 

Dès  SDU  enfance.  Marron  cultiva  la 
poésie  avec  une  sorte  de  passion,  et 
l'on  peut  dire  qu'il  a  quelque  peu  aba- 
sé  de  sa  facilité  Ji  rimer.  Tous  les  ^.'ou- 
TernerocDls  depuis  Louis  XVI  ont  suc- 
ceMïvement  reçu  ses  hommages  et  en 
vers  et  en  prose.  Comme  orateur  de  la 
chaire,  son  talent  n'offrait  non  de  fort 
remarquable;  son  débit  éUii  grave, 
eonpë  de  fréqaeela  repos,  son  geste  sac- 
cadé et  un  peu  raide,  sa  voix  snnore, 
sa  tenue  très-digne.  Il  n'excellait  que 
dans  la  prière.  Comme  liUéralear,  il  n*a 
laisséancuD  ouvrugede longue  haleine; 
mais.ila  semé  uu  très -grand  nombre 
d*articles,  plus  ôu  moins  bons,  dans  dh> 
vers  recueils  périodiques,  comme  le 
Journal  elle  Magasin  encyclopédiques, 
et  dans  quelques  dictionnaires  biogra- 
phiques, entre  aulTesdans  la  Biographie 
universelle.  Amateur  éclairé  des  curio- 
sités littéraires  elarUstiUue8,ilavait  for- 
mé on  prédeoz  reeaeil  d^antogrsphes 
et  une  riche  collection  de  portraits  qui 
fui  achetée,  après  sa  mort,  par  le  roi 
Louis-Philippe.  Voici,  sans  parler  de 
très-courtes  pièces  de  vers  latins,  sans 
intérêt,  la  liste  des  opuscules  qu'il  afaii 
imurimer  à  notre  connaissance. 
.  1.  Lettre  d'un  proteslMt à  Vabbi- 
Cérutli,  Paris.  I"89.  in-8*. 

II.  Dù£oiiri[sur  Jean  Vlli,  3ijprO' 
noneéà  Foceasio»  de  t^ûd^ètemêni 
de  la  constitution  et  de  son  aceiptth 
tion  par  le  roû  in-8*. 

III.  A  la  eitofenne  Hélhu-Uarie 
Williams,  Paris,  an  III,  in -S'.  —  U 
raconte  sa  captixité  à  cette  dame. 

'  IV.  Constitution  du  peuple  Mwe, 
trad.  du  hollandais,  Paris,  il9S,  in  K*. 

V.  Discours  prononci'  la  teille  de 
la  ff  te  de  la  paix,  { 1  brumaire  an  A', 
<80l,  in-8*. 

VI.  SoureUîs  observations  et  at- 
têêiations  sur  la  transcendance  du 
M  d€  mith*  dtuu  tu  eMttrmtiofU 


tant  de  mer  que  de  terre,  Irad.  dn 
hollaud.,  Dordrechl,  1803,  iu-8°. 

VII.  Napoleoni  fHm  GaUorum 
imperatori  $emfer  êuguêt»,  Faiil. 
1804.  in-i*. 

VM.  1Hieow9  éTétetiou  4t  ftéea 
pour  la  paix  signée  à  Lun('vil!(,  imp. 
avecunautrediscours  intitulé:  ÀV/*pic« 
iTuetiM  4ê  ^fêeet  eilihri  le  1 5  août 
1806,  anniversaire  de  la  naissantê 
de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  Paris, 
1806.  in-8*. 

IX.  Âd  Fontes  Bellaquéos,  in  lato 
de  gravidâ  Gallorum  imperatriet 
nuntio,  Lutet.,  1810,  iu-4'. 

X.  Elegia  admusamin  Borhouio^ 
mm  ad  Gallos  redilu  et  auspicatis- 
simo  Ludovici  Xi  lll  Lutetiam  Pa- 
ritiorum  uitgntu,  Paris,  I  SU,  in-8*. 

XI.  A  MM.  les  président  et  mem- 
hreê  de  la  chambre  des  députes,  1816, 
in-8*. 

XII.  Tertiadies  octobris.  Ad  re- 
ffiwn  principem  Ludoricum-Anto- 
nium,  ducem  Engulismensem,  Ua- 
dium  domitorem,  Paris,  18S3,  in-4*. 

XIII.  Ludoriro  XVIlIinfesiis  bap- 
tismalibus  régit  Ùurdigalœ  ducis, 
Paris,  I8t5,  in-i*. 

XIV.  Carolo  X  in  festis  Rhemen- 
tibust  Paris,  182.'>,  in-4*.  —  Outre  le 
baptême  do  dne  .de  Bordeaux  el  le  sa^ 
cre  cic  Charles  X,  il  «vail  aussi  célébré 
en  vers  latins,  en  1811,  la  naissance 
du  roi  de  Rome,  et  ce  poème  doit  avoir 
été  publié. 

XV.  Carmen  gratulatorium  Aca- 
demiœ  Lugduno-Batava,  post  exac- 
toi  CCI  anuot  natalem  suum  tokami 
festocelebranti,  Lupil.  Rat.,  18J6,8*. 

XVI.  Solemnia  Uagana  eelekrûtû 
diebus  XXU  et  XXmjulU  48t8, 

Paris.  ISîS,  in-S*. 

X\  II .  Op  eene  leiden-ontutt-vie»' 
ring  te  Parijs,  1829,  in-8*. 

Celte  liste  n'est  pas  complète;  mais 
M.  Quérard  lui-même,  le  plus  laborieux 
de  nos  bibliographes,  n'a  pas  couuu 
tous  les  opuscules  publiés  par  Marron.  ■ 
U  ne  cite  pas,  par  exemple,  sa  Lettre 
è  Tarchevêque  de  Besançon,  qui  s'était 
DtiTemcDt  ims^é  f|ue*  le  voyage  du 
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pape  en  Fr.mce,  en  180i,  otTrail  une 
occasioQ  propice  pour  rameoerles  Pro- 
iMlaott  dans  le  giron  de  TEglise  ro- 
maine.  Celle  lettre,  vtJrilable  modèle 
d'uoe  discussioD  pleine  à  la  fois  de  di- 
gnité et  de  conveDance,  a  pourtant  été 
imprimée.  On  attribue  aussi  h  Marron, 
selon  Barbier,  les  Nolcsjointes  ï  l'ou- 
vrape  Je  Mirabeau,  intiiult  Aux  Balaves 
iur  le  slalhoudéral  (1788.  in-8'), 

M.  Alhanase  Coqucrel  fils,  entre  les 
mains  de  qui  oui  passé  en  partie  les  pa- 
piénde  Marron,  possède  sept  Sermons 
de  lui  rf'sti's  m:i!inKrrii<?,  ol  une  Auto- 
biographie, doul  nous  avons  protilé 
pour  celte  notice. 

NAUTKILIll-:  (JkanX  confessenr 
de  la  Toi  protestante  sur  li>  galères  du 
roi  de  France,  né  ii  Bergerac,  en  4684, 
«rane  bmille  de  marchands.  Harteillie 
ne  comptiit  encore  que  seize  an?,  lors- 
que la  tranquillilé  relative  dout  les 
Protestants  avaient  joui  tant  que  la 
guerre  avait  Torcé  le  gouvernement  de 
Loais  XIV  à  porter  toutes  ses  troupt's 
sur  les  n«ntières,  cessa  brusqaemenl 

après  la  rnnrUisinn  \\c  \:\  paii  rie  Bys- 
.  vieil.  Les  dragon uados  recommencé- 
rent«  et  l*ardetir  des  convertisseurs  se 
réveilla.  Parmi  les  ambitieux  qui  vou- 
laient plaire  à  la  Cour  et  mériter  les 
bonnes  grâces  du  roi  en  alTectnnt  un 
feèle  extrême  pour  la  conversion  lis  hé- 
rétiques, nurnn  peut-être  ne  se  distin- 
gua par  son  auiuiosilé  et  sa  cruauté  au- 
tant que  Tapostat  Canmnt'La  Fore«t 
qui  exerea  des  barbaries  sans  nom  non- 
seulement  sur  ses  vassaux,  mais  sur 
les  bourgeois  hupfuenots  des  villes  TOt- 
sines.  En  1700,  il  se  transporta  di  Ber- 
gerac, escorté  de  quatre  jésuites,  et 
suivi  d'un  régiment  de  dragons,  qu'il 
logea  diex  les  Protestants.  Marteilhe 
père,  pour  sa  part  eu  eut  2*  ï  héber- 

{[er,  mais  ce  ne  fut  pas  tout  :  on  lejeta 
ai-même  en  prison ,  on  enferma  sa 
fille  eldtMix  de  ses  lils  dans  des  cou- 
vents; sa  femme  seule  fut  laissée  au 
•       '  legfs,  I  la  diseréiion  des  gamisairet. 

A  Tarrivi^p  des  dragons,  Jean  Mar- 
teilhe, Taloé  des  enfants,  parvinlà  a'é- 
chapper  do  la  maison  polMMllt»  01 B 


réussit  non  moins  heureusement  à  sor- 
tir de  la  ville,  avec  Daniel  Le  Gras, 
barbier  de  son  état.  Ils  étaient  résolus  ' 

l'un  et  raiitrc  à  gagner  à  imit  prit  la 
Uollande.  Leur  voyage  à  travers  U 
France  se  fit  sans  accident  jusqu*t  Vé- 
zières,  où  commencèrent  leurs  tribu- 
lations. Après  avoir  failli  t-tre  reconnus 
dans  cette  ville  pour  des  rellgiounaires 
fugitifs  et  avoir  échappé  par  leur  sang- 
froid  il  ce  danger,  ils  atteignirent  Ma- 
rieobourg,  qui,  malheureuseineut  pour 
eux,  venaiid'êtreoccupée  p-irles  Fran- 
çais. I)énoucés  p:ir  un  girde-chasse 
du  prince  de  Liège,  qui  avait  pénétré  . 
leur  secret,  ils  furent  arrêtés,  et,  sur 
Tordre  formel  de  La  Vrillitre,  mis  en 
jugement.  Le  juge  du  lieu  les  condam- 
na aux  galères  perpétuelles,  comme 
atteints  et  convaincus  d'avoir  voulu 
sortir  du  royaume.  La  sentenr-e  devant 
Cire  coutirmée  par  le  parlement  de 
Tournai,  ils  furent  conduits  dans  les 
prisons  de  cette  ville  ,  où  ils  curent 
d'abord  beaucoup  à  soulTrir;  mais  ils 
trouvèrent  plus  tard  dans  le  grand>vi> 
caire  de  l'évéque,  rhargé  de  leur  con- 
version, un  hiinune  compatissant  qui 
fit  tout  ce  qu  il  put  pouradoudr  leur 
sort,  bien  qu'il  n'eût  rien  gagné  sor 
eux  par  ses  exhortations.  Le  jour  ar- 
riva enfin  où  ils  durent  comparaître 
devant  le  parlement  qui  leur  témoigna 
beaucoup  de  sympathie  et  de  bienveil  - 
lance,  à  tel  point  que,  faute  de  preuves 
évidentes  de  leur  intention  de  sortir 
de  Franre,  il  les  aurait  absous,  si  La 
Yrillière  ne  lui  avait  sigoiûé  que  «  S.  M. 
prétendait  qu'ils  fassent  condamnés 
aux  galères.  »  Pour  résister  à  ini  or^Ire 
aussi  formel,  il  aurait  fallu  posséder 
plus  de  fermeté  et  d'indépendance, 
être  animé  d'un  plus  vif  amour  de  U 
justice  et  d'une  haine  plus  vigoureuse 
de  l'arbitraire  que.  les  conseillers  du 
parlement  de  Tournai  ou  des  autres 
parlements  de  France.  Les  juges,  s'in- 
clinant  humblement  devant  la  volonté 
souveraine,  réformèrent  donc  leur  ar* 
tH  qui  était  tout  dressé,  et  confirmè- 
rent la  sentence.Trois  jours  aprèSi  Mar 
tettlw  al  ton  ami  partirent  pow  UUt 
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où  la  chaîne  des  gaiérieDS  s'assem- 
blait. La  protection  d'un  nouveau  ca- 
tholique, Lambertie,  grand  prévôt  de 
Fhinflrc,  Ifs  til  sortir  dn  cjiclint  noir  et 
infecl  ûù,  à  leur  arrivée  à  Lille,  ils 
mieot  été  plongés  au  milieu  d*une 
trentaine  de  sréltTiil'î  couverts  de  cri- 
mes; ils  furent  placés  dans  une  chaoï- 
bm  aérée  el  tipaciense,  où  i)i  restèrent 
^alre  nu  cinij  mois,  jouissant  de  tout 
le  bien  -ôtre  que  Ton  peut  trouver  dans 
une  prison.  Ce  fut  seulement  au  mois 
de  janvier  1702  qu'ils  furent  rois  i  la 
chaîne  qui  parlait  pour  Dunkfrqiip,  oîi 
le  gouvernement  avait  fait  venir  uue 
escadre  de  six  galèr<:s  destinée  à  in- 
quiéter les  cClos  d'Angiotorro.  Dès  leur 
arrivée,  les  deux  amis  i'ureul  séparés. 

La  jeunesse ,  la  douceur,  la  rési- 
gnation deMarlcilho,  la  cause  de  sa 
condamnation,  tout  inspira  de  la  pitié 
même  an  comlt<)s ,  qui  le  traitèrent 
toujours  avec  ménagement,  ainsi  que 
quatre  autres  Protestant':  enchalni^s 
sur  la  même  gali-re.  La  posiliou  de  ces 
infortunés  s*adoncit  encore,  lorsque 
Pun  d'eux,  nnmmi^  Ranci!  hon, mousse 
d'oftice  du  capitaine  Langeron-Maule- 
Trier,  eut  gagné  par  sa  probité  seropu- 
leuse  la  ronliance  pI  rainitié  de  son 
matlre.  au  point  de  changer  compléle- 
rnent  tes  dispositions  de  ce  gentllbom- 
Ine  i  régard  des  Réformés.  Nous  ne 
pourrions  sans  nous  écarter  beaucoup 
de  noire  plan  suivre  Martcilhe  dans 
tontes  les  courses  de  Tesradrc  de  ga- 
lères; rien  de  parliculier  d'ailleurs  ne 
lui  arriva,  si  ce  u  est,  dans  la  campa- 
gne de  4T0t,  où  11  fut  très»  gravement 

blessé  h  l'attaque  rtuic  frf^f^alp  aii- 
glsiise.Sa  blessure  le  mettant  dans  Tim- 
posslhilité  de  ramer,  il  fbt  eboisi  pour 
remplacer  l'écrivain  de  Langeron  qui 
Tenait  de  mourir.  «  J'étoissans  chaîne, 
nuit  «t  jour,  racoute-t-il,  avant  seule- 
ment un  anneau  an  pied,  i'étois  bien 
couché  el  ♦'n  repns  pendant  q«ie  Unit  le 
monde  étoii  au  travail  de  la  navigation. 
Pétois  bied  ùoorri,  honoré  et  respecté 
des  officiers  et  de  l'équipage,  et  par- 
dessus tout,  aimé  et  chéri  du  comman-> 
Iniil  «I  dnaiiioràet  lit  gblèini,  ton 


neveu,  de  qui  J'étois  secrétaire.  J'avois 
ï  la  vérité,  dans  certains  temps,  beau- 
coup à  écrire,  et  j'y  élois  si  exact,  que 
j'y  passoisles  uuils  entières  pour  ren- 
dre mes  écritures  plus  tôt  même  que  le 
commandant  ne  s'y  attendoit.  »  La  fa- 
veur du  capitaine  le  fit  bien  venir  do 
l'aumOnier  lui' luOme,  dominicain  iu- 
strnit  et  bon  prédicateur,  qui  avait  trop 
d^esprit  el  d'instruction  pour  partager  le 
fanatisme  farouche  dos  itères  de  la  mis- 
sion, enncinisplus  acharnés  des  Hugue- 
nots, an  dire  de  Marteilbe,  que  lee  Jé- 
suites eux-mêmes. 

Cependant  de  nouvelles  épreuves 
attendaient  le  jeune  confesseur.  Kn 
1712,  lor^^qtic  Duiikerque  fut  remis 
aux  Anglais,  le  gouvernement  français 
se  vit  forcé,  faute  de  matelots,  de  lais- 
ser son  csf.ulrille  dans  le  port.  Dès 
que  U  garnison  anglaise  apprit  qu'il  j; 
avait  sur  les  galères  vingt-deux  forçats 
pour  cause  de  religion,  soldats  ctofti- 
ciers,  et  parmi  eux  bon  nouibre  de  Hé- 
fugiés,  s'y  porièrenl  eu  foule.  A  l'as- 
pect  de  leurs  coreligionnaires  enchat 
nés  comme  des  brigands,  ils  manifes- 
tèrent si  haulemcutleur  iudignalion  que 
Langeron  put  craindre  qu'on  ne  les  dé- 

livrai  de  ftsrre.  Il  ex[irima  ses  ini}uié- 
tudesà  lord  iiill,  qui,  faut-il  le  dire  ?  lui 
vint  fort  obligeamment  en  aide,  en  lui 
sug^'érant  un  moyen  de  prévenir  ce 
malbeiirelen  se  pn"'.ant  delà  meilleure 
grâce  du  monde  à  l'exéculiuii  du  pian 
convenu  entre  eux.  Dans  la  nuitdu  l** 
au  2  cet.,  on  enleva  les  ^'.ilériens  pro- 
testants, on  les  transféra  sur  un  bateau 
pécbeur  qui,  muni  d'un  laisser-passer 
de  lord  llill,  sortit  du  port  sans  empê- 
chement, el  «tborda  à  Calais,  d'où  les 
vingt-deui  confesseurs  fnrentconduitt 
au  Havre  sous  bonne  escorte.  Dès  que 
la  nouvelle  de  leur  arrivée  se  répandit 
dans  la  ville,  les  nouveaux  convertis, 
avee  l*antorisation  de  l'intendant,  ac- 
coururent en  grand  nombre  et  les  com- 
blèrent d'éloges  et  de  caresses,  «^oire 
chambre  ne  déseroplissoit  pas,  raconte 
Bfarleilbe,  de  pt'rsonnesde  tout  sexe  et 
detoulûge.  Nous  faisions  la  prière aoir 
H  matin,  et  aprèiavoif  ludebnika  wr- 
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IQODS  qu0  Dous  avions  avec  nous,  nous 
ohantions  des  pseaames,  de  sorte  que 
nnfre  priison  n'avoit  pa?  mal  Pair  d'une 
petite  église.  On  n'enlendoit  que  les 
pleurs  ét  les  «tanglots  de  e«8  bonnes 
gens,  qui  nous  venoicnt  rnir  et  qui  ne 
nous  quiUoient  presque  plus.  En  voïant 
les  chaloes  dont  nous  étions  chargés  et 
notre  résignation  à  les  porter,  ils  se  re- 
prochoient  leur  foihle«;se  el  se  plai- 
gnoienl  de  n'avoir  pas  résisté  jusqu'à  la 
mort  avziiiftxqa*on  leur  avoitraitsouf- 
frir,  ou  aux  charme?  donlon  s'étoitservi 
pour  les  faire  renoncer  à  la  vraie  reli- 
gion. •  A  Rouen,  même  enthousiasme, 
nêmeovalioo,  mêmes  larmes  el  mômes 
regrets.  A  Paris.  Girardot-de-Càa»- 
etwrt  surtout  leur  témoigna  une  vive 
sympathie.  Il  leur  procura,  ^  prix  d'ar- 
gent, quelques  soulagements  dans  le 
cachot  oïl  ils  furent  jetés  h  la  Tournelle, 
et,  à  sa  prière,  d'Argenson  recommanda 
au  capitaine  de  la  chaîne,  qui  partit  le 
47  déc,  de  les  bien  traiter  en  route. 
Arrivés  il  Harseille,  le  47  janv.  1743, 
les  Yinp;t-(leui  {::i!ériens  prolP?lanls, 
en  altendaut  le  retour  des  galères  de 
Dnnkerqae,  (brent  rois  sur  la  Grande- 
Realfi,  qui  servait  de  df'pM  et  où  ils 
trouvèrent  une  vingtaine  de  leurs  core- 
ligionnaires. Grilce  aux  réclamations 
pressantes  des  ambassadeurs  des  Puis- 
sances protestantes,  lesllugueuolsn'é- 
taient  plus  traités  sur  les  galères  avec 
la  mèmeriguearqu'aoparavant.  Depuis 
quelques  années  déjà,  on  ncles  forçait 
plus,  sous  peine  de  la  bastonnade,  à  se 
mettre  à  genoux  pendant  la  messe.  Les 
infatigables  efforlsdu  généreux  Roehe- 
g%de  ne  devaient  pas  tarder  à  leur  ob- 
tenir la  lilmrté.  Ses  prières,  appuyées 
par  des  lettres  de  tous  les  princes  pro- 
testants, déterminèrent  enfin  la  reine 
Anoeà  intervenir  en  leur  faveur.  Vers 
la  fin  du  mois  de  mai.  Tordre  arriva  ï 
Marseille  de  délivrer  136  Protestants 
sur  les  300  qui  étaient  alors  aux  galères, 
ï  eondition  qu^ils  sortiraient  immédia- 
tement du  royaume  il  leurs  frais,  et 
qu'ils  n'y  rentreraientjamais,80U$  peine 
de  reprendre  leurs  fers.  Marteilhe  iint 
dv  nombre  de  ces  premiers  libérés» 


• 

Malgré  toutes  les  ruses,  toutes lescbi- 
caoes.  toutes  les  menées  du  clergéca- 

Iholique  pour  retenir  sa  proie,  un  na- 
vire, qu'ils  frétèrent,  les  dél)Mrqua  à 
yillefranehe  d*ob  ils  ga  gnèneotNice  pa^ 
terre.  Dans  celte  ville,  ils  trouvèrent  en 
Bonijoli^  riche  marchand  de  Nismes. 
qui  s*y  était  réfagié,  un  protecteur,  on 
ami,  un  frtore.lltoiilnt  leur  foarnir  lui- 
mOme  les  moyens  de  se  rendre  ^  Ge- 
nève où  ils  furent  reçus  comme  en  tri- 
omphe.Tootela  population,  magisfnts 
et  ministre?  en  tr-le.alla  b  leur  rencon- 
tre et  les  accueillit  ainsi  aue  le  ménuieot 
ces  béros  de  la  fd  chrétienne.  Cepen- 
dant Marteilhe  ne  s'arrcta  que  quelques 
jours  à  Genève,  il  partit  pour  la  Ûol- 
lande  avec  six  de  ses  compagnons  de 
chaîne.  A  Berne,  ils  furenlmagni&que- 
ment  traités  aux  frais  de  la  ville.  A 
Francfort,  les  deux  consistoires,  l'alle- 
mand et  le  français,  rivalisèrent  à  qui 
leur  prodiguerait  le  plus  de.  marque?  de 
sympathie,  el  voulurent  les  défrayer 
jusqu*en  Hollande.  Quelques  semaines 
après  son  arrivée  h  Amsterdam,  Mar- 
teilhe fut  choisi  par  le  consistoire  wal- 
lon pour  un  des  députés  que  les  Réfu- 
giés de  Hollande  se  proposaient  d'en- 
voyer en  Angleterre  remercier  la  reine 
Anne  delà  délivrance  qu'elle  avaitpro* 
curée  k  une  partie  des  galériens  pre- 
teslants,  et  la  suppli-'r  d'employer  sa 
puissante  interveutiun  eu  faveurdeceux 
qui  n'avaient  point  encore  obtenu  la  11- 
br-rté.  MiremontçXRochegudc  présen- 
tèrent les  députés  de^  églises  wallon- 
nes b  la  reine,  qui  promit  d*écrire  k 
Louis  XIV  et  qui  tint  sa  promesse,  pnis- 
que.rannéesuivante,au  rapport  deMar- 
teilhe,  les  deux  cents  Réformés  qui  res- 
taient sur  les  galèrcS;  furent  libérés.  Sa 
mission  remplie,  Marteilhe  retourna  en 
Hollande, où  ilvécot  d'une  pension  que 
lui  tirent  les  BtatS-Généraux.  Il  mou- 
rut Cuiienboiirg,eBi717,dans«aége 
très-avancé. 

Tout  ce  qui  préeMe  est  tiré  de  ses 
Mémoires,  qui  ont  été  publiés  par  Su- 
ferviUe  sous  ce  litre  :  Uémoiret  d'u% 
protêtUaU  eoniêmité  tmx  galèra  dê 


Digitized  by  Google 


M  vu 


par  lui-même.  Roll.,  n.'i7,  iu-8*; 
ttouv.  édil.,  La  Ua^e,  ni 4,  i»-â'; 
noQT.  Mit.,  au^m.  «f  im^  defde»  Ut^ 
trcs  çvi  sifpii/îeiif  1rs  noms  dfs  per- 
SOU»cs,villes,  de,  La  Ilayo,  IIIS^S*. 
Ces  Mémoires  te  distinguent  partin  ton 
(le  simplicité  el  de  bonne  foi  quilémoî- 
goe  de  la  véracilé  de  l'auteur. 

MARTEL,  famille  normande  très- 
ancienne  (quoique  sa  prétention  de  des- 
cendre du  célèbre  Cli:irlo-  Muriel  ne  soit 
peut-ôlre  pas  admissible)  el  divisée  ea 
plusieurs  brandies  loAgtempfl  avant  U 
Réformalion. 

Charles  Martel,  sieur  de  Bagqie- 
Taj.i,fils  cadet  d*Antoine  Martel  et  d'I- 

lâbeau  Masse,  ét;iit  lirutorutU  du  duc 
de  Bouillon  enNormandie,  lorsqu'il  ab« 
jura  publiquement. en  1559,  avecdcux 
de  ses  fils,  la  religion  romaine  entre 
les  m  lins  de  Knox,  niluslro  réforma- 
teur de  l'Ecosse,  qui  desservait  alors 
réglise  de  Dieppe.  Malgré  son  abjura- 
tion, Bacqueviile,  régliui!  'iimsdowîf  sa 
couduile  sur  celle  de  Boulliun,re^l;ldc• 
veoé  i  la  eaote  royale.  Aussi,  après  la 
capitulation  do  Dit  ppc,  l;i  n  ine-mère 
ne  refusa  pas  de  le  nommer  gouverneur 
de  la  ville,  en  prenant  lonteFois  la  pré* 
eaatiuii  d»-.  niniro  un  zi'K'  catholique 
dans  le  château.  Lorsque  CattevUlew 
saisit  de  nouveau  de  Dieppe  pour  le 
parti  protettanl(f'0y.  IH,  p.  150).  crai- 
gnant nfipîiremmenl  d'rtre  ;irrii>é  de 
Cûuipiicilé,  liacquevilludeiiijiiii.i  et  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  dans  ses 
terres.  Dès  lors,  rhistnire  ue  fait  plus 
mention  de  lui.  Il  avait  été  marié  deux 
fois,  la  première  avee  Louite  ié  Bai- 
sac  d' Entrai gues,  la  serondc,  avec 
Marù  d' Yeiuourl  ou  d' ïaucourt.  Du 
premier  lit  naquirent  :  4*  Nicolas,  qui 
suit;  —  V  Antoise,  sieur  de  VaupU- 
lière,  puis  de  Bacqueville,qui  suivra; — 
3*  François,  sieur  d'ilennanville,  qui 
a*attacllâau  ducd'Anjou.el  mourulsans 
»IUance;— 4"  Guillaume.abbédcSjinl- 
Josse-sur  mer.  Sa  seconde  femme  le 
rendit  encore  père  de  huit  enfants  : 
5*  FnxNrois,  souche  des  seigneurs  de 
•   Liodebeùf;— 6*  Nicolas,  appelé  Char- 
Itê  par  Meréri,  qui  fonda  Ubitndie  dn 


Rames;  —  7*  Charlotte,  femme  de 
Laurent  Puchot^  sieur  do  Gerponville. 
k  qol  elle  donna  une  fille  nanée  dans 

la  fainillf  df  î.indcli'Hif  ;  —  8*  NIade- 
LAïKE  OU  Mirheliet  femme  de  Jean  Le 
Marqnetel.slearde  SaiotDeni8>le^ast: 

—  9'  Jeanne,  alliée  l  Jean  Le  Roux, 
sieurd'Euviile;  — ^O^aulre  Chablotte, 
épouse  d'Hilaire  Mallet,sieur  de  licssei; 

—  1 1  *  AoaiRNMB ,  femme  de  Jacqiut 
de  Variçniet,  sieur  de  Rlninville  ;  — 
1 2*FBANçoisE,abbcssc  de  Boude  ville,  et 
deux  autres  filles  mortes  sans  alliance. 

Nicolas  Martel,  iini  continua  la  bran- 
che ainée,  ne  parait  pas  avoir  joué  de  ' 
un  r6ledans  nos  guerres  civiles.  II  ne 
liiis^a,  de  son  mari;i{rp  avec  yMnM«  Le 
iStfcr<f/âti»,damedeCan>  et  deBarvillc, 
qu'on  fils,  nommé  CHAstES,  qui  fut  tué 
à  Arques,  selon  les  Mémoires  du  duc 
d'Augoulême.  Comme  ce  nî«  mnnrul 
sans  postérité,  la  seigneurie  de  Bac- 
quevillc  passa  à  son  oncle  Antoine, 
qui  eut  de  son  mariage  avec  une  lille 
de  basse  extracliou,  nommée  Calhe^ 
fine  La  Roehe,  un  fil»,  CuAntes,  ba- 
ron de  R  l'^quevilie.mort  le  6  juin  1633, 
sans  alliance .  et  cinq  filles ,  Caths- 
niNS,  Adrirnnb.  HARGViaiTB,  Cm  A» 
LOTTE  et  Fhançoise.  L'aînée  seule  fut 
mariée;  elle  épousa  Satnson  de  Saiut» 
Germain^  sieur  de  Juvigny. 

I.  Branche  de  Lindereuf.  François 
Martel, qui  fonda  cette  brnnrlie,  épousa, 
en  Anne  de  /'o«*,  lillod'Anloino 
de  Pons,  comte  de  Maronnes,  etd*ii«M 
de  Parthenay.  II  en  eut:  1*  IsAAcqui 
suit; — 2'  Frakçois,  souche  de  la  bran- 
che de  Fontaine-Martel;  —  3*  Am». 
femme  de  Loup  Du  Gravier,  sieur  do 
LaPloogère;— 4"  Marie, alliée  à  au, 
baron  d*Autlion. 

Isaae Martel,  sieur  de  Lindebeur,pril 
pour  femme  sa  cousine  Elisabeth  l'u- 
ckot,  dont  il  eut  cinq  enfants  :  1*  Gé- 
DKON,  comte  de  Marennes,  marié  ■i/:7i- 
sabeth  de  La  Motte- Fovqur,  et  décédé 
à  Paris,  en  tô.iû  {Reg.  de  Charent.), 
ayant  eu  de  son  mariage  au  moins  deux 
fils  (I),  ttnni,  eomlede  Marennes,  et 

(t)  Soarchcs  perttdaassrsMimelrss  d*Ha» 
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ClAiLBt,  tnort,  en  1637,  à  l'âge  de  16 

iM{tbid.)  ;  —  2' Samuel,  appelé  par 
Moréri  Isaac,  et  par  une  généalogie 
mec.  de  la  fanoiille  H<)rlel  {h'ondsS.Mu- 
gloire.S- 1 57).ViCo//ij.l);iron  deSaiol- 
Jur  et  Vaudré,  qui  se  in.4ria  avec  Eli- 
té^th  POMttard.  dont  il  «nt  Anoitt- 
QDK.  femme,  en  1  ()50,  de  Jac^u^s  Cou- 
tari;— S'Madblaike.  épouse  de  Lan- 
eelot,  siear  de  Peugerels;  4*Ci&i> 
LOTTE,  \imt  ï  Hirrê ÀCêrU,  sieur  <ll 
Boiirdet. 

II.  liRtNcue  DE  RàMSS.  Nicolas  Martel 
eat  pour  flis  Charlk:},  sinurde  Kaines, 
qui  époiis;i  Jossine  de  Rochechowirt 
et  eu  eut  Uenri,  mûri  sans  eufjQls  de 
M  îmm  Catktrine  OuUhbert. 

m.  Bttiscne  or.  Fo^itai^f, -Mirtri.. 
François  Martel,  comle  de  Uarennes, 
époQM  Uamu  ââ  Monekf  dont  il  eut 
deux  fils,  nommés  Fraîïçois  Adhien, 
tieur  d'ËmalleviUe.Ce  dernier  prit  pour 
femme  Cithêtim  é$  Uoujf^  et  ee  eut 
Pl&jrçois,  qui  parait  s'être  converti, 
ScsAX:«E,  femme  de  Charles  Itoussel, 
baron  deGoderville,  et  Marib.  qui  s'u- 
nil  au  nirquis  de  Lt  Barré.  Le  frère 
atné  épons;i  l'iiérilière  do  la  m  lison  de 
Clere  [Uleray  ?J,  qui  le  rendit  père  de 
trois  Dis.  L*atàô,Cu&aLis,  eapilainedes 
gardes  de  Monsieur,  mourut  à  l'Age  de 
46  ans,  en  1669.  Nous  iguorons  s'il 
ivailat^uré  la  religion  rérormée,  nais 
tant  no*i9  prouve  que  les  eiïf  ints.  nés 
de  son  mariage  avec  ài^m  dt  Bau- 
qngmarê,  professèrent  te  eafholieisme, 
ainsi  que  leurencle,  Rsiri  Mjrtel,  mar- 
quis d'Arcy,  qui  fut  ambassadeur  en 
Savoie  et  gouverneur  du  jeune  duc 
d*Orléan8,depuiSTéffeot.  Quant  au  troi- 
flèm*^  frî^re.  IIe?iri.  comte  de  foulaine- 
llartel,  premier  écuyer  de  la  duchesse 
d*0rléan8,  il  ne  laissa  ^*QQe  fllle  de 
son  mariage  avec  Ann:  de  Bordeaux. 

Selon  le  msc.  de  Saint-liagloire  cite 
•lus  hattt,  o*esl  d*otte  brandie  de  la  fa- 
mille Martel  (I  )  que  desoeDdait  JCsji- 

«enolselle  Mariei-de  Maremu*,  40!  r»tat«ae 
IMnsiOD  comme  ooDvelIc  «OAVcrIla.  «lait 
tvant  la  rcro.  stion.  Il  ei\  asseï  ViatNnUatte 
qu'elle  etaii  litle  de  Uciieun. 

0)  Selon  La  PopeiiMl«re,llan4«eafe  iuit 
fMtiihomae  picard. 
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dueage ,  qui  s'est  surtout  illustré  par 
la  belle  défense  de  Brouage  contre 
Mayenne.  Il  se  nommait  .4cA'//«  Èiar" 
tel ,  sieur  de  Mandueage,  et  avait  in 
frère  appelé  No(U,avec  qui  il  partagea, 
en  t573,  la  succession  de  leur  père- 
Mandueage  8*attacha  au  prince  de 
Cond'\  qui  le  chargea  ,  en  1576  ,  de 

Sorler  à  Ûouri  111  set  plaioles  au  sujet 
e  l'inexéeulion  du  dernier  ddit  de  pa- 
cillcalion.  Au  mnjuirl  dr"  l'historien  de 
Thou,  c'él.iil  un  homme  de  mœurs  an- 
tiques, •  vir  prisci  merisetdïMsipliaaa . 
Lieutenant  de  Montgommry  dans  le 
gouvernement  de  Brouage  ,  il  sut  ga- 
gner ralTeclion  des  habitants  à  tel  point 
q|tt*ils  le  demandèrent  k  Condô  peir 
gouverneur  en  place  de  Monlgomme- 
ry,  en  1577.  Le  prince,  qui  allachail 
une  grande  importance  \  le  possession 
de  celte  pl:icc  imporl^nle,  accédai  leur 
vœu,  de  peur  d'accroUre  le  mécoaleo- 
tement  qnlls  avaient  eonçu  de  ta  «en- 
duite à  régard  4e  JCimM^eMi  (Ve j. 
Il,  p.  465). 

Brouage  était  une  'Vttte  toute  ne»- 
▼elle.  Ce  n*étaitqne  depuis  très  peu  de 
temps  qu'elle  availélé  enr.-inie  defos- 
sés.Qauquéede  bastions  «ttiuiso  en  etal 
de  soutenir  un  siège.  S  i  {garnison  était 
P'"i  nninbreuse;  mais  i  l'approche  de 
M  iyenue,  t  o/scr^M,  sieur  de  Séré,  se 
jeta  dans  la  phoe  avec  un  renfbrtdeif 
gentilshommes  volonlatrc<(  et  de  1100 
arquebusiers.  6'/«rM04<  d'AmhoUe  fiit 
moins  heureux  sur  mer  (t'oy.  ill, 
p.  502),  en  sorte  que,  si  Mandueage  ne 
manqua  pas  d'hommes,  il  manqua  de 
vivres  et  de  inunilioos. 

Le  jour  même  oè  Tarmée  des  Li  - 
goeurs  parut  sous  les  murs,  les  assié- 

{és,  dans  uno  sortie  vigoureuse,  cul- 
ulèrent  les  avant-postes,  et,  avant  de 
rentrer  dans  la  ville,  ils  fortifièrent, 
comme  ouvrage  avancé,  un  moulin  oii 
Ile  laissèrent  K  eapitalne  basque  7m- 
ry  avec  dix  ou  douze  soldats,  Ces  c\\ 
fants  perdus  furent  passés  au  fil  de  l'é- 
pée,  quelques  jours  après,  par  les  Ce" 
tholiques. 

Le  feu  ne  s'ouvrit  contre  la  place  que 
le  13  juill.  4577.  Une  brèche  fut  faite 
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I  appelé  le  Pjs-de-Loup;mais 
Tatsaul  ayant  été  remis  au  lendemain, 
lei  aMiégét  proûlèrent  de  cette  laute 
foar  rApaurer  leurs  nara.  Let  liaUeriM 
ennemies  conliiiaèreol  leur  feu  pen- 
dant plusieurs  joars  eacore.  avaul  de 

Ïratiquer  an  batUoo  use  autre  brèche. 
leUa  fois,  les  Ligueurs  s'y  jetèrent 
avec  impétuosité  ;  mais  ih  lurent  re- 
poussés après  un  vif  combat;  malheu- 
reusement Muoducage  reçut  dans  la 
nêlée,  par  la  maladresse  d*un  de  ses 
BOldaU.  UDA  blessure  à  la  cuisse  qui  le 
■H  heri  U  eeabal. 

Cepf'ndunl  Coudé  pressait  le  Cnn- 
•eil  de  La  Hocbelle  d  envoyer  du  se- 
eevnan  aesiéfét.lfaialea  Rochellois, 
•qui  voyaient  avecjalousic  la  prospérité 
croissante  de  Brouage ,  se  moQlraienI 
sourds  à  ses  instances.  A  la  fie  pour- 
tant, on  fil  partir  100  arquebusiers  sous 
les  ordres  du  capitaine  La  Treille, 
(Voy.  VI,  p.  413).  Un  secours  aussi 
wMeM  pouf  ait  arrêter  tes  progrès  du 
découragement  que  le  manque  de  vi- 
vres commençait  à  répandre  parmi  les 
aMlé(éi.UAeoeeeil  de  guerre  (bt  tenu 
dans  lelogisdeManducjg'!.Vj!,^ergue- 
ée-Séri  opina  le  premier.  Son  avis  fui 
4«*ott  leutit  «■  dernier  eflbrt  pournri- 
ner  les  Uravaux  dee  assiégeants,  puis- 
qu'il valailloujourii mieux, dit  il,  •  mou- 
rir à  coupii  d'épée  que  de  faim,et  dans 
les  traocbées  de  Tenneml  qu*bttii  gi" 
bel.  "  Cette  propn<iiioii  courageuse  en- 
leva tous  les  sulTrages;  une  sortie  gé- 
•érele  Ait  réselue.  Chargé  de  la  eom» 
mander,  Valzcrgue,  h  la  itMe  de  30  cui- 
rasses et  de  110  arquebusiers,  se  pré- 
eipita  ser  les  compagnies  des  gardes 
qui  défendaient  les  tranchées  cl  les 
ealbuta;  mais  emporté  par  son  ardeur, 
il  laissa  sas  gens  loin  derrière  lui,  el 
se  vit  bientèt  enveloppé.  Il  tomba  per> 
cé  de  coups,  en  combattant  comme  on 
lion.  Avec  lui  périrent  Frédéric  de 
MmfMU  sieur  d'Argentlieu,  les  sieurs 
de  Beaulieu  et  de  Combles,  La  Gorce, 
Lé  Pills  et  Um  Himon,  ces  trois  der- 
■iefi  de  VarenMS  el  fort  estisiéi  daas 
IMT  parti. 
Ctl  échec ,  joiat  à  la  pénurie  croia- 


santé  des  vivres,  acheva  de  décourager 

la  garnison.  Philippe  de  La  Fin,  qui 
dirigeait  la  défense  depuis  la  blessure 
deMaodncage.  fit  partir  le  eapilaiBeî»- 
sée  pour  La  Hochelle.  en  le  ohargeanl 
d'adresser  de  sévères  reproches  îi  Coi^ 
di  an  nom  de  tous  les  gentilshommes 
qui  s'étaient  enfermés  dans  Brouage, el 
de  lui  ?ii;oiRerquc  si, dans  deui  jours, 
la  place  n'était  pas  secourue  .  elle  ou- 
vrirait ses  portes  aux  Ligueurs.  Les 
Rorhcllois  sentant,  trop  l.ird,  la  faute 
qu'ils  avaient  commise,  se  bàlèrenl  de 
préparer  on  grand  convoi  de  vivres  et 
de  munilions.qui  mit  sur-le-champ  îi  la 
voile;  mais  les  barques  rochelloises  ne 
parent  forcer  reotree  do  port  barrée  par 
une  estacade  ;  cites  durent  s'éloigner, 
au  grand  désespoir  des  assiégés,  ï  qui 
il  ne  resta  plus  d'autre  ressource  que 
d*aoeepter  la  capitulation  ofTerle  par 
Mayenne.  Le  général  catholique ,  ea 
elFel,  venait  d'apprendre  la  prochaine 
arrivée  du  duc  d'AnjoQ,et  il  ne  se  sou- 
ciait pas  de  se  laisser  ravir  par  lui  le 
fruit  de  ses  travaux.  Manducage  char- 
gea donc  iMtrtnt  it  Maçnf,  sirar 
de  Maninvillo,  et  JoacMm  TortenUf 
sieur  de  La  Vallée ,  de  régler  les  ar- 
tides  dn  trsité,  qui  Ait  signé  le  f€ 
août  el  fidèlement  exécuté  des  deux 
côtés.  La  garnison  huguenolle  sorlil 
de  la  ville,  le  SS  août,  avec  armes  et 
bagages,  les  malades  furent  Iranspor- 
l^s  pu  mer  à  La  Rochelle,  et  ceux  des 
habitants  qui  ne  voulurcul  pas  quitter 
leurs  foyers,  eooservèreot  lenn  Mens 
cl  la  liberté  de  conscience. 

Manducage  mourut,  peu  de  temps 
après,  i  La  Rochelle  des  eniles  de  sa 
blessure.  Il  ne  laissa  qu'une  QUe , 
nommée  FaiNçoise,  qui  fut  inhumée 
dans  l'église  protestante  de  Ooévilly. 

A  ces  différentes  branches  protes- 
tantes de  la  famille  Mattel  ne  faudrait- 
il  pas  ajouter  lesMartel-de-MoHlfiitt' 
çon  ,  qui  embrassèrent  également  la 
religion  n'formée,  comme  le  prouve  le 
mariage  de  Daniel  Martel ,  sieur  de 
Vontpinçon ,  flls  de  frwtfâii  Martel, 
capitainedechp  vin -légers,  eldeLouùf 
TMuari,  avec  Charïotti  dê  fforns, 


fille  de  Jean,  sieur  de  Mcilleray,  mé- 
decin ordinaire  du  roi,  et  de  Maraue- 
rite  Biteul,  mariage  qui  fot  célébré, 
60  1656,  dJiis  le  leinplc  proleslant 
{Ileg.  (h  ChareHf.).Cc  Diuiiel  Martel 
descendait  sans  doute  de  t'uarics  Mar- 
tel, sieur  de  Moatpinçoc .  mort  eo 
ItiTô,  qui  n  publié  :ivec  C.  Londrin, 
docteur  eu  médecine  d'Orléans,  une 
Histoire  de  notre  tem,  contenani 
un  rerw!^  (I>-  choses  rnfmorables pas- 
sées et  publiées  pourfaii  de  rdigio» 
depuis  U  t3  usars  1568  jusqu^om 
k  a(H)M5''\  sms  nom  de  lieu,  1570, 
in-8'\  Cette  famille  resta  fidèle  i  U 
foi  prolestaute.  Parmi  let  «flieien  . 
fraBçais  qui  Mitirent  G  uillaufM  d'O- 
range dans  son  exp(^dili<>n  d'Angle- 
terre Dgure  un  Moiitpuiçou,  corneiîe 
dans  le  régiment  de  Schomberg.  Ua 
autre,  qui  avait  été  enntraint  d'ab- 
jurer, réussit  à  se  sauver  à  Hambourg 
OÙ  il  renira  daos  TEglise  réforniée 
{Arch.  Tt.  2:0). 

M  AlVTLL  (ÂNORé),  pasteur  et  pro- 
fesseur de  (héolo^e  i  l'académie  de 
Hontauban»  naquit  dans  cette  ville,  en 
1 6 1  >< .  1 1  li  l  d*excelleoles  éludes  à  Saii- 
mur,  où  il  soutint,  sous  la  présidence 
(VAmyraut,  une  thèse  De  desceiuu 
Christi  ad  inferos  et  limbo  Patrum, 

Sui  a  été  insérée  dans  les  Thèses  de 
auraur.  la  première  église  qu'il  dos- 
pervil  fui  celle  de  Saint-Alfiiquc,  où  il 
eut  pour  successeur,  en  1647,  le  célé- 
bra Claude,  Nommé  professeur  delhéo- 
iozîe.  en  16-j3,  il  prit  possession  de 
sa  chairft  par  une  thèse  inau^'urale  De 
ualuràfidei  et  de  gratià  efficaei,  qui 
a  étéimp.  à  Montauban,  I6:>3,  iu-T. 
c  Sa  conduite  irréprochable ,  dit  Ca« 
Uiala-Coluro.  et  ses  talents  supérieurs 
lui  acquirent  une  grande  réputation 
daOS  le  parti  prnteslanl   Une  élo- 
quence màle,  une  profonde  connais- 
sance des  livres  saints  et  une  vaste 
érudition  cirjcli'risaion!  André  Mar- 
tel. »  11  était  recteur  de  racadéraie  de 
Montauban ,  lorsqu'elle  fui  transférée 
à  Poy-Laurcns ,  en  ICGO.  Quelques 
années  après,  en  1 672,  il  fui  appelé  à 
présider  le  synode  provindal  trâtt  à 


Saint-Antonin,  !e  <  5  sept.  Cinquante- 
cinq  églises  }/  furent  représentées.  Dix 
sept  se  conformèrent  aux  prescriptions 
de  la  Discipline,  en  y  députant  au 
moins  un  ministre  et  un  ancien,  savoir: 
Saint-Antonin,  le  «inislr^  Bêrdtmél 
le?,  deux  anciens  de  Rouire  et  Alary  : 
Canssade,  Gomis,  min..  Reversai  et 
Rossai,  anc;  Bruniquel,  de  Peckels^ 
min.,  IÎm  Casais  et  Cambefort,  anc.; 
Cajarc,  son  ministre  La  \'abre  et  un 
ancien,  /V/ro*  ;.  CardaïUac,  Perriu, 
min.,  et  Delpuèek^  ane.;  MontaubaD, 
Sdtur,  min.,  et  Lugandi,  avocat;  Re- 
waxhSyHardeau,  min.,eti4tMiry,  anc; 
Sainl-Nauphart,  le  seigneur  du  lieu  et 
le  pasleur  Benech:  Réalville.  Barbat, 
min.,  et  Valade^  anc;  Castres,  LaDe- 
tèu,  min..  eiFloureauSt  anc;  Réal- 
mont,  \iiguier,  min .,  et  Bernard,  anc; 
Çaifflont,  Rical^  min.,  eiliaron,  anc; 
Puy-Laurecs,lfai'/e/,  min.,  et  tacar, 
anc;  Revol,  La^emie^  min.,  et  Du- 
mas, anc;  Mazaniel.  Bernard,  min., 
Ql  Rivière  t  auc;  Damialle,  Voisin^ 
min.,  et  MaillaMeu,  anc;  La  Caono, 
Martin,  inin..  et  Cros,  anc.  Trente- 
six  autres  ne  dépulèrent  que  leurs  mi- 
nisires.  savoir:  Veribae,  Besio- 
guérie  ;  Mauzac,  Belviu  :  Vabres, 
l"t'r(/!>r;  Esperausses,  Laserre;  An- 
gles, Galibert;  Castclnau.  Lacalm; 
Hrassac,  C'diii'tf/ ;  Monlredon,  Sçrs; 
Sénégas,  /rujv/;  Ferrières,  Dardon; 
Paulin,  de  Cayrol;  La  Bastide,  i'abas; 
La  Crooselte,  Escale  ;  Roquecourbe, 
Tissier  :  Pont-de-Larn,  l.espiuasse  ; 
LaGabarèdd,  Pe}nn{  La  Case,  de  Uau^ 
Sablayrolles.  Oulèsi  Milban,  ^ouilti- 
cA^r.-Sl-AITrique.  Bonnrfous  ;  Savcr- 
dun,  Rival;  Le  Caria,  Bayle  ûls;  Le 
Has-d'Azil.  Z^ancao^  ;  Sabarat,  Lei' 
pine  -.  Camarade,  Pradalis  ;  Mazères, 
Hubert  ;  Cuq,  Pérez  :  La  Baslide-Sl- 
Amans,  Bonne  fous  :  Sorrèze,  Causse: 
Castelnaii,  de  l  abrèguen  ;  Garmatof  • 
Dariiatigues  :  Si-.\mans  - Villemen- 
dre  (?),  Bonne  fous;  Mauvesiu,  Char- 
les; L'islo- Jourdain,  Vemkes:  Puy- 
rasquier,  Rofinhac  ou  îloffniac;  Lo 
Mas-Garnier,  La  Coste.  Éulin  Saint- 
Fétti  11  Campagnac  tt'etkVOyèreDl  que 
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lei  ineieni  AlUrt  et  Vemopt.  Le 

synode  élut  La  Décote  pour  adjoint; 
Bardon  el  L«^<T«(f»,  pour  secrétaires. 
Il  admit  cinq  proposants  m  ministère, 
Pierre  Campdomerc.ie  Castres,  l'nnl 
Filantin  de  La  Ritiire,  du  Miis-d'A- 
zii,  Abel  Bonna/ovs,  de  Casl(>lDau- 
4e-Bras8ac,  Guillaunu  Qtâmquerf  ou 
Quinquinj,  de  Cnrmaing.  el  Jacques 
CampredoHt  de  MejruAii,  el  les  plara 
imiDédiatemeot  k  Aiguefonde,  n  Nat- 
d'Azil,  h  Caslelnau-de-S;ililnyrollt'-:,h 
Bevel  età  Campagnac.  Ënfin  il  conson- 
lit  k  ce  que  HurtauU^  ancien  pasteur 
de  Saînl-Amans,  acceptât  la  vocation 
qui  lui  avait  été  adressée  par  l'église 
de  Montpellier  {Arck.§é».  Ti.3l5). 

C'est  probablement  ce  sjocae 
que  Martel  fiil  engagé  par  ses  collèpnes 
k  écrire  coutre  la  fameuse  Méthode  du 
cardinal  de  Riehelieu.  Sa  réhitation, 
qui  se  fail  remarquer  par  une  prande 
laodération  aul<tnt  que  par  un  profond 
molr,8élèimp.80iiseetitre:  Héponiê 
à  la  Mclhode  de  M.  le  cardinal  de 
Richelieu^  divisée  en  qwitre  livres^ 
Qaévilly.  J.  Lucas,  167i,  in- 4";  pp. 
su  elilS. 

Cet  ouvrage  ne  dev;iit  servir  Martel 
Dïauprèiàdu  gouvernement  ni  auprèsdu 
elergé.  Ansei  fut-il  enveloppé  dans  les 
poursuites  que  l'on  exerça  contre  les 
pasteurs  de  Puy-Laureus,  sous  l'éter- 
nel prétexte  qv^il»  avaient  admit  des 
relaps  dans  le  temple.  On  le  traîna 
dans  les  prisons  de  Toulouse,  ou.  se- 
lon Calhala-Cotvre,  on  ne  négligea 
rien  pour  l'amener  h  abjurer.  Par  arrêt 
du  9  sept.  1685,  le  temple  fut  con- 
damné 5  être  démoli.  On  sait  que  l'a- 
cadémie aviiil        t'U''  siijipiiiin'i.;  |iar 
un  arrêt  du  Conseil  du  .">  nnirs  (  \  oy. 
Pièces  jusiif.,  N*  LXXXVIll).  A  la  ré- 
Tocalien,  Hartel  refusa  d'accompagner 
ses  collègues  en  Hollande,  par  la  rai- 
son qu'il  ne  voulait  point  habiter  un 
pays  qui  était  SUT  le  point  d*enlrflr  en 
guerre  avec  son  souver.iin.  C'est  au 
moins  ce  que  rapporte  Calbala-Colure 
qui  met,  ^  cette  occasion,  dans  la  bon* 
ebede  notre  ministre  un  très-beau  dis- 
CMrt  dont  U  se  pourrait  bien  qu'il  f&t 


lui-même  Tauteiir.  11  est  vrai  que  Mar- 
tel se  retira  b  Berne,  et  non  en  Hol- 
lande; mais  un  excès  d'amour  pour  le 
despote  qui  gouvernait  la  France,  Tau- 
rait-it  seul  déi  idé  à  préférer  la  Suisse? 
On  ignore  la  date  de  sa  mort  (I). 

Outre  les  écrits  que  nous  avons  déjà 
mentionnés,  on  connaît  d^André Martel 
dix-sept  thèses théolopiqnes, qui  on! rlé 
soulenuessous  sa  présidence,  de  4656 
,b4674,  et  qui,  selon  Tusage,  peuvent 
lui  ('tro  attribuées  Eu  voici  les  titres, 
tels  que  M.  le  professeur  Nicolas  a  eu 
l'obligeance  de  nous  les  envoyer,  avec 
les  noms  des  répouihnils.  f  De  servi" 
Uitehumani  nrhilrii  iuh  jvgn  pccrrifi 
el  diaboli.  I\ép.  l'ierre  Lacauj.  Jean 
Mw^ételt  Marc  V$moiivs,  de  Cas- 
tres; —  f  De  pfccato  in  Sjiiritvm 
sanctum.  Rép.  Jean  Charles  et  Moïse 
(f«mlM,  de  Hontauban; — S*  Ite 
gine  Dei  in  Adamo.  Rép.  Jean  La 
IHacette ,  de  Pontacq,  Jean  Goëren, 
deLa  Basûde-de-Béam,  JeanViA^ent^ 
desCevennes,  Jacques  Fontaine,  de 
Royan;  —  4'  De  lege  et  Evangelio. 
Rép  .Jean  Darnatigties',  de  Puy-Lau- 
rens,  Pascal  Du  Casse,  de  Ponlacq, 
Pierre  Lesperasse,  du  Béarn,  Pierre 
Bardon,  de  Sainl-Antonin;  —  5*  De 
lege  et  EvmgtUo.  Rép.  Théodore 
Barin,  de  Marennes.  Jean  Masson,  de 
Civray,  Pierre  VtUemandy^  de  La 
•  Rochefooeavld  ; — 6*  De  U§e  et  Ewn- 
gelio  Rép.  Paul  Cr.nUe:,  de  Metz; 
—  V  De  regeneratione  chrtstianâ, 
Rép.  Pemî  Confier:  —  8*  D» ftwwr- 
t'ililate  fidei.  Ut  p.  Vaul  Couliez',  — 
9'Deirnmortalilate fidei.  Rép.  Guill. 
Vialas,  de  Réalville;  — ,4  0'  Decon- 

(1)  Comme  tm  v«  nont  i|t|irrai  pas  bm 
pl«s  s'il  nt  d'airtict  rsisats  qae  deu  i'tn, 
nommf  M  Soavmnn  et  JtAnt,  f  «1  tarcal 

rrift  rmf es  dans  drs  convi-DU,  nous  ne  lavaM 

quel  lien  de  pareille  e>lMaii  eoire  lot  et  na 

iniiii»lr^  Mnrtfl,  du  di.  nsf  ito  I.jvtur,  i)Oi  , 
lut  niuilviic  i  (.js'<l.  —  Haiis  le  m^mclemp» 
i[u'.\nilre  Marirl  prornuit  i  roy-Uuren», 
>i»aH  a  Moiiiaiihan  un  DUirr  Martel  qui  ncus 

est  rOlinn  par  i  /'/■llrr  i   ■  i^  rm;;;  il  u  nt^/^or  /fie 

prMngelum  of  humiii)  nf'',  tn^.  pi-r  cxiraits 
dtn»  lea  Tran«aft.  iil.ilON.  \'')  .  Ct<\. 
dou!c  de  ce  dernier  (;ue  Je>(ciulaii-Dl  Jac^k" 
rl  haneVariel,  directeurs  ilc  rb6pllll(nB(tlS 
k  Lo»im,  ea  1757  f 1 1778. 
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cordiâjfrmûMti4Uioi»ietàunumi90' . 
ti:  gratimetlibtriarhiriiiuoowHt-' 

sionis  negotio.  Rép.  Daniel  Despott, 
de  Paris; — 1  <  "  De  lajpsu  sei  virorum, 
SatUtt  Davide,  Holomone,  Petro, 
Simone  Mago  et  Juda.  Rép.  Jacquet 
Garissolcs ,  qui  la  dédia  à  son  Irère 
AnioiM,  ïvocul  du  barreau  de  Mon- 
taaban;  —  il*  De  Deo pudmm  êit 
summum  kominis  bonum  et  ultimus 
/Uû.  Rép.  JtM  Barthélemif ,  des 
Cerennei.  PmI  BoiHÊm,  d«  Cooae, 
Charles  La.  Coste,  de  Houtauban, 
Etienne  Grongnet.  desCeveones;  — 
4  3'  De  viA  q%uB  ducit  ad  tummum  io- 
num.  Hep.  Jean  VimUlUt  deMooUu- 
ban  .  Paul  Lavaur,  du  Mad-d'Azil , 
Henri  Venès,  de  Brialexie,  Jean  Bai- 
lin,  de  Nérac  ;  —  U*  De  duplici  cor- 
dis  officind.  Rép,  Jean  Vimielle  , 
Pierre  de  Jiia,  de  MoulautNin,  Paul 
PûlMtin  de  U  AtoOrv,  d«  Hat  d'A- 
2il,  Uenri  Forestier,  de  Béziers;  — 
15"  De  tamarilatUmo.  Rép. 
Quinçuirp.  deGarnaiDg,  Cumêê  Bar- 
doitt  de  Sainl-AntoDin,  Jean  Molles, 
des  Cevennet. -Jean Dumas,  de  Saiol- 
Jeaii'de-Gardoneaqoe;  — 16*  DeLa- 
tara  in  Abraka  sinu.  Rép.  Michel 
David,  Pierre  Campdomerc,  TktO' 
dose  Jarlan^  Jean  Delcu$iMS  ;  —  47* 
D«  Mrâ  «AriilûiM  puH/Uatiomt 
fi^d.Rép.  Albert  Richard.  dcMilhau, 
François  Ditpa/,  deMoulpeilier,  J«a» 
TertM,  de  Pay^Liuraiis,  SaMMl 
^<tlno»^  de  Bergerac.  Ces  dii-sept 
thèses,  imp.  séparémenl  par  Antoine 
Bertier ,  imprimeur  de  l'académie , 
ont  été  réunies  avec  la  thèse  inaugu- 
rale de  Martel,  en  un  volume,  que  l'on 

Seul  désigner  sous  le  nom  de  Thèmes  de 
[ostauban  ,  pulaquUl  renfenne  »  m 
outre,  les  thèses  in!iugur.iles  de  Jean 
GomPiarc  :  De  mediaiione  Christt  et 
pradettinat(o»t,  Podîolaori,  46SS, 
'in-4*;  de  Théophile  Arbussi:  De  U- 
hêro  kominis  arbitrio,  Podiol.,  4  674, 
in-i*;  à* Antoine  Pérès:  De  eonneMio» 
ne  sanctificationis  cum  justifica- 
tione,  Podiol..  4  674,  in-4»,  ainsi  que 
celles  qui  ont  été  souleoues  sous  la 
préiidwoe  do  ikaamm,  ds  hm  Vtr» 
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dier  et  ^"Antoine  GtsrissoUes  (I). 

(l)Fii  vnici  les  lilrei  :  Dr  inrntii  On 
qu^iu  JesutiiT  maltam  txve  hypuihflnam  ml 
fhTr  cûndjttoi.aiam  tccaul.  Vref  (Joiiniiarc. 
lUp   Elie  Uarwchfa-J,      Mittnoef.  (IrtTO); 

—  De  nêtnr<i  fiilei.  \'ir%.  Gnmmarc,  licp 
Jacquei  de  huuifignnc,  de  La  HocUefoiicaultl, 
cl  Vaut  Durais,  tic  dut  (\i>'! \)  ;  —  De  ortu 
fiiei.  Viti.  Commarc.  ^t^.Abnknm  de  Labat, 
de  Galcnne  (1672^;  —  De  ttirntii  tuimm 
Chritli.  i  ré».  Verrier.  Rrp.  David  E»e«t^ 
de  ^o^maadie,  JÛ«^  Uerthr,  de  (.liaiellt-riultt 
Mattk.  Htéier,  (TAadatt,  itete  Fmre,  d'Ar- 
chite;  —  Or tf«trMM  CMniaihffm.  ftèê». 
Vrrdicr.  Rep.  Pierre  de  L»mmm,  in  Brari^ 
Fraufois  de  La  Cave,  d'Artbèft,  Elit  Bnwrt, 
d'Kjnut, /mu  Yerdier,  131*  du  profciicur, 
Franfoii  Bancelin.  de  Meii,  KHe  Itamondoti, 
dt  Tournoii  en  (jUirnup  ;  —  rhru^ln  hi7t- 
OoMTtw,  an  tecHuiium  u{ia/j.yi.r  unlumm  tU 
mfdiaïor  Prcs.  Vt'rdicr.  Ileii.  li.-itTt  Raui, 
du  Grvaadaii,  Jatque»  Godon,  de  Clcimoat, 
i'ierre  Aufier,  de  Castel-Jaloui  :  ~  De  infé- 
ra et  damHatorvm  tn  eo  laco  tiaïu.  Prei. 
Vrrdier.  Rc(i.  Jean  Dar»ttligufi,  de  i'uj- 
Laiireii««  fraaçoit  Benviit,  dn  Poiloo,  Jtn 
Êtremwe^  de  CuteUiid,  IMw»  ScArr,  ta 
Mooianban  (166&)}—  Ht  tiêf  fUm*  «M  m 
ejui  ejponlimê  wmtt*  ie  ettaiaae  a  numla- 
tiom  diiiermttur,  *ti  eliam  Mote$  4eleti(mm 
i  librù  Dei  pra  hrtelilici  fente  postutmt, 
Pêuiui  quoqne  pro  fratribu*  aHa(hema  fleri 
npient  eiplicaiilur.  Vtct.  Verdier.  Rep. 
G'itpard  Gali' rri ,  tir  Mjraniei  Itîiifii;  —  De 
Itbro  tilir  uirum  in  (rirrhif  t  ild  futurt  tint  in- 
erfunl/^  gloriir  t/rniluf.  l'ns.  Vi  T'Ikt  Rep- 
Oliner  Loquet, ùv  li»xheT\i  u\,  Jean  t'et  ereau, 
de  La  Rochelle,  T*!-.  ;  »!  .V  à  merat,A'KaAutt, 
EtieaM  MuUet,  d«'$  Ci  v.  iinfs  li657i;  —  Di 
t»n9iUe.  Prés.  Verdier.  Rrp.  Jérôme  SêtWt 
4»  Nêattakaa  ; — te  tiètv  nut^  in  pié  toHiê 
raUêMtu  H  Serirtane  tuie  eonfmtl»  in 

'  mtemé  ttilê  fittum  e$$e  m^ulet  elmim  «r** 
dkf .  Pfft.  Verdier.  R^p.  Pmtf  CMlf«f  (1«t}f  . 

—  De  libro  fMW  nUttreittMr  tnth  dd 
ri*ione  Dei  in  fkhtri  tilâ.  Pr^s.  Verdier.  Rép. 
Louis  lU-rnadcllt,  du  l'oitou.  J<'an  Pfpin,  de 
La  Rorhfilc  (IMS;  ;  —  f"iiitn"to  pro  wor- 
tHif.  t.ai  aeteduHl  Ihrtes  de  purgnlcno,  eit. 
Prei.  Verdier.  Hep.  tsaai  t'ranron,  de  1j 
Rochelle,  Pierre  Snuihrt,  de  Sainlonge, /em 
Cheftttiir!.  de  Coie  («6691;  —  Ditp.  Ikeal. 
fuâ  Enocht  tapit  ht  etelnm  ccHcilialur  cum 
ttêtut»  Dei  iê  muibM  hominihn  temel  mo- 
riêvriê.  PtiU  Verdier.  Rep.  Louit  Ducrot,  de 
Ctif Inoe.  FrêHfmê  S^u7,  ie  Csossade,  A»' 
MMMm^iê  MffreelH  Jemt  Bapinuie,  iê 
StiBi-Aaiat  06W)  i    cmwta  ikukm 

Ikeahticanm  et  «tittm»  fk«el*fto  IftifiÊiiiSo 

ieteclayvitû  tute  in  prrleelio»HM$  àprofimtO 
[Verdier]  explatunda,  et  »tali»  éieêma  à  Aif- 
/f>9i>  condidatii  diuptitanJa.  Oiitnrta  I.  Rép. 
limulhàe  Valla'le.rte  Purh  ,  //e«>f  Yenii, 
Aar^  n  T/slai,iie  l'ujfiiiro!;  hnac  BrurheUet, 
de  ^aJ  ^166â);Cenluria  U.  tii^.Jeu-Jaequét 
JMkh «a U  Graaaaita,  Plem  Canada 
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■A]|TE|.<ËLiE  i  ou  Mertel,  mwA- 

oieu  eslimé,  nuiil  de  Sir^isbourg,  a 
publié  tioriui  vmsicaUs  aovm,  Arg., 
lill,  in-foL 

JUAU'I  l-.I.(F(iANçois),chirurpi(  n  du 
roi  de  Navarre,  naquit  à  Alençou.  Sui- 
mi  Eloy,  c^est  lui  qvi  lauTs'li  vie  de 
4t  prince,  lonibô  malade  d^jne  plctiré- 
lifl,  lenqu'il  roorchail  iiu  secours  de  La 
6iraaebe(l'ay.V,p.  466), el  celte  care 
lutttérila  toule  la  coniaiire  de  son  mal- 
m,  qui  le  choisit  poui  renipbcer  An- 
Itioe  Portail coDiroe  premier  chirurgien 
du  roi.  Martel  suivit  Henri  IV  au  siège 
de  Monitnélian,  qu'il  a  raconté  avec  dé- 
lail  dauB  soQ  priucipal  ouvrage.  En  ré- 
MiRpensadê  let  lervicM,  Henri  l*eno> 
blit  et  le  nomma  sou  procureur  en  la 
vicoroté  d'Aiençoo,  olfice  que  Martel 
donoii  en  dot  k  l'une  des  filles  qo*îl 
Mail  eues  de  sa  femme  ilarie  Duval. 
Il  mourut  à  Paris,  en  t61i.  et  fut  en- 
terré, le  8  juin,  au  cimetière  des  SS. 
Pères  {Iteg.  de  Charent.).  Selon  La 
Cioix  du  M,  irip,  Miu'e'i  a  laissé ■« quel- 
ques Discours  touchant  la  curaiion 
d€t  argmimëdti  €t  mUmplaiti,  » 
Lof  fevh  ouvrages  que  nou  ConntUt- 
Sioiis  de  l>ii  sont  : 

I.  Apologie  pour  lê$  ekwwr§itnt 
toutre  ceux  qui  publient  q9*ils  ne  se 
doivent  mêler  de  remetim  letos  nm- 
put  et  démiSy  Lyon,  4601,  in-12. 

II.  Paradoetês  Mr  la  pratique  de 
la  chirurgie.  m\).  avec  la  Chirurgiede 
Ph.  de  Flessplle  (^Pans,  <635.  in-H). 


S*vcrriun,  t'rai'ivis  Lai  am  ,  <1e  Vabrcs  ,  Eiie 
Bir»l,  lïr  Pi>t-l.aurrn»  (IfiGCl;  r.cnluria  III 
hif.  Jfon  Furgf,  de  l'nrh.  Drni»  CflUrr,  de 
Muii-l-  oj,  Jeun  CoH'iueT^-L»  Cote,  de  Laj- 
rac«  Samuel  CMivùr,  de  MoatiuJMu  \\(mi. 
L*rfllt««r  a  Joint  éialeneiil  k  ce  recieil  1rs 
thèses  4%lM«Mr  Gtri$9Mê$  qte  mis  avons 
BiiiiiioH^  ptffBî  les  ceriis  de  n  pro- 
fesseer  de  tbceleiir,  K«*  III  et  V,  tinû  qve 
trois  blirtntrurs  de  Vrrdirr,  Joui  \aii  \  les 
tilrif:  1*  (halio  île  Samufle  per^mirlo,  hoc 
ttl  ulTÙM  Samuel  pinl  chilum  pet  p>iikimiM(im 
à  Saute  Tige  u  u*i>ccius  r^ru»  Sumuti  lurril .' 
—  2"  Oralio  de  infant  ri  lummulfrum  in  eo 
leco  tlnlb  in  teftiluliiprulfiiiutium  theoltigi~ 
CTum  kthiU  raleni.  *ottmi>.  currenlif  auui 
1655;  —  3*  Orali»  it  mdmtnm  reilHu.hoc  e*t 
nirkm  defunctorum  Miner  es  i»(eri*^  i  pa- 
mm  tut  pueronm  IteK  4  fÊt^Hti»  et  i 
emItniêÊKtT 
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MAftTlN  (Abhaud),  de  Henlcville 
en  Champngne.  pasteur  i  Salligny.en 
1593,  rt-cu  graluitemenl  bourgeois  I 
Genève,  le  \\  août  1592.  Pour  obtenir 
celte  faveur,  Martin  avait  cerlainement 
déjà  rendu  des  services;  mais  où?  et 
quandf  e*esl  ce  qve  nous  ignorons;  car 
il  nous  st-mble  difficile  d'ndmclire  qu'il 
soillemciDenueleminislrei/âr/tiiqui, 
.  dès  4559.  fui  envoyé  de  Genève  è  l*é- 
glise  de  Biar8(i4reA.  de  la  Comp.  des 
piisteurs,  Reg.  B),  et  que  le  Synode 
de  Saillie- Foy  donna,  en  IS'ÎS,  pour 
chapelain  à  fondé,  ainsi  que  Daniel 
icHordat,  ministre  de  tter^ierac  de- 
puis 45b4.  Ouoi  qu'il  en  soit,  lorsque 
C7jk««iiMN<,geoverneur  d'AubeuacsV 
dressa,  en  4194,  à  Genève  atin  d'uble- 
nir  un  pasteur,  c'est  sur  Arnaud  Martin 
qoe  le  Oonieil  )«le  let  yeui.  Dès  qii*ll 
fut  arrivé  en  Fi.tnce,  le  clergé  romain, 
qui  eut  bien  vite  recounu  sou  faible, 
lui  fit  ofirir  nne  somme  d'argent  aeiei 
forte  pour  tenter  sa  cupidité.  11  abjura 
donc.mais  il  se  repentit  de  son  apostasie 
et  publia  une  Ue tractation  de  lapro' 
fmi9m  iêUfiÀ  renMSM.  Eu  460t, 
nous  le  retrouvons  exereaut  les  foi^ 
tioos  pastorales  à  Genève. 

MAHTIN  (Avnnet).  ceignenr  de 
CuAMPOLFON,  un  deschefs  les  phisbra- 
ves  des  huguenois  du  Daupbiué,  porta, 
les  armes  pour  la  Cause  dèela  premièifto 
guerre  civile.  En  4  563.  il  servit,  avec 
deux  de  ses  frères,  à  la  prise  de  Ho- 
melte,  et  depuis  celle  époque,  il  een- 
linoa  I  ee  cignaler  par  maints  exploits 
sons  les  ordres  de  Du  l'vij  MonlhruHBl 
ieLesdiguieres^yos.  ces  noms).  De 
un  mariag eavee  àmMnê  4e  BiràiÊr 
^tfr  naquit  Ca  vni  Ls,  nicstre-de-camp 
d'un  régiment  d'iolaolerte.qui  prit  une 
part  active  an  elfairei  des  églitei. 
11  fut  député  par  le  Dauphiné  à  i'As- 
semblée  de  ficrpeau,  en  4608,  au  Sy- 
node national  de  Saint -Uaixent,  en 
4609,  à  l'Assemblée  de  Saumur,  en 
4614,  et  5  celle  de  Loudnn,  en  1649. 
En  4624,  il  prit  les  armes  avec  Mont- 
htm  (Hty.  IV,  p.  464);  mais  tfetl  In 
dmiière  fois,  !»  noire  connaissance, 
oue  son  nom  se  rencontre  dans  i'hîs^ 
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loiro  de  oot  églim.  Il  avail  éponsé, 

en  1605,  Madelaine  de  Bonne,  qui 
lui  donna  trois  fils  :  I*  Pierbe,  sieur  de 
Charapolcon,  capitaine  des  gardes  do 
Lcsdigmèrcs  et  gouverneur  d'Embrun; 
— î"GASPxnD,  sicurdePresles.mesIre- 
de^camp  d'un  régiment  de  cavalerie, 
qui  abjura  &  Paris,  le  4  déc.  4685;*^ 
3'CnARi.r.?,  sieur41|^'^pinasse,  lieuto- 
QaDt  daus  le  régiinconTOHi^aDs. 

MAIlTllV  fBCRXAMIN),  fils  de  SA' 

mtf^/ M.irlin,  ::[iu!l!icaire  de  la  reine 
Marie,  de  Médicis.  morlà  Paris  en  1653, 
a  Vàç^e  de  49  aos,  naquit  dans  celle 
ville,  le  Sjant.  I6t9,  et  embrassa  la 
profession  de  son  père. 11  voyagea  dans 
une  partie  de  l'Europe  uûn  de  pcrfec- 
lionner  setcoBDaissaoces.el  à  son  re- 
totir  dans  sa  patrie,  il  entra  au  service 
de  lu  maison  de  Condé  eu  qualité  de 
ehiiniete.Sa  teauM^Cathirint  Croftr^ 
le  rendit  père  de  trois  filles  :  I'  Cathe- 
BiNC-SusANNE,  lemme,  eo  1680,  de 
Pitrre  Bwihi ,  de  Conriexoo .  ape- 
thicaire  du  prince  de  Condt^; — ï'Fbak- 
çoise-Madelainb,  qui  épousa,  la  ro^me 
annétfZacharie  Daliès; — 3<>Hachel, 
iiMriée.égalementen  I680,avec  Marc- 
Antoine  VroK, banquier, fils  de  Daniel 
Ycon,  bourgeois  du  Uontauban,  et  de 
MarpuriU  de  Cod«re» 

Outre  la  flelnîion  de  son  royage  en 
Espagne,  en  l'ortugal.en  Allemagne 
tt  ûu»  Pafi-Bâi ,  Beroarditt  Merlin  a 
f.iil  imprimer  une  Dissertation  sur  hs 
deHis,?»m,  461d,in-12,el  un  Traité 
MT  VMia§e  in  Unit  Paris,  4684  et 
.4706,  10-42. 

Vers  le  même  temps  vivait  h  Paris 
Claude  Martin  docteur  en  médecine, 
qui  mourut  au  mois  de  janvier  4658, 
n'ayant  eu,à  ce  qu'il  parall,de  son  ma- 
riage avec  Anne  Regoumier,  célébré 
en  4639,  qu'une  fille,  AN!iB-MARiB,qiii 
épnusn,  en  \CiHî,  Guy  Mesmin,  doc- 
teur en  médecine.  11  jf  a  loulu  appa- 
reoce  que  Claude  et  Samuel  Harlla  é- 
taicnl  parente:  peut-être  étaient-ils 
frères  et  deieeodaienl-ils  do  Jean  Mer- 
lin, médesin  du  roi  Henri  IV,  bomme 
très-singulier  en  toutes  sortes  Je  scien-  * 
cec,  au  dire  de  Du  P<r(roD»et  partkuiiè- 
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renentès  laafues  latine,  grecque,  hé- 
braïque cl  arabique  » ,  lequel  mourut  k 
Paris,  en  1609,  dans  un  âge  avancé, 
après  avoir  mis  au  jour  Dictala  in  Bip- 
pocratis  librum  de  Tuloeribuf  capi- 
tis (1 1,  et  laissant  en  m5?.,5ur  d'autres 
traités  du  célèbre  médecin  do  Cos,  des 
Commentaires  qui  ont  été  publiés  par 
l'i'iié  Mnre;iu  et  ins.  diins  l'édit.  des 
Œuvres  d'Hippocrate  donnée  par  A. 
Pdeius. 

.lï.\UTI\  (PAN'irt.) ,  mini«(rc  de 
Caslelis  (ou  de  Caslets^selon d'autres), 
apostat  à  l'âge  de  70  ans  et  après  37 
années  de  ministère,  en  I64S{S). 

Malgré  les  défenses  réitérées  des 
synodes,  Martin  avait  uns  son  ûis  chez 
les  Barnabites  de  Lescar  pour  y  faire  sa 
philosophie.rireonstanre  qui  nous  porte 
â  croire  qu'il  était  muius  zélé  pgur  sa 
religion  queleséeriTaiBseatholiques  ne 
\oii(lr;iioul  nous  !f  f;iire  crnite.ll  arriva 
ce  qui  devait  arriver  presque  nécessai- 
rement. De  même  que  Bayle,  dont  il 
n'avait  ni  la  rare  intelligence  ni  l'ins- 
Iructiou,  oe  jeune  bomme  de  20  ans  se 
laissa  séduire.  Non-seulement  il  chan* 
gea  de  religion,  mais  il  entra  dans  la 
congrégation  de  ses  maîtres, et  dè>  lors 
il  devint  un  des  ennemis  les  plus  acbar- 
née  de  ses  anciens  coreligionnaires.  Il 
entreprit  d'abord  de  ronvertir  son  p^re, 
et  lui  écrivit  d'Italie,  où  on  l'avait  en- 
voyé, des  lettres  que  le  vieillard  refusa 
d'ouvrir.  Après  deux  années  passées  â 
attendre  vainement  l'etret  de  ses  bomé- 
lies,  le  religieux  barnabite  revint  dans 
lcDéarn,et,avec  coite  obstination  parti- 
culière aux  pr(Hres,il  poursuivit  l'exé- 
culiun  de  sun  projet.  Longtemps  son 
père  refusa  de  le  voir:  mais  enfin,  cé- 
dant aux  instances  de  ses  parents  et 
de  ses  amis,  il  consentit  à  lui  rouvrir 
sa  maison,  dans  Tespoir  penl-êtfe  de 
ramener  la  brebis  égarée.  Ce  fut  tout 
le  contraire  qui  arriva.  Apres  deux  an* 
nées  de  disputes,  le  ministre  de  Castets 

{lï  .^ous  avoa*  vn  (pace  17)  que  ret  ••• 
Tias<>  ijAKl  eiâ  critl40«  pir  Scaligtr,  NtfUu 
rcpondii  dtas  oie  l^aure  qal  t  M  aifi4 

(i)  Le  Synode  «atleasl  4e  r.horeo(M  ris> 
icrht*  sor  le  rAle  dceapostau.ca  lell. 
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s'avoua  vaincu.  Le  clergô  cnlholiqui! , 
enivré  de  son  triofBphe,flt  de  r.-ib}vrft« 
tion  du  vieux  pasteur  une  félc  publique: 
il  7  eut  procession  géuérale.  Te  deum 
•t  fini  de  joie.  De  MO  eôté.  Vertttt  (m* 
blia  les  molif?  ili'  ?;i  conversion,  «ous 
ce  titre  :  Laconcersio»  très-heurcute 
dt  M.  Daniel  dê  iiarHn^  miniêtre  en 
Be'aru. Contenant  la  recottnaissaure 
des  moyens^et  déclaration  des  motifs 
irès-efjicnces  <rtC(r//r,  brodmre  d'une 
einqaaiitainede  pages,  dont  U  t1*édtt., 
reven«  cl  corrigée  par  l\nil!iriir,p;irut 
à  Parts,  {Ub5.  in-S'.avec  une  Epislre 
dédiCAtoire  de  D.  Ililaire  Martin,  pr. 
rcli|;i(Ni!t  barn;il»ile,  dcpulê  des  sei- 
gneurs évesques  et  clergé  de  Béarn,  à 
Ver  Henrj  de  OoéiH^td,  secrétaire 

doutai.  L;i  r;ii<;nn  prinripnle  que  i'au- 
teordonne  de  son  apostasie,  c'est  Tu- 
nion  «  moostmeaee  »  des  Réfonnée 
avec  les  Luthériens  proclamée,  en 
4  63t ,  par  le  synode  de  Cbareoton.  Cet 
t&pnX  borne  se  treara  scandalisé  as 
pniBiier  païque  rrplisi;  calviniste  de 
France  fil  vers  rappliralion  lit-s  deux 
grands  principes  de  la  itcloriiic.  la  li- 
berté d>xaitteD  et  la  tolérance.De  dm 
jours  encore  combien  n'y  en  a-l-il  pas 
qui  jilutôt  que  de  faire  un  pas  eu  avant, 
en  feraient  dix  en  arrière  ! 

.MARTIN  iDamd).  savnnt  théolo- 
gien prolestant,  né  à  Revel,  le  7  sept. 
4639,etmortlUtreebt,  Ie9sept.  tTtf . 

Fils  de  Paul  Martin,  qui  Tut  ii  deux 
reprises  revtMi!  de  la  dignité  de  consul 
3k  RcvHi.  et  de  Catherine  Cardes  (aliàs 
Corde).  Martin  fit  sa  rhétorique Mon- 
lauhan,  on  IC55,  et  sa  philosophie  à 
iNisme:»,  eu  1657,  sous  ic  Tanieux  Ue- 
rodon.ÎM  SI  jnill.  4  699,  il  prit  le  grade 
de  maltre-ès-arls  cl  de  doclenrenpbi- 
losopbie.aprèsavoirsoutenuavecéclat, 
depuis  le  matin  jusqu^au  soir  el  sans 
prt-fidpnl.  des  ltiè?es  in  nnitersam 
philosopliiam.  Comme  il  se  destinait  à 
la  carrière  ecclésiastique,  il  sr  rendit  à 
Tacadémicde  Puy-Laurcns,  où  profes- 
sai'înt  Verdie»-  el  Andrc  Martel,  et  il 
so  fit  remarquer  parmi  si'S  condisciples 
par  son  applic;jtion  cl  ses  succès.  L*fi* 
cril«r«-Ssiot<,  les  écrits  des  Pèrat  el 


ceux  des  commentateurs  de  la  Bible 
étaient  son  élude  favorite  ;  les  langues 
orientales  el  Thistoire  ccclésirsstique 
n'avaient  guère  moins  d'atirùits  pour 
hii.  et  Is  leelan  des  ebelii-d*ottvre  de 
l'antiquilé.  «acrée  ou  profane,  le  dé- 
lassait de  ses  travaux  plus  sérieux.  Son 
ardeur  pour  apprendre  faillit  lut  cop- 
ier la  vie:  une  tension  de  l'espril  trop 
soutenue,  jointe  au  défaut  d'exercice 
corporel,  lui  occasionna  une  maladie 
qui  le  conduistUn  portes  du  tombeau. 
A  peine  guéri,  il  se  rendit  à  Mazarocl, 
où  s'était  assemblé  un  synode  provin- 
cial, qui  l'admit  au  n)inislëre,en  4663, 
ctle  donna  h  l'église  d'Esperausses, 
alorsagiléedefuneslesdissensions.Son 
banenr  douce  et  coneilitnte  ee  larda 
IKis  à  Y  rétablir  la  paix  que  son  prédé- 
cesseur n'avait  pas  su  maintenir.  £n 
1670,  il  Alt  appelé  I  La  Canne,  ob  il 
eierçs  son  ministèrcjusqu'à  l'interdic- 
tion du  culte  refermé.  Chéri  de  son  trou- 
peau, respecté  des  Catholiques,  donlil 
s*étaiteoncîliél*eslime  par  l'aménité  de 
ses  mœurs,  il  ne  voulut  jamais  con- 
sentir à  quitter  son  église,  lu  pour  celle 
de  llilbau,  dont  il  reçut  vocaliou  U  plu- 
sieurs reprises,  ni  pour  la  chaire  de 
théologie  à  l'académie  dcPu;-Laurens, 
qo*on  Inl  offrit,  en  4684 .  sprte  la  mort 
lie  Tlu'ophiîe  Arbnssi.  Il  fallut  que  la 
révocation  de  l'édit  de  Nanles  l'en  ar- 
ndilittolemnieiit. 

Pendant  les  persécutions  qoi  prélu- 
dèrent b  cet  acte  inique,  Martin  rendit 
d'importants  services  aux  églises.  Son 
zèle,  sa  fermeté,  sa  prudence  étaient  si 
bien  connus  que  ses  collègues  le  char- 
geaient toujours  de  la  défense  des  in- 
térêts de  rÊglise  protestante  dans  les 

aiïaircs  les  plus  délica'.es.  Aussi  (Hait- 
il  particulièrement  en  butte  à  la  haine 
du  clergé  romaie.  11  était  impossible 
qu'on  ne  lui  suscitM  pas  quelque  procès. 
C'est  ce  qui  eut  lieu,  en  edc-t;  mais  il 
se  défendit  avec  tant  de  dignité.deferee 
et  d'esprit,  qu'il  confondu  ses  accusa- 
teurs, el,  contre  toute  altentc,  força 
i'évèque  de  Castres  lui- même  &  recon- 
naître soo  innoceace.  Son  tèle  iejela 
dsnt  oa  plm  grand  danger  len^ne  la 


réTocation  de  l'édit  da  Nanles  famaioD 
temple.  Convaincu  qu'il  devait  obéir  à 
Dieu  plulôl  qu'aux  hoiamM,  il  youIuI 
Milifinr  iM  fonelioM  ét  loft  niait- 
1ère;  mais  il  Vacrait  pas  t»rdé  i  pajer 
cher  soD  inpradaoee,  si  des  CaUieli- 
qaMd«tM8ni«  ne  IVaitnlaTarti  asiei 
à  temps  qu'il  allait  être  arrôlé,  et  ne  lui 
avaieDlfaeilitélesmoyeDS  de  fuir^eo  àe 
chargeant  généreusement  de  cacher  sa 
femme  et  ses  enfants.qui  In  réjoignirtnt 
plus  tard  en  Hollande,  où  il  se  réfug^ia. 

Martin  arriva  è  La  Uaye  dans  le  mois 
ë«nov.  1685.  Qaclqoe  temps  après,  il 
fut  placé  à  l'iroclit  comme  ministre  sur- 
nonéraire.  Son  ménle  ue  pouvait  Ur- 
4«M  hii  proeerêr  vnt^laee  de  pattear 
ordinaire.  Dès  le  tG  iïv.  168G,  il  fut 
Bommé  professeur  de  théologie  à  l'Ë- 
cele  illoalre  de  Deveoier;  mais  la  ré- 
leMe  é*Utrecht,  qii  ifait  déjà  pu  ap- 
précier ses  talents,  ne  voulut  point  le 
laisser  partir  et  le  retint  comme  minis- 
tnéo  régliae  wallonne. Ce  Tut  en  vain 
que  plusieurs  universités  lui  offrirent 
des  emplois  honorables;  il  les  refusa 
Mw  Ht  point  ae  tépartr  de  ion  église. 
Il  ne  voulut  pns  non  plus,  en  l695,ao- 
oepler  la  vocation  que  lui  adn^ssa  Té- 
gtna  de  La  Baye  eorome  successenr 
d7s««c  Clëude,  fils  du  célèbre  Jean 
Claudf.  9oti  ami  et  son  allié.  Modeste 
et  sans  ambition,  il  u'aspirail  pas  à 
un  poste  élevé;  il  ne  cherchait  pas  à 
briller,  mais  à  être  utile.  Djhs  ce  but 
looable ,  il  ne  se  contenta  pas  de  s'ao- 
^uitler  de  lee  fanettone  paaCoralee  evee 
une  scrupuleuse  fidélité,  et  de  compo- 
aer  dea  ouvrages  dont  qeeiqiues-uns, 
eottme  ne  Biitofre  dti  V.  et  du  N.  T. 
et  sa  révision  de  la  Bible,  est,  aana  au- 
cun doute,  puissamment  contribué  i 
l'inslruction.ainst  qu'à  rédification  dans 
let  églties  protestantes;  il  consentitnè* 
me  à  recevoir  chez  lui  quelques  jeunes 
gens  pour  leur  enseigner  la  philoso- 
phie et  le  Ihéolefrte  et  lenr  ioapiref  fa» 
mourde  la  vertu  par  ses  inslrurtions  et 
aen  exemple,  il  eut  l'hon  neur  de  comp- 
ter parmi  tee  disciples  dee  flli  ntot 
de  souverains. 

U  m  le  fini  trdMit  deHailiadtatt 


de  mourir  en  chaire;  il  fut  exauoé.Le 
7  sept.  4  721,  à  Tàge  de  82  ans.  il  fit 
sur  la  sagesse  de  la  Providence  uii  sar* 
neo  oft  U  ee  anrpasaa:  aeieaprèeav^ 
terminé  sa  prédication,  il  se  sentit  si 
épuisé  qu'il  fallut  le  transporter  chex 
Ivi.  Uiellèm  violente  renlen  en  deu 
jours. 

«  Il  avoit  l'esprit  vif,  péuétrant  el 
très-présent,  la  mémoire  heureuse,  le 
jugement  excellent,  lit- on  dans  la  Vie 
de  D.  Martin  par  Claude.  Il  cherchoil 
toujours  à  s'instruire;  continuellement 
il  biaoit  dea  qoestiona ,  tant  avoir  la 
fausse  honle  de  donneràconnattrequ*U 
ignorotl  quelque  chose;  loulexciioitaa 
eurieeitd,  arts,  aeieDces,  afititest  ot* 
pendnnt  rieu  ne  se  confoodoUdsts  set 
esprit,  il  ne  mettoit  chaque  cbbeequ*ei 
sa  place...  Avec  lui  la  convertatien  ne 
laritaoit  jamais,  U 7  porioit  la  franchise 
et  la  gayeté  de  son  pays:  il  éloit  plein 
de  feu,  et  il  avoit  la  répartie  prompte... 
A  le  eeoaidérer  dn  cdté  du  cteur,  M  le 
lui  trouvoit  afîectueux,  lentire.  compa- 
tissant. Il  étoit  si  attaché  à  ses  amil 
qu'on  l*a  TQ,  trente  ob  quareele  ans 
aprèaleur  mort,  s'intéresser  vivement 
au  eoride  ceux  qui  leur  «voient  apper- 
teno.  » 

David  Martin  avait  épouse  à  Castres, 
en  4  666,  llorence  de  MaUeare,  fille 
de  Pierre  de  AJaUean^  avocat  k  la 
Chambre  de  Pédit.  U  en  eut  trois  Ois, 
Davio,  Lodis  et  N.,  et  deux  filles.  Ma- 
Bii,  femme  de  Reaouard^  marchand  h 
Londres,  et  Fiobbiicb.  qui  enlft  dsoi 
la  Société  de  La  Haye.  C'est  celle  de- 
moiselle qui  fut  en  butte  aux  calomnies 
doL«  Cl^Mlfe  (Voy.  II,  p.  333). 

Cornue  écrivais.  Martin  mérite  de 
prendre  rangparroi  lest  bons  prosateurs 
da  Refuge.  Il  s'él^il  appliqué  avec  un 
soin  loui  particulier  k  l'étude  de  la  lan- 
gue française,  et  s'était  si  bien  pénétré 
de  son  esurit  que,  lorsque  l'Académie 
sanonça  le  publiestion  de  la  soeendo 
édition  de  son  Dictionnaire,  il  lui  cn- 
vo;ifa  des  observations  que  oe  corps  sa- 
vant trouva  judicieuses,  oonmeiflolii 
léaiii|na  dans  une  lettre  de  remerct- 
I  liès-iatliass.SoB  Btfio  seidoM 
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iMtlMNBt  «lair  tt  tmnei;  nais  il 

•sluD  peu  dur  et  mauque  presque  tou- 
jours de  chaleur  el de  mouvemenl.Duns 
ses  écrits  de  poli^mique,  il  se  moolre 
ë*Hllttortho«k>xterigide,euneinide  louto 
Douveauté;  cependant  il  tombal  tou- 
jours ses  adversaires  avec  aiodéralion 
•l  MaMoisit.  8m  atmonitODl  remplia 
de  pensées  solides,  mais  monotones  et 
froids.  Dans  noire  opinion,  ce  sont  ses 
iMtam  rar  la  BtMe  qui  la  recammao- 
deni  surtout  h  ruttiiiiion  de  U  posié- 
rilé.  el  qui  le  placent  parnti  le»  Ibéolo* 
gians  yroteslanla  du  xvii*  siècle  re- 
nommés pour  leur  éradilioD.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages: 

I.  LeiW  T.  de  S.  S.  J.-i  k.  explt- 
f  mT  MT  de»  nota  courtgs  et  claires 
sur  la  versiou  ordinaire  des  ('glises 
rî formées:  «loec  um  pré  face  g  (tu  raie 
itmcksmUavMU  de  UrtUfUnekri" 

tienn'-,  e>  diverses  autres  pr/fuccs 
parliculières  sur  ckacu»  des  livres 
$tu  N.  T.,  Ulrackt,  P.  Haima,  4696, 
in- 4'.  —  Dans  la  Préface  générale, 
Ifarlin  défend  Titutorité  de  PEcrilure 
al  la  Térité  de  la  religion  chrétienne 
eonlra  les  Sociniens  et  laa  iwh.  Léi 
notes  $:oni  ou  dogroatiguai  onsiaB^d- 
.œeol  littéraires  (4). 

l\.  Borne  eûHvainciud' avoir  uswrpé 
tout  tes  droits  qu'elle  s'atlrihve  in- 
jMitewtent  sur  f  Eglise  chrélienne^ 
Otradil,  4700,  iiH4 1.  —  Répooae  \  la 
Lettrcpasloraleadressée.enroars  4  699, 
par  l'archevêque  de  Parisaux  oouveaui 
catholiques  de  son  diocèse.  Ouvrage 
inconnn  h  Claude,  ï  Frosper  Mar- 
chand et  à  Ckav.ffep%i,  mais  atlrilmé  à 
D.  Martin  par  le  Catalogue  de  laBibl. 
royale. 

III.  ]\i%ioire  du  y.  et  du  S.  T., 
AmsU  P.  borner,  4'îOO,S  vol.  in-fol., 
avec  414  aical  lentaa  gravurar,  eoatraf. 
i  Gen.,  ITOl.S  vol.  in-IS,  sans  grav.; 
réimp.avec  de  plws  petites  grav.fAmst.» 
i7l4,in-4-;trad.eD  lioll.,Aiasfc.  J 100. 
I  vol.,  in-fol.^  Atitoar,  imprineur  at 

(i)  6b  s  Mt  anft4c  cnr  aetet  <m  l*Mlt. 
iu  11.  T*,  trai.  aa  franc-  u  vnirit^ 
êiil.  èllÉiaïaMal  eatlkoliqae,  publiées  Bm- 
salles,  17D0.  «  TSJ.  ta^B. 


t-  màh 

gravaan  OBlrivaHlé  do  sklo  po«r  tblf» 

de  cet  ouvrage  un  chef-d'ouna. 

IV.  La  Sainte -Itible,  qui  contient 
le  y.  et  le  S.  T.,  expliquez  par  des 
notes  de  théologie  et  de  cnttque  sur 
la  version  ordinaire  des  njltxes  ré- 
formées, retne  sur  les  orxgmaus  et 
roionMo  dmu  U  lau§ngtt  Asaal., 
4707,  î  vol.  in-tVi!.:  n'imp.  avec  des 
notas  plus  courtes»  Auist.  el  Ulrecht, 
4707,  iB-4*;  réimp.  sam  notas  al  avod 
Tancienoe  Préface  des  édit.pcnevoises, 
Amst.,  ntO.  in-8*;  1114,  in- 1 S,  et 
des  cent^inesde  Tois  depuis.  —  Kntre-> 
prise  il  la  demanda  des  églises  wallon- 
ncj,  celi*»  n'-visiou  de  la  Bible  Je  (Ic- 
nève  lui  a[iprouvée,  en  mai  1710,  par 
le  synode  de  Leuwardeo.  Martin  y  a 
joint  une  PréHire  g('nér;i!e  sur  les  ver- 
sions du  texte  sacré,  des  uotes  Ihéolo- 
fiqoes,  Morales  ol  eriliqiies,  des  pré-' 
fiicesparticulièresichaque  livre  et  Tin- 
dicaiion  des  passages  psrallUas.  Le 
stylo.  rotooehoBar  ravtanr  dansco^ 
avait  vieilli,  eol  bientôt  besoin  d'ôSrOdo 
nouveau  rajeuni,  Iraviiil  ingr;il  el  péni- 
ble dont  se  chargea,  dans  le  siècle  pas- 
sé, le  pasieur  neucbaielois  Ostervald. 

V.  Sermons [Vill]5Mr  diverstetitoi 
de  TE,  S.,  Amst.,  4708.  io-O'. 

VI.  VêwetUenee  de  la  fofot  dom 
effets  expliquée  en  XV  sermons  sur 
Uéb.  XI,  Amst.,  4710.  t  vol.  in- 4  S. 

VII.  Ttedti  do  U  rHifion  fs«f«> 
relie,  .\m5t.,  P.  Drunel,  4713,  in  8  ; 
trad.  en  holl.,  L'iredil,  4710,  in-8*; 
en  angl.,  Lond.,  4720;  SB  allem., 
Leipz..  4735,  in-S*.  —  Col  OtVffOit 
eut  un  véritable  succès.  " 

VIII.  Le  vrai  sens  dups.  CX,  op" 
posé  à  l'appUcaiion  qu'en  a  faite 
à  David  routeur  f.Ieun  Masson]  de  /<l 
Dissert.  ins.  dans  les  trois  premiers 
901  doPHiit.  crilifn*  do  fo  féféH, 
des  lettres,  Amst.,  4745,  in-8». 

IX.  Deuw  dissert,  eritiones  :lni'* 
tur  I  iaiii  Vi  7,  demt  fofnollo  om 
prouve  f  authenticité  de  ce  texte  ;  la 
t*  sur  le  passage  de  Josèphe  touchant 
J.-Ck..  où  l'on  fait  voir  gue  ce  pas- 
sage n'est  point  Mfpêief  Utrecbt,. 
4747,ii»-t«;  trad.  ea  aigL,  LoBdt 
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1719,  io-8*.— La  critique  moderne  n*a  plainte  de  rntevr,  le  Synode  national 

pas,  on  le  sait,  donné  raison   Martin.  d'AIais  lui  accorda  un  dédommagement 

X.  Traité  de  la  religion  révélée,  et  écrivit  à  Turrelin  pour  le  prier  de 

9è  l'on  fait  voir  que  les  livret  du  V.  i^employer  auprès  dea  libraires  de  Ge- 

et  du  \.  T. sont  d'inspiration  divine',  nève,  afin  qu'ils  répanissent  le  tort 

en  donne  des  reglet  générales  pour  qu'ils  lui  avaieutcausé.Cetle  démarche 

Ui  espliguer^  rt  P9n  prowM  moi»'  4a  ijrnode  était  d'avtant  plus  just^^qae 

dHement,  contre  lesh<rfliq\t(s  mo-  l^ouvrage  de  Martin  l'avaii  PTpn?é  à 

dtmesy  la  vérité  d€$  plus  profondes  toute  sorte  de  persécutions  de  la  part 


ioetfintt  i*  la  relffion  ehréiUnne^ 

Leuwarden.ntO,  2vol.  io-tl;Amsl., 
4723,  î  vol.  in-S-,  trad.en  anglais. 

W. Examen  de  laréponte  deU.Em- 
lyn  à  la  Distert.eritiptetMri  JêêmV, 
7,  I.ond.  t7l9,  in-8*. 

XII.  La  vérité  du  texte  de  I  JeanVJ 
étémonirée  par  des  prsmves  f»t  sont 
au-dessus  de  tsute  exception X\^tt)\\, 
4120,  in-S";  trad.  en  anglais,  Lond., 

On  trouve,  pn  nutrc,  de  notre  David 
Hartin,  une  Reponte  à  la  lettre  du 
P.  Lelong,  relative  au  fameux  passage 
1  Jean  V,7,dan8  l'Europe  sav.  (T.  XII), 
et  In  Lucii  Cdscilii  Librum  ad  Dona- 
tumDdmortibus  persecntorum  nota, 
int.  diDS  MisceltHii.  Observatiunes 
crilira^  d'AmsIerdiiin  (T.  X,  i'  purlie). 


de  Pévêque  de  valraee. 

Les  Registres  de  Charcnton  nous 
apprennent  qu'en  1 67 1 , Gaspard Mar- 
^t»,fits  de  feu  Gaspard  Marlin.ministre 
de  Courtezon  ,  épousa  à  Paris  Maris 
Contand.  Ce  ministre  était-il  le  m^me 
que  notre  capucin  défronué?  Nous  n'en 

MARTI\(6BlttACMK),  ministre  de 
Monloire,  inscrit  fur  la  liste  des  apos« 
tatt,  en  4659,  par  le  Synode  de  Loa- 

dun,  a  publié,  selon  l'usage,  les  molirs 
de  sa  conversion,  sons  ce  litre: La  face 
de  V Eglise  primitive  opposée  à  cells 
éh  la  Prétendue  Ré formée,oules  rai- 
sons qui  ont  porté  l' auteur  à  se  ran- 
ger à  la  communion  de  rE.C.  A.R.t 
(Tours  «  4650,  iii-8*).  Nous  n^ateet 
point  b  nous  occuper  de  cet  écrit,  non 


Avant  de  quitter  la  France,  Martin  avait  plus  que  de  trois  qu  quatre  autreslivree 
eolrepritvneréAitatiende  l*Expe8ition    de  polémique  que  Martin  mit  au  jovr 


de  Bossiiol,  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  ;im?i 
qu'un  Commenlairo  latio  sur  rEpItre 
aux  Ephésiens  qne  la  nalMKe  le  força 
d'interrompre  au  4*  chapitre. 

HIAli  I  ly  (G»spAnD).c;ipucindéfro- 
qué.deviolpastcur  de  l'égUse  reformée 
de  Saillans,  apr^s  avoir  étudié  la  théo- 
logie à  l'académie  de  Genève,  où  il  fut 
immatriculé  en  46t7.  Dès  l'annéesui- 
vante.  il  fil  imprimer  I  lee  rrais,  sont 
le  litre  du  Capucinrr formé  déclarant 
Us  causes  ds  sa  conversion  à  la  re- 
ligion réformés^  Gen.,  4646,  in-8*, 
un  écrit  acerbe  contre  ses  anciens  con- 
frères qui  lui  répondirent  sur  le  même 
ton.  Le  libraire  (le  fait  n'est  malheureu- 
lement  4|iie  trop  commun)  tira  de  eet 
O'ivrapeun  nombre  d'exemplaires  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  dont 
il  était  eon«tn«,et  «endithaudolente- 
ment  ces  exemplaires,  au  préjudice  de 
Marlin  ï  qui  son  édition  resta.  Sur  la 


après  sn  conversion.  11  finit  par  entrer 
dans  les  ordres. 

MAnTl!^  (Jacques),  de  La  Hotte- 
du-Gaire,  réfugié  à  Genève  pour  cause 
de  religion,  eut,  de  son  mariage  avec 
PéronnelleAUard,\in  lils,nommé  Ky^ 
Tonci,  qui  rmpHt  k  Vensoix  les  fonc- 
tions du  ministère  sacré,  et  laissa  deux 
enfants  de  son  union  avec  Catherine 
de  ha  YiUtf.  Sa  fille  Amit  épeuna.  en 
461.3,  André  Viret.Snn  fils  PniLiaatT, 
reçu  bourgeois  en  1606,  chan|;ea  ion 
nom  de  Martin  en  eetvi  de  1làartirB,el 
prit  pour  femme  Jeanne  7i<io/,qui  loi 
donna  quatre  enfants,  dont  deux  fils, 
nommés  Jba5  et  Jacqces. 

\.  Jean  Martine  snivit  la  earriiie 


(H  Ces  mpints  rpgi>trps  non»  font  con- 
nailrp,  cotniiK»  aiii  aruiijui  a  l'EgliM  pro- 
tpsianip,  C\nr:r\  MnUi»^  peintre  ei  valet-de* 
rliambrr  <lu  mi,  qui  fut  rDlCraF,  le  17  SMl 
tête,  k  ràgc  dr  aas. 
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ecçléliastique,  et  fut  nommé  paslenrà 
Genève  en  iC66.  Il  épousa,  eu  4643, 
Susanne  rranconis-Lullin,e\.mo\iT\xl 
en  no  t.  Son  file  ëtiknne  eut  de  son 
mariage  «TeeSoraJfNf ««nf-iliidFHo«, 
céîéhn^  eu  1 678,  Daniel  Martine,  char- 
gé d'affaires  de  la  république  el  envojé 
extraordinaire  du  landgrave  de  Hetse 
auprès  du  gouvernement  franç^iis.morl 
i  Paris,  le  24  juill.  Mil,  taÀeUisser 
d^enfauls. 

lUacqueiMaftiocqui  tesla«nl65i, 
prit  pour  femme,  en  1620,  Jeanne  Et- 
ckerny  et  eu  eut  :  Pbilipps,  ministre 
derhôpitul,  en  1660;  Maiii,  femme 
dMmi  Caille  ;  TaoMAf,  qui  suit;  Si- 
mon et  SUSANNB. 

Thomas  MarlhM  fut  marié  dftQxfoli. 

Sa  première  femme,  lï/^orlftiMM^r, 
lui  donna  un  tUs,  César,  qui  pirilpar 
accident,  el  la  seconde,  SuiAWM  Mo» 
rtl,  le  rendit  père  de  deux  enfants  : 
d*unc  n lie,  M.vniE. femme  (le  Davkl  Choi- 
Sy,et  d'un  flls,  GÉotuN,  né  le  26  juill. 
1 67 1 .  Membre  du  conseil  des  CC ,  en 
4699,  auditeur,  en  17(4  ,  sautier ,  en 
4727,  conseiller,  en  1734.  et  trois  fuis 
premier  syndic,  Gédéon  Ifarfine  joail 

{Vnuf  j^r;ini!('  roii>iili'r;itiiui  juçqu'h  sa 
mort,  arrivée  le  4  6  déc.  t748. 11  avait 
épousé, en  4693,  Aune- Jacqueline  dê 
Harsu,(\\}\  lui  avait  donné  sept  enfants: 
l*JACQi-Es,néen  i694,duCCen  4721, 
audileur.en  \ ~ 3 4. du  LX  en  4 74S,mort 
en  1771 ,  sans  laisser  d'enfiiDts  dota 
femme  Mu  ie  l'ri'cost- Passavant;  — 
S*  Louise,  iViurae.eu  1717,  à' Augus- 
tin Préwet,  el  mère  de  Jaeçuse  Prl' 
tosf ,  liPulîMiant-g^'néral  ihins  l'armée 
ang]aise.eld'i4t(^tu^i»,géûéral-major 
an  service  d*Anglelerre.  gouverneur  de 
•  la  Géorgie;  —  3*  Asne-Cathemiib, 
femme  de  Jean-Henri  Perret,  df.  Neu- 
difttel;  —  4"  GÉDKort,  qui  suit;  — 
k^DiNiEL.néen  l705,duCC,eu  475S. 
morlM.yon.un  n84;^6* Ahoîliqoi; 
—  7"  Heniiiette. 

Né  le  5  avril  I70S,  Gédéon  Martine 
entra  dans  le  conseil  des  CC,en  I73S, 
devint  auditeur,  en  4747, el  mourut  le 
31  août  1 713.C'est  de  son  mariageavae 
iêtm»«''Anioineite  QujiUt^ui  né, 
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le  (0 fév. 4762,  Jacques-Daniel Mar- 
tine,coBntt  dans  la  littérature  par  diver- 
ses publications,  dotii  Noiri  les  litres: 

I.  MaximUien  Uobespierre  ou  la 
France  Miie^«,dnime  en  trois  actes  et 
en  prose,  1795,  in-8\ 

II.  De  la  musiçue  dramatique  tn 
France,  Paris,  4843,  in-S*. 

m.  Coynmentairc  littéraire  sur 
Part  poétique  d'Horace,  Pari8,484ft, 
in-8'. 

IX.  Examen  des  tragiques  anciens 
et  modernes, PamA  ^3 3  vol.iu-8*. 

Plusieurs  autres  réfugiés  du  nom  de 
Martin  trouvèrent  aussi  un  asile  ï  Ge- 
nève et  y  obtinrent  les  droits  de  bour- 
geoisie :  Jacques  Martin,  de  rÀrloiS, 
avec  ses  (lis  Daniel  eti/a6oé,en  4363; 
Jean  Martin,  libraire  de  Troyes,  en 
4  578  ;  Jean  Martin,  de  Metz,  avec  son 
ils  Odet,  en  4894;  nais  nous  ne  pos- 
sédons aucun  renseignement  sur  wn» 
descendants. 

\1A11TI  >  (Jean),  tonnelier  de  Beau- 
genry,  av;iii  soipnensement  fermé  sa 
boutique  lejourdr  la  Ki  le-Dieu(1660), 
pour  éviter  ks  dùsoidres  auxquels  la 
populace  se  livrait  lorsquNin  proles- 
tanl  avait  le  roaMieur  dr  lais^^er  s.i  mai- 
sou  ouverte  sur  le  passage  d'uue  pro- 
cession.Hais  il  n'avait  pas  songé  I  éloi> 
gnerson  enfant  qui  jouait  dans  son  ate* 
licr.Lc  bruit  de  ses  jeux  fut  entendu  ; 
on  r  rut  que  le  tonnelier  travaillait.  Aus» 
sitôt  la  populace  enfonça  la  porte,  mal* 
traita  l;i  (Vinrae.cass;i  un  biMS  au  mari,  le 
blessa  ù  la  tète  et  pilla  sa  maisou;après 
quoi«on  le  jeta  en  prison  et  on  instmisil 
son  procès.  Le  juge  de  Beaugcncy  le 
coudamna  à  Taroeode  honorable  el  è 
une  forte  amende.  Martin  en  appelaau 
parlement  de  Paris.Cc  parlement  ne  se 
distinguait  pas  par  sa  tolérance;  mais 
considérant  qu'aucun  témoin  ne  dépo- 
iût  avoir  vu  Martin  travailler,  taudis 
que  ceux-mémcs  qui  avirienf  env;iliiles 
premiers  sa  maison  cuntcs^aicnl  qu'il 
n'était  pas  dans  sa  boutique,  il  ré- 
forma le  jugement  el  renvoya  r.ir<-usé 
absous,  saus  toutefois  lui  accorder  au- 
cun déiloBniagement  pour  les  perles 
qu*il  avait  eisuyéet. 


ttAKTII^EAIJ  (DcMiâ),  géogru-  ' 
phe.  naquil  à  Foiilenay,  !•  4*'  oni 

4651.  (le  Louis  Martineau,  assesseur 
civil  el  lieuleoaDl  particulier  au  siège 
lOfA  tfe  eelte  ville,  al  de  Oélh§riitê 
Aleaumt!{\)  W  fui  présenté  au  baptôme, 
le  4,  par  Denis  Marliaeau,  procureur 
dv  roi  en  l*éleetieii  dw  Sable»,  ei  par 
Claude  DuBoulaf»  leoeode  Temnoe  de 
Jean  Besty,  son  aïeule  maternelle.  À 
la  révocalioQ  de  rédil  de  Nantes,  il 
fÊMê  en  Hollande,  où  il  publia  une 
SouveUe  grograpkie  ou  dexcriptioH 
êMcU  de  l'uiiioers,  tirée  des  meil- 
Uurt  âmtiun,  «»rielUê  d*  eâttêt  et 
de  figures,  K-w^i..  1*00,  3vol.in-t2. 
Leuglel-Durrosnoy,  en  refondant  cet 
•uvrago  avec  quelq.iesaddUioQS,  en  a 
fcil  ta  Méllidde  ponr  élodi«r  la  géo- 
graphie. 

D'autres  Marliaeaa  demandèrent  un 
asile  à  TAnglelerre,  et  s'établirent  à 
Norwich,  où  ils  paraissent  avoir  exercé 
aveo  succès  la  chirurgie,  pour  ainsi 
dira,  de  père  en  ftli.  Dès  4713,  rnn 
(jTéQI,  nommé  Dar fi.  p>it)li;i  ilm?.  les 
PÛlM.Traosact.  un  mémoire  Of  stones 
woiitd  per  anwm,  et  en  1181,  PAi- 
Ufpe-Mtadows  Martineau  raconta 
dans  le  ni.'ine  recueil  An  extraordi- 
nury  case  of  a  dropsy  ofthe  oeartwai, 
9ifÂ  sonu  remarks.  Vers  le  ménia 
tempç,  Philippe  Martineau  fil  imp., 
daas  un  autre  journal  scieutiQque,  An 

ment  ofthf  nhfjnmen  from  an  affec- 
NtfAo/U*  (Med.Com.  1185). 

Gella  ftiDilIfl  etisle  encore  è  Nonrieh. 

Nous  ne  savo.is  si  l'on  doit  y  rattacher 
Gaston  Martiaeau,  fils  ù'Elie  el  de 
Marguerite  Barbeston,  aufisi  ehiror* 
gteo,  qui  épousa,  en  1693,  dans  Té- 
glise  de  la  Patente  à  Lou  Ires,  hfarie 
Pierre,  Ûlle  de  Guillaume  Vierre  el 
de  Marie  Jourdain,  de  Dieppe  ;  Da»id 
Martineau  et  Jean  M irtinfau.  l'un  et 
l'autre  directeurs  de  l'hôpital  français, 
M  479f  ;  naia  on  peut,  sans  craindre 

Jl)  Jêtquet  Aleaumf,  d'Orlfan»,  iagcoieur 
liaaire  du  ri^,  loge  aux  KtleriM  do  l^u- 
Wl,fit  coterré  ta  ciaeiièrede  Cbartatoo, 
let  eecinj. 


de  se  tromper,  compter  para!  taa  det* 
eendanU  James  Martineau,  minisUra 

de  l'église  iinilnire  de  Liverpool,  au- 
teur de  quelques  sermons,  tels  que  The 
^gittinf  itûte  of  ikeolofff,  Lood., 
1834,  in-8',  el  Tke  respect  due  to 
Christian  liberty  in  religious  educa 
tioH.  Lond.,1836,  io-S*.  ainsi  que  de 
plusieurs  volumes  de  traités  religieux, 
pleins  de  rem^irques  fines  cl  ingénieu- 
ses, qui  01)1  eié  publics  daus  ces  der- 
nières années,  sous  le  titre  d'Endea- 
Tours  after  the  Christian  life  et  de 
Criticàl  Mùfcelianies.  Malgré  le  mé- 
rita de  ses oiivragea,  lamesHarlinaaa 
est  beaucoup  moins  connu,  mëaia  an 
Angleterre,  que  sa  sœur,  Harriet,  k 
qui  ans  écrits,  ou  plulét  les  opinions 
qu'elle  y  professe  tant  en  politique 
qu'en  religion,  ont  valu  dans  le  parti 
libéral  auLmt  d'amis  qu'ils  lui  ont  sus- 
eilé  d'ennemis  dans  le  parti  conserva- 
teur. Née  à  Ncwich,  le  lîjuin  180!. 
d'un  fabricant  qui  louissail  alors  d'une 
certaine  aisanecmin  Harriet  Martînean 
reçut  une  exoel'eiite  é  lucation,  ainsi 
que  ses  sept  frères  ou  sœurs.  Dç  bonne 
heure,  elle  montra  un  gofttdéeidé  pour 
la  culture  des  lettres,  et  elle  s'y  livra 
avec  ardeur,  la  faiblesse  de  sa  santé 
et  unesurdité  dont  elle  fut  affligée  dès 
son  enfance  réloiguant  des  plaisirs 
bruyants  du  monde.  Elle  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  dès  I82t,  etbien- 
Mt  les  reversqai  accablèrent  ses  parente 
\a  forcèrent  dedemander  à  sa  plume  des 
moyens  d'eiisience.  On  doit  dire  à  sa 
louange  que  la  plupartde  set  nombreux 
ouvr.i^'esniii  un  but  noble  et  élevé,  soit 
jii  reforme  des  abus  et  Pamélioration  de 
la  société,  soit  te  développement  moral 
el  intellectuel  de  la  femme.  Tous  se 
distinguent  d'ailleurs  par  un  Style  vif, 
animé,  poétique.  En  voici  une  liste, 
que  nousne donnons  pas  poureoo^lftte. 

I.  Five  years  of  youtk,  or  uiU$ 
and  sentiment,  1823.  in- 1 8. 

II.  Tke  euentitl  faUh  of  tke  mi- 
versai  C'kurck,  deduced  from  thesa- 
credrecords,  Lond.,  t834,io-8*;  trad. 
en  franc.,  Paris,  1834,  in-4*. 
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nomy,  Lond..  1832-3i,  3  vol.  in-IS. 

IV.  Fr»vidt»Cê  ai  wwnifetted 
flrM^llfrall,  t«M.,LoQd.,  1 833,8o. 

V.  Tht  faith  as  unfolded  bfmâmjf 
prûbkett,  Lond.,  1833.  iD-8*. 

VI.  Pool*  law8  andpaupert,  4S3i. 
VU.  Soct><y  t«  Ameriùa,  r  Mit., 

Lond.,  4837.  3  vol.  in-li. 

VUI.  Rttrotpect  of  Westtru  tra- 
f«<f,  LoBd.,  4838.  3  fol.  io>4f. 

IX.  Deerbrook.  18  10. 

X.  Aottf  a»<i  tkt  «la»,  4840. 

XI.  lift  t*  f  jk#  «i^i  rMfn,  «r  «t- 
êëjfibjiMinralid,  1844,  in-IS. 

XII.  for«il  a<i4  gtm-Um  Mttt 
1816,  8  vol. 

un.  £<u<«ni  1^,  |Mtt<  Mil  JH^ 
1848.  3  vol.  in-8'. 

XIV.  Household  educalion,  4849, 
in-IS. 

XV.  History  of  England  during 
tks  tktrly  year's  peace,  185 1.  2Toi. 

XVL  Utttrs  frem  IrOêmd^  4884. 
XVII  The  Craflon  hoyt. 
lyilL  GlenofthitekM.  . 
ItX.  Hm  UpHtrtê, 

XX.  Homes  abroad.  • 

XXI.  UamUt,  a  laiê. 

XXII.  am  ënd  tMf, 

IWW.Lifein  tkewiUi, 

XXIV .  MisceUanies. 

XXV.  Ihepeasant  audthe prùui. 

XXVI.  The  tettlersat  home. 

XXVII.  r;mfî  of  tke  Semwt,  #r 
lrai^ihoi»<  o{  Palestine. 

XlVIIl.  PriM  mtryx. 
XXIX  BerkUy,  the  hanker. 
XXX.  Charmed  ma.  or  PoUnder 

XXXf.  F#«lf  •»  ikêfttrd,  •  iUnf 

■%f  iVorway. 

XXXIL  frr»cib  iv<iMf«fU<po{t<û;«. 
T  Charles  and  Antoine. 

XXXill.  For  each  and  for  êU^  9r 
Ldtitia  and  Maria. 

XXXIV.  LomitékÊi$tr^  #r «m- 
wr«  ««i  snugglers. 

XXXV.  S4W^r«.  «0<  reapert. 
BIAHTINEI  (Pinii),  Mvattké- 

braïsant,  naquit  dans  la  Navarre  fraa- 
faise  (4).  Il  tilia  philosophie  i  Pi>ri8. 
(1)  Il  ftui,  nr  U  titra  iê  Mi  MvnfM, 


sous  Jacquet  Carpentier  el  le  célèbre 
Amim;  fUit  il  s'appliqua,  tout  la  ûi- 
iMSltM  de  /#iM  Mtroitr  ei  do  Goit* 
brard,  ï  l'étude  de  la  langue  bébraîqoo, 
dans  laquelle  il  lit  de  rapides  progrès. 
Dès  4  550 ,  il  fil  imprimer  oae  Uram» 
naire  hébraïque  qui  eul  beaucoo]^  dt 
succès,  principalement  en  Allemagne, 
eu  Hollande  et  en  Angleterre ,  où  uUo 
Aitinidaila  et  adoptée  pour  l'enseifiM» 
nient.  Appelé,  en  l.-iT?,  ^  remplacer 
La  GroMChe  à  U  tôle  du  collège  uou- 
TtilMnool  fondé  I  La  Roebello,  ell  y 
remplir,  en  même  temps,  la  chalM 
d'hébreu ,  il  s'acquitta  avec  taleul  dt 
tes  doublet  fonctioat  de  fj'<>M^*'<I^* 
et  de  proresseur  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  4  594.  Son  bonheur  domestique 
fut  troublé  par  l'ioconduite  de  sa  fem- 
me. doDileeekaraieeiédalalrealItrai 
de  Nav;irre. 

Marliuez  était,  suivant  Rivet,  aa 
hoiBiiie  pieux  et  dede.et  Buitorf  le  pre- 
clame  Vir  in  literis  hebruTcis  acea* 
ralissimè  doctus.  ■  On  a  de  lui  : 

I.  erwmm»ti$4  MntUê^  Lugd., 
infjO.  in-S*;  Paria.,  4867,  in -4*; 
4584, 10-4*;  BOttv.  édit.  aogra.  d'une 
Crr«eiiiiaft««cAfl/i(M,  4560,  seloa 
Arcère;  réimp.,  Rupell.,  4597,  in-8*; 
Lugd..  16IS.  in-8';  Franck..  16Î5. 
iQ-8*;  Amsl.,  1634,  in-8*.  —  L'au- 
teur établit  ^oe,  du  lempf  de  Saint- 
Jérôme,  les  poinis-voyniles  a'étaieai 
pas  encore  usités  en  hébreu. 

n.  GraMatio  ai  tenêtwm  tim^ 
que  Kupellenses  de  academiâ  ab  ipsls 
instiiatà,  Rupells,  UauUo,  457S, 
in*8*.  -  Imp.,  en  aiêaie  tenpe,  ea 
françaiff  selon  Colomiès. 

SMi  bnleo  croire  Adelung,  ou  plu- 
tôt son  continuateur,  Hartinez  a  été  le 
collaborateur  de  CkarUi  de  Ckantê' 
clerc  dans  la  pi.hIic;ilion  de  Juliani 
itnperatons  Opéra  gua  exstuHt  om- 
«to,  Paris.,  4583.  in-S*,  et  Colomilt 
BOUS  apprend  quM  a  laissé  d'autres 
écrits  mentionnés,  dit-il,  dans  leCata- 
lofns  KUietb.  Bodeiejso»,  que  left 
s*avMi  pu  nous  procurer, 
le  aiB  te  fsar»»  Marthin,  EtnaUim  Jto- 
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MAI\TI>r,  prédicateur  de  l'ordre 
des  Jacobiits,  ayant  osé,  dans  uo  ser- 
mon prêché  h  SainUPiemde  Bniists, 
nier  l'exislence  du  purgatoire,  fui  saisi 
par  rioquisilioa,  qui  existait  toujours 
en  Languedoc  depuis  la  imerre  des 
Albigeois,  et  condiimné  au  bûcher. 
L*eiéettliOD  eut  lieu  à  Castres ,  h  h 
port«  de  TAlbinque.  le  23  avril  looi, 
selon  Fanriii,  en  1555.  selon  Gaekes. 
Martini  mourut  avec  le  courage  et  la 
résignation  de  tous  nos  martyrs.  Pas 
une  plaiule  oe  sortit  de  sa  bouche  « 
mais  jusqu'à  sou  dernier  soupir  il  ne 
cessa  d'invoquer  la  miséricorde  de 
Dieu.  Les  speebtenrs ,  glacés  d*hor- 
rcur,  gard.iipiit  un  morne  silen:;e, 
lorsque  du  milieu  de  la  foule  une  voix 
8*écrta:  Martini,  lève  les  yeux  au  ciel 
et  le  fle  en  la  grâce  cl  miséricorde  de 
Dieu  qui  te  recevra  aujourd'hui  en  son 
royaume.  Olivier  TrémouilU,  bour- 
geois de  Castres,  qui  avait  Ott  la  har- 
diesse d'adresser  ces  paroles  conso- 
lantes au  martyr,  ne  fut  pas  arrôlé.  Il 
est  probable  que  les  inquisilears,  en 
voyant  la  fâcheuse  impression  produite 
parleur  autu-da-fé,  craignirent  do  se 
heurter  contre  la  résistance  du  peuple. 
Cependant,  %'crs  le  mrme  temps,  un 
autre  prêtre,  Madaule,  de  Burlats,  fut 
flondiinné  h  porter  le  fagot  et  à  faire 
•nende  honorable  devant  l'église  de 
celle  paroisse,  le  jour  mt'me  où  le 
jeune  iac^.  Caire  fui  brûlé  vif  à  Tou- 
louse. 

M  ASCL  AllI  (Gaspar»),  du  Pont- 
Sl- Esprit,  conseiller  du  roi  et  secré- 
taire des  finances ,  mort  en  4639 ,  à 
l'Age  de  63  ans,  avait  rempli,  en  1632. 
les  fonctions  de  commissaire  du  roi  au- 
près du  synode  provincial  assembli  h 
Cïhâlillon-sur  Loinfî.  De  son  mariage 
avec  Anne  Des  Champs  naquirent: 
t'GAsrARD,  né  le  8  sept.  1617,  qui 
ent  pour  parrain  Pierre  Ma  se!  art  ^ 
gentilhomme  ordinaire  de  la  clnimltm 
du  roi,  et  pour  marraine  ^4»»^  Staw- 
fle^  femme  de  Jacques  De»  Chêmpt^ 
secrétaire  de  la  chambre  et  receveur 
des  Ukilles  à  Uhâteaudun  ;  il  fut  enterré 
dans  le cimelière  des SS.  Përei,  Inl6 
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noT.  1618  ;  —  2*  Gaspaud,  qui  suit; 

—  3*  PisasE.  sieur  do  Ckampmoreau, 
né  le  4  S  dée.  4623,  et  présenté  au 

baplOmo  pir  François  Galîière,  de 
Montpellier,  et  par  Elisabetk  De* 
Ckampt,  femme  A*AM  Brunier,  Il 
épousa  Charlotte  Le  Vatseur^  et  en 
eut  deux  enfants  :  Pierre,  n»?  en  1 636, 
et  CuARLorTE,  née  en  1658.  qui  fut 
cnfiM'mée  aux  Nouvelles-Catholiques, 
en  tG9<<,  mais  rendue  à  sa  mère  l'an- 
née suivante  {Arch.  gén.  £.  3386), 
sa  catholicité  ayant  sans  doute  été  ju- 
gée de  bon  aloi  ;  —  i-  Anne,  nt^e  en 
4626,femo:e,en  Auguste  Qal- 

î«mt\  restée  veuve,  elle  se  remaria, 
en  16i9,  avec  Jacques  de  McIciUe, 
sieur  de  Minières,  enseigne  des  gardes 
du  corps  ;  —  5*  Marie,  née  en  i  628  ; 

—  6' Jean,  né  eu  t629. 

Né  le  4  fév.  1019.  Gaspard Mascl.iri 
était  avocat  aux  conseils,  lorsqu'eo 
4639.il  devint  secrétaire  dfl  roi  par  ré- 
signation de  son  p^rl^  Il  exerça  cette 
charge  jusqu'en  4664,  qu'il  obtint  ses 
lettres  dlionoeur,  le  ti  dée.  Ancien  de 
l'église  de  Charenton,  il  partagc.i  le  ?nrt 
de  ses  collègues,  en  1 685,  et  fut  exilé  à 
Ballon.  En  1 686 ,  on  le  transféra  h  la 
Bastille  (Arek,  gH.  E.  3373);  au  mois 
de  déc.  de  la  môme  année,  ou  l'envoya 
à  l'abbaye  de  Sl  Germain-des-Prés;  au 
mois  de  juillet  4687.  on  renferma  aux 
Missions  étrangères  [Und.  E.  33*3), 
d'où  on  le  fil  conduire,  quelque  temps 
après,  aucbéteand*Angouldme.  llavait 
épousé,  en  1647,  Maddaine  Petit, 
lille  de  Jonathan  Petite  sieur  deClaux- 
Hardy,  contrôleur  général  des  bois  et 
fort'ts,el  de  Jeanne  ,1/i<i"s.îom,  qui  mou- 
rut en  1676,  après  l'avoir  rendu  père 
de  sept  enfants,  Savoir  :  4  *GASPAaD,  qui 
suit;  —  i'  Hmni,  né  en  4657;  — 
3"  Anne-Maoei.ai^e  ,  née  en  4659, 
femme,  eu  1  ^l'ô,  flo  llobert  Moisaut' 
dê'BrUust,  ministre  à  Senlis;  — 4*  V&- 
LENTiN,  né  en  1662;  —  Catherine, 
née  en  4666:  —  6*  Asrahau.  né  en 
4  668,  qui  abjura  à  la  révocation,  ainsi 
que  7*  Madelaixe,  née  en  1671,  après 
avoir  été,  Pon  et  l'autre,  enfermés  quel- 
que tempe  dam  des  oonTeato. 
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GaipardMaidni,  nétol  i  d<e.  465t, 

fui  présenté  au  baptême  par  Pierre 
Masclari,  sieur  de  Cli;impmoreau,  et 
par  Jeanne  Muisson,  sa  tzrand'mère. 
En  I GS I ,  il  prit  pour  femme  Frauçoise 
Prondre,  tille  de  Daniel  Prondre  et 
de  Charlotte  Bonenfant^  qui  le  ren- 
dit père  de  trois  enfiiDts  :  I*  GASViee, 
néen  1 688;— S*  ANNE-CATHEniNK,  nt'e 
en  i683;  —  3*  Paulin,  né  en  4685. 
A  la  révocatieii,  il  réassit  à  gagner  l« 
Hollande  avec  sa  fainille.  Son  fils  Pau- 
lin a  Irad.  eu  franc,  la  t*  partie  de 
l'Histoire  de  larèpubligve  de  Venise, 
par  Naui,  trad.  qui,  selon  Adeluug, 
parut  ï  Arost.,  110:!,  S  vol.  in-12. 

M  ASEIl  i:s  (Fil  ANçois),  ou  Mazères, 
roaihémalicien  et  littérateur,  descen- 
dant d'une  famille  réfugiée  en  An^'le- 
lerre.  Chassé  de  sa  nalrie  par  la  révo- 
eation  de  l*édit  de  Nantes,  le  grand- 
père  <lc  Masrrcs  avait  irabord  cht'rolié 
un  asile  en  ilollaude;  mais  en  Ib89, 
lorsderexpédition  du  prince  d'Orango, 
il  était  passé  en  Angleterre  avec  le  ré- 

Jtmenl  de  Schomhcrg,  dans  lequel  il 
lait  entré  comme  liculenanl.  11  avuii 
fait  la  campagne  d'Irlande,  où  les  Ré- 
fugiés franrais  rendirent  au  roi  Guil- 
laume de  si  grands  services,  el  plus 
tard,  il  avait  été  employé  en  Portugal. 
II  s'élait  élevé  au  grade  de  colonel 
pendant  la  guerre  de  h  succession 
d*BfpagDe.  Son  fils,  ne  se  sentant  au- 
cun goût  pour  rétat  ntililaiie.  avait 
suivi  la  carrière  médicale,  et  son  pe- 
tit-fils, à  son  tour,  préféra  Tétude  des 
sciences  exactes  à  Télude  de  la  méde- 
cine. Né  ^  Londres,  le  t5  déc.  1731, 
François  Masères  fut  élevé  à  Kingston 
et  prit  ses  degrés  k  Cambridge.  Agrégé 
au  collège  de  niare-Hall,  il  se  consacra, 
pcndaul  quelque  temps,  k  des  études 
analytiques  tres  prorondos,  el  il  acquit 
une  conscience  si  intime  de  son  savoir, 
qu'en  quittant  son  collège,  en  l"5!*, 
il  osa  dcbuler  audacieusemcnt  duos  la 
carrière  srieniifique  par  la  critique  de 
l'opinion  de  Newton  ?ur  les  quantités 
oégalives.  •  Il  est  probable,  dil  U.  Pa- 
risot,  dam  laSiof .  unif âne  Masèret 
s'exagérait  à  lui^ntme  ro^ui^a  Légk« 

T.Vli. 


nmeatiuvfllnBla  on  eirottéednlfMr- 

ton  ;  mais  il  \n  prenait  telle  que  l'a- 
vaienl  faite,  dans  l'usage,  les  mathé- 
maticiens de  son  temps;  et  l'on  ne 
saurait  nier  qne  leur  métaphysique  eft 
leur  langage  ne  dussent  se  trouver 
bien  de  quelques  moditications,  quoi- 
que, en  fait,  la  doctrine  de  Matèrti 
11*1!  qu'une  clarté  superficielle,  et  soit 
plus  étroite,  plus  étrangère    la  vraie 
el  profonde  natore  des  choses  que  celle 
de  Newton  »  Malgré  le  succès  de  son 
début,  Mazères  abandonna  bientôt  les 
mathématiques  pour  la  jurisprudence. 
Il  se  mil  à  inivre  le  barreau  avec  Pin- 
ttuliou  de  se  vouer  à  la  magistrature. 
Nommé  un  des  douze  juges  de  circuit, 
il  ne  tarda  pas  néanmoins  à  reconnaître 
qu'il  ne  possédait  pas  les  qualités  re- 
quises pour  cel  emploi,  et,  sur  sa  de- 
mande, on  renvoya  h  Québec  en  qua- 
lité de  procureur  général.  C'est  pendant 
son  séjour  dans  le  Canada  qu'éclalèrent 
le3  premiers  symptômes  de  la  guerre 
de  l'inilépendanco  américaine.  Il  em- 
ploya tuus  ses  eiïorls  pour  empêcher, 
dans  les  limites  de  son  autorité,,  l'in- 
surrecliun  de  se  propager  de  Paotre 
côté  du  Saint-Laurent.  Les  services 
qu'il  rendil  en  cette  grave  circon- 
stance leBrenl  rappeler  en  Angleterre, 
en  1773,  avec  le  titre  de  clerc-barou 
de  l'Echiquier.  Six  ans  plus  tard,  il  cu- 
mula avec  cet  emploi  Pollloe  de  pre- 
mier juge  il  la  cour  du  shérif  de  la  cité 
de  Londres,  dout  il  se  démit  en  1822. 
Ses  doubles  fonctions  hu  laissant  de 
grands  loisirs,  il  en  profita  pour  con- 
tinuer ses  éludes  sur  les  mathéma- 
tiques, l'histoire,  la  jurisprudence,  se 
délassant  de  ses  travaux  sérieux  par 
la  lecture  d  Hnmère«d*lioiace,de  Lu- 
cain  el  de  Millon. 

Hais  ce  n*est  pas  seolement  b  titre 
d'érudil  que  Masères  s'est  rendu  digne 
de  l'attention  de  la  postérité,  il  la  mé- 
rite encore  au  litre  de  philanthrope  : 
le  premier  il  eut  Pidée  de  fonder  une 
caisse  de  retraites  dans  rinlérêt  des 
classes  laborieuses.  Il  exposa  son  pro- 
jet dans  un  écrit  intitulé  :  A  prof^âl 
/br  9itêWêkin0  lift*9  «wmslttt  ê» 
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pêtiiket  for  thc  benefit  of  tkt  in- 
éHittiOMS  poor,  où  il  pruposjU  Jo 
CtfOSliluer.  dans  cli.u|iie  p  iroisse,  ftous 
la  guranlio  de  toutes  li'S  propru'lôs 
soumises  ii  U  U\q  des  p  iiivn^.  des 
rcalei  viagères  »u  m.iximum  de  vingt 
.  .  livres  slerlitii,',  en  faveur  de  ceux  do 
ses  habitanis  qui  voudiaiuul  eu  iaiic 
riequisilkm.  Ce  |»rojct,  prêsenlé  «ous 
fOririR  de  bill  h  l,i  cliamlirc  des  l.'om- 
miines,  fui  volé  par  elle;  mais  ta 
chambre  des  l.onlc  le  rcjela,  et  c^esl 
6'Milemenl  depuis  I8.U  ijuc  l'Angle- 
terre possède  l'excellcnle  inslilulion 
dont  Masèrcs  av;iit  voulu  la  doter.  No- 
tre Savant  pliilanlhrope  n'eut  p:is  la 
douce  Salisfaeiioii  d'assifter  au  Iriom- 
phe  de  ses  idées  généreuses.  U  éluit 
mort  en  I à  Tâgr  du  93aAS.Volci, 
d'après  VV.iit,  la  liste  det  ouvrages 
qa'il  a  fait  imprimer. 

f.  A  diiSêrtatton  û»  tkt  «m  of 
the  Hfffatice  siijn  in  algebra  ;  con- 
taining  the  demonslralio  i  oftheru- 
U$  ntvtttly^wen  toneeming  it;  and 
shgTpitig  how  qu'VÎialick  and  eu- 
bickegualions  nt'ttj  befTplaiaed,wi- 
tkout  the  considération  of  negalice 
rO0ls.  To  wh  irh  is  added  ^  as  an 
appendix,  M.  Mtc/iin's  (jualrature 
of  the  circle.  Lon  l.,  I75"J.  in-4'. — 
Dans  Top  nion  de  Tauleur.  les  qaaati- 
tés  néjjaiivcs  sonl  tn:ija>ir>  ihs  (jiinnli- 
tés  moindres sou&tRiilcs  ou  h  soustraire. 

11.  BlêmnU  of  plane  irigouom' 
try  :  in  TvMc'i  is  i.itroduced  a  dis- 
I  tertation  ou  the  ualure  and  ute  of 

lûfurtthm,  Lond.»  4759;  4760, 
.  in-l*.  —  Ouvrage  simple,  court,  mi- 
thodiqoA,  destiné  h  siinpli&cr  les  opé- 
ntiens  lrignnomé(ri(|ues. 

in.  Uémoires  à  la  dffeme  d'un 
plan  d'ncle  de  p  vlemtnl  pour  /Wa- 
blissemeal  des  luix  de  la  prooince 
de  QH  bifc,  contre  les  objectioiu  de 
M.  l-y.  Jos.  Ciignet,  Load.»  4770, 
iu-foL;  ma.  in-r<>l. 

IV.  An  aeeoHnt  ofihe  proeeeâing» 
of  the  british  and  other  protesMut 
inkabiiaAf  of  Québec,  in  order  to 
•  Aouiê  of  assemblât  Loud., 

•771, 


5  -  MAS 

V.  The  ca  ïadian  free\older,  eo%- 
tisting  of  dialogues  between  an 
F..i[jlishman  and  a  I  re  ichman  sett- 
led  in  Ca>iadA^  Lotid.,  177  «-79»  3 
vol.  in-8'. 

VI.  Mmtesfaiem''stiewof  iieenf- 

lish  Coii!:lilHti(in.\T.i\i.  du  rraRÇ  eleil-  * 
ricliie  de  noies.  1181.  iu  S*;  41ftl«8*. 

VII.  Theprineiplet  ofthtdoetrinê, 
ofl'fe*9  etnnmtiettlonà,.,  4783,1  vol. 
iû-4". 

\\\\.thêinoderaterefomerJ*!9U 

in  S\  —  Masères  demande,  dans  eol 
écrit,  la  réforme  de  queliiucs-uns  des 
abus  les  pluschoquauls  de  l'Eglise  aa- 
glirane. 

\\.Scriptoreslogarilhmici,Lonà., 
«791 ,  î  vol.  in-4«;  3»  vol.,  n»6i 
réimp.  4807,  0  vol.  io-l*. 

X.  Enqtiiry  into  the  extent  ofthe 
power  of  Jurie*  on  triait  for  pn- 
blithing  séditions  criminediorHings 
orlibels,  \19î,  in-8*. 

XI.  Jl.  Jams  Bernouilîi's  doctrine 
of  permutations  and  combinations  ^ 
and  soni''  olhertis<'ful  m  ttheMûiiëtd 
tracts,  Lond..  17  «5.  iu  8'. 

XII.  y4n  appendix  to  Prend  s  pr'n- 
eiples  of  algebra^  Lond.,  1798,  in-8». 

XIII.  Tr  irts  on  the  résolution  of 
cubicA  and  biquadrattck  algcbraick 
eçnaliôns,  hg  doeti  Hidley%  M.  Jîo- 
phipo.Cs  II  ad  sir  J  S'ewfon's  VKthod 
ofapprozimatton,Uond.,  1 800,iQ<8*. 

AlV.  ftistoria  anglicanm  eWtn 
temjiHs  conqiiiStC.s  Angliee  à  Guliel- 
mo  Sotho.Sormanorumduccselecta 
moiiuinenla,cum  notis,  Loud.,  iS07, 
in-i*. 

XV.  Trnnxlatiou  of  a  passage  in 
the  Correspondance  politique  [de 
Hallcl-Du  Pjii]  eontaining  « 
ca'ùri  ofLûHis  X\  f.  LonJ  ,1796. 8*. 

Wl.  Occasional  Kstags  on  varions 
tnhieets,  ekie/tg  hiitorieal  andpoU- 

tient.  180!».  in-8". 

Uasères  n  doiuié.i^n  oulrc.en  jajou- 
tint  tiin  Préfaces,  des  édilions  nouvel- 
dt's  (rois  ouvrapis  suivanis  :  .Mig*S 
History  of  padiament  of  EnglanJ, 
1813.  in-4';  Three  Tracts published 
ûtAmtUfdmUi  1801  ;  âmdtmws- 
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der  the  nnme  ofLetters  from  gtne- 
rul  Ludioto  to  Edmuitd  6«ifmour  and 
0tk9r  ptmWt  4813,  TA* 
irish  rébellion,  by  sir  John  Temple. 
4813,  iu-4*.  biiliii  il  a  r.iil  insérer 
4bM  i'Artheologia  (I77j)  :  Viem  of 
Vk$Mek»t  conslitutiofiofthe  eng- 
lUk  parliani'^nl ,  ol  d.ins  los  Tr  ttis- 
ict.  philosiipli.  d'^s  iiiiiiécs  IÎ7Î, 
4778  et  1780:  A  mHkod  of  ^mling 
tke  value  of  an  infi  nité  seriez  of  de- 
ereasing  guantûus  of  a  certain 
form;  —  A  method  offlniinp  •  «Mr 
talue  of  ff  vt'vy  slotehj  conrerqiag 
itifitute  séries,  etc.;  —  A  melhod  of 
êêt§ndi»§  C»rdtn*»  liiUe  for  mol" 
ting  one  case  of  the  satne  équation. 

M  i»î4i^i:-4,  famille  do  robe  ori- 
(ÏDuire  «le  M  )nlpellier.  Au  comitien- 
cemonldii  xsw  siècle. elle  était  divisés 
en  deux  branches  établies  TiiAe  ëau 
cette  ville,  Taulre  à  Paris. 

I.  Bi%!fcat  BB  HoTfTPBiun.  Selon 
les  Jug'j'.neiis  de  la  No!)li>«so,  Pierre 
Massjues.  général  ea  ta  cour  de:)  aides 
du  MMtpetlter ,  qui  tmia  le  19  jnln 
16Î2,  ne  laiss.i  nM'un  lils ,  ncninô 
Jb&!I  (t).  Conseiller  en  la  cour  des 
aides  de  Honlpcllier,  pir  provisions 
èo30  j  inv.  1623,  ce  lils  vivait  encore 
eo  1663.  C'est  de  lui  quM  est  p  irlé 
ians  les  noies  secrètes  sur  le  persou- 
wX  des  parlements  publiées  par  V .  Dep* 
ping,  où  il  n'est  fait  l'éloge  ni  (!e  sa 
capacité  ni  de  l'indépendance  et  do  la 
ftriBeté  de  son  caractère.  11  laissa  trois 
ils  de  son  murlagc  avec  Jean  ie  CI  xh- 
m2,  célébré  eo  1633,  savoir:  i"  Louis, 
Awr  de  Hontradon,  bapMsé  le  4  janv. 
1039  ;  —  S*  Pierre  ,  sieur  de  Sou  - 
lages .  baptisé  le  15  janv.  I6il  ;  — 
3*  Ue.tRi ,  rapitaint*  au  régiment  de 
Kémont,  baptisé  en  4613.  Noos  ne 
Savons  rien  de  plus  sur  celte  branche, 

Îei,  à  ce  qu'il  parait,  n'a  jamais  joué 
•  Mie  important  dm  les  affaires  des 
églises.  0,1  il'tit.  sins  aucun  doute,  y 
rallacberle  maréchal  Je  camp  Étienne 
éeHimnes,  qui  sait,  et  probablement 
aussi  /.  Mutants  d'AttdnzB.  qui  alla 

(1)  Il  avili,  n  oaire.  ■elOS ae^  ille, 
llAUOtJiiTt  (K«y.  1,  p.  S4D. 


faire  ses  éludes  en  théologie  <i  Genève 
en  4665,  ei  desservit  diffcreolea  égli- 
ees  des  Ceveones. 

Cnpil.iine.  d'inr.mlerie.  par  commis- 
sion du  8  avril  1646,  Étienoe  de  Mas- 
tanes  sertit  au  siège  4e  Conrtraf  M 
de  Dunkerque  cette  mCme  stnnée  :  I 
ceux  de  La  Bassée  et  de  l.eus.  en  1 647; 
à  celui  d'Ypres  et  2k  la  b^ihnile  de  LenSi 
en  1648;  au  blocus  d<'  Paris,  au  sié^e 
(le  ('.ambrai ,  à  la  pri.;o  de  Condé  ,  ert 
4649  ;  au  secours  de  lîuise .  à  la  ba-f 
taiile  de  Rhétel .  eo  «60«.  B«  I6ft4  » 
il  (  (miinua  fi  ?tre  employé  à  l'afméè 
do  Flaudres;  en  1651,  il  assista  aoi 
eonbafs  île  Bleneav  4  d*fitampes,  dtt 
faubourg  Sl-Ânloine ,  et,  en  1653,  au 
sié^c  de  Sainle-Menehould.  Élevé,  eo 
4654,  au  grade  de  mestre-de-camp 
d'un  régiment  de  cavalerie,  il  le  eom« 
manda  aux  sièges  iln  Kandrecy,  de 
Condé  et  de  Sainl-Guilluin,  en  4655. 
Marédbl  de  eanp  par  bcBvel  da  7  mal 
1()5fi,  il  servit  encore  ao  sié;»o  de  Va- 
Icncienni's,  et  l'année  suivante,  ^  celui 
deMonlmédy;  maisson  régiment  ayadi 
été  liooiicié  en  IliOO,  il  nu  fut  plus  dèi 
lors  employé.  11  vivait  encore  en  1 669* 

II.  Brangbb  ne  Paris.  — Jean  Mas<* 
sanes  «vint  à  Paris  à  la  suite  du  roi 
Henri  IV  qui  le  créa  conseiller  et  secré- 
taire du  rui  ;  il  y  inourul  à  l'âge  de  59 
ans  et  Tut  enterré  daiia  le  oinietière  das 
Sain'.s-Pères.  le  15  fscpt.  1631.  Ilafait 
Jacqueline  Forget^  et  en  a?ait 
•o:  4*ÉLlSABBfH,  qui  se  maria,'  éi 
,  :iiec  Jean  Amproîtx  ,  sieur  de 
La  Hassaye,  el  mourut  veuve  en  1 659  ; 
—  I*  Ahtoihb,  né  le  20  mai  4619  . 
qui  suit;  —  3*  CsARLom,  femme,  et 
1 6  i8  .  de  Jacques  de  Saint-Denis , 
sieur  d^  Vcrvaine,  fils  de  Thomas  4$ 
Saint-Denis ,  sieor  de  Lanoisière ,  al 
de  Lonixe  Le  Vasseur:  —  i*  PiEnnc  , 
né  le 26  fôv.  4614  ;  —  5"  Paol,  pré- 
senté an  baptdoM,  anmoia  d*atrtl  4649, 
par  Forget .  conseiller  au  présidial  de 
Riom  ;  —  6*  Isaac,  né  en  1 6 1 4;  —  1" 
M\nie,  femme,  en  163 S,  de  Thonuu 
Uardy,  sieur  de  Vicques,  fils  de  Pierre 
Hariy  cl  de  iMelaim  Dut  K«j,fflortt 
en  1660. 
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Antoine  de  Ha$sane$,  ancien  conseil- 
ler et  secrétaire  du  roi,  député  do  l'Isle- 
de-Fraocc  «  pour  agir  aux  affaires  des 
églises»  {Jacobin»  S.  Honoré.  N-ao), 
ftt  doyen  îles  anciens  de  l'église  de 
Cliarenlon  [Supplcin.  franc.  794.  *) 
était,  &  répoque  où  Tédil  de  Nantes  fiil 
révoqué,  un  vieillard  d'un  esprit  doux 
et  d'une  conduite  fort  sage  ,  seion  le 
témoignage  des  agenlt.de  La  Reynte. 
Hjouissaild^uneTorlunedeTh  800,000 
livres  de  rente.  Ni  son  &ge  avancé,  ni 
ton  caractftre  inoffensir,  ne  te  mirent  k 
Tabri  des  persécutions  qui,  quoiqu'on 
en  ait  dit,  frappèrent  les  Prolestunls  de 
Paris,  aussi  bien  que  leurs  coreligion- 
■aires  des  provinces.  Le  4  0  et  le  20 
nov.  1685,  des  lettres  de  cnchel  exi- 
lèrent tout  le  consistoire,  à  l'exception 
lie  JImmr0»I,  qui  réasnt  k  se  sauver 
il  l'étranger  avec  sa  femme  et  deux  en- 
fants, de  Girardol  el  de  Falaiseau^ 
qui  paraissent  e*être  eeirrertit.  Massa- 
nés  fui  relégué  au  Blanc,  Louis  Ger- 
wûse  i  Gieo ,  Jean  Girard  à  Auray , 
Théodore  Le  Coq  ^  Memers ,  Samuel 
Lêrdea»,  procureur ,  Agé  de  40  ans, 
«esprit  doux  et  posé.jouissant  de  la  ré- 
putation d'un  homme  de  bien ,  fort  à 
•on  aise  et  n'ayunt  qu'un  fils  de  six  on 
sept  ans»,  à  Montrichard,  Bc'ringken 
à  Limoges ,  NoUi  Bezard  ï  Cbàleau» 
gonller(l),  Gro$ttte,  cteordeLaBof- 
fière,  «esprit  bon  et  .-issez  froid,  pas- 
iant  pour  un  bonnêle.bomroe*  ,à  Guéret, 
Jfatctortk Ballon.  Dit  Mêtekûit  k 
Ch&tcaurenault ,  Janiçon  ï  Vierzon  , 
Antoine  de  Crotat,  sieur  de  La  Bas- 
tide, ^  St-Pierr<>-le-Moustier.CraucA«r 
k  Avalon,  PapiUù»  k  Amncbes,  Sa- 
muel Bea^champ ,  avocat  au  p:irlc- 
ment  (qui  se  réfugia  plus  tard  àltiorpe 
en  Angleterre,  où  il  mourut,  en  4688, 
i  l'âço  de  78  ans),  h  Bjr-siir-Aube, 
Philippe  Bernard  ^  sieur  de  Bouitiy, 
«ancien  avocat,  kgé d'environ 60 ans,, 
homme  d'esprit,  fort  retiré  cl  piirliru- 
lier*,  ik  Guise»  Tumm  4  Semur,  Robe- 

(t)  Bes»4  étili  «ifMlé  tmmf  vaovals  ri< 
tkoilqae  ca  1690  (irri.  B  9376).  Eu  1687, 
a  avait  éiè  rtUieé  h  Vwtlavoi  {IM.  B. 
8873). 


ton  ï  Hiesmes,  en  Normandie,  ffa- 
monnet  à  Mayenne ,  Conrart  ^  Li- 
sieux,  et  Aufrère,  procureur  au  parle- 
ment, àCbAieuu-Chinon(l).PIu8  tard, 
Massâmes  fut  transféré  dans  l'abh^ye 
de  Sdiol-Firmin  à  Beaugency  .  puis  à 
SainteGeneviève(.4fcA.p'<fii.E.337S); 
mais,  dès  1687,  il  habildit  la  Hollande 
avec  sa  femme  t/6»<2. £.3373),  soitqu'il 
eilt  été  asset  henreoi  poor  sortir  de 
France, ou, ne  (Hii  estplus  probable, que 
son  opiniâtreté  l'eftl  fait  chasser  du 
royanme  (t). 

Antoine  de  Hassanes  avait  épousé, 
en  4  647,  Françoise  Bothereau-de- 
Lormois ,  veuve  de  Jean-Baptùtte 
Jliarbault,  et  il  en  avait  eu  quatre  en- 
fants :  4»  Antoine,  né  en  16i8,  qui 
suit  ;  — S*  Jkan,  né  en  i  649,  et  marié 
dnnale  Daiiphiné,  selon  les  notes  des 
ngents  de  U  Rejnie;  -~  3^  Bus*- 

(I)  Aufrère  parvint  plus  lard  a  m  taaver  en 
Uoilin4r,  où  M»  flit  avaient  di>ja  troBTè  ai 
asile. 

(t)  Ut  pailen  4a  U  Rafaia,  a«  aoaaavoaa 
ratreavè  las  Min»  da  cacbat  fat  cailèraM 
les  aaciêa*  da  réfllia  de  CkarvaiMi ,  coe* 
tiennent  me  nathnfqw!  earieate,  Mea  qna 

ine\arie  vratsemblablemml ,  ûes  éfasioai  et 
de$  conrertiotii  qui  eurent  lieu  i  Paris  vole* 
menl  Irs  mitis  d'orl  .  nov  ci  (]i  r.  14)85 
(Supiili'm.  fraiif.'7[H.  i\.  I.*-  rluffro  ilc  l'èmi- 
Sraiion  s'eU've  a  1087,  sumr:  OU'iriiiTS  Sl- 
Aiiloinc,  Oy  ;  St  -  J3i-.|ue<-la-lliiiji-liet  le  ,  6; 
Grève, 6; il  Vrrreru',  l;  Si-C.errii.iui-l'Aiiirr- 
rfiis,  3Î;  Slc-0|H>orlune,  41  ;  Sl-Honore. 
Si-l-:u<tarne,  6o:  Place  Maubcri,  'Mi;  Marai«, 
12:  Si'I)eiii«,»6;  raab  SuUermain,  '.Kl;  lea 
Halles,  8;  la  Cii«.  SIC  :  la  H«rpe,  M;  Si- 
Ntriia ,  14.  DaM  lea  mimn  mai» ,  lea  carM 
avalent  eartslairè  1098  prMeedncs  roavar- 
aiont .  (avoir:  Quai  liera  St*  Anioine,  151 1 8l- 
Jae4ae*>ia-ne«rlirrir,  10;Cr^vr,  4:1a  Venv» 
rlr,  1  :  St-Cennain-l'Anxerrni»,  H;  Sle-Op- 
porluoe,  41:  St-Hnoorf,  40;  Sl-Eo»tarhr,  65; 
l'Iare  Mauberl,  2:ti;  Marai»,  lî;  Sl-Ocnis. 
9>3;  faub.  .S!-Gr'rin.iin.  70;  les  Halles  8;  la 
Ciie,2i0:  la  Haipt,  i3  ;  St-M  .riiii,9i.  Noo» 
fci ODS  observer  (ilUMfiirs  dr  <■'■<  rhilTies 
sont  parfaiicrni-iii  nliMitiques  sm  le'^  'Iciix  Irs- 
te-i  ,  ce  qui  iiou>  faii  douier  de  leur  eiaeti» 
tuilf.  Kiiilii  .  i!  nsiaii  à  Mans,  au  moit  de 
dcr  ,  3823  Huv'Ui  iiois  qui  ii'aviirnt  point  ab- 
jure: Quanicrs  Si- \iiloinc,  T1 1 ;  Sl-JaM|OM- 
ae-la-ltoiicbcrie,  «9;  Grèvr,  29:  la  Verrerie, 
13:  St-Grrnala  l'Attirrroi»,  76;  Sie^ppor- 
tMÊf,  tlU  St  Honoré.  434;  Sl-KnHarlia,S67| 
nset  Hnaberi,  34V  :  NorieUrrie,  86t  Maiali, 
130;  Si-i>cni»,  tst;  bat.  at-fi«m«ia,6lt; 
lasHalki,1S9. 
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BSTi,  oée  60  1 650  et  mariée  ï  Pape- 

Saint-Auban  {\Tch.  gén.  E.  3313); 
—  4*  DiKiEL ,  DC  le  30  avril  1 651 . 

Aoloiiie,  lieiir  de  ViUejoMii«  prit 
pour  femme,  «n  4671,  Marçuerite 
Hardift  sa  cousiDe-gerœaine,  dont  il 
eat  plodenn  enfanto.  Lee  Regietres  de 
Charfinlon  nous  en  fonl  connaître  sept  : 
4*  AxToiMB,  ué  le  S7  mai  167t;  — 
9*  CieieroTiB.  né  en  1674:— a*  Mi* 
iiE- Anne,  née  en  1 675  ;  —  4*  Marie, 
néeeo  1 676  ;  —  5**  Isaac,  né  en  1 677  ; 
«-  6*  Elisabeth,  née  en  (679;  — 
V  Blancbb-Angéliqcb,  née  en  4683. 
A  la  révocjlion,  il  ne  suivit  pas  l'exem- 
ple de  son  père,  mais  se  converlit 
{Àreh.  B.  387S).  Sa  femme,  au  con- 
traire, refusa  coarageusement  d'allor  à 
la  messe,  el  comme  son  élal  de  gros- 
BesBe  «TBiicée  ne  permettait  pas  de 
renfermer  dans  un  couvent,  on  mit 
auprès  d'elle  deux  huissiers  chargés 
de  la  garder  ï  "vue  (Suppk'm.  franç, 
iOâC.I).  Aussitôt  après  sa  délmance, 
on  la  transporta  dans  le  couvent  de 
TAunonciade  {Arch.  E.  3372).  Nous 
ignorons  quand  et  comment  elle  en 
sortit;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle 
parvint  à  gagner  Genève  avec  ses  ûllcs, 
vers  4690.  Quant  \  son  mari,  son  or- 
thodoxie étailsuspecie,puisi]u'ent  695, 
on  jugea  nécessaire  de  lui  enlever  son 
fils  pour  le  placer  dans  le  collège  des 
Jésuites  {Ibid.  E.  3381).  Leidifnw 
Pères  ne  négligcrent  rien,  sans  aucun 
doute,  pour  inspirer  à  cet  enfant  l'hor- 
reur de  la  religion  dans  laquelle  il  était 
né,  et  ils  y  réussirent  si  bien,  que  sa 
mère  a^  aul  désiré  le  voir,  il  se  rendit  \ 
GeBève,en  474  5,el  que,qnaod  il  y  fut, 
il  ne  voulut  plus  en  partir,  ce  qui  altira 
beaucoup  de  désagréments  ï  son  père. 

IIA8Îi4RD  (Jacques),  médecin  de 
Grenoble,  a  publié  : 

I.  Divert  traités  des  panacées^ 
Grenoble,  1679,  in-IS  ;  Amst.,  1686, 
io-12  ;  Irad.  en  angl.,4685,  in-12. 

II.  De  naturâ  et  curaiione  luis 
veneree/iùi.  dans  le  T.  IV  desMiscel- 
lan.  medioo-pbysie.  gallie. 

m.  Harmonie  et  accomplissement 
ici proph4iits  sur  la  durèê  de  VÀtUe- 
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chr^ttt  Ui  tou/frances  de  VEfUie, 
Colog.  e(  Amat^  4666-66t  partiee 
iD-12. 

On  lui  doit  aussi  une  trad.  franç.  do 
■  livre  (l'Hippocnite  Deveteri  medicinâ. 
Il  est  fort,  ptobable  qu'à  la  révocation 
de  rédit  de  Nantes,  il  se  réfugia  en 
Hollande.  Plus  d'un  siècle  auparavant, 
un  huguenot  du  même  nom.  Pierrê 
JVasrortf,  de  La  Charité,  atait  obtenn 
i  Genève  les  droits  de  bourgeoisie. 

MA>> 1 1: L  (Jean),  IUs  de i\oèl  Mas- 
sieu,  de  Caen,  el  de  Tkomine  Lefoj/e, 
épousa  Marthe  Lespingtieur, eû%Bi9t 
c'est-à  -dire  au  retour  d'un  long  voya- 
ge qu'il  avait  fait  en  Flandres  et  en 
Hollande,  pour  y  apprendre  la  fiibriea- 
tion  des  draps  de  Uiine  il'Espagne,  en- 
core iucoonuo  en  France  11  élabiil  i 
Gaen  nue  fabrique  qui  prit  un  grand  dé- 
veloppement, sous  l'habile  direction 
de  son  fila  cadet  Pibbbb  ,  (i)  né  le  1 1 
avril  46SS.  «Après  avoir  voyagé,  lit- 
on  dans  les  lettres  de  noblesse  accor- 
dées, en  1776,  par  Louis  XVI,  à  un  de 
sesdesceodauts,  Pierre  Massieu  put  la 
direction  de  la  manufacture  de  son  père 
el  la  porta  à  un  tel  degré  de  pcrfeclion 
qu'elle  etlaça  toutes  celles  de  Félran- 
ger,  vingt  ansimnt  rétabliseemeni  de 
celle  de  Josse  VanRobais.»  Ses  draps 
étaient  si  beaux  que  Louis  XIY  voulut 
en  être  vétn.  En  4674,  quatre  cenis 
familles  étaient  employées  dans  ce  vas- 
te établissement.  Du  mariage  de  Pierre 
Hà&sïefXisecEsther  Mallett  béni  par 
JeandeBaillehocheM  15  jaov.(6S1, 
naquirent  six  enfants  :  I*  Jacques,  né 
en  1 653,  —  2*  Uarthe,  née  en  i  655, 
et  nariée,en  4  68»,  h  MieM  de  Grom 
—  3'  PiEHRE,  qui  fut  baptisé  en  1C^6 
parX.0  CoHlleuxMéjifQnsiCaHierine 
Osmont  ;  —  I*  Iacob.  né  en  4667,  èt 
mort  à  Rotterdam,  le  10  juin  1700; — 
5  Aîine,  née  en  1659,  et  mariée,  en 
1679.à  Robert  Le Bret  \  — 6"Micbel, 
né  en  sept.  1661. Deux  deces  enfanta, 
Jacob  et  Michel .  passèrent  dans  les 
pays  étrangers  à  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  ;  nais  I»  fils  aloé  resta  M 

(  I  )  Son  oit  ilné  Ju.^  saitrit  It  carrMit  sitm 
uiiSi  «i  nenrai  mb»  pofteriie. 
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f fiBteatee  son  père»«t»pour  échapper 
tHi  missionnaires  boltés,  il  eut  la  fai- 
blesse de  signer  m  acte  d'abjuration. 
tttftvAmi  il  reftifia  eonslaromenl  de 

p:irlifipor  au  mile  rnilmliqur,  rnrunie 
i'attesla  le  cuié  de  puroiése,  iors- 
^ii*un«  mort  préroce  Tenleva,  le  f  3  a- 
▼ril  4  689.  l  e  (ic'funt  no  fui  (!nnr  point 

Jorlé  au  cimelière;  mais. sur  la  requête 
Il  père,  il  fol  enterré,  par  ordre  da 
lieutenant  criminel,  dans  les  fossés  de 
la  ville.  Si  Pierre  Miissieu  n'enl  point 
la  douleur  d\issistcrà  Todicus  sj;i'cla- 
ele  de  feo'flls  traîné  sur  la  claie cemne 
relaps,  ce  u'est  point  comme  on  pour- 
rail  le  croire,  à  la  considération  dont  il 

ieaiuail  qu^t  en  fut  redevable .  mais 
iPhorreiif  nu*"  r;!honiin;ible 

lèclaïalion  du  29avril  1686  avuii  sou- 
levée. Trois  ans  «près ,  il  perdit  ai 
Femme,  qu'il  fit  inhumer  dans  un  jardin 
attenant  à  sa  maison,  on  fut  -.m^^]  en- 
terré, en  icyo,  son  lils  Pu*rro,  mort  à 
rtge.de  40  ans  (  I  ).  Il  termina  lui- 
même  sa  Iniij,'ue  carrière  h  la  (in  de 
<704>  laissant  sa  manufacture  de  draps 
I  seo  fllsHîdiel,  qui  venait  d'épouser, 
le  net.,  (levant  le  curé  de  S.iint- 
Cyk  E\\i(hnf,  Anne  Àsseliu^dWe  il' An- 
tome  AiS0lm,  armateur  de  Dieppe,  et 
VAnne  de  La  Guhe. 

Michel  M.issicu  (^ait  passé  en  Angle- 
terre, comme  nous  Pavons  dit,  à  la  ré- 
vocation de  l*édi(  de  Nantes.  Il  avait 
appris  le  rommcrre  dans  le?  comptoirs 
désir  John  Harkshaw,  qui  lui  fit  inuti- 
lement lesoffres  lesplas  brillantes  poor 
lé  retenir  auprès  de  lui.  I,e  dé^rfli!  re- 
voir sa  patrie  et  son  vieux  père  le  ra- 
mena en  France,  après  onealisenee  de 
vingi  ;ir,s.Mji-t,' le>«porlesqu'il éprou- 
va en  4720,  à  l'époque  dufameux  sys- 
tème de  Law,  il  no  put  se  résoudre  à 
accepter  lesproposi'ions  avanliigeoses 
que  le  roi  d'Espagne  lui  fil  f.iire  pour 
l'attirer  dans  ses  Etats.  11  mourut  eo 
41f  9«  laissant  trois  enfants  ;  4"  Ainic, 
n^e  en  nO';.  femme,  en  t72fi,  deyi- 
cob  Feray,  du  Havre  ;  —  2*  Micbel- 
-  Amoiift,  né  en  4707,  qui  suit  ;  a* 

(1)  Cejariiin  «ervit  depuis df  cirarllère  aix 
PreiMUais  tfe  Gmd  JoHS'h  It  R6*oIbUm. 
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1.  Michel-Antoine  liassieu  renonça 
I  la  fabrication  des  dnps  ponr  s'oocu- 

per  du  comnierre  matilime.  «  Il  en- 
voya, lit-on  dans  les  lettres  de  nobles- 
.se  qtie  Lovis  XVI  U  i  accorda  en  1776, 
dt's  navires  en  Turqnie,  îi  l<i  rAle  d'A- 
frique et  dans  icsdeux  Indes. En  1749 
et  1772,  il  sacrifla  des  sommes  consi- 
dériiblcs  pour  f.iiie  venir  de  l'élrangor 
des  grains  qu'il  donn.iilh  perle.. .Pen- 
dant les  guerres,  il  procura  des  se- 
cours essentiels  aux  prisonniers  fon- 
çais en  Angleleric  ;  il  fut  des  premiers 
i  donner  à  la  ville  de  Caen  l'excmplede 
lapécbe  de  la  morue.»  El  votlkleobo»- 
nies.'iquiun  gnuvernemenl insensé per- 
metluil  qu'on  refusil  la  sépulture  I  D« 
mariage  de Micbel  ÂnloineHassiettavot 
Marie  -  A  n  u  e  Samuel  Bacon-dt  -  Prè- 
COl»r/(l).célélifé  (>n  1731,  naquirent: 
t  *HAHiE-ANM;-(.iATneBiNC.qui  épousa, 
en  1 76  i, à  rSge  de  trente-un  ans,  Evans 
Morlimer;  — i*  Annt,  née  en  i735, 
femme  de  John  Si-Léger- Douglas; — 
%*  MicncL-Jaôitocs-SAMCti,  sieur  d§ 
St-Manvieu,  né  en         ipii  se  maria, 
en  4  754 ,  avec  Judtik-Eiisab$th  Si" 
gnard  d'une  ancienne  ftimille  protêt» 
tanie  de  la  Normandie.  Il  mourut  09 
4791,  père  d'un  FiiÉnÉitiC-JEAN, 
décédé  en  181  i,  sans  avoir  été  marié, 
et  de  quatre  filles  :  AnNE^SaneeL- So- 
phie, née  en  4 755. femme,  eu  «786,  de 
Jean  d'Agneaux,  sieur  de  Deserlines, 
fils  à9le»n-'Philfftft9  d*  Agneau»  tlàt 
il'.me-Ainie  Dvh'sr  (Kl.it  civil  de  Pa- 
ris. Cbap.de  Hotlaude,N*  97); — Aiiyi- 
MiCNBLLioSitSAtErn .  née  en  47541, 
mariée  en  1 78S,avcc  Philippe-Chrit' 
(ophe  Oberkampf ; —  Hstheh-Gi- 
biiieli.e-Emilii!.  née  en  1769,  épouse, 
en  1791,  de  P.-A.  Ravel,  d'Annonny, 
banquier  à  Paris;  — Si s*n>e- Antoi- 

NETTE-ItO^ALIE,  QéO  60  1172  Cl  muriéo 

Somud  Widmer. 

(I)  i.i  Wr  fatiiil'r  a  doiiiie  arissi  drs  R.'.rr^  ilr 
»Oii  aUarliriTit'iii  nu  piitir«ianlifnie.  V.n  i6ii8, 
au  jcuiic  de  l'récourl  cuii  curfinc  aux  .^Oll- 
vcaui-(:QUVi-rii&  di  Cacu(4rcà.  géM.  Tr.917). 
Son  père,  >a  mère  et  son  fr^r*  «taé  a'étalani 
rafdfié*  ea  Holisntfa. 


uigui^co  Ly  Google 
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n.  Pierre  Massieu,  dit  Je  Clerval,  Dé 
lil'f  rév.4108,aecréluire  perpétuel  de 

racjilémif  df  C;ien(1).  fut  ni.iriédeux 
fois.  Sii  preiiitisre  tctitme ,  J/ai  tV  Si- 
§nêri,MM dvnii» qifuno  fille  nom- 
née  Annk,  qui  épousa,  en  M'o'A.Ixaac 
Vu  MoHt-de-Hostaquet.  mousquelaire 
de  U  garde  du  roi.desccudani  d'une  an- 
•leiine  rsmille  noble  de  la  Normandie, 
qui  avail,  d;ms  le  Icmiis  de?  pcr^écu- 
(ions,  doniié  de;)  prcuvvsdn  son  atlu- 
eberoenl  à  la  religion  rérorméc.  De  ta 
sereiidp,  Fsiher  Ben<'e  (Johicr,  ii  cul 
deui  lils  cl  deux  lillos  :  1°  Anne-Es- 
tien.  née  en  4196,  muriée.  en  4154, 
ï  Elientie  Uenouard.  d'Aiiislcrdiim  ; 
—  t  Annb-Elisabkto,  nce  en  Hi-O, 
Aimnie  d*0««ioiif,  de  Caen  ;  —  S*  Ht' 
CHEL-PiERRC-EsMe,né  en  i738,pcia> 
tie  d'un  lalenl  Irès-remarqiiuhle,  qui 
laissa  deux  enrants  :  Pikrhf.-Micuel> 
Aoetbir.  cl  AnnI'Cîcili,  muriée,  en 
48!1,  5  l'ancien  pasleur  de  (l.icn , 
ÀHiré'Marti»  lioUin  ;  —  4*  S&mi  cl- 
AveotTB,  né  le  4B  aoAt  4144,  qui  é- 
poiis;i  Esllirr  h'n  nij ,  el  pn  seiTindcs 
noces,  eu  «784  ,  Marthe  Joly-</e- 
BammivfUê,  fille  de  /*f«rrv- lotrft 
Joly-df-D'iminecillg,  socrélaire  du  roi 
el  de  Marie- Anne  Fromaget.  De  ce 
mariage  naquirent  quatre  enfanle, nom* 
néfl  ADGUâTB-$A«veL,  BoeiiiB,  Caio- 
une  el  Kl  isABiTH. 

Né  à  S.iiiii-Queiilin.  le  5dic.  1785, 
•I  non  Ib  Paris,  lo  41  mars  1841,  An* 
gu?!e-Siimiie!  M.iç«ieii-t!e-C!crv, il,  vice- 
amiral,  grand  oflicicr  de  la  Légion 
d*honneur  et  dignitaire  de  Tordre  du 
Cruioiro  du  Bréi^il,  sorl  de  noire  cadre; 
cependanl  le  grado  émincnl  qu'il  a 
occupé  (tans  la  inaiinc  mîKUîre  el  les 
services  qu'il  a  rendnn»  lions  aeraMent 
jusSiQcr  l'exeepliou  que  n«i;s  croyons 
devoir  faire  eu  sa  faveur.  Nous  rap- 
porterona  snerinclemenl  Ie4  iirincipalea 
circoiisl.mccs  de  sa  tie, 

Uassieu-Ue-Clerval  qui.  dès  son  en- 
foMO,  avait  montré  nn  penchant  dé- 

(1)  Il  nr  pirali  pas  qu'il  ait  rint  pnbUr  , 
iDti>il  >  1.1  >»i'  en  n>s.  liiici''» opu»cul«'», 
cDire  •air»,  «le»  uagediM  «ai  m  con^rtcai 
daaa  aa  iMttile. 


cidé  pour  la  manne, s'embarqua  comq^d 
malelol,  en  tSOt,  sur  le  Rhinocéroa 

clijit'é  d'.ipprovisionncmcnls  pour  la 
Slaliuu  des  Aulilies.  Numuic,  tn  4804, 
aspirant  de  première  classe  &  la  suite 
d'un  examen  lnill.jiil,  il  ol»!iiil  l'aulo- 
risaliûQ  de  servir  sur  la  ilollille  do 
Boulogne  et  lut  allaché  h  l'clal- ma- 
jor de  rumiml  Bruix,  qui  remploya 
5  des  travaux  liytliiigr,;[iliiqiifs  -^iirla 
côlc  de  Picaidic.  li  ii  i  a  j4ubicurs 
cngagcroenis  avec  les  croiseurs  an* 
g'ai^•,  el  s'y  comporla  si  vaill. miment 
qu'il  lui  élevé  au  grade  d'euH'i^uc  do 
vaisseau,  le  41  sept.  4805.  Ct'Sten 
celle  qu.ililé  qu'il  s'eiiili.ii(|na  sur  le 
Vétéran  cl  passa  suus  les  oidres  de  Jé- 
rOme Bonaparte,  avec  qui  illlt  une  lon- 
gue cainpughc  sur  les  côtes  du  BrésQ 
et  aux  Anliiles.  Il  lut  nommé  lieute- 
nant de  Viiisscau,  le  Ii  juill.  1808. 
Il  moulait  a'.ors  la  fi égale  la  Topaze. 
Celle  fu-i-Mli'  qui.  .^  sa  sortie  ilr  Biesl, 
avait  soutenu  un  combat  glorieux  coo- 
(re  une  frégate  anglaisn  et  Pavait  mite 
en  fuiiC  ,  tir.il  par  ôlre  cafilurî-e  dans 
la  mer  des  Antilles.  Massieu  fut  coa* 
dvit.  comme  piisonni*!r  de  guerre,  b  la 
Barbade,  d'où  il  parvint  à  s'échapper 
surun  navire  américain.  Quelque  temps 
après  son  retour  en  Europe,  l'empe- 
reur le  fil  échanger  contre  nn  ofTu  ier 
anglais  el  l'envoya  st-rvir  sur  Tlphig^- 
nie  qu'on  armait  à  tbei  bourg.  Nuinmé. 
en  I84t,  au  cnmmandemenl  du  brif^ 
le  lIus-.ird.M.'ssieu-tle-(!loi  val  pi il  part 
aux  niiéruiiuns  de  la  (lullo  d'Auveri 
jusqu'à  la  l'hule  de  rEmpi^e.  Apiès  la 
leconnaisï-ance  du  nouveau  pavillon,  b 
laquelle  il  s'<ip|t()sa  iuuli  emcut,  il  ra- 
meua  5  iSrcsl  son  biirk  dont  te  com- 
manilemi'Ul  lui  fui  retiré.  Cependant 
il  ri"p;it  1 1  niiT  N  la  fin  de  1 8 1  îi.  Nommé 
au  coniinaudt'inenl  de  la  Zéiée,  il  l'ut 
envoyé  auK  Anliiles,  voyage  au  retour 

du<|'iel  il  lui  fait  r.qiil.iiiic  de  fréi^alc. 
Cl  attaché  à  la  slaiti»u  du  Levant.  l| 
profila  d'une  longiie  mifièro  de  deos 
ans  pour  vi^ile^  la  Gil'cecrj  faire  faire 
des  fuuilles  qui  ont  cniiclii  Ic'Musêe  du 
Louvre  de.  précieux  débris  de  Pari  an- 
tique. En  4814,  il  obliatje  oonmaft- 
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dément  de  la  corvctlc  l'EspéraDCC,  qui 
devait  viiiler  le  Bréiii,  Tlle  Bourboot 
Il  e6l«  orlntito  Û9  rAlHqae;  e«tto 
«Hnpifne  lui  valut  le  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau,  le  17  août  1821. 
Cbargé,  à  ton  retour,  d'organiser  ï 
Bntt  m  équiiioge  do  marins  d'après 
un  nouveau  rèplpmcnf,  il  s'acquillii  de 
cette  tâche  iliflicile  à  ia  salislaclion  du 
ministre,  qui  lui  conila  le  commande- 
ment de  la  station  du  Sénégal,  el  plus 
tard,  en  4828,  celui  des  équipages  de 
ligne  ï  Brest.  L*aiiné«  soitanle,  il  fut 
chuisi  pour  diriger  le  blocus  d'Alger 
el  préparer  en  quelque  sorte  les  voies 
à  l'expédition  de  4830.  Dans  ce  poste 
faîfsigwit  autant  de  tact  et  de  pru- 
dence que  de  fermeté.  Massien-de- 
Clerval  sut  jusliûer  la  confiance  du 
fOilTieneilieill.  Il  prit  ensuite  le  com- 
maildtaient  d*une  des  divisions  de  la 
floUe  tous  les  ordres  de  Taniiral  Du- 
perré,  k,  après  te  conquête  d* Alger,  U 
resta  SB  Aliriqne  pour  orfaniser  Ui 
narine. 

Duperré,  qui  appridalt  ï  leor  juste 

valeur  les  services  rendus  par  Massieu- 
de-Clcrval,  avait  demandé  pour  lui, 
dans  son  rapport  au  ministre,  le  grade 
de  contre -amiral.  Hassicu  l'obtint, 
mais  seulement  le  5  janvier  1833,  el. 
l'année  suivante,  il  fut  appelé  au  coro- 
mmdeaMot  ée  Teseadre  dn  Levant. 
De  retour  en  France,  en  1836,  ilrom- 

Îlît,  quelque  lemos  après,  les  fonctions 
emajor  général  a Tonloo.  Sa  4841,  il 
reprit  la  mer  pour  aller  commander  la 
station  du  Brésil  el  de  la  Plata.  Une 
maladie  du  foie,aggravée  par  l'influen- 
ce du  clînat,  le  força  à  demander  son 
rappel,  en  1844.  Elevé  au  grade  de 
vtce-amiral,  depuis  le  25  juin  4842, 
il  continua,  malgré  ses  souffrances,  è 
rendre  jusqu'à  sa  mort  des  services  à 
la  flotte  comme  membre  de  l'amirauté 
et  président  du  conseil  des  travaux  de 
la  marine.  De  son  mariufre  avec  Emi- 
lie-Louise do  Bourricnne,  célébré  en 
4840.  soDtués  quatre  enfants  :  Henri, 
docteur  en  droit  et  avocat,  qui  a  bien 
voulu  nous  communiquer  une  notice 
très  détaillée  sur  ia  vie  de  son  père  \ 


Blanclie*  fernse  de  M.  lehardelar, 
docteur  en  médecine;  Batbilde,  épouse 
de  H.  Duverger.  IngénfevrMcliiirdei 

ponti  et  chaussées  ;  Eugénie,  femme 
de  M.  Duverger,  inspecteur  des  doua- 
nes. Tous  quatre  ont  été  élevés  dans 
la  religion  catholique. 

tiASSiv,  ministre  de  Pailhat  en 
4  577.  Invité  par  DuLac,  gentilhomme 
huguenot  fort  zélé  pour  la  Religion,  h 
venir  remplir  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère à  Ambert,  Massin  s'y  rendit,  au 
mois  de  nov.  4516;  mais  le  imilli  lui 
refusa  î'aulorisation  d'exercerpublique- 
ment  le  culte  réformé.  Massin  n'en  tint 
compté.  Les  Catholiques  irrités  fer- 
mèrent les  portes  de  la  ville  et  ne  vou- 
lurent permettre  ï  aucun  habitant  ou 
étranger  d'y  entrer,  s'il  n'était  catho- 
lique. Du  Lac  lui-même,  qui  habitait 
dans  les  environs ,  étant  allé  rendre 
visite  au  pasteur,  reçut  ordre  de  sor- 
tir d'Ambert.  Les  Proleslante  étaieii. 
en  outre,  en  butte  aux  provocations  leS  ■ 
plus  insultantes.  Lorsqu'ils  se  réunis- 
saient pour  la  prière,  ils  étaient  hués  el 
assaillis  b  coups  de  pierres;  cependant 
contenus  par  le  ministre  qui,  dit  M. 
Imberdis,  se  montra  digne  el  calme, 
ils  évitèrent  une  rixe  que  lein  adver- 
saires cherchaient  évidemment  à  pro- 
voquer, lu  se  contfinièrent  de  porter 
plamte  au  bailli,  qui  lee  renvoya  en 
menaçant  de  la  pri'^on  quiconque  se 
permettrait  de  murmurer.  Un  soir  enfin 
que  Massin  était  allé  prêcher  b  Fsilbtft, 
espèce  de  désert  aride  qu'une  colonie 
de  Prolestants  de  Saint -Etienne,  chas- 
sés de  leurs  foyers  par  la  persécution, 
avait  rouvert,  depuis  quelques  mois, 
d'habilalions  et  d'usines,  on  lui  refusa 
l'entrée  de  la  ville  :  bafoué  et  menacé 
parles  sentinelles,  ildot  aller  chercher 
un  asile  dans  le  rhaieau  de  Du  Lac. 
Pour  mettre  un  terme  à  ces  excès  que 
rien  ne  justHIalt,  ee  seigneur  se  con- 
certa avec  Chavagnac  et  Merle  pour 
s'emparer  d' Ambert.  L'entreprise  réus- 
sit, et  Massin,  rentré  dans  la  ville  avec 
les  vainqueurs,  nesevsnfenqu'en  em- 
ployant toute  l'influence  que  lui  don- 
nati  son  caractère,  pour  arracher  ie» 
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Amberlois  aux  vengeances  de  ses  cote- 
Ugioonaires.  Tant  qu'Âmbett  resta  ao 
pouToir  des  Hugucnols,  ce  digne  mi- 
niilre  de  r£vaugile  parlageu  ses  soins 
entre  les  deui  églises  dont  li  direc> 
tion  spiriluello  loi  nvail  élé  confiée  ; 
mais  lorsque  Pailbat  fui  menacé  par 
les  Ironpes  do  duc  d*AnJoii,  il  alla  e^é- 
lablir  au  milieu  des  habitants,  afin  de 
soutenir  leur  courage.  A  l'approche 
du  délai'bemiiol  ennemi,  il  re  rendit 
auprta  de  capilaiDe  et  Taf-sura  d'une 
entière  soumission  en  iVliuiige  de  l:i 
liberté  du  culte.  Le  chef  catholique  é- 
coula  tes  repiéseolaiions;  mais  pour 
toute  réponse,  il  lui  monlr,i  Pordrcqu'il 
avait  reçu  de  raser  le  temple  dePailbat, 
et  déeJaranl  ^u*il  était  résola  »  Peté- 
culer.Sur  celtpmen;ice,  le?  Protestants 
prirent  les  armes  et  opposèrent  une 
vaillaote  résislaoee.  La  fortoDe  trahit 
leur  courage.  Le  village  fut  mis  li  feu 
et  il  sang,  et  le  cudxvre  de  Massin  fut 
-  retrouvé  au  milieu  des  décombres.  — 
BeniÊmi»  JImmii,  qui  desservit  les 
églises  deSézanne  etdeChalons(roy. 
Pièces  justif.,N'  LXXYIU)  desceodait 
peut-être  de  ce  HdMe  serviteur  du 
Christ. 

MASSOIV(CBAaL£S-FB*!(Ç0I8-PBI- 

libert),  poète  et  littérateur,  né  ï  Bla- 
nont,  en  1161,  selon  les  E|ihémér.  du 
comté  de  Montbéiiard,  en  l"tiî.  selon 
la  Biographie  uuiv.,  eu  fîei,  selon  le 
cottiaueleur  d*Adeliiiig,  et  nort  à  Co- 
Mentz,  le  3  juin  1807. 

Son  père,  grellier  de  la  seigneurie 
de  Blamoot,  le  nit  en  appreutis«i|pe 
chez  un  horloger  de  Montbéliiiid.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  alla  se  per- 
Jcctionner  dans  son  art  h  NeochAlel,  k 
JlUe  et  h  Strasbourg.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  en  Suisse  que  le  irnùt  de  la 
poésie  s'empara  de  lui.  Le  .Mercure  hel- 
vétique do  IIBO  contient  les  premiers 
essais  de  sa  muse.  Appelé  en  Russie 
par  son  frère  atné,of]Qcier  au  service  de 
la  Clarine  (I),  Haeton  entra,  en 

(I)  (  c  fri-ro.  qui  s'éleva  an  grade  de  co- 
lonel, rsi  connu  dans  la  liiicrature  par  un 
Mine  dont  Charles-  Nariel  e»l  Ir  b^ro»,<>i  qai 

a  laia  h  Hiesk.»  «««a  1  vol. 


comme  sous-ofQdrr  dans  la  garde. 
L'année  8uivaQte«  H  Ait  nommé  lieute- 
nant dans  le  corps  des  cadets;  puis, 
en  1789,  capitaine  do  dragons,  et  en 
même  teûps,  aide- de  cnmp  du  miniMie 
de  U  guerre  Solliko(r  (1).  par  la  pro- 
tection dn  général  Mcli^sino,  dont  son 
firère  avait  épousé  la  fllle.  Set  qualité! 
aimables  el  son  esprit  enjoiiélui  ouvri- 
rent les  portes  des  meilleurs  salons  do 
Pétersbourg.  En  il  fut  promu  au 
grade  de  major  en  second  dans  un  ré- 
giment de  la  garde.  En  1194,  Timpé- 
ralrice  le  chargea  d'une  mission  ï  Stntt* 
gard,  Carlsrube  el  Baireulh,  malgré  la 
vive  opposition  du  grand-duc  Paul,  et 
i  son  retour,  elle  lui  fit  expédier  le 
brevet  de  major  en  premier  dee  grenn- 
diers  d'Aleicaudrc.  Enfin,  lorsque  son 
petit-fils  Alexandre  se  maria,  elle  le 
plaça  comme  seerélaire  auprès  de  loi. 
Mais  tout  IVchafaiKhif^e  de  sa  fortune 
s*écroula  à  la  mort  de  Catherine.  À  soa 
avènement  an  trAne,  Paul,  qui  no  l'ai- 
mait pus,  le  destitua  et  lui  ordonna  de 
quitter  la  Russie.  Profondément  blessé 
(le  cette  injuste  disgrâce,  Masson  se 
relira  d'abord  en  Pologne.  Il  passa  Ott 
Prusse lesannéesfî'J'elOS;  en  Suisse, 
Tannée  4'799,  el  en  \  800,  il  vint  à  Pa- 
ris. Le  premier  consul  le  fit  entrer 
dans  la  commission  rlKirgée  de  la  ré- 
vision de  la  liste  des  émigrés.  En  1 801 , 
il  ftit  nonmé  eeciétaire-cénéral  du  dé- 
partement de  Rhin-cl-MosclIe,  et  en 
1804,  président  du  collège  électoral 
de  Coblentz. 

àlasson  était  un  homme  d'esprit,  il 
avait  de  l'imagination  et  possédait  des 
connaissances  variées.  Placé  dans  des 
eirconstanees  pilne  propices,  il  se  sonit 
certainement  fait  un  nom  dislingnédans 
les  lettres.  A  sa  mort,  il  était  corres- 
pondant de  IMnstitut  de  France ,  et 
membre  de  rinslilul  national  italien, 
de  PAcadémie  celtique  et  de  la  Société 
philotecbniqoe.  Outre  des  pièeeo  do 
poésie  qu'il  a  publiées  dam  divers  jour- 
naux, on  a  de  lut: 

I.  Court  mmorial  de  (féograpkiât 

(I )  Il  tvait  Mameacé  ipar  être  préctpiaer 
itsrfttis. 
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à  I  mage  du  corps  impérial  des 
dâtsuobla,  Berfin.  1187,  in-4*;  SI- 

Pélersh..  1789,  in-8". —  Anonyme. 

li.  iilmine  eu  la  ficur  qui  ne  se  fU- 
iril  jamais,  Berlin,  1790,  in>8*;  int. 
aum  (liins  le  Journal  encyrioprd.  et 
dans  TEsprit  des  jourayux.  et  tnd.  eo 
allemand. 

III.  Mémoires  secrets  sur  la  Hus$ie 
et  particulièrement  svr  la  fin  de 
Catherine  et  le  commencement  de 
Paul  /,  Ainsi.  [Paris],  1800-4(101, 
3  vol.  in-8»;  iioiiv.  fVlil.,  revue  et 
augin.  du  N*'  VII,  Paris,  1801,  4  vol. 
iB-9';  Irté.  en  allem.  et  en  angl.» 

Qo  a  rcproch*^  b  Masson  de  s'ùUc  !i- 
iïé  )t  des  exagérations  et  d'avoir  perlé 
desjdgemenis  qui  se  ressenlent  de  son 
krilaiion  contre  lu  czar  Puni. 

IV.  Les  Helvc tiens  en  VIII  chants 
enec  4es  notes  historiques,  Paris, 
lêOQ,  tn-8*. — «On  y  trouve  en  abon- 
dance, dit  CheniiT,  des  idées  fnrlo<?, 

Î'énéreijses,  dignes  d'uu  es'pnl  mûle  et 
*une  ftroe  élevée;  on  ;  remarque  sou- 
venldii  neifelde  l.i franchi?''  dans  l'ex- 
pression; quelques  narrations  rapides, 
quelques  disconrs  pleins  de  verve  y 
brillent  par  iiUcrvnlIes;  mais,  il  faut 
en  convenir,  on  y  désire  presque  tou- 
jours la  douceur,  rharmoiiie,  IVIégan- 
ce,  tout  ce  qui  fait  le  cbarme  du  stjto.* 
Ce  pnème  eut  pru  de  succès. 

V.  UJe  sur  l'adulation  poétique, 
4801. 

VI.  Ode  sur  la  fondation  delà 
République,  Paris,  1802.  in  -8»  et  in- 
4*.— Celle  ode  rcçntle  prii  de  poésie. 

\ll.  Lettres  d'un  français  à  un 
allemand  servant  de  rrponse  à  M. 
iB  Koftehuê  et  d4  supjdimeiU  «ni 
Mrnwiris  secritit«rlaBiUSi$t  Pari*, 
4802,  in-8*. 

VII!.  La  SoweUe  Astrte  on  tn 
Aventures  romanesques  du  temps 
passé,  M('i7,  1805,  '2  vol,  in-12.— 
Roman  rliaimuni,  n  mpli  il o  descrip- 
tions d'une  gmr.de  véi iié. 

W.Le^oyageur,  Paiis,  1807,  in  8V 
— Onyremaïque  quelques  bpaux\ers. 

X.  #M«r»  itoftMtfM  iniépw- 


Masson  a  laissé  en  mss.  une  trad. 
du  poème  mMe't  Le$  jarêim,  par 

Samboursky,  et  imc  Histoire  delà 
littérature  russe.  On  trouve  de  lui, 
dans  le  T.  1  des  Mém.  de  TAcad.  eelli- 
qne,  des  Observations  5ï;r  Ir  rapport 
de  M.  \  olney  sur  l'outra  g  e  de  Pallas, 
intitulé  l'ocabulaire  comparatif,  elc. 

Masson  av.iii  opousé,  en  1795,1a 
baronne  de  liosen,  d'une  famille  livo- 
nienue.  ISuus  ignorous  s'il  en  eui  des 
enfants. 

MASS<»'  (Jean),  de  Civray  (fils 
peal  étre  de  l'hilwpe  Masson,  do  Ci- 
Tray,  qu{aont:ntkSaumar.aou9tapr4' 
<\t\eneei''Amp-auf.  une  llx^^se  De  cer- 
titudine  talutis,  Ins.  d.ins  les  'i  liuses 
salm.),fil  aea  éludes  en  théologie  I IV 
cadémie  do  Genève,  ob  il  fut  immatri- 
culé en  1G58.  Il  dfsservail  l'église 
de  Cozes  5  l'époque  de  la  rcvocaliop 
{Arek.fén.Tt.  287).  ChassédeFrat- 
ce,  il  passa  en  Angleione  avec  ses  fils 
Jean,  âgé  de  cinq  ans,  el  Sam u kl.  Ce 
dernier,  qui  8>st  fait  connaître  comme 
le  princip;il  rédacteur  de  r//ù/oj»  <crt- 
tifuede  la  rt publique  des  lettres  tant 
mwhnne  que  modem$  (IHreebt  «1 
Ainsi.,  171*18.  15  vol.  in-12)  elqui 
a  écrit,  dtl-on,  des  livres  de  polémique 
duni  nous  n'avons  pu  découvrir  le» Ti- 
tres .  fut  miriistre  de  l'égliâe  anglaise 
deDordrec'.il,  el  vivait  encore  en  1735. 
Son  frèro  embrassa  aussi  ta  carrière  cc- 
elésiaaliqite.  Il  fil  ses  études  en  Augle- 
lene,  el  visita  les  principaux  Klats  de 
l'Ëuropo  aiin  d'accroitra  la  somme  do 
aea  connaltaanees.  An  rvteor  de  ses 
vnynpes,  il  >-p  fil  rci'evoir  au  saini  mi- 
nislèie  en  Hollande.  Il  parait  qu'il  re- 

Ï»assa  ensutle  en  Angleterre,  oè.  s*!! 
aut  en  croire  la  Hiogr.  univ..  il  fut 
pourvu  de  ricbes  bénéfices.  Selo.n  Wai  t, 
il  mouiul  en  Hollande,  el  Mtot  M, 
Weiss,  en  Angleterre,  vers  I1.*v0,  laia- 
Sanl  la  répiilalion  d'un  «avant  dislinglli 
el  d'un  bon  criiu|uc  On   do  lui  : 

I.  Jani  ifntplum  Chnslo  naseent* 
reseratitm.  Holi.,  1700.  in-4*  el  in-8'. 

II.  Lettres  critiques  sur  la  d'ffi- 
mUi  md  H  intÊê  tntrê  ikUi  #1 
*M  EUêmu,  têlêUêmHnéêmnm' 


uiyui^uu  Ly  Google 
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fMèrtut  de  Chanaan  en  Egypte , 
Ulrecht,  Mù  \,  lu-ti'.  —  Coiilre  l'ou- 
vrage de  Tk.  L«  Blanc^  inlUulé  6  0»- 
«tiioltMi  dê  UoUe  avec  saint  EtUm- 
ne,  ouvr;ige  qui  doil  donc  ;ivi)ir  ou  au 
moins  uuc  édu.  aaléneuie  à  celte  que 
■•Ut  avons  ciiét  (toy.  VL  p.  456), 
d'après  Moller.  I.e  pasiiiir  Unroltes 
ayaul  alUqué  cet  tcal,  Ma&soii  iuipri- 
m  9»  éwM  leUfCf  avee  \u  répOMts 

III.  Solet  tur  tes  ùucnplwHS  r§- 
mtâiiliet  par  iiruter,  publ.  dans  1« 
€erpus  tiiâciipliortuni ,  édU.  par  (ira- 
tius  (AmsI.,  1701,  i  vol.  iii-fol.). 

IV.  (J.  Uoratii  Hacci  9ita,  Lugd. 
Bat.,  l'iOS. in-R». 

V.  Ort<i/j  fj/fl,  AmsI.,  1108,  in-8»; 
réimp.  daos  tes  Uvidii  Opéra,  ciKà  P. 
Barmanai  (Anal ,  \1tts  k  vul.  in-4*). 

YI.  C.  l'linii  yecu-idijuii'wrh  vif  a, 
Amst.,  1709.  in-6*;  rémip.  plusieurs 
fois.  Saloa  M.  (Mnrd,  colla  Vie 
avuildi'jh  p.ir'j  en  U-le.  des  Œuvres  de 
Pline,  publ.  p.irlle;irne  à  Oxf.,  1103. 

VII.  AuuM  soiaris  uHltquus  li  ea- 
riis  ta  Oriâutâ  ac  Atiê  p^nHi  êt  iêT- 
bibus  itsu  ricili  olim  usurpatvs,  huhc 
taudeui  nuluraU  tuo  ordme  restUu- 
Im.  ApfttHditMT  $pieH«§nm  «Ara- 
Uûlofji(  o-h  storicvmde  cydis  Cktit- 
iiauoiuM^  Lund.,  41  li,  tn-fol. 

VIII.  Bsêctê  mm  i9  riHiiûfft 
de  M.  Bayîe,  publ.  dans  Ptlisl.  de  M. 
Baylr.  par  Tabbé  Du  Revc«l  (Amsl., 
n  16,  iii- 1 1).  —  On  continue  ï  lui  at- 
tribuer cet  éeril,  bieo  ^a*il  ail  nié  d*en 
être  r.ii.leiir. 

iX.  Soles  sur  Us  médnillei  des 
ro;s  delà  Comagèae,  puhl.  dans  le 
Tesnro  liriliiiiico  .  do  Ihyn  (Lood.* 
11(9-30.  i  vol.  in-4  ). 

X.  JKI.  Aristidii  «île,  pubL  eo  téle 
des  Opcra  de  ce  rélèlire  rhàear,  inp. 
ii  Oif.,  iliS,  i  vol.  in-i". 

XI.  Tkt  stauffkhr  of  thê  ehildrm 
of  lielhlehem,  as  a»  Msloricat  fact 
mndicafed,  Lond.,  ia-^**  — 
Contre  CuUins. 

Ità  ni9,  àlasson  eut  une  violente 
.fMNUo  avM  Ihmd  Uêrii»  au  saiol 


dNioo  disiort.  eriii^e  aer  le  Pi.  €K 

quM  avaii  iusiréc  dans  les  T.  I-III  de 
rUisL  de  la  républ.  des  lettres.  Selon 
lui,  oe  psaume  ne  peut  s'appliquer  qu'à 
David.  Sun  opinion  fui  coudainnée  par 
le  syaode  de  Hieda,  tenu  au  mois  de 
sept.,  comme  impie,  cuniraiie  à  la  ré- 
vélation et  aux  dccianiiiona  espresaea 
de  J  el  dos  .ipiMres.  Mussoii  vou- 
lut se  Uéteudie  el  s'  Ulira  une  léponse 
de  llaitiii,^  qni  il  répliqua  p  jr  des  Rt- 
marqnet  êpolopf  l iqnes  sur  uu  libelle 
dê  M.  ikofid  Uarltn  contre  l'espli- 
ealio»  mtiruk  du  H.  CX.  ins.  daai 
le  T.  VII!  de  l'Hisl.  du  la  ri^publiqoa 
des  lelires.  On  trouve,  en  outre,  des 
pièces  soi  lics  de  sa  plume  dans  la  Bi- 
blioili.  raisouDi'C  (T.  XllI),  et  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  (111  H).  Eu  lin 
on  lui  attribue  Chromtlogtcus  canon 
ûpostolieui  «l  Joui  itmplum  sub  pr0- 
xim  isA  uj  ttsti  sucressoribu»  dêusumt 
sans  aulru  indication. 

On  ne  nous  apprend  pas  slInanMai- 
aon  fut  marié  et  s'il  laissa  dos  enfants. 
Nous  savons  seulcme;;!  qu'il  avait  un 
cousin,  nommé  Philippe,  qui  était  mi- 
nistre de  réalise  Iranoaiso  do  Wheeler- 
Slreel.  en  tlli,  c'est  ii-dire  5  l'époque 
oïl  cette  église  se  réunit  à  celle  de  la 
Nouvelle-Patente,  dont  il  devint  aioit 
VD  des  pasteurs  • 

MAtUMIN  (PiERRB).de  Bourgogne, 
fliaHyr.  On  ignora  par  suite  d«t  quels 
événements  l'u-iro  M.isson  devint  un 
barbe  ou  pasieur  des  Vaudois  de  Pro- 
vfsnee.  Ces  derniers  le  députèrent  en 
Suisse  et  en  Allemagne,  avec  Georês 
Uorel.AQ  Frcyssinières,  dans  le  but  de 
nouer  des  relations  avec  les  réforma- 
teurs allemands.el  plusspécialeineotde 
leur  domaiidiT  des  cc.r.ircisscmenlsaii 
sujet  de  ccilains  dogmes,  celui  de  la 
pré«leslinalien,  par  exemple,  qne  leurs 
pères  n'av.iiout  point  ;ulmis  d.ui'^  !enr 
Sy  mbole.  Les  deux  délégués  vauduis 
visitèrent  Œi-olampadei  Iule  Bt^eerfi 
Ca/n7o»k  9lrasbourg,Ha1lcr  h  Berne, 
cl.  s  iiisf^ils  des  solutions  qui  leur  fu- 
rent données,  ils  reprirent  la  reole  de 
leurs  vallées: mais.!  leur  passa;;e  à  Di 
joD.ilafnfeDl  reeemiiis  poor  lathdrieaa 
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et  arréUi.  Nation  imIU  de  ion  tang 
la  foi,  le  10  lepl.  1630;  quant  k  Mo- 
rel,  il  parrint  à  s'échapper  et  regagna 

la  Proteoce.  Il  rendit  compte  de  son 
▼oyage  daoa  nneatteroblée  générale, 
6l  déclara  Ihneheaent  que ,  diat  la 

conviction  ,  les  Vuudois  «  erraient  en 
quelques  points  de  U  Toi.»  Il  fut  donc 
fésoln  que  Ton  tiendrait  un  synode,au- 
quel  seraient  convoqués  les  reprétsn- 
taulsde  toutes  les  églises  vaudoises. 
Ce  syDode  se  réiinii,  en  eflfet,  le  <S 
sept.  <532,àChanroran8.  FtfrWelilM' 
toine  Saunier  y  assistèrent  au  nom  des 
églises  rérormées  de  la  Suisse  (Ketf. 
V,  p.  65). 

Les  mouvements  que  les  Vandoisse 
donnèrent  dans  cette  circonstance, 
peut-être  aussi  quelques  essais  de  pro- 
pagaode,  attirèrent  sur  eux  l'attention 
du  clergé  romain, etla  tranquillité  dont 
•  ces  hommes  probes  et  laborieux,  amis 
de  la  paix  et  de  mœurs  austères»  jeuis- 
saient  depuis  longtemps  sous  la  pro- 
tection de  quelques  gentilshommes  du 
iroisiDSge,  du  seigneur  de  Ceotel^  eu» 
tre  autres,  se  changea  promptement  en 
une  persécution  acbarnée.Les  evéques 
perlèrent  plainte  au  parlenent  d^Aix , 
qnifpar  arrêt  de  4  530.ordonDa  de  cou- 
rir sus  aux  hérétiques.  De  son  côté,  lo 
pape  publia  une  bulle  pour  déférer  les 
Vaudois  aux  juges  séeuliers,  et  Fran- 
çois I"  ordonna  au  parlement  d'an- 
nexer cotlu  bulle.  Au  rapport  de  Gilles, 
personne  ne  déploya  plusd*aelivilé.dans 
celte  première  persécution  (juelesévô- 
ques  de  Sisteroo.d'Àpt  et  de  Uav«iillon, 
qui  remplirent  leurs  prisons  d'héréti- 
ques ou  prétendus  tels. Poussés  iibout 
et  décidés  ii  repousser  la  violence  par 
la  force,  les  Vaudois  prirent  les  armes 
sous  la  conduite  i^Euttache  ou  Taxile 
Marron,q\û  fut  depuis,  en  In  lfj.exé- 
cuté  à  Àvignon,  et  délivrèrent  les  pri- 
tOBBlers;  ee  put  craiudre  une  guerre 
eivile*  Dans  l'espoir  de  détourner  le 
danger,  François  1"  lit  publier.en  juil- 
let 1 535, une  amnistie  générale^h  con- 
dition que  les  hérétiques  abjureraient 
leurs  erreurs  dans  l'espace  de  six  mois. 
La  tranquillité  se  rétablit;  mais  les  six 


mois  s'étant  écoulés  sansqu'auenn  m- 
dois  eût  renié  sa  fol,  seigneurs  et  mi* 
gislrsIiiflNMtsis  «mm  Me  parl*ee- 

prit  de  rapine  bien  plus  que  par  le  zèle 
religieux ,  se  nlrenl  i  Tenvi  è  punir 
i*oMlhistton  des  hérétiques  en  les  d^ 

pouillant  de  leurs  biens  et  en  les  jetant 
en  prison. Nul  ne  se  signala  par  de  plus 
révoltantes  déprédations  que  Ménler 
d'Oppède,  qui  devait  acquérir  un  peo 
plus  lard  une  horrible  célébrité.  Les 
choses  allèrent  si  loin  queFninçois  l" 
se  erutobligé  de  renouveler, en  t536, 
sa  déclaration  de  l'année  précédente. 
Pas  cne  abjuration  n'eut  lieu,  en  sorte 
que  le  procureur  général,  pousràè  li 
fois  par  un  clcrpé  f;iniUiqiie  et  par  des 
gens  avides  de  spoliations,  lit  rendrepar 
le  parlement,  en  1 537, un  nouvel  trrêt 
contre  les  hérétiques  vaudois.  L'année 
suivante, François  1*'  intervint  encore, 
mais  ce  fut ,  cette  fois ,  pour  stimuler 
son  petleiDent.qu'il  autorisa,  eu  t  oSS, 
à  connaître  du  crime  d'hérésie.  Dès  le 
mois  d'ociobre,  la  Cour  décréta  de  pri- 
se de  eorps  centdnqusnle-quatre  per- 
sonnes dénoncées  par  deux  apostats. 
«  On  conçoit,  ditM.AlexisMuston  dans 
sa  consciencieuse  Histoire  des  Vsodoif 
du  Piémont,on  conçoit  la  fermentation 
excessive  que  de  pareilles  mesures  de- 
vaient causer  dans  le  pays....  En  de 
pareillee  circonstances ,  une  étincelle 
peut  amener  un  incendie.  C'est  ce  qui 
arriva.  »  Le  juge  d'Apt  ayant  fait  con- 
damner au  fen,  comme  hérétique,  lo 
meunier  Colin  Palenq.àotW  il  convoi- 
tait le  moulin,  des  jeunes  gens  de  Hé- 
rindol,n*écoutant  que  leur  indignation, 
allèrent,  de  nuit,  dévaster  le  niouiiu 
confisquéau  profit  du  dénonciateur. In- 
struite de  cet  acte  dejustice  sommaire» 
la  Cour,  qui  venait,  peu  de  jours  «npo- 
ravant,  de  recevoir  de  la  part  du  roi  on 
nouvel  ordre  de  procéder  contre  les  hé- 
rétiques, s'assembla  extraordineiro- 
ment,  et, h  la  requfle  du  procureur  du 
roi ,  sgourna  à  comparaître  un  certain 
nombre  de  Vaudois,  dénoncés  comme 
coup.ibles  par  le  juge  d'Apl.  Obéirt 
c'eût  été  se  livrer  aux  mains  de  leurs 
ennemis;  ils  n'eurent  garde  de  le  faire. 
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en  «orte  que  le  parlement,  aussitôt  IV 
JoQrnement  passé,  prononça  contre  les 
conlumax  uu  arrêt  digue  de  figurer 
îi  côté  de  celui  que  rendit  le  porlemenl 
de  Paris  dans  raflaire  de  Meaux  (  Kojr. 
Pièees  Jiisttr.N*  VÔiNom  le  raptoM- 
tons  textuellement. 

•  Sur  la  demande  du  profit  et  uti- 
lité det  déTaals  ebleoes  pur  le  procu- 
reur p/'néral  du  roy.dem.indeur  eu  cjs 
de  crime  de  ièse-majeslé  divine  et 
liwn«iDe,  contre  André  Maynard, 
baille  de'Heriadol,  François  May- 
nard^  Jacq.  Maynard,  Michel  May- 
nard, Jean  Pom  el  sa  feinme,  un 
aouuDé  Facy- le -Tourneur  et  sa 
femme,  Martin  Vian  el  sa  femme, 
Jean  Palleng  et  sa  femme,  les  eufans 
et  famillet  mi  seedile  manant  el  ha- 
bitans  dudil  Merindol  :  Peyron  Roy, 
Pkilippon  Maynard,  Jacq.  de  San- 
yre,  maislre  d*eschole,  babtlam  dv 
bas  dudit  Merindol  :  niaislre  Lr'on  Bar- 
heroux  et  Claude  l'avyer,  deTour- 
ves,  un  nommé  Pomery,  libraire,  et 
Marthe,  sa  femme  naguères  nonnain 
àNismes,  Thomas  Pallenq ,  dicl  du 
plan  d*Apt,  et  Guillaume  Le  Nor- 
méiutt  retirez  et  demeurans  de  noo- 
Tcau  audit  Merindol  :  desdits  cas  et 
crimes  ajournez  à  trois  briefs  jours, 
n<»n  cômparans  ains  defaillaos  :  Veves 
les  charges  el  informations  faites  à 
la  requeste  dudit  procureur  général 
du  roy  :  ordonnances  de  prinses  de 
corps,  el  à  faute  de  ce  adjournemens  à 
trois  briefs  jours  décernez  contre  les- 
dits  accusez  et  defaillans  du  penuU 
tiesroe  de  juillet  1540  :  exploicis  des- 
dits itdjourncmcns  à  trois  briefs  jours  : 
les  défauts  obtenus  par  ledit  procu- 
ranr  général  contre  fesdils  accotez  : 
les  leUres-patenles  du  roy  du  tl»  rnier 
de  may  audit  an  1540,  adressantes  ik 
ladite  Cour,  pour  procéder  contre  Va u- 
dois  el  Luthériens,  el  autres  Icnans 
scclcs  contraires  el  dérogatives  à  la 
foy  el  religion  chreslienne  :  el  autres 
lettres-patentes  dudil  seigneur,  du  46 
de  iuilk'l  1535  cl  du  dcrnirr  de  mav 
4536,  par  lesquelles  li  iaisoil  pardon 
et  grftee  au  ehargei,  aeeHHt  et  sot- 
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pects  d'erreurs  hérétiques,  en  eux  dé- 
sistant desdils  erreurs,  et  les  abju- 
rant dans  six  mois  après  la  publication 
desdites  lettres  :  les  recolleraens  des 
lesmoins  examinez  el  des  susdites  in- 
formations :  autres  charges,  inform»- 
tions  el  procès  produits  par  ledit  pro- 
cureur général,  pour  faire  apparoir 
que  notoiremenl  tons  cem  de  Hefin- 
dol  tienenl  sectes  Vaudoises  el  Luthé- 
rieooes.  reprouvées  el  contraires  i  la 
taincte  foy  et  religion  chreslienne  : 
ret'rrent  et  recellenl  plusieurs  gens 
estrangers  el  fugitifs,  chargez  el  dif- 
iamez  d'estre  de  telles  sectes  :  el  iceuz 
entretiennent  el  faTorisenl;  qu*aiidit 
lieu  il  y  a  eschole  des  erreurs  et  faus- 
ses doctrines  desdites  sectes,  gens  qui 
dogmalixeot  letdile  erreurs  el  bos- 
ses doctrines,  el  libraires  qui  onl 
imprimé  et  vendent  livres  pleins  de 
telles  fauif  es  doctrines  :  et  aussi  que 
ceux  dudil  Merindol  au  terroir  et  ro-> 
ches  ont  basti  des  cavernes  el  spelon- 
qucs,  ou  ils  retirent  et  cachent  eux, 
leurs  complices  et  leurs  biens,  et  se 
font  forts  :  autres  informations  prinses 
par  le  juge  d'Api,  pour  faire  apparoir 
qu'après  que  Ck)lin  Pallenq,  dit  du 
plan  d'Api,  comme  sectateur  desdites 
sectes  fut  ces  jours  passez  coudamué 
et  bmslé ,  et  tes  biens  eonftiqoet  au 
roy  ;  eu  baiue  de  ce  plusieurs  gens 
dudil  Merindol,  leurs  complices  et 
adh^rens  en  graude  assemblée,  comme 
de  six  ou  sept  vingts  hommes  armei . 
de  harquebiises,  hallebardes,  cspées 
el  autres  harnois,  oui  rompu  le  moulin 
qui  esloil  audit  feu  Colin  Pallenq  et 
Thomas  PijIIeiiq  frères,  battu  el  ou- 
tragé le  musnier,  et  icelui  menacé,  et 
tons  antres  qui  8*empe8eheroyent  des 
liens  de  r-eux  de  leurs  sectes.  Le  tout 
considéré,  dit  a  esté,  que  la  Cour  a  dit 
et  déclaré,  dit  et  déclare  lesdits  dé- 
fauts avoir  esté  bien  obtenus.  El  pour 
le  profil  d'icelui,  que  tous  les  des- 
susdits accusez  et  ajournez  sont  vrais 
defaillans  et  contumai,  deedieusde 
toutes  défendes,  et  altainls  el  ronvein- 
cus  des  cas  el  crimes  à  eux  imposez, 
de  tenir,  maialeuir  el  «ninifte  tuetai . 
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il  doctrines  hérétiques,  reprouvées  et 
contraires  b  la  foy  Pt  religion  chres- 
tienue  et  aux  saincles  proliibilions  du 
roj,  et  d'eslrft  relireurs  et  rccc|)l;i- 
leurs,  reccîcurs  cl  fauteurs  des  gens 
chargez  cl  ditT.imcz  de  Icnir  telles 
doctiines  et  sectes  damia^cs  el  reprou- 
vées. Pour  1.1  réparation  dcsquola  cas, 
a  cond.imn>{  et  condamne  lesdits  A. 
Maynard,  J.  Mayiiard,  RI.  Hayn.ird, 
J.  Pom,  Fay-le-To»rneur  («ic), 
M.  Vian,  J.  Pallenq,  Hugues  Pallonq, 
P-  Roy,  P.  Maynard,  tous  dudil  Mo- 
rindol,  J.  de  Sangre.  m:iiire  Léon  Bar- 
beroux  de  TourTes,  Claude  Favier  du- 
dil Tourve-i,  Poinery  cl  Mirlhiî  sa 
femme.  Th.  Pallenq  el  G.  Le  Nor- 
mand, habitans  dudil  Merindol,  à  estre 
brusiez  el  ards  tous  vifs  :  assavoir 
quant  ausdits  U.irberoux  el  Favier,  en 
la  place  publique  dudil  Tourves  :  qoanl 
audit  Th.  Pallenq,  en  la  place  publi- 
que d'Api,  el  quant  aux  autres,  en  la 
place  des Jacnpiris  de  ceslo  vlHo  d'Aix  : 
et  à  faute  do  les  avoir,  seront  tous  exé- 
cutez en  tigure  et  peinture.  El  au  re- 
gard des  femmes,  enfans,  serviteurs 
el  famille  do  tous  les  dessusdit!:  de- 
rjillanset  cond.imne7..  ladite  Cour  les 
a  déliez  et  abandonnez  à  tous,  pour 
les  prendre  el  représenter  à  justice  : 
afin  de  procéder  contr'eux  b  l'cxécu- 
lion  des  ri^^neurs  el  peines  de  droicl, 
et  ainsi  qu'il  apirtî^ndra.  El  rtn  cas 
qu'ils  ne  puissent  eslre  prins  et  appré- 
hendez, d.'S  maintenant  les  a  tous 
bannis  el  b.mnit  des  royaume,  terre 
el  seigneuries  du  roy.  avec  interdic- 
tion cl  prohihilion  d'y  entrer  ni  ve- 
nir sur  peine  de  la  hard  et  du  feu.  Kl 
déclare  loui  el  cb.icuns  les  biens  des 
dcssusJils  con  lamnez  el  bannis,  leurs 
femmes,  enfans,  snrviieurs  et  famille, 
eslre  acquis  el  confisquez  audit  soi- 
gneur :  el  aussi  prohibe  et  défend  ^ 
tous  genlilsliomines,  vassaux  el  autres 
sujets  dudil  seigneur,  qu'ils  n'ayenl  b 
recevoir  ne  receler  lesdils  conda:nncz, 
leurs  femmes,  enfans,  serviteurs  el  fa- 
mille, ne  leur  b  liller  aucune  faveur, 
aide  ou  confort  en  manière  que  ce  soit, 
iur  peine  i  ceux  qui  feront  le  con  - 
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traire,  de  cunllscatlo:)  de  leurs  bient 
el  autres  peines  arbitraires. 

El  au  surplus,  allendii  que  notoire- 
ment IdUl  loilil  lit'ii  de  MiMiiid>)l  est  la 
retraite,  spi!loni|ue,  refuge  et  fort  de 
gens  icnans  telles  socles  dimnées  et 
reproiivéci.  ladite  Cour  a  ordonné  et 
ordonne  que  toutes  les  maisons  et 
basiies  dudil  lieu  sornnl  aballites,  dé- 
molies el  abrasées,  cl  ledit  lieu  rendu 
iiih.ibil  ihie,  sans  que  personne  y  puisse 
reéditler  ne  b  i>lir,  si  ce  n'csi  par  le 
vouloir  el  permission  du  roy.  Sembla- 
blemenl  que  le  ch  iste  iu  et  spelonque, 
repaires  et  forts  estans  es  rorlics  él 
bois  du  terroir  duilit  Merindol,  seront 
ruinez  et  mis  en  telle  sorte  que  Ton 
n'y  puisse  faire  residciice  :  et  que  les 
lieux  soyenl  desrouverts,  et  les  bois 
•'il  sont  lesdils  forts  coupi-z  el  abattus 
deux  cens  pas  h  l'enlour.  El  d'avantage 
fait  prohibitions  el  defenies  de  b.iiller 
à  ferme  cl  arrentemcnl  ni  autrement 
le<  héritages  dudit  lieu  h  aueirns  du 
surnom  el  litrnées  des  dessiisdits  con- 
damnez. Publié  en  {ugemenl  au  parle- 
ment de  Provence  séant  à  Aix.  le  dix- 
builièine  jour  d  ;  novembre  1540.  ■ 

Cet  arrêt,  où.  dit  de  Tlinu,  tout  était 
bornbl'î  el  cruel,  souleva  une  indigna- 
lion  SI  grande  que,  malgré  les  pres- 
santes sollirii, liions  des  prélalsproven- 
(•aux.  qui  offrirenlde  payer  tous  les  frais 
de  l'exéciiiion  el  d'en  assumer  la  res- 
ponsabilité, le  parlement  n'os  i  pas  pas- 
ser outre  «ans  en  référerau  roi.  Le  pré- 
sident Oli  issanéo,  qui  n'était  pas  cruel 
eiquiélaild'aillcurs  entretenu  dans  des 
idées  de  modération  par  son  ami  Jae- 
çaes  d' R  vjiiaud.  sieur  d'AlIcin,  dé- 
sirait épargner  l'elTusion  du  sang  ;  de 
son  t'ôlé.  Clnndt  de  Savoie,  comte  de 
Tende,  gouverneur  de  Provence,  ne  se 
souciait  nullement  d'attacher  son  nom  ï 
une  pareille  barbarie.  Ils  s'adressèrent 
do.ic  l'un  el  l'autre  b  François  l",  qui, 
avant  de  sanctionner  cet  arrêt  s  luv.ige. 
chargea  Du  Uellay  ,  son  licuten ml  en 
Piémont,  de  se  livrer  à  une  euqnéio  sur 
la  vie  et  les  mcpurs  des  Vaudois.  Le  ré- 
sultat de  cette  enquête  fut  que  les  Vau- 
doia  élaicDl  «  geus  de  grand  travail , 
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paisibles,  aimez  de  tous  leurs  votsinti, 
de  bonnes  mœurs,  g.inluns  leurs  pro- 
messes elp.iyaus  bien  leurs ilttllut:,  cha- 
rilatilcs,iie  poimell.ins  qu'aucun  (i'»;ntrâ 
eux  cusl  nécessité,  aumasiucrs  aux 
eslrangers,  selon  leur  pouvoir.  ■  Tout 
ce  qu'on  pnuv.iit  leur  rt'proclier,  c'él.iil 
«de  (XK  guères  a'.ler  .lu  mouslicr,  et  s'ils 
y  eniroieiil,  de  faire  leurs  prières  sans 
regarder  ne  saiucl  ne  sjincic.  »  Les 
prftUes  |i'-s  accusaient,  en  oulrc,  de  ne 
point  prendre  d'eau  bonite,  du  ne  point 
aller  en  pèlerinage,  de  ne  point  se  li- 
gner qii  md  tl  lunnail ,  de  ne  luire  au- 
cune oiïrand)':  ni  pour  les  vivants  ni 
pour  les  morts.  Ce  rapport  si  favorable, 
;ippnyé  d'ailleurs  par  rinlcrcesiiion  des 
Piolcsianls  suisse;»  el  allemands,  dé- 
termina François  i".*!  accorder  aux  Yau- 
deis  ,  par  lelires  du  8  lév.  t  ;i4 1 .  une 
amnistie  générale,^  condition  que, dans 
trois  mois,  ils  abjureraient  leurs  er- 
reurs. Le  délai  expiré  ,  le  parlement 
somma  les  Vandois  île  déclurer  s'ils  en- 
tendaient accepter  l'amnistie  et  s'en 
prévaloir.  Quelques-uns  se  soumirent 
sans  réserve  ,  et  de  ce  nombre  furent 
préci.séinent  ceux  qui  avaient  été  ron- 
damués  par  l'arrêt  du  18  nov.  luiO  ; 
cependant,  sauf  ces  très-rares  excep- 
tions, les  Vaudois  rorustitcnt  absolu- 
ment d'abjurer,  à  moins  qu'on  ne  leur 
prouvât  par  la  Parole  do  Dieu  qu'ils  te- 
naitM)t  des  doctrines  hérétiques.  Le 
6uvnl  loi  I .  suivant  ravisduprésidt:ul 
Cliassanéc  cl  de  plusieurs  conseillers, 
ils  rédigèrent  une  Confessiuiule  foi  (I) 
qu'ils  liienl  présenter  au  p.irleinent  par 
leurs  procureurs  l'rançois  Cha  s  et 
Guillatcme  Armand,  en  supplijnt  la 
Cour  de  no  point  exiger  qu'ils  abju- 
rassent avant  d'avoir  été  instruits.  Le 
parlement  consciilil  à  leur  accorder  un 
nouveau  délai  et  envoya  sur  les  lieux 
un  commissaire  pour  présider  aux  con- 
férences; mais  ces  conférences  n'abou- 
tirent qu'à  la  conversion  du  docteur 
chargé  de  les  convertir.  Il  est  évident 

(DCcMF  Conrr(>ion  dr  M»  Ht  publiée 
dant  If  M.>riy'ol.i(if ,  ainst  T.'unr  Rcmon- 
KtocroB  1rs  Vattdoi*  i«]uiil(ièreii(dei  »ccu- 
Mtiont  (■■cecs(OBlrrcui. 


que  les  magistrats  n'auraientpaspoussé 
les  choses  à  l'extrême,  s'ils  n'avaient 
point  eu  derrière  eux  les  prêtais  de  U 
Provence,  dont  un  seul,  le  cardinal  Sa- 
dolcl.  lémuigiia  de  l'intén}!  k  cos  in* 
fortunés.  Des  Tannée  suivante,  Fran- 
çois I",  à  l  insligalion  du  cardinal  de 
Tournon,  lit  reprendre  les  poursuite!!; 
puis,  quelques  mois  après ,  le  besoia 
qu'il  avait  des  princes  piotestanis d'Al- 
lemagne, le  foiçantà  user  deménage- 
menls  à  leur  égard ,  il  suspendit,  par 
un  édil  du  U  juin  l!jU»  toutes  les 
procédures,  ordonna  de  rétablir  les 
Vaudois  dans  leurs  privilèges  cl  com- 
mit deux  commissaires  pour  informer 
surleurs  opinions  religieuses.  De  plus, 
la  cause  fut  renvoyée  devant  le  parle- 
ment de  Grenoble,  les  Vaudois  ayant 
représenté  qao  les  conseillers  du  par- 
lemenl  d'Aix  ne  les  poursuivaient  avec 
tant  d'ac.harnomenl ,  que  parce  qu'ils 
convuilaifîiit  leurs  biens  pour  les  don- 
ner à  leurs  p.irents.  Ces  lettres-paten- 
tes, présentées  ^  la  Cour  par  Flori- 
mcnd  Serre,  qui  avait  porté  au  pied 
du  trOne  les  doléances  de  ses  coreli- 
gionnaires, furent  enregistrées  sur-le- 
champ. 

Après  tant  de  péripéties,  le  drame 
senililaildoncmarcberàun  dénouement 
paciûque  ;  mais  d'Oppèdc  et  tous  ceux 
qui  avaient  h  craindre  qu'on  n'éclairât 
leur  conduite  de  trop  près ,  y  mirent 
bon  ordre.  Leurs  intrigue^  soulèvent 
le  parlement  qui  se  plaint,  et  les  Etals 
de  la  province  qui  protesteut;  d'Op- 
pèdc lui-m'ine  écritau  roi  que  les  Vau- 
dois, assemblés  au  nombre  de  15,000, 
méditent  un  coup  de  main  sur  Mar- 
seille, que  leur  pays  se  hérisse  de 
forts  armés  de  canons,  et  que  si  l'on 
ne  se  hite,  ils  vont  se  constituer  eu 
république  indépendante.  François  I" 
prend  l'alarme,  le  c.irdiii  il  d«<  Tournon 
s'applique  à  augmenter scscraintos,  el, 
dans  uiio  séance  du  conseil  privé,  le 
I"  janv.  lo45,  il  lui  fait  signer  un 
ordre  au  p.irlement  d'Aix  d'exéculersan 
arrêt  du  18  nov.  1oiO.Cutordre.de 
l'aveu  do^Caufridi,  avait  été  surpris. 
Lorsqu'on  voulut  plus  t^rd  savoir  par 
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qui  les  letlres- patentes  avaient  été  ré- 
digées, le  procurear  géténl  neêMfil 

privé  nia  d'j  avoir  eu  aucune  part;  le 
8ecrél;iire  d'Élal  qui  les  avait  contre- 
signées ,  Bit  de  les  avoir  Tait  dresser  ; 
le  chancelier  qui  les  av;iit  srelléps.  dé- 
clara qu'il  n'avait  point  été  d  avis  qu'on 
les  rédigeât  de  eelle  naDière.  Afin 
d'empêcher  la  fraude  de  se  découvrir, 
on  les  envoya  en  Provence  par  un  cour- 
rier exprès,  et  d'Oppède.  qui,  depuis 
IS43 ,  av<iit  remplacé  Chassanée,  se 
■Itsans  retard  en  devoir  de  les  exécu- 
ter ,  en  Taisant  ses  préparatifs  le  plus 
secrètement  possible ,  de  peur  de  don- 
aer  réveil  aux  Vaudois. 

Le  dimanche  42  avril  1545,  d'Op- 
pède  assembla  le  parlemeol.  L*aveeat- 
général  Guérin  requit  l'exécution  de 
l'arrêt,  et  la  Coitr,  faisant  droit  à  sa  de- 
mande, invita  d*Oppède,  comme  lleo- 
tenaut  du  roi,  en  l'absence  du  gouver- 
neur ,  M.  de  Grignant  ^  prêter  main 
forte  ï  la  justice. 

D^Oppède  Bt  anssitôt  publier  ane  or- 
donnance pour  nppeler  aux  armes  le 
ban  et  l'arrière-ban  de  la  province ,  et 
ayant  assébiblé  ses  troupes  à  Aii,  il  les 
divisa  en  deux  corps.  L'un  ,  sous  les 
ordres  du  fameui  Poulio,  depuis  baron 
de  La  Garde ,  passa  la  Donnée  h  Per- 
luis,  mnrehant  sur  La  Motte  et  Cabrière 
d'Aiguës.  L^autre.  commandé  par  d'Op- 

Ïëde  en  personne,  prit  le  chemin  de 
lérindol  par  Halemort,  détruisant  tout 
sur  son  passage  par  le  fer  el  le  feu, 
sans  rencontrer  la  moindre  résistance, 
lu  Vaudois  ayant  abandonné  leurs  do- 
menres  pour  se  sauver  d^ms  les  mon- 
tagnes et  dans  les  bois.  Laissons  par- 
ler maintenant  le  conseiller  Caomdi  : 
•D*abord  le  soldat  égorge  les  vieillards 
qui  n'avaient  pu  se  sauve^.  Puis  il  met 
le  feu  dans  les  maisons.  aAn  de  punir 
dans  leurs  biens  ceux  qn*ll  ne  pouvoit 
punir  dans  leurs  personnes.  De  là  il 
porte  sa  fureur  il  la  campagne.  Il  la 
remplit  de  carnage  et  d*horreur.  11  im- 
mole à  sa  brutalité  fout  ce  qu'il  ren- 
contre; bommes.f«mmes,jeunes.vieux, 
tovtsnocombeliia  eraanté.Cette  crnan- 
téott  encore  reodoe  plut  horrible^ 


Tavarice  des  voidns  de  ces  Unix  ,  qui 

prenent  les  armes  contre  ces  mitéra- 
bles.  Kntre  autres  ceux  de  la  Bastide» 
des-Jonrdansse  mettent  en  campagne, 
en  habits  déguisez.  Ils  pillent,  ils 
tuenl,  ilsrav:ipent.  Ils  commettcntbien 
plus  d'bostilitexque  les  soldats....  Let 
gens  de  qualité  voyant  que  tout  eel» 
se  fjisoit  impunément,  il  leur  prit  la 
même  envie  qu'aux  autres.  lU  courent 
'an  butin  avec  la  même  avidité  qne  let 

païsans.  » 

Après  avoir  pillé,  brûlé  et  raséMé- 
rindol,  dont  les  habitauls  avaient  pris 
la  fUte,  à  l'exception  d'un  jeune  gar- 
çon qui  fui  tué  à  coups  de  fusil  par 
ordre  de  d'Ûppède,el  de  quelques  fem- 
mes que  Ton  trouva  dans  l'église  ei 
qu'on  précipita  du  haut  de?  rorhert,  • 
les  troupes  provençales  enlrèreolitoi^ 
le  Comiat  én  bowudei 
pape  dans  rattaque  de  Cabri^s,  ob 
s'étaient  retranchés  une  soixantaine  de 
paysans  sous  les  ordres  à' Etienne  Lt 
Maroul.kçThs  une  vaillante  résistance, 
celte  poij^néc  do  braves  se  rendit  vie 
et  bagues  sauves;  mais  à  peine  Le 
Haiouletses  geaf ftlMni^^foilii  ^ 
village,  qu'on  les  cerna  et  qu'on  en 
massacra  la  moitié;  les  autres  furent  en- 
voyés aux  galères.  Leurs  femmes,  qui 
avaient  bravement  combattu  Ik  leurs  cA- 
tés  et  dont  la  plupart  étaient  enceintes, 
furent  enfermées  dans  une  grange  et 
brûlées  vives.  Quant  aux  habitants  du 
village  qui  s'étaient  lâchement  cachés 
dans  leurs  caves,  on  se  contenta  d'en 
faire  pendre  trente  aux  tlraètras  du  dift** 
teau.  «  De  Inquelle  exécution,  raconte 
Bouche,  ne  se  contenta  le  commissaire 
de  nosire  saint  Père  le  Pape,  qui  H 
estoit  présent.  Ains  dit  et  remonslra 
que  la  sentence  donnée  contre  eux  por- 
toit  qu'ils  seroient  tous  mis  &  mort,  et 
la  mémoire  abolie,  el  le  lien  rasé,  re- 
quérant le  sieur  lieiilL'nant  du  roi  lui 
donner,  en  ce,  faveur  ei  aide  •  S'il 
faut  eo  croire  Fabre,  d'Oppède  refbst' 
de  donner  cette  satisfaction  an  com- 
missaire de  Sa  Sainteté.  Le  Uarlvro- 
loee  prolestant,  n  contraire,  aflme 
qrii  n'y  est  mHm  d*bMreiif  qpn  'l*" 
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fameux  président  du  parlement  d'Aii 
n'autorisa  sMI  ne  les  commanda  pas,  et 
que  l'on  tua  dans  Cdbrières  huit  cents 
personnes  des  deux  sexes,  fait  contir- 
■é  par  la  déposition  de  VvwtA  Gvé- 
rin,  témoin  oculaire,  qui  s'exprima 
ainsi,  en  parlant  de  la  scène  la  plus 
terrible  deee-drane  atroce  t  •  Je  pense 
avoir  vu  occire  dans  Téiilise  quatre  ou 
cinq  cents  pauvres  ames  de  femmes  e(* 
d^enfants.  » 

Les  bandes  catholiques,  après  celte 
expédition,  rentrèrent  en  France  et  ?e 
divisèrent  en  plusieurs  dél^cbementji 
pour  poursuivre  les  Vavdols  fbgilifil. 
Un  de  ces  délacliements  se  porta  sur 
le  village  de  Mus,  qu'il  trouva  aban- 
donné; mais  on  ddconvrit  dans  «ne 
grotte  une  trentaine  de  femmes  et  on 
les  fît  périr ,  étouffées  par  la  Aimée 
d*un  graud  Teu  qu'on allnmab l'entrée. 
Un  autre  se  dirigea  vers  le  bourg  de 
La  Cosle,  qui  ouvrit  ses  portes  et  qui 
traîtreusement  fut  mis  à  feu  et  ^  sang. 
On  évalue  à  733  le  nombre  des  mai- 
sons, à  89  celui  des  élables  et  à  31  ce- 
loi  des  granges  qui  furent  livrées  aux 
flammes.  Qoant  an  nombre  des  morts, 
on  l'estime  à  plus  d«  HOOO  (I). 

Tels  furent  les  résultats  de  cette 
eiécution.qui,  selon  Ganfridi  loi-nê« 
me,  viola  toutes  les  rcples  de  la  jus- 
tice. •  Car,  dil-ii,  on  vil  les  juges  ex- 
céder tevrpomroir,  les  capitaines  in- 
terpréter Tarrét  de  la  Cour,  les  soldats 
avoir  la  liberté  de  faire  le  discerne- 
ment des  Lulhérieni<  d'avec  les  Catho- 
liques. Enfin  on  vit  une  chose  encore 
plus  étrange  :  des  gens  condamnés  a- 
vant  leur  conviction ,  sans  être  ouïs , 
sans  procédure  ni  juridique  ni  mili- 
taire. »  Le  parlement  n/'anmoins  et  le 
roi  se  rnoolrèrenl  également  balisfaits. 

Un  grand  nombre  de  malhenrenx 
Vaudois  qui  érhapp^rent  à  la  prc- 
•  mière  fureur  du  soldat,  furent  faits  pri- 
sonnierset  vendus  comme  esclaves  aux 

(1)  Sflon  Kibre,  il  y  «ut  ISVOmortïdetout 
Igpel  ctelout  sfxe,  666  rtnoyes  aux  galtres, 
900  nti>oD*  brùlrts,  14  «Ulagei  saccages. 
Mainboarf  ftU  k  SsM  le  amabie  des  vie- 
ilaws. 
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capitaines  des  galères  royales.  Ou  vit 
des  femmes,  traînées  mes  I  la  tnHe 
des  b,mdes  catholiques  pour  assouvir 
les  passions  brutales  des  soldats,  s'é- 
tranfler  de  désespoir.  Enfin  d'Oppède. 
non  content  d'avoir  réduit  en  un  dé- 
sert un  pays  heureux  et  florissant, 
rendit,  te  14  avril  1545,  nne  ordon- 
nance portant  défense,  sous  peine  de 
mort,  de  donner  asile  aux  Vaudois  fu- 
gitib.  La  plupart  de  ceux  qui  avaient 
cherché  un  refuge  dans  les  bois  péri- 
rent de  faim  et  de  misère;  quelques- 
uns  seulement  des  plus  robustes  par- 
irinrent  I  gagner  la  Saisse  on  le  Plè* 
mont. 

Cette  épouvantable  extermination 
femplftd*horreorl'Enropeentibre.Hen- 

ri  II  ne  pouvant  rf^sister  aux  cris  d'in- 
dignation qiii  s'élevaient  de  tous  cfttés, 
èroqna  l*amiire  et  la  reoToya  devant  1er 
parlement  de  Paris,  par  lettres-paten- 
tes du  17  mars  1549,  où  sont  tidèle- 
ment  rapportées  ■  les  erreurs  iniques, 
emautez  et  iuhumairiteiJi  •  eoasmiSM 
par  d'Oppède  et  ses  complices.  La 
cause  fut  plaidée  pour  les  malheureux 
habitants  de  Gabrières  et  de  Mérindol 
par  le  célèbre  avocat  Jacques  Aubery , 
dont  le  plaidoyer  a  été  publié  en  latin 
k  Lyon.  4519,  in4bl  (4).  La  cemtesee 
de  Cental,  dont  les  terres  avaient  été 
impitoyablement  ravagées  par  Poolin, 
se  porta  partie  eltile.  Les  plaidoterles 
commencèrent  en  sept.  1 551,  et  rem- 
plirent une  cinquantaine  d'audiences, 
maisdéjàlelSfév.  ir)5<. Henri  11  avait 
rendu  en  son  conseil  privé  un  arrêt  qui 
déclarait  le  baron  de  La  Garde  innocent 
des  crimes  à  lui  imposés,  et  avant  tout 
jugement ,  la  puissante  protection  des 
Giiise  et  du  clergé  fit  mettre  en  liberté 
d'Oppède  qui  avait  été  amené  à  Paris 
e*  enrerméaocblleandeVineeone8(t). 
Le  roi  lui  rendit  même  sa  charge.  A 
peine  de  retour  en  Provence,  il  sigoala 
sa  reconnaissance  tnf  «s  ses  protee- 

(1^  Od  en  troDte  une  copie  lOic.  dans  I* 
Toi.      de  la  Collffi.  Dupuy. 

(X  Lesaatrea  accvacs  firent  mis  hors  d« 
cause,  anei  «al  sarpm  tosi  le  aieade,  iU  it 
Tlioa. 
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tears  60  faisant  brûler  plusieurs  héré- 
ttquei,  eulre  autres  rioslituleur  Gaul- 
ttri,  du  diocèse  de  Digne,  el  Barthé- 
lémy A^douin,  de  Besse  près  de  Bri- 
gnoles.  Le  pape  Paul  IV  pensa  qu'un 
si  graud  zèle  mériUil  uuo  récooapeusc, 
et  eu  cansitiériitiûn  des  services  qu'il 
avail  rendus  à  rEylise,  il  créa,  quel- 
ques années  uprès ,  le  bourreau  des 
n»allieureuxVaudois  chevalier  de  Saiul- 
Jea(\-dti-Latrau  ut  conile  Palatin. 

IIASStÉ (Nicolas  OE).seigneurde 
Renneval,  eulde&ou  mariage  avec  Hé- 
line  d'Ailly,  lille  d'Antoine  d'Àilly  , 
sieur  de  La  Mairie  el  de  Pierrepoat,  un 
lils,  nommé  Daniel,  seigneur  de  Rc- 
viGNT,  qui  fut  gouverneur  de  la  Bas- 
tille, sous  le  règne  de  Henri  IV.  Co 
Daniel  de  Massue  épousa  Madelainc 
Pinot,  vX  fui  père  de  plusieurs  enfants. 
Los  Registres  de  Cltareuton  nous  eu 
font  cunoattre  deux  :  Rachel,  présen- 
tée au  baptême,  en  IG03.  par  M"*  de 
Sull^  el  son  iils  aine,  el  Ciuné,  né  le 
i&  juin  1608.  qui  eut  pour  parraiu  Cir- 
né  de  Ûétkuue  el  pour  marraine  Anne 
de  Uokan.  Ladeslinécdu  dernier  nous 
Qsl  inconnue.  Quant  à  Racliel,  elle  fut 
mariée  en  premières  noces  it  Elysée  de 
Heaujcu.  sieur  do  La  Uaisouforl,  gen- 
tilhuiume  du  Perche,  cl  en  secondes, 
on  1 634.  b  Thomas  WrioUiesley,  comte 
de  Soulhamplon  (  Heyist,  de  Cka- 
renl.).  Resté  veuf,  Daniel  de  Massue 
se  remaria  avec  Madeleine  de  l'oatai- 
ne,  dame  de  La  Caillemotte,  qu'il  laissa 
veuve  en  IGH  {Iteg.  de  Charent.)^ 
el  qui  vécut  jusqu'en  l  G3G .  C'est  de  ce 
second  aiariag<^  que  naquit  Henri  de 
Massue,  marquis  de  Ruvigny,  député 
général  des  églises  proleslantes. 

Dès  AGi7,  Heuri  de  Massue  servit 
dans  le  régiment  des  gardes.  C'est  lui 
qui,  au  péril  de  la  vie,  s'échappa  de  la 
citadelle  de  l'Ile  de  Rbé,  pour  aller 
avenir  le  roi  Louis  XIII  de  rextrémilé 
où  la  garnison  se  truuvail  réduite.  L'an- 
née suivante,  il  porta  les  armes  au  siégo 
de  La  Rochelle  contre  ses  coroligiou  - 
uaircp.  Il  se  trouva  ensuite  à  l'allaque 
(JuPas-de-Suze, aux  sièges  dePrivas  et 
d'.Alais,  en  4621),  à  la  conquôle  de  la 


Savoie,  en  1 630.  à  celle  de  la  Lorraine, 
en  1633.  En  t6ii,  il  leva  un  régiment 
d'infanterie  ^  la  léle  duquel  il  til  la  cam- 
pagne d'Italie.  Créé  maréchal  de  camp 
en  t6è^,  et  mestrc-de-camp-lieute- 
nant du  régiment  Culouel-géaéral  delà 
cavalerie,  il  servit  en  Flandres  jusqu'en 
IG4T,  qu'il  ûblinl  un  réyimonl  do  ca- 
valerie de  sou  nom.  La  même  année,  il 
é^ownMaricTalUrnant,  ûlledc/'/crrc 
Tallemanl  el  de  Marie  de  Rambouil- 
let (Reg.  de  Chareul).  En  1648,  il  as- 
sista au  siège  d'Ypres,  à  la  bataille  du 
Lens,  à  la  prise  de  Furnes;  en  164!). 
aux  sièges  de  Cambrai  el  de  Cuudé.  Eu 
\biîî,  il  combattit  sous  les  ordres  de 
Turenne,  5  Blesneau,  à  Etampes,  il  b 
porlftSaiut-Auloioc.  Le  lOjuill.,  eu  ré- 
compense de  SCS  services  et  des  preu- 
ves de  fidélité  qu'il  u'avuil  cessé  de 
donner  à  la  cause  royale,  il  fut.  nommé 
lieutenant-général.  En  1653.  il  servit 
aux  sièges  de  Vervins,  de  Rhétel,  de 
Mouzou.  En  tG;j4.  il  fui  eucore  em- 
ployé 5  l'armée  de  Flandres.  Ce  fut  sa 
dernière  campagne.  Dès  le  lu  août 
IG^i.j,  Mazarin,  quilesavailtouldévoué 
au  roi.  l'avait  choisi  pour  remplacer  1k 
marquis  iVArzilliers  dans  le  poste  de 
député  général  des  églises  prolestiui- 
les.  '>  Ruvigny,  dit  M.  Uuizut,  dans  uu 
article  publié  récemment  par  la  Revue 
des  deux  Mondes,  s'acquitta  de  celle 
ingrate  mission  avec  uu  zèle  habile, 
souvent  dé-;agréablc  el  même  suspect 
aux  deux  partis;  mais  également  Gdèlc 
au  roi'cl  ii  son  Eglise,  el  s'inquiélaol 
peu  de  leur  déplaire  tour  à  lour  pourvu 
qu'il  réussit  à  mainicnir  entre  eux  le 
droit  cl  la  paix.  «  Larrcy.  dans  son  His- 
toire de  Louis  XIV.  rond  aussi  ce  té- 
moignage h  Ruvigny,  qu'il  exerça  son 
emploi  avec  tant  de  sagesse  et  de  droi- 
ture qu'il  mérita  cg.ilenicnt  l'cslime  du 
roi  et  les  éloges  de  ceux  de  sa  religion. 
D'un  autre  cûlé.  l'abbé  de  Marolles  dé- 
clare qu'il  était  fort  «  estimé  à  cause 
de  sa  conduite,  de  son  esprit  et  de  son 
jugement  •  ,  et  Sainl-Simon  nous  le 
peint  comme  «  un  bon,  mais  simple 
gentilhomme ,  plein'  d'espril,  do  sa- 
gesse ,  d'honneur  cl  de  probité ,  fort 
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huguenot,  nuis  d'une  grande  conduite 
cl  d'une  grande  dexlériié.  «  Puul-Otre. 
en  certuioes  circonstances,  mcntra-t-il 
trop  de  circonspection  et  de  timidité  ; 
mais  on  ne  saurait,  sans  ôlre  injusto, 
lui  refuser  un  dévouement  sincère  à  sa 
religion  et  une  habileté  remarquable 
dans  le  maniement  des  aiïaires  des 
églises. 

Ruvigny  montra  également  beau- 
coup d'adresse  lors  de  la  mission  dont 
il  Tut  chargé,  en  1669,  auprès  du  roi 
d'Angleterre.  Le  roi  de  France  débirait 
vivement  rompre  le  traité  de  la  triple 
alliiuce .  conclu  depuis  peu  entre  li 
Grande-Bretagne ,  la  Hollande  et  la 
Suède  dans  le  but  de  mettre  un  friiiu  h 
son  ambition  etlVénée.  Se  flattant  d'arri- 
ver plus  aisément  à  ses  fins,  s'il  parve- 
nait b  dissiper  les  diTiances  de  l'oppo- 
sition dans  lesChambres  anglaises,  dé- 
fiances nourries  par  sa  conduite  envers 
ses  sujets  protestants,  Louis  XIV  jeta 
les  yeui  sur  Uuvigny,  que  sa  religion 
et  ses  relations  do  parenté  avec  les 
Southamplon,  les  Russell,  les  Yau- 
ghan  semblaient  rendre,  en  effet,  plus 
propre  que  tout  autre  à  réui^sir  dans 
celte  négociation.  Ruvigny  servit  si 
utilement  son  maître  que  hs  églises, 
à  ce  que  rapporte  Benoit,  trouvèrent 
qu'il  avait  poussé  la  complaisance  trop 
loin  ;  mais  Louis  XIV  fut  si  satisfait 
de  sa  conduite  qu'eu  il  le  ren- 
voya en  Angleterre  avec  le  titre  d'en- 
voyé extraordinaire ,  en  lui  donnunt 
pour  instructions  secrètes  de  jeter  les 
bases  du  fameux  traité  de  1G'6,  par 
lequel  Charles  II  se  mit  honteusement 
in  la  solde  de  la  France.  Ruvigny  avait 
alors  pour  secrétaire  Blancard  qui, 
comprenant  les  dangers  de  l'alliance 
des  deux  rois  et  pour  l'Eglise  réforméo 
et  pour  la  liberlé  anglaise*  révéla  à 
Guillaume  d'Oranir(^  tousles  détails  ve- 
ous  h  sa  connaissance.  Un  extrait  du 
Mémoire  qu'il  présenta  au  prince  sur 
ce  sujet  a  étéiinp.  d.HH  les  Œuvres  de 
Louis  XI Y  (T.  VI,  de  l'édil.  de  Paris, 
IMOG). 

Quelque  temps  après  son  retour  en 
Praoce,  Ruvigny  se  démit  de  son  cm  - 


ploi  de  député  général,  et  le  roi.  sans 
consulter  les  églises,  rail  son  fils  aine 
en  sa  place.  «C'éloit,  dit  Benoit,  un 
jeune  soigneur  de  qui  les  belles  qua- 
lités éloienlconnuesde  tout  le  monde. 
Il  étoit  bien  fait  de  sa  personne,  d'un 
esprit  doux,  sage,  éclairé;  brave  sans 
témérité;  prudent  sans  bassesse.agréa- 
ble  au  roi,  aimé  de  toute  laCo\ir;  bien 
venu  auprès  des  minisires  :  et  qui  avoit 
si  bien  prévenu  tous  les  courtisans  en 
sa  faveur,  que  son  mérite  ne  lui  faisoil 
tii  ennemis  ni  envieux.  Sa  jeunesse 
étonnad'abordleségliscs,quicro>oient 
que  dans  la  confusion  de  leurs  alïaires. 
il  leur  falloit  un  député  qui  eût  plus 
de  force  et  d'expérience.  Mais  le  père 
promit  non-seulomentd'.iS3ister8on  tils 
de  SCS  conseils  et  de  prendre  part  à 
toutes  les  affaires  qu'on  lui  metlroilen- 
Ire  les  mains,  mais  de  continuer  même 
ses  fonctions  lorsque  cela  seroil  né- 
cessaire poyr  le  service  des  églises; 
et  en  effet,  il  avoil  eu  le  soin  d'en  ob- 
tenir la  permission  du  roi.»  Le  synode 
de  risle-de-France,  tenu  à  Chaienlou 
au  mois  d'avril  1679,  chargea  J/o»/i- 
gny,Scalberge.Cormont  ci  Papillon 
d'aller,en  son  nom, remercier  Ruvigny 
cl  complimenter  son  fih{Jacobins  St' 
Honore'.  N"  30).  Pour  récompenser 
Ruvigny  de  ses  services,  Louis  XIV 
accorda  à  son  second  Qls  une  pension 
de  3000  livres  {Arck.  gai.  E.  3365). 

Dès  cette  époque,  Ruvigny  ne  se 
faisait  plus  illusion  sur  l'issue  do  la 
longue  lutte  du  protestantisme  et  du 
catholicisme  en  France.  «  Décidé,  dit 
M.  Guizol,  quand  le  dernier  moment 
viendrait,  à  tout  sacrifier  plutôt  que  sa 
foi  cl  l'honneur  de  son  ùme,il  prit  soin 
de  s'assurer  d'avance  en  Angleterre  . 
pour  lui  et  pour  ses  enfanls,des  lettres 
de  naturalisation,  et  en  janv.  1680.  il 
écrivait  à  sa  nièce, lady  Russell (I)  :  Je 
vous  envoyé  nos  lettres  de  naluralilé, 
•  qui serontmicuxenlre  vos  mainsqu'cn- 
Ire  les  miennes.  Je  vous  prie, et  madame 
votre  sœur  aussi,  de  me  les  conserver. 

(I  )  Fille  As  Racbel  de  Rurif et  de  lord 
Southampioa,mariè(*,  depuis  l(57i),  a  William 
ilDiscIi,  qat  eut  la  tèie  traocbee  enlOiiJ. 
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Elles  peuvent  servir,  puisqu'il  n'esl 
rien  de  dIus  iocerUio  que  les  évéort- 
neoti.  L'événeiMDt,  agonie  rniastro 
historien,  ue  demeura  pas  longtemps 
•  incerUio;  cioq  aos  après,  l'édildeNan- 
tel  était  formelleiDOiil  révoqué.» 

Louis  XIV,  par  un  reste  de  bienveil- 
lance pçr?onnelIe,  offrit  au  père  et  à  ses 
deux  fils  deresleren  France, en  promet- 
tant de  leur  laisser  l;i  liberté  du  culte 
daus  leur  lor.'is.  Ils  refusèrent  noblement 
etjurUrenl  pour  rAogletvre,le  30jan\^ 
quatre  joorfl  après  eo  avoir  ob- 
tenu la  permission  du  roi.  SeloD Saint- 
Simon,  RuvigQjf  «emporta  ce  qa*il  vou- 
hit  et  laissa  ee  qa*il  Toalut,  dont  on  lui 
permit  la  jouissance.»  Il  se  retira  à 
Greenwich  où  il  fonda,  en  4686.  une 
*  église  française  qui  fut  successivement 
desservie  par  La  Rivtèn^  anciea  pas- 
teur du  Langaedoc  ;  Séverin,  aupara- 
vant ministre I  Thorpe;  Paravisol^  La 
Romelière,  que  soo  débot  de  laleot 
oratoire  fit  remercier  et  remplacer  par 
Mathey.  Ce  deruier  ;  remplissait  en- 
core ses  fonetioos  en  171  S. 

Ruvigny,  que  le  roi  d'Angleterre 
avait  nommé  conseiller  d'Etat,  ne  sur- 
*  vécut  que  peu  d'années  son  expatria  • 

lion  ;  il  mourut  en  1689,  et  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  la  Savoie.  De  son 
mariage  avec  Marie  Tallemant  étaient 
nés  plusieurs  enfants, dont  deux  filles, 
mortes  jeunes,  et  trois  flis  :  Henri,  né 
'  le  9  avriH6i8,  Pisass,  né  le  4  janv. 

1653;  Pn&Kçois,  présenté  av  baptême, 
le  6  fév.  1656.  par  François  Le  Ve~ 
nùr  et  Marie  7a//maji<,elmorlavanl 
la  révocation  de  Tédit  delfan(es. 

Henri  de  Ruvigny  necomptail  guère 
<{Qe  trente  ans  lorsqu'il  fut  nommédé- 
puté  général  en  remplacement  de  son 
père.  U  serait  difficile  de  dire  quels 
services  lui  avaient  mérité  cet  honneur, 
non  plus  qu'une  pension  de  i.OOO  liv. 

2i  Ini  avaUélé  accordée  dé)è  en  4674 
rch.  gin.  E.  3360).  Nous  savons 
m  qu'il  avait  porté  les  armes  sous 
les  entres  de  torenoe,  mais  nous  ne 
voyons  nulle  part  qu'il  se  soit  particu- 
lièrement distingué. Dans  l'exercice  de 
son  emploi,  il  ne  se  montra  ni  plus 


circonspect,  ni  plus  zélé  que  son  père. 
Su  prudence  dut  déplaire  aux  exaltés  ; 
mais  on  aurait  tort  néanmoins  de  dou- 
ter de  la  sincérité  de  son  attachement  à 
la  religion  réformée.  Il  en  donua  des 
preuves  certaines,  par  exemple,  au 
mois  de  janvier  1685,  lorsque  les  an-^ 
cicns  n'osant  plus  s'assembler  chez 
l'un  d'eux  pour  délibérer  sur  la  distri- 
bution des  aumônes,  de  peurd'êtra  po* 
nis  de  cette  contravention  aux  ordon- 
nances,il  les  reçut  chez  lui,  en  prenant 
senlemeni  quelques  précautions.  Dans 
une  nsaison  attenante  à  celle  qu'il  oc- 
cupait au  faubourg  St- Germain,  habi- 
tait un  serrurier  chez  qui  iltofea  sou 
secrétaire  (7éaa(M«/,etil  fit  ouvrir  dans 
sa  chambre  une  porte  de  communica- 
tion par  où  passait  le  consistoire  lors- 
qu'il voulait  s'assembler  {Supplém. 
franc.  "91 .1).  Quel  sort  que  celui  des 
Protestants  obligés  de  se  cacher  com« 
tae  des  malfaiteurs,  mémo  pour  venir 
en  aide  aux  pauvres  î 

Après  l'avéuement  au  trône  de  Guil- 
laume d*Orange,  en  1688,  Ruvigny 
entra  dans  les  troupes  de  ce  princeavec 
le  grade  de  colonel  d'un  régiment  de 
cavalerie,,enlièremeut  composé  de  Ré- 
fugiés ftainçais.  Il  suivit  le  nouveau  roi 
dans  sa  campigne  d'Irlande  et  se  si- 
gnala.en  1 690,à  la  bataiiledela Boyoe, 
où  son  frère  Pierre,  sieor  de  La  Cail- 
LBMOTTE,  fut  tué  (1  ),  ainsi  qu'à  la  ba- 
taille d'Agbrim,  qui  amena  la  soumis- 
sion de  ririande  [ 1 69 1 ],  et  1  celle  de 
Nerwinde  [t693],  où.à  la  tôle  de  son 
régiment,  il  soutint  seul  le  choc  de  la 
geudarmerie  enoemie.Fail  prisonnier, 
il  fut  relâché  parles  généraux  français, 
qui  ne  voulurent  point  exposer  leur 
brave  adversaire  à  être  traîné  sur  les 
galéres.]Ip  1 694.1e  rel  OoiUanme  Teiir 
Tojn  en  Piémont  poor  j  commander^ 

(DSainl-SImoa  maltraite  fort  £,«  Cmllf 
wMte,  qatéUiil,illl>U,pl»tfi)>grarié  eieoredi 
cêlé  •«  l'iBC  4ae  ie  rel«i  do  corf».  En  toM  / 
eu,  cet  olleIrrdOBoak  labatailttdMtaBojM 
m  kel  ewMÊ$leû9  ensrasaai  farre  d^ow. 
Cemne  on  le  rapportait  UêKiè  k  aort  à  ira* 
v«rs  1rs  rcgiroents  friaçai»,  lt  Iw  eucoara- 
Renit  encore  a  rombatire  vaillamment, eu  le«r 
criant  :  A  ta  gloire,  mes  eoftau,  à  la  f  toire! 


uigui^uù  Ly  Google 


MAS 


MAS 


avecle  grade  Je  lieulenant-général.le» 
troupes  iuixili  lins  anglaises  en  plaoo 

•  de  Charles  de Sckomberg  tué  h  M:'r- 
saille,  ety  remplir,  eo  même  temps  le 
poste  de  lésideot  britannique  auprès  de 
Viclor»Améilée(.'l  n-^ .  .N'39  2  2). 
RuTîgDj  prouva  qu'à  une  bravoure  in- 
ceotêitabie  il  joignait  une  aptitude  re- 
marquable pour  les  négociations.  Ce- 
"pendant  il  ne  put  crapt^cher  le  duc  de 
conclure  une  paix  séparée,  et  il  fut 
rappelé.  Pendant  son  séjour  en  Savoie» 
il  obtint  de  Victor-Amédée  la  permis- 
sion de  tenir  un  synode  k  Veillane,  oà 
il  avilit  son  quartier.  Ce  8yiiode,aaqii6l 
assistèrent  les  aumAnicrs  de  six  régi- 
n^ots  de  Réfugiée  et  vingt-quatre  an- 
deos,  da  oombre  desquels  était  Rwri- 
gny,  s'aàsembla  sous  la  prisideneede 
Durant,  ministre  du  régiment  é^Au- 
Imtargtu^,  et  s'occupa  de  la  réforme 
des  mœurs  des  leldale. 

Ruvigny  qui.  en  récompense  de  ses 
services,  avait  été  créé,  en  1691,  ba- 
na  dePortarliiiglon,  vicomte  Galway 
ou  GiLLowAT,  et  pair  d'Irlande,  puis 
.élevé,  en  4697,  au  rang  de  comte,  fut 
ebargé,  en  4104,  malgré  loi,  dlt-«B, 
du  commandement  en  chef  des  troupes 
anglaises  en  Portugal.  11  secourut  Gi- 
braltar assiégé  par  les  Français  unis 
aux  Espagnols.  En  i705.  il  perdit  le 
bras  droit  au  siège  de  Badajoz  au'il 
fut  obligé  de  lever.  Sa  blessure  n'était 
poiDi  enoere  guérie  lorsqu'il  rentra 

•  en  campagne.  Il  battit  l'arrière-garde 
de  Berwick,  prit  le  cbAteau  de  Brocas» 
s*empara  d*Aleaolara  et  fil  ton  entrée 
ï  Madrid,  le  26  juin  1706.  La  prise  de 
possession  de  la  capitale  de  l'Espa- 
gne an  nom  de  Charles  III  marqua  le 
terme  de  ses  succès.  Le  S5  avril  1707, 
de  concert  avec  le  général  espagnol 
das  Minas,  il  attaqua  Tarmée  française 
lAlmanza  et  fut  complètement  battu 
par  Berwick.  Il  répara  autant  que  pos- 
sible cet  irréparable  échec,  en  rassem- 
blant &  la  baie  une  nonvélle  armée  en 
Catalogne  et  en  mettant  hors  d'insulte 
les  forteresses  de  celle  province.  Le 
7  mai  1709,  Ueinija  une  nouvelle 
défiula  b  OudiSa.  Tout  ee  qu'on  éUH 


en  droit  d'attendre  d'un  générai  lirave 
et  expérimenté,  il  le  fit;  mais,  mal  se- 
condé par  les  troupes  portugaises,  il 
fut  battu  et  faiUU  même  tomber  au 
pouvoir  de  Pennemi.  Après  la  paix 
d'Utrecht,  il  retourna  en  Angleterre 
où  il  eut  à  se  justiûer  devant  le  par- 
lement de  la  perte  de  la  bataille  d'AI- 
roanza  ;  la  chambre  haute  le  blâma  sé- 
vèrement dans  une  adresse  ^  la  reine, 
eu  1712.  Il  vécut  dès  lors  au  milieu 
de  la  colonie  française  de  Portarling- 
ton.  Nous  n'avons  pu  découvrir  l'année 
de  sa  mort  ;  nous  savons  seulement 
quMI  ne  vivait  plue  en  47S0,  date  de 
l'extinction  de  sa  pairie.  Il  était  mem- 
bre du  conseil  nrivé,  et  trois  fois  U 
avait  rempli  les  ronctiona  de  lofd<jua- 
tien  en  Irlande. 

SaïDtSimon  traite  Ruvigny  avec  peu 
de  bienveillance;  il  l'accuse  d'ingra- 
titude envers  Louis  XIV,  qui,  dit-il.  loi 
laissait  la  jouissance  de  ses  hicns,bien 
qu'il  servit  le  prince  d'Orange.  Ce  fut, 
an  effet,  en  1711  seulement  qae  ee 
prince  confisqua  les  propriétés  que 
Ruvigny  avait  encore  en  France»  Par 
brevet  du  3<  mare,  il  en  fit  don  au 
cardinal  de  Polignac  MrcA.  gén.  E. 
3412).  Le  premier  président  de  Ilar- 
lay,  entre  les  mains  de  qui  Ruvigny  le 
père  avait  laiaaé  in  dépOl,  profila  de 
l'occasion  pour  se  l'approprier. 

Dans  la  liste  des  directeurs  de  l'bô- 
pital  français  de  Londres,  nous  voyona 
flgurer.  sous  la  date  de  175i,  un  co- 
lonel R%tigny-dt-Coiiw  :  apparle- 
nait-il  b  la  même  fomiOe  f 

!HASSLI:t  (PiEsas)  écrivain  la- 
borieux et  instituteur  distingué,  na- 
quit à  Mouzon,  le  10  nov.  4698.  d*one 
famille  catholique.  A  peine  était-il 
sorti  de  l'enr.ince  que,  saisi  d'un  -jccès 
de  ferveur  religieuse,  il  voulut  se  con- 
sacrer à  Dieu  et  entra  dans  la  congré- 
gatioq  de  Saint-Vanne,  où  il  prononça 
ses  vœux,  le  l&juio  1716.  Il  ne  tarda 
pas  b  en  être  anx  regrets.  Quelque 
tracasseries  qu'il  éprouva  de  la  part 
de  ses  confrères,  achevèrent  de  le  dé- 
goûter do  la  vie  nonaatiqoo.  H  a*é- 
chappa  du  ion  eoqvonti  oalf  tt  ftl 
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nttnpé  et  reconduil  I  Vett.  IHns 

heureux  d;ins  une  seconde  tentative, 
il  réussit  i  gagner  la  Uoliaode,  et  il 
enjra  comme  instilntear  dans  vw  ftn 
mille  riche,  dont  il  épousa  plus  tard  la 
fille.  Malgré  là  fortune  coosidérable 
que  lai  apporta  sa  femme,  il  De  re- 
nonça pas  5  ses  habitudes  laborieuses. 
Il  se  mit  à  étudier  la  médecine  sous  le 
célèbre  Boerhaave,  cl  prit  à  Leyde  le 
gr^de  de  docteur,  en  4719.  Il  allaen- 
soile  s'établir  h  Amsterdam,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans 
l*«xereicedesen  art.  IVatailIenr  Itift- 
tip;;ible,  il  cmpinjn  les  heurot  de  li- 
berté que  lui  laissait  sa  pratique,  I  la 
caltnre  des  lettres  et  én  fciences, 
ainsi  qu'à  Féducation  de  la  jeunesse, 
il  avait  ouvert  un  pensionnat  dont  la 
réputation  s'étendit  jusque  dans  les 
Indes  ocddentales.  Ce  m  an  nrilien 
de.  ses  occupations  aussi  nombreuses 
que  variées  que  la  mort  vint  le  sur- 
prendre, le  6  oct.  4776,  dans  la  terre 
de  Laukerea.  qn*!l  avait  acquise  de  ses 
épargnes. 

An  jofemeDt  de  fzhhê  iovlKot, 
Massuet  él;iit  un  bon  traducteur,  mais 
un  médiocre  écrivain.  Voici  la  liste  de 
ses  dunages. 

I.  Dissert,  nudica  de  generatione 
éss  tmim&lculo  in  oto ,  Ludg.  Bat. , 
47S9,  in-4*.  —  L'auteur  adopte  l'hy- 
pothèse de  Lenvenheecft  tnr  les  ani- 
malcnles  spermatiques. 

II.  Recherches  intéressantes  snr 
foHfiiu^  ùt  fifrtnation,  le  dévelop- 
pement, la  strv.ctnre,  efc-,  des  di- 
verses espèces  de  vers  à  tuyau 
inferteitt  tes  vetititena»^  Ut  diffuet, 
etc.,de  quel  '/u^s-nnes  des  ^rovinces- 
VnieSt  Am8l.,Changuion,  f  733,iD-8«; 
M.  enholl.,  AfDst.,  1733, in-i*. 

nr.  Histoire  des  rois  de  Pologne 
et  du  gouvernement  de  ce  royaume, 
contenant  ce  qui  s'est  passé  sons  le 
règne  de  l'hiUppe-Auguste  et  pen- 
dant les  detij-  derniers  interrègnes, 
AflKt.,  l'Honoré,  1733,  3  vol.  io-8* 
M  4  vol.  in-12;  nouv.  édit.  angm., 
Amst.  1734.  5  vol.  in-1 2. -^Geifeil 
guère  qu'une  compilation. 


IV.  TeXÎH  anaiomiques  du  corpt 
humain,  trad.  du  latin  de  Kuiro,  Amit*t 
4734,  8  Tol.  în-8*«  avec  figg. 

V.  Hittoire  delà  guerre  présente, 

contenant  tout  ce  qui  s\st  pe^seé  de 
plus  important  en  Italie,  sur  le 
Rhin,  en  Pologne  et  dans  la  plupart 
des  cours  de  V Europe,  Amst.,  4735, 
in-8';  trad.  en  italien,  .\nist.,  I736-. 
4737, ivol.  iii-8',  aveccarles  elligg. 

VI.  La  vie  du  prince  Eugène  de 
Savoie,  .Amst.,  in-t2;  réimp. 
avec  le  N*  suivant.  —  Il  ue  faut  pas 
confbndre  eet  ouvrage  avec  celui  de 
Moitvillon. 

Vil.  Bietpiredeladeruière  guerre 
ét  det  nfffocietioni  pewr  ta  paia, 
avec  la  vie  du  prince  Eugène,  AmsL, 
4736,3  vol.  in-8*;  I737,5;vol.  in-tï. 

VIII.  Continuation  de  VHistoire 
universelle  de  Bossuet  depuis  4721 
jusqu'à  la  fin  de  1737,  Amst.,  4738, 
4  vol.  in-t2;  Amst.  et  Leips.,  4  vol, 
in-4 2;  Paris,  4759,  6  vol.  iQ-4|. — 
Le  i'  vol.  est  la  5;uite  de  BossneC  pa^ 
La  Barre,  mais  refondue. 

IX.  Eteêi  dephfeiqtse,  Ifatf.  dtr 
hoîl.  de  Musschenbrocck,  Leydc  [Tré- 
voai].4739,Svol.in-4'i  4754,2  vol. 
in-l*.  avecflgg. 

X.  La  vie  du  duc  de  Fipperda, 
grand  d*Etjfag»e,  Amst.,  4739,  S  v. 
in-4  2. 

XI.  Annales  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal, Amst.,  L'Honoré,  ifil,  4  toi. 
in-4*  et  8  vol.  in-8',  avec  figg. 

XII.  Table  générale  det  matinée 
contenues  dans  Vlfis foire  elles  Mé- 
moires de  C Académie  des  sciencet 
dentrit,  depmie  Famnée  ItMtt/al^ 
qu'eJt  1734  inclusivement.  Amst., 
P, Mortier.  4 744,  in-4* et  4  vol.  in  4  î. 
—  Wevx  erdbimée  ef  plus  complète 
que  celle  qui  a  été  faite  à  Paris. 

XIII.  Histoire  de  l'empereur  Char- 
les M  et  des  révolutions  sous  la 
maison  d'Autriche,  depuis  Rodolphe 
de  Hapshourg  jusqu'à  pré<;ent,  avei 
le  différend  entre  la  reine  de  Hon- 
grie et  le  roi  de  Prusse  turUtSUd' 
sie,  Aenf.,  LlfeAor^  1741,  f  fat 
in-4f. 
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XIV.  Elf'tnens  de  la  philosophie 
moderne,  AmsU.  ChâlelaiD,  4152,  2 
vol.  in-lî,  avec  flgg. 

XV.  La  science  des  personnes  de 
cottr,  d'épfe  et  de  robe,  par  Ch/vi- 
gny  et  de  Limiers,  considérable- 
ment augm.  par  Massv.et,  Amst., 
4752,  18  vol.  in-l2,avec  figg. 

XVI.  De  l'amputation  à  lambeau, 
ou  nouvelle  manière  d^nnipvfer  les 
membres,  Irad.  du  latin  deVcrduin, 
Amsl ,  nb6,  in-S".  —  Los  s:ivanlcs 
noies  et  les  nddilions  du  Irad.  onlsia- 
guliÎTement  amélioré  l'ouvrage. 

Massuel  a  élé,  de  1741-53,  un  des 
plus  constants  collaborateurs  de  la 
BibliothUqveraisonnre  des  outrages 
dessatans de  l'Europe  (Ani5l.,  1 728- 
53,  52  vol.  in-8*);  il  a  fourni  plusieurs 
Supplémens  à  l'Atlas  historique  de 
Gueudetille  (  Amst.,  1739,  6  vol.  in- 
fol.),  el  quelques  disserlalicns  criti- 
ques aux  Lettres  sérieuses  et  badi- 
nes de  La  Barre-de-Beaumarchais 
(La  Haye.  1729-iO,  12  vol.  in-8«); 
il  a  travaillé  enfin  avec  Javcourt  et 
d'aulresanmagnifiqueMuseum  Seba^a- 
num,  qui  a  paru  sons  ce  titre  :  Locu- 
pletissimi  rerum  naturahum  the- 
sauri  arxurata  descriptio,  per  uni- 
tersamphysices  historiam:opus  elt- 
gans  latin}  et  gallict  scriptum.curà 
Alb.  Seba  (Amst.,  1734-65,  4  vol. 
in  fol ,  avec  figg.  ).  On  lui  a  attribué 
aussi,  mais  à  tort,  selon  le  savant  au- 
teur de  la  Biographie  ardennaise.  une 
trad.  du  Manuel  de  Devenicr  sur  les 
accouchemens ,  et  l'écrit  anonjnie  in- 
tilalé  Anecdotes  de  Russie  sous  le  rè- 
gne de  Pierre  !•',  dit  le  Grand. 

M.tSLRlKn  (BliRTUL),  doctetir 
en  théologie  et  prédicateur  renommé, 
fut  «n  des  théologiens  que  Brironnet 
appela  ï  Meaux,  lorsqu'il  entreprit  dé 
réfofmer  so"n  diocèse.  L'aitcnlion  du 

{irélat  avait  été  attirée  sur  Masurierpar 
e  zèle  avec  lequel  ce  dernier  censurait 
du  haut  de  la  chaire  la  dépravation  des 
mœurs  du  clergé.  Mais  Masurier  ne  se 
montra  pas  ï  la  hauteur  de  sa  mission  ; 
il  fut  un  des  premiers  à  déserter  sort 
poste,et,  pour  faire  oublier  la  ^sti  4u*il 


.ivailpri«cî»r<Puvredc  la  Réforme, il  66 
mil  h  aitaquor  avec  violence  les  Luthé- 
riens. Cette  honteuse  palinodie  ne  le 
lava  pas  de  tout  soupçon  d'hérésie  dans 
l'esprit  des  bigots,  il  fut  jeté  en  pri- 
son en  1 534  ;  mais  sur  les  réclamations 
du  chapitre  de  Paris  dont  il  était  mem- 
bre,François  1"  lui  fit  rendre  la  liberté. 
Plus  lard  M:isurier  se  lia  avec  Loyola, 
le  fumeux  fondateur  de  l'ordre  dus  Jé- 
suites. —  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
Martial  Masurier  avec  Louis  Masurier, 
poète  dont  nous  connaissons  quelques 
ouvrages,  mais  qui,  originaire  duHai- 
Daul,  n'entre  p:is  dans  notre  cadre. 

IMATIIl  ,  nom  porté  par  plu- 
sieurs pasteurs  de  la  Basse-liuieDûe 
dans  la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle. 
Nous  avons  déjb  parlé  de  deux  d'entre 
eux ,  qui  se  réfugièrent  en  llollaudc 
(Voy.  p.  204).  De  nouvelles  recher- 
ches nous  ont  appris  que  Gab'riel  Ma- 
thurin  ,  ancien  pasteur  de  La  Réole, 
fut  placé  comme  ministre  à  Arnheim 
en  1687.  et  qu'il  mourut  pasteur  de 
l'église  françaisede  cette  ville  en  1718, 
d'où  nous  croyons  pouvoir  conclure 
qu'il  n'est  pas  identique  avec  le  minis- 
tre sous  la  croix  qui,  rentré  en  France, 
fut  pris  et  plongé  dans  un  cachot  où 
il  passa  de  longues  années. 

Ce  dernier  est  apparemment  le 
même  que  lo  pasteur  Mathurin  •  «7 
cellcnl  homme  et  illustre  serviteur  de 
Dieu  » ,  comme  l'appelle  Bou.  qui  com- 
posa contre  les  Lopsi  un  livre  oit  il 
réfuta  les  raisons  par  lesquelles  ils  es- 
sayaient d'excuser  leur  chute.  Ce  livre, 
dont  l'impressiou  a  été  soignée  par 
J.  Rou,  a  paru,  anonyme,  sous  ce  litre  : 
Les  feuilles  de  figuier  ou  \'anilédes 
excuses  de  ceux  qui  ont  succombé 
sou:  la  persécution,  La  Haye,  Âbrab. 
Troyel,  16S7,  in-t2. 

MATIiAS  (Daniel^,  professeur  de 
français  el  d'italien  à  l'école  noble  de 
Sora  en  Danemark,  est  auteur  de  ; 

I.  Prorerbes,  sentences  et  motè 
dores,  en  français,  danois,  italien  et 
allemand,  Copenh.,  1633,  in-42. 

H.  Grammatica  gallico-italica , 
Sorï,  1642,  in-8«. 


MAI 


—  318  - 


MAT 


UI.  Vocalularium  gallico-iUtlieo^ 
danicum,  Uafo..  t6i3,  ia-8  . 

IV.  Aurea  sententia,  Soras^  4656, 
ia-l  6 .  —  Pcut-êire  le  tnêoie  recueil 
que  le  N*  1  ir.ul.  en  lalm. 

Matras,  né  à  Vendosme,  le  3  juill. 
inos,  descend.iil.  sans  aucuu  dottle* 
(rime  familli"  (iroleslanle.  il  esl  ques- 
tion dans  les  Mémoires  de  Moruay  d'un 
llatras  qoi  était  i  son  service  eo  1 6S3, 
el  qui  esl  pcul-Clre  idenlique  avcr  un 
mailre  d'bôlel  du  roi  qui  portail  . ce 
nom,  el  qui  mourut  k  Paria,  ao  4660, 
laissant  de  sonmari<igeHvec  Louise  de 
Uartillac,  deux  filles,  nommées  Mit- 

6UERITR  et  MARGUEaiTB-CBAaiOTTB, 

lesquelles  nvaienl  été  baptisées,  eu 
1636  et  I6i0,  dans  le  temple  de  Cha- 
renloa  (  Heg.  de  Char.). 

MATTHIEU  (Antoine),  né  à  Lnu- 
sanne,  en  1 690,  fil  ses  éludes  en  théo- 
logie à  Franeker  et  à  Genève,  el  fut 
reçu  ministre  en  Hollande.  A  Tige  de 
25  ans,  il  fut  donné  pour  pasteur  à 
l'église  Trançaise  de  Francforl-Fur-le- 
Hein,  qu'il  desservit  jusqti*!  sa  mort, 
arrivée  le 7  mai  1765.  Oulre  un  recueil 
de  Sermons  sur  divers  textes  dg  l'S. 
S„  publié  à  Francf.,  1766,  9  vol. 
itt-8*.  on  a  de  lui  un  Catéchismê, 
ani  tut  longtemps  en  usage  dans  son 
^iseetdans  d'autre:^  du  vpisinage. 

Selon  Adelung,  ou  plutôt  sou  con- 
tinuateur, le  p('>re  d'Antoine  Matthieu 
était  uo  réfugié  de  Nismes.  DilTércDtea 
raisons  nons  feraient  croire  au'il  était 
plutôt  originaire  du  Dauphiné  (1).  Un 
registre  des  baptêmes  célébrés  dans 
l'église  d'0rpierre(i4rc».^/iiTr.  t35) 
nous  apprend  que  celle  église  avait 
pour  pasteur,  en  1586,  Buguet  Mat- 
thieu, à  qui  ta  femme,  Ann§  Ahel^ 
donna,  cette  môme  année,  un  fils, 
nommé  David,  baptisé,  le  S  mars,  par 
B.  de  La  Rochi.  Plus  tard,  en  4.n9(, 
Hugues  Matthieu  recul  vocation  de  l'é- 
glise de  Gap  et  fut  remplacé  à  Orpicrre 
par  François  DuJarry.  Plus  tard  eu> 

m  nan<;  un  rnlf  de  R^fttgifs  dressé  a  Lau- 
MDne  en  17V0,  nnot  trouvons  une  Uadelaiue 
MtUhieu  du  Dauphinr,  et  Etie*nê  JfeMUMH 
etrieor  de  Utne  da  Vivarati. 


core.  en  1603,  on  le  trouve  ministre 
^  Embrun .  D'autres  pasteurs  de  ce  nom, 
qui  figurent  daus  la  liste  des  ministres  ' 
préseolésauSynode  national  eo  4626, 
él.iient  vr.iis"ml)Ijblenient  ses  fils.  — ■ 
Nous  no  prendrons  pas  sur  nous  d'af- 
firmer que  Sicolas  Matthieu,  ministre 
de  Moniendro,  réfugié  en  Hollande,  où 
il  mourut  eu  1698,  après  avoir  des- 
servi pendant  cinq  ans  une  église  de  la 
province  d*Ulrecbt,  descendait  de  la 
même  famille. 

La  révocation  de  Tédit  de  Nantes 
chassa  égalemenl  de  France  l'avocat 
Matthieu  qui  se  réfugia  en  Suisse  avec 
son  fils  atné  et  quatre  filles.  Son  se- 
cond fils,  qui  servait,  avec  le  grade 
d^eoseigne,  dans  le  régiment  do  Sain- 
tonge,  resta  en  France,  nuiis  sacatho- 
licilé  était  fort  suspecte.  Le  tîls  et  la 
fille  aînés  du  procureur  Matthieu  du 
Gapençois,  avaient  aussi  fui  sur  la 
terre  Anlngèr^  tandis  qu'il  avait  ab- 
juré lui-même  avec  sa  nmineel  trois 
autres  enfants. 

ll.4TllY(llaTraira),de  Manosque, 
immatriculé  \  Tacadémie  de  Genève 
en  1666  ,  remplissait,  en  16S  >,  les  . 
fonctions  de  sou  ministère  à  Beaufort 
en  Provence.  Forcé  de  quitter  à  la  fois 
ion  église  et  sa  patrie  par  l;i  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nanle;,  il  sortit  de 
France  avec  ses  deux  fils,  CnAULEs  et 
Pacl,  qui  se  firent  connaître  Tun  et 
l'autre  dans  la  république  des  lettres, 
le  premier  par  un  DMionmtnre  fféo- 
graphique  unitersel,  Amst.,  1701  ; 
4723.  in-4*i  qui  a  été  longtemps  re- 
cherché; le  second,  par  une  Lettre  sur 
le  mystère  de  la  Trinité,  qui  souleva 
contre  lui  tous  les  orthodoxes etdoana 
lieu  il  une  vive  polémique. 

Né  à  Beaufort,  eu  (681,  PaulMathj 
était  caléchète  à  l'école  des  pauvres  . 
fondée  à  La  Haye  par  Saurin.  C'était 
un  homme  de  mœurs  trè8  poreseld*tt- 
ne  grande  érudition  ;  mais  ni  ses  ver- 
tus ni  son  savoir  ne  le  mirent  ^  l'abri 
des  persécutions  d*on  dogmatisme  in* 
tolérant.  Ayant  voulu,  el  il  en  avait  as- 
surément le  droit,  essayer  d'expliquer . 
les  passages  de  rEcrilure  oà  J.<Ch. 
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Ml  présenté  comme  inférieur  et  f ou- 
nis  au  Père,  il  s'imagina  lever  tou- 
tes  les  difticultés  en  admeltant  trois 
DatiiKS  en  J.-Ch.,la  nature  divine',  l« 
nature  aitgélique  el  la  nulure  humaine. 
11  afDrmaii  que  le  Père  esl  le  seul  élre 
infini,  absolu  ;  que  le  Fils  et  le  Saint- 
E^prit  soiiides  titres  finis, tlilTérents  du 
Pèic.elque  néanmoins  J. -Ch.  e^lDteu 
I  cause  m  Tunion  mystériease  de  la 

divinité  aver  s.i  niitiirn  angéiiqiie  plus 
parfaite  que  Tiaie  buaiaiue.  Ces  idées 
bizarres  rorent  eondafonées  par  le  sy- 
node de  Campen.  Malby  voulut  les  dé- 
fendre et  fui  riié  devant  le  synode  do 
La  Haje.AyaDl  refusé  d'y  comparaître, 
il  fut  dériaré  hérétique ,  excommaoié 
et  déposé,  eu  t130.  Celte  rigueur.qui 
brisailsa  carrière,  le  rendit  sombre  el  té- 
wm.Jordûn,  qui  le  visita  pendant  son 
voyage,  raconte  qu'il  parlait  très-peu, 
àoauiosqu'oQae  le  mil  sur  le  chapitre 
dotes  slSiires.  Cependant  il  fln1t  par 
sortir  de  cette  espèce  d'abattement,  qui 

fiouvait  devenir  mortel.  Il  s'appliqua  à 
'élude  de  la  médecine  et  passa  en  An- 
gleterrOtOb  il  parait  qu'il  mouruLOn  a 
de  lui  quelques  ouvrages.lous  publiés 
à  roccasioo  de  sa  dispute  avec  les  or- 
thodoxes :  I.  Lettre  d'un  théologien 
à  un  autre  théologien  *iir  le  mystère 
delà  Trinité ^  s.  I.,t129;  réimp.avec 
VApoloi'U  de  la  €«neMtê  «tieUt 
doctrine  de  P.  Maty,  1730,  la  Pro- 
testation.contre  ce  fui  s'ett  jtoué 
ioM»  U  tfnûde  de  Cêmpen  en  mM 
4730,  les  Sullilét  desprocédures  des 
eynodes  de  Campen  et  de  La  Haye, 
473t,  et  la  Doctrine  de  la  Trinité 
éclaircie,  démontrée  par  VÈcriture 
et  défendue  contre  les  objections  de 
M.  de  La  Chapelle  et  quelques  autres 
théologiene^  4730-1731,  Spart,  en 
Jvol.  in-8*; —  11.  Doctrine  de  la 
Trinitét  1730,2  vol.  in-(l, première 
édU.do  la  Boetrioo  de  la  Trinité  éelair- 

•^0»  etc.  On  l'ii  altrilme  aussi  la  Cer- 
Ûiuéle  des  connausances  humaines, 
ouvr.  poblié'oo  HK  ot  qnll  traduisit, 
dit -on,  de  l'anglais. 

Paul  Mathy  laissa  un  fils ,  nommé 
ILiTHiiUt  qui  fui  un  médecin  reDom- 
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mêetunécrivaindetalont.Néeo  1718, 
à  Monlfort  près  d'Ulrecht.il  fit  ses  élu- 
des à  l'uDiversité  de  Leyde,  où  il  prit 
lo  grade  de  docteur  en  philosophie  Ot 
en  médecine.  En  1740,  il  passa  en 
Angleterre.  Pour  se  faire  connaître,  i| 
entreprit  la  publication  d*iitt  jonnial 
littéraire, où  il  rendait  compte  dps  pro- 
ductions nouvelles  de  la  littérature  an- 
glaise. Cette  espèce  de  revue,  qui  pa- 
rut de  17">0-5j,  à  La  Haye,  sous  le 
tilre  de  Journal  britannique ,  forme 
une  série  de  dix*-huit  vol.  in-t2,elest 
regardée  comme  un  des  meilleursjour- 
naux  de  ce  penrn  depuis  celui  de  Bay- 
le.  La  Société  ruyalo  des  sciences  de 
Londres  admit  Mathy  dans  son  sein, en 
1758.  et  le  choisit  pour  son  secrétaire 
perpétuel,  en  1765.  Selon  Eloy,  il  fut 
siissl  noflibrodorAcadémiedo  Berlin. 
Lors  de  h  création  du  Musée  britanni- 

2ue,  en  1753,  il  en  fut  nommé  sous- 
IbliQlhéesiro.Ett  471t,il  snocéda  m 
docteur  Knight  dans  la  place  de  biblio- 
thécaire en  chef.U  succomba,ea  4176» 
à  une  maladie  de  langueur. 

Matthieu  Mathy  joignait  ^  des  con- 
oaissances  variées  et  étendues  beau- 
coup d'amabilité  el  de  politesse.  Les 
étrangers  étaient  sûrs  d'être  accueillis 
parlui  avec  l'empressement  le  plus  cor- 
dial. Il  eulretenait  avec  la  plupart  des 
savante  do  PBoropo  ono  correspoodan- 
ce  très  éleodw.  Personne  ne  mit  plus 
d'ardeur  elde  sèlo  que  lui  i  propager^ 
llnapprédablo  déeonvorlodo  Ut  vacci- 
ne. Outre  le  Journal  dont  nous  avons 
parlé,  on  a  de  lui  : 

I.  Diss.  de  consuetudinis  effieaeiâ 
in  corpw  AiMMMM,Lngd.llaL ,  1 740, 
in-4». 

II.  Diss.  de  usu,  Lugd.  Bal.,  1740, 
in-4';  tr.  en  fr.,  Utrecht.  n41,in-lt. 

III.  Ode  sur  la  rébellion  en  £coi' 
se,  Amsl.,  1746,  io-8*. 

IV.  Bttaienr  teeetnetire  du  grand 
virclrciii,  ou  Eloge  critique  de  Béer» 
haave^  Colog.,  1747,  in-8*. 

V.  Anlkentiememoirt  eftke  lifé 
of  Richard  Mead,loai.,  1 755,  in-1 2. 

VI.  Translation  of  a  Discourse  on 
inoculation,  read  before  theAcade- 
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^np  ofteiences  ai  Paris,  ly  M. de  La 
Condamine,  I.ond..  4'765,  in-8«. 

"Vil.  Setv  observations oninoenlOi-' 
tion  ,  hy  Dr  Oarlh ,  trad.  dli  franç.« 
Loiïd..  1768,  in-8". 

yi\l  Life  of  lord  Chesler/ield  , 
achevée  par  son  gendre  JfutaiiwH  et 
pnlil.  en  irie  des  Œuvres  mClées  de 
SUnbope  (Und.,  1177,  i  vol.  iu-4*). 

On  trouve  de  notre  médecin  «  dans 
les  Tran».  philos.  (4751)  :  Letter  M 
ihesucccss  ofinoculution  àt  Genâte; 
(4768);  On  ihe  history  of  îht  ré- 
turn  of  the  fanions  coynet  afk^i» 
iCîth  ol:^nrol{onsM  On  the  monner 
pf  inocuLaltng  the  nuall  pox  on  (he 
pO^t  Ojf  Barbary  and  at  Bengal; — ^ 
(lana  les  Med.  OIj<^!  iind  In(|iiir.(T.lll): 


^hical  Transactions,  depuis  le  T.  t 
.  LXIioclusivementfLond.» 


pàtcai  irani 
lasau'auT.L] 


II.  Travcls  throvgh  Germany,  fk 
a  séries  of  Letters,  Irad.  de  rallem. 
de  Riesberk.LoDd.,  \  787, 3  vol.  in-S'. 

III.  Sermons,  Lood.,  47l8,  in-^. 
—  LV'dileur  de  ces  sermons  poslho- 
mes  en  a,  par  inadverunce,  inséré 
flans  le  volume  qoelqaesHins  qui  né 
Boni  pas  de  Maihy. 

Ou  trouve  de  lui  dans  let  Pbilol. 
Tranaact.  (t  75î))':  Seten  qnerUiiiftt 
to  a  friend  in  Constanlinople  hy 
Mm,  and  answered  by  James  Porter. 
Qiielmics  bibliographes  lui  allribuenl 
aussi  une  trad.  franc,  du  Gemmx  Mal- 
buricnses  (Lond. .  *n80-9l ,  2  vol. 


js.  iina  inqnir 

Peàt^  œcasioned  by  a  faU,attendei  in-fol.);  mais  on  sait  que  le  2'  vol 
¥B{i%  ^nconmwn  tj/mpiome,  et  Bitài    an  moins  ett  de  Louis  D»  TeHè. 


071  thr  odoeniaieiofv«rf/4ârt$iM 

çulatioH. 

Enfin  Mathy  a  trad.  dn  ftanç.,  en 
1758,  les  remarques  de  Peyssonnel 
éur  la  niontaiînc  de  soufre  de  la  Gua- 
deloupe, el  il  a  mis  une  iiilroduclion 
au  preniiiT  ouvrage  de  Gibbon  :  Essai 
tur  l'i-ludo  de  la  I  ittératurc,  \  76  \ ,  in-8'. 
SoQ  iils,  Pavl-Uenri,  né  à  Loq- 


MAl'BKIlT  -  DE  -  GOL'Vfeàt 
(j£AN -Henri),  écrivain  poUtlaué,  na- 
quit ï Rouen,  le  iO nov.  ntf.A  pei- 
ne eul-il  Icmiinô  ses  éludes .  que  prié 
d'uo  accès  de  ferveur  religieuse,llaa-^ 
bert  entra  dans  Tordre  des  Capucins  : 
mais  il  ne  tarda  pas  S  sentir  qu'il  8*6^ 
tait  Irompi^  sur  sa  vor;ilion.ll  s'échap- 
pa doue  de  son  couvcut,en  1745,  el  se 


drés  èn  1146,  èe  censacnl  au  saint  ni-    réfugia  en  Hollande,  muni  de  jedréé 
nislèrc.  Peut-être  esl-il  le  même  quë 
£.  UatthVt  cité  par  M.  Burn  parmi  les 
pasteurs  de  l'église  française  de  CriS- 

t (in Street.  En  4773,  il  devint  chape- 
ain  de  l'ambassade  anglaise  auprès 
de  la  cour  de  Versailles  ;  mais  il  ré- 
signa* tei  emploi  à  la  mort  de  soft 
père. qu'il  remplaça  auBritish  Muséum. 
Membre  de  la  Société  rople  de  Lon- 
dres depuis  4116,  il  en  fut  notbmé  8e-> 
crélairc,  en  Quelques  contrarié- 

tés l'avaut  décidé  à  uuilter  celte  placOi 


de  -i  "i'!nm:m(Intion  du  duc  de  Boute- 
ville  pour  le  minislre  de  France  &  Xi 
ttayé.  Bientét  après,  il  passa  «b  A^llb^ 
magne  cl  entra  comme  volontaire  datii 
rarmée  saxonne.  11  avait  déji  oblend 
le  br6vfttd*olBfefflMabsraHtlM,lot^ 
que  la  "piii  èé  èoDclul.  Abandonnant 
alors  la  carrîèrè  liiilitaire.it  se  chargèâ 
de  l'éducdtiun  du  jeune  comle  Buto*- 
ski;  mais  la  liberté  de  scd  discooHi 
ay;inl  déplu  an  roi  et  surtout  au  comté 
de  Brubl,il  lut  enfermé,  peu  delembi 


«Il  41^4,  il  sè  mit  pilonner  des  feçotiî  après.danslàrorlerèssedêKOAIgâtèll, 

et  eulreprit  une  Revieic,  destinée  à  ou  il  resta  prisonnier  jusqu'auSOmarl 

faire  connaître  en  Angleterre  les  oro-  475Î,  qu'il  rtcquvra  la  liberté  nir  l'in- 

ductiuns  des  écrivains  étranj^erri.  CMta  lerveatldH  m  ÛMm  du  papé.  Avant  d| 

publication  mensuelle,  commencée  en  sortir  de  prison,  il  avait  dû  promettré 

4782,  cessa  en  1786.  Maihy  mourut  à  derepréndrerhabildecapucin.  11  atali 

Londres,  le  1 6  janv.  4  787,  d'unastbme  fait  clittè  priMessè  sans  répiigbafacé; 

Ïbi  le  lïtigaflit  depdis  longtemps.  On-  parce  quMl  se  flattait  que  le  pape  lé  dé- 

re  sa  Revue,  il, a  publié  :  îierail  de  SPS  vœux;  mais  Irdmpldâns 

I.  Generûl  index  to  the  Philoic-  sÔ&itle&lc,il  ne  lui  resta  d'awepirti 
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tjue  de  jeler  uoe  seconde  fois  le  froc 
aax  orties.  Il  se  relira  à  Lausanne,  eo 
4753.  Ne  posféd.iiil  d'autre  ressource 
que  son  esprit,  il  songea  b  se  faire  iiu- 
leur  pourTivre.  Dfe  prime-abord,  il  8e 
plaça  parmi  \ci  écrivains  politiques  les 
plus  remarquables  de  son  temps.  Ce 
fut  alors  seulement  qu'il  embrassa  pu- 
bliquement le  protestantisme  h  Berne. 
Son  intention  t  lanlde  st:  fixer  en  Suis- 
se, il  se  fit  recevoir  bourgeois  dans  lo 
▼ilhige  d'Allamans,  dont  Le  Gentil- 
de-Lanffallerie  était  seigneur,  et  prit 
le  tilrc  d'avocat;  mais  il  avait  compté 
sans  le  rigorisme  des  théologiens  de 
Lausanne  qui.  par  leurs  tracasseries, le 
forcèrent  Jl  chercher  un  autre  asile.en 
1755.  Il  se  relira  en  Angleterre  où  il 
fuî  accueilli  de  la  maniî-re  la  plus  llat- 
teuse  par  lord  Boiingbrokc  ,  qui  Ten- 
•  gagea  fortement  à  continuer  une  His- 
toire politique  du  siècle,  dont  deux  vo- 
lumes ataieni  déjh  paru  *,  mais  ils 
avaient  «'lé  saisis  par  ordre  du  snial  de 
Hernp,  à  la  demande  de  l'ambassadeur 
de  France.  Ce  travail  marrha  lente- 
ment, Maubert  en  étant  distrait  par  d'au- 
tres occupations,  notamment  par  la  pu- 
blication de  brochures  politiques  pour 
la  défense  du  mmislèri:  anglais  ron- 
Ire  les  attaques  de  l'opposition.  Bien- 
tôt mrme  sa  position  se  trouva  com- 
promise par  on  misérable  qu'il  avait 
sauvé  dn  désespoir  et  qui,  par  recon- 
naissance, lui  vola  son  nom,  qu'il  alla 
traîner  dans  le^  ordures  d»'  la  polire  se- 
crMc.  Soupçonné  d'espionnage,  Mau- 
bert dut  quiller  fAngleterre  et  passa 
en  Hollande,  en  l';.';7.f)e  Brtihl  à  qui 
il  offrit  sa  plnme  contr*»  le  roi  <te  Prus- 
se, le  fit  nommer  secrétaire  d'Angns- 
te  IH;  mais  d'un  autre  côté,  Frédéric- 
le-Grand  ,  irrité  de  ses  attaquer ,  de- 
manda et  obtint  son  bannissement  de  la 
Holîande.  Maubert  se  retira  îi  Brni el- 
le^. Le  comte  de  Cobentrel  lui  accorda 
nne  pension  de  600  ducats  et  le  privi- 
lège d'irne  Giiîpiie  avec  la  direction  de 
Pimprimerift  royale.  Cependant  le  bi- 
gotisme  ne  le  IsrHsa  pnsjonir  longtemps 
de  ces  av  .  poor  échapper  aux 

petilesperîe'iiiioTrtrju'oo  Joitoscitait, 
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il  prit  le  parti  de  retourner  en  Allcma- 
eDe,o{i  il  parvint  5  obtenir  la  diieclioii 
d'une  troupe  de  comcdicns  français  , 
qui  devait  jouer  à  Francfort  pendaàt 
les  fêtes  du  couronnement  de  l'empe- 
reur; mais  Ih  encore.de  nouvelles  tra- 
verses l'attendaient.  ArrCté  comme 
moine  fugitif,  le  16  fév.  n6i.  il  fut 
jeté  dans  un  cachot  où  il  passa  onze 
mois.  Etant  parvenu  à  s'évader,  il  se 
rendit  à  Amsterdam.  A  peine  arrivé,  il 
fut  incarcéré  dé  nouveau  i  la  pour- 
suite d'un  libraire  de  cette  ville.  Au 
.  bout  de  deux  ans,  il  gagna  son  procès 
et  fut  remis  en  liberté.  Il  partit  alors 
pourlo  Nord,  avec  i'inlention  de  finir 
ses  jours  dans  la  retraite;  mais  ï  soh 
passage  à  Altona,  il  tomba  malade  et 
mourut,  le  26nov.  4767  (Selon  d'au- 
tres, le  îl  nov.),  à  l'Age  de  i6  ans. Le 
Nécrologe  des  hommes  illustres  de 
France,qui  lui  a  consncré  une  notice, 
lui  accorde  «  un  esprit  vif.  élevé,  qui 
pensait  en  grand  ctqui  ne  devait  pres- 
que rien  i  la  culture  ;  un  talent  incon- 
testable pour  la  politique,  une  vigueuf 
et  une  fermeté  d'ûme  singulière  qui 
lui  rendaient  ses  passions  plus  diffici- 
les b  maîtriser.  »  Voici  lu  liste  de  seà 
publications. 

I.  Lettres  iroqnoises  ,  Irocopolis, 
n5î,  2  vol.  in-8*;  réimp.  sous  le 
tilrc  de  Lettres  chéraskésiennes,  [Ro- 
me] 4769, in-8V 

H.  Testament  politique  du  cardi- 
nal Jules  Alhéroni.  recueilli  de  di- 
vers mémoires  [par  purry  de  Morsan], 
retn  et  publié  par  Maxîhert  de  Gou- 
vest,  Laus..  \  '^>3,  in-12.  —  On  ad- 
mire dans  cet  ouvrage  la  profondeur 
des  vues,  la  flnesae  des  observations, 
la  justesse  des  raisonnements;  mais 
on  désirerait  plus  de  précision  et  d'é- 
légance dans  le  style,  qui  pourtant  est 
toujours  clair  el  lumineux. 

III.  L'rtWr  rftf  la  fortune  ou  Mémoi- 
res dû  marquis  de  S.  A.,  Londres, 
[Laus.],  1794,  î  vol.  fn-12;  Lond., 
1761,  «  vol.  in-a». 

IV.  Villnstre paysan  ou  Mémoire^ 
it  aventures  de  Daniel  Monginié,tié 
au  canton  de  Berat,  mort.h  Agra  là 
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9f  mat  niO  ,  Laai.«  1754. 
Fraocf..  ilbb,  in-8*. 

y.  Bittm  politique  dn  iOelt , 
Laus.,  4154,  S  vol.  iQ-IS.réimp.aYec 

de<i  d(5v(>!nppemenls  et  conduite  jus- 
qu'aux irailcs  lie  Ryswick  et  de  Carlo- 
wiu.  LodiIm  4  757,  S  vol.  in-4*;trad. 
60  allem..  I.pipz.,  !7r,S.  in-8". 

yi. Le  siècle j>plitigu€  de  LouisXlV 
[lrad.de  BoltDfbrokej.wffe  letptèett 
qui  forment  Vhistoire  du  sihle  de 
M.  Fr.  de  i  oltaire  tt  de  ta  guerel- 

.  BMmtiUt  Siédopolis,  4154,  %  vol. 
in.43. 

yW.EeùU  dm  gentilhomme  ou  En- 
treHent  dê  feu  U.  le  chevalier  deB. 
avec  son  mveu,  Laus.,  1154,  io-IS; 
La  Have.  «161,  in-8*. 

VIII.  tt^fiwiontd'nn  tuiue  twrla 
guerre  présente.  !7o7,  in-8*;Briix., 
41i>9,  io-12.^Àllribué  aussi  ^  Vol- 
taire. 

W  EphraKm justifié ,  rm'moire  his- 
iortgue  ci  rationné  sur  l'état  passée 
frètent  et  fktwr  des  /tnanets  de  S«- 
me,  Erlang.,  4158,  in-8». 

X.  Esprit  de  la  présente  guerre, 
discours  de  M.  de  G.  pour  et  contre 
Ui  deux  opinions  dominantes  dont 
leparlement  de  la  Grande-Bretagm^ 
4158,  in-lîi  4159,  io-8'. 

XI .  fiwÊMl  ited  polUipte  derrEm" 
ropt  et  des  Pt^t'Batt  Frafier.»4'}64, 
6  vol.  in-8'. 

m.  Manhwrane^  4761,  in-»*.-- 
C'esl  le  môme  ouvrage  que  celui-ci  : 
LapaÙB générale  ou  Considérations 
dmdoet.Uanloter  d'Osford,\  16t,  8'. 

XIII.  £.<?  Pitt  et  le  Contre-PittM-  \  J . 

XIV.  Test  'ment  politique  du  ma- 
réchal duc  de  Belle-Isle,nù3,ïa-%'. 
^AUribué  i  Mauberl-de-Gouvesl  par 
Mfîusel,  qui.  ajoute  qoeChenier  doUy 
avoir  eu  part. 

XV.  La  pure  vérité,  Mrêtetmi* 
moires  sur  le  duc  et  le  duché  de  Wir» 
temberg,  Aagsb.,  1165,  io-lS. 

XVI.  Le  temps  perd»  ou  la  écoUi 
puhUqu(H,  Amsl.,  t165,  in-8*. — Cri- 
tique (le  l'état  de  rioslraction publique 
eo  France. 


WW.Lettresdu  chev.Talbot  sur  la 
France,  trad.  de  Tangl-fAmsl.,  (166, 
S  vol.  in- lï;  1168  S  vol.  io- 12. 

XVIU.  Testament  politique  du 
chevalier  Walpole  ,  Amst.,  1161,  2 
vol.  in- 11. — Douteux,  selon  Meusel. 

XIX.  lV&p«tt  Irof»;  eapUtOêUait 
de  la  France  avec  ses  moines  et  re- 
ligieux de  toutes  Us  /tcr^Vi.LaUaye, 
4768,  in-8*. 

Voltaire  a,  saos  preuve  ,  accusé 
Maubert-de  Goovesl  d'une  falsification 
de  sa  (ocelle,  et  on  lot  a  attriboéiaM' 
raison  sufGsante  THistoire  de  Tanarchie 
de  Pologne  publiée  par  Rbulières. 

JIIALCUAUU  (Bubcbard-David), 
dociRur  en  médecioeet-  médecin  du  roi 
de  AVurlemberp,  naquit  à  Marbach,  le 
19  avril  1696.  Son  père,  Jean-David 
Maochard,  doeteor  eo  médecine,  le 
destinant  à  la  ^arri^re  qu'il  suivait  lui-- 
même  avec  quelque  succès,  il  partit 
pour  Tubingue,  en  4749,  oprte  avoir 
fait  de  bonnes  éludes  au  gymnase  de 
Stultgard,  et  il  s'appliqua  ^  la  méde- 
cine pendant  cioq9nDéet,aaliliotdefl'> 
quelles  il  se  rendit  i  Altorf  afin  d'y 
suivre  les  cours  du  célèbre  Heisler. 
C'est  dans  cette  dernière  unlveisilé 
qu'il  soutint  avec  booDOUr  aa  thèie 
DeverA  glandulorum  appellatione ^ 
.  qoi  a  été  imprimée  à  Altorf  en  1 1 1 8, 
ln>4*.  De  retour  i  Marbaeh,  Haockard 
commença  \  pratiquersous  les  yeui  do 
son  père;  mais,  quelques  mois  après, 
désirant  se  pefTeelkouer  daos  Ta- 
natomie  et  la  chirurgie,  il  se  rendit 
à  Strasbourg,  puis  à  Paris,  où  il  pro- 
fita, pendant  deux  aot,  des  feeoosde, 
Gérard,  l'habile  chirurgien  de  l'hôpi- 
tal de  la  Charité.  De  retour  en  Alle- 
magne, il  se  fit  admettre,  en  1122, au 
grade  de  licencié  dans  la  Facollé  de  Tn- 
bingue.  C'est  ^  cette  occasion  qu'il 
Boulint  une  thèse  De  hemià  incarct' 
raiê,  qui  a  été  imp.  i  Tub.,  4711, 
In-t*.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nom- 
né  médecio  delacourdeMfûrtemberg. 
Le  soccis  do  ses  opérations  et  le  tèlo 
désinti'ressé  avec  lequel  il  se  livrait  i 
des  démonstrations  anatomiques,  tant 
i  Stutigard  qu'à  Tubingue,  le  firent  ap> 
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pe1er,eD  \  7Î6,  à  la  chaire  d'unalomic  cl 
de  chirurgie.  11  n'en  possessioo 
qne  le  I*'  mai  ITH,  mtfi  il  la  remplit 
avec  assiduité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  1  f  avril  4752,  sauf  de  courtes  ab- 
sences nécessitées  par  ses  voyages  ii 
laCoaret  par  une  campagne  quMI  dut 
faire,  en  qualité  de  chirurgien  de  Var- 
mée,  avec  leslroupes.que  leduc  Char- 
les-Alezaodre  commanda  sur  le  Rhin. 
B  n'availjamais  pu  se  résoudre  à  quit- 
ter le  Wurtemberg,  malgré  les  offres 
aTaelagauseiqQi  lai  avaient  été  faitet 
de  divers  cfiMés.  Pour  le  récompenser 
de  son  attachement  à  sa  personne,  le 
duc  Pavait  nommé  son  médecin  et  lai 
avait  accordé  le  titre  de  conseiller.  En 
■<729,  Mauchard  av;iii  pris  le  bonnet 
de  docteur,  et  la  oiOme  aunée,  il  avait 
été  reçu  membre  de  TAcadémie  impé- 
liale  des  naturalistes. 

Ilauchard  a  joui  d'une  grande  et  lé- 
gitime réputation  en  Allemagne,  par 
ses  sur  rè?  dans  le  Irailemenl  des  ma- 
ladi<is  desjeux.ll  avait  eu  pour  maître, 
dans  cette  brandie  importante  de  i*arl 
médical,  le  célèbre  WooIhus.Ses  nom- 
breuses occupations  ne  lui  ont  pas  per- 
mis d'écrire  des  ouvrages  de  longue 
haleine  ;  mais  on  a  de  lui. beaucoup  de 
dissertations  en  forme  de  thèses,  qui 
sontjuslemenl  estimées  lanlpour  l'élé- 
gance du  style  que  pour  la  sagesse  des 
préceptes.  Voici  la  liste  de  ses  écrits, 
tous  impr.  k  Tubingue  dans  le  format 
in-4». 

I.  De  ophtkalmoxysi  non  antiquâ, 
seu  lVoolhu$iafto-Hippocraticû.  no- 
hli$9imâopenâi9itt  oâUariâ,  è  tesftm 
grar.o  erutâ  et  bis  mille  annos  ne- 
ffleciâ,nunc  demumetmrfenteeide' 
fensâ,  4726. 

II.  1k  iHjwHimfk»  M«<OMîMf, 
47i6. 

III.  De  Htyrq  cacao,  1735. 

IV.  D9  ^MptfofleM  êt  êeeHont  U» 
fûU,  1736. 

V.  De  nudieinâ  in  nuce^  teu  idea 
tmM»dnm0die%p9rMiH,  1137. 

VI.  De  lumbrico  terate  in  dnCtU 
jHmereatico  reperto,  1738. 

.  Vil.  Dits.  siiUm  cajtut  obstipum, 


adfectumrÊriorm  i»  lilMt*tpr«mU 
4738. 

vn.  te  infUmmatUmi  in  çtnere,  • 

1740. 

IX.  Deresolutionevmta  tangui- 
nis  praterkaturaliter  OMCtâ  et  m- 
minutâ,  1740. 

\.  De  vlceribus  corn«p,  1743..  , 

XI.  Deungue  oculi,  1742. 

XII.  De  futtulâ  corneœ,  174J. 

XIII.  De  ftnpj/esi  oculi,  Mit, 
WS .  De  hypopyo,  1742. 

%y .  Be  tetaeeo  nwkee,  attrienhh' 
rum  ipsinegue  oculi,  1742. 
'  XVI.  Deetrmmâ  œeophagi,  174«. 

XV!l.ll«et«<  frHdietêHfteatio- 
ne.  1742. 

XVIII.  Cornea  oculi  tunica  examen 
anatotnico-pkytiologiam^  4743. 

XIX.  De  meinUteomemearwmqne 
operatione  ekimrgieà,  etpûtriptit  - 
etc.,  1743. 

\\.  De  leneomâte  ToUee,  1743. 

XXI.  De  paracettlexi  oculi  in  hy- 
dropktkaimiâ  et  amblyopià  unum^ 

mi. 

XXII.  De  hydrophthalmiâ,  4744. 
WWL  De  mydriaei,  1745. 
XXIV.  De pnpilke  phtkiei  et  syne^ 

test,  1743. 

WS.Delue  vaccarumTnbingensi 
dissert.  //,  17  45. 

XXVI.  De  oleo  animaii  DippeiU, 

XXV II.  De  capitis  articulatione 
emprimâetseenmiâeoUiveriebràt 

4747. 

XWWl.Delusatione  nuchœ.Mil, 

XXIX.  0«ay«ecM3,  4743. 

XXX.  De  conjnnrAivœ  OC  eorne€ 
veticulis  ac  jiiUstuUSt  1748. 

XXXI.  De  epiplo'ènteraeete  cm- 
rali,  174S. 

\\\n.  De  stapkylomate,  1748. 

XXXIII.  De  pulstt  intermittente 
et  crépitante,  1748. 

XXXIV.  De  indolevariofiunenli' 
auoris  amniis,  1748. 

XXXV.  De  UtMiMe  pet  «eei- 
iens.  1750. 

XXXVI.  De  oculo  artifidali  «e>.t- 
9«pM  «^^KoOif&^Vi  4160. 


l^XVlI.  D«  palpcbrêrm  tm^fi- 

hus  cysticis,  IlSO. 

;  XXXMII.  De  meriiii  et  famâ  D. 

Jok.  Tayloris.  atigli,  oratio^  41BI. 

A  celle  lisle,  si  l'on  yjoulo  deux  di?- 
serl.,  Tuoel^tf  ectro}no,  kiu^riut^e  sous 
te  oaiD  de  Zeller,  Tautr»  De  »McA4ur^ 
laclis.  doiil  nous  ne  conn;ii?soiis  pns 
le  millésime,  on  aiua  l'eastiiuble  des 
écrits  de  Ifauchard,  dont  tio  choii  a 
èlé,  après  sa  morl,  publii^  jutr  Th.-Fr. 
Reuss,  S0U8  ce  lilre  :  Disserl.  medic* 
tilecta  Tubingenses,  oculi  kumani 
affectvs  irudico-ckirurgicè  coatide- 
*   ratos  sistentes,  Tub.,  1183,  i  vol. 
iq-8*.  Ou  Irouve,  en  outre,  de  poire 
.  médecin  une  Lettre  critique  swr  U 

frotté  des  maladies  des  yeux  par 
ai^t-YreSt  duns  le  Mercure  de  l^'rauce 
(paû  iiit).  et  la  répooté  ï  la  réplique 
•  of  Saint- Yves,  dans  le  Journul  îles  sa- 
vaos  0  723),  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre d*ol»seiiraU«ni  importaDtes  dana  les 
M^Cji'M  des  curieux  de  lu  nature. 

Hauchurd  av;iit  épousé  la  fille  de 
Zeller,  professeur  de  médecine  à  Tu- 
bingue.  De  ce  mariage  naquit,  en  4134 
ou  n35,  selon  d'aulres.  David  Mau- 
cbard,  qui  éludia  la  médecine  à  Tuni- 
Tenllé  de  Tnbingoe,  et  y  fut  reçu  doc* 

leur,  en  Ho.'i.ll  visita  ensuile.  pendant 
deux  années,  les  écoles  du  la  UuUaude 
et  de  la  Franee.  à  aon  retour.  Il  fat 
nommé  chirurgien  des  tioiipos  de 
Souabe.  Médecin  de  la  ville  de  Tu- 
biui^ue.  en  1762,  puis  professeur  extra- 
ordinaire de  médecine,  il  mourut,  à  la 
fleur  de  Và^e,  en  «767.  On  ne  possède 
(le  lui  que  deux  disserlalious,  Ots*.  no- 
9um  fr^Umà  chirurgkmU'iê  ety 
tractione  cataractte  ultra  pcr/icien- 
(fâ.  Tub..  4751,  iu-4*,el  ïkcra^iayur- 
furm  neeniiorU  tntior  toMierçne^ 
Tub.,  nSJ,  in-4'. 

HAUCtEBC  (Pà6L-Émilb  nr) , 
pasteur  de  Téglise  française  de  Slellio, 
prédicateur  de  la  Cour  de  Prusse,  sur- 
intendant des  é<,'liscs  fr.inçaisps  de  la 
Pomérauie  el  de  la  Marcbe-Lkraine, 
membre  de  TAcadémie  des  sciences  de 
Berlin,  ué  le  3  0  jasv.  1698  el  nsft  le 
44  sept.  474)1. 


La  famille  Mauclerc  occupait  k  Viitf* 
le-Français  une  place  élevée  daas  la 
bourgeoisie.  Dans  la  première  noilai 
du  ivii*  siècle,  Samtul  Haudere  el 
son  dis,  qui  |iorlatl  le  môme  nom,  fu" 
renl  successivement  pourvus  de  la 
charge  d'élusde cette  tille {Ànk*  fém, 
K.  t  îCo).  Plusieurs  de  ses  membres 
avaieni  aussi  rempli  dans  l'église  les 
foMtiobs  4*anG{en8  {Ibid,  Tt  .IM),  el 
après  la  révocation,  qudlques-uns  d'en» 
tre  eux  donuèreut  des  preuvesde  coa> 
slance.  comme  Uanne  Utmeltre,  qii 
sortit  de  France  avec  son  m;iri  Louù' 
Jacob  de  Mauroy ,  abaudoniianl  une 
fortune  de  plus  de  iOÛ,UÛO  livres  en 
biens  immeubles  (Suppl.  191. 
2)  .•  Susnuiie  Mauclerc,  qui  réussit,  en 
4G87,  À  s'échapper  du  cottveal  de  Joia- 
tUle  où  elle  était  mh^mtê^  mm- 
clerc,  diacre  de  l'église  de  Yassy,  qui 
fut  jeté  dans  les  prisoas  de  Gbàloas- 
sor-Saône,  parce  quSl  avait  hit  passer 
ses  enfants  il  Télrangir  (ire4.ll.  673). 

Le  père  de  Paul-Emile,  nommé  /rf- 
rémie,  était  avocat  au  parlement  de 
Paris.  U  parait  qu'il  succomba  d'abord 
sous  la  violence  de  la  persécution,  ainsi 
que  sa  femme  Louii»  iitiS0»tt<aM;mais 
il  se  releva  plus  taid  «liiaaaill  fagMt 
Berlin,  où  il  ninurut.  C'est  daaiifiMIt 
ville  que  son  tils,  qu'il  avait  eavefèè 
ftftle  dès  rage  de  neuf  ans,  alla  le  re- 
joindre, lorsqu'il  eut  lerrainé  ses  hu- 
manités. Resté  orpbelin  peu  de  temps 
après,  le  jeune  M.iuclcrc,  qui  se  desti- 
nait à  la  carrière  «cclésiastiqueiî^^iFtit 
pour  l'universilé  d'i  trechl,  accompa- 
gné de  sa  mère,  femme  d'un  esprit  su- 
périeur, qui  ae  voulut  point  se  séparer 
de  lui.  De  retour  en  Prusse,  il  fut  dan- 
né,  en  4719,  pour  ministre  à  l'église 
deBoekholt.  Ua1ni*MitaÉle,  il  eom- 
raença  à  écrire  dans  la  Bihlïothique 
germanique^  dont  U  .devint  un  des 
principaux  rédacteurs,  bb  4*714,  l'é- 
glise rrançnisc  de  Leipzig  lui  proposi 
U  chaire  bissée  vacante  par  le  départ 
de  Bimont  pour  Rotterdam  ;  mais  !• 
w  de  Prusse  ne  voulut  point  aotftir 
qu'il  sortit  de  ses  Etals.  Aûn  de  l'jr** 
l^ir,  il  le  nomma  ouaisUe  de  l'église 
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àe  ^lellin  avec  les  mCmcs  appoiale- 
roenls  qu'on  lui  ofTrail,  el  lui  accorda, 

outre,  le  titrede  chapelain  ou  prédi- 
cateur de  la  Cour.  En  1139,  Mauclcrc 
vil  s'ouvrir  pour  lui  les  portes  de  l'Aca- 
déniic  des  sciences  de  Berlia.  En  H  i  < , 
il  fonda  le  Journal  littéraire  d'Alle- 
magne (La  Hâve,  Hil-iS,  i  vol. 
iû-S"),  dont  la  direction  passa,  après 
sa  mort,  ï  l'érard,  de  Paris,  réfugié  à 
Slelliu  el  chapelain  du  roi  de  Prusse. 
*  Muuclerc  a  laissé  la  réputation  d'uu 
bon  prédicateur  cl  d'un  pieux  ehrélien. 
La  mort,  qui  l'enleva  à  la  fleur  de.râge, 
île  lui  ayant  pas  laissé  le  temps  dfl 
mellre  en  œuvre  les  nombreux  et  pré- 
cieux matériaux  qti'il  avait  recueillis 
pour  une  llisloire  do  la  maison  de  Bran- 
debourg, il  n'a  publié  aucun  ouvrage 
d'une  étendue  considérable.  Nous  no 
connaissons  de  iui,  sans  parler  des  ar- 
ticles qu'il  a  insérés  dans  les  deux  pu- 
blications périodiques  citées  plus  haut, 
qu'une  préface  i»  l'ouvrage  de  Uaralier 
intitulé  Merkwùrdigc  .Nachrirht,  etc., 
préface Irad.  en  allem..  Slettin,  I"3Ô. 

Paul-Emile  de  Mauclerc  avait  épou- 
sé, en  1121.  ilarie  de  lieausobre,  qui 
mourut  en  172*,  ne  lui  ayant  donné 
qu'une  fille.  Loii5F.-SopniE,  laquelle 
fut  mariée  i  Christophe  Srharden,  com- 
missaire des  postes  en  Poméranie.  Ed 
secondes  noces,  il  prit  pour  femme 
Anne-htlie  <le  Teissonnière,  tille  de 
feu  David  de  Teissonnière,  sieur  de 
La  Meynerie.  el  il  en  eut  un  fils  qui  no 
vécut  que  quelques  mois.  Resté  veuf 
de  nouveau,  il  se  remaria,  en  1728, 
avec  Marguerile-CfCile  de  Rapin- 
Tkoyras,  fille  du  célèbre  historien  de 
ce  nom.  qu'il  laissa  veuve  avec  deux 
fils  el  sept  filles. 

Il  fautraltachcrà  cette  famille  cham- 
penoise Susanne  deMmclerc,  femme 
du  ministre  de  Nettanr.ourt,-  Honoré  de 
Campdomer.  et  mère  de  Jérrmie,  mar- 
chand drapier  î»  Paris,  qui  épousa,  en 
1642,  Marie  Pasguet,  fiUe  de  Jean 
Pasçuet ,  ministre  d'Espence,  et  de 
Marié  MaucUrc:  puis,  en  1 647,  AHue 
Uwonom  ,  fille  ^"Abraham  Lemo- 
nom,  médecin  du  duc  de  Longucville, 


el  d'^wutf  Grosléte  {lïeg.  de  Char.): 

Nous  ignorons  le  degré  de  parenté 
qui  pouvait  unir  les  Mauclerc  de  Cham- 
pagne aux  Mauclerc  du  Poitou.  Cef 
derniers  ne  nous  sont  d'ailleurs  con- 
nus que  par  la  députa  lion  de  Samuel 
de  Mauclerc,  sieur  de  Marconnay,  et 
de  François  de  Mauclerc,  sieur  de  L^ 
Mézangère,  aux  Synodes  nationaux  dâ 
1607  et  de  1637,  ainsi  que  par  uno 
Formule  d'abjuration,  signée,  le 
août  1 67 1 ,  par  Guy  Mauclerc,  sieur  de 
La  Muzanchëre  [Mézangère],  pièce  qui 
fait  partie  du  T.  iX  de  la  Collecl.  Con- 
rart.  Nous  savous  déjii  que  la  brancha 
de  Marcunnay  se  convertit  également 
un  peu  plus  lardKrwj^,  Yl,  p.  46).  Itesl 
donc  probable  que  c'est  des  Mauclerc 
de  la  Champagne  que  descend  M.  de 
Mauclerc,  président  du  conseil  des 
ministres  dans  le  Wurtemberg,  dont  le 
fils,  ivuEs,  a  été  premier  secrétaire  de 
l'ambassade  wurtembergeoise  ^  Paris. 

AIAIDUIT  (IsAAc),  ministre  à  Ber- 
mondsey,  descendait,  selon  M:  Burn, 
d'une  famille  française  réfugiée  5  Exe- 
ler.  Cette  famille,  qui  lirait  vraisembla- 
blement son  uri(,'iiie  de  la  Normandie, 
parait  avoir  cherché  un  asile  en  An- 
^'letcrre  longtemps  àviint  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Dès  le  milieu  du 
xvii*  siècle,  nous  voyons  figurer  dans 
les  koupes  du  parlement  un  aumônier, 
•nommé  Jean  MauduH,  natif d'Exeter, 
au  rapport  de  .Nicher,  el'  onnupar  deux 
écrits  qui  ont  été  livrés  à  l'impression  : 
un  sermon,  intitulé  The  Christian  sol- 
dier's  great  engine,  1649,  in  4";  el 
une  lettre  au  général  Uonk  :  Letter  to 
gênerai  Monk,  1659,  in- 4'.  Ce  Jean 
Mauduit  mourut  peu  de  temps  après  la 
restauration.  Il  est  assez  probable  qu'I- 
saac  était  Sun  fils  ou  son  pelil-fils.Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  dernier  a  publié  aussi 
quelques  ouvrages,donl  voici  les  titres  : 

I.  Tri-i'ntlff,  or  tke  doctrine  of 
Ike  holy  Trinily  asserted  in  a  dis- 
course upon  II  Cor.  XIII,  \  4,  Lond., 
<69l,  in-tî,  • 

IL  A  sermon  before  the  societies 
for  reformation  of  maancn^  Laad., 
1700,  in-t2. 


Digitized  by  Google 


IIAU 


336  — 


MAU 


ni.  Sermons  on  Chrisi's  satisfac- 
tion, on  Ephes,  V,  î,  1704,  io-8». 

IV.  Little  sint,  o»  Uatth,  Y,  19, 
4710,  in-8». 

M.Burn  nous  apprend  qu'IsaacMau- 
dnU  Alt  le  père  de  Jasper  Mtmivtl, 
esq.  de  Hackney  cl  l'aïpul  A^Isaac,  né- 
gociaul  à  Ëxeler;  mais  il  garde  un  si- 
lence complet  ear  itrûél  Mttuivit, 
membre  de  P Académie  américaÎDe  de 
Locdres,  qui  a  joai,  dans  le  siècle 
passé,  d'une  assez  grande  célébrité 
comme  écrivain  politiqae.  Il  doit  ce- 
pendant se  ratiacher,  et  peut-être  pnr 
les  liens  les  plus  étroits,  au  pasteur 
de  Bermondsey,  puisqu'il  naquit  due 
celte  localité,  en  t708.  Nous  ne  con- 
naissons d'ailleurs  aucune  parlicula- 
Tité  de  la  vie.  Il  nonnit  le  U  juin 
1787.  Voici  U  liile  de  les  pnbUce- 
tious  : 

I.  Considirêtiont  nr  la  juerr$ 
présente  tCAttmagm^  Lond.  (r«rii], 
4160.  in-4S. 

II.  Mémoires  sur  les  finances  et  le 
emmerce  d'Angleterre,  trad.  de 
l'angl.  de Grenville,  1769.— Peut-être 
le  même  ouvrage  que  celui-ci  :  Situa- 
tion des  finances,  de  F  Angleterre  en 
4768,  Lond.  et  Paris,  1769,  in-4*. 

lil.  Short  vient  of  the  historp  of 
fkeffew-EngUmd  Colonies,  4769. 

IV.  The  case  of  tkt  dissenling . 
ministère,  oddressed  to  the  lords 
tpifiimil and  temporal,  4772, 1774, 
io-8-. 

V.  Remarks  on  the  postscript  to 
fho  Case  of  the  dissenting  minis- 
ters,  Lond.,  1772,  iii-8*. 

V  \.Utt9rM  ofgowmorHntekiso», 
4774. 

VII.  Skort  tietoof  the  lUstory  of 
tie  eolony  of  Massackatttft  Boif, 
Lond.,  4774,  in-8». 

y\\\.nemarktnpon  generalHanu^t 
account  of  hii proeeêdwg*  on  Emm 
I stand,  4778,  ' 

IX.  Stfi&mrtt  on  tke  PhUadel- 
pXia  Mischiansa,  4*718. 
.  X.  Observations  upon  the  con- 
dnct  of  sir  IVilliam  Uowe  at  tke 
WkiU  Plaint,  im. 


XI.  Three  Utton  to  tord  «ifemf 

Hotve,  1781. 
On  trouTe  d*lm8l  Mandait  dane  les 

Philos.  Trans.  (17.55)  une  disserta- 
tion :  On  an  american  wasp's  nest, 
tkewn  to  the  royal  Society,  laquelle 
a  été  trad.  eo  allem.  et  insér.  dans  le 
Hamb.  MafTJZ.  (T.  XXIV). 

MA L(;  1:111  ^Jacques),  graveur  eu 
médailles,  né  à  Rouen,  en  1658,  de 
Jacques  Maxtger,  marchand,  et  de  Cor 
tkerine  Car  on.  On  ue  sait  rien  sur  sa 
vie:  nait ses  ouvrages,  ao  nombre  de 
24  pièces,  que  Ton  admire  an  Cabinet 
des  médailles,  prouvent  qii*lt  toiait  nu 
rang  Irès^dislingué  parmi  lés  arlitlei 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Il  cfK  probable 
que,  comme  tant  d'autres  de  ses  con- 
frères, Mauger  accepta,  au  rooius  en  ap- 
parence, la  religion  qu'il  plol  M  priaes 
de  lui  imposer  (I);  car  nous  voyons 
que  sa  faveur  se  maintint  bien  après 
ridit  de  révocation.  On  lui  attribue,  en 
outre,  un  certain  nombre  de  médailles 
commémoratives,  signées  des  initiales 
S.  H  ou  J.  M.;  mais  ce  serait  \  tort,  se- 
lon Nagler,  «car,  dit-il,  sarl*Qne  de 
ces  pièces  on  lit  la  date  de  I72S,  et 
comme  Mauger  travaillait  déjà  en  1646 
et  peut-^re  plus  tôt.  il  n*est  pas  vrai- 
sembi;ible  qu'il  ail  vAcu  aussi  long- 
temps. "  La  .date  que  nous  avons  assi- 
gnée à  la  naissance  de  notre  artiste  t 
d'après  les  Registres  de  Charenton, 
prouve  le  faux  du  raisonnement  du  bio- 
graphe allemaud.  Mauger  avait  épousé, 
le  20  juin.  1681,  îi  rjge  de  23  ans, 
Elisabeth  Bigorne^  iille  de  Pierrê 
Bifome  {%),  peintre  at  scolftvnr.  Ûn 


(1)  Sa  famille  ne  soivit  pa<  non  exemple. 
En  468S,  trois  demoiselles  MaÊ§fr  (liaient 
Cifermm  au  Pl.-C.  de  i^rto.  Gomme  elirs 
M  moatrèreni  «twilive*  M  «a  innsfèra 
deoi  ai  chiiéaeie  Hfalci^  et  la  troialèma  fc 
la  «tutelle  de  MMirsaH,  1887  Unà,  pAk 
B.  S378I. 

<i;  Pirrrr  Rieorne  t'iail  fltt  de  Sim«ii  Bi- 
gorne, nieuuijiicr  i  Amiens  Sa  femme.  EUta- 
telk  Roy,  d'U  son,  lui  ilonna  plusieurs  autre* 
enfants  :  EtrntM,  pref^ntee  au  baptême  le  7 
nov  164)0,  par  Pierre  Longel,  peiatrr  sor  ver- 
re, ei  EëtUr  TêUMj  Ptuai.  ktp(M  l«  6  mal 
1888,  (I  JsMfi,  If  n  atr.  l8fllL 
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fils,  JiCQCEs-PieiHiE,  Qaqnltd«Mi 
liage,  le  29  oct.  1683. 

MAUGET  (Guillaumb)  ,  appelé 
«Btti  llk:(Gtr,IUaugud  et  Mûfttt  foo- 
diftearde  l'église  de  Nismes,  en  l 'iCO. 

■étnard  nous  peint  Maugel  courao 
VB  hoiDOM  «  vif,  plein  d'esprit,  asseï 
^loqucnl,  mais  surtout  ardent  eî  zélé 
M  deruier  poiotpoursa  doctrioe.  >  Dès 
le  19  sept.  1559,  ils^dtait  mis  à  prê- 
cher à  Nismes  ddos  le  jardin  d'un  par- 
Uculier;  mais  bientôt,  enivré  de  ses 
aoeeèsei  s*exaltant  à  la  vue  du  oom- 
bre  toujours  croissanl  d'auditeurs  qui 
se  pressaient  ï  ses  prédications,  il  s'y 
trouva  ï  l'étroit.  A  la  tôle  des  sectateurs 
des  opinions  nouvelles,  il  s'empara 
donc  de  l'éjflise  de  Saint-Etienne  de 
Capduel.  Cet  acte  de  violence  fouroit 
k  VUlars  un  motif  légitime  pour  le 
chasser  de  Nismes.  Il  se  retira  à  Mont- 
pellier, oà  il  érigea  une  église,  le  8  fé- 
vrier 4560.  François  Maupeau,  son 
parent,  fut  établi  diacre  avec  Claudê 
Formy;  Georges  Crouzier,  étudiant 
en  médecine,  et  Bonnail,  bourgeois 
de  la  ville,  furent  nommés  surveillants, 
ii  coque  rapporte  Aigrefeuille.  Rap- 
pelé à  Nismes  apr{^  la  mort  de  Fran- 
çois II,  Haugellaissa  l'églistt.aaissante 
sons-  la  direction  du  consistoire,  en 
attendant  l'arrivée  du  ministre  qu'il 
avait  denandéàGenève.  Le  consistoire 
pi'nevois  renvoya  à  Montpellier  Jean 
CAwanion, que  Mauget  alla  installer. 

De  retonrftNiemes,  ié  premier  soin 
de  Mauget  fut  d'y  organiser  l'église. 
A  cet  effet,  il  tint,  le  23  mars  i  .'iGl, 
dansla  maison  du  serrurier  ./«ra^ji/a»- 
rt»une  assemblée,  où  l'on  procéda 
à  l'élection  d'un  consistoire  (I)  cl  où 
fat  décidée  en  môme  temps  la  fonda- 
tion d'une  école  de  théologie.  Mau- 
get en  fut  nommé  le  directeur.  Les 
premiers  étudianlà  furent  Pierrg  Cka- 

(1)  En  rareni  tins  membres  avec  le  tUrt 
de  diacres  :  Herre  Je  La  Jonquiére,  Pierrg 
Fturnifr.  Pierre  Maltrêit,  Etitnae  Smget, 
el  ayee  relut  de  »orveillaDU  :  Mm«  aûàel, 
LoM  Bo»q,ier,ArmêÊéAUMt^emtBertrmid] 
Mq  N, cola*  Pian  MêlmMt,  thmtrpi 

T.Vll. 
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Mal  trait ,  Enr.inc  Georges,  Tro- 
phima  Pickerou  el  Jean  Bouger.  S'en- 
hardtssanl  peu  k  peu,  Mauget  recom- 
nienra  à  prêcher  publiquement.  Lei 
oflQciersde  police  voulurent  s'opposer 
9t  celle  violation  des  édits  et  ordon- 
luinces  ;  ils  arrêtèrent  même  les  prin- 
cipaux d'entre  les  novateurs  ;  mais, 
loin  de  se  laisser  intimider,  les  Hugue- 
nots, au  nombre  de  ISM,  t'HeemMè- 
rent  à  l'Ecoie-Mage,  y  célébrèrent  la 
Cène,  et,  de  plus  en  plus  conliants  en 
leuisforees,  ils  se  saisirent  de  l*église 
de  Saint-Matthitm.  Le  juge  criminel 
força  l'assemblé^)  à  se  disperser;  ce» 
pendant  la  fermentation  ne  Cl  que  s'ac- 
croître, le  peuple  prit  les  armes,  et  tes 
magistrats  (l),  cédant  à  l'orage,  du- 
rent se  contenter,  ainsi  que  l'évéque, 
d'ayertir  la  Cour  de  l*état  des  choses. 
Dès  qu'ils  se  trouvèrent  en  possession 
paisible  do  l'exercice  public  de  leur 
enlle,  les  Protestants  rentrèrent  d*enz- 
m*mes  dans  le  devoir  :  la  preuve  s'en 
trouvedans  une  lettre  que  les  babilanls 
de-NIsmeSy  convoqués  en  assemblée 
générale,  adressèrent  vers  ce  temps 
au  vicomte  de  Joyeuse.  «  Depuis  quel- 
ques jours,  y  lit-on,  il  se  fait  du  jour 
des  asaenUées  èt  maisons  privées, 
sans  armes,  avec  un  ministre  qui  prê- 
che à  grand  troupe  de  gens  de  toute 
qaalitd,  tànt  de  U  ville  que  des  étran- 
gers, faisant  prières  et  chantant  les 
psaumes  de  David,  sans  auicune  in- 
sulte, sédition  et  trouble.  > 

Mauget,  à  qui  deux  collègues,  Pierre 
de  Ltuerre  et  Jean  Mutonie»  furent 
successivement  adjoints  pourPaider 
dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
pastoraux  de  plus  en  plus  multipliés, 
fut  chargé,  le  10  nov.  t56l,  d'aller 
fonder  une  église  à  Villeneuve-d'Avi- 
gnon, où  la  Rt-rorrae  avait  aussi  trouvé 
.  un  certain  nombre  de  partisans.  Peu  de 
temps  après  son  retour  Nismes  y 
arriva  la  nouvelle  du  niassacre-de 
Vassy.  Le  conseil  de  ville  ordonna 

Parai  eux,  il  j  en a%ait, comme  le  juge- 
nu  ge  UoHicamp.matnnleilaexr — *^ — 
lafMjorme. 
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■uiwl6>ebtmp  qm  les  cloclies  des  eoii> 

Tenls  seraient  apportées  h  l'hôtcl-de- 
TÎlle  pour  èlie  toodues  et  cooverlies 
en  canons,  et  que  les  oenveots,  qui 
■e  renfermaienl  que  peu  ou  point  de 
noioes,  seraient  loués  au  profil  du 
roi.  De  son  cMé,  io  consistoire,  qui 
tiiiëait,  déjà  depuis  qaelque  temps,  à 
eapiéler  sur  raulcrilé  civile,  cl  que 
l'on  avait  vu,  dès  le  mois  d'ocl.  précé> 
énH,  ordooner  des  levées  d^arfeiil, 
lUNBJner  des  c.ipit;iincs^de  quiirtiers, 
et  preeerire. d'autres  mesures  reulraot 
•ileiilfelleneDl  dans  les  attribotiom 
de  ia  municipalité,  arcaellHl  iivec  em- 
pressement la  proposition  qui  lui  fut 
faite,  le  28  mars  4561,  par  Ckantê- 
renard  au  nom  de  Téglise  de  Paris, 
de  former  une  ligue  défeii«ivn  «  con- 
tre les  adversaires.  •>  Ce  fui  {«rohable- 
nent  à  son  insligution  que  Tordre  fut 
donné,  le  31  jui'lct,  à  tous  les  prê- 
tres qui  refuseraient  de  se  convertir, 
ét  eorUrde  la-fitte.  Cepetdait  Nisnes 
ne  jona  qu'un  rfiie  sccond.ùre  diins  la 
première  guerre  civile,  et  il  ne  paraît 
pds  que  Mauget  y  ail  prisaueune  part, 
il  continua  à  remplir  paisiblonieiit  les 
fonctions  de  son  minisii  ri\  ;iuxquclles 
il  joignit,  non  sans  qm  K^ac  opposi- 
tion, en  4563,  celle  de  priBCifMl  dn 
Colîéfre  des  arts,  comme  successeur 
de  OnUlaume  luffan.  11  s'opposa  de 
tMt  son  poovuir,  ainsi  que  ses  eollè- 
gues  du  consistoire,  h  Todieux  mas- 
Kicre  de  La  Micbelade ,  Tbistorien  de 
Nismes,  GemaîD,  a  la  bonne  fbi  de  le 
reconnaître.  N  ■•;inmoin5  il  put  craindre 
la  vengeance  des  Catholiques,  lors- 
^*il8  redevinrODt  les  malires  dans  la 
TlUe,  el  il  juiica  prude  îU  de  s'éloigner 
avec  son  collègue  Pineton-de  CAawt- 
brun.  il  ne  retourna  dans  son  église 
ifo^àlaeenelosion  de  la  paix,  en  1570. 
Deux  ans  plus  lard,  il  assist;!  encore 
au  Synode  national  de  Nisnes  ;  mais 
bien  qu'il  ait  vécu  au  moins  jusqu'en 
t'Mfi,  nous  n'avons  plus  reneoolré 
son  nom  depuis  eu  synode* 

MAWQNT  (  Jagqgks  db),  sei- 
fttcurdeVic  (ou  Saint-Vii,  selon  d';iu- 
tres),  d'une  famille  (lès-aacieQne  du 


Linurasin,  se  prononça  pour  le  pnrtl 
protestant  après  la  Saiot-Barlhélemy. 
En  1574,  il  se  rendit  raatlro  du  châ- 
teau de  Ch  iliicet,  où  il  se  forliGa; 
mais  il  s'  Ylais^  i  surprendre  par  le  sei- 
gneur de  Pompadour,  en  1î)90.  Mau- 
mont  avait  Apousé,  en  4o89,  PatUe  de 
Bavenel,  fille  de  Florent,  sleordeLa 
RivitVe,  et  de  Peironnellede  Loubet. 
11  testa  en  4  635.  Ses  enfants  furent  : 
«•FlolBlfT,  qui  suit;  —  f-  Chaules; 

—  3*  Jbannk,  femme  d'Hercule  <i"Eg' 
ekiUdowr,  sieur  de  Bclh  ;  —  4"  Anne, 
qui  se  taaria,  vers  4630,  avec  Gabriel 
de  Jousselin,  sieur  de  L'Or  et  de  La 
Yalade;  —n'  Scsattne,  qui  testa  en 
4674; — fi'llARTHE.quilesla  en  4659. 

Florent  de  Haumont,  baron  de  Vie, 
épousa,  en  46f9,  Louise  Plaisant, 
fille  de  François^  sieur  du  Bouchai, 
et  û^Anut  4ê  SaiaffHoe^  dame  de  La 
Vcrgne,  dont  il  eut  :  I"  MF.L(;Hioa,qui 
suit;  —  i*  Jea»;  —  3»  CnASLEs,  sou- 
ebo  d'une  branebe  qni  ne  larda  pas  à 
redevenir  catholique; — 4»]saac;  — . 
6»  LoDis;  —  6*  CuABLEs ;  —  7'  Frah- 
çoi8B,mariée,en  lf)77.à  Jean  de  Beau- 
snleil  ;  —8'  Pau  k.  femme  de  Philippe 
Evrard,  sieur  du  Houchal;  —  0'  .\.\m5: 
Jllik;  —  H)'  Anne  ;— H'Léo.nabde; 

—  4 Marthe. 

Mt'Iehior  de  Maumonf,  lioiJtenant- 
colonel  du  régiment  d'Aubussoa,  é- 
ponsa,  en  Marie  de  Jonhtmi, 
tille  de  Lonis,  <\r-\n  de  La  Vessièrc, 
et  de  Ctiiherine  d'Alonteau.  Resiô 
▼enf,  H  se  remaria  avec  Antoinette  de 
Neuville.  Do  premier  lit  vinrent  Jo- 
9BPB,  IsAAC,  Loris,  et  trois  filles;  do 
eeeotid.  François.  Tous  abjurèrent,  si 
méinc  ils  ne  forent  point  éloTés  dans 
le  catholicisme. 

^''autres  branches  de  cette  fac>iile 
paniaaent  avoir  aussi  professé,  au 
moins  qoelqiie  temps,  le  protestantis- 
me. Ainsi  Jea»  de  Maumont^  sieor  de 
Porest,  de  la  branche  de  Peul- 
feoille,  comIi:t!iit  dnns  les  raogt  hu- 
guenots à  Coulras  el  en  d'aulne  iob- 
contrés. 

MAi  PEOiJ  (GiLtw  DB).  lienr 
d'Ablèges  et  de  VilleneuTO»  conseillor 
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d*èlat,  intendant  et  contrôleur-général 
des  finances,  en  1 61 4,  enl  de  son  nuh 
Hage  avec  la  fille  de  Sicolat  J^oreUft 
•ecrélaire  <1n  roi,  sept  oiif.ml?,  savoir, 
Wk  fils,  Uti.Lr.s,  et  si\  lil.les.  Anne, 
LmnSB,  Maiiëi.aine,  Marie,  N.  cl  M\- 
MUnit(Mss.  de  rAisenal,  Hisl.'ôH); 
nuSÊ  Aucun  ne  persista,  à  ce  qu'il 
MliMé,  dans  la  profession  de  la  reli- 
gion réformée.  Nous  n'aurions  donc 
pas  parlé  de  celle  famille,  si  nous  nV 
tfonstrooTébon  de  rappeler  que  c'est 
du  fr&re  de  Gilles,  nommé  Picrro,  que 
descendait  le  fkmeax  chancelier  Maa- 
peoQ. 

M  4VRE  (MARc-BEaTRUND),  en  la- 
tin Marcus-Vertranius  Manrus,  sa- 
vant jurisconsulte  du  XV  i*  siècle,  ué  à 
Ail,  v«rB  I5SB,  6t  mort,  dit-on,  en 
^  '  )rKi ,  ficlitte  do  Ut  réaction  catholi- 
que. • 

Apt%B  d^exceltontes  éliidet  prélimi- 
naircs,  Maure  s';ippliqaa  à  la  jurispru- 
dence et  obtint  de  brillants  succès.  £q 
1845,  il  alla  suivre  les  leçons  de  Fer- 
relli  et  de  Papius  à  Tuniversil*'  d'Avi- 
gnon, où  il  soutint,  en  n'JO,  pour  le 
doctoral  une  ihèse  qui  fil  du  bruit  par 
il  nouveauté  desdoctrines  qui  y  étaient 
exposées.  Cède  thèse  lui  attira  des  cri- 
tiques, de  la  pari,  eulre  autres,  d'Àu- 
toine  Vacea,  &  qui  il  adressa  une  ré- 
ponse imprimée .  dont  nous  n'avons 
trouvé  aucune  mention  dans  les  biblio- 
graphes. Ses  étndes  terminées,  Maore 
continua  à  habiter  Avignon.  Pour  se 
délasser  de  ses  travaui  juridiques,  il 
entreprit  des  annotations  sur  Tacite, 
ffota  ai  Tacilum.  qui  furent  imp.,  ou 

Eent-Ctreréimp.,  à  Paris,  160><,  in-fnl. 
lans  son  Commentaire  ôur  Slace, 
Barih  rend  hommage  an  bon  esprit  qui 
règne  dans  ces  notes,  h  l';KÎmirahlcé- 
mdilion  de  l'auteur,  et  témoigne  le 
regret  qu'il  n'ait  pas  poorsnivi Tacar- 
riiTC  de  1,1  philologie.  En  1  Tiot  nu  55, 
Maure  fit  paraître  un  traité  qui  le  place 
au  premier  rang  de  l'école  historique 
du  XVI»  siècle,  au  jugement  de  M.  Ch. 
Giraud.  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
h  Aix.  Nous  voulons  parler  de  son  U- 
ttt  Dejfmli^trorwmt  Lngd.,  4558, 


in-4';  Slrasb..  1610,  in-8';  ^Y^^cnr., 
4646,  in-8*;  insér.,  en  outre, dans  le 
Trjclalus  universi  juris,VODel.,  1584, 
in-fol.,  et  dans  le  Thésaurus  juri";  ro- 
mani, d'Ollo.  B.tsil. .  n4l-44,  5  vol. 
in-fol.  ;  composition  etirémement  ré- 
marqualdc  pour  l'époque  où  elle  parut. 
«Dans  laPeroralio,  dit  M.  (iiraud, 
Manre  premét  d^nlres  pahlications 

philnsnphi']ue<;  pl  j'nidicjuos  ;  entreao- 
tres,  un  traité  De  fiduciâ  qui  devait  pa- 
ratlrO  sons  peu  de  mois,  qui  a  paru  en 
effet  si  nous  en  croyons  Otto,  maisdont 
uous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun 
exemplaire.  Maure  parait  aussi  s'Ctre 
occupé  d'un  travail  nt  los  fteft  on  sor 
les  lois  lombardes.» 

Au  retour  d'un  voyage  qu'il  tU  eu 
Italie,  en  1559,  dans  le  bot  de  visiter 
les  bibliothèques  de  Florence  et  de. 
Rome,  Maure  se  fixa  à  Aix.  C'est  là 
qu'il  prépara  nno  é/Htion  do  Varran  * 

Jingnà  lalrnl)  avec  dos  noies  très 
étcndues.qu'il  dédia  à  André  de  Pcna, 
conseiller  au  parlement  d'Aix  et  calvi- 
niste zélé.  Elle  fut  imp.  par  Grvpbe  à 
Lyon,  en  ir>63.  On  croit  que  1  année 
même-  où  parut  sou  Varron,  Maure 
périt  victime  du  fanatisme  religieux 
qui  cnsanjrlanta  la  Provence  Bouche 
affirme  qu'il  avait  une  mémoire  si  pro- 
digieuse qu'il  savait  par  cœur  la  plta 
grande  partie  des  lois-romaines. 

MAUluci:  (Antoine),  capitainodo 
chvalerie ,  ayant  emhrassé  la  religion 
protcslanln ,  se  relira  :\  Genève ,  où  il 
se  mit,  dit-on,  à  l'élude  de  la  théolo- 
gie. On  ajoute  qu'ayant  été  admis  au 
ministère,  il  fut  donné,  en  1512,  pour, 
pasteur  aux  Réformés  de  Cessy  dans  le 
pays  do  Ucx.  De  son  mariage  avec 
LanreSaniol  naqnirent  Pagl  etÉu- 
SABETH,  ninrii'c  fi  Clatidc  Dufour. 

Né  à  Genève,  en  i  577,  Paul  Maurice 
«0  voua  h  la  carrière  oeelésiastiqve. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes,  il  fut 
appelé  îi  desservir  successivement  les 
églises  de  Nages,  d'Eyguyèrei  et  d'O- 
r  m.L'c.  Il  remplissait  les  fonctions  pas- 
torales dans  celte  dernière  ville  à  l'é- 
poque des  querelles  de  Blacons  avec 
Philippo-Quilininie  d'Orange  (Koy.f, 
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f.        el  fàt  chargé  par  le  eoDsis* 

loire  d'aller  trouver  le  prince  Maurice 
pour  \c  prier  d'iulerveuir  dans  ce.difiè- 
rend.  Il  se  mil  en  roule ,  aumeia  de 
sept.  1 603,  traversa  la  Suisse,  remit  i 
réleclpurpiilalin  une  lellre  qui  lui  élait 
adressée  daus  le  oiême  hul  par  le  consis- 
toire* pesea  par  Sedan  où  il  vil  le  duc  de 
Bouillon,  et  arriva  h  La  Haye,  où  le 
prince  Maurice  l'accueillit  avec  booté. 
Porleur  d*uoe  ietlrede  prince  pear  aon 
.frère,  il  reprit  le  chemin  de  la  France, 
maia  il  fut  arrêté  par  ordre  du  soup- 
çonneux Henri  IV  et  «ouaùa  &  un  inter- 
•rogu loire, dans  lequel  nousaTona  puiaé 
ces  détails  sur  sor»  voyage  {Colleet. 
Dupuy,  N*  1 40).  Peut-filre  est-ce  à  la 
suite  de  celle  aventure  qu'il  dut  quit- 
ter sod  église  d'Orange.  Nous  ne  le  re- 
(rouvoDS  qu'eu  1617.  Le  Synode  ua- 
lional  deVitré.auqnelftitdéputéPf0ft» 
Maurice  ,  pasteur  à  Lourmarin  ,  avec 
qui  il  ne  faut  pas  le  confondre,  accorda 
&  aon  (lia  la  première  place  d'écolier 
entretenu  par  la  province  du  Dauplnné, 
qui  vieudrail  <k  vaquer.  Nous  ue  savons 
lequel  de  noa  deux  pasteurs  représenta 
la  ProTence  à  TAssemblée  politique  de 
Loudun;  mais  c'est  celui  d'Kygiiyères 
qui  fut  députe  aux  deui  Synodes  oa- 
tionanx  de  Caatrea  et  d'Alençon;  il  ne 
peut  y  avoir  aucun  doute  à  cet  /earJ, 
Paul  Maurice,  qui  avait  déjà  alleiul  un 
Age  avancé  leraqnMI  tnl  envoyé  è  ce 
dernier  synode,  ne  prolon^'oa  vraisem- 
blablement pas  ses  jours  beaucoup  au- 
delà  de  16§7.  Le  aenl  ouvrage  que 
nous  connaissions  de  lui  est  une  Res- 
ponse  aux  argwtuns  de  M.  Doressâ , 
ehanoifu  théologal  d'Arles,  préieit' 
dant  moMtrer  que  V Église  romaine 
est  lavraye  i'^/j«<,Gcn.,16IO,in-8". 
Maurice  le  composa  la  prière  de 
Jeanne  îhlint  dame  de  Saint-Andéol» 
que  I^oreese  avait  entrepris  de  con- 
vertir. 

Paul  Mavriee  avait  épousé,  en  4  699, 

ElixaWh  Manlick.  qui  lui  donna 
deui  lils,  Cbristopbe  el  Alexa.nobk. 
On  ne  sait  rien  de  la  destinée  de  ce 
dernier.  Son  frère  s'établit  à  Genève, 
•ù  il  épousa  Anne  CapUel ,  d'Augs- 


bourg.  qui  le  rendit  père  &  Ctànif . 

Charles  Maurice  auivit  aussi  lu  car- 
rière ecclésiastique.  Il  fut  immatriculé 
è  f  académie  de  Genève  en  1 664.  Beçu 
ministre  en  4669,  et  doooé  pour  pas- 
leur  h  l'église  d'Eyguyèrea,  il  la  des- 
servit jusqu'il  la  révocation.  iForcé  de 
quitter  la  France,  il  retourna  à  Genève 
avec  sa  ft^rame  el  ses  deux  filles,  mais 
on  lui  délundil  d'eiumeuer  sou  fils. 
Lea  talenla  précoces  de  cet  eufanl  et 
S(»n  ço\ï\  [lour  l'étude  avaient,  en  effet, 
[ruppéquelques  prêtres.qui  espéraient^ 
en  le  gardant,  faire  nue  acquisilion 
précieuse  pour  leur  Eglise.  Le  jeune 
Maurice  réussit  à  tromper  l'active  sur- 
veillance dont  on  Teotourait,  grâce  à 
la  protection  de  deux  ofGciers,  amiS4le 
son  père,  qui  l'emmenèrent  avec  un 
délacbement  de  recrues  dirigé  sur 
PAlsace.  Malheureusement  il  fut  re- 
connu cl  dénoncé  pendant  une  halle 
à  Vienne.  Sur  le  point  d'être  arrêté, 
il  parvint  è  s*enfuir.  Senl,  i  pied, 
au  conir  do  l'hiver,  il  atteignit  la  Bresse 
avec  des  fatigues  inouïes.  Après  avoir 
erré  quelque  temps  dans  les  monta- 
gnes  du  Jura,  il  parvint  enGn  à  gagner 
Mie,  d'où  il  fut  conduit  à  Genève  dans 
un  état  fait  pour  exciter  la  pitié. 

En  1099,  Charles  Maurice  demanda 
el  obtint  pour  lui  el  son  fils  de  rentrer 
dans  les  droits  de  citoyens  do  Genève, 
ni,  selou  Lou,  avaient  été  accordés 
éjà  en  llii3  à  son  aïeul  Antoine.  Il 
mourut  en  Mî9,  laissant  trois  enfants 
de  son  mariage  avec  Bmrtkilemie  Nis- 
ville-Jauvier.  L'aînée  de  ses  filles 
fut  mariée  à  Jeau-Françoit  Chêitt  la 
cadette  1 V.  Benuari,  Son  fila,  nommé 
Antoine,  fut  un  des  pasteurs  de  Genève 
les  plus  distingués  par  leur  piété  et 
leurs  talents. 

Ne  à  Kygayères,  le  27  sept.  t6TÏ, 
Antoine  Maurice  fui  reçu  ministre  à 
Genève,  au moisde juin  1691,  eluom- 
mé  insteur  de  la  ville,  au  mois  de  mars 
nol.  Son  niérile  le  fit  choisir,  en 
4  7 1 0,  pour  professeur  de  belles-lettres 
et  d*bisloire,  chaire  qu*ir  quitta,  en 
ni9,  pour  celle  des  langues  orien- 
tales, à  laquelle  il  fut  nommé  «sans 
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«Kamen  ni  dispale,  en  considération  de 
ses  talents  et  de  ?on  mérite  parfaile- 
meol  cooDus  el  distingués  iil-oa 
dsou  lef  Reg.  da  Conseil  d'état  de 
Qen^e.  Bn  (72 i,  il  Tut  chargé  de 
TemeigiieflMDt  de  la  théologie,  eljus- 
mi*lt  ta  morl,  aitÎTée  le  SO  août  1756, 
il  ne  cessa  de  remplir  ses  ronclions 
avec  un  zèle  el  une  assiduité  digoes 
des  plus  grands  éloges.  Doyea  des  pas- 
teur» et  des  professeurs  depois  4742 , 
il  avait  été  appelé  deux  fois  au  recto- 
rat, en  4721  et  en  4734.  Depuis  1713, 
la  Société  royale  des  tcieooes  de  Ber» 
lin  Taviiit  admis  d;iiis  son  sein  sur  la 
proposition  de  Leiboitz.  il  était  aussi. 
Biembre  de  la  Sèciété  anglaise  pour 
la  propagation  de  la  foi.  Vernet,  dans 
une  harangue  inaugurale,  nous  peint 
Maurice  comme  on  homme  d'esprit, 
doué  d'une  heweine  mémoire,  d'une 
belle  physionomie,  plein  de  douceur  et 
d'afiabjlité,  du  pielé  cl  de  charité. 

Oo  possède  d'Antoine  Havriee  an 
recueil  de  sermons  et  un  assez  grand 
nombre  de  dissertations  sur  des  ques- 
tions snrioat  de  théologie  dogmatiqae 
et  de  morale.  Voici  l.i  liste,  peut-être 
encore  incomplète,  de  ses  ouvrages 
inorinés. 

I.  Oraiio  inauguralû  in  quâ  prih- 
baïur  lingua  hebraicœ  cognitioni 
imprimis  accepiam  referri  debere 
beatam  xvi"  saculo  instiMam  ilv- 
formationem,  Gen.,  1719,  in-i"  . 

II.  Oraiio  inauguralit  secuudiJu- 
M/«t,imp.,ainsi  que  B-Pietêti  oralio 
funebritti  la  suite  des  Ben.  Picteli 
Oraliones  VU,  Gen.,  4120  (?).  inr4*. 
—  L'Onlio  fnnehris  B.  PicleU  a  été 
inp.  séparément,  Geo.,  4715,  ln-4*; 

Rotl.,  4748(4). 

m.  Petavii  Ratiotiarium  tempO" 
rum,  cum  noHt,  Gen.,  47S4,  S  vol. 
in-8». 

lV.âer0io«<(XU)x«r  divers  textes 
dê  VB.  S.,  Gen.,  47M,  in-t*. 

'.  1  i  l.ru  citf  Sfrmon  mr  If  jubile  ilr  lu  lià- 
formuttoH  de  la  Tfpul/liiiue  dr  Gftine,  lien., 
1735,  in-i*  ;  Amn.,  1737,  io-l2.  Ksl-ce  uuu 
trad.  dp  l'Oratio  inaugoralis  ?  Ou  bira  Mau- 
rice a-t<it  iraltè  deui  fois  le  même  suj^t^ 

«aww  iiaCatseat  et  conaie  t»auts  ? 


Y.  De  coHScientiâ  di$9trt.  Hl, 

Gen.,  1725-34,  in-4*. 

VI.  De  euckaristiâ,  Gen.,  4728,8'. 

VIL  De  Chritto  vero  etiinico  opud 
Dewn  medialore,  Gen  ,  173i,in-fol. 

WW.DcresuructioneJ.-Ch.^^tVi.., 
4734,  in-4*;  4763.  in-fol. 

1\.  De  suprenio  jndice  controvn^ 
tiarum,  Oen.,  4734.  in-fol. 

X.  De  iMdrdotio  J.^Ck..,  Gen., 
m  ,,  in-fol. 

XI.  D<r;«r<?;ttra»(io.Gen.,4737,8». 

XII.  De  sanctorum  cultu  et  invo- 
cations 4739,  iu-fol. 

WW.DêpwiifiMrmano^  1740, 

in-fol. 

XIV.  JwesamiiUt,  4740,  in-fol. 

\y.De  s:Scripturmp«r^fiemlii4et 
Gen.,  4744,  in-ful. 
•  XVI.  DeS.  Seriptwmperfeetioney 
Oeil..  4744,  in-fnl. 

XVII.  De  Huminis  cultu  ^vblico, 
4743,  in-fol. 

XVI».  DâtoUrmttiâ.  4744,  in-fol. 

XW.De  9oe»itontpastonM,  4  744, 
in-fol. 

XX.  De  fontOui  iMivtffiUlaltt, 

4745,  in-ful. 

XXI.  De  hominis  i»  presenti  vitâ 
eavteralfMM.Gen.,  4754*  in-4*. 

XXII.  Depwgatorio,  Gen.,  4755, 
in-8*. 

XXIII.  Detuicidio,  Gen.,  4756,  f. 
Maurice  a  travaillé  aussi  à  la  trad. 

delà  Bible  genevoise  qui  parut  en  4  803, 
ainsi  qu'à  l'édition  genevoise  des  An- 
nales d*Usserius  (Mii,  in-fol.).  et  à 
d'autres  ouvrages. Selon  Leu,il  a  laissé 
en  msc.des  disseruiious  philologiques 
et  critiques,  qu'il  avait  composées  pen- 
dant qu'il  ('■tait  professeur  de  belles- 
lettres  et  d'histoire. 11  avait  épousé,  le 
49  mars  4703,  Mm  PkUihert,  fille 
de  CltMdê  Philibert,  de  Lyon  .  et  en 
avait  eu  un  fils,  nommé  comme  lui  A«- 
TOiNc  .  qui  lui  succéda  dans  la  chaire 
de  théologie. 

Né  à  Genève,  le  47  avril  471 6, An- 
toine Maurice  montra.dès  son  enfance, 
un  goût  prononcé  poar  lesisciences 
physiques.  Dès  T'i^,'»'  de  seize  ans .  il 
soutint,  sous  la  présidence  de  Cramer 
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et  à»  Calendrini ,  des  thèmes  aslrooo- 
mico-physiques  De  actione  solis  et 
luua  in  aà'rem  et  aqua$^  Gen.,17d2, 
avootanide  uleal  quMI  excita 
tinélonnemcnlgéiiéral  (1  ).Cepeii(lanl, 
j»ûur  complaire^  soDpère,  ilsecoQsa- 
era  au  saint  miaiatère.  Après  avoir  adie* 
vé  ses  éludes  en  théologie,  en  1~37, 
il  alla  visiter  Amsterdam .  Londres  et 
Paris,  puis,  au  bout  de  deux  ans  d'ab- 
sence environ,  il  retourna  à  Genève , 
où  il  fut  uouirué  pasteur  en  1148.  A 
la  mon  de  son  père,  il  fut  choisi  nour 
le  remplacer  comma  professeur  de  laéo- 
logie.  Il  mourut  en  n95.  Outre  les 
thèses  raeDUonoétiS  plus  haut,  il  a  fait 
imariner:  ^ 

I.  Disi.ejBhihens  defenstonem  hea- 
tt»  Reformalionis,  Gen.,n35,  in-4*; 
irad  en  frauç.,  1 753,8'.— Thèse  sou- 
tenue sous  la  présideace  de  son  père. 

II.  De  tkeologosapientia  caltttù 
cullore,  Gen.,  Ho",  in-4". 

III.  De  ittgenio  phHoiophieo  mK- 
gionis  socio,  Gen.,  4758.  in-i". 

IV.  De  recelationum  progressu^ 
hêntâmâ  et  perf^eliaHê,^»,^  4 158, 
iB-4». 

V.  j|aM6ari|<UtaiM  t'ilii  Dei,G6ik.y 
ia-4-. 

VI.  n$Bdtt^timiiâ,  Gml,  4*769, 

in-4'. 

Ml.  Makumuiede,  Gen.,  HGi, 
in-fol. 

Yltl.  De  JudaUagê»iitMiciêia, 

Gea.,  47e3t  in-fol. 

IX.  Otf  Pmlo  ad  /Um  CkritHêi» 

ducto.  Geu..  1763,  in-8'. 

X.  Contra  polggamiain  t  Q^, 
47«4Ja-4*. 

XI.  Dedilnvio,  Gen.,  17S8,iB-4V 
XH.  De polytheismo  in  .*>.  Scrip- 

twrà  profligato^  Gen.,  1770,  iu-fol. 

XII!.  De  mutieA  t»  6«a., 
4771,  in-4'. 

XlWSo'utio  philosopkica  nonnui- 
Urwn  religionit  rtwtUtm  difjfteàl' 

<flfttw,  Grn.,  1777,  in-8". 

XV.  De  sacro  mmUteriOt  Gea., 
ni»,  in-8*. 

(1)  Selea  SéneUer,  il  ioatiat  li  ■ênt  aa- 
nét  fli«9e$rliMottfhktt  ff«fc,  4931,  ia-l*. 


XVI.  0«  fide  vetenm  ^«orum 
circa  futurum  post  hanc  «tteai  4^4- 
lit».  Gen.,  nSO.  in-8'. 

XVU.  De  trajeclioae  flMrû  Mrv  ^ 

Gen.  «780,  in-S\ 

XVIII.  De  Chmli phUaulhropià, 
QeB.«  4781,'  iB-8% 

XIX.  De  Lazari  reifirmHûlÊt  ^ 
Cea.,^78ô,iu-4V 

XX.  De  toUnaiià  apud  Etknieot, 
diss.  Il,  Gen.,  4790,  id-4v 

Ajoutez  à  cesouvrages.uueff<</otf» 
eccl'  siustiqu<;  qui  n'a  pas  été  iuipri- 

Du  mariage  d'Antoine  Maurire  ave-. 
Sophie-Dorothée  Bonaet-Diu  ta»  lUk- 
quit,  le  13avriU7SO,Falaiua-Goii<< 
LiiJHE,mair«  de  Gcnîivc,  dicvalier  de 
la  Légiottd'UoBoeuc  etb^ronda  r£ai- 
pire. 

Frédéric-Guillaume  Maurice,  qui  se 
destinait  à  ia  magistrature,  étudia  la 
droit.  11  devint  successivement  juge. 
■•mkteduGrand-Consuil  et  admiais- 
tr.iicur  lie  l'hôpital.  Eu  4787,  il  fut 
chargé  de  U  directioA  dea  travaux  ptH 
Uica,  et,  «a  4791,  U  «ktiat  «a  Gam- 
ma n  dément  dans  la  milice.  Lorsque 
Geaève  perdit  son  iudépeadaoee  pr 
suite  de  Pinvasioa  ftaaçaise,  Ibwnoa 
se  relira  des  aGbiNa  al  chercha  ï  oii- 
Mioriei;  malheurs  de  sa  patrie  en  se 
livrant  tout  eulier  à  des  travaiu  agri- 
eales.  Cepeudanl,  après  le  eaaiaMia* 
ment  de  Napoléon, il  se  laissa  gagner, 
oamme  tant  d'autres  patriotes  rigides, 
61  accepta  leafoactiaaadeakaiM,  4|a*il 
ramplit  jusqu'au  1814.  El'i  membre  du 
CoBseil  reprêseatatif,  a  près  que  Geaèva 
eut  reenavri  sa  liberté,  il  oaoaaattl  h 
y  siéger  ;  mais  il  refusa  d'entrer  daaa 
h  Conseil  d'étal.  11  vivait  dans  la  re- 
traite depuis  quelques  années,  lors- 
qtt*ii  BMarut,  le  40  oct.  4  8 i6,  laissant, 
de  fa  première  femme,  Marguerite 
Boiuier,  un  hls  nommé  Jean-Fseob- 
aic-Taioaaaa,  ^Ifut  ttatira  daa  ra^ 
quCtes  en  France,  puis  professeur  à 
Genève,  et  membre  de  l'Académie  des 
scieDces,  où  il  eut  pour  «aeeassattr,en 
485^,  François  Delessert.  Delà  se- 
conde, àoiê  Fa«iàra^  bu  unféi  m 
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tulrefils  appelé  PiEnRK-A.-GcuRGES- 
Ptbame. 

Frédéric -Guillaume  Maiirico  était 
^  iigrégé  À  plusieurs  seciéiés  savaniea. 
Ilnit  no de«  epIlMbontenri  de  la Biblio- 
thèque  britannique  cl  de  la  Bibliothè- 
que universelle  des  sciences,  belles- 
MUres  et  arts.  11  a  publié  : 

I.  NowelUsobttrvations  botmico- 
mitrorologiques,  Gen.,  l'HU,  in-4', 

II.  Sur  une  manière  économiqM 
de  uQumr  les  chevaux. 

IH.  Traité  (les  engrais^  Gcn.,  an 
•  X,  iu-8";  2*  édiU,  Gen.,  *806,  in-b»  ; 
3*  édit.,  Gen.  et  Paris,  48Mr  ia-8*. 

Nos  recherches  nous  ont  fait  con- 
uallre  d  ai^tres  Maurice,  étrangers  à 
cette  famille;  mais  aocon  dlein  oe  mé- 
rite que  son  nom  soit  tiré  do  Toubli, 
à  rexcepliou  d'un  griiveur  habile  qui 
quitta  Paris  à  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  {SupyUm.  frwp»  1). 
Il  était  fils  de}.  Uauric^,  graveur  sur 

«ierres  fines,  qui  était  venu  s'établir  à 
ioaeo  souslerègnede  Louis  XI  V.Lui- 
môme  s'était  fixé  à  Paris,  oii  il  jouis- 
sait d'une  réputation  méritée.  Après 
sa  sortie  du  royaume»  il  le  relira  à  La 
Haye,  où  il  mowttl,  ea  4731,  à  l'Age 
de  80  ans. 

■AtlRV  (PiBBBB),ooDfeflsenr,  né  I 
Loisy-en-Brie,  vers  1 656,d'une  famille 
honorable.  À  la  révocation  de  Tédit  do 
Nantes,  sacrifiant  sans  regrets  une 
fortune  considérable  à  ses  convictions 
religieuses,  M.iuru  ttMit;i  de  sortir  do 
France;  mais  il  lut  arrêté  à  Pont-sur- 
'  Seine,  )eté  dans  lee  prisées  de  VesottI, 
transféré  à  Besançon  et  rond mini',  le 
fSj mai  4 686, aux  galcui^ perpétuelles. 
Comme  aott  compugnoe  dMefertune 
Itoêc  Le  Fèvre^  il  attendit  dans  les 
prisois  de  Dijon  le  passage  de  la 
ehalM,  ï  laquelle  il  fut  accouplé  avec 
Philippe  Boucheron  Le  Bouckir,  ne 
de  nos  plus  saints  confesseurs.  Sur 
la  galèru  couiDie  pendant  la  route, 
Mauru  se  fit  remarquer  entre  tons  par 
sa  piété,  son  humilité,  sa  charité,  sa 
patience,  son  courage,  son  inébraula- 
kle  fcweH  daoi  le  preiMeieB  de  ta 
foi;  eneii  dtrinl-ilia  ehfalde  heiie 


non>seulenient  pour  les  prêtres,  mais 
pour  les  officiers  de  la  galère  et  même 

pour  se?  compagnons  de  chaîne  qui 
se  plurent  à  l'accabler  à  Penvi  des 
ploe-maoTais  traitements.  Il  ne  trouve 
un  peu  de  commisération  que  chez  les 
esclaves  musulmans  qui  ramaient  sur 
lee  mêmes  bancs  que  lut.  Le  capitaine 
de  la  galère,  vile  créature  du  clergé, 
commença  par  lui  «MTonflrc  de  parler 
à      que  ce  fût,  n'exceptant  que  les 
prêtres;  puis.auboutdeqoelquetofflpl» 
l'éloquence  des  convertisseurs  n'ayant 
obtenu  aucun  succès,  il  ordonna  de  le 
soumettre  an  plus  rudes  travaux.  Le 
patience  du  confesseur  DO  se  démentit 
pas  un  instant;  sa  douceur  lui  gagna 
lasympathiedeoeaz  mêmes  qni  étaient 
plus  spécialenifnt  chargés  de  le  tor- 
turer. Le  capitaine  et  les  prêtres  ne 
savaient  plus  à  quel  moyen  recourir, 
lorsqu'un  sous-officier  leur  offrit  de  se 
charger  de  celle  conversion  difficile, 
à  condition  qu'un  lui  donnerait  cart<) 
blanche.  La  proposition  fbt  acceptée. 
Dès  lors  les  mauvais  Iraitemens  redou* 
bièsent;  les  coups,  les  jeûnes  prolon- 
gés, tes  travaux  exeeSsift,  tout  Ait  mis 
en  usage  ;  mnis  la  méch.mceté  de  cft 
bourreau  n'eut  pas  plus  de  succès 
«feetes  «rtifiees  des  prêtres.  L^lmedt 
confesseur  resta  impassible,  sa  foi  ré- 
sista à  ces  barbares  tortures.  «  Si  mon 
corps  souffre  chaque  jour,  écrivait-il  k 
LeFèvre,  mon  cœur  se  réjouit  en  mon  • 
Sauveur  jour  et  nuit.  »  Cependant  sa 
couslilulton  s'utTaiblil,  son  corps  se 
couvrit  d*olcères,  et  au  retour  d'une 
campacrne  sur  mer,  il  tomba  si  grave- 
ment malade  que  ses  bourreaux  se  dé- 
cidèrent à  renvoyer  ii  l'hêpital ,  et 
Vaun  retrouva  Ph.lipj  eDopcher.  qui 
ytermiBa,bienl6t  après. sa  douloureuse 
existence.  Pour  lut,  il  eut  le  malheur 
de  guérir  et  fut  icnvoyé  sur  sa  galère. 
Eu  4  69'i,  il  fut  !!tl;iqiié  d'une  con- 
somption qui  le  conduisit  enfin  au  re- 
pos de  la  tombe,  le  12  avril.  Ses  com- 
pagnons de  misère,  qui  professaient 
une  grande  vénération  pour  ce  saint 
martyr,  lui  avalent  préparé  une  bière 
dMSleqnellejls  Pavaient  di^b  déposé. 
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lonque  TaumODier  de  l'hôpital  sonre- 
nani,  ai  enlever  le  cadane  et  le  fit  je- 
ter à  la  voirie. 

MALIVY  (JcàR-Loms),  camisard 
de  la  bande  de  Louis  Mercûr.  Étant 
tombé,  en  170 i,  entre  les  mains  de 
JtUU»  t  >1  fut  immédialemeol  pendu  k 
Franehessin,  près  de  Prades,  lesrér.* 
par  ordre  du  i;i'n6ral  catholique.  Aprbs 
l'exéculiou  de  son  chef,  la  famille 
Maury  alla  a'établir  1  Vairéas.  ob  elle 
fui  traitée  avec  moins  d'inbumanité  que 
sur  les  terres  de  France.  Elle  se  divisa 
eu  deux  branches,  qui  Unirent  toutes 
denx  par  abjurer.  C'est  de  Tune  d'elle 
que  descendait  le  célèbre  abbé  Maury, 
archevêque  de  Paris  et  cardinal. 

Neus  ne  savons  si  quelque  lien  de 
parealé  unissait  Jean-Louis  Maury  à 
Mtût'AntoiTU  Maury,  seigneur  d'Ai- 
roax,  qui  abjura  en  4685  et  reçut  dv 
roi  une  pension  de  200  livres,  mais 
qui,  venu  à  résipiscence  dans  les  der- 
niers moments  de  sa  vie,  mourut  relaps 
en  1698  {Arch.  géit.  M.  6*70). 

MAliVILLUiX  (ëléâzab),  histo- 
rien et  grammairien ,  né  à  Tarascon, 
le  45  juill.  474S.  Mauvillon  sortit  de 
France,  on  ne  nous  dit  pas  si  ce  fut 

Îour  cause  de  religion,  el  alla  s'établir 
Dresde.  Qeelqve  (enpa  apris,  le  roi 
de  Pologne  le  nomma  secrétaire  de  son 
cabinet;  ma», vers  1 743,  il  quitta  cette 
place  et  se  iretita  b  Leipzig,  ob  il  se 
mit  à  donner  dea  leçons  de  français. 
Appelé,  eu  1758,  comme  professeur 
de  langue  française  au  Carolinum  de 
B^nawick,  il  mourut  dans  cette  ville, 
au  moi?  de  mai  1779.  Voici  la  liste  de 
ses  ()ubiu:aliuus,  d'après  Meusel. 

I.  Lettres  françoises  et  germani- 
ques ou  Hé  flexions  militaires,  litté- 
raires et  critiques  sur  Us  François 
$t  In  Ailmsmdtt  Londree,  4740, 

U.  Histoire  du  prince  François' 
Eugènt de Sfloetf,  Amat.,  1 740*  5 
în-8*  ;  4750,  5  vol.  in- 12;  Vienne, 
4735,  selon  M.  Quérard;  Vienne  [Avi- 
gnon] ,  1770,  selon  Meusel,  5  vol. 

m,Jlittoir$  de  fréiém-^hiUlêê' 


me  /•%  roi  de  Prusse  ^  Amsl.,  4744, 
in-4*  ou  S  vol.  in-4â. 

IV.  Voyage  de  Nicolas  Klimmtus 
dans  le  monde  souterrain,  ouvr.  tiré  t| 
de  la  bibliotk.  de  B.  Ahelin  et  trad. 
du  latin,  Copenh.  [Dresde] ,  4744, 
in-8*,  figg. 

V.  Histoire  de  Piêrtt  uumm^ 
mé  le  Grand,  Arast.,  et  Leipt.,  474S, 
in-4*  ou  3  vol.  in-4  S. 

YI.  L'inM-JWfo  0»  Ut  Fâsuss 
innocence,  Irad.  de  Pang).,  Amsl., 
4743,  in-lî. 

y\l.  Histoire  deUsdsrnière  guerre 
de  Bohème.  Amsl.,  4745, 3  vol.  in-S*; 
Rouen,  1750,  4  tomes  en  S  voLinMI; 
Amsl.,  4756,  3  vol.  in-IS. 

VIII.  Vêtpionde  Thamas-KouU^ 
kan,  par  l'abbé  Rochebrune,  Colog., 
4746.— Ainsi  mentionné  par  Meusel. 

IX.  Kmarqun  sur  Ut  fsrmantt" 
mes,  Amst.,  17  47,  in-8«;nouv.  édit. 
augm.  d'un  Traité  delà  versification 
et  de  la  poésie  française^  Amst.,  1 753, 

•%  vol.  in-8°;  Dresde,  4786,  itt-8«. 

X.  Droit  public  germanique ,  oit 
l'on  voit  l'état  présent  de  l'Kmjnre, 
Amsl.,  4749,  i  vol.  in^SV 

XI.  Traité  général  dustile.  Amst., 
4750,  in-8*.-^  On  en  a  détaché  pour 
le  rtimp.  séparénent,  en  4754  ,  on 
Traité  du  stilc  éjn'stolaire. 

XU.  Voyage  de  l' Amérique  méri- 
diontU,  irad.  de  Vespagnol  dê  don 
Ant,  Uiloa  et  de  do»  George  Juan, 
Amst.  et  Leipz..  4751-52,  2  v.  in-  4% 

lAïi.ùiseowrspoHliquesdeM.HU'  . 
M,  trad,  de  /'a«;{«w,  4758,  in-8*. 
—  On  trouve  dans  ce  môme  volume 
une  trad.iiu  testament  politique  delio- 
liogbroke,  sous  le  titre  de  Réfleesiont 
SurVétat  présent  de  V  Angleterre. 

XIV.  Le  soldat  parvenu  ou  Mi- 
murée  et  onenUtree  deM.êe  Kartel, 
dit  BellerosSy  Dresde,  1753,  3  vol. 
in-4  2  avec  6gg.  —  Cet  ouvrage,  cité 
par  Meusel .  forme  probablement  le 
2*  vol.  des  Mémoires  el  aventures  d^on 
honnête  homme,  dont  le  4**  est  de 
Tabbé  Prévost. 

X\.  Cours  complet  delnngue  frai^ 
fêiee,  Dresde,  4754,  t  vol.  ia-8*. 


XYI.  Essai  sw  la  faussa  dlêvé- 
Htable  gloire,  in-4*. 

XVli.  Histoire  de  Gustave- Adol- 
jflUt  Âinst.,  4764,  in'4%  avecûgg., 
4HI  i  vol.  ;  trad.  en  «nidois  et 
nfendu  en  partie  parGjr»rwell,Slockh., 

4765,  io-4*  ;  ea  allem.  avec  addtl.  et 
correct.,  Breslao,  4775-77,  S  t.  ia-8*. 

XVIU.  Dictionnaire  des  poMA- 
gtrt,  franc. -allem. et  aUem.-frane.^ 
Ëeipz.,  47*66,  in- 8*.  —  Eu  collabora- 
tion avec  Frisch. 

XI\.  Histoire  de  la  vie,  du  rlgne 
et  du  détrônementd'  Yvan  lll^  Lood., 

4766,  in-!  S. 

XX.  Paradoxes  moraux  et  UUé' 
rûireSt  Âmst.,  4769, 

IbovUloo  était  od  homme  d^in  ea- 
raclëre  dur  et  opiniâtre,  ilonl  le  des- 
potisme brotal  t'exerçaitjusque  sur  sa 
femme  et  ear  soo  Qls.  Ce  dernier, 
nommé  Jacob,  était  venu  au  monde  à 
Leipiig,  le  8  mars  1743.  Révolté  des 
maavais  traitements  que  sa  mère  avait 
I  rabir,  il  conçut,  dès  eon  eufance, 
une  si  profonde  horreur  pour  les  abus 
de  la  Tofce  qu'il  ne  pouvait  voir  oppri- 
mer vn^étre  faible  saoe  prendre  mesitAt 
sa  défense.  Il  fit  ses  premières  études  i 
récolede  Saiut-Thomas.  Lort^ae  eoa 
père  quitta  Leipzig,  il  le  eDMil  BrîiDfl- 
«tek,  et  il  entra,  en  4758,  au  Carolt- 
■um  où  professiiient  alors  Jérusalem, 
Ebert,  GiirlQer.  Son  père  le  destinait 
à  l'égliio;  mais  le  jeune  Mauvillon 
avait  sur  quelques  points  de  la  dogma- 
tique des  opinions  trop  peu  ortho- 
doie»  poor  que  la  earrière  ecclésias- 
tique s'ouvrit  devant  lui.  L'étude  de 
la  théologie  conserva  néanmoins  un 
graed  eharme  pour  lai.  Il  composa, 
étant  encoretrès-jeune,  un  traité  i'eber 
die  TrugsckiUsse  der  ckristichen 
Religion,  qu'il  envoya  à  un  libraire 
d'Amsterdam  pour  le  faire  imprieier, 
mais  qui  se  perdit  dans  la  banqueroute 
de  ce  libraire.  Son  Système  delà  reli- 
gion elirélienoo  n*Mt  qu'une  rémiait- 
eenee  de  ce  premier  ouvrape. 

Forcé  de  choisir  pour  son  ûls  une 
Mtreairfère,  MauTillon  dédda  q«*U 
étiéenido  droit,  wscoandior  iii* 


euemeot  ses  goûts  oui  le  portaient 
ven  réiat  miliuire.  Haie  ta  volonté 

cette  fois  se  heurta  contre  une  volonté 
aussi  ferme  que  la  sienne,  et  les  otan- 
vais  trailemenis  dont  il  usa  n'eurent 
d'autre  clfi'l  que  de  porter  le  jeune 
Jucob  k  fuir  le  toit  paternel,  en  4  760, 
pour  s'enrAler  dans  le  régiment  hano- 
vrien  de  Wallmodeu  ,  où  Ton  voulnft 
bien  l'admettre,  malgré  sa  fr6le  con- 
stitution, en  qualité  d'ingénieur.  Il  s'y 
éleva  au  grade  d'enseigne,  en  4765. 
A  la  conclusion  delà  paix,  le  repentir 
de  sa  désobéissance  sans  doute  décida 
liiuvillon  ft  se  soumettre  aux  désirs  de 
son  pf>re.  H  partit  donc  pour  l'univer- 
sité de  Leipzig  et  s'attacha,  par  son 
appKcetien  k  Tétude,  è  rattraper  le 
temps  perdu  ;  mais  une  filouterie  com- 
mise sous  ses  yeux  par  un  homme  de 
loi  le  révolta  au  point  que,  prenant  en 
dégoût  une  proiession  que  des  gens 
do  celte  sorte  déshonoraient,  il  aban- 
donna la  jurisprudence  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  littérature  et  de  piu- 
losophie.  Safranchisen'jyanl  pas  tardé 
è  lui  attirer  des  désagréments,  il  ré- 
'solut  de  s'éloigner  de  Leipzig  et  ac- 
cepta une  place  secondaire  dans  l'rcolo 
d'ilefeld,  en  4766.  Au  bout  de  cinq 
ans,  son  ancien  colonel  Wallmoden  le 
fil  entrer,  comme  professeur  des  scien- 
ces militaires,  au  collège  Carolin  do 
Cassdl,  et  nommer  en  même  temps  in- 
génieur des  ponts-et- chaussées.  Hau- 
villon  donna  sa  démission  de  cette 
dernière  place  en  1775.  probablement 
afin  de  pouvoir  se  livrer  avec  plus  do 
suite  î>  ses  travaux  littéraires.  C'est, 
en  elTet.  entre  les  années  4774  et  78, 
période  sans  contredit  l'a  plus  heureuse 
tle  sa  vie.  qu'il  mil  nu  jour  ses  traduc- 
tions de  Kayoal,  de  Turgol,  de  L'A- 
rioste,  sans  parler  d'un  grand  uombre 
d'articles  qu'il  inséra  en  divers  jour- 
naux. Malgré  le  bonheur  dont  il  jouis- 
sait et  ses  syrapaihics  ardentes  pour 
la  cause  américaine,  il  fut  tenté,  en 
t777,  d'accepter  l'olTre  que  le  général 
Ueisler  lui  lit  de  l'accompagner  en 
Amérique.  11  était  sur  le  point  de  se 
neiire  en  loaie,  lonqiM  le  lâBdgm 


It  itUil  dani  tel  éialf  w  le 

fupitaine  dans  le  corps  de?  cadets  qu'il 
venait  d'organiser  à  Casscl.  Deux  ans 
pins  lard,  c'est-à-dire  en  1780,  lu  So- 
ciété dM  anliquaifM  de  Canel  radmit 
dans  son  sein. 

Cependant  les  ennuis  cl  les  dégoùls 
«IttMl  resiMtitbwolût  après,  en  voyant, 
saus  pouvoir  y  remédier,  la  mauvaise 
direction  ioaprimèe  à  Técole  des  cadets, 
déddètenl  Manvlllon  à  quitter  It  Hette. 
Il  partit  pour  Posidam  et  offrit  ses  ser- 
vices au  graud  Frédéric,  qui  lui  ûl  ex- 
pédier le  brevet  de  capitaine  dans  le 
corps  des  iegénieurs  pnissiens;  mais 
sa  femme  témoigna  tant  de  répu{;nance 
h  s'établir  en  Prusse,  qu'il  renonça  à 
son  projet  par  amour  pour  elle,  il  resta 
donc  à  Cassel  jusqu'on  nSo.  qu'il 
fut  appelé  à  lirunswick  comme  major 
dans  le  eerps  des  inféeieert  et  profes- 
seur  de  Indique  an  Carolinum.  Depuis 
longtemps  Mauvillon  désirait  trouver 
«B  eoiploi  qui  loi  Itiifsftt  le  tempt  4e 
s'occuper  de  ses  Ir.ivaux  lilléraires  et 
de  l'éducation  de  ses  enfauls.  La  place 
qu'on  lui  ollrail  répondait  ï  ses  vœux 
les  plus  ehers  ;  il  se  hMa  donc  de  l*ao- 
cepler. 

11  habitait  BruDsvvick  depuis  quel- 
ques mois  à  peiee,  loi«q«i*îl  reçut  la 
visile  (le  Mirabeau,  retournant  de  Ber- 
lin à  Pans,  ils  se  prirent  l'un  pour 
Vaulie  d'oM  aMitié  qui  fit  époque  dent 
lenr  vie,  et  à  laquelle  Mauvillon  du 
ateias  resta  fidèle  jusqu'à  sa  mort.  U 
avait  été  promu,  depuis  quatre  ans,  an 
grade  de  lieutenant-colonel,  et  chaîné 
d'un  cours  de  politique  au  Carolinum. 
lorsqu'il  mourut  d'hydropisie,  le  it 
janv.  1794.  Il  avait  épousé,  en  I77S, 
nue  demoiselle  Scipion  d'Arolst^n, 
femme  de  beaucoup  d'esprU  et  d  in- 
struction, mais  sans  fortune,  dootilent 
plusieurs  enfants.  Son  (lU  a!né  enlca 
cenne  oûicier  au  service  de  lu  Uol- 


—  U6  - 


MAX} 


D'une  humour  enjouée,  d'un  carac- 
tère fn^uc  et  ouvert^  mais  vif  et  impé- 
tneua,  simple  dans  ses  goûts,  aiasakle, 
Ueaveiliant  envers  tout  le  monde,  dé- 
tiiié  4ms  aaii,  «celieai  |po«r  19 
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point  qu'il  abandonna  toute  la  succes- 
siûu  de  sou  père  à  une  marâtre  dont  il 
n'avait  pas  à  se  louer  ;  en  même  temps, 
fier,  indépendant,  néprtsani  ceux  qii 
sacrifiaient  leur  conscience  à  leur  in- 
térêt et  ne  craignant  pas  d'exprimer 
hautement  seetentlnenls  à  leur  égard, 
n'oliL'issHnt  lui  môme  qu'k  la  «ainle 
voix  de  la  vérité  et  de  la  justice,  ten- 
dant enfin  dans  tonte  aaeoodnite  k  réa- 
liser le  beau  moral,  Mauvillon  eut  de 
rares  et  précieuses  qualités,  que  la  pos- 
térité injuste  envers  lui  a  oubliées  pour 
ne  mettre  en  lumière  que  ses  défauts. 
Ses  ennemis,  et  il  s'en  était  attiré  un 
grand  nombre  par  son  esprit  sarcasti- 
que,  non  moins  que  par  son  enthou- 
siasme pour  lu  Hévolution  française, 
ont  cherché  dans  ses  écrits,  avec  l|a 
palienoe  de  la  haine  eu  d*nne  enrioriu 
maligne,  quelques  opinions  bizarres, 
quelques  pensées  fausses  ou  hasar- 
dées, et  l'on  a  négligé  les  trésorede 
vérité  qu'ils  renferment.  Son  style  est 
énergique,  facile,  mais  négligé.  Un 
peut  dire  k  son  honneur  —  et  com- 
bien il  y  an  a  pen  k  qni  il  soit  possible 
de  rendre  un  pareil  hommage  ! — qu'il 
n'a  jamais  écrit  une  ligne  qui  fût  con- 
traire è  ses  principes.  Il  est  vrai,  d^ul 
autre  rflté,  que  l'opiniâtreté  do  son 
esprit  ne  lui  a  jamais  permis  non  plus 
'4e  modilar  nacnna  dessa  opiaiaas. 

NancB  mBuoai&f'niQim. 

Briefâ  ier  Uarquitin  von  Sf'vignét 
wit  kûior.  und  critischen  ErlSu- 
terungen^  Braunsw.,  476o,  in-12.— 
Ce  volume  a  seul  paru. 

11.  Freundschafiliche  Erinnenmf 
a»  die  Kockucii  5chautpieltr0êr 
tOUeUfi  é»  LêifÊi9,  Hamb.,  47M, 
in- 12. 

m.  U0b0r  de»  iVerth  einiger 
ittdtehêu  DiekUr,  FraDkf.undLelpt., 

4  771-72.  2  vol.  in-8;.  — Ko  eoUabO- 
xation  avec  le  poète  Unzer. 

IV.  VkilosophitAê  undp9Hiitek9 
Ue^^chichte  der  Betitsu»fen  uHd  des 
fkUkidêis  dit  SairopëÊr  m  hqfdm 
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M<#m  vtU.  M  YM  B«yiial  vm 

des  remarques,  ^OBPV.,.  1174-71^ 

Y.  Untersuchmng  0fir  dû  Naéur 
nnd  d<m  Ur^nutg  der  ReicktHmet 

nudihnr  Verthtilvnff,  Irad.  deTur* 
yol,  Lewgo,  Ml'6,  m-s-. 

VI.  Sammlung  von  Aufs'â'zcn  Uber 
Gegenaliiiidc  am  der  Stuaishunst , 
StaiUvcuiksckaft  md  ueueslC4 
StoatengeseMehU^  Leipz.,  4TT6-77* 
I  nart.  in-8*. 

Vil.  Aricfl's  icUlender  Sol^nd, 
trad.  de  ntalleo,  Lciugo,  4777-7»» 
S  pari.,  in-r . 

VIII.  Pht/siokratiscke  BrUfe  an 
dm  Urn  Prof-  Vokm,  BrauDS>k., 
4780,  in-8*. 

IX.  Essai  sur  l'iu/lMuce  de  la  pou- 
dre 4  cauon  dans  Vari  de  la  guerre 
modéruê,  |]iet«t«,478S,  Ml  leîpi.. 

1188.  i»-8°. 

X.  Discours  pour  la  célekratiou 
âujmtr  êWÊ)i9trtêk4de  teM^MCf 
de  S.  A .  S.  le  landyrav*  ré§n«m  4$ 
Uesse.  Cassel.  {^^i,  in-8*. 

XI.  Einleilung  m  die  samtUeien 
milUSHsthe»  [Vissensckafteu  fur 
jun/ie  rcttf*,Braun«chw.,l'783,in-8*. 

XII.  Essai  historique  surVart  de 
la  guerre  pendant  la  guerre  de  :u) 
awi.Ciissel,  1781, in-8  ;  publié  d'aliorU 
dans  le  Putluteuille  bi;ilor.  (1184); 
réimpr.  avee  «ddlk.,  4789,  iii-t*,  et 
Irad.  OD  iin$;l. 

XUI.  2oologugéoarQ^)ùqu^^ÇAi- 
le),  4784,  'w-8*.  —KB  wlfc*flwtl»i 
avec  Zitome riBdan. 

XIV.  Dramatiscks  SpriUhwiirier  ^ 
Uipz..  478îi,  î  pari,  in-8»;  do«t. 
édit.  sous  te  tiUe  do  Gesellsoh^sfttm 
theaier,  Leipz-,  H'^O.  iu-8'. 

XY.  paszitm  IkeU  eamge  wahre 
Sffstm  d^r  tkrûUitkm  MftMi» 
Berlin.  1787.  in-8*. 

XVi.  Priwcipes  de  la  iuHpie  ac~ 
huiU  i$  VimfitiUfi»  én  irotipet  Ut 
2jIus perfectionnées ,  publ.  \  la  suite 
de  la  JUoDarchie  prussieojie,  par  liira- 
keti  $  trtd.  ea  aUe«.  p«f  /.-iR  Mil' 
Xârhe,  Iteisseo,  1791,  iu-S*. 

WïUManund  WeUt  ia  ikren  |«- 


^  UAU 

$tniHH9*n  VêrkHêntttm  §êtM* 

dert  Leipz.,  1791  [1790],  in-8\ 

XVIII.  Oerichtlîche  ïerkUrg  uné 
'Aiistage»  deu  Verfasser  der  Sckrift: 
Ualirdl  mit  der  eisernen  Slirn,  hctref- 
/îfMrf.Braunschw.;  1791,  in-8*. — M;iu- 
villon  croyuil  Zimmerinaua  l'auteur  de 
cet  écrit  où  il  était  attaqué  de  la  plus 
inilii.Mii>  ni.iniè;*'.  Il  se  (rooipaU.  CetI 
rwuvre  comuiuuedo  koUebut  el  de 
Markard. 

XIX.  Lettres  du  Hmte  de  Mira- 
beau éundbsu  mtkmAlUmagns, 
deritet  dunuti  ht  ûtnéts  4788-90, 
avecun  .\vaQl-Propos,BrauD>w.,  1793, 
in.8*;  Irad.  enallem.,  179*.  in  8*. 

XX.  J'oa  der PreussischenJUonar" 
chie  uHter  Friederick  dem  Grossm» 
Vnter  der  Leitung  des  Gri  feu  ton 
Mirabeau  abgefasst.und  nun  tu  eiuer 
ttir  verbesséréms  tmê  MhNAftrlMi 

usck .  l 'ehersetzung herausgegehmSt 
T.  1,  Brauaschw.  usd  Leipz.,  179S; 
T.  It.'ikid.,  47«3;  T.  ni,ibid.,  4794; 
T.  IV,  1793,  in-8*.  Ce  4«  volume  fut 
terminé  el  publié .  après  la  mort  de 
Hauvillon,  par  le  capitaine  de  Blanken- 
bur(7,  QUI  réirap.  aussi  séparément 
(Leipz.,  1796,  in-8*).  le  7'  livre  trai- 
tant de  rélat  militaire  de  la  Prusse. 
—  En  liHG.  Mirabeau  'avait  piopêlé 
^  Maiivillon  de  Iravitillcr  en  commun  \ 
UD  grand  ouvrage  pbtlosopbico-poli- 
tique  «ur  la  Monarchie  prastfaMine  tout 
Frédéric-le-Gr;iud.  M;iuvil!on  accepta 
avex  ardeur  ce  proiel  el  fournil  à  Mi> 
tabeatt  Umu  let  mlériiiiii  néeeieairet; 
■lit  l*eilTrage  achevé,  le  célèbre  ora- 
teur lepublia  sous  son  nom  seul  (Lond., 
4783,  4toI.  in-4*).  Mauviilon  aemon- 
In  pins  louché  di;  la  déloyauté  de  son 
ami  que  du  tort  pécuiiiaiM  qu'il  lui 
causa. 

XXL  Ikt  Bm  Malouâi  BriaftlOtt 
die  A^o^N/tMtlnd.  dufrauf  .,Uipc., 
4193,  iB-8*. 

JIM.Gttek4ûkU  FêrêUuméft  JTer. 
9ogs  von  Braunschnni§  H>eétW|f, 
Laipa.,  4794,  iD-8». 

Inrriiloo  a  été  nu  des  rédaetewt 
da  daiseler  Zuschauer  (  1772) .  11  a  pu- 
bfié»  daui  i%  NagaiiB  à»  LuMlhaae* 
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hallung  und  Regiemogskonst  (N**  1 

et  2)  :  Von  der  Unterhaltung  zahl- 
reichir  Truppen  und  den  daraut 
fntipringenden  Folgen;  —  dans  lei 
Teutscb.  Muséum  (1777)  :  Vom  Gt- 
nius  des  Sokrates,  et  Brief  Uber  eint 
miUtêriid^  Brfiniung:  (1778)  : 
Veher  dos  Ick  ;  —  dans  le  Journal  vou 
UDd  fur  TeuUcbUod  (1784)  :  Nack- 
tithtm  von  deu  hettùeki»  Samt' 
Bonitalien,  et  Nachrickt  von  cinem 
preaigendem  Korbmacker  zu  Bohlen 
bey  WcUdeck;  —  daas  le  Miliiar.  Mo- 
Datschr.  (1786)  :  Bemrkttngen  Miet 
eine  Recension  seines  Essai  kist.  sur 
l'art  de  la  guerre^  et  Ueber  die  Art^ 

gleick  im  Felde  brauchbar  sind  ;  — 
dans  le  Berlin.  Mooatschrifl  (4788)  : 
Wiê  dnskt  GrttMSrabettu  Hhr  dit 

franxBsisch.  Par  lamente?-,  — dans  le 
Schlesvrig.  Journal  (1 792)  :  Schreihen 
an  Hrn  Prof.  Hoffmann,  uber  desse» 
Aufsatt  im  ersten  StUck  der  Witner 
Zeitschrift  ;  Ueber  dys  Uechl  und 
Nichlrecbl.  11  a  écrit  aussi  dans  le  Uist. 
Kalender  der  Spanische  RrMolgekrieg 
(1794);  —  dans  rEncyrlopiulie  dr  K!ii- 
sel ,  Tari.  Die  Kriegswisseascbattea 
(il79l);  dans  le  Bibliolhek  de  Lemgo, 
dans  l'Allgem.  Deulscb.  Bibliothek , 
dans  l'Allgem.  LilU'raUirzeilung.  Il  aé- 
dilé  Der  militarische  Sophron  (Leip., 
1792,  in-8*),  et  laissé  en  msc.  G>- 
schichte  des  Feldzugs  in  dm  Sieder- 
Idndern,  vom  lakre  4745  a»,  avec 
«oeirad.  franc,  de  la  1'*  partie  dé Tov- 
vrage  de  Tempelhof  sur  la  guerre  de 
Sept  ans.  Après  sa  mort,  son  tils  aîné, 
F.  MMtoiltoH,  capitaine  d*artillerie  en 
Hollande  a  mis  au  jour  MauviUon's 
Briefioecksel^  (BraunscLw.]  1 80 1 ,  8\ 
MAY  (Louis  de),  ou  De  Mat,  sieur 
de  Sal)elte«,  écrivain  politique  et  his- 
torien ,  qui  florissail  nu  milieu  du 
iva*  siècle.  May  prenait  les  litres  de 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel, 
conseiller  secrétaire  de  Pélecleurde 
Valence,  conseiller  du  dac  de  Wur- 
temberg, qualités  qui,  eonill»  le  h\X 
observer  Propper  Marchand, sont  «  as- 
i«z  peu  assoriissaules  »  k  celle  de  pro- 


fesseor  delangne  fhiDçaise  an  collège 
de  Tubingue,  et,  ajouterons-nous,  à 
la  profession  qu'il  faisait  duprolestan- 
tisme,  à  en  juger  par  ses  écrits.  Il  pa- 
rait qu'il  avait  voyagé  en  Amérique  ; 
c'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie. 
U  noorat  le  M  sept  4681 .  Od  a  d« 
lui  : 

I.  Etat  de  V Empire  ou  abrégé  du 
étroii  p^ie  éPAlUmoifnet  Patie, 

i  659,in-l  i  ;  4  665, 2  vol.iu-l  2  ;  «668 
et  69,  2  vol.  in-12;  Gen.,  1674,  2 
vol.in-1  i  ;  Irad.en  aDgl.,LoDd.,l664, 
in-8*;  1676,  in-8'. 

II.  Discours  historiques  etpolili- 

Îues  sur  les  causes  de  la  guerre  de 
fouffiê  et  tur  Je^  pais  foitto  outn 
Léopoïdet  Mahomet  /l'.Lyon,  1665* 
iu-1 1  ;  Honlbéliard,  4  665,  ia-4S.' 

III.  VavwateonéUmméit  ht  par- 
ties mises  hors  de  cour  et  de  procès 
par  arrêt  du  Parnasse,  1669,  in-1  J. 

IV.  La  science  des  princes  [de  Ga- 
briel Naudé]  «Me  Ut  réflexions  his- 
toriques, morales,  chresliennes  et 
politiques  deL  D.  M.,  <683,in-8". 

y.AweriittmentisopralaBUeM' 
cia  politica  e  lutte  le  opère  di  Tra- 
jano  BociiaUni,  [ûen.l  1678,  3  vol. 
in -4". 

VI.  Le  prudent  voyageur,  conte- 
nant la  description  politique  de  tous 
les  Etats  du  monde,  Gen.,  1681.  i 
vol.in-1 2. — 3* partie  conteuantl'é- 
tat  de  VEspa§ne,^tu.,\^^\,\vi-\%. 

VU.  Tabulée  XIV  genealogica 
«uctiores  et  emendatiores .  —  Cité 
par  P.  Marchand  ctlecontinuateurd*iL- 
deluQg  sans  autre  indiciition. 

MAYKH  (D&vin),Dé  b  Monibdliard, 
le  (5  cet.  1658,  fut  nommé, le  tl  eepl. 
1686.  professeur  de  langue  française 
au  gymnase  de  Bairenlh.  On  ignore  la 
date  de  sa  mort.  Il  a  publié: 

I.  Oratîo  inauguralis  de semeliiê" 
rumque  dicto  ordine  concordia. 

II.  De  novâ  urbe  Christian-Er- 
langâ  et  pnoilegiit  coloniét  ktUc 
annexis,  1703. 

bttrgumiBm9ê  CkriiH§m'Srio»gâ, 
4108. 
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MAYEnNl*:  (Louis  de),  dit  Tur- 

QCET  (J),  Iraducteur,  historien  et  pu- 
Micisle,  naquit,  dit-on,  ï  Lyon,  on 
ignore  à  quelle  époque,  d'une  famille 
oripinoire  du  Piémont.  1!  quitta  celle 
ville  après  la  Sainl-Baribélcin^  el  se  re- 
tira )  Genèni«  où  il  fut  reen  babitaol, 
le  <6  mars  1573.  Plustiinl.  il  revint  k 
Ljou,  et  fui  nommé  ancien  de  régUse. 
C*est  eo  cette  qualité  qo*il  ««isla  aux 
Synodes  natioiuuix  de  Saiimur  cl  de 
(jcrpp.au.  En  1608,  il  lit  un  voyage  i 
Puris,  comme  nous  rapprenneolles  Mé- 
moires de  Pierre  de  L'Estoite,  à  qui  il 
fil  horamagr  il'unf»  copie  de  son  Advis 
sur  le  synode  nalwml  que  le  roy 
pouldroit  convoquer ,  opuscnlê  ob  il 
exposait  les  moyens  les  plus  propres , 
selon  loi,  à  réformer  l'Église  par  un 
synode  national  et  I  opérer  ainsi  le  rap- 
prnrhcmcnl  des  Catholiques  el  des 
Prolcsianis.  L'Estoile  prévit  que  cela- 
Tis.  qu  il  qualifie  de  «sainet  elehrei'- 
tien  .  procédant  d'un  cœur  vraiment 
franc,  ami  de  la  vérité  >>  ,  serait  mal 
reçu.  C'est  ce  qui  arriva,  en  sorte  que 
Uayerne-,  abandonnant  la  question  re- 
ligieuse, se  jeta  dans  la  politique; 
mais  avec  encore  moins  de  succès.  Dès 
quo  son  livre  de  la  Monarchie  ari»todé* 
mocratique  parut,  il  fiils^rni  el  la  vente 
en  fut  défendue.  L'auteur  lui-mOmu, 
à  ce  que  rapporte  Benoit,  dut  chercher 
sa  sûreté  ailleurs.  Il  lui  fut  pourtant 
permis,  au  bout  de  quelque  temps,  de 
revenir  i  Paris,  où  il  mourut  eo  I6f  ë. 
Ses  obsèques  eurent  lieu  le  1  avril,  au 
rimeli^re  protestait  de»  Saiuts-f  ères. 
On  a  do  lui  : 

L  Le  mépris  de  la  Cour^  frad. 
d'Anl.  de  Guevara,  Gen.,  1571. 

11.  L'iustitutto»  de  la  femme  chres- 


(1)  On  prétend  qae  ce  snraom  lai  avait  é<6 
ionné  à  riuse  d'une  de  ses  aïeule»  que  sa 
Wauic  avait  fall  uroomoBer  la  beile  lurpu. 
Boisa  Btjie,ceU»bmUICs'fppelail  TurqMt; 
le  tanMmé»  Maisraeliil  vntf t  d'aoe  malMS 
4»  canfHM  i«M  Im  eavirous  de  Cenèfe. 
Hors  (eriOBS  t«at  disposé  ï  croire  que  Bayle 
a  raison.  r.><t  $r>ai  Ip  nom  de  Turqnet  qae 
'  Louis  de  MiToriie  fut  inverti  ^ur  le*  reflMtoS 
4t*  habitant^  ilr  (iciicxe  et  i|u'it  SfatO  i 
tû  actes  des  sjaodes  Baiinuami. 


Henné,  Irad.  à»  ioois  Tlfèf*  Lyoi» 

in- 16. 

III.  Déclaration  sur  l'incertihtit, 
tanitéet  abus  des  scie»et$i\nA^^ 

latin  de  Cornélius  Agripp-j,  sans  nom 
de  lieu,  f582,  in- 8*;  Paris,  i603,iu- 
12;  1617,  in-12. 

IV.  Traité  des  négoces  et  trafiqwit 
oucoAtrats^  Gen.,  1699,  io-8\ 

T.  Wiitoire  fénérait  éT Espagne, 
Lyon,  1586,  in-fol,;  î»  édil.,  Paris, 
4608,  iu-fol.;  3*  édit.,  1635,  i  vol. 
in-fol.;  trad.  en  aogl.,  Loud.,  1812. 
in-fol.  La  Inédit,  est  divisée  eu  n 
livres.  Celle  de  1608  en  comprend  30 
et  s'étend  jusqu'à  la  lin  du  l'année 
45^2.  La  3*.  augm.  de  6  Ht.,  vajos- 
qu'à  la  fin  du  xvi*  siècle. 

YI.  La  tnoaarchie  arisiodémocrO' 
tique,  ou  le  gouvernement  compoii 
e(  inflr'des  trois  formes  de  légitimes 
réDubltques,  Paris,  4641,  iu-i*i  dé- 
die an  Etals-Généran.— Après  av(rir 
lu  cet  ouvrage,  L'Estoile  consigna,  en 
ces  termes,  dans  ses  Mémoires  Tim- 
pression  que  loi  avait  causée  celle  lec- 
ture :  «Livre  d*élal,  bon.  Judicieux  et 
véritable;  mais  mal  propre  pour  le 
temps,  el  que  l'auteur  devait  faire  im- 
primer en  ville  libre,  «t  non  à  Paris, 
nonobstant  son  privilège.»  Il  fut  saisi, 
en  edet,  quelques  jours  après,  el  con- 
damné; mais  aussi  pourquoi  Tauteur 
s'avis;!il-il,  en  temps  de  régence,  d'al- 
ler soulenir  qu'il  ne  faut  confier  les 
rênes  do  gouyernement  ni  i  un  enfant 
ni  h  une  femme? Après  le  parlement 
vint  Louis  d'Orléans,  «  vieux  ligueur, 
bateleur  et  méchant  homme  ,  comme 
PappeltéGny  Patin,  qui  voulul  donner 
au  livre  condamné  le  coup  de  pied  de 
râne.  Mayernc  daigna  répondre  à  sa 
slupide  attaque  par  son 

VII.  Apologie  ronfrc  les  d'trac- 
teurs  de  la  Monarchie  arislodémO' 
erotique,  iei4{,io-4S;  selon  d*autret, 
4617,  in-8'.  • 

Louis  dcMayeroe  avait  épouséLoKiftf 
Le  Maçon,  fille  d'Antoine  Le  Maçon, 
trésoriêr  des  guerres  sous  François  I" 
el  Henri  II.  De  ce  mariage  naquirent 
au  moins  deux  ûls,  l'un  desquels, 
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Ytonsmé  \hsia  ,  fui,  en  t6l  I,  lue  cm 
duel  par  Samuel  de  La  Chapelle 
(Voy.  VT,  p.  113  ).  L'anlro,  nppelé 
Tbéodore,  a  élé  un  des  plus  céllïbrcs 
inédeeinti  de  ton  temps. 

Théodore  de  Mnyerne,  Inron  d'.Vti- 
boDDO  depuis  1621,  serail  né,  snlon  J. 
Bto^n,  rédlleiir  de  ses  Opéra  onniU 
medica,  h  Majrernc,  maison  de  campa- 
gne que  son  père  nvail  acquise  proche 
de  Genève,  en  Tannée  4572,  C'est 
vue  erreur  qui  a  déjà  élé  relevée.  Il 
vinlan  monde  le  2S  sept.  i:i"3,cl  fut 

Srésenlé  au  bapiCinc  pur  Théodore  de 
^He.  Après  avoir  achevé  ses  hainrai- 
tés  à  Genève,  il  alla  suivre  les  cpnrs 
de  raca<léaiie  de  Hcidelberg,  et  s'é- 
tant  décidé  pour  la  médecine  «  il  ee 
rendit  h  Montpellier,  où  i!  prit  !c  grade 
de  docteur,  en  <591.  Il  vmtensuilç  à 
Paris  et  obtint  dès  lors,  dit-on,  i  la 
recommandation  de  Ribbit,  premier 
médecin  de  Henri  IV,  une  charge  de 
médecin  du  roi.  Ce  qui  est  plus  certain,. 
c*est  qu'en  4  600,  il  accom|ugna  le 
duc  de  Rohan  dans  res  vny.ipe?  en 
Allemagne  et  en  Italie.  A  sou  rcluur  à 
Paris,  en  I60f ,  il  oa^rit  un  cours  po- 
Mic  de  médei  ine  et  de  cliinirgic.  La 
Faculté  vit  avec  iiuti<:iKition  cette  at- 
teinte portée  kses  i>riviir^'es;  oais  ee 
qui  mit  le  comble  à  son  irritation,  c'est 
que  le  jeune  médecin  osa  faire  usaçe 
dans  sa  pratique  de  préparations  cbi- 
iDiqucs.  il  est  bien  vrai  que  dans  son 
traitement  il  se  contentait  d'employer 
en  générai  des  remèdes  végélau;i  et  la 
diète,  et  qnïl  n^STsit  recours  aux  mi- 
néraux quedans  les  ras  extrêmes;  mais 
les  Qalénistes  exclusifs  n'en  obtinrent 
^as  noins  contre  loi  vn  décret  înja- 
rieux  qui  l'exclut  des  assemblées  de 
ses  confrères.  Mayeroe  s'en  rit  :  il  cessa 
de  professer,  mais  il  continua  sa  pra- 
tique comme  auparavant,  et  il  ;  eut 
même  quelques  médecins,  dit  avec  dé- 

Sit  Guy  Patin,  «  qui  virent  des  mata- 
es  avee  loi.  »  Il  se  fit  une  si  grande 
tépalalion  qu'5  la  mort  de  Du  Laurens, 
lieiirllV,  au  rapport  de  L'I^stoile.  Tau- 
'  fin  Aonitté  son  ttremier  médedo,  8*il 
tt'mit  ^  été  4e  la  Helision.  Apièa 


la  moh  (e  pKuce,  Marie  àe  Médicit 
essaya  aussi  de  le  convertir.  Inslrâit 

des  tentations  auxquelles  il  était  expo- 
sé, et  craiynanl  qu'il  n'y  succombât, 
son  père  lui  écrivit  une  lettre  pathéti- 
que ponr  l'adjurer  de  persévérer  dans 
la  religion  où  il  était  né.  C'était  uu 
soin  inutile:  rien  tae  phinve  qtie  les 
arguments  de  /)m  Perron,  bien  que 
corroborés  par  la  perspective  d'une 
plaee  fort  enTièe.  aient  fait  la  moindre 
impression  âur  Mayerne,  qoi  ne  tarda 
pas  d'ailleurs  h  se  soustraire  h  ces  ob- 
sessions. En  1 6 1 1 ,  le  roi  Jacques  l'ap- 
pela en  Angleterre,  lai  collln  lé  titre 
de  conseiller,  le  nomma  son  premier 
médecin  et  tant  qu'il  vécut  il  le  traita 
en  favori.  Stimulées  par  Pexemple  da 
nionaque,  les  universités  de  Cambridge, 
et  d'Oxford  se  l'associèrent.  Mayerne 
eontllraa  ï  jouir  dè  ta  mèBkë  fiiveur  kn- 
près  de  CharlesW.Après  l'exécution  de 
ce  malheureux  prince,  il  se  relira  î> 
Chcisea  où  il  mourut,  le  15  mars  1655. 
Il  avait  été  marié  detix  fols.  Sa  pre« 
mière  femme,  Marguerite  de  fioetg- 
laër^  lui  avait  donné  deux  Ûls  qui 
moulurent  jeunes.  Il  eut  de  h  se- 
roiiile,  FJisahefk  Joachimi,  deux  fils 
et  trois  tilles.  Une  de  ces  dernières 
survécQt  seule.  Elle  se  nommàH  Eu- 
siiBTH  et  épousa ,  en  1652,  dans  le 
temple  de  Cbarenlon,  Pierre  deCan- 
moiit,  marquis  de  Cuynac.  Elle  mou- 
rut en  couches,  en 466 1. 

Bodley,  dans  son  Essai  de  critique 
sur  les  ouvrages  des  médecins,  se  mon- 
tre très-sévère  envers  Mayerne,  qui, 
dit-il,  n'avait  ni  génie  ni  savoir,  et 
dont  les  écrits  sont  superficiels,  sté- 
riles en  observations,  dénués  de  pré- 
ceptes ,  pleins  d'un  assemblage  ridi- 
cule de  remèdes.  Il  y  a  loin  de  <x  ju- 
gement à  celui  que  le  Journal  des  sa- 
tattt  porte  sur  ces  mémos  écrits.  «  Les 
raisonncmcns,  y  lil-on.  sont  simples, 
justes  et  précis,  les  indications  bien 
suivies,  les  remèdes  méthodiques, 
conven:iblcs.  bien  choisis.  La  prépa- 
ration des  médicamens  est  enseignée 
•«ee  beanéeup  d*orér«  et  de  clarté. 
En  an  mot.  Il  y  a  pen  d^onvragesde  mé- 


decîno  oîl  les  réflexions  soieot  plus 
sensées  et  1;«  m;ilière  mâlicale  mieux 
eolenilue.  •»  Lc(|iicl  adopter  de  ces  ju- 
gements contradictoires  ?  Le  sujet  est 
trop  étranger  à  nos  éludes  pour  que 
nous  nous  hasardions  h  décider  la 
question.  Nous  ferons  observer  seule- 
ment que  Maycrnc  a  eu  beaucoup  d'en- 
nemis. On  lui  reproché,  par  exem- 
ple, bien  des  choses  dont,  à  notre 
avis,  il  est  fort  innocent.  Guy  Patin, 
entre  autres,  Tacciisc  d'avoir  poussé 
l'avarice  jusqu'à  laisser  mourir  d»!  faim 
ses  enfants.  Il  est  certain  pourtant  que 
Mayerno  ne  chercha  jamais  à  tirer  pro- 
fit de  ses  découvertes,  el  cepcnd  inl 
il  en  (Il  d  iroporlantes;  car  il  n'était 
pas  seulement  un  médecin  renommé, 
il  était  eucore  un  habile  chimiste.  C'est 
lui  qui  a  découvert  la  belle  couleur 
pourpre  nécessaire  pour  les  carna- 
lioas  dans  la  peinture  sur  émail,  et 
trouvé  une  prép;iration  du  cuivre  plus 
propre  à  Tapplication  de  co  métal  sur 
l'ém  lil ,  perfectionnements  si  impor- 
tants qu'on  peut  le  regarder  jusqu'à  un 
certain  point  comme  le  créateur  de  ce 
genre  de  peinture.  Dans  la  médecine, 
il  n'a  pas  rendu  de  moindres  services. 
11  est  l'inventeur  d'une  eau  cordiale  et, 
pendant  .50  ans.  il  a  consacré  des  som- 
mes considérables  à  des  expériences 
sur  les  vertus  de??  médicaments.  Co 
sont  assurément  Ih  des  traits  qui  n'an- 
noncent pas  un  rœur  desséché  p.ir 
l'amour  de  l'or.  Ajoutons  que  sur  son 
lit  de  mort  même,  il  se  souvint  des 
pauvres  de  sa  ville  natale,  et  qu'il  fil 
ik  l'hôpital  de  Genève  un  legs  de  200 
livres  sturling.Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages: 

1.  Apologia  ht  guâ  tidereest,  in- 
Tiolalis  Ilippocrads  et  Galeni  legi- 
bus,  remédia  chimiû praparala  tutb 
vsttrpari  posse,  !,a  Roch.  [ Paris], 
460.3,  in-8'.— Selon  Guy  Patm.  cette 
Apologie  n'est  pas  l'œuvre  de  Mayerne, 
mais  de  Séguin,  qui,  dit-il,  a  toujours 
porté  les  charlatans,  et  de  son  beau  • 
frère  Acakia. 

If.  Description  de  II  France,  Alle- 
fnagne ,  Italie  et  Espagne ,  avec  U 


guide  des  chemins,  Oeix.^  tGlS.in-S"; 
46i»,  in-12. 

III.  De gonorrheo' inveterata et  ca- 
runcula  et  ulceris  in  rnealu  nrinario 
curât io ne  ,  Oppcnh.,  1619,  in-4*; 
Francof.,  1627,  in-i'. — Mayerno  gué- 
rit Henri  IV  d'un  mal  de  cette  nature. 

IV.  Medicamentorum  formula , 
Lond.,  I6i0,  in-fol. 

V.  fractatus  de  arthritide.  Acc. 
ronsilia  aliquot  medicinalia  e  gal^ 
lico  latinh  edidit  Theophil.  Bonnet, 
Gen.,  1674.  in-12;  Lond.,  1676,  in- 
12.  —  Le  Iraité  de  la  goutte  a  été  trad. 
en  angl.,  Lond.,  1677,  in-12. 

VI.  De  morbis  internis ,  pracipuh 
gravioribusetchronicis,Ln\\d.,\&90, 
in-8';  Vien., 1691,  in-12;  Gen.,  1692, 
in-12. 

VII.  l'raxeos  Ma<iernian<g  ex  ad- 
tersariis ,  consiliis  el  epistolis  rjus 
concinnntnm  si/ntagma,  Lond.,  1 690, 
in-8  ';  Gen.,  1692,  in-12;  Aug.  Vind.. 
1691  ,  in-8»  ;  trad.  eu  franc,  avec  le 
N*  V,  Lyon,  1693,  in-8',  sous  ce  titre; 
La  pratique  de  nv'deciiie,  avec  le  n'- 
gime  des  femmes  grosses  etiin  traité 
de  la  goutte. 

VIII.  Syntagmaaltcrum  de  febri- 
bus,  morbis  externis ,  arthritide, 
lue  tenereâ,  Lond.,  1696,  in-8'. 

W. Concilia,  epistolœ,  obsertaliO' 
nés,  Aug.  Vind..  1697, 8*.— Ce  n'est 
apparemment  qu'une  réimp.  duN*  VII. 

X.  Opéra  omnia  medica,  complec- 
ientia  consiiia,  episiolas  et  oiser- 
vationes ,  variasquc  medicamento- 
rum formulas,  Lond.,  1701,  in-fol.; 
1703,  in-foI. 

On  a  publié ,  en  outre ,  dans  lc< 
Trans.  philos. (ann .  1 687  el  1 700)  deux 
dissertations  de  M.iyerne:  On  ihe  di- 
seases  of  dogs ,  cl  Observations  en 
tke  viper  and  some  other  poisons. 
Mayerne  a  mis  encore  une  Préface  au 
Thn3lruminseclorumdeMoufct(Lond., 
1634,  in-fol.).  On  conserve  au  Bri- 
tish  Muséum,  sans  parler  de  quelques 
Lettres,  dont  deux,  entre  autres,  sont 
adressées  5  Casaubon  cl  à  son  Gis,  une 
Narratio  de  morbo  et  morte  Isaaci 
Casauboni{M$i,  Burn.,  N*  367). 
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MAZEL,  famille  cévenole  trèl- 
nombreuse  (f  )  qui  a  Toiirai,  plus  qu'au- 
cune autre  peut-être,  son  contingent 
au  Refuge,  aux  transporlalious,  aux 

galères  et  au  gibet.  Nous  aurons  ail- 
nm  Tocasion  de  mentionner  les 
membres  de  celte  famille  qui  n'ont 
guère  laissé  que  leurs  noms  dans  le« 
Annales  dn  protestantisme;  nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  de  ceux  qui 
ont  acquis  une  certaine  renommée  fàx 
lenrs  actions  ou  par  leurs  écrits.  ' 

I.  Abraham  Maxel.  qui  n'est  connu 
dans  Phistoirc  que  sous  son  nom  de 
baptC'me,  fut  peut-être,  de  tous  les 
compagnons  de  ScguUr ,  celui  qui 
contribua  le  plus  à  la  délivrance  des 
prisonniers  de  Tabbé  Du  Cbaila,  le  i3 
jQill.4  70S .  C'est  encore  lui  qui  scheva, 
après  If  discours  de  La  Porte  (Voy.  ce 
nom),  de  décider  sus  complices  à  de- 
meurer dans  les  Cevennes  et  ï  chasser 
«  (lu  j.irdin  de  TEglise  les  bœufs  noirs, 
'  •  gros  et  gras.qui  en  dévoraieut  les  plan- 
tes.» Jeune  homme  de  2o  ans  environ, 
ildttirinfluenceqn'il  acquit  bien  moins 
à  son  éloquence  qu'à  son  humeur  bel» 
liqueuse  et  it  son  courage. 

Après  la  mort  de  SéçnUr ,  il  resta 
avec  Salomon  Couderc  à  la  tôte  de  la 
petite  bande  d'insurgés;  mais  il  ne  tarda 
pas  I  sentir  qu*ll  ne  polBsédait  pas  les 
talents  nécessaires  au  commandement. 
Sacrifiant  sans  hésiter  sa  vanité  à  Tin- 
térèt  général,  il  annonça  donc  aux  Ca- 
mistrds  que  l'Esprit  lui  aVail  révdlé 
l'incompalibililc  des  fondions  guerriè- 
res avec  les  fonctions  religieuses.  Sur 
sa  demande,  on  lui  adjoignit,  comme 
^  chef  militaire  ,  André  \oguier  ,  de 
Saioi-Marlin-de-boul)aus,jeuuehomme 
a'ubsî  bafiJi  qu^Tutelligent,  qui  signala 
ioii  rnurt  comniaiulemenl  par  la  déli- 
vrance d'une  troupe  de  Protestants  que 
Ton  conduisait  dans  les  prisons  d*An> 
duze.Peu  de  temps  après,  Noguier,  qui 
se  croyait  sous  la  garde  immôdi^ile  des 
anges,  et,  en  cooséquencc,  ne  plaçait 

(1)  En  1683,  le  seul  consistoire  d'Aulai 
coaptail  dans  ton  solo  quatre  Uatel  :  Moiet 

CSfflèrf ,  «  Mmut  is  BlUSi. 


Jamais  de  ssotinelles  aatoux  de  loa 
campemenl,  fut  surpris  I  Peyre-'PoH, 

emmené  prisounier,  malgré  les  efforts 
d'Abraham  pour  le  délivrer ,  et  fusillé 
au  Poot-de-Monvert.  Elie  Marion  le  4— 
remplaça. 

Lorsque  la  plupart  de?  chefs  cami- 
sards  se  souiutreut,  Abraham  suivit 
leur  exemple  et  se  retira  k  Genève  ; 
mais  bientôt,  b  nostalgie  aidaot,  il  ré- 
solut de  retourner  à  tout  prix  dans  set 
montagnes.  Il  ne  tarda  pas  b  être  dé- 
couvert dans  les  cavernes  du  Gévau- 
dan ,  où  il  se  cachait.  Conduit  devant 
Basville,  il  parla  avec  tant  de  franchise 
que  SOS  aveux  le  sauvèrent  de  la  tor- 
ture. Le  curé  de  Saint-Martin-de-Cor- 
couac,  qui  lui  devait  la  vie,  et  La  lande 
ayant  intercédé  pour  loi ,  la  peine  de 
inort  qu'il  avait  encourue  fut  commuée 
en  une  délenliou  perpétuelle  dans  la 
fameuse  tour  de  Constance,  où  gémis- 
faienl  déjà  trente -trois  personnes, 
«  qu'on  regardait  comme  ensevelies 
dit  Louvrelcuii.  U  parvint  i  s'en  échap- 
per, lu  SI  juillet  4703,  avec  seize 
autres  prisonniers.  Voici  comment  il 
raconte  lui-même  cette  évasiou  pres- 
quemiraeuleuso.  «Quelques  jours  après 
qu'on  m'eut  mis  dans  ce  lieu  f.ilal, 
rKspritme  dit  par  inspiration  que  j'en 
soritrois  :  il  redoubla  ses  saintes  pro- 
messes. A  quelques  jours  de  \i ,  Dieu 
me  mit  an  cmur  de  percer  la  muraille; 
elle  étoît  épaisse  :  nous  étions  au  se- 
cond étage  à  cent  pieds  de  hauteur  du 
terrain.  Je  n'avois  point  d'outils  ;  il  y 
avoil  trente- trois  autres  prisonniers 
avec  mol  dans  la  néme  Àambre;  il 
falloil  ou  papner  tous  ces  gons-là  ,  et 
les  trouver  tidèles,  ou  être  accusé  par 
quelqu'un  d*enlre  eux  :  il  blloit  des 
cordes  pour  descendre  en  b-s;  il  y 
avoit  encore  de  hautes  murailles  à  es- 
calader ,  des  sentinellei  b  éviter ,  de 
grands  marais  pleins  d'eau  à  traverser; 
et  après  tout  cela,  ne  savoir  où  prendre 
du  pain,  Di  oùt  se  retirer.  Mais  arec 
Tassistance  de  Dieu,  je  surmontai  tous 
ces  obstacles ,  après  sept  ou  huit  mois 
de  travail..  Seize  do  mes  compagnons 
m  tttivinnl,  «t  Iw  dis-Mpt  astiw 
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manquëreot  de  courage.»  Les  fugitiff 
se  haièrem  d'allar  r^^Midre  Claris  et 

UoHtbonnoux.  Une  nouvelle  insur- 
recUoD  eût  été  trop  dangereuse  au  plus 
fon  de  la  guerre  d'Espegie.  Basville 
le  cornpril  et  il  fil  offrir  aux  Camisards 
une  amnistie  qu'ils  acceptèrent.  Abra- 
iMin  partit  pour  Qeaève,  ramoisd'aeûl 
1105,  et  se,  retira  en  Hollande. 

Toujours  tourmenté  par  le  désir  de 
ravoir  h  patrie ,  Abniam  prêta  vot 
oreille  complaisante  aux  proposilions 
ûeMiremonf  cl6c  Cavalier. Èa  t709, 
il  reparlil  pour  Genève  ,  accompagné 
de  Daniel  Gui,  dit  Billard,  lieutenant- 
colonel,  et  de  Dupont,  ancien  secré- 
taire de  Cavalier ,  sous  la  conduite 
ilU»toûi«Sa//Mr.Eo«ltAiidaBtqu*v4^ 
ffifr,  dit  La  Valette,  lui  eût  procuré  de 
rargoat  et  on  goide ,  il  bt  partir  en 
•nnt»  poDranBoneer  MB  raloarl  CIuf- 
fitol  à  MonihonnoHX,  deux  prophé- 
tesses ,  Marie  Ués%has  et  Élitabeth 
Catalan^  qui  eurent  le  courage  de 
t'aTaocar  juaque  dans  les  enviroit  de 
Nismes,  tenant  partout  de  nombreoseï 
assemblées.  Elles  eu  tinrent  uoe,  en- 
tra aBtraa,aa  mois  de  juin  4  709,qoi  Art 
surprise,  et  elles  tombèrent  elles-mêmes 
entre  les  mains  des  soldats.  Deux  lot- 
irai que  l'tB  trouva  sar  elleo,  l'oBode 
Miremont,  Paotre  de  Cavalier,  in- 
tlraisiretttBasville  du  retour  des  cbefs 
cainiMHt  dans  le  Languedoc.  Il  lii  fot 
facile  dès  lors  de  prendre  les  moittres 
nécessaires  pour  prévenir  un  soulève- 
meut  qui  pouvait  être  d'autant  plus 
daBgenn  que ,  dans  une  espèce  d» 
manifeste  (lî  mai  1700)  rédigé  par 
Abrabam,  les  Camisards  ne  se  conteu- 
laioBt  plvs  de  denandiBr  le  rétabliiie- 
menl  de  l'édil  de  Nantes  et  Télargisse  - 
■tout  des  nrisonmars  protestants,  mais 
MyeMiet  Galholiqiim  i  se 
joindre  i  eux  pour  travailler  en  com- 
mun à  «  se  décharger  des  impôts  nou- 
veaux dont  ils  étoient  accablés.  • 

Dès  qn*il  fut  eslié  dUM  le  Tivneis, 
Abraham  put  se  convaincre  que  son 
entreprise  n'avait  aucune  chance  de 
réussite.? ai(<  Ebnd,  âVtSM'PaiÊl, 
le  prophète  leplui  infleenidecei qur- 


tierStPengagea  même  fortement  à  j  re* 
noncer;  mais  il  ne  pot  s'y  résoudra  et 

poursuivit  sa  route  vers  les  Cevennes. 
Un  ancien  soldat, nommé  Ju^^ouJiu^tf/, 
releva  son  eonrage  un  peu  abetlv  en 
lui  promettant  de  lui  amener  bon  nom- 
bre de  gens  pleins  de  bonne  volonté. 
Il  alla,  en  effet,  Iroo ver.  quelques  jours 
apr^-s ,  le  prophète  à  Vais ,  à  la  tôle 
d'une  trentaine  de  montagnards.  C'est 
arec  cette  poignée  d*bonime8  qu'Abri- 
ham  se  rail  en  campagne-  Il  attira  dans 
une  embuscade  le  seigneur  de  Vocance, 
qui  avait  massacré  plus  d'une  assem- 
blée,  et  le  lua,  ainsi  qu'uB  protestant, 
nommé  Dvbay  ,  qui  essaya  de  le  dé- 
fendre. Ce  premier  succès  grossit  sa 
bande;  elleconpla  bleetêl  jusque  SM 
hommes.  Le  10  juin,  il  s'empara  da 
cbileau  de  Bos,  où  il  trouva  des  armes 
et  des  nranitioBs.  Poursuivi  par  une 
compagnie  suisse  en  garnison  ii  Ver- 
Doux ,  il  l'attaqua  avec  impétuosité  et 
la  força  è  battre  en  retraite  surGilhoc. 
Le  colonel  Courten  voulut  laver  l'af- 
front fait  h  son  drapeau;  mais  il  fut  dé- 
fait ï  Saint-Forlunat.  Les  Camisards 
ayant  fait  quaira  prisonniers  dans  cette 
affaire,  les  renvoyèrent  après  les  avoir 
fort  bien  traités.  Par  reconnaissance^ 
'  lee  Suisses,  dans  une  autra  rencontra,  ' 
refusèrent  olislinément  de  faire  feu,  ce 
qui  procura  à  Abraham  une  victoire 
complète  snr  les' compagnies  françai- 
ses, quoiqu'elles  fussent  trois  fois  plus 
nombreuses  que  sa  bande.  Mais  ces 
succès,  loin  de  décider  le  soulèvement 
qu'il  espérait,  effrayèrent  la  noblesse 
protestante  qui  alla,  chose  inouie  !  offrir 
spontanément  ses  services  aux  géné- 
raux catholiques.  Le  due  de  Boqoe- 
laure  se  vit  bientôt  h  la  tête  de  six  mille 
hommes ,  avec  lesquels  il  se  mit  i  la 
poursuite  d'une  soixantahie  de  çnêtm, 
comme  les  appelle  Brneys.  Sur  Je  point 
d'être  enveloppé,  Abraham  gagna  la 
montagne  des  Isserlets  près  de  Ver- 
Doux ,  décidé  h  y  attenora  rennenri. 
Afin  de  préparer  ses  compagnons  ï 
vendre  chèrement  leur  vie ,  il  an- 
nonça nnefllcesolennel,  aiMudasili- 
tèrant  un  grand  no«hra  de  Prolestaiti 
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enfants.  La  uécessité  d^escorler  cette 
lottU  iuoffeosive ,  qui  pouvait  tomber 
•otre  1m  maios  deê  Catholiques,  força 
le  chef  cumisard  à  modifier  boq  plao. 
Il  descendit  vers  le  Rhôoe  ,  puis  alla 
Ciuuper  âur  le  Leiris,  haute  moulagoe 
4-ttD  acc«8  difficile.  C*est  là  que  Bo- 
quelaure  l'attaqua  ,  le  8  juillet  4709, 
à  la  tôte  de  ses  six  oaille  hoaunes.  D4- 
^Mgmiil  de  profiter  de  Paraotag»  4e 
leur  position.  lesGamis;<rds,:iu  nombre 
é'tm  ceBtaiae ,  se  prtjciptlÀfdOt  à  la 
MNoeolre  dee  wldiia.  BeMsde  fA  le 
uombre.  ils  revinrent  plusieurs  fois  ii 
la  charge  avec  une  iolrépidilé  sans 
igale.  Jnst  perça  plusieurs  rangs  eooe- 
mis  et  se  saisit  d'un  drapeau;  nais,  cri- 
l>lé  de  blessures,  il  tomba  sur  les  corps 
4e  deux  grenadiers  dont,  à  défaut  d'ar- 
laes,  les  sieDoes  ayant  été  hrisééediiBS 
la  liiUe.ii  venait  de  broyer  les  têtes  en 
les  heurtant  i'ttoe  contre  Tautre.  Du- 
jwiit,qu,'8eloo  Braeys^i^RastU  pour  le 
chef  le  plus  habile  de  l'insurrection,  pé- 
^it  dans  la  mêlée  avec  une  treotaiae  de 
lea  fevs.  Lei  autrai,  sont  la  eottdMto 
de  Daniel  s'ouvrirent  un  passage  et , 
isne  «ire  ioguiélés  dans  leur  retraite  » 
jU  allèroftt  tejoiodre  Abraham,  que 
*dewi  blesswea.  wçuesdans  une  précé- 
dente rencontre,  avaient  feioi  4e 
tenir  9  l'écart. 

Le  lendemain,  RoquelaMifit Un 
les  plus  actives  recherches  pour  dé- 
çouvrir  le  prophète  ;  mais  k  iorca  de 
aaM^ea  et  4e  eeatiie-«wrebe« ,  àbia- 
bam  dépista  l'ennemi.  Après  avoir  reo  • 
du  les  devoirs  funèbres  à  ses  compf- 
fnoQs  ittésevr  (oLairie«  il  prit  la  rairte 
de  Saint  -  Agrève.  Serré  de  trop  près 
de  ce  côté  et  trop  faible  pour  oser  ac- 
cepter un  nouveau  combat  avec  les 
torpe  QOnsbreuz  qui  le  pounnivateDt 
sans  lui  laisser  un  instant  de  répit .  il 
se  rapprocha  du  Rhône  ,  dans  l'espoir 
.fiill>€tre  de  voir  arriver  enfin  les  &e< 
cours  qui  lui  avaient  été  promis.  Mal- 
heureusement, il  tomba,  près  de  Foat- 
'  ijéa),  au  nailieii  d*aa  Ibrt  4étaeiieineat 
de  dragons,  le  19  juillet.  Après  une 
taUe  ecbaraée,  dans  laquelle  U  eut  le 


km  tnmU     Mt  Mlé,  il  éil  Mt 

de  toute  la  vitesse  de  son  cheval.  Dé- 
niêl,  blessé  de  trois  coups  de  feu,  réus- 
sit aussi  à  s'échapper,  nuis,  quelques 
semaines  epc^il  IM  tué,  et  sda  ooip^ 
porté  à  VerDoux^yresUleaglaiBpaeb* 
posé  sur  la  roue. 

Abraham  trouva  va  aeife  4afe  It» 
Cevenues.  Loin  d'être  abattu  par  ses 
revers,  il  se  tqiteo  reJatioa  avec  (Ué^ 
rit  ellfeplèMiiMtNV,  etpifsniii.  avec 
leur  concours,  une  nouvelle  insurrec- 
lioa.  11  B'atlaodait  plus ,  pour  relever 
I^^n4«r4  de  la  livolie ,  que  l'argeol 
qu'on  devait  lui  envoyer  de  Genève. 
CosUy  marchand  d'Uzès,  le  lui  apporta 
enfin  au  Mas  de  Couteau,  près  de  cette 
ville;  mais  ses  démarches  avaicÉI  4lé 
épiées.  Pendant  qu'ils  étaient  enseoi^ 
ble  ,  la  maison  fut  cernée  par  les  mi- 
quelels,  le  17  oot.  4710:  Abrahaas  «t 
Coste  furent  tués  tous  deux  sur  le  toH 
où  ils  s'élaieui  eauv^.  Leurs  tètet, 
f»enéei.  fuM  k'Oiés ,  Ionise  %  Var^ 
noux,  y  furent  brûlées  publiquement. 
Ainsi  périt  le  dernier  4e  ces  bécM  raB<- 
iiques  qui  av^ot  foaMaté  «C  dirifé  k 
son  début  l'insurrection  des  Cévenols. 

II.  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel 
4egté  dè  parenté  unissait  le  prophète 
camisard  au  pasteur  David  àlazel.  Ce 
dernier  était  nî-  à  Sainl-Hippolyle,  de 
trai^çois  Uazci  et  de  Jea»iu-£4iktr 
(Himer,  M  avait  faitaaa  4Uides  I  fvsê- 
demie  de  (àeuiïve,  où  il  avait  été  imma» 
trtculà  en  4670,  maieil  n'avait  été  reçu 
idtiUrtt  ^ten  i481,  4aBf  vu  synode 
tenu,  le  S6août,auYigan  {Âreh  .  gén. 
Tf .  &8S).  L  la  révocation  de  l'idit  de 
Maiilea,  tl  se  ralira  4  Londres,  oà41 
mourut.  On  a  de  lui  Iraiii  ln4itiDliMl 
assez  médiocres  : 

i.  i>«  gouver)i4ment  cipil,  trad.  de 
Locke,  Amst. .  l  G  'J  l ,  in-4  f  ;  Gen . ,  1 7J  4, 
in-lî, — Quelques  bibliographes  OB^ 
par  erreur, attribué  cette  trad.  à  CoêU» 

II.  Ettêimtlé9i$  4e  Uftmftêm 
d'Angleterre,  traducl.  de  Burnet,  La 
Uaye,  4695,  in-48  ;  réimp.  aona  ee 

reine  de  la  Gra>id€^Bfilâ§$l$f  Lt 
lil«e,  4146,  iQr42. 
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\\\.  be  h  morlel  dujugmeul  der- 
nif.r,  irad.  de  Sherlock,  Amst.,  IG96, 
in-8';  ni2.in-8'. 

Il  est  évident  pour  nous  que  Jean 
Mazel,  à  qui  l'on  doit  uu  récit  des  per- 
sécutions des  églises  de  France,  Irad, 
en  hollandais  par  Jean  Guépia  sous 
ce  titre  :  DeverdrukU  Kerk  in  Vran- 
kryk,  Middelb.,  1761,  io-8  ',  apparie- 
Mail  à  la  même  famille  que  les  deux 
précédents;  mais  nous  ne  savons  si 
roD  doit  y  rattacher  Pierre  de  Mazel, 
commandant  du  régiment  Colonel-gé- 
néral, fils  de  Jacques  de  ifazel  et  de 
Marguerite  de  Capion,  qui  épousa, 
en  1617,  dans  l'église  de  Charenton, 
Marthe  Soutel,  fille  de  Charles  Sou- 
let,  avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
de.Uûrttf  Thevenean,  et  qui  en  eut,  en 
< 678, un  lils  nommé  JEAN-PjEfcRE  {Rr-g. 
de  Char.).  En  1686,  sa  femme  fuien- 
fermée  dans  un  couvent. 

JIIA/EIIES,  capitaine  huguenot. 
Ce  gentilhomme  béarnais  s'était  formé 
au  métier  des  armes  dans  les  guerres 
des  Pays-Bas.  Plus  tard,  il  avait  servi 
avec  distinction  sous  le  prince  Thomas 
et  sous  Lesdiguières,  et  pour  le  ré- 
compenser de  ses  services,  le  duc  de 
Savoie  lui  avait  donné  le  comté  de 
Boi  RGFBANc.  tloul  il  avaii  pris  le  uota. 
Rohao,  qui  l'eslimait  à  cause  de  sa 
bravoure  et  de  son  expérience  militaire. 
J'avail  mis,  en  1620,  comme  gouver- 
neur h  Saint-Antonin;  mais  peu  de 
tejpps  après,  lorsque  Montauban  fut 
menacé  d'un  siège,  il  l'appela  dans 
cette  ville  et  le  nomma  maréchal  de 
camp.  La  bonne  harmonie  ne  régna  pas 
longtemps  entre  notre  orhçier  de  for- 
tune et  d'Orcal.  Fier  de  la  faveur  po- 
pulaire, Bourgfranc  voulut  se  saisir  du 
gouvernement;  mais  la  sagesse  du 
conseil  dc'ville  et  l'intervention  de  La 
^(M'c^  apaisèrent  un  différend  qui  pou- 
vait avoir  les  suites  les  plus  funestes. 
11  fut  arrêté  que  d'Orval  commanderait 
dans  la  ville,  et  Bourgfranc,  comme 
maréchal  de  camp,  eu  campagne. 

Dans  la  distribution  des  postes  entre 
les  différents  chefs,  Bourgfranc  voulut 
se  charger  de  la  défense  de  Villebour- 
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bon;  cependi^nt,  ses  fonctions  pouvant 
l'obliger  à  s'absenter  souvent,  il  prit 
pour  lieutenant  le  brave  \ignaux, 
béarnais  comme  lui.  Casteliiaut,  qui 
ne  l'aimait  pas,  l'accuse  d'avoir  entre- 
tenu des  inlelliuences  avec  les  géné- 
raux de  Louis  XIII.  Son  témoignage 
peut  être  suspect;  cependant  il  est 
certain  que  Bourgfranc  éveilla  des 
soupçons  sur  sa  fidélité  par  ses  efforts 
pour  sauver  Sauvage.  Ce  capitaine, 
qui,  au  rapport  du  P.  Daniel,  uviiit 
vendu  Clairac,  sa  ville  natale,  gagné 
qu'il  avait  été  par  les  promesses  de 
Luyucs,  voulut  trahir  également  Moo- 
tauban.  Il  se  jeta  donc  dans  la  place; 
mais  trois  jours  après  son  arrivée,  les 
consuls  furent  avertis  de  son  infâme 
projet  par  un  billet  qui  doit  avoir  été 
écrit  par  le  ministre  Charles.  Ou  l'ar- 
rêta sur-le-champ  et  l'on  trouva  sur 
lui  deux  lettres  du  conUdent  de  Luy- 
•  nés,  qui  le  pressait  d'offrir  il  La  Force 
et  à  d'Orval  leur  rétablissement  dans 
leurs  charges  et  ieurs  biens,  à  Bourg- 
franc un  régiment,  aux  habitants  en- 
tière hberlé  de  culte,  s'ils  se  soumet- 
taient, offres  que  le  connétable  rati- 
fiait dans  une  autre  lettre.  Appliqué 
i  la  question.  Sauvage  refusa  de  rien 
avouer,  seconleutunt  de  dire  pour  sa 
défense  que  ne  croyant  pas  la  résistance 
possible,  il  avait  voulu  sauver  Mootau- 
ban.Le  lieutenant  criminel  Laciale  al- 
lait donc  le  remettre  en  libertéjorsque 
Uiio  sédition  éclata,  àla  ttHe  de  laquelle 
était,  dit-on,  le  ministre  Charnier. 
Sauvage  fut  exécuté  avec  son  valet, 
comme  traîtres  à  Dieu,  aux  églises  et 
à  la  ville.  Bourgfrauc,  qui  availtout  fait 
pour  le  sauver,  se  montra  fort  irrité  do 
son  supplice.  Les  Catholiques, instruits 
do  son  mécontentement,  voulurent  en 
profiter.  Le  comte  de  Grammont  lui 
demanda  une  entrevue  secrète,  mais 
Bourgfranc  s'y  refusa,  et  il  continua  ï 
combattre  avec  la  même  valeur  pour  la 
défense  de  Montauban.  Après  l'attaque 
du  Mouslicr,  prévoyant  que  les  assail- 
lants se  porteraient  sur  Villebourbon, 
il  prit  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  les  bien  recevoir  (t  o^.lll,p.2o9). 
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Ses  prévisions  se  réalisèrent.  Un  fti- 
n«ax  assaut  fut  livri;  le.  4  sept.  ;  il  fut 
npoiiBSé,  Hnts  Bourgfranc  TMla  sur  h 
brèche,  tué  d'un  coup  de  pistolet. 

MAZICQ  (Padl),  Datif  (le  Liège, 
alla  s'éUblir  dans  l'Ile  de  Rhé,  où  il 
feoda»  4au  la  première  moitié  du  xvii* 
siècle. une  maison  de  commerce  {Arch. 
géti.  Tt.  2o8),  qu'il  laissa,  en  mou- 
rant, ktOD  fils  PiKRHE,  né  en  1642, et 
marié,  en  Itjfjii,  à  Esther  Graton. 
IsAAC  Mazicq,  issu  de  ce  mariage,  quitta . 
la  Franee  I  la  révocation  et  te  retira  & 
Amsterdam  avar  ce  qu'il  put  sauver  de 
sa  fortune.  De  Hollande  il  se  rendit  \ 
Londres,  où  il  s^enbarqna  avee  une 
cargaison  pour  la  Caroline  du  Sud. 
celle  (le  toutes  les  provinces  d'Améri- 
que où  il  s'établit  le  plus  de  Réfugiés 
ftaiiçaii(l);  ils  étaient  si  nombreui, 
qu'ils  construisirent  à  Charleston  des 
rues  entières.  Au  rapport  de  M.  Ck.^ 
Weiit  rime  porte  encore  le  nom  de' 
Gabriel  Gwgnard.\lii\c<\  se  fixa  dans 
celle  ville  et  acquit  dans  le  commerce 
fine  forlane  immense,  dont  il  disposa, 
impartie,  en  faveur  des  inslilulioiis  re- 
ligieuses et  charitables  de  sa  nouvelle 
patrie.  Son  flla  WiiLim,  proteafant 
non  moins  ïélé,  se  chargea  avec  Jo- 
seph Manigault ,  George  Gros  on 
Cross  et  Daniel  Rave*el,  surliiitita- 
tion  du  consistoire  de  Cliarleitoo,  de 
Iniduire  en  anglais  la  lilurpiedes  égli- 
les  réformées  de  France,  Cette  traduc- 
tion a  été  imp.,  en  1836,  sous  ce  titre  : 
The  Uturgy  of  the  french  Protestant 
Church ,  translated  fron  Ike  edi- 

ûtNeuchatel  ;  tcitk  additional  pra- 

yers,  earefully  selectedt  and  some 

(1  )  On  trootre  encore  aujoanltiai  k  Ctiar* 
IcMon  drs  Ituprf,  D^bosse,  QuiKin,  BoRn'aH, 
Uoc'juei,  St- Julien,  Lanneau.  Lrgarr,  Rftêa- 
mo»dy  Co«««r,  I.eQurut,  Uamd,  lien  in,  Ha- 
(fil,  Chtflaignifr,  Dflinle,  Biif,Marihiin  f,  Ual- 
têrJ,  Bflleuiii-.  )!i'lijnt:ui,  Chaïalirr,  Svjre, 
LattJiitc,  PironHeau.  Gaillard,  de  Saiule-Croit, 
Lt  flof,  0^>r,  jM0ier,CiUet.  Guitlau,  Biyrr, 
ShMom,  etc.  Les  Réfaiies  ne  furent  pourtant 
■■tBralltétdau  les  Caroline-  qu'on  KKH;,  et 
4aM  r&lat  ée  M«w-York,  où  iK  étaient  éga- 
Itmest  aOBbfcas,  qu'en  1703,  lan<lis  qu'ils 
l*av«iCBl  «té.  dès  1M6,  dan»  le  M«rjlao4, 
•ian4«74,danf  laVtutait. 


allerations  :  nrranged  for  tht  use  of 
the  congrégation  la  the  cUif  ofChar- 
lesto». 

!HAZIF.ni:s  (ANnRr  pk),  dit  Li 
Placb.  un  des  apôtres  de  la  Réforme 
dans  la  Saintonge.ChassédeBoideaux, 
s;i  ville  natale,  à  Tépoque  du  supplice 
de  Cazes  et  de  Monter,  Mazières  se 
relira  à  Paris;  mais  bientôt  après,  à  la 
demande  de  Philibert  Hamelin,  il  fut 
envoyé  dans  la  Suinlonge.  Lorsqu'il  y 
arriva,  Hamelin  venait  d'être  arrêté. 
Mazièrea,  avec  le  courage  inconsidéré 
de  Iajeune8se,ne  craignit  pasde  l'aller 
visiter  en  prison  dans  l'intention  de  lui 
adrener  de«  perolee  de  eensolalioo,  et 
chose  plus  étrange  !  on  le  laiasa a^éloi- 
goer  tranquillement.  De  Saintes  il  se 
rendit  I  ArrerW  où  il  trouva  l'églifo 
plongée  dans  la  eonalernation  par  suite  ' 
de  l'arrestation  d'Hamelin  et  d'une  vi- 
site pastoral»  de  l'évêque  de  Saintes. 
Le  prélat  avait  fait  venir  en  sa  présence 
les  habitants  suspects  d'hérésie,  et  tous 
ceux  qui  avaient  été  mandés  s'étaient 
Iftehement  empressés  d*abjQrer,  ù  l*ex- 
reptinn  du  procureur /("fï^  Baudouin. 
Les  exhortations,  les  prières  du  jeune 
ministre  ftirent  impuissantes  pour  dis- 
siper la  terreur  et  ra??omMer  le  trou- 
peau disoersé.  Loin  de  l'écouter,  on  le 
pria  de  s'éloigner.  Il  prit  donc  la  route 
de  Bordeaux,mai8en  passant  par  Pons, 
il  y  jeta  les  fondements  d'une  église, 
en  tenant  quelques  assemblées  reli- 
gieuses dans  la  maison  de  rtncent-iMil* 
thieu  Ckastelain.  Rappelé  ài  Saintes 
bientôt  après,  il  y  fit  merveilles,  acti- 
vement secondé  par  Chttrlês  ds  CUf* 
won/, dit  La  Fontaine.  A  partir  de  celte 
époque,  la  vie  de  Mazières  est  couverte 
d'un  voile  épais,  qu'il  ne  nous  a  pas 
été  possible  de  soulever.  Jîous  le  re- 
trouvons seulemeut,  en  4572.  à  La 
Rochelle  où  il  s'éUit  réfugié  de  Ma- 
rans,  à  la  SaiolfBartbélemy  (  Vif.  V, 
p.  496).  Arcère  nous  peint  son  carac- 
tère suus  d'assez  sombres  couleurs  : 
■  Censeur  sauvage  ,  dit-il,  zélateur 
outré,  plein  de  ses  idées,  et  brûlant  du 
feu  qui  domine  dans  sa  patrie.  La 
Place  étoit  enthowiatle  :  quoiqu'il  eû. 
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beaucoup,  de  médiocrité  dans  l'cspril, 
avec  ses  fougues,  il  l'emporla  souvent 
sur  ses  collègues  qui  valoient  mieux 
que  lui.  »  La  conduite  insensée  que 
Mazières  tint  envers  Lfl.Vo«<(Voy.VI, 
p.  Î87  )  n'est  malheureusemenl  que 
trop  propre  2i  justifier  les  reproches  de 
l'historien  de  La  Rochelle.  Selon  le 
mCme  écrivain,  Mazières,  qui  avait  été 
déposé  à  cause  de  ses  extravagances, 
mourut  en  l;i97.  On  ne  doit  donc  pas 
le  confondre  avec  un  autre  André  de 
Matières,  sieur  de  La  Cave,  pasteur  à 
Mauzé,  qui,  selon  Quick, mourut  ï  Tal- 
mont  vers  1 603  (I) .  Ce  dernier  appar- 
tenait sans  doute  à  une  famille  de 
TAunis  qui  a  fourni  son  contingent  au 
Refuge,  et  dont  descendaient  André 
de  Mazières,  sieur  de  Voudron,  mort 
i  Paris,  en  <662,  âgé  de  63  ans  (Reg. 
de  Charent.);  Henri  de  Mazières, 
sorti  de  France  ii  la  révocation  {Arch. 
çfH.lr.  259),  et  Pierre  de  Mazières. 
lieutenant  dans  l'armée  française,  mort, 
en  1746,  à  Youghal  en  Irlande,  où  il 
s'était  fixé,  en  1740,  tandis  que  plu- 
sieurs industriels  du  m^me  nom  s'éta- 
blissaient k  Cork. 

lUEAtX  (Loi'is  de),  sieur  de  La 
Hamée,  capitaine  huguenot.  Lorsque 
la  première  guerre  civile  éclata,  les 
Protestants  de  Meaux,  où,  malgré  les 
persécutions,  une  des  plus  florissantes 
églises  de  France  s'était  maintenue, 
obéirent  avec  eroprcssementaux  ordres 
de  Condéy  qui  leur  furent  apportés  par 
deux  marchands,  nommes  W^jnarrfel 
Uoutery.  Ils  prirent  les  armes  et  élu- 
rent pour  chefs  Louis  de  Meaux, qui  de- 
vait commander  dans  la  ville,  et  Pierre 
Parcaîus,  ancien  capitaine,  qui  fut 
chargé  du  rommandemeiil  dans  le  Mar- 
ché. Le  premier  soin  des  insurgés  fut 
d'eipulser  les  pr^^lres  catholiques,  ce 
qui  s'exécuta  sans  autres  violences; 
le  second,  de  saisir  toute  l'argenterie 
des  églises  ,  qui  fut  inventoriée  et 
envoyée  au  prince.  Après  avoir  dé- 
pouillé les  églises  urbaines  de  leurs 
richesses,onvoululen  faire  autant  dans 

(V:  C'est  appar»-mnn*nt  lai  qui  fui  dépoté 
au  XJI*  Synotte  aatloosl,  en  MUiS. 


la  campagne.  A  quelque  dislance  de 
la  ville,  un  riche  monastère,  relui  de 
Saiot-Faron,  fut  le  but  de  la  première 
expédition  des  Huguenots,  ^  laquelle 
prirent  part  Nicolas  Seguin,  Jean  Lam- 
bert, Jean  Caboche,  Denis  et  Ouil- 
laume  Moreau,  Jean  Le  Fivre,  Jacq. 
Maillard,  J.  Sallé,  Simon  Le  Camus 
Jean  Liévin,  ayant  h  leur  téte  Faron 
Haran  et  Firmin  Cavillier^àeni  échc- 
Tios  de  la  ville.  L'église  fut  pillée  et 
les  moines  chassés.  Le  coup  fait,  on 
s'en  repentit,  et  l'on  s'empressa  de 
députer  au  roi,  qui  se  trouvait  alors  à 
Melun,pour  lui  demander  pardon  de 
ce  qui  s'était  passé,  en  rejetant  la  faute 
sur  la  populace,  et  le  prier  d'envoyer 
rétablir  1  ordre  La  reine-mère,  ravie 
de  cet  excès  de  soumission,  se  hdta 
de  faire  partir  Joachim  Hontluc  de  Luz, 
qui  rendit  les  églises  au  culte  catholi- 
que et  désarma  les  Prolestants.  Quatre 
cents  environ  refusèrent  de  déposer  les 
armes;  ils  préférèrent  aband<tnner leurs 
foyers  et  aller  rejoindre  le  prince  Por- 
eien,  sous  la  conduite  du  capitaine  Ùé- 
thinie;  m2'\s  ils  s'amusèrent  à  piller  les 
églises  sur  leur  passage,  en  sonc  que 
lorsqu'ils  arrivèrent  à  Muntcornct,où  lo 
prince  avaitdonné  rendez-vous  aux  Hu- 
guenots de  la  Champagne,  il  en  était 
parti  pour  marcher  au-devant  de  l'ar- 
mée allemande  amenée  en  France  par 
Andelot.  Se  trouvant  ainsi  isolés  au 
milieu  d'une  population  fanatique,  que 
leurs  déprédations  avaient  exaspérée, 
ils  furent  saisis  d'une  tsrreur  panique, 
se  débandèrent  et  périrent  presque  tous 
sous  le.4  coups  des  Catholiques.  Bien 
peu  parvinrent  à  gagner  Lisy.espérant 
rentrer  inaperçus  dans  Meaux;  mais  ils 
ne  purent  tromper  la  vigilance  de  leurs 
ennemis.  A  peine  en  échappa-t-il  une 
trentaine,  qui  se  sauvèrent  à  Orléans 
par  des  chemins  détournés. 

Eussent-ils  réussi  à  gagner  Meaux, 
leur  sort  n'en  eût  pas  été  moins  fft- 
cbeux. Cette  ville  était  alors  au  pouvoir 
de  quelques  compagnies  de  la  lie  du 
peuple  envoyées  de  Paris  et  d'une  po- 
pulace effrénée  qui  s'abandonnait  aux 
excès  les  plu»  odieux.  Au  nombre  des 
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viclimes  de  ces  sanguinairessalurnnies 
de  la  réaclioD  catholique, on  cite  Gilles 
Caboche,  prorureurdu  roi,  Sgé  de  6* 
aDs,qui  fui  perce  deccups  de  hallebar- 
de en  pleine  roe.  bien  que  la  peur  l'eût 
poussé  à  relournerà  l'église  catholique; 
Fiacre  Lambert,  tisserand  et  diacre  de 
1  église;  Pierre  Champenois,  dit  Lor- 
raiD,  qui  subirent  le  mt^me  genre  de 
mort.  Marguerite  Olivier,  qui  était 
accouchée  depuis  quelques  jours,  fut 
arrachée  lie  son  lit. jetée  en  bas  de  l'e*;- 
calicr,  et  son  enfant,  qu'elle  cherchait 
n  protégerenle  serrant  contre  son  sein, 
lui  fut  enlevé  par  les  nie»irlriers  qui  lui 
brisèrent  la  lOte  contre  la  murdillc,  en 
jurant:  Par  la  mori-Dieu.il  faut  exter- 
miner la  race  de  ces  Huguenots.  Denis 
Pi>'ro  et  Claude  Baillet  furent  préci- 
pités dans  la  Marne  du  haut  du  pont  de 
Cornillon.  Une  pauvre  femme,  nommée 
La  biselle,  âgi^e  de  plus  de  SO  ans, 
fut  arrêtée,  parce  qu'on  avait  trouvé 
chez  elle  quelques  livres  de  piété.  Les 
soldats  auraient  eu  pitié  de  sa  vieilles- 
se; mais  deux  prOires.deux  bnmm.-squi 
se  disaient  les  serviteurs  d'un  Dieu  de 
paix,  rentralnèrent,  la  lard^r<•nt  de 
coups  de  couteau  et  la  jetèrent  avec 
ses  livres  d;ins  un  bûcher,  d'où  elle 
s  échappa  par  quatr?  fois,  et  parqualre 
fois  elle  y  fut  rejetéc  par  ses  bour- 
reaux. Jean  Angrant  et  sa  femme  fu- 
rent lancés  dans  la  M.trne  du  liant  de 
la  plate-forme  du  château  où  on  les  re- 
tenait prisonniers.  C'est  surtout  au 
Marché,  «qui  estoit  lors  comme  une  pe- 
tite ville.  7  à  800  maisons,  l'une  des 
plus  belles,  fortes  et  riches  places  de 
Irancc...  que  s'exerça  la  rage  des  Ca- 
tholiques  «Ce  march,'.  fut  tellement 
pillé  et  désolé,  lit-on  dans  le  Marlvro- 

loge  qu'il  n'y  demeura  presque  ma'ison 
entière;  les  vollcurs  emporlèrcnl ius- 
qucsaux  serrures,  verrnux.  gonds,bar- 
reaux  fi-ncslres.  goulières.  bols  des 
planchers,  et  y  eut  grand  nombre 
d  hommes,  de  femmes,  d'enfans  qui 
moururoiit  de  ilisellr  par  les  champs  ■ 
beaucoup  df'  tilles  e(  d(;  femmes  vio- 
lées.» Parmi  ceux  qui  périrent.  Crespin 
cite  encore  Jl/afMf<fM  C;(T«/i>r,boulan- 
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\è^r.Pxefrenû-haut,Guinauftie  Rose, 
riche  laboureur  tie  Vincelles.  qui  ra- 
cheta sa  vie  au  prix  de  160  écu?  eln'ea 
fut  pas  moins  précipité  dans  la  Marne, 
C l audeSaselle,  femme  de  Pierre  Lar. 
chier,  tué  lui-mt^me  d'un  coup  d'ar- 
quebuse. Nicolas  BergeronJ  loquei, 
Jean  de  Lahaye,  riche  marchand  de 
Signets,  y.  ï'ertin,  Claude  Moquct 
L^iurent  Docquevaux,  Claude  Le  Moi- 
ne et  Michel  d'Amilly.  maître  d'école 
à  Mareuil,quele  curé  du  village  arrôU 
lui-mi'meet  fit  metlredans  une  nacelle 
pour  le  conduire  à  Sfeaux.  Eu  chemio. 
la  rage  de  ce  curé  fanatique  s'exalta  î 
tel  point  qu'il  précipita  sou  prisonnier 
dans  la  rivière  et  le  poignarda  de  sa 
propre  mam.  La  fureur  populaire  se 
calma  enfin;  cependant  les  bons  Catho- 
liques de  Meaux  n'étaient passatisfails 
Ils  auraient  bien  voulu  se  défaire  de 
tous  les  hérétiques.mal^^  ils  redoutaient 
leur  nombre.  N'osant  employer  la  vio- 
lence pour  les  expulser,  ils  ourdirent 
un  complot  afin  de  les  faire  sortir  de 
la  ville.  Le  prévôt  Du  Mas.  qui  lo- 
geiiit  chez  le  calviniste  iientien  Her- 
belm,  dit  en  conlideuce  à  son  hôte 
qu  il  avait  reçu  l'ordre  d'emprisonner 
plusieurs  Huguenots  qu'il  lui  nomma, 
en  I  engageant  à  les  avertir  pour  qu'ils 
pussent  se  sauver.  Le  stratagème  réus- 
sit, un  grand  nombre  s'enfuirent;  mais 
on  finit  par  découvrir  la  supercherie  et 
les  fugitifs  se  plaignirent  d'autant  plus 
vivement  qu'en  leur  absence,  les  sol- 
dats catholiques  avaient  insulté  leurs 
femmes,  usé  à  discrétion  de  leurs 
biens  fait  rebaptiser  leurs  enfants.  La 
Cour  fermant  l'oreille  à  leurs  plaintes 
Ils  résolurent  de  rentrer  par  force  dans 
la  ville.  Un  batelier,  nommé  Jacques 
Angot,  s  élançant  intrépidement  sur  le 
pont  baissa  le  pont-levis,  enfonça  le 
guichet  et  ouvrilainsià  ses  coreligion- 
naires l'entrée  du  Marché;  mais  des 
spcours  arrivèrent  deParisaux  Catho- 
liques, et  les  Protestants  furent  forcés 
de  chercher  un  asile  dans  le  chiteau 
de  Signets.  .Assiégés  par  des  forces 
superieures.ils  se  rendirent  la  vie  sau- 
ve. La  capitulation  ne  futpasobseivée. 
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On  les  conduisit  à  Meaux  où  ils  furent 
tons  pendus,  ainsi  que  l'éphevin  Fir- 
min  Cavillier,  qui.  lors  du  massacre, 
avait  été  épargné  moyennant  une  som- 
me de  500  livre?  payée  \s  la  fabrique 
delà  cathédrale.ctqui  s'était  retiré  dans 
le  château  de  La  Ferté-sousJousrreoù 
on  le  dérouvrit.  La  paix  d'Amboise 
perniit  enfin  aux  exilé?  de  rentrer  dans 
leurs  maisons  dévastées. 

L'histoire  ne  nous  apprend  pas  ce 
que  devint  Louis  deMcaux  pendant  ces 
scènes  terribles;  nous  ne  le  retrouvons 
qu'en  <367,  c'est-à-dire  lorsque  la 
guerre  se  ralluma.  Les  Protestants  de 
Meaux  ayant  levé  deux  corps  de  trou- 
pes, l'un  de  cavalerie,  l'autre  d'infan- 
terie, contièrenl  le  commandement  du 
premier  aux  sieurs  de  Gorets  ^\  A'Ai- 
ffrefoinM  celui  dusecond  aux  capitai- 
nes ta  Ramée  et  Pradines,  sous  les 
ordres  supérieurs  du  sieur  à\irles, 
seigneur  de  Lisy  et  ahhé  de  Lagny, 
qui  se  saisit  de  Lagny  et  tenta  de  s'em- 
parer de  Meaux.  mais  ne  réussit  qu'à 
se  rendro  maître  du  Marché,  dont  les 
fortifications  avaient  été  démolies  par 
ordre  de  la  Cour.  Le  10  nov.,  jonrde 
la  bataillede  Sl-Denis,Louis  de  .Meaux, 
allant  rejoindre  Condé  et s'élant  arrêté 
au  Plessis-Marly  pour  rafralrliir  ses 
hommes,  fut  pris  par  les  Catholiques, 
conduit  à  Meaux  et  décapité  devant  l'é- 
glise cathédrale  ,  à  la  m»^mo  place  où , 
treize  ans  plus  tard ,  le  ti.  juin  I  ^80, 
son  flis  ScipioN  perdit  aussi  la  tfte, 
sous  l'accusation  d'avoir  enrôlé  des 
troupes  pour  s'emparer  de  la  ville.  Il 
fut  remplacé  par  le  capitaine  Martavlt 
qui.plus  heureux. :itleignità  Montereau 
l'armée  protestante  en  marche  vers  la 
Champagne.  Lorsque  cette  armée,  for 
tiflée  par  les  troupes  allemandes,  re- 
passa piès  de  Meaux, de  Goretss'en  dé- 
tacha.pour  soumettre  celle  ville. Il  força 
la  porte  Saint-Rémi,  le  5  ocl..  fondit 
atec  impétuosité  dans  la  place  ;  mais 
repoussé,  il  se  cantonna  dans  le  Mar- 
ché, d'où  il  ravagea  les  environs  jus- 
qu'J»  la  paix  de  tSfia. 

Nous  ne  pavnns  si  Louis  de  Manlx 
ou  de  iVeflttjT.eieur  de  Roisse,  qui  com- 


mandait, en  1622,  dans  le  fort  Sai^f- 
Gillespourleducde  floAaw, descendait 
d'une  branche  de  la  mt^me  famille-.mais' 
nousn'hésitonspasà  yrat'arherCAar- 
îes  de  Meaux,  sieur  de  Charny,  qui, 
comme  ancien  de  l'église  de  Meaux,a8- 
sista  à  un  synode  tenu  ï  Charenlon  en' 
1653.  Resté  veuf,  en  1643,  de  Made- 
laine  de  Beauveau,  il  s'était  remarié, 
en  1H.S9,  avec  Marie  fro«e«/,lillede 
Nicolas  Froment. i\ocdl  au  parlement 
de  Paris,  et  de  Marie  Stuart.  Il  fut 
père  de  deux  filles ,  nommées  l'une  et 
l'autre  Mabie.  S'y  rattache  p^ul-Clrô 
aussi  le  baron  de  Meaux  qui,  aprè^ 
avoir  servi  comme  capitaine  dans  tè 
Brandebourg,  rentra  en  France,  erf 
4  701,  abjura  et  obtint  une  pension  dé 
300  livres  {Arch..gfn.,  E.  3552). 

MÉirÉRE!SC  (Pierre),  sieur  de  Él 
Conseillère,  minisire  d'Alençon,  puis' 
d'Altona,  victime  en  France  de  l'into- 
lérance catholique,  et  dans  le  Refuge, 
du  fanatisme  de  Jurieu. 

La  Conseillère  était  né  en  16^^, 
Nous  ne  savons  s'il  était  le  fils  ou  le 
frère  àe  Louis  de  Mi'hr'renc.skuT  de  La 
Conseillère,  gentilhomme  de  la  Rasse- 
Normandie  cl  avocat  célèbre  au  parle- 
ment de  Rouen,  qui,  ayant  essayé,  à  li 
révocation,  de  p:isser  dans  rite  de  Jer- 
sey, l'ularrOlé.dépouiiléde  toutcequ'il 
emportait  avec  lui  et  ramené  <i  Rouen, 
où  il  sonlîrit  de  rudes  épreuves,  sans 
que  sa  constance  en  fût  ébranlée  (1), 
11  eut  la  douleur  de  se  voir  enlever  ses 
trois  llllcs,  qui  fuient  mises  dans  des 
couvents;  cependant  il  réussit  à  les  re- 
tirer du  piège  où  on  les  avait  attirées, 
et  à  se  sauver  plus  tard  avec  elles  etsa 
femme  dans  les  pays  étrangers.  Seloa 
l'Histoire  de  la  persécution  de  l'église 
de  Rouen,  on  a  imprimé  les  Lettret 
qu'il  écrivit  à  sa  fille  aînée  Maris  (2) 

'  (l'i  Philippe  de  Méhérenc,iieaT  de  BellefoB- 
taine,  h  Rtyrux  rn  1644,  rui  moins  de  fer* 
meté  rt  de  rnnflanre -,  il  abjura. 

(î)  Une  anlre  Mnrie  de  Hekérrue,  6e  Trie- 
qucvillr,  lillr  Ar  Thoiuat,  ficoriif  La  Carandr, 
et  de  Jeanne  MrloiH,  mira  ffimme  novice 
ani  PSouvelles-rathflTiqnes  île  Pjris.pnlGM  ; 
n»\s  on  ne  Ini  troiva  pas  les  qnalitet  re- 
qaiM^t  et  on  It  renvoya  dès  l'année  «iilvinte* 
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pour  dissiper  les  illusions  do  l*errpur, 
el  elles  sont  dignes  de  la  piété  qui  les 
a  diclécs.  Au  rcàlc,  la  famille  de  Mé- 
hérenc  était  nombreuse-  Un  registre 
des  enterrements  cl  des  baptêmes  Taits 
à  Sainle-Mère-Egliso  {Arch.  gén.  Tt. 
Sn),  que  nous  avons  eu  en  mains,  fait 
mention  àc  Marie  de  -Vf  Aércwc, femme 
d'Etienne  Du  Vivier,  enterrée  diins 
celle  église,  en  1669,  à  Pâge  de  57 
ans,  jaissanlun  fils  nommé  Antoine; 
de  François  de  Méhèrenc,  sieur  du 
Quesnoy,qui  présenta  au  baptême  yvcc 
Marie  de  Mercadé,  en  IGTS,  Marie- 
Anne  de  Méhérenc,  ûlle  dlsaac^ 
rieur  de  Saint-Gabriel,  el  d'Anne  Le 
Monnier.  Dans  une  autre  pièce,  fai- 
sant partie  de  la  même  liasse  aux  Ar- 
chives, et  contenant  des  listes  d*enfants 
huguenots  enfermés  dans  des  couvents 
ou  collèges  catlioliques ,  nous  avons 
trouvé  les  noms  d'une  demoiselle  de 
Méhèrenc  et  d'une  demoiselle  de  La 
Conseillère,  détenues,  en  1687,  aux 
Nouvelles-Catholiques  de  Caen,  où  la 
dernière  mourut,  le  îî  juillet  de  celle 
année,  ainsi  que  ceux  d'un  jeune  La 
Conseillère  el  d'un  jeune  Méhèrenc 
enfermés,  en  t688,  le  premier  dans  le 
collège  des  Jésuites ,  le  second  aux 
Nouveaux-Catholiques  de  Caen.  Après 
avoir  rapporté  tout  ce  que  nos  recher- 
ches nous  ont  appris  sur  cette  famille, 
revenons  au  pasteur  d'Alençon. 

La  Conseillère  avait  à  peine  terminé 
ses  études,  lorsqu'il  fut  nommé  minis- 
tre de  cette  nombreuse  église.  C'était 
une  imprudence  d'appeler  à  uu  poste 
aussi  important  un  jeune  homme  qui  ne 
pouvait  avoir  ni  le  lad  ni  l'expérience 
nécessaires  dans  un  pasteur,  au  milieu 
surtout  des  circonslanccs  grades  où 
l'on  était  ;  aussi  les  prêtre»  catholi- 
ques, toujours  aux  aguets,  ne  tardèrent- 
ils  pas  b  trouver  dans  ses  sermons  ma- 
tière à  déhitioii.  Accusé  par  le  capucin 
Gérotée  deMortagne— qui,  du  reste,  ne 
parait  pas  avoir  été  animé  de  dispositions 
Irès-hosiiles  envers  les  ministres  pro- 
testants, —  d'avoiravancé,  dans  une  de 
ses  prédications  sur  Pierre  II,  Kl,  que 
le  concile  deLatrao,  tenu  en  151),  avait 
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ordonné  d'adorer  le  pnpo  comme  Dicu^ 
ainsi  que  d'avoir  prêché  5  ses  auditeurs 
qu'on  n'est  pas  tenu  d'oLoir  à  un  roi  ido- 
Utre,  LaCouseillÈre,pour  sa  défense, lit 
imprimer  son  sermon  avec  une  préface 
où,  expliquant  sa  pensée,  il  disait  que 
si  le  concile  n'avail  pas  décrété  en  ter- 
mes formels  l'adoration  du  papn,  il  ré- 
sultait au  moins  des  discours  de  ceux 
qui  avaient  prêché  devant  ce  concile, 
que  les  Catholiques  doivent  lui  rendre 
un  degré  d'honneur  analogue  b  l'ado- 
ration. L'intcndanl  Colberlayant  trans- 
mis au  Conseil  les  plaintes  du  capucin, 
reçut  ordre  d'informer.  Les  informa- 
tions prises  avec  le  plus  de  secret  pos- 
sible, il  les  envoya  au  Conseil,  eu  lui 
proposant  de  condamner  le  ministre  à 
rétracter  ses  deux  propositions,  à  trois 
mois  de  prison,  à  uue  amende  de  5U0 
livres,  avec  défense  «  de  plus  user  de 
semblables  discours  et  propos  ny  pa- 
roles scandaleuses»  (Arck.  gén.  M. 
676).  L'arrêt  fui  rendu  le  4  7  juillet. 
La  Conseillère  fut  condamné  à  se  ré- 
tracter et  interné  à  Naules  pour  six  .iiois. 

A  l'expiration  de  sa  peine,  La  Con- 
seillère reprit  ses  fonctions,  qu'il  exer- 
ça sans  nouvelle  Iribulation  jusqu'en 
4681  ;  mais  il  était  mal  noté  auprès  du 
gouvernement  de  Louis  XIV;  aussi,  lors 
de  l'cmeule  excité»*  par  le  jésuite  V*  Rue 
(Toy. Il, p. 473), ce  fut  sur  lui  que  tomba 
lora{;c. On  l'accusa  d'avilir  prononcé  ces 
paroles  en  chaire  :  >  Je  dis  que  le  trosne 
et  la  puis^ancesouveraine  donlnousfai- 
sions  nostre  suport  el  nostre  apuy  et  où 
nous  aurions  lousjours  eu  notre  recours 
pour  la  défence  de  notre  cause,  nous  en 
voyons  présentement  sortir  des  foudres 
qui  nous  effrayent  et  des  arrests  de  con- 
damnation qui  nous  affligent  el nous  dé- 
solent. Pleurons  donc  amèrement  sur 
nous;  maispleuronsplustost:<urnosen- 
fans  qui  sont  ravis  sans  avoir  csgard  à 
leur  ignorance  et  b  leur  foiblesse  et  en 
un  ;ige  où  ils  n'ont  pas  de  counoissance, 
mais  soit  par  crainte  ou  par  timidité  ou 
bien  par  promesse,  »  ^i^c  {Arch.  gén. 
Tt.  270).  L'intendant  Morangis- Baril- 
Ion,  qui  était  d'ailleurs  assez  modéré, 
au  rapport  de  BcnoU,  n'eslima  pas  que 
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l'on  pûl  tolérer  ce  que  La  Conseillère 
avait  avancé  dans  son  prCche; —  toutes 
vérités  ne  sont  pas  bonnes  ^  dire. Le  roi 
ordonna  donc  de  lui  faire  son  procès, qui 
se  termina  par  une  défense  d'exercer 
son  ministère  dans  les  provinces  de  la 
Normandie  et  du  Maine. 

Forcé  de  quitter  Alençon,  La  Con- 
seillère demanda  au  synode  provincial 
de  Quéville,  en  1682,  «la  liberté  do 
s'attacher  où  la  Providence  divine  l'a- 
dresseroit.  »  Sa  demande  lui  fut  accor- 
dée, et,  en  même  temps,  ses  collègues 
lui  témoignèrent  leur  regret  de  voir 
sortir  de  la  province  un  aussi  «  excel- 
lent serviteur  de  Dieu»  (/ôirf.TT.ibS). 
Muni  de  ce  témoignage  honorable,  La 
Conseillère  partit  pour  Hambourg,ran- 
née  même.  Elu,  dès  le  mois  de  juillet, 
pasteur  de  l'église  française,  il  alla  se 
Ûxer  à  Altona,  où  il  fonda  une  église 
calviniste,  malgré  l'opposition  des  Bel- 
ges et  des  Allemands  réformés,  qui, 
par  esprit  de  vengeance,  l'accusèrent 
de  favoriser  le  luthéranisme,  l'armi- 
nianisme,  le  socinianisme  même.  Le 
fongueux  Jurieu  s'en  émut,  et.  dans 
une  de  ses  Lettres  pastorales  de  1690, 
il  osa  répéter,  sans  aucune  espèce  de 
preuve,  celte  accusation.  La  Conseillère 
sedéfendit  dans  une  brochure  intHuléo  : 
Plainte  et  apologie  touchant  les  cho- 
ses dont  il  est  faussement  accusé  par 
M.  Jurieu  dans  sa  dernière  lettre 
prétendue  pastorale^  1690,  in-i".  De 
son  côté,  le  consistoire  d'Allona  porta 
une  plainte  devant  le  synode  wallon, 
et  La  Conseillère  se  rendit  en  personne 
en  Hollande  pour  y  donner  suite.  C'est 
probablement  h  celte  occasion  qu'il  pu- 
blia son  Factum  contre  Jurieu.  1690. 
in-4*.Le  synode  invita  Jurieuii  adminis- 
trer des  preuves  et  lui  donna  quelques 
mois  pour  s'en  procurer;  m;iis.  malgré 
l'acliviié  qu'il  déploya,  l'accusateur  ne 
put  acquérir  que  des  présomptions,  ce 
qui  ne  l'empêrha  pas  de  renouveler 
contre  le  pasteur  d'Altona  son  accusa- 
tion d'hérésie  dans  une  brochure  qu'il 
publia  en  français  et  en  allemand,  La 
Conseillère  riposta  par  une  Souvelle 
réponse  à  U.  Jurieu,  1C90,  iû-4%  où, 


relevant  dans  les  livres  du  célèbre  mi- 
nistre quelques-unes  de  ces  proposi- 
tions hétérodoxes  ou  fanatiques  qui  s'y 
rencontrent  en  assez  grand  nombre,  il 
l'invita  ^  se  défendre  plutôt  qu'à  accu- 
ser. L'affaire  arriva  enfin,  après  d'assez 
longsdélais.devantlesynode  d'Amster- 
dam, qui  reconnut  que  La  Conseillère 
avait  donné  lieu  à  des  soupçons  légili- 
mesdesocinianisme,en  fréquentant  des 
personnes  notoirement  hétérodoxe* , 
comme  Aubert  de  Versé  et  Papin  ; 
toutefois  il  se  contenta  de  lui  faire  si- 
gner de  nouveau  les  actes  du  synode 
de  Dordrecht,  ce  à  quoi  La  Conseillère 
consentit  sans  hésiler.En  agissant  ainsi,  ^ 
lepasteurd'Altonaroenlilàsaconscien-  ' 
ce;  car  il  est  certain  qu'il  rejetait,  en- 
tre autres  doctrines  calvinistes,  celle 
de  la  grâce  particulière;  mais  la  com- 
pression n'est  propre  qu'à  faire  des 
hypocrites.  De  retour  dans  son  église, 
il  continua  d'ailleurs  è  être  en  butte  i 
tant  de  tracasseries  qu'il  finit  par  don- 
ner sa  démission.  Il  se  relira  ï  Ham> 
bourg  où  il  vécut  d'une  pension  que  son 
église  lui  fit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  12oct.  1699.  Le  seul  ouvrage  un 
peu  considérable  qu'il  ail  mis'au  jotir 
est  un  Traité  historique  et  théologi- 
que touchant  Vétat  des  âmes  après  la 
mort,  où  par  le  témoignage  de  quel- 
ques anciens  docteurs,  et  surtout  de 
saint  Augustin,  l'on  fait  voir  l'ori- 
gine et  l'abus  du  purgatoire  de  VE' 
glise  romaine,  Qamb.,  1690,  in-8*. 
Moller  nous  apprend  qu'il  avait  laissé 
aussi  des  Sermons,  mais  il  ignorait 
s'ils  avaient  été  livrés  à  l'impression. 

La  Conseillère  eut  un  fils,  Piebre, 
sieur  de  La  Conseillère,  qui  étudia  la 
médecine  sous  Boerhaave  et  fut  reçu 
docteur  en  4710.  Plus  tard,  il  abjura 
la  religion  protestante  et  rentra  en 
France,  où  il  mourut,  le  2  janv.1732. 
On  a  de  lui  une  très- bonne  description 
de  la  colique  hépatique,  publiée  dans  le 
Journal  des  savans  (17^4). 

MKir.nET  (  Lambert),  dit  le  Ma- 
gnifique (1),  sieur  de  Lives,  Le  Mée, 
Boisseltes,  Pouilly-Galeran,  trésorier 
(l}Ceooia eu aaifi écrit Utùfret  viUégrdi, 
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d«  Fhjnce  datif  le  Milanais  pendant  les 
guerres  de  François      s'était,  chose 
rare  chez  les  gens  de  finance,  com- 
porlé  diinssa  charge  «avecane  grande 
facilité  à  obliger  ■ .  nous  dit  BUmchard, 
dans  ses  Présidenls  à  mortier  du  par- 
lement de  Paris.  Il  avait  fait  au  roi  des 
avznces  qui  ne  lui  avaient  pas  été  rem- 
boursées, de  sorte  qu'il  s'était  finale- 
ment trouvé  réduit  à  la  nécessité  de 
suspendre  ses  paiements.  Au  lieu  de 
venir  en  aide  à  un  homme  qui  s'étail 
mis  dans  la  g^ne  pour  son  service, 
François  1*'  usa  à  son  égard  de  la  plus 
grandè  rigueur.  Il  le  fil  emprisonner 
au  Petit-Châtelel  et  cond.imner,  en 
*6î7,  par  une  commission  à  une  a- 
mende  de  (5,000  livres  et  à  la  perte 
de  tous  ses  offices  royaux.  Redevenu 
simple  p;irlicuiier,lWeigrel  tourna  toute 
son  activité  vefs  l'étude  des  questions 
religieuses  qui  agitaient  les  esprits;  H 
sejeiaainsiatj-devantd'aulres  dangers. 
Le  pénultième  d'août  I53i,  convaincu 
d'avoir  mangé  de  la  viande  en  carf  me 
el  aux  jours  défendus,  il  fut  condamné 
«I  l'amende  honorable,  à  la  confisca- 
tion de  fes  biens  et  à  cinq  années  de 
bannissemcnt.il  fut  dépouillé,  raconte 
Blanchard,  de  tout  ce  qu'il  possédait, 
jusqu'à  sa  maison  de  Paris  [où  il  avait 
eu,  en  15!6,  l'honneur  de  recevoir  le 
légal  du  pape],  qui  fut  donnée  à  Anne 
de  Montmorency,  le  fameux  connétable. 
«Ilavoit,  ajoute  le  mCmeécrivain,be3U- 
coup  plusmisdu  sien  à  faire  les  affaires 
du  roy  qu'il  n'en  avoit  profité,  et  11  ne  1  ul 
resloit  pour  récompense  que  la  qualité 
d'un  hommed'Iioiineiir.  »  CeMe quiilité 
même,  on  a  essayé  de  nos  Jours  de  la 
lui  ravir.  Oalitre  n'a  pas  rougi  de  traitcf 
cette  victime  du  despotisme  royal,  du 
fanatisme  du  clergé  et  de  la  cupidité 
des  courtisans  «d'intrigant  chassé  de 
France  pour  quelques  mauvaises  me- 
nées et  oui  cherchait  à  obtenir  son  rap- 
pel paf  les  services  les  plus  bas.» 

Banni  de  France.  Meigret  se  retira  à 
Genève  avec  sa  femme  Catherine  de 
hamprond  et  ses  d«ux  fils  Antoim 
^  Jeip».  11  ne  tarda  p.is  à  s'y  concilier 
**«iimc  générale  par  es  lumières,  ses 


talenls,  gcs  vertus,  et  i  acquérir  (fei 
droits  à  la  reconnaissance  des  Genevois 
p;ir  les  services  qu'il  leur  rendit.  A  la 
date  du  13  oct.  4  536,  on  lit  dans  lec 
Fragmens  de  Grenus  :  «On  donneà  Lau- 
rent Maigret  et  à  ses  enfaos  mâles  50 
écus  par  an  tant  qu'ils  demeureront  ici;  ■ 
et  à  la  date  du  1  f  nov.  t538  :  •  Les 
ce  confirment  au  magnifique  Mégrel  sa 
pension  de  iOO  florins  et  son  loge- 
ment sa  vie  durant,  tant  qu'il  sera  bon 
Genevoysan,  eu  égard  aux  services 
qu'il  a  rendus  5  la  ville  pendant  la 
guerre  de  1535,  ayant  procuré  le  se- 
cours que  le  capitaine  de  Vcrey  avoîf 
amené,  diinsun  temps  où  MM.  de  Berne 
ne  pouvoieot  pas  nous  en  envoyer.  ■ 
Celle  pension  de  100  florins  lui  avait 
été  accordée  comme  un  équivalent  de  sa 
part  du  butin.  Dés  le  Î5janv., les  droits 
de  bourgeoisie  lui  avaient  été  donnés 
gratuitement  «  à  cause  de  sesservices.» 
Vers  le  même  temps,  sa  première  fem- 
me étant  morte, il  se  remaria  avec  ifaf- 
guerite  Scarron.  En  13ii.  if  entra 
dans  le  conseil  des  LX.  et  trouva  dans 
cette  position  pour  ainsi  dire  exce]^ 
tionnelle,  c;ir  il  étaK  fort  rare  que  les 
nouveaux  bourgeois  fussent  admis  au 
conseil  d'Etat,  déplus  nombreuses  oc- 
casions de  rendre  des  services  à  sa 
pairie  d'adoption,  dont  l'indépendance 
était  son  vœu  le  plus  cher.  Appelé  à 
témoigner  dans  le  procès  de  Peirin,  il 
fit  une  déposition  qui  déplut  aux  Ber- 
nois. A  leur  instance,  on  le  mit  en 
jngement,  comme  coupable  de  menées 
criminelles  contre  la  liberté  de  la  ville. 
Cette  sollicitude  de  Berne  pour  l'indé- 
pendance de  Genève  est  suspecte. Tout 
ce  que  l'on  put  d'ailleurs  prouver  con- 
tre Meigret,  c'est  qu'il  avait  reçu  des 
lettres  du  président  du  sénalde  Cbam- 
béry  ;  or,  c'était  par  ordre  du  Con- 
seil même  qu'il  était  enlré  en  corres- 
pondance avec  ce  président,  qui  lui 
avait  le  premier  fait  des  ouvertures  au 
sujet  d'une  ligue  entre  les  Suisses 
et  la  France  contre  l'empereur,  et 
toiiics  les  lettres  qu'il  avait  reçues  de 
lui  lonrhant  cette  alliance,  il  s'était  em- 
pressé de  lescommuniquer  àCa/eîN,  t 
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laiUi  (leNyon,aTixConsPils  de  Genève. 
Les  réponses  de  l'accusé  p;inirent  vic- 
torieuses 5  ses  juges,  qui  lui  retidirenl 
la  liberté;  mais  les  députés  bcniois 
exigèrent  une  nonvelle  enqnôle  Pour 
comphtire  à  leurs  puissants  voisins,  les 
Conseils  genevois  recommencèrent  la 
procédurft,  malgré  les  éneigiques  ré- 
élamalions  des  minisires  cotitre  ccite 
iniquité,  et  celte  fois,  Meigrel  succom- 
ba. Il  recouvra,  il  est  vrai,  sa  liberté 
le  16  janv.  to^8,  cl  conserva  même 
sa  pension  de  400  florins,  mais  il  fut" 
exclu  des  Conseils  donl  il  était  mem- 
bre. Il  vivait  encore  en  1 55». 

Lambert  Meigrel  avait  deux  frères. 
L'un  d'eux,  Jean,  cnnseil!er,  puis  pré- 
sidenlù  mortieraii  parlementde  Paris, 
resta  fidèlement  allaclié  îi  la  religion 
romaine  (.'l  vfll  élever  ses  deux  neveux, 
qu'il  alla  chercher  ï  Genève  après  la 
monde  leur  père.  L'autre,  nommé y^t- 
Wf'.a  jouéun  rfdoBssez  important  com- 
me apAtre  de  la  Réformtî  en  Fiance. 

Né  à  Lywï  vers  1500,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  Aimi-  Meigrct  entra 
fort  jeune  dans  le  couvent  de  Sainle- 
Marie-de -Confort.  Son  frère  Lambert 
s'élani  chargé  de  tous  les  frais  de  son 
éducation,  sessupérieurs  l'envoyèrent 
faire  ses  études  an  couvent  de  Safnl- 
Jacques  à  Paris.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides. Bachelier  en  151  ">,  il  passa  avec 
honneur  son  ei.imen  de  licence  en 
4.520.  Il  s'élail  déjà  acquis  b  Lyon  nne 
certaine  rëpulalion  comme  prédicaleur, 
lorsqu'il  osa,  d.ins  un  sermon  prc^é 
5  Grenoble  el  imp. sous  ce  Uirer  SVrmow 
presrhfàGrenohle  fc  Joitr  de  S. Marc 
Evangeliste,  avec  une  EpUre  en  latin 
adressée  au  sénat  de  Grenoble,  Lyon, 
4524,  in-l6cl  in-4  ".  avancer  certaines 
propositions  fort  peu  orthodoxes,  qui 
soulevèrent  contre  lui  le  zèle  des  Sor- 
bonnistes,  celles-ci  surtout  :  La  pro- 
hibition du  mariage  et  l'absiinence  des 
viandes  sonl  deux  lois  diaboliques  el 
hypocriliques;  —  Les  canons  et  les 
décrétâtes  sonl  des  tradition"  humai- 
nes, ne  doil^ws  s'fn  soucier;  — 
Un  paTen  qui  a  inlenlion  de  suivre  la 
nipon  est  sauvé,  combien  qu'il  ne 


soit  jamais  baptisé; — Les  vœux  ne 
sonl  pas  perpétuels;  —  Il  y  a  trois 
Marie  -  Madelainc  ,  el  Marie,  sœur  de 
Marthe,  n'est  pas  pécheresse;  — Ce- 
lui-fà  médit  et  calomnie  qui  appelle 
Luther  un  méchant  homme.  Arrêté  par 
ordre  de  la  réyeute.  Meigrel  fui  amené 
5  Paris,  et  condamné,  par  sentence  de 
la  Sorbonne,  le  9  m.irs  1524  (v.  s.), 
à  faire  amende  honorable,  et  son  ser- 
mon îi  être  brûlé.  Dans  sa  Bibliothèque 
des  Frères  pr(^chcurs,  Erhard  dit  qu'il 
croirait  volontiers  que  Meigiel  abjura 
ses  erreurs,  parce  qu'il  est  loué  par 
tous  les  auteurs  de  son  ordre.  C'est 
que  ces  auteurs  ne  savaient  pas  appa- 
remment que  Meigret  avaii  exercé  les 
fondions  du  ministère  évangélique 
dans  les  églises  de  Mocns  et  de  Genève, 
de  I  i  2  b  1516.  année  où  il  fut  déposé, 
le  20  mai.  comme  complice  de  Henri 
delà  }dare  O'oy.  Vj,  p.  2.37). 

Oulrc  Ifl  Sermon  cité  plus  haut,  00 
a  d'Aimé  Meigrel  : 

I.  Quastiones fratrisAmadci Mai- 
Ijrcti,  lugdinteitsis,  ordinis  Pradi- 
calorum,  in  tilros  de  cœlo  et  mundo, 
sive  Comme nlaria  in  libros  Aristo- 
telh  de  cœlo  tt  rmndo,  Paris,  \\>\ 4, 
iu-fol. 

II.  Commeniaria  site  guailionet 
in  libros  Arisfotelis  de  generatioue 
et  corru])fione,V,iT\3.,  I;il9.  in- fol. 
—  Dédié  à  son  frère  Lambert. 

MLtl.I.lKK  (Jacqi'Es)  ne  nous  est 
connu  que  par  la  mention  que  le  P. 
Leiong  fail  di:  lui,  en  le  qualifiant  de 
français  calviniste.  II  a  publié  Prover- 
•  biorum  Salomonismetophrasisgra- 
ca  melrica  cum  versione  latinâ , 
Gen.,  4599,  ln-8". 

mi:i,i:t  (Behtrand  de),  sieur  de 
Saint-Martial,  gentilhomme  du  IPéri- 
gord,  était  fils  de  Jean  de  Melet  et 
de  sa  seconde  femme,  Hélène  de  Pa- 
touil.  Il  naquit  vers  1 560.  et  h  Tige  de 
douze  ans,  il  fut  admis  comme  page  k 
la  cour  de  Jeanne  d'Albret.  Il  fil  ses 
premières  armes  sous  Langoiran,  au 
siège  dfc  Périgu^ux,  et  ne  l.ird.i  pas  à 
obtenir  une  enseigne  de  gens  de  pied. 
En  4!&86,  il  reçut  du  roi  de  Navarre 
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cbmiDission  de  lever  ud  régiment.  Ed  Guillaume  de  Meletymm  de  Malbosc, 
ir»87,  il  combutlil  à  Coutras,  où  son  assista  à  l'assemblée  politique  de  Lu- 
frère  Magdelon- FayoUes-de-Melel,  nel  {Ibid.  Tt.  232).  Enfin,  un  dès- 
baron  de  Neiivy  ou  Neuvic,  fut  tué  cendaol  de  ce  dernier,  ^«a»  if^/^f, 
dans  les  nngscatholiques.  Ilpéfit  lui-  sieur  de  Malbosc,  qui  s'était  établi 
iDème  en  4589,  laissant  deux  enfants  dans  levicomlé  de  Concbes,  en  Nor- 
de  son  mariage  avec  Françoise  de  La  ml»die,  comme  ganliUiomffle  Terrier, 
Rorhefowauld  :  !•  Michel,  sieur  de  él.int  morleo  4683,  son  fils  orphelin, 
Saint-Martial,  baron  de  Neuvic,  né  en  âgé  de  i  4  ans,  fut  envoyé, par  lettre  do 
'  4589  et  mort  vers  1618 ,  à  qui  sa  cachet,  sni  collège  de  Veroon,  pour  y 
femme  Jeanne  de  Clermont-d'Amboise  (tre  élievè  dans  le-ealhoBciNM  {IHd, 
90  donna  qu'un  fils  mort  sans  posté>  M.  665)» 

Hté;— 2"  Cbarlotts,  fille  d'honneur  •  HEUN  (Fbamçois),  pasteer  à 
de  Marie  de  Médicis.  Saiot-Kaiient,  fit  ses  étndes  en  tbéo- 
MELET(Jeaw),  pasteur  de  l'Eglise  logie  bSaiimur.  où  ilsoulintavec  René 
réformée, naquit  à  Oroo.près  de  Beroe,  de  Médicis,  de  Saiut-Maixent,et  Fran- 
très-vraisemblablement  d'une  famille  coi»  Gallereeus,  d'Ànjou,  sonslepri- 
originaire  de  France.  En  4  573,  parmi  sidence  de  L.  Cappel,  une  thèse  en 
les  ministres  réfugiés  à  Sancerre.nous  trois  parties  De  liturgiâ  et  linguee 
▼oyoue ,  «D  effet ,  figurer  un  ibUt  ifuotet  in  saerii  fwm  qui  a  été  ins. 
(Voy.  VI,  p.  74),  le  môme  peut-être  dans  lesThesessalmur.  A  la  révocation, 
que  le  pasteur  de  ce  nom  qui  remplit  François  Melin  se  retira  i  Amsterdam, 
plue  tard  leilbiictioM  daaile  Berry,  Il  est  apparemment  le  m6me  que  le 
et  dont  notre  Helet était  sans dOttle tto  pasteur  de  ce  nom  qui  desservait,  en 
descendant.  Pasteur  de  S^ote*lbrie-  4700,  l'église  de  Martin's  Lane  à  Lod- 
aux-Mines  en  1 650,  et  lecteur  de  Té-  dres.  et  qui  fut,  plus  tard,  placé  comme 
glise  française  de  6&le,de  4  656  à  1 658,  ministre  î  Toumay.  Melin  n'a  rien  pu- 
Jean  Melet  se  chargea,  à  la  demande  blié;  mais,  après  n  mort,  sa  veuve  mit 
A*  Anne  de  Coligny ,  épouse  du  duc  au  io\iTàes  Essais  de  paraphrases  sur 
Georges  de  Wurtemberg  -  Monthé  -  les  psea%mes,ViQW.,  Mhh,'\vt-\%^m\- 
/mr(^. auprès  de  laquelle  i!  rf>mpli?5ait  quels  il  a  vraisemblablement  eu  pari, 
alors  les  fonctions  dechapclain.de  ira-  si  même  il  n'en  est  pas  Taoteur. 
ailler  arree  Durmos  h  la  réunion  des  Une  timille  du  même  nom,  origî> 
Luthériens  et  des  Calvinistes.  11  com-  naire  de  Liège,  qui  habitait  Maiziîîres 
posa  dans  cette  louable  intention  plU'  en  Champagne  depuis  le  milieu  du  xvi* 
sieurs  ouvrages  qui  sont  devenus  fort  siècle,  professa  ansri  très*vraisemhl8- 
rares,  il  ce  qu'il  semble.  Nous  ne  con>  blemenl  la  religion  réformée  Dès  t57î, 
naissons  que  son  Sj/ndronnu  irenir  Thomas  de  Melin  servait  sous  le  duc  de 
CM,  de  paee  xnter  Protestantes^  Ha-  BcuUlon  ;  un  de  ses  descendants. Phi- 
nov.,  4  664 .  in-8*  ;  mais  Jccher  cite  lippe,  sieur  de  Géraumont,  combattit 
encore,  sans  autre  indication,  Concor-  sous  les  drapeaux suédois.pnis  sousles 
dim  inter  Evangelicos  curanda  ac  ordres  de  Turenne,  et  il  prit  alliance 
proeurandee  medivm  novum;  Fr9'  dans  une  famille  protestante,  en  épou- 
pempticum  irenicvm  ad  omnes  Pro-  sant  Elisabeth  Le  Goulon,  fille  d'--l«- 
testanles,  etc.  On  ignore  la  date  de  sa  guste,  sieur  du  Coin,  et  de  Marthe 
mort.  —  Une  famille  noble  dn  nom  do  GemfMiêi^éwi  il  ont  doux  filles,Elisa- 
Melpl  habitait  vt>rs  le  m^me  temps  le  beth  et  Charlotte,  âgée  l'une  da  16  et 
languedocelprofessait  aussi  la  religion  l'autre  deS  ans  en  4669-Sicene  sont 
réformée.  En  461  Z.Philippe  deMsM,  pas  li  des  prenves,  ee  sont  an  moins 
sieur  detfontmirail, épousa  .V/aJ<;^atne  de  fortes  présomptions, 
-i-  de  Turc,  dans  le  temple  de  Codognan  MELOT  (N.),  médecin  à  Rennes, 
{Arch.  gén-  Ti.  3 1 3).  La  môme  année,  un  des  premiers  membres  de  l'egliao 
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réformée  de  celle  ville,  cl,  comme  lel, 
un  objet  de  baine  pour  la  population 
catholique,  Iroiiva,  Ici  3  juin  1560, 
suspendue  à  la  porte  de  sa  maison 
une  cage  de  fer  dans  laquelle  on  avait 
mis  un  mannequin  et  une  potence, 
avec  deux  fagots,  du  feu,  de  la  poudre 
h  Ciinon  et  un  pl.icard  plein  d'injures 
contre  lui.  Le  même  jour,  un  placard 
fut  affiché  à  la  porte  de  Biard,  ancien 
de  l'église,  qui  y  était  menacé  du  bû- 
cher. La  fermentation  des  esprits,  soi- 
gneusement entretenue  par  les  prêtres 
qui  faisaient  procession  surprocession, 
devint  si  grande  que  bientôt  on  passa 
des  menaces  aux  voies  de  fait,  et  que 
Michel  Cerisier,  qui  n'avait  pas  voulu 
se  découvrir  devant  une  de  ces  proces- 
sions, faillit  ûtre  massacré.  Informé  do 
l'étal  des  choses,  le  duc  d'Klainpes 
donna  ordre  à  l'abbé  de  Killé  de  répri- 
mer le  zèle  exagéré  des  prêtres  et  des 
moines.  L'abbé  feignit  d'obéir;  mais, 
iious  main,  il  continua  à  fomenter  l'a- 
niinosilé  du  peuple  contre  les  Protes- 
lanls.  On  ne  larda  p;is  à  voir  les  elfets 
de  ses  sourdes  pratiques.  Le  S'i  juillet, 
iious  le  prétexte  de  demander  2t  Dieu 
un  temps  favorable  pour  la  moisson , 
une  nouvelle  procession  fut  annoncée. 
Elle  se  mit  en  marche,  plus  nombreuse 
que  j  imais.  Lorsqu'elle  arriva  d:)ns  la 
rue  Saint-Sauveur,  les  Cordeliers,  qni 
Icnaient  la  tôle,  s'arrêifcrent  devant  la 
maison  de  Melot  et  lancèrent  contre  les 
murs  les  pierres  dont  ils  avaient  rem  • 
pli  leurs  larges  manches.  Les  prêtres 
suivirent  l'exemple,  puis  le  peuple, 
imitant  ses  pasteurs,  enfonça  la  porte, 
maltraita  Melol  et  sa  femme,  qui  était 
cnrcinlc,  el  le  traîna  en  prison.  Vint 
ensuite  le  tour  de  Mesmenier-Escou- 
fïnrd,  dont  la  maison  fui  pillée  el  qui 
fut  épalement  jeté  en  prison. Ces  excès, 
dit  dum  Taillandier,  étaient  trop  criants 
pour  demeurer  impunis.  Le  sénéchal 
de  Rennescrut  de  son  devoir  d'en  pour- 
suivre la  répression  :  il  Ut  arrêter  le 
porteur  de  croix  de  Saint-Pierre  dans 
l'église  même  et  décréta  plusieurs  prê- 
tres de  prise  de  corps.  De  leur  côté, 
les  Protestants  firent  porter  leurs  plain- 


tes au  duc  d'Elampcs  par  le  pasteur 
Mathurin  VUoxmcau.  Le  duc  se  ren- 
dit à  Rennes,  dans  l'espoir  que  sa  pré- 
sence rétablirait  la  tranquillité;  il  n'en 
fut  rien.  Quelques  jours  après,  il  fil, 
par  ordre  de  la  Cour,  transporter  les 
deux  prisonniers  à  Nantes  où  siégeait 
le  parlement.  Taillandier  neconnais^sait 
pas  la  suite  de  cette  affaire. 

MKHiJOT  (Antoine"!,  docteur  en 
médecine,  né  i  Paris  vers  4  6i5.  Si  les 
dictionnaires  biographiques  qui  nous 
fournissent  celle  date  n'ont  pas  com- 
mis une  erreur,  il  est  étrange  que  la 
naissance  de  Menjot  ne  se  trouve  pas 
inscrite  sur  les  registres  de  Charenton. 
Nous  en  conclurions  qu'il  était  né  dans 
le  sein  de  TEglise  c.itholique,  si,  vers 
le  même  temps,  en  1618. ces  registres 
ne  faisaient  mention  de  Menjot, 
procureur  en  la  chambre  des  comptes, 
comme  parrain  d'un  jeune  Lombart 
(Voy.  p.  1 16),  el  un  peu  plus  tard,  en 
1 632,  du  baptême  d'Auguste  Gaudon, 
fils  de  Samuel  Gaudon,  sieur  du  La 
Rallière,  et  fï'Anne  Menjot ^  d'où  il 
résulte  que  dès  lors  une  partie  au  moins 
dft  sa  famille  professait  le  protestan- 
tisme. On  ne  peut  douter  d'ailleurs  qu'il 
ne  Tait  professé  lui-même  (1). 

Meujot  acheva  ses  études  àMonlpcl- 
licr,  où  il  prit  ses  degrés  en  1636.  De 
retouràParis.ilfutpourvud'unecharge. 
de  médecin  du  roi  el  nommé  conseiller. 
A  la  révocation  de l'édit  de  Nante3,il  fut 
exilé  à  Limoges  {Arch.  gén.  E.337I); 
mais  il  acheta, au  prix  d'une  abjuration, 
la  permission  de  revenir  à  Paris,  où  il 
continua  à  pratiquer  son  art  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1696.  Il  a 
laissé  quelques  ouvrages  assez  bien 
écrits,  mais  peu  remarquables  au  point 
de  vue  de  la  doctrine  qu'il  y  professe. 

I.  Historia  et  curatio  fehrium 
Ugnarum,  Paris.,  1662,  in-4";  1674, 
in-4*;  1077,  in-i\  —  La  1"  édit.,  îi 
laquelle  l'auteur  n'avait  pas  mis  son 
nom,  fut  attribuée  à  de  Goris.  La  2* 

(1)  En  1650,  Il  étiit  parrain  d'un  enfant 
du  peintre  Alezandre  Dugarnifr.  Nous  parle- 
roDi  de  la  famille  de  tel  artiste  dans  noire 
Supplémcot. 


gnil  rouvtagc  s  lu  va  ni  : 

II.  DiimrtalwnutH,  pathaloging- 
rum  partà  lU,  doot  la  4  partie m^U 
d^j^  p.iru  5  Paris  en  166^,  ill-4*,«i;U 
)*,uo  peu  plus  tard. 

lit  0$  9ârii$  êeetis  ampluUkdis 
4Ui(9,  ^«iritati  Scauri  iueptias  ie- 
/p««t<7, Paris. •'66,  ir-l2;  réimp.avec 
la  2*  édil.  du  N*  1 ,  puis  %  Ulrecbt , 
4682,  in-8*. 

IV  Dissert,  pathol.  pars  IV.  — 
f  ubiicaliuu  aoiioiicée  pur  Bayle  (iaos 
les  Nouvellet  deiUrépQbliq.destetti'Mt 
tés.  i68". 

V.  Opuscules  jioslhunuSt  conU- 
m»i  M  diteours  et  âa  ietim  put 
4jners  sujets,  Roli.,  1696,  ia-4»; 
im^l.,  IG97,  io-4*.--  MenjoUedW- 
tÎDail  pas  ces  pièces  rimprewion. 

>|Jùi^OLU  (Jacques  de),  nom  que 
l'on  trouve  aussi  écrit  Menours^  Me- 
ttûw  cL  UenouXt  sieur  de  La  Baraudrie, 
fiJs  de  Pantaleon  de  Menour  et  de  l/e- 
nV5oic<rrt«,t5Uiil  commissaire  ordiiiii  ire 
desgi^erres,  lorsqu'il  t'pousa,  eu  1026, 
jf^ffM  Le  Coq,  fi  Ile  de  Pascal  le  Coq 
•l  dft  Françoise  de  Saint-  \  erlunien; 

{las  lard,  il  fui  qomiuô  loicudaul  des 
irdina  et  naisoDsdnroi.  U  mourut,  en 
4  637,  à  l'âge  de  4G  ans.  père  de  huit 
enfants,  savoir  :  r  Jàcquk:!.  sieur  de 
La  Baraudrie,  mort,  en  t665,  comoiit- 
faire  ordinaire  des  guerres  ; —  '2*  Ma- 
liE,  née  en  J629,  femme,  en  4642,  de 
Jean  de  lier ntg lie /i  ;  —  S'Akm&np, 
sieur  de  La  Baraudrie,  baptisé  le  29  sept. 
4e30;_4*AMNE,néole2'3scpt.  1631, 
j^riée,  en  1651,  avec  Charles  Gen- 
drauU,  sieur  de  Cberman,  ûls  de  Jean 
fifndrnult  et  de  Marie  Vuyrigault; 
^  r  louis,  né  le  29  auùL  1632  j^— 


télimarl,  avuilfailaesdtudeik  X^ità^ 

mie  de  Genève,  où  il  avait  été  imma- 
lliculé  eu  1 66i.CélaU  un  Uomued'uaô 
verltt  eiemplaire  ol^d*ttoe  giaede  piélé, 
animé  d'un  zèle  ardent  pour  sa  religion, 
et  pfiH  à  sacriUer  ses  plus  checs  laié- 
réts,  sa  vie  mdne,  I  la  cauaede  PBvae- 
gilc.  A  l'époque  des  drii},'onnades,  il 
ne  su  coulenta  pas  d'opposer  un  cou- 
Mge  inébraoJalile  à  la  peur  qui  pois- 
sait en  foule  ses  cereli^onnaires  dans^ 
1rs  éplises  r.ilholiques  ;  mais  il  entre-' 
pnt  de  luriilitt  dans  leur  foi  par  ses  ex- 
bOKlaliOM  ceux  qui  u'avaieul  point  eo- 
core  suecouift'',  et  de  faire  mugir  de 
li^ur  lâcheté  par  ses  remontrantes  ceux 
qui  avaient  eu  la.  blMeiae  de  aigter 
leur  abjuration.  Tanl'd'audace  méritait 
d'6tro  punie.  Ou  l'arrêta  dofic  et  on  le 
jeta  dans  un  caehol  hunide  oà,  en  peu 
(le  temps,  tout  sou  corps  se  tumétia. 
Au  bout  de  six  mois,  on  l'en  lira  pour 
le  livrer  à  d'IIérapine,  qui  le  plongea 
dans  ttD0  espèce  de  bases-tasse,  où  le 
jour  ne  pénétrait  que  par  une  lucarne 
donnant  daus  ia  chapelle  de  l'hôpital. 
Le  féroce  directeur  de  l'hôpital  de  Va- 
lence voulut  le  frircer  à  s'approcher  de 
cette  lucarne  popr  aâs^ler  à  la  messe, 
mais  Henoret  opposa  «ne  résistance  te^ 
vincible.D'Ilérapine,  furieux,  le  fitdes- 
ceodre  dans  une  bassc-couf. juspep- 
dre  par  les  bras  aux  brancMs  iNMi  mi' 
rier,  de  manière  que  ses  pieds  lou- 
chaient à  peine  le  sol,  et  accabler  de 
coups  de  nerf  de  bœuf.  Pendant  quiose 
jours,  Meouret  supporte  ce  douloureux 
supplice,  en  priantDteu  pour  lui-même 
et  pour  ses  bourreaux.  Deux  capucins, 
touchés  de  ses  cris  laraêniables,  ayani 
intercédé  pour  lui ,  d'Hérapine  donl^l 
l'ordre  de  cesser  ce  traitement  barbaàa 


^*  llABras,  femme,  en  4fft3t  de  el  d'employer  le  patient  b 

^ric-Olto  Fabrice  -  de.  -  GressignJj ,  '    pierres  pour  un  bâtiment  que  Ton  ajoo- 


fiattre  d'hôtel  ordinaire  du  roi.  bis  du 
grand  bailli  de  Windeck  dans  le  duché 

^Berg;  —    Ei.isiscTa,née  en  1 635, 
qui,  en  1686,  fut  encore  signalée  à  la 
olice  comme  protcslanle  (Arch.  géu 


lait  i  i'bânitaL.  Le  4*'  ivm^ifi^k'h^i 
vêque  de  Valence  aUa  fisîtor  Nemiiw; 

mais  n'ayant  pu  lui  arracher  la  pro- 
messe de  se  convertir,  il  n'eut  garde 
de  solliciter  en  sa  faveur,  comme  l'ar 


ne  

B.  937t);  —  8*  PiBini,  noii en  463B  imiunlCiit  les  deux  capucins  ;  peul-ôtrD 

I"  rage  de  deux  ans.  même  exhorta -t-il  d'Hérapine  à  redoo- 

HËlHtRET  (^un),  avocat  de  lion-  ifiçr  de  rigueur.  Que  ce  soii  ont  nofi  à 
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I^QSligalloD  de  révëque,  il  est  cerbin 
que,  depuis  celle  vistle ,  le  martyr  de 
\d  fui  proleslanle  fut  plus  maltraité  que 
jamais.  Uu  jour,  d'Iicrapine  lui  fil  doQ- 
oer  M^l  de  coups  de  r.erf  de  bœuf,  que, 
qi|elques  heures  après,  on  lu  trouva 
mofl  dans  son  cachot.  Il  avait  été  livré 
àcelinfAme  scélérat  au  mois  dejuiu 
H86;  il  mourul  dans  le  mois  d'avril 
de  l'année  suivante. 

l^ÉgtlLl.KT  (Samlel),  pasteur  à 
Chagey,  dans  le  comté  de^onlbéliard. 
Ayant  os(S  qualifier  le  duc  de  Wurtem- 
berg de  souverain  seigneur  d'Héri- 
courl,  dans  son  Instruction  générale 
caléchètique  sur  Us  térilcs  et  Us  de- 
voirs essentiels  de  la  religion  chré- 
tienne (Slonlh.,  M  M,  in- 12;  «713, 
in-<6),  il  fut  ciié  à  comparaître,  en 
Il  13, devant  le  p^irlemeolde  Desau^oo. 
Le  Irailé  deRyswick  avait  stipulé,  en 
469*7,  que  les  princes  de  la  maison  de 
Wurtemberg  seraient  remis  en  pleine 
et  entière  possession  du  comté  de 
Montbéliard;  mais  Louis  XIV  était  ha- 
bitué à  tenir  peu  de  compte  des  trai- 
tés, et  ses  affents  suiviiicnt  son  exem* 
pie.  Le  parlement  de  B<'?anoon  avait 
donc  enjoint  aux  sujets  du  duc  Georges, 
dès  le  !i2  avril  IG9Si  de  ne  rcronoallrc 
d'autre  souverain  que  le  roi  de  France, 
Méquillet  avait  violé  cette  défense;  tel 
était  son  crime.  Le  parlement,  au  reste, 
usa  d'indulgence.  Il  se  contenta  de  lui 
faire  une  sévère  réprimande  el  de  le 
condamner  à  payer  les  frais  du  procès. 
Ed         le  pasteur  de  Chagey  fut  de 
nouveau  pris  à  partie  par  le  parlement, 
parce  qu'il  avait  présidé  ^  une  inhu- 
imalion  dans  le  temple  de  sa  paroisse, 
f  t,  celle  fois,  il  fut  condamne  à  la  pri- 
son. A  sa  mort,  arrivée  en  nSO,  on 
Domma  pour  le  remplacer  Jean  Mo- 
tel, diacre  d'Uéricourl.  Comme  les 
quatre  principautés  annexées  au  comté 
de  Montbéliard  avaient  de  nouveau  été 
mises  sous  le  séquestre  par  le  roi  de 
France,  séquestre  mainti-uu  malgré  la 
paix  cl  malgré  les  représcuialions  de  la 
diète  de  Ralisbonoc,  on  dut  demander 
\  rioteudant  de  la  Francbe-Comlé  la 
confirmation  de  ce  choix.  En  l'atteo- 


dant,  Morel  eolru  dans  Texercice  de SÊi 
foaclions;  mais  quelques  jours  après, 
le  curé  d'Héricourt  vin;  le  sommer,  un 
arrêt  du  parlement  en  main,  de  lui  cé- 
der la  place.  Les  habitants  de  Chagey 
firent  partir  successivemunt  pour  Parjs 
Tavocat  Xioguel ,  de  Uonlbéliard ,  et 
Nicolas  Dormoi,  qui  rapportèrent  les 
promesses  les  plus  rassurantes.  Cepen- 
dant, le  ïl  août  MiO,  le  village  fut 
envahi  par  un  détachement  de  grena- 
diers, ayant  à  leur  tête  le  bailli  d'Héri- 
court. Eu  réponse  2i  la  question  très- 
naturelle,  en  vertu  de  quels  ordres  il 
agissait,  le  bailli  répondit  que  c'était 
eu  vertu  du  droit  de  la  force,  el  incon- 
tinent une  décharge  tua  cinq  villageois 
et  en  blessa  quinze.  L'ég.ise  fui  forcée 
et  dévaslée,  et  pendant  quinze  jours, 
les  soldats  vécurent  à  discrétion  chez 
les  pauvres  habitants.  Uorel  échappa  à 
loules  les  recherches. 

MÉKALLT  (N.),  de  Cbftleaudun, 
nous  est  connu  par  un  écrit  intitulé 
Apologie  ou  Adtissur  l' adtis  gueVon 
fait  courir  par  un  certain  escntpour 
taxer  son  pasteur  touchant  l'est at 
des  âmes  /ideles  uprès  leur  irespas 
jusqu'à  leur  rvsurreclion.  C'est  une 
chaude  défense  du  ministre  Simpson, 
qui  avait  été  suspendu  ii  cause  de  ses 
opinions  hétérodoxes  surrélaldes^me-s 
après  la  mort.  Cet  écrit  fait  partie  d'un 
vol.  rase,  coté  SuppUtn.  franç.  914. 
Il,  qui  se  trouve  à  la  Bibliolh.  natio- 
nale. Nous  ignorons  s'il  a  été  imprimé. 

SIKIlCIElt  (CnjiBLEs),  filsd'un chi- 
rurgien de  Mouibozon  en  Franche- 
Comté,  réfugié  à  Munlbéliard  eo  Voït, 
pour  cause  de  religion.  Six  ans  après 
son  arrivée  dans  celte  ville,  bien  qu'il 
ne  fût  âgé  que  de  25  ans,  Mercier,  qui 
exerçait  les  fondions  de  notaire,  fut 
nommé  procureur  général  piès  la  cour 
de  chancellerie.  Il  remplit  cette  charge 
avec  honneur  jusqu'en  tall,  que  les 
tuteurs  du  jeune  comte  Frédéric  le  des- 
tituèrent, par  l'unique  raison  qu'il  était 
calvinislo,  et  le  remplacèrent  par /Vrry 
Ckamberl,  docteur  en  droit,  que  ses 
opinions  religieuses  avaient  f.iil  chas- 
ser de  Besançon.  Quelques  années  a- 
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près,  en  1574,  Mercier  fui  arrêté  et 
condamné  ï  mort,  le  22  juin,  comme 
coupable  de  concussions,  abus  de  pou- 
voir et  prévarications;  mais  la  peine 
fut  commuée  en  celle  d'une  détention 
perpétuelle  dans  le  château  d(  Blamont, 
où  avait  déjà  gcmi  plus  d^une  victime 
de  l'arbitraire,  entre  autres  le  célèbre 
jurisconsulte  Du  iVoulin  (Voy.  IV, 
p.  il 3)  Dès  qu'il  eut  atteint  sa  majo- 
rité, le  comte  Frédéric  lui  rendit  la  li- 
berté, et  lui  fil  délivrer,  le  13  oct.  4  581, 
des  lettres  d'abolition  conçues  dans  les 
termes  les  plus  honorables.  Mercier  re- 
prit SCS  fonctions  de  notaire,  et  fut 
nommé  receveur  de  l'ancienne  abbaye 
de  Bcichamp.  Il  mourut  en  1594,  sans 
laisser  d'enfants. 

Pendanlsa  captivité, il avaltcomposé 
de  mémoire  une  relation  de  la  Prise  et 
reprise  d'Héricourt.  en  1561,  événe- 
ment dont  il  avait  été  le  témoin  ocu- 
laire; elle  a  été  tmp.  dans  le  T.  I  des 
Mémoires  et  documents  inédits  pour 
scrvir^  l'histoire  de  la  Franche-Comté 
(Besançon,  1 838,  in-8*).  Après  sa  mise 
en  liberté,  il  employa  ses  loisirs  à  for- 
mer une  collection  des  Lois  locales  et 
anciennes  coutumes  dfH  tilleeteomté 
de  Montbdiard,  et  à  rédiger  un  Ben- 
tier  général  et  particulier  de  cette 
principauté. 

MERCIER  (Fb.),  né,  en  1721,  à 
Genève  (1),  fut  admis  au  ministère  en 
1746,  et  placé  comme  ministre  dans 
une  église  rurale,  en  1758.  Appelé,  en 
1763,  à  desservir  une  église  de  la 
ville,  il  fut  nommé,  en  1766,  profes- 
seur de  philosophie,  et  mourut  en  1 793 . 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  anonymes  : 
une  Grammaire  latine,  1761,  2  vol. 
in-8*,  et  une  Logique,  Gen.,  1766,  8". 

A  peu  prèsvers  le  mt^mo  temps,  Louis 
Mercier,  dont  le  nom  indique  sufG- 
sammenl  l'origine  française,  remplis- 
sait les  fonctions  pastorales  dans  l'é- 
glise wallonne  de  Londres,  il  nous  est 
connu  par  deux  recueils  de  sermons, 

(1)  Il  pouviit  descendre  A'Iteae  Merrifr,it 
Lorraior,  reçu  bourgeois  Rrfii»,  le  19  janv. 
160:1,  ou  de  l'ifrre  Uercier,  de  Uivoone,  ad- 
min  k  la  boorfeoisic  le  ti  jnill.  1631. 


qui  ont  été  publiés  sous  ces  titres  : 
Sermons  sur  les  circonstances  pri~ 
sentes, Lonà.,  1795.  in-8',  ^{Sermons 
sur  le  culte  public,  Lond..  1801,  8*. 

Mi:ii(:it:R(jEÀN),  ou  Le  Mercier, 
en  latin  Mercerus,  un  des  plus  savants 
hébraïsants  et  des  plus  judicieux  inter- 
prètes de  la  Bible  dont  s'honore  TEglise 
prolestante,  naquit  à  Uzès  d'une  fa- 
mille noble.  Se  destinant  à  la  magis- 
trature. Mercier  étudia  le  droit  à  Avi- 
gnon et  à  Toulouse;  mais,  entraîné  veri 
les  langues  savantes  par  un  attrait  irré- 
sistible, il  ne  tarda  pas  à  abandonner  la 
jurisprudence  pour  se  livrer  plus  libre- 
mont  i  ses  goiHs.  Disciple  de  Valable, 
il  succéda  à  ce  célèbre  profeiseur,  en 
1546,  dans  la  chaire  d'hébreu  au  Col- 
lège royal,  et  il  la  remplit  avec  tant 
d'éclat ,  «  qu'il  avoit  l'auditoire  tout 
plein,  quand  il  lisoil,  »  lit-on  dans  le 
Scaligerana.  «Comme  il  savoilbienlos 
quatre  langues  principales,  dit  aussi 
de  Thou,  qu'il  Iravailloit  avec  une 
exactitude  infinie  et  qu'il  joignoitàlout 
cela  un  jupcmenl  admirable,  il  est  pres- 
que incroyable  avec  quel  succès  il  s'ac- 
quitta des  fonctions  de  renseignement; 
mais  ce  qui  rolev©it  merveilleusement 
sa  science,  c'éloit  sa  candeur,  sa  mo- 
destie et  l'innocence  de  ses  mœurs.  ■ 
Amené  aux  idées  de  la  Réforme  par  ses 
études  sur  la  Bible,  Mercier,  qui  n'avait 
point  été  inquiété  en  1562,  parce  que, 
comme  le  dit  Pasquier,  «il  esloil  si  cs- 
loigné  des  brigues  qu'il  ne  cognoissoit 
que  ses  livres  hébrieux,  avec  lesquels 
il  communiquait  tous  les  jours  saus  in- 
tercesser, »  fut  obligé  de  quitter  Paris 
et  la  France,  lorsque  la  seconde  guerre 
de  religion  éclata.  Il  se  retira  à  Venise 
auprès  à'Arnaud  Du  Ferrier,  qui  le 
combla  de  marques  d'estime  et  d'ami- 
tié. Après  la  paix  de  Saint-Germain,  il 
voulut  revenir  dans  sa  patrie,  mais  à 
son  passage  dans  sa  ville  natale,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  contagieuse  qui 
ravageait  le  Languedoc,  et  il  y  mourut 
en  1 570.  Sainte-Marthe  nous  a  tracé  do 
lui  ce  portrait:  Corpore  fuit  gracili  et 
à  studiorum  laboribus  macileoto,  sed 
voce  robustâ  et  virili:  temperantiâ  au- 
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tcA,  pttdore,  modestift  et  neteris  mini 

bonis,  supra  variai  doclrina;  laudem, 
iiulli  secuodus.  A  ce  tcmoignage  d'un 
auteur  catholique  joignons  celui  du  sa- 
TantCasanbOD  qui  appelle  Mercier  >  di- 
vinusvir,  omnium  Chrisli.ninrum  noslri 
saeculi  sinè  controversiùdûcUssimus,» 
<C«elui  de  fièze,  qui,  après  avoir  loué 
son  savoir,  ajoute  :  Accedebant  adhanc 
erudilionem  summum  pielalisstudium, 
cmdidwn  iDgeniuqi,  modesUa  siogv- 
laris,  vita  prorsus  incnlpabilis. 

Au  jugemeot  de  Richard  Simon.  Jean 
Meitier  «  a  eu  tontes  lei  qualités  d*QD 
lavant  inlerprMc  de  PEcriture,  »  et  le 
célèbre  historien  de  TEglise  SchrOckh 
déclare  qu^aucun  des  théologiens  de 
son  temps  nerutpiiisTenéque  lui  dans 
les  langues  orientales,  ni  ne  chercha 
avec  plus  de  soiu  la  vérité.  Sa  critique 
est  plus  judicieuse,  plus  exacte  «jue 
celle  de  la  plupart  des  exégètes  de 
800  temps,  sa  méthode  d'interpréta- 
tion purement  littérale  ;  il  ne  s'attache 
pas  à  découvrir  d:ins  chaque  p:i?'^:ig;o 
un  seui  allégorique,  il  ne  poursuit 
que  ia  aeiii  mstorique ,  et  il  expose 
avec  brièveté  et  précision  le  résultat  de 
son  investigation.  Plus  que  pas  un  de 
ses  contemporains,  il  a  contribué  à  ré- 
pandre te  goûtée  la  langue  hébraïque, 
dans  laquelle  personne  parmi  les  Chré- 
tiens n'était  plus  versé  que  lui,  et  il  a 
en  le  mérite  de  découvrir  le  premier 
la  quantité  et  la  mesure  des  vers  hé- 
breux. Rome  lui  a  fait  l'honneur  de 
l'inscrire  dans  son  Index. 

NOTirr  niBLiorjRApniocF. 

I.  Ckaldaicaparaphrasis  Obadùt 
*t  Jontty  laiini,  eum  $eholiis,  Paris., 
4550,  in-4'. — Cité  par  Imbonati. 

il.  TargumJonathanis  inAggatum 
cum  versione  latinâ,  Paris.,  4551  , 
in-4*. — Voici  le  titre  donné  par  Im- 
bonati :  Scholia  et  tertio  ttitfropkê^ 
tiam  Uaggaù  hebraicè. 

111.  CmmenUvnu*  i%  JYaftMi, 
Lugd.,  4553»  tai-fol.— Cité  pu  Lipe- 
nius. . 

lY.  Etangelim  Mattkmi,  reetH^ 

Judaoruni  peHetralibns  erutum,  he- 
braiei  absfwc  pMCtii,  cm»  iniér- 
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pMûUont  UUinâ,  Paris.,  4  51S5,  in-8*. 

—  Le  msc.  de  cet  ouvrage  se  conserve 
à  la  Biblioth.  nation. ,  Fondt  Colhtrt  « 
N' 39J4. 

V.  Tractaiulus  deaceentibusJoli^ 
Prorerh,  et  Psalmorum  authore  R. 
Judâ  filio  Belkam  hispano^  trad.  de 
l'hébreu  en  latin,  Paris.,  Car.  Stephan., 

^556,  in-iV 

Yl.  Jonatha^  Utiêlit  filii,  inter- 
frttoHo  CMdma  iuXlIpropkstat, 
diligenter  emendataet  punctis  jîucta 
analogiam  çrammaticam  notata. 
Boien  et  M,  eum  eaplieation*  h- 
corum  obscuriomm  Targum,  Paris., 
Car.  Stephan.,  1 567,  in-4*. —  Tout  en 
hébreu,  excepté  les  scholies;  ce  vol. 
forme  le  4"  de  l'édit.  en  hélireades 
Douze  petits  prophètes. 

Vil.  ChaldaainterprelatioÀmoSf 
A  Mim  êt  ioM,  ptMeUtfngUi  âtuiO' 
giam  grammaticam  notata,  cum  va- 
rià  UctioM.  Accesserunt  scholia  i» 
hea  di^teiliora  Targhum,  Paris., 
Car.  Stephan.,  1 557,  in-  Iv  —  En  hé-  ' 
bien,  sauf  4es  scholies  ;  t*  vol  de  l'édit. 
dtée. 

Vin.  Michaa,  Nahum,  Hahaene, 
SopAouia,  Haggai,  Zacharia  et  Mc^ 
lachiainterpretatio  eheUdaa,  punc- 
tis juxta  analogiam  §rmnmaticâm 
notata^diligentfr  queemendata,  cwm 
f>arià  leclione,  Paris.,  Car.  Stephan., 
4565,  in-4*.  — En  hébreu,  3*  et  der^ 
niervol.derédit.  de:'  petits  prophètes. 

IX.  Jonathœ,  Uzielis  filiif  interné- 
têtio  ekatiiile»  ux  prophetënm  Bo' 
se(P,  Joè'lig,  Amos,  Ahdiœ^  Joiug  et 
Uaggœi,  latinireddita  Paris.,G.Ho- 
rel,  1 5o9,  in-4\  —  Dédié  au  cardinal 
de  Lorraine. 

X.  ChaldteaJonathainsexprophe' 
tas  interpretatio.  Michaam,  iVaAum, 
Hahacuc,  Sophoniam,  Zêckariam 
et  Malachiam,  latinitate  nunc  pri- 
màm  donata.  et  schoUis  illustratat 
Paria.,  Car.  Stepb.,  4559,  in-4*. 

Xî.  lîahficiic  cim  commentariis  R. 
Dav.^Kimhi  à  i  ranc.  Vatablo  summâ 
ewrà  9t  dilifeutiâ  reeognitis  ;  adj. 
insuper  scholiis  Masore,  variâ  lec- 
iioiM^  atiue  indiet  loconm  guo» 
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Kitnhi  cUat  ex  TnlKiud,  Paris.,  Car. 
Steph.,  t559,  in-iV 

XII.  Tabula  in  grammaticem  îin- 
gua  chaldaa,  qure  et  ^t/riaca  dicUur. 
Miilia  intérim  de  rabinnico  et  tal- 
mudico  stilo  tradu/itur:  accessit  ad 
calccm  iihellua  de  albrcviaturis  He- 
br/porum,  qnihiis  et  iit  Musorâ  et 
Talmudicis  atqu<p  aliis  srripUs  pas- 
sim  nluniur,  l'aris.,  G.  Morel,  1;>60, 
în-4°;  Lorni.,  1"60,  Uillcl.. 
1579,  ii»-8'.  — Colomiès  et  le  Cal.  do 
la  Bibliolli.  du  docteur  \Vilii;ims  ca 
cilenl  une  «'dilion  de  l.'ioO.  qui  n'csl 
sans  doute  qu'une  p^cn^i^^e  ébauche. 

XIII.  Interpretatio  chaldœa  Vro- 
verbiorum  Salomonis,  punctis  jnxta 
amlogiam  grammaticam  accuratè 
notata,et  à  mcndismultis  repurgata, 
liebraicè,  Paris.,  G. Morel,  \  uGi,  iQ-4°. 

XlY-rjt'n  ~1D"Iî:.  Camica  eru- 

diiionis  intellectûs,  anctore  percele- 
briRabbiHaai,  etParopsis argentea. 
auctare  fl.  Joseph  llyssopao,  hebrai- 
ci,  cum  tersione  latind.  Paris.,  1 56 1 , 
in-t2.  —  Instructions  en  vers  hébraï- 
ques dans  lo.  genre  de?  Proverbes  de 
Salomon.  Selon  Imbonali,  lo  serond 
traité  a  été  réimp.  séparèraeiil  h  Paris, 
4568,  in-8°.  D'autres  bibliographes  en 
citent  une  édit.  de  Paris,  tii;i9,  in-8». 

XV.  Libellvs  lUUh  hebraicè,  cum 
gcholiis  Masora  ad  marginem;  item 
in  eundcm  succincta  expositio  non- 
dum  in  lucem  emissa,  ci'Jtis  in  manu- 
scriplo  rj-cviplari  autor  prœfertur 
R.  David  /ÙT/j/ji,Paris.,Hob.  Slephun., 
456.3,  in-4'. 

XVI.  Libelli  HiithpnrapJirasissif- 
riaca,hchraici,  puuctis  juxlaanalo- 
giam  grammaticam  notât  a,  cum  la- 
tinâ  intcrpretatione  ad  rerbum;iteni 
conjectura  de  locorum  alitjuot  S7is- 
pectornm  emendatione.  Adjecta  sunt 
adcalcem  annotataquœdam  deSoi'mi 
socru  ni'.th,  et  de  /loo:,  atqiie  aliis, 
Paris.,  Hob.  Slephun..  toGi,  in-4'. 

XVII.  In  Vprophetas  priores,  gui 
minores  tocantur,  gnibiis  adjecta, 
sunt  tam  tetenm  qmm  recentium 
Conmeniar.,  Genev.,  t565,  in-fol.  ; 


1574.  1398.  in-fol.  —  Peu  de  chose* 
de  sou  propre  fouJs;  il  tire  presque  tout 
ce  qu'il  dit  de  S.  Jérôme,  de  Nicolas 
de  Lyra,  d'Œcolampade  et  des  rabbins. 

Wlil.Liberdeaccenlibug  Scriptu- 
ra.autkure  R.  Judù,  filio  Balaam, 
Hunc  primian  editus ,  Paris.,  Rob. 
Sleph.,  l.jGo,  in-4*.—  LeN*  IV  n'est 
qu'un  fragment  de  co  livre,  que  Mer-» 
cier  traduisit  en  iatiD. 

XIX.  Alphabetmi  hebraïcum,  Pa- 
ris., Hob.  Sleph.,  2*  édit.  1 566,  in-4'. 

XX.  Jouas  cum  commentariis  H. 
Dav.  Kiwlit,  à  Franc,  Vatablo  re- 
cognitis  :  adjectis  insuper  scholiis 
Masora^  etc.,  Paris.,  Iii67,  iD-4". 

XXI.  In  Dccalogum  Commenlarius, 
doctrinû  et  eruditione  non  carens^ 
Rahbini  Abraham^  cognotnenio  litn- 
Ezra,  interpT.  J.  Mercero,  Item,  De- 
calogus  Jit  ab  Onkelo  chaldao  para- 
pkraste  contenus  est,  per  eundem 
latinus  faclus,  Lulel.,  Kub-  Slephan., 
<o68,  |ii-4'. 

XX.II.  CommentariiinJobum  et  Sa- 
lomonis Proverbia  ,  Ecclesùuten , 
Canticum  canticoruvii,  Gen.,Vi6nop. 
<o7.3,  in  foL.Lugd.  Bal..  1 651,  in-fol. 
L'éditeur,  Théodore  de  Bèze,  y  a  joint 
une  Epistola  in  gmdehujus  tiri doc- 
trinû et  istoruui  commentariorum 
ittiliiate  disseritur.  —  Eu  égard  au 
temps  où  il  a  été  composé,  ce  commen- 
taire peut,  à  bon  droit,  être  re{!;ardé 
comme  nn  chef-d'œuvre  d'érudition. 
Pour  nénétrcrlo  sensdu  livre  obscur  do 
Job,  Mi'rcicr  a  eu  recours  5  l'analogio 
des  dialectes  sémitiques,  aux  ancien- 
nes traductions,  aux  témoignages  des 
rabbins.  Ses  recherches  le  conduisent 
à  ce  résultat,  que  ce  livre  n'est  point 
une  fiction  poétique,  mais  que  l'auteur, 
contemporain  des  patriarches,  a  vécu 
en  Arabie,  cl  que  sou  ouvrage,  tel  que 
nous  le  possédons,  peut  avoir  été  écrit 
en  arabe  et  plus  tard  traduit  en  hébreu. 

Wlil. ExpositioinObadjam,Gea., 
4574.  —  Cité  par  Lipenius. 

WW.Commentar.  in  Hoseam,  unà 
cum  Commentar.  himhi,  Aben  Ezra 
et  Jarchi,  latine,  Gcn.,  to74;  Gcn., 
MaU.  BerjoD,  4  '>98,  in-fol. 
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XXV.  Nota;  in  Thesanrnm  li.igua: 
sanctiT  Pa(/itinit  Lugd.,  <o*3,in-fol.; 
4595.  in-fol. 

XXVI.  Constantini  llarmenopuli 
Promptuarium  juris ,  trad.  en  Litiu. 
Lao8.,1580>  ia-8*. — YersioD  éléganle 
et  no'.os  savantes,  aujugemeillde  This- 
torien  de  Tbou. 

XXVn.  Obur^aiifmitàdHortifùl- 
Unis  flicrogl y phica, Xw^; .\in\] \  oO.j, 
in-4**.  —  Oq  en  cite  une  cdil.  de  Paris. 
4  5S I ,  iD-S«,  sous  ce  titre  :  Orui  ApoUo 
Niliaeusde  S.  uotis  cum  ohserrat.; 
Ji  clior  mentionne  môme  uue  de  Pa- 
ris, I  ;i  is,  iu-  i  ",  sous  cftlui-cî :  ^i^ro- 
glyphica  Horapollinis  em9*rtiont 
lalmâ  et  obsertationihxtx. 

lL\S\\\.Conmeéitarius  m  Gcaesim, 
tft  editiom  «I  cum  prœfatione  Th. 
Be:a,  GenMMalt.Ueijon.  I  j9S,in-r.i!. 

ie  ConfiiDmtiiUe  de  Mercier  sur  la 
6eiiè«e  eiit  moîm  riche  en  observa- 
tions grammaticales  que  son  Commen- 
taire sur  Job.  Dans  fun  comme  dans 
Taulre,  il  proleste,  h  chaque  ioslaDl, 
contre  rinterprélalion  allégorique  et 
mystique  du  texte  et  il  ne  laisse  pour- 
tant pas  de  trouver  lui-môine  en  matais 
passages  des  allusions  au  Messie. 

XXIX.  Commdtt  irius  ta  Iloseam, 
Joelenit  Amosum,  Addiam  et  Jonam^ 
mmà  ememim*»^»iii*  Kimhi,  Aben 
Esra  et  Jarcki,  lafinè,  Gon.,  159S, 
iq-fol.;  Giçssœ,l69a,  iQ-i-. —  Publié 
par  Chevalier,  ï  ce  qu'on  affirme. 

JX\.Prophetia  Ilû$eœ  chald.  cum 
commeut.  D.  Kimhù  Abcii  Ezrœ  et 
Sal.  Jtwchi,  heb.  lut.,  Lugd.  Bat., 
46SI.  iQ-i*. 

A  cette  liste,  dressée  d'après  les 
roeUlQura  bibliographes,  il  faut  ajouter, 
Mirapupeaini  1 0<  pcmilentia  anft- 
guitale  et  necessitate,  Pari^'.,  in  8% 
et  seloQ  Adeluag,  JJe  coHscribeuUo 
epigrammate^  s.  1.  et  a.,  in^S*. 

Jean  Mercier  avait  épou«é  Mirle 
tCAllUr,  Qlle  do  Lubin  d'Allier,  avo- 
cat au  parlement,  et  d'Antoinette  de 
Loynes.  U  en  eut  un  (ils,  né  à  Uzès,  et 
deux  mies  que  l'on  fil  rebaptiser  à 
Saint-Sulpice,  le  29  cet.  iNous 
ifOQiQiia  «i  tes  flUn  |{ei«ittèreot  dans 


la  profession  do  la  religion  romainô  ; 
mais  le  lils,  nommé  Josus,  qui,  selon 
l'expression  de  La  Barre,  dans  ses  An* 
tiquilez  do  Corbeil,  ne  forligna  ni  en 
capaciLé  ni  en  science,  rentra  dans  le 
sein  de  l*Bfflite  réforroée,  oh  il  joua 
nême  un  rf>Te  consiilrrublp. 

Josias  Mercier,  sieur  Dea  Buanaa  et 
de  Grigny,  hérita  ds  vaele  meir  et  de 
h  rare  [u'iiLtralion  de  son  pèro.  Colo- 
miès  estime  que  de  tous  Ivg  critiques 
de  son  temps,  il  est  celui  dont  les  con- 
jectures sont  les  plus  certaines,  et  ce 
qui  relevait  singulièrement  son  méritu. 
c'était  sa  grande  modestie-  On  sait 
d'ailleurs  très-peu  de  cUose  sur  sa  vie. 
C'est  lui  oui,  après  la  promulgation  de 
l'édit  de  Nantes,  recueillit  l'église  de 
Paris  dans  son  diileau  de  Gngny,  où 
le  rnllc  se  céléLra  jusqu'en  4601 .  Celte 
mûme  année,  les  églises  de  i'Islç-de- 
Prance  le  députèrent  h  rAseemUée  pe* 
liUque  de  Sainte-Foi ,  qui  le  choisit 
pour  secii  lairc,  et  le  nomma  député 
général.  Ptobablement  vers  le  même 
temps,  il  obtint  de  Henri  IV  le  titre  de 
conseiller  d'Etal.  Kn  ir,o:i,  l'Assembléo 
de  Cbàtellcraull,  à  laquelle  il  assista 
encore,  le  porta  de  nouveau  sur  la  liste 
des  candidats  à  la  députation.  En  1 6H, 
celle  de  Saumur.  oii  il  «iégea  aussi, 
réiut  secrétaire.  En  1645  enfin.  celUi 
de  Grenoble,  qui  lui  confia  les  marnes 
fonctions,  et  le  nomma  membre  de  la 
eomminion  chargée  de  dépouiller  let 
cahiers  j^s  provinces,  le  chargea  de 
plusieurs  missions  de  cootiance.  S'il 
faut  en  croire  Le  Yasser,  Des  Bordes 
n*ayant  p.is  su  résister  aux  séductions, 
du  duc  de  Houilîon,  s'était  dévoué  aa 
parti  des  Mécontents.  Ce  qui  esl  cer-  • 
tain,  c'est  que  PAssemblée  l'employa, 
avec  Du  Cnizel  et  La  Soaille,  à  suivre 
les  négociations  qu'elle  avait  nouées- 
arec  Condé.  Après  la  eonditiott  de  la 
paix,  Jo>ias  Mercier  rentra  dans  la  vie 
prixéOf  Laissant  à  de  plus  ambitieux  les 
ai^tatioM  de  la  politique,  et  renonçant  ' 
'-nu  regret  aux  alTaires  publiques, 
dans  le  maniement  desquelles  il  s'étaii 
montré  habile,  il  se  consacra  unique- 
ment à  dM  trataox  littéiairM»  U  pair 


rul  le  5  déc.  1 626.  Sa  femme,  Anne  Le 
Princct  l'avait  rendu  për0  de  plusieurs 
enfants.  Les  Registres  de  Charenton 
nous  on  font  contiaîlre  six  ;  1*  Anne, 
née  en  1602,  mariée,  en  1(>23,  an  cé- 
lèbre Claude  de  Saur,iaist',cl  luorie  en 
4657;— rHsmii,  né  le 7  déc.  1604, 
qui  eut  pour  parrain  Ilcfiri  de  Rokan 
et  pour  marraine  Camille  Morel  (4)  ; 

—  3*  TiMOTHÉK,  né  le  6  mars  1606, 
qui  fut  présenté  au  baptême  par  Tirno- 
thie  de  Piédefer,  sieur  des  Mares,  et 
Mith  dê  Martine;  4*  Lovis,  sieur 
de  Grigny  et  de  La  Noh  ille,  qui  épousa, 
«04  648,  Madelaine  Bigot,  fille  de  Jac- 
qnet  BigoU  contrôleur  général  de  Tex- 
t ri) ordinaire  des  guerres,  et  de  Uadt' 
laine  Du  Candal,  elen  eut  Madelaine, 
femme,  en  1679,  de  Henri  Muisson^ 
•iear  de  Bailleol ,  laquelle  sortit  de 
France  à  la  révocation,  Anne-Marcoe- 
BiTB,  née  an  4  649,  Josias-Locis,  né  en 
dée.1686,  et  JACQuis/sienrde  Grigny, 
qui  abjura  en  1(j73,  h  l'âge  de  16  ans; 
—-5* Marguerite,  femme,  en  1654,  do 
Simon  Le  Maçon,  sieur  d'Espeisses  ; 

—  6'  Habib,  née  en  4  61  ï,  épouse  de 
Jean  liabault,  sieur  de  Malhefelnn  (?). 

Un  doit  regretter  qu'un  homme  qui 
possédait  d^aussi  vastes  cooitaissaiicef 
et  autant  de  sapcilé  que  Josias  Merr 
cier,  ait  si  peu  écrit.  On  a  de  lui  ; 

1.  ÀfiMêmneti  Epistolee  greeem  cwn 
latinâ  interpretatione  et  «o/w,Par., 
4595,  4606;  3'édil.  revue  et  augm., 
Paris.,  4640,  in-8«  —  Selon  le  Cat.de 
la  Bibl.  du  docteur Villiaus,  Bongati 
aurait  publié  le  même  ouvrage.dans  la 
même  ville  et  la  même  année  que  parut 
cette  3»  édit. 

lî.  Nonii  Marcelli  de  ProprietaU 
sermonum  nova  editio.  Accedit  li- 
hellnt  FidgentH  iepriseo  eemone, 
Paris. ,161 1,  in-8» —  Au  jugementde 
Colomiès,  Mercier  a  «  divinement  cor* 

(4)  FaW-il  en  concîare  que  li  célèbre  Ca- 
allle  Morel,  ce  piodige  d'cruditlou ,  était 
ffOlcMaate  f 

(1)  Bn  1fi85  oa  même  en  1G8i,  Monr  fia- 
MBffOB  Rnl'ol-ilfHalhffflui  ,  lut  piiferm^ 
•M  Ursulincs  de  Chinon,  d'où  elle  ne  »orlit 
que  poDr  épouser  ud  caibeUiae.  n  16n 
(4rf*.  gifn.  M.  674). 


ù'^':  "  le  livre  du  grammairien  latin, 
qu'il  a  enrichi  de  notes.  Cest  sonprin- 
ci|ial  ouvrage. 

m.  DictysCretensis  deBeUo  Tro- 
Jano,  et  Dares  Phrygins  de  Excidio 
Trûje:addila&unt  ad  Dictym  note, 
Paris.4lob.Steph.,4  618.10-46;  Amt., 
4630,  in-16;  Paris.,  1680,  in-4*. 

IV.  Apvieii  liber  de  Dec  Socralit. 
J.  Oereemi  è  liMt  net.  neentnii 
et  notas  adjecit^  Lntot.,  Rob.  Steoll., 
4625,  in-42. 

Oo.a  aossi  de  lui  un  Eloge  de  Pierre 
P<MM,quelques  Lettres  publiées  dane 
le  recueil  de  Goldasl;  d'autres  à  Casau- 
bon  et  à  Dousa  conservées  mss.  au 
British  Muséum  {Use.  Bwmeg,  N** 
36.J,  367,  ;ni);  enfin  Ton  trouve  an 
départ,  des  mss.  de  notre  Bibliotb.  ne- 
tienale,outrettDeeopiedela  DUeipHne 
ecclésiastique  écrite  entiiremenide  sa 
main  {Ane.  Fonds  franc.  7892.  5), 
deox  mss.  que  le  Catal.  lui  attribue, 
intitulés  l'un  Pralectiones  ad  lit.  de 
•usuris  (Ane.  Fond?  hilin,  N"  4504), 
l'autre  Adversaria  (Ibid.  8708,8740). 

Selon  ColomièSfMercier  avail  annoté 
Tacite.  Ces  notes  ne  se  retrouvent  pas, 
non  plus  que  les  annotations  qu'il  avait 
lidtM  sur  Tertolien,  an  rapport  de  li 
Biiwr.  universelle. 

On  rencontre  assez  souvent  le  nom 
de  Mercier  précédé  de  l'article  Le  ;  ce- 
pendant nous  ne  prendrons  pas  sur  nous, 
d'affirmer  qu'on  doit  rattacher  i  la  fa- 
mille de  notre  célèbre  hébraïsant  oi 
FrtMÇoisLe  Af«ra>r,  sieur  d'Aubonne, 
qui  mourut  à  Paris  en  1 672  et  fut  con- 
duit au  champ  du  repos  par  Antoine  de 
CofMMf,  sieur  dec  Bordée,  et  Benjn^ 
min  Bédé,  sieur  de  Loncourt;  ni  David 
Le  Mercier^  sieur  de  Lueemoot,  qui 
laiMa  de  son  eaio'n  avec  iSnteeekt  Der- 
ra/,unefille,SosANNE,mariée,en  1647, 
'ivecJean  Le  Noble,  lils  de  Jean,  gé- 
néral en  la  cour  des  monnaies,  et  de 
Marguerite  Meusnier. 

M  KltClEii  (N .  ),  fermier  d'un  mou- 
lin sur  le  canal  de  la  Uau,  près  delà 
porte  desCannes.àNi8mes,  où  se  passa 
le  drame  peut  être  le  plus  atroce  de  la 
guerre  des  Camisards^i  féconde  eo  atro- 
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^léi.  Fort  lélé  pour  la  MligioD*  Mer- 
cier u'availpas  craint  de  s'expo«er  aux 
diAUmeDU  les  plus  sévères  eo  recevant 
dans  sa  maison  cent  dnqoaiite  de  ses 

coreligionnaires,  assemblés  pour  célé- 
brer leur  culte  le  jour  des  Rameaux 
4  703.  ■  Co  n'étoil  point,  dit  Louvre- 
■lèoUv  va  altroopenent  de  gens  armés, 
el  qui  eussent  dessein  d'entreprendre 
quelque  eipédition  militaire  ;  c'étoit 
tevlemênt  une  de  ees  astenbléet  de 
religion,  convoquées  contre  les  ordres 
du  roi  et  où  Ton  prêche  malgré  les  dé- 
ftneei.*  Elle  se  compeiait  eo  majeure 
partie  de  lémmes,  devieillîrrds  et  d'en- 
fants qui  avaient  suivi  leurs  mères.  Le 
chant  des  psaumes  révéla  au  lieutenant 
de  police  cequi  se  passait  dans  le  mou- 
lin; il  se  h!)la  d'en  instruire  Monlrevel. 
Il  étMil  deux  heures  après  midi  et  le 
marédul  était  I  table.  A  celte  nouvelle, 
il  se  lève  fiirieui,  prend  un  bataillon, 
court  investir  le  moulio.et,  ses  soldats 
•^acquittant  trop  molléneot  de  leurœii> 
vre  de  sang  au  gré  du  sou  impatience, 
il  fait  fermer  les  portes  du  bâtiment  et 
ordonne  d'y  mettre  le  feu.  «  Quels  cris 
confus  !  8*éerie  Court,  quel  spectaclel 
Quetsaffreux  speclress'olTrent  àlavue! 
Des  gens  couverts  de  blessures,  noir- 
cis de  fumée  et  &  demi  brûlés  par  les 
flammes,  qui  tâchent  d'échapper  à  la 
fournaise  qui  les  consume;  mais  ils 
n'ont  pas  plutôt  paru,  qu'un  dragon 
impitoyable,  qui  fait  dans  cette  occa- 
sion par  ordre  et  sons  les  yeux  d'un 
maréchal  de  France  rofflce  de  boorreau, 
les  repousse  avec  lo  fer  dont  il  est  ar- 
mé.» Tous  périreut.Oo  raconte  qu'une 
jeune  fille  de  4  6 ans,  qui  avait  été  sau- 
vée par  «n  laqoaisde  Hootrevel,  fat 
pendue  par  ordre  dn  maréchal,  et  que 
son  généreux  libérateur  ne  dut  lui- 
même  la  vie  qv*b  flotercessloa  des 
sœurs  de  fa  Miséricorde,  qui  implorè- 
rent sa  grâce  à  genoux.  Le  croira- t-on? 
pas  on  seul  écrivain  caihulique.pas  un 
seul  prêtre  de  la  religion  romaine  n'é- 
leva la  voix  pour  flétrir  cet  acte  épou- 
vantable. L'evCque  Fléchier,  qui  ra- 
conte l'événement  dans  la  4  38"  de  ses 
LettTMciioiiieiydatée  du  SSavrU  4703, 


ne  parle  de  celte  hécatombe  bamaine 

immolée  au  démon  du  fdnutismc  que 
comme  de  la  ■  réparation  d'un  scan- 
dale occasionné  par  le  chant  des  psau- 
mes d.iDs  le  terapsqu'onétoit  à  vêpres.» 

MEUCIEIl  (Philippe),  ou  Le  Mer- 
ciBR,  peintre  de  portrait  ut  de  genre,  né 
b  Berlin  d'une  famille  de  réfugiés,  et 
mort  en  Angleterre,  le  1 8  juill.  1 760,  à 
l'âge  de  74  ans.  Il  étudia  son  art  à  Ta- 
eadénie  de  Eerlin  et  dana  ralelier  d'An- 
loine  Pesne(l).  Après  avoir  visité  la 
France  et  l'Italie,  Mercier  retourna  en 
Allenagoe.  Le  prince  de  Galles,  Fré> 
déric,  qui  se  trouvait  dans  le  Hanovre, 
l'ayant  chargé  de  faire  sou  portrait,  no- 
tre article  s'en  acquitta  si  bien  que  le 
prince  vonlnt  l'attacher  à  sa  personne; 
il  l'emmena  en  Angleterre  et  en  fit  son 
lavori.  Sa  faveur  dura  neuf  auuées.  Pen- 
dant ce  temps,  il  peignit  plnsienrs  des 
membres  de  la  famille  de  Georpes  II, 
et,  entre  autres,  les  trois  princesses  al  • 
nées,  dont  les  portraits  rorent  gravés  b 
la  manière  noire.  Après  sa  disgr&ce  , 
Mercier  acheta  un  petit  bien  el  se  relira 
à  la  campagne  ;  mais  il  eut  bientôt  assez 
de  la  vie  des  champs,  et  retourna  à  Lon- 
dres où  il  se  mit  h  peindre  des  portraits 
et  des  intérieurs  *  dans  la  gracieuse 
manière  qui  lui  est  propre,  ditWalpole, 
et  quelquefois  dans  la  manière  deVal- 
teau,  manière  daus  laquelle  on  possède 
nne  ean-forte  ob  fl  est  représente  avec  sa 
femme  cl  deux  de  ses  enfants.  "Plusieurs 
autres  de  ses  tableaux  ont  été  gravés, 
eteotre  antres  parArdall,  Avril,  Faher, 
Heudelot,Houston,Simon,Watson,W'il- 
son.DeLondres,Mercierse  rendit  à  York  . 
où  il  fut  bien  accueilli, puis  il  passa  quel- 
que temps  eo  Portugal  et  en  Irlande,  el 
revint  en  Angleterre.  On  ignore  les  au- 
tres circonstances  de  sa  vie.  —  Nous 
connaissons  deux  autres  peintres  pro- 
teslants  du  nom  de  Mercier.  L'un  Fraji- 
poù  Mercier^  de  Paris,  ûls  à'Edme 
àkrcier,  mathématicien  et  professeur, 
abjura  le  30  sept.  1663,  à  l'ftge  de  36 
ans.  L'autre,  Isa'ic  Le  Mercitr,  fils  de 
feu  Etienne  LcMercicr^  notaire  ii  Yic- 

(I)  Noos  ignoram  «t  cei  aitista  fttacal* 
éiaMi  h  Serti»,  oà  II  woerat,  était  froicstaat. 
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Sur-AisD6  près  Soissons,  et  de  Mode- 
Mm  Bergtron,  épeusSi  en  oct.  1 651 , 
Esther  ToMitailU  daoi  TégliM  de 

Cbureolon. 
illEttCIEft(^»tu),  d'AnbaBfoii, 

ri'Tuf;ié  5  Berlin, obtinl,en  1686,1a' pa- 
lenlf  de  tapissier  de  réIecleur.Ce  prm- 
co  lui  fournil  libéralement  les  moyens 
d^établir  ud6  grande  fabrique  de  tapis 
de  tout  genre.  Celle  fabrique,  qui  de- 
vint Irès-florissaDle  sous  sa  direclioa 
et  sous  celle  de  son  beau-frère  Jem 
Btffabanou  Harraband ,<V \nh{i>son, 

S ril  surtout  un  développement  coosi- 
érable  par  les  soins  du  fils  de  ce  der- 
nier, Pierre  Darrahan,  etalleignituii 
haut  point  de  perfection  sous  Charles 
Vignes.Kn  n36,elle  occupait  plus  de 
150  oovriers.Seslapisaierîes  de  basa»- 
lisse  pouvaient  presque  soutenir  la  com- 
puraisou  avec  les  plus  beaux  produits 
des  fabriquesfraiiçaises.  La  plupart  des 
châteaux  royaux  on  soiildL'coré?, entre 
autres  celui  de  Berlin,  où  Ton  admire 
«ne  suite  de  tentures  représenlanl  les 
exploits  de  réiecleur. 

MËIVGEY  (Jeah  de),  né.  en  1536, 
b  Barans  -  Itesnil  en  Champagne,  était 
le  dernier  de  quatorze  enfants.  Ses  pa- 
rents ,  qui  n'avaient  point  de  fortune , 
le  destinèrent  à  l'étal  ecclésiastique, et 
le  mirent,  h  Tâge  de  8  ans,  au  collège 
de  Troyes,d'oùiI  pnssa,  doux  ans  après, 
dans  l'abbaye  de  Moutier-en-Der.Mais 
Mergey  n'avait  aucun  goût  pour  la  tie 
tnonastique,  et  force  fut  h  <;i  tuèrc  de 
le  Uisser  suivre  son  iaclmalioo  qui  le 
portait  vers  les  armes.  M  s'attacha  i 
François  de  La  Rochefoucauld,^  càl6 
de  qui  il  combattit  à  Saint-Quentin  et 
Ait  fait  prisonnier.  Après  dix-huit  mois 
de  captivilé,  il  rentra  en  France.  Sou 
^lecteur  s'élanl  fait  protestant, il  sui- 
vitsoo  exemple.Dans  la  première  guerre 
dvilOf  il  accompagna  le'  comte  à  Or- 
léans et  se  battit  vaillamment  h  Dreux. 
Un  procès,  qui  mit  la  discorde  entre 
eux.  fut  probablement  h  cause  pour 
laquelle  Hergey  ne  prit  point  part  li  la 
seconde  guerre;  mais  en  1569,  ou  le 
voit  reparaître  dans  les  raugs  hugue- 
nots au  tiége  de  Poitiers  et  ï  Moncon- 


tour.  Kécouciiié  avec  La  Uocbefott- 
eauld,  il  vint  aveb  ce  seigneur  h  Paris 

pour  li'P  nurcs  du  rni  de  Navarre,  et 
n'échappa  que  par  un  hasard  heureux 
aux  massacres  de  la  &int-6arlhélemy. 
Plus  tard, il  s^attacba  au  fils  de  son  ao- 
cien  patron  qu'il  suivit  dans  toutes  ses 
campagnes.  Afl'aibli  par  Tàge  et  les  iu- 
ilr-niics,  il  se  relira,  après  (a  mort  du 
jeune  comte,  dans  sa  terre  de  Sainl- 
Amand  en  Angoumois  où  il  Unit  pro- 
bablement ses  jours,  après  I643.u'est 
!îi  nussi  qu'il  a  compose  des  Mémoires 
qui$cdisliQ|;ueoi  par  un  air  de  candeur 
et  de  franchise,  un  ton  de  modératiiA 
et  d'impartialité  qui  inspirent  la  con- 
fiance. 11  y  a  semé  une  foule  d'anocdo- 
tes  curieuses  racontées  avec  beaucoup 
de  naturel  et  de  simplicité.  CesMémov*' 
rop,  publit's  d'aburd  par  Camusat  dans 
son  recueil  iulilulé  Mesluuges  histori- 
ques ou  Recueil  de  plusieurs  actes» 
trairtcz,  lettres  missives  et  autres  mé- 
moires, etc.  (Troues,  161 9,  in-8''),oot 
été  réimp.  dans  la  ColleoltoB  des  Mé- 
moires relatifs  à  l'histoire,  de  France 
(T.  XLI),  dans  la  Collection  Petilot 
(T.  XXXIV,  4 série)  et  dans  le  Pan- 
théon littéraire  (1830). 

Mlini.Aï  (Ki  ie),  pasteur  de  l'E- 
glise réformée  ni  professeur  de  théolo- 
gie, naquit,  au  mois  de  mars  1634,  ft 
Saintes  où  son  père  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat ,  à  ce  que  rapporte  Leu* 
Selon  M.  Croltel  ce  n'est  pas  i  Saintes 
qu'il  \it  le  jour,  mais  à  Nieul-le-Vi- 
rouil.  près  de  Mirambp.au(1  ).  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  \  Saintes,  il  %q 
rendit  i»  Saumur  pour  suivre  les  cours 
de  philo^opliio  de  Druct,  puis  il  s'ap- 
pliqua à  la  théologie  sous  la  diiecUon 
d'Amyraut,  de  La  fUtee et  de  CêpptL 
Au  bout  de  quelques  années,!!  retourna 
auprès  de  son  père ,  qui  ne'  tarda  pas  à 
l'envoyer  illontaubonsuivreles  lef  oos 

(I)  Il  rtpsfcndaU  vralsfmWaWement  de  Ta- 
vor;it  f'.lif  MnUil ,  fjioiisa  a  l'ons,  pn 
ir.OT,  CmheriHe  Stirr'iti,i,  lille  df  Rol-rrt  Sar- 
ri.  ;  ;  i  !  Il-  Jacfiiiclle  OarNùr.  Vers  le  même 
l(  MMii;  l'icrir  Merinl,  au<N|  adorai,  qui 
lit  l  ipliMT,  l'ti  ;?)<»!.  l'jr  II-  paslcurdc  PonSf 
»oa  Ulf  PitittE,  oé  lie  son  saion  af«e  Glar* 
Mit  ie  U  ChwtHk  (Arca.fta.  Tr.  SK). 
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de  Veriitr^  Matttl  et  ir&tutt.  De 

MoDlauban,  le  jeune  Hcrlat  paiiil  pour 
Genève,  où  il  p;issa l'iiivcr de  1656  à 
57,  puis  il  alla  vi^ilt■^  lu  Hollande  cl 
TAngleterre.  Ayant  uppris  dans  ce  der^ 
nier  pays  qu'une  place  de  pasteur  élail 
vacaQle  daos  Téglise  de  3aiQles,  il  re- 
viol  en  France,  Ta  disputa  et  robtint. 
Pendant  plus  de  vingt  ans  qu'il  exerça 
son  ministère  daos  celle  église,!!  se  iii 
remarquer  psr  sa  science ,  sa  probité , 
non  moins  que  par  son  zèle,  sa  fcrinelé 
et  sa  pnitloiicc.fcn  t  GIS, ses  collègues 
lui  (ioiiiièrenl une  prcuso clclcur  csliuio 
en  l'élisant  prcsitlenl  du  synode  pro- 
vincial qui  s  assembla,  le  31  août, 
Jousac ,  en  présence  du  comuiis»aire 
royal  Alaia  Du  Bremil^  8ie«r  de  Poè-^ 
reaux  (I).  Mais  plus  son  mérile  le  mit 
CD  évidence,  plus  la  haine  de  révéquo 
de  Saintes  s'atkfcba  ardemment  à  In 
^rdre.En  I B*)»,  Herlat  (ht  accusé  dV 

(1)  HùM  des  dépolit  :  Jarrae,  /nr*  t» 

CkêHtrf,  min.,  Juctf.  Feurket\  sieur  de  Bois- 

l  oMr,  niir.;  Vt'rtciiil,  Jnc).  JVtfriii,  min.,  An- 
lin^ColIft.  anr.;  AugonhHoc,  Ixtme  Cnifii're, 
•lin.,  Alinihiim  Yrer,  anc.  ;  Si-(!laHcl,  Jrnn 
AitiOiitrd,  miii  ;Cosua<,t'//''  M'ino.  l'i,  .lii.niin., 
Virrrr  Uroj.t «rri/, a iir.;  l.j  llci  lu  ^  3iil(l,/<fH- 
)miii>k  IktiUuny  min.  ,  Mon;i^;ii3r,  l'irrrr  Hp'j- 
/Mtf,  nain.;  Vilk-fagnan,J«r«>fr  Hontsterymin., 
Anéré  dt  Preittin-,  (ienr  de  l.ioiicei,  aiie.  ; 
St-Hesmr,  Pierre  Foretlicr,  miii.;  .S;iveilles, 
AWf.  fkiéêuâ,  nit.  ;  Llnièm,  Jetm  Ccvirrr, 
Wê.  (  St-Ailsfe,  kMt  BemnHf,  aiia.»  Stlles, 
/MCf      Morel ,  »ie«r  4e  ThUt,  «t  fmM 
/y^ntf,  toc;  geffonzac,  Aiit.  C*rrier,  min*, 
fHl  M«/t>,aiic..  Bourx-Chareiile,  Pierre  le- 
fMf,  Min.;  Royan.  Piertv  Funliihie,  min., 
Gttill.  y  mu,  aiM.;  l.i  Trenlllede,  Jcun-Jm- 
qur»  Meuiij,n'Ui.,  J'^'nt  Cerm«Hs*uc VimtI, 
Pierre  IH»  P"if,  iudi.  ;  Maienno,  Tlunitorr 
Cretpin,  mlu  ,  Audrc  ilfrnfu.  anr.;  St-Jean- 
i'.KntiCyJêc^uety  nnn.;  S«UJon,Ga»'Ar^  anr.; 
Mesclicrs,  Pierre  Pai/oul,  oiin.  ;  St-Piirrf- 
d'OléroD,  Ùiîlt.ÉirotUJ.  anc;  Coîts,  C/i(ir- 
Am  Yiê$,  anc.  ;  StOott,  Jean  Bernon,  min.  ; 
UHÊÊÊmilêM  PetUecoile^min.i  Soabise.Plem 
ée  6«w,  Bla.!  IleiMt  MMlier,  tne.,  Toa- 
ji}Kli*r«at«.  fiM^nJlecMMiitniii.,  Daniel 
CMmiè,  anc.;  MoCn,  J<ie*  J/oWn,  min.:  Si- 
fèttli<4'AD|«lr,  KHaM  9Ufi,  min.,  Pi'fm 
Jf.7 Mtfri-,  ;nir,  ;  l.i'  noulici,  .\ndtl<  Tt  OnroilV, 
ro>a.;  Sl  isaviuien,  liici{.  l.iMiifr,  anc.,  Jiré- 
titie  Melon^tnc;  Tonnai-nniiionne,  Jnc/f.Gat- 
fffrrf,  ine.  ;  Tliors.OflwtW  BarbodH,  jupc  et 
■nr.  ;  TlLtin-,  Lomi.*  Hentott,  min.;  Marans, 
Jean  Burin,  niiii.,  Klininc  Rilxiuifau,  anc  .; 
Cirf,  Jcrrmie  J/njuu,  inm  ,  ik-  Lo'dr,',  anc; 
lfoaté,ie«ù  «fe  i«  Far«««,  min.,  Ji«rc  PeriH- 
§miltWt.\  St-N«riia-ic-llliè,£«AMe/to-* 


voir  dit  dans  un  sermon  prooonci  ai 
mois  de  février  :  «  Mes  frères,  il  faut 
obéir  aux  roys  ;  mais  il  faut  aussy  que 
les  roys  saichenl  qu'ils  n*uul  pasà  faire 
il  des  bettes  bruttes  (ftc),  mais  b  det 
hommes  raisonnables  »;  dans  un  autre 
du  mois  d'avril  :  «  Que  dans  luus  les 
terni  s,  il  y  a  ei  des  roys  tirans  parmi 
les  païens  et  parmi  le  peuple  choisy  de 
Dieu  »  ;  et  dans  nn  troisième,  au  temps 
du  carôme  :  «Que  les  jeûoeset  les  abe* 
tiocuces  de  TEglise  romaine  éteienl 
choses  (Mlieiises  et  inventées  i  plaistr»* 
C'étaient  15,st-ioa  le  procureur  général 
de  Poolac,  des  fbçens  de  parler  >scaa^ 
daleuses,  séditieuses,  impies  et  héréti- 
ques. »  Mais  ce  n'était  pas  tout*  Crime 
plus  grave,  toujours  selen  M.  de  Pont- 
lac,  Merlal  avait  composé .  en  réponse 
k  l'ouvrage  d'Arnauld  intitulé  le  Rno- 
Tersement  de  la  morale,  un  livre  •  rem- 
pli do  proposilioiM  héiélif«M  etpliik' 

*hM«  alla.;  La  KotheWc,  André L«rtityti\%^ 
éls  leerételrc,  jacq.  PhMeri.mc  :  Surgèrei, 
itmiel  rff  Hnrrl,  min.  ;  Donipicnr,  Elie  ISre- 
ret,  mio.;  Salle»,  Jr^ii  Cft<T»7/rtrrf,  min.;  Ro- 
fliofon,  <;'v/fy»i  Jauge,  anc;  Sl-<;rim;iin  (lf^ 
S<  uilrt',.l/iirt%aHC.;  St-Fort,Jr"(!i(  Vrane,  uiiu,, 
lin.jii.niti  di-  li"iiiirfiii/,  s.cai  (If  l!rarille,»nc.; 
(ii-niiUif,  Otti  fan,  sirur  des  l'.N>ar«,  anc  ; 
.S.iiiile<.,  Kne  ii'  r/(j/,miii-,  Jenn  Vi'rl  -mi,  jiigp; 
Ikaumoni,  llnni  ùe  Lu  Pùrie,  iicor  «le  Ueaa- 
Diout.  iirir.;  Mii.iiiibraa,  BetîjanÙH  Gref  it 
S»iut-il«r^anti,%m\x  Ac  La  Salle  d'Aitrè.anc; 
■oriasne,/^**  Jnfm'î^viw  te  Lougchamp, 
eac» ftlloatasaier « Ifare  BtitMUmi^  stait, 
Umrmfmi^  tietr  des  Mctian, aie.; Bei^ 
Hâte  4e  Le  Porle^  min.,  JM«r/{«,  siear  d* 
YtRncmonl,  «nr..;  Montendre,  TlkAjrfore  K«rflr, 
min  ,  .Sjrffrtc  (:\,i]in:ti,  sipur  tlfs  .\birtili, 
avocj;  .tu  paricim  ai,  v\  Isa  a  ('haînpin,  siair 
ili^licl  i-pii',  aiiC  ;  Mvi'itlicil,  ./,;<  ; .  liny'itt^ 
yifiir  ik'N'oiiin.Ti ,  nuii.,  Jiiu.v  ViiiAa  v,  iirnr 
«lu  Fie;,  avncii  r\  »\h.;  l'oits,  }hilth:ni  Cnli- 
ui-aii,  avocat  et  juge,  cl  Jean  l'.nnmr,  biewr 
du  Moutisnac,  anc.;  Jonsac,  Pienr  tl^niott 
min.,  nommé  virc-prèsidcnt ,  /««mc  Pinea», 
fasf-royal,  clo  fccreiairc,  et  Jean  Veeeier^ 
anc.;  Ocillac,  Farrrr  fiMtfif,  min. ,  4*|«>ile 
BoiabeUwtd^  kcoe.  el  aae.;  Rieail,  Zackérte 
Le^U  n\ù.i  Sl«Senrin,  Pierre  Fontaine. 
nia.;  La  KoAe,  f«OTrCem<rr((,mfn.,  Franfiri» 
Frnroif,  anr.;  f.arrran.  Ilnlrirl  4f  Uarcke- 
zellier,  sieur  de  HelicHuo,  iitin.,  haoe  lle- 
qtinrd,  siciir  ric  l.on/a»',  anc;  (  I  ala  s  Mra- 
hnm  Ther'niri,  sirnr  de  La  P"iii3(k',  aiie.; 
Barbtzicox,  Jaa/.  Uorran,  uolairc  et  anc; 
NonfîM\on,  Jean  l'irl,  am  .  I.rs  i  «lises de  Clià- 
Icau-H.  Kiiaul.l.  Ai.ie,  MarMlly  el  Parcoal 

n'y  fureut  ^as  repret^nicei  CArtk. 
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Daliques,  judalqaes,  impies,  poliga- 
niffiMS,  ealomoieuses  à  TEglise,  sé- 
AiboOMs;  >  et  d'abondaul,  il  Tavait 
lût  imprimer  «  sans  rautborité  des  ma- 
gistrats rojaux»  {sic);  il  avait  m6me  osé 
prendre  sur  le  titre  la  qualité  de  minis- 
tre, sans  ajouter  de  la  R.  P.  R.  ëqQd 
k  tons  ces  méfaits  il  ^outa  le  crime 
impardonnable  de  paraître»  à  la  face  de 
la  justice  avecq  celle  fermeté  criminelle 
qu'il  avoit  presché  (sic)  à  ceux  de  soo 
party  »  {Arch.  gén.  M.  ôTI). 

Dans  son  inlerrogatoire,Merlat  avait 
déclaré,  en  effet,  que  plutôt  que  de  se 
qoaiifler  de  mintstre  de  h  R.  P.  R.,  il 
renoncerait  au  ministère,  «  ce  qui  faict 
Toir,  ajoute  ce  bon  H.  de  Poolac  daos 
•on  réquisitoire,  qa*il  a  l*ftme  toaraéeà 
^  la  rébellion  et  que  tous  les  scntimens 
qu'elle  produit  sont  empoisonnés.  »  Il 
avait  soutenu  aussi  que  la  censure  de 
son  livrei'appartenaitpas  aux  docteart 
catholiques,  mais  à  son  synode,  et  que 
lorcer  les  ministres  do  subir  la  censure 
dM  doeleon,ce  serait  établir  Tioquisi- 
tioD,«  dilemne.s'écrie  de  Pootac,aussi 
oriminel  et  aussi  peu  philosophique 
qoMl  est  peu  entenoa  dansles  pnndpet 
de  la  religion.»  On  aurait  pu  reprocher 
encore  ii  Merlat  quelques  peccadilles, 
car  «il  n'y  a  presque  pas  de  contraven^ 
tion  ni  de  crime  dans  lequel  un  ministre 
de  la  R.  P.  R.  puisse  tomber  dontce- 
luy-cy  n^ soit  coupable*,  fait  observer 
le  vengeur  de  la  soeiélé  oalragée;  mais 
4HI  ne  crut  pas  nérossiiired'en  grossir 
la  liste;  n'etait-elle  pas  suftisamment 
chargée  pour  le  fîiire  condamner  dix 
Ibis?  On  l'arrêta  et  on  le  jeta  en  prison. 

Par  arrêt  du  \  9  juillet  1 679,  le  lieu, 
tenant  criminel  de  Saintes,  non  moins 
zélé  que  H.  de  Ponlacponria  défense 
de  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine ,  ordonna  que  le  livre  de 
Meriat  serait  sotimish  Tezamen  dedoo- 
tolirt  catholiques,  et,  sur  leur  r:\pport, 
ilnudit,  le  Si  août,  sa  sentence  por- 
tant qne  ce  livre  maudit  serait  brûlé, 
que  l'auteur  rétrarlerait  toutes  ses  pro- 
positions malsonnantes  et  ferait  répa- 
ration publique,  qu'enfin  il  lui  serait  à 
perpétqité  interdit  de  prieher. 


MER 

Certes  on  ne  pouvait  reprocher  au 
Juge  de  s'être  montré  trop  indulgent,  ei 
cependant  le  substitut,  qui  voulut  ï  son 
tour  faire  preuve  de  zèle ,  appela  de 
celte  senleneaâmtiitmd.  Saisi  de  l'af* 
faire  par  cet  appel,  le  parlement  de 
Guienue  ordonna ,  le  27  jaov.  4  680, 
que  le  livre  de  Merlat  seraitresaminé 
par  le  rerteur  de  l'université  de  Bor- 
deaux.La  réponse  fut  telle  qu'on  devait 
l'attendre  d'un  juge  aussi  désintéressé, 
le  leelevr  protesta  que  le  livre  «  étoit 
rempli  de  nouvelles  opinions,  hérésies 
des  poligamiques,  anabaptistes, phaaa* 
tiqvee,  judaïques  et  d*opnione  tcndn- 
tes  [sic)  à  introduire  toute  sorte  de 
sectes;  »  qu'il  était  «  plein  des  csdem> 
nies  et  des  impiétés  altribvéesh  le  sain* 
tetéde  laR.Ci.RMet  des  propositions 
séditieuses  capables  de  troubler  la 
tranquillité  publique.*  En  conséquence, 
leparlementprononça,le5juiUet1680, 
son  arrêt  qui  condamna  le  ministre  de 
Saintes  «  à  être  conduit,  les  fers  aox 
pieds ,  par  deux  huissiers  dans  l*aii> 
dieuce  pour  déclarer  h  genoux  que  té- 
mérairement, inconsidérément  et  roali- 
densement,  il  SToit  compesé  le  livre 
delà  Réponse  générale  et  prêché  en 
des  termes  contraires  aux  édits  ;  qu'il 
en  étoit  marri  et  qu'il  en  demandoit 
•  pardon  à  Dieu,  au  roi  cti  la  juslice.Ën 
ouire  b  t^lre  banni  à  perpétuité  du 
royaume, à  payer  mille  livres  d'amendo 
envers  le  roi,  et  sii  cents  autres  livres 
(raumotie.  Enfin  h'  livre  h  être  brûlé 
devant  l'église  de  la  place  Siiial-PieiBe 
et  le  débit  dn  livre  ddfendv  I  pàmHb 
vie.  »  Ainsi  chassé  de  sa  palrie.llerUt 
se  retira  ï  Genève ,  où  sa  femme  le 
rejoignit,luiapportantmiIle  louis  qu'elle 
availsauvés  de  sa  fortune.  De  Genève, 
il  passa  à  Lausanne,  où  il  fut  élu  pas- 
teur en  4680.  Deux  ans  anrès,  le  46 
janv.  4  est,  Il  fot  iulalle,  par  ordre 
du  s6nat  de  Berne. dans  l'une  des  deux 
chaires  de  théologie  qui  avaient  été 
attachées  h  Tacadémie  deLansanne  dès 
sa  fondation.  Son  mérite  lui  fit  des  ja- 
loux. Un  de.  ses  collègues,  Jérémie 
Slercki ,  l'accusa  de  diverses  erreurs 

eo  naiières  leligieues. Merlat  dat  Ukt 
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le  voyage  de  Berne  ponr  se  jastifier.  Il 
parait  quesajusUfication  fut  complète, 
«ar  Irân  ncslleiieof  bttnoiiet  qirf. 
ii*éotendaieatpa8  raillerie  sur  le  fait  d(t 
l'orthodoxie,  tout  en  lui  ôlanlsa  chaire 
n  pour  gain  je  paix  entre  les  doux  pro- 
fesseurs »,  lui  conservèrent  le  titre  de 
professeur  honoraire  et  Tautorisèrent 
même  à  faire  chaque  semaine  aoe  leçon 
é'exéctae.  11  eut  trai  que  Merlat  poo- 
vait  avoir  gagné  leur  hienveillance  par 
rempressementavec  lequel  il  avait  si- 
gné, afls  de  dooner  le  bon  exemple, 
ensa  qualité  de  rerieur  de  Tacailémie, 
la  fameuse  formule  du  Consensus,  le 
9janv.  1 686. Herlat  finit  mfime  par  6lre 
rétabli  dans  sa  chaire  de  professeur.eil 
4700.  Il  abandonna  alors  ses  fonctions 
astorales  pour  se  consacrer  tout  entier 
renaeigDemeDt.  Il  moaml  le  1 8  nor. 
4705,  à  Tâge  de  72  ans.  Son  Orjison 
fbnèbre,  composée  en  latin,  par  Jean- 
Pierre  Clerc,  professeur  d*6loqiienee 
et  principal  du  collège  do  Lausanne,  a 
été  imp.  dans  celle  ville  en  4706. 

Merlat  a  laissé  un  assez  grand  nom- 
bre d'opnicdes,  k  pl«]|art  écrits  tm 
latin,  langue  qu'il  maniait  avec  un  ta- 
lent remarquable,  et  restés  mes.  jus- 
qu'à ce  joar.  Voici  In  liste  de  ceux  qui 
ont  été  imprimés. 

I.  Réponte  générale  au  livre  de  Af. 
Atntmd  inUiMlé  Le  Renvertenent 
de  la  morale  de  J.-Ch.,  SaaOMirtRei^ 
Pean,  4676,  in-4S. 

II.  Tract.  d€€im9iriione  kmiiUi 
fêccaUrù  «IAnmi,  Lattsan.,  46n, 
b-4t. 

V  lu.  Traité  du  pouvoir  absolu  des 
tewotrêim,  pour  servir  (Tinstruc- 
iion,  de  consolation  et  d'apologie 
éma  églises  réformées  de  France  ^ui 
iout  affligées,  Cologne.  4685,  iiMS. 
—  Anonyme. 
lY.  Le  moyen  de  disurner  les  es- 

{rits,  ou  semwn  twr  I  Jum  IV,  l, 
ans.,  4689,in-8*.  * 

V.  Le  vrayetfimgpidtitmtt  Laos., 
4700,  10-42. 

VI.  La  êbfinité  du  sort,  ûM  Mf- 
non  swrftû9,XyiW  33«Laii«.t11PS, 
in-8". 


VII.  Jésus  dans  rrt^o»ttf.— CSié 
par  Leusans  autre  indication. 

De  ses  ouvrages  manuscrits,  qui 
sont  en  plus  grand  nombre,  nous  avons 
eu  entre  les  main;  les  suivants  dont 
la  Bibliothèque  du  Lausanne  a  fait  ré» 
cemment  l'acquisition. 

VIII.  Thèses  theologica  de pado- 
bapitsmo,  4659,  in-iUBibL  vau- 
éMtê,  U  V). 

IX.  De-mundi  creattone  Ui.  K, 
4660,  iù-iUibid.  24  T). 

X.  Ikin^Mhnt  primipêeeaH 
Ada  tractatm,  4661, 

U  V). 

XI.  Catechesis  ehristianay 
în-fol.  {Ibid.  8  D). 

XII.  Expositio  Epistola  S.  Pauli 
ad  Coloss.y  4673,  in-fol.  (Ibid.S  C). 

XIIL  Clfpeut  tepiemplemt  trvê 
comment arius  in  psalmnm  seemi/^ 
dumy  4  688.  in-4-  {ibid.  Si  R) . 

XIV.  luttiMioneaUékétiquepat 
demandes  et  répons^  4696*  S  vol. 
in-4*  {Ibid.  14  N). 

XV.  CaUekime  ou  imitrncUg» 
chrétienne,  4698,  in-i^C/ftii.  24  N). 

XVI.  Questionseatéckétitues^^" 
{Ibid.  U  N). 

XVII.  La  balance  juste  ouréponu 
à  Vauteur  de  PAvis  OMS»  MfÊ§Utt 
in-4"(/ôi<i.a4  0}. 

XVIII.  BmXminm  f^wsimrff»- 
itKW  tomi  II,  in-4o  {Ibid.  U  F). 

^W.Deditinis  aconmM  lih.  Ht 
in-4*  {Ibid.  24  S). 
•  XX.  La  recherche  du  vrig  Ira» 
keur,  \Q-i»  {Ibid.  3\0GG). 

XXI.  Analyses  varia,  ïù-{o\.{Ibid. 
8  C). 

XXII.  Expositio  posteHoris  Bpii' 
tola  S.  Pétri,  in-fol.  {Ibid.  8  C). 

XXIIL  Analfses  sur  éUvers  ^mm- 

ges  d*  VBeriture,  in-fol.  (/ftii.  8  D). 

XXIV.  ^tpositiosummariavariO' 
ftm  Ser^ftwrm  fM«fiNii,iii-fi»l.(8  D). 

XXV.  Ohsertationes  eriUcè  m 
S.  S.,  in-('  {Ibid.  24  L). 

XXVI.  Remarques  sur  le  N.  T., 
in-4*  (f&ûf.n  M). 

D';tulres  manuscrits  de  Merlat.  qui 
ont  été  beureusemenl  sauvés  dt  la  des  « 
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IrucUou,  mais  qat  n'ont  poiot  encore  Nantes,  et  y  épousa,  le  8  mars  4100, 

pris  pItMdans  la  bibliothèque  de  Lau-  Elitâitth  l'êM,  qui  Ivi  donna,  le  Sft 

santip,  sont  signalés  [lar  M.  Ginilrox  avril  1703,  un  fils  nommé  François. 

daoB  son  Histoire  de  Tinslruclion  pu-  Reçu  baliilaut  de  Lausanne,  le  luart 

blique  dans  le  p:iys  de  Vaud  (Laus.,  4799,  et  bourgeois,  le  t3  déc.  4743, 

I8.Ï3.  in -8"),  sons  ces  litres  :  Idett  François  Merle  se  m.irtn,  le  iS  avril 

pralecUoHum  theologicarum  quas  i»  4143,  avec  Elisabeth  d'Aubigae,  et, 

at»4emiâlau$anne»sikabui,Exposi-  selon  un  usage  lort  répandu  eu  Suisse 

tio  Èjnttols  S.Piudi  ad  Uebraos,  cl  ailleurs,  il  joignit  à  son  nom  celui 

MisceUanem  puntioneSy  Analyses  de  de  sa  fcuitne.  Son  Gis  Aihk-Rubert,  né 

sermons,  Diîecmrs  inaugural  pro'  à  Genève,  le  9  ocl.  4753, épousa  à  Car- 

MêHtéfnilW^Cours  de  controverse,  Ugny,  en  4788,  Susanne-Marie-  Eli- 

fijtpositio  Epistolœ  s.  PauH  ad  Ho-  snlelh  liarhi  zat,  qui  le  rendit  père  du 

vuMptt  cap.  I-I  \\  De  rerum  originCt  trois  iiis:  4*  GiituLàiiMfi,  négociant  à 

eaUmiUUe  per  peeeatam  «t  repâra-  Nè«*York;  —  t*  Iiah^-Hmii*  rhie-* 

tion* per  gratiam.  Ajoutons  ei.  'oto  torien  de  la  Réforra;ilion  au  xvr  siècK;. 

wi  OwmsiiteLirs  sur-  i'Jicangile  se-  à  qui  on  Doas  saura  gré  de  consacrer 

lo»  S>  Maithiên,  et  des  Èemargws  une  courte  notice  ;  —  3*  Itâtr-AiiMA» 

sur  quclqHtê  pMSûgtê  de  Saint-  Au-  Ami,  né  le  23  août  1 796,  à  Cologny, 

pustiti  donn/s  par  le  marquis  dt  qui  servildaiis  l'année  fr.mcaise  depuis 

Tkors  au  duc  de  La  llochefoucauldf  1813,  passa  ensuite  ^  la  Nouvelle  Or-^ 

msc.  in-4*  daté  de  467S.  léani»  où U  se  maria,  le  24  mars4  8.!8, 

Elie  Merlat  avait  épousé,  étant  pas-  a\QC  Anaïs  PInlippon,  niais  qui  habite 

teurà  Saintes,  Marguerite  Uernereau^  de  nouveau  la  France  depuis  \  847. 
et  en  oveit  en  pinsieun  enfents,  entre      Né  li  Genèvo  en  4794 ,  leen-Henri 

autres,  une  fille,  nommée  Maih;ierite,  Morle  -  (r.Vultiiiné  lémoij;na  dos  son 

q^ui  s'allia  avec  l'raïuois  Uaunix,  enfance  le  désir  de  se  vouer  au  serviee 

stenrde  Tasieran,  cl  qui  al^nn  %  Sain-  de  Diea.  Pendant  qu'il  poursaivait  If 

tee»  en  4683.  entre  les  mains  de  révô-  cours  de  ses  études  théologiques  à 

que  Du  Plessis-U  Hrnnclif;re.  L'un  de  racridémie  de  sa  ville  natale,  arriva  | 

ses  tils  resta  en  Franco  et  renia  aussi  '  Genève  l'écossais  lialilane,  zélé  cahi* 

la  religion  réformée  (/Irc'A.  gén.  Tr. ,  nisicqui,  scandalisé  de  l'enselgnenielit 

-2      T)ciix  autres  le  rejoignirent  avec  des  professeurs  et  des  pastflurs  gene- 

leur  nient  sur  la  terre  étrangère;  ils  \ois.  entreprit  de  ramener  la  ville  de 

batHiatcnt  Lansaooe  nn  47tO,  cotnp-  GalTin  dane  le»  voies  de  Torlhodoxie. 

tant  iléjà  5  cette  ila'e  l'un  65  et  l'autre  II  ouvrit,  àcetOSiM*  à  l'hôtel  où  il  éluit 

bi  ans.  mais  n'étant  mariés  ui  l'un  ni  descendu,  dei  conférences  sur  l'ï^pitre 

rattftn.  n  est  trbe-vraiaemUable  que  «iz  Roufeine.  et  il  ettt  la  joie  de  les 

Putt  d'eux  est  identique  avec  Jean  voir. suivre  par  un  cerl;iin  nombre  de 

Merlat,  qui  a  transcrit,  en  1706,  lus  jeunes  gens,  du  nombre  desquels  était 

Analyses  sur  divers  passages  de  M.  Herle-d'Âubigné. 
V Ecriture  sainte.  d'Elie  {Hibl.  MU-       Set  études  terminées,  to[emecnft» 

rfoiw,  24  U),  et  dont  on  cite  encore  un  didat  partit  {iniir  l'Allemagne.  A  son 

vol.  in-4*,  intitulé  Matkemalon  En-  passage  à  Eiscnach,  il  voulut  assister  à 

cAin'ito»,  resté  mse.  Selon  Leu;  Elie  la  ftte  que  tes  étudiants  alleuMndtcé- 

llerlat,  ap;  ?  la  mort  de  sa  première  léhraicnt  en  l'honneur  du  jubilé  de  la 

femme,  convola  eu  secondes  et  en  trot-  Réforme,  et  ce  fut  en  présence  de  la 

sièmes  noces  ;  mais  nous  ignorons  s*il  vieille  forteresse  de  la  Waiibourg  qnll  • 

eut  d'autres  enfants.  conçut  l'idée  d'écrire  rhtstoirc  de  la 

M l^IlLi:  (Jean-Louis),  natifdeNis-  Béfornialion.  Il  était  h  Berlin  depuis 

njes,  se  réfugia  à  Lausanne,,  peu  de  quelques  mois,  lorsqu'il  reçut  vocation 

temps  après  la  lévocation  de  Tédit  de  de  rég lisefrançaise  de  Bauîboarf ,  qu'il 
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desservit  peadaut  cinq  aos.  Appelé,  ea 
4  SIS,  k  Brviellef  comme  dupdain  da 

roi  Guilluuir.c,  il  resta  au  service  de  ce 
prioce  jusqu'à  la  révolution  de  t830, 
i]ui  força  ta  famille  de  Nassau  à  quitter 
lu  Belgique.  Ce  fut  en  vain  que  Guil- 
laume lui  offrit  de  le  suivre  en  Hollande 
comme  précepteur  du  prince  d'Orunge. 
M.  Merle«d*AQU9oé  ne  voulut  point 
accepter  une  place  qui  Taurait  éloigné 
du  ministère  de  lu  Parole  ;  il  préféra 
retourner  dans  sa  ville  natale  où  ses 
amis  rinviLiiiïiU  5  venir  l'rcndrc  pnrlî» 
)a  fondation  d'une  Ki:olo  de  théutugie 
libre  et  orlliodofxe,  à  la  téte  de  laquelle 
il  fut  placé.  À  l'exception  de  quetfnet 
voyages  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
où  il  compte  beaucoup  d'umlB  et  do 
Dombrcux  admirateurs  de  son  beau  ta- 
lent, il  n'a  plus  quitté  Genève,  Le  col- 
lège de  New- Jersey,  en  183S,  runi> 
versité  de  Berlin,  eta  1846,  lui  ont 
accnnlt' lelilrededortour  on  llir-uln^^'ie, 
et,  eu  tSo6.  la  ville  d'iiidtinbourg  lui 
a  conféré  la  bourgeoisie.  U  est  père  de 
deux  ftli  et  d'une  fille,  néideacmma* 
riage  avec  la  fil  lo  d'un  négociant  suisse  ' 
établi  à  Lisbuiine,  qu'il  épousa  en 
4829. 

M.  Mi'rle-d'Aulti{;n6  o^l  beaucoup 
mieux  connu  dans  la  Grande-Bretagne 
et  les  fitals-Uoie  qtt*en  France.  Le  fait 
pourrait  parallro  (''Iran^e.  si  Ton  ne 
savait  qu'il  est  calviniste  zélé  et  que 
toue  ses  écrits  ont  pour  but  la  défense 
du  pro[osl<^nlismc.  La  réputation  méri- 
tée doui  il  jouit  est  fomléo  principale- 
ment sur  son  liuloirc  de  la  iléformatiou. 
Dans  un  eicellent  article,  où  il  ap- 
précie, avec  uni;  impartialité  qui  ne 
convient  pas  moius  au  critique  qu'à 
l*hi8torien,  les  services  rendus  par  la 
Réforme,  el  l'éUil  du  Prolestanlisme  en 
France,  M.  de  Hémusala  porté  sur  cet 
ouvrage  remarquable  à  beaucoup  d'é- 
gards un  jugement  qai  en  fait  valoir 
le?  mérites  sans  en  dissimuler  les  dé- 
fauts. «M.  Merle  d'Auhigné,  dit-il, 
n'est  pas  un  écrivain  ordinaire.  U  rén» 
nit,avec  les  connaissances  nécessiiires 
pour  l'ouvra  ip'ii  a  entreprise,  quel- 
quet-ttoea  det  meiUeiiret  qualités  da 


rbislorien.  L'ordre,  la  clarté  d'espi^ 
la  IsienI  de  raconter*  ane  imafinUioa 

forte  qui  se  représente  vivement  les 
choses,  une  sévérité  éclairée  quiji^e« 
une  résolution  d'esprit  qui  eondot.  «m 
style  est  coloré,  animé,  perfois  éla- 
qucnt;  il. sait  peindre.  La  couleur  peut 
paraître  forcée  par  place,  les  tours  sont 
quelquefois  plus  oratoires  qt*on  na  tat- 
dr;til,  les  traits  ne  sont  pas  conslnm- 
ment  heureux,  el  l'auteur  ne  se  pré- 
serve pas  asseï  d«  la  dédamalion.  La 
diction,  en  général  grava  et  correcte, 
manque  de  souplesie  et  de  facile  élé- 
gance. Ella  ne  descend  pas  toujours 
atae  grâce  à  la  familiarité.  On  peat  Cfi- 
tiquordu  néologisme,  des  locutions  qai 
sentent  le  terroir,  des  traits  enQn  d'un 
goût  hasardé.  Les  réOexionst  néeaa- 
sairps  chez  un  véritable  historien,  sur- 
tout chez  un  bistotien  religieux,  sont 
trop  prodiguées,  ait  bisaeal  déairer 
plus  de  brièveté.  A  part  ces  Uichcs  lé- 
gères, qui  même  pourraient  dispurat- 
tre,  il  reste  un  beau  livre,  écrit  avec 
talent  et  avec  paasioa.  » 

En  rejrardde  ce  jugement  émis  par 
un  écrivain ftaoçais.  plaçons  celui  d'un 
auteur  américain,  du  docteur  Baird  : 
«<  Mon  intention,  dit-il,  n'est  point  de 
faire  lu  critique  de  l'ouvrage  de  M. 
Merla-d'Aubigné,  à  quoi  bon?  Todtl» 
monde  en  connaît  le  mérite.  On  peut 
dire  que  jusqu'ici  l'histoire  de  la  Ré'- 
formation  n'avait  jamais  été  écrite  avec 
cet  incomparable  talent.  Les  faits  sont 
judicieusement  rhnigis,  habilement  dis- 
posés, rapportés  aveo  exactitude  ;  les 
scènes  se  déroulent  avec  nn  art  qv» 
l'on  pourrait  appeler  magique,  et  les 
iiersonnages  restent  constamment  à  la 
banteiif  iîi  rAla  qu'ils  sont  appelés  ft 
jouer,  n 

Outre  cctouvrnpe  capital,  commencé 
en  1835  et  dont  une  troisième  édition 
se  publie  avant  nuMie  que  la  premiôm 
soit  terminée,  M.  Merle-d'Aubigné  est 
auteur  d'un  assez  grand  nombre  de 
sermons  et  d^opuseviaa  ploa  ou  molna 
importants,  dont  il  sttwa  de  doiknar 
les  titres. 

1.  GuiUmmt  Telli  trad.  en  (iranç^ 
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4e  SdiUler,  précédé  d'un  Appel  à  m 
eoncitoyens,  Gen.,  1818,  in-S». 

U.  Strmonê  laissés  à  nus  audi- 
i$wn  emmtûÉdiiÊir  d*  ww  ajf>c» 
Hon,  Hamb.,  I8î3,  in-8». 

Des  fiéaua  fui  ont  affligé  gui- 

Mêi,  Brux.,  fSâS,  iD-8*.  ■ 

IV.  Le  culU  domtttifpu.  Parti, 
48Î7.  in-8'. 

V.  Le  christianisme  et  le  protes- 
tantisme sont-ils  des  choMeiditUno- 
IM,  Paris,  4828,  ia-8*. 

Yl.  LêekrittUuii$mportimi9iuh 
Hons païennes.  Brux.,  4  830,  io-8*. 

VII.  La  confession  d%  nom  de 
Ckritt  mm  XVf>  et  XiX^  iièOeê, 
Brux.,  1830,  iD-8*. 

ViU.  Les  enfants  de  Dteu,  Gen.» 
483S.  ia-8*. 

n.  Discours  i«r  Fétude  de  l'his- 
ioire  duchristia  nisme.  Geo. ,4831, 8*. 

X.  La  voix  de  l* Eglise  une  sous  tou- 
tes les  formes  sueeessieet  4u  «4fit- 
tianisme^  Gen.,  483i,  in-8*. 

XI.  Foi  et  science^  G«d.,  1835,  8*. 
Xn.  Lêwi»iet9iieien$tm»hom' 

mes  du  XIX*  it^c/tf,Gen.,»  836.in-8*. 

WW.Les  miracles  ou  deus  erreurs. 
Valence,  4840,  iD-8*. 

XIV.  Ulibertéiet  euttesMUion 
à  rassemblée  constituante  de  la  ré- 
publique de  Genève,  4841.  io-8°. 

XV.  Geni9eetO»f0ri,Qw,,iUt, 
in-8*.  —  Contre  le  puséisme. 

»  XVI.  Le  luthéranisme  et  la  Réfor- 
Mf,  Paris,  4844,  in-r. 

XVII.  Du  caractère  nécessaire  au 
théologien  et  au  chrétien  en  général^ 
far»,  4845,  in-8*. 

XVIII.  Quelques  erreurs  concer- 
nant le  ministère,  Gtn.^  4  848,  in-8*. 

XIX.  Germany^Bngland  and  Scot- 
land,  Lond.,  1848,  iD-8*. 

W.Discours prononcés  à  Londres 
à  l'époque  de  la  grande  es^ositUm» 
Loml.,  4864,  in-8*. 

W\. Quelle  est  la  théologie  propre 
à  guérir  les  maux  des  temps  actuels^ 
Geo.,  4852,  in-8*. 

XXII.  V Eglise  et  la  diète  i9f  E- 
$lit$,  BerUo,  1859»  io-8*. 


'  "ViXW^Dépendance  et  indépendant 
ce  ou  foi  et  critique^  Gen.,  4854,  8*. 

XXIV.  V école  de  théologie  et  ses 
adversaim,  Gen ,  4854,  iD-8*. 

WV.DierOifiâitnrtikiU^rmd,, 
4854,  io>8*. 

X%yUnttùiueti9nàrkUMniê 
rEgliseévangéliqueiêffnffUfin- 
lia.  4  854.  iD-8*. 

XXVII.  Voir  Christ  et  s'en  aller  en 
paix,  en  aliéna.,  Berne,  4855,  in-8*. 

XXVIII.  u  antichristianisme  élu 
temps  actuels,  Geo.,  4855,  iD-8*. 

XXIX.  Lf  sel  de  la  terre  néetuâtrê 
au  salut  de  r  Eglise,  Gen.,  4856,  8«. 

XXX.  L'ancien  et  le  ministre. 

XXXI.  VBglise  e^peiét  à  e9»f»- 
ser  J.-C. 

XXXII.  Le  témoignage  de  la  théO' 
logie  ou  le  bihlicisme  de  Séander. 

XXXIII.  Liberté  H  uériti,  Mitff 
a  encore  de  Vespoir. 

XXXIV.  Du  salut  du  protestan- 
tisme. 

XXXV.  Du  droit  des  parolim  été 
choisir  leurs  pasteurs. 

XXXVI.  Trois  tièOet  éU  Min  en, 
Ecossêt  M»  itu»  rvii  et  im»  ref  m* 
mes. 

XXXVn.  Le  Protecteur  ou  lu  ré- 
publique Angleterre  aux  jours  de 
Cromwell,  Paris,  4  848,  in-8*. 

MERLE  (Hattbiec),  ud  des  chefs 
les  plus  inlrépides  des  Httgveoels dans 
le  Vivarais  el  l'Auvergne,  el,  en  môme 
temps,  UD  de^  capilaioes  proteslaals 
qoi  enl  été  le  plmeatoamiM,  naquit  k 
Dzès  en  4  548.  Selon  de.  Thou,  il  était 
Als  d'oD  cardeur  de  laioe.  Quoique  re- 
levée déj^  dans  les  Pièces  fugitives 
d'Aubaïs,  cette  erreur  n'en  a  pas  moins 
été  répétée  par  M.  Imberdis  et  d'autres 
écrivains.  U  paraît  bien  prouvé  cepen- 
dant que  Merle  descendait  d*ane  an* 
cienne  famille  noble,  mais  pauvre,  du 
Bas-Lauguedoc.Son  père,  >4»toi»e,qai 
seqoaliflade  noble  dans  son  testament, 
en  15"5,  ;n';iil  é\)ousè  Marguerite  de 
Virgille  et  ea  avait  eu  trois  enfants. 
On  nesaU  rien  de  la  vie  de  Talné,  nom- 
mé Antoine,  qui  mourut  vraisembla- 
blement sai^s  postérité  après  4  685.  Le 
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troisième,  FmNçois,  fui  gouverneur 
de  ilalzieii  el  prit  une  part  uclive  aux 
eiploilt  de  son  frère. 

Matthieu  Merle  ne  reçutaucune  édu- 
cation; il  ne  savait  même  ni  lire  ni 
écrire.  A  l*ftfe  de  tO  ans,  il  s'engagea 
dans  les  gardes  de  S'Acier,  sous  les 
ordres  de  qui  il  ritlacan)paguede<569. 
A  la  conclusion  de  la  paix,  d'Âcierle  fit 
entrer  comme  écuyer  au  service  de 
François  de  Cardaillac,  seigneur  de 
Pejrre,  qui  lui  confia  la  garde  de  son 
chUeaa,  en  partant  pour  Paris,  où  il 
tomba  victime  de  la  Saint-Barlhélemy. 

A  la  nouvelle  du  massacre,  loin  de 
te  lainer,  comme  tant  d'aittree,  abat- 
tre par  la  terreur.  Merle  jura  de  venger 
ses  coreligionnaires  traîtreusement  é- 
gorgés.  Il  commença  donc  contre  les 
Catholiques  une  guerre  de  partisans, 
dans  laquelle  il  se  rendit  bieulftl  telle- 
ment redoutable  par  ses  coups  de  main 
hardis,  que  son  nom  seul,  comme  au- 
trefois celui  (lo  Des  Adrets,  semait  au 
loin  répouvanle.  Aussi  les  écrivaius 
de  la  commonion  romaine  noue  pei- 
gnenl-ils  ce  vaillant  capitaine  sous  les 
couleurs  les  plus  odieuses.  Voici  le 
portrait  que  nons  trace  de  loi  rhistorien 
des  guerres  religieuses  en  Auvergne  : 
•  Le  capitaine  Merle  avait  une  taille 
moyenne,  un  corps  épais  et  renrurcé. 
Sa  barbe  et  ses  cheveux  étaient  blonds. 
Semblables  i  deux  dnnts  de  sanglier,  il 
portait  de  grandes  laouslacbes  relrous- 
8éM  en  mnit.  Ses  yen  tifs  et  gris 
s'enfonçaient  dans  sa  tfte  ;  son  nez  était 
large  el  camus;  une  expression  de  û- 
nesse  distinguait  ses  traits.  Il  boitait 
d*une  jambe  :  sa  force  était  pourtant 
prodigieuse.  Sans  instruction,  son  na- 
turel emporté  puisait  dans  l'ignorance 
un  aliment  tfÉigureia.  Sa  voix  irritée 
s^un  éclat ternble  :  son  impatience, 
^'neitail  le  plus  petit  obstacle  au  su- 
prOnè^^degré ,  le  rendait  sontent  im- 
placable et  féroce.  Nourri  aux  armes  el 
au  sang  dès  .844eun|sse,  ce  partisan  se 
signala  par"4<»  cruautés  sans  nombre 
et  une  iHWifè  cupidité.  La  ruse,  des 
stratagèmes  bien  combinés,  la  ténacité 
dans  l'exécution  et  le  saug-froid  dans 
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le  danger  lui  assurèrent  une  partie  de 
ses  succt<s.  OrUcier  expérimenté,  chef 
habile,  il  n'était  pas  homme  de  guerre. 
Un  Y.isle  théâtre  aurait  mis  à  nu  les 
qualités  essentielles  qui  lui  manquè- 
rent toujours.  Brate  comme  son  épée, 
calme  sous  le  feu,  d'un  coup  d'œil  in- 
telligent, rapide  elsûr;  infatigable  dans 
ses  courses,  il  payait  de  sa  personne  à 
tout  événement.  Sa  fureur  dans  le  COU» 
bat  lui  ôlait  quelquefois  la  raison,  et 
alors,  avec  une  joie  insultante ,  il  re- 
paissait ses  regards  de  Paspect  des  en* 
davres  que  son  fer  avait  étendus  à  ses 
pieds.  Si  l'afTdire  avait  tourné  selon  ses 
désirs,  lise  piquait  d'être  généreui  et 
juste.  C'est  de  lui  que  le  duc  de  Mont- 
pensier  écrivit  au  moment  d'entrer  en 
campagne  :  •  Nous  aurons  Merle;  il  est 
un  peu  délabré  d'hommes,  mais  avec 
lui  j'attaquerais  l'enfer,  filt-il  plein  d» 
50,000  diables.  » 

Lorsqu'il  leva  l'éleudard  de  la  ré- 
volte, Merle  n'avait  que  trente  hommes 
sous  ses  ordres  ;  mais  ses  succès  ne 
tardèrent  pa»b  grossir  sa  troupe.  Soft 
premier  exploit  fut  la  prise  de  Malzieu 
dans  le  Gévaudan,  eu  4573.  «  Il  dresse 
son  ordre  des  contributions,  lit-on  dans 
le  récit  de  ses  Exploita  par  Gmtêi», 
donne  parole  ï  aucuns  de  la  noblesse, 
exempte  leurs  terres,  tient  la  main  roido 
aux  soldats .  qo^ils  n*eussent  osé  lou- 
cher un  rouf  sur  leur  vie  aux  lieux  qui 
paient  sa  contribution  volontairement. 
Aux  autres  leur  foisoit  la  guerre  rude, 
rend  sa  garnison  forte,  el  la  plupart  ï 
cheval,  qui  lui  donne  moyen  de  recon- 
noUre  Issoire.  »  Dès  que  le  désir  de  la 
vengeance  eut  fait  place  dans  leur  cœur 
\i  l'effroi,  les  Prolestants  avaient  tenté 
de  se  mettre  en  possession  de  cette  vil- 
le, le  bonlevart  de  leur  foi  en  Anver-' 
gne.  Ils  avaient  ourdi  un  complot,  à  la 
tête  duquel  s'étaient  mis  Gabriel  dê 
Vaneï,  Armtmi  Gaugy,  Jetm  Viârtt 
J.  Mrplain  et  /.  Floral;  mais  la  con- 
juration avait  été  découverte  par  Saint- 
Uérem.aui  avait  pris  par  famine  le  chft- 
teaude  Vauel  et  fait  mettre  i  mort  tous 
ceux  qu'il  y  avait  trouvés.  Les  Proles- 
taols  toutefois  ne  perdirent  pas  coura- 


itsràtolurenl  (l';ippelcrMerlc  &  leur 
Bêeonre,  en  lo7i.  i:  'uri.ml  l.i  ^.inlc  de 
Ifaliieq  à  sod  frère ,  Merle  «  monte  i 
cheval  et  se  rend  aux  fossés  dMssoire. 
Klnnl  ^\\T  !e  poinl  »!o  ''.  '-•  i  ndrc  un  fos- 
.  s^,  eolend  deux  luessugers  qui  crient 
an  teDliiielles  que  Merle  est  en  cam- 
pagne* et  voit  (!cs  signales  Ac  L-n  en 

fifnsteors  Iteiis  et  chAlcaux  voisins.  Mer- 
e  atec  satroiipe  laisse  p:isser  ces  mes- 
aafersetle  cii'O!;!!,  qui  se  retira  h  son 
corps  de  garde.  A  même  iristunl  Ifdil 
Merle  eolre  au  foss6,  fait  dresser  unn 
é^lle  et  monte  le  premier,  trouve  un 
habil.iul  nvec  un  ln\!nn  ferit'  à  ilfiix 
bouts,  qui  s'oppose  vivcmeul  à  lui,  et 
tHehede  renverser  réchelle;  mais  Mer- 
le, s'élanl  fait  bailU-r  de  main  en  main 
deux  pistolets,  les  lire,  et  renverse  la 
senlinelie  de  ta  muraille  eu  bas,  ce  qui 
liU  facilite  son  entrée  avec  ses  bons 
capitaines  :  ainiii  il  Tut  bientôt  maître 
d*fssoire,  où  il  établit  le  môme  ordre 
qu'an  Mateie«;  se  fait  des  amis  parmi  h 
noblPs«e  voisine  pI  quelques  aulres  du 
pays.»  M.  Iraberdis,  s'appuyaul  sur  une 
chronique  inédite  qu'il  appelle  lelfa- 
unserit  (fissoire,  prétend  que  Merle 
cl  ses  soldats  se  souillèrent  envers  1rs 
prôlres  de  cruautés  horribles.  Un  écri- 
vain qoi  ae  piquedMmpartialité  n'aurait 
pas  dû  accepler  sans  réserve  le  témoi- 
gnage d'un  ennemi  déclaré  des  liugue- 
ttola,  surtout  lorsque  son  témoignage 
n'était  pas  ronfirmé  par  d'autres  moins 
suspects.  M.  Imberdis  raconte  lui-mê- 
me qu*après  la  prise  d^fssoire,  Merle 
réunit  les  principaux  habitants  catholi- 
ques ,  qui  se  rendirent  aiiprî<s  de  lui 
tremblant  de  Trayeur  et  s'attend  int  à 
Ctin  égorgés  en  représailles  des  mas- 
sacres de  Paris  ;  mais  qu'ils  en  furent 

âuilles  pour  une  contribulion  de  guerre 
xét  d^hord  1 60,000  livres,  etKdnile 
bîentAl  h  Î2, 000. Voici  le  discours  qu'il 
met  dans  la  bouche  de  ce  capitaine  qu'il 
Bons  pèint  comme  ti  féroce  :  «  Hes- 
aieurs,  vous  savez  tous  les  massacres 
de  Paris,  Lyon,  Tonlouje  et  antres 
lieux  du  royaume.  Oii  a  tail  mourir  fem- 
mes, enfants,  vieillards.  J'ai  le  droit 
d*aa  faire  antani  et  de  même  ici,  pour 


venger  devant  Dieu  et  devant  les  boiâ- 

mes.  les  innocents  qui  ont  péri.  Je  ne 
le  veux  point  si  vous  faites  ce  qu'or- 
donnerai, sans  quoi  vous  passerex  mal 

votre  lemp?.  J'ai  amené  i>"i  l  e  uirr^up 
(le  genlil<hommes,  capitaines  et  soldats 
qui  n'ont  pas  butiné.  Vous  savez  que 
l'honneur  de  vos  femmes  et  do  vos  lilles 
a  été  conservé;  il  faut  que  je  récom- 
pense rcs  ^'ens  d'honneur  qui  m'oulas- 
sieté.  Je  dé.-ire  que  vous  me  donniex 
oO,000  livres,  et  j'entends  que  etuix 
qui  se  soûl  rendus  papiste^,  pour  éviter 
le  massacre  ou  ta  prison,  ne  noient  ipia 

rnn^pri?  df'daMsrrlîfimpusition.oQu  on 
compare  U  couduiie  du  chef  bugu^iK^l 
k  celle  que  les  généranit  cathewfiiea 
tinrent  &  issoire  même,  quatre  ans  plus 
tard  (  Voif.  111.  p.  432) ,  et  nous  nous 
trompODS  fort  si  les  gens  de  bonne  foi 
ne  la  trouvent  pas,  eu  égard  aux  lois 
de  la  {Tuerre  telles  qu'on  les  entendait 
dans  ce  temps,  empreinte  d'une  sio||Ui-. 
lière  modération ,  on  peut  mèmé  oifi 
d'une  pénéro'^ité  digne  d'éloges. 

Aprèi  avoir  réparé  et  augmenté  les 
Ibrtincationi  de  son  împorl:)nte  cooqnê"^ 
te,  dont  le  gouvernement  lui  fui  donné 
par  Damville,  le  54  ort.  l'i""..  Merle 
se  mil  h  lever  des  conlribulious  sur  les 
environs.  Il  prit  Champoix,  Saiot'Saa- 
doux ,  Saint-Saturnin,  S.iiiil-Annnd- 
Tallande,  poussa  des  partis  jusqu'aux 
portes  de  Clermont,  déflt  la  compagnie 
de  .gendarmes  de  Saint-llérem,  enleva 
2k  PoQlgibaud  une  soixantaine  de  che- 
vaux qni  lui  servirent  i  monter  ses  plus 
vaillants  soldats,  fit  prisonnier  lu  sieur 
de  La  Guiche  qui  avait  osé  venir  le  bra- 
ver sous  les  murs  d'Issoire,  et  força  les 
Catholiques  à  lever  le  siége  dudiîlaatt 
de  Malet,  en  l  -"»'-). 

La  paix  s'éluot  conclue  sur  ces  en- 
Irelbites,  Merle  dut  remettre  ii  Cilanc- 
tjnar  le  j^ouverneoient  d'Issoire,  qui  fut 
laissée  aux  Proteslaots,  comme  place  de 
sûreté,  par  la  Paix  de  Monsieur.  Il  se 
retira  i  Uzès  ■  avec  nn  très-beau  équi- 
paçe;  mais  In  guerre  se  ralluma  dès 
i'anuée  suivante.  Après  s'ùlre  de  nou- 
veau saisi  de  Halzieu  par  escalade,  ilao- 
porta  sur  Amhert,  déddé  h  cUlinr  Vi\ 
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Catholiques  de  celle  petite  ville  dont  la 
tyrannie  s'était  exercée  de  toutes  !cs 
manières  sur  leurs  conriloj fus  proies- 
lanls,  au  mépris  de  l'éilil  de  p;ii:ilic.i- 
lion.  Secondé  par  Du  Lac  cl  Chavagnac, 
il  l'enleva  presque  sans  rencontrer  de 
résistance,  n'iiymtt  perdu  que  quelques 
soldats  et  un  ofdcier,  5  qui  il  fit  Taire 
de  magnifiques  obsèques.  Maître  de  h 
ville,  il  fil  conduire  par  ses  gardes  trente 
des  principaux  bourgeois  sur  la  place 
du  Pontel  et  les  taxa  h  quinze  cents écus 
de  rançon.  Les  trente  Amberlois  so  ré- 
crièrent sur  IV  normilé  de  la  somme  ot 
réclamèront  une  réduction  des  deux 
tiers.  Merle  irrité  menaça  de  les  faire 
fusiller  s'ils  ne  payaient  siir-le-cliamp; 
mais  les  prisonniers,  prenantcelt^  me- 
nace pour  un  épouvantait  (I),  persistè- 
rent dans  leur  rifus.  Malgré  les  repré- 
sentations de  Cliavagnac  et  de  Du  Lac, 
l'irascible  capitaine  commanda  donc  le 
feu.  Vingt  cinq  furent  tués  ou  blessés. 
Les  survivants  durent  la  vie  aux  prières 
du  ministre  Massiii.  Cette  exécution 
barbare,  ordonnée  dans  un  moment  de 
fureur,  est  la  seule,  à  notre  connaissan- 
ce, que  fim  puisse  reprocher  à  Merle. 
Suffit-elle  pour  justifier  cette  réputa- 
tion (le  férocité  que  les  écrivains  catho- 
liques lui  ont  faite? 

Resserrés  dans  leur  conquête  par  les 
Catholiques  qui  tenaient  tous  les  châ- 
teaux et  les  forts  des  environs,  les  chefs 
huguenots  voulurent  tenler  de  s'éten- 
dre eu  se  saisissant  d'Olliergues;  mais 
l'expédition  conduite  par  Monlbntn, 
lieutenant  de  Merle,  échoua.  Montbrun 
lui-mC-me  fut  fait  prisonnier  cl  massacre 
par  les  habitants  Doux  attaques  succes- 
sives dirigées  par  Chavjgnac  et  Merle 
en  personne  sur  M.irsac,  où  s'assem- 
blaient les  troupes  catholiques  desti- 
nées h  faire  le  siège  d'Amhert,  n'eurent 
pas  plus  de  succès.  Merle  ne  rapporta 
deces  expéditions  que  l'honneur  d'avoir 
combattu,  lui  et  ses  soldais,  avec  une 

fl>  Si  Mcrlp  arait  été  aus<l  trnel  qu'on 
veut  bien  li*  dire,  Ie<  rlrhr!*  boiirftcois  il" Ara- 
bert,  qu^ll|UP  Icitu  qu'il*  pons^ia^scnt  l'iinour 
rto  l'or,  auraifiil-ils  lente  celle  iLu^crruie 
txférieaccf  Un  ne  jout*  p.i^  a\cr  l<"^  lirrrcs. 
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îiilrépidilé  inouTe  et  d'avoir  opéré  sa 
retraite  dans  un  ordre  admirable,  sans 
se  laisser  entamof .  Fiers  d'une  victoire 
inespérée,  les  chefs  catholiques  se  dé- 
ridèreni  à  relancer  le  lion  dans  son  an- 
tre, !)  la  tête  de  deux  mille  fantassins  et 
do  neuf  cents  chevaux.  Merle  etChava- 
gnac  n'avaient  plus  que  330  hommes 
sous  leurs  ordres  ;  mais  le  vaillant  ca- 
pitaine La  Hoche  leur  amena  de  Chau- 
desaigues  un  renfort  de  80  soldats  U 
travers  les  lignes  ennemies.  La  ville 
d'ailleurs  avait  été  habilement  fortifiée. 
C'était  plus  qu'il  ne  fallait  pour  déjouer 
toutes  les'  attaques  (l  o^.  111,  p.  431). 

Après  la  levée  du  siéfre.  Merle  partit 
pour  les  Cevennes  dans  le  but  d'y  ras- 
sembler do  nouvelles  troupes  cl  de  re- 
venir défendre  Issoirc  menacé  par  le 
duc  d'Alençon.  Ce  projet  n'ayant  pu 
s'exécuter  (l  oy.  III, p.  132), il  se  relira 
dans  Malzieu,  •' d'où,  lit-on  dans  ses 
Mémoires,  il  tûcha  de  f  ili};uer  l'armée 
qui  assiégcoil  Issoirc.»  M«ime  après  le 
traité  de  Bergerac,il  continua  ses  terri- 
bles incursious  dans  la  Haute-Auver- 
t,'ne,  afin  de  seconder  les  entreprises 
(\eLapednn,  et  lesservicesqu'il  rendit 
lui  méritèrent  le  titre  de  penlilhommc 
ordinaire  «le  la  chambre  du  roi  de  Na- 
varre. Dans  la  nuit  du  D'au  10  aoftl 
l  îS'S,  il  chercha  à  s'emparer  do  Sainl- 
Flour  par  escalade.  Son  frère  pénétra 
dans  la  ville  avec  une  vingtaine  d'hom- 
mes; mais  une  brusque  attaque  des  ha- 
bitants rejeta  les  assaillants  dans  les 
rocsés.  L'année  suivante, Merle  fut  plus 
heureux;  parti  de  Maruéjols  dont  il 
s'était  saisi  par  surprise,  il  s'approcha 
de  Mcnde,  dans  la  nuit  de  NoCI  1579, 
et.favorisé  à  la  fois  par  h'S  ténèbres  et 
par  le  vacarme  des  cloches,  il  escalada 
lesnnirailles  s-ans élre aperçu.  «S'éUinl 
rendus  à  la  place  au  nombre  de  ilix- 
s?pt,  le  baillif  de  Mendo,  ayant  enfin 
cnlendule  bruit. courantàTallarmeavcc 
une  troupe  de  soldats  et  chanoines  ar- 
més, furent  par  la  troupe  de  la  place 
mis  en  fuile,  et  le  baillif  tué  :  certains 
habitans.  s'étant  sauvés  dans  une  tour 
des  murailles,  furent  pressés  de  si  près 
qu'il|sc  rendirent  peu  d'heures  après.» 
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Selon  M.  Imberdis,  Merle  «pilb,  in- 
ceodia  et  égorgea  uq  grand  uombre  de 
Catholiques.*  De  Thou,  qui  raconte 
avec  détails  la  prise  de  Monde,  ne  parle 
ni  d'incendie  ni  d'égorgeraenUt  ;  il  se 
contente  de  dire  que  la  ville  fut  pillée 
M  les  églises  dévastées.  Quelques  mois 
après,  la  noblesse  catholique  du  Velay, 
du  Gévaudan,  de  TAuvergneet  du  Vi- 
Tarais,  assemblée  ^  Chauac  au  nom- 
bre de  plusieurs  mille  hommes,  firent 
sommer  Merle  d'évacuer  la  ville,  sous 
]»eine  d*être  passés,  lui  et  tes  gens,au 
fil  de  répée.  «  Merlft,  après  a^oir  bien 
fait  boire  lelrompelle,lui  ditqu'il  notât 
bien  sa  réponse,  qui  étoit  que  Icsdits 
seigneurs i'avoip.nt  fort  souvent  menacé 
de  ce  siège  et  de  celle  belle  armée,  et 
qaUl  lui  tardait  fort  de  les  voir  ;  mais 
s*ilk  ne  lenoient  parole  de  le  venir 
voir,  qu'il  les  iroil  voir  eux.»  Se  con- 
fiant en  leur  nombre,  les  Catholiques 
ne  firent  que  rire  de  eelte  audacieuse 
réponse.  Cependant  Merle  tint  parole. 
L'attaque  n'ayant  pas  eu  lieu  au  jour 
marqué,  il  partit  de  Mende  sur  les  dix 
heures  du  toir,  fit  sauter  une  des  portes 
de  Chanac  au  moyen  du  péLinJ,  tua  un 
grand  nombre  d'ennemis  (pas  un  n'au- 
rait échappé  si  ses  soldais  ne  s*éiaient 
mis  à  piller),  et  se  relira  avec  deux 
cents  cbevaoi  de  guerre  et  uo  riche 
bnlitt.  Cependant  fa  hante  réputation 
de  Merle  souleva  une  basse  jalousie 
parmi  ses  coreligionnaires  .  Circon- 
venu par  ses  envieux,  Ck&tillon,  au 
BSraniSde  qui  il  .s'était  porté  avec  em- 
pressement en  1577,  pendant  le  siéfre 
de  Montpellier,  résolut  de  l'expulser 
de  sa  conquête;  mais,  n*osant  y  pro* 
céder  de  vive  force,  i!  eut  rerours  à 
une  ruse  qui  laisse  une  tache  sur  sa  ré- 
putation d^aillenrs  très  pare.  •  Ayant 
attiré  Merle  au siégedu  château  deBal- 
siége  près  de  Mende,  ensemble  bonne 
partie  de  la  garnison,  Châlillon  se  rend 
maître  de  Mende,  fait  refuser  la  porte 
k  Merle,  y  établit  garniçon  ^  sa  dévo- 
tion.» Contraint  de  chercher  retraite 
aill«ors,Merle  se  saisit  du  fort  duBi^ 
où  il  se  ranlonna,  guellatil  l'or-casion 
de  prendre  sa  revanche.  Cette  occasion 
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se  présenta  bientôt.  Chassé  pnr  ruse, 
il  rentra  dans  Mende  par  stratagème. 
Une  partie  de  la  gamison'était  compo- 
st'c  (le  SCS  vieux  compagnons  d'armes 
qui  Tadoraienl.  Il  lui  suflit  de  se  pré- 
senter dans  la  ville  pour  que  tous  se 
déclarassent  en  sa  faveur,  et  le  roi  de 
Navarre  s'empressa  de  l'en  nommer 
gouverneur  par  commission  du  25  juin 
4580. 

Merle  ne  conserva  aucun  ressenti- 
ment de  l'espèca  de  trahison  dont  il 
avait  été  vtcline;conlent  d*être  rentré 
dans  sa  conquête»  il  continua  à  servir  la 
Cause  avec  le  même  dévouement.  En 
4580,  CoMi^  lui  ayant  ordonné  de  se 
joindre  iiGondin  et  i  Porgmires  pour 
enlever  aux  Catholiques  les  forts  qui 
interceptaient  les  communications  en- 
tre les  Gevennes  et  le  Gévandan,  il 
entra  en  campagne  sur-le-champ, mal- 
gré la  rigueur  de  la  saison,  Iralnanl  à 
sa  suite,  avec  des  difficultés  énormes, 
deux  canons  et  une  bâtarde  ^  la  fonte 
de  laquelle  il  avait  employé  la  grosse 
cloche  de  la  cathédrale  de  Mende, 
«  qu'on  tenoit  par  toute  la  France  pour 
la  nonpareillc.»  Il  opéra  sa  jonction 
avec  Uondtu  devant  Espagoac,  que  les 
habitants  abandonnèrent  dans  li  nnit 
Le  château  de  Quissac  n'offrit  pis  une 
plus  longue  résistance.  La  garnison  de 
Bedouès  tint  quelques  jours  stnienent 
et  se  rendit  «sans  avoir  le  jugement  de 
demander  la  vie,  ce  qui  causa  la  mort 
d'aucuns,  leschanoines  mis  à  rançon.» 

Cette  courte  expédition  terminée. 
Merle  retourna  k  Mende;  mais  le  traité 
de  Fleix.vint  bientôt  le  forcer  à  rendre 
cette  ville  aui  CatholiquM.  C'est  ainsi 
quelesHupuonois  roulaient  perpétuel- 
lement le  rocher  de  Sisyphe.  Merle , 
qui  le  sentait  sans  doute,  hésita  d*abord 
h  obéir.  Selon  M.  Imberdis,  il  y  fut 
d<'Merminé  par  la  promesse  nue  lui  lit 
le  baron  d'Apchicr  de  lui  vendre  les 
baronnies  de  La  Gerce  et  de  Salavas. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  vente 
cul  lieu  eOectivement  au  mois  de  juin 
IBBt.  Dès  lors  Merle  pritle  titre  de  ba- 
ron de  Salavas  et  de  La  Gorce.  vicomte 
de  Bouls,  seigneur  de  Chames  et  de 
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Le;ris,  mais  ces  titres  n'ajoutèrent  aa- 
eas  iQCire  k  sa  raDonamée.  Loin  de  Ik, 

à  partir  de  celte  époque,  on  ne  trouve 

i^lus  qu'une  seule  fois  son  nom  dans 
*hiifoîra.  En  1687,  le  roi  deNavane 

renvoya  ï  Nismes  pour  demander  des 
soldats  et  de  l'argent.  Cet  homme  vrai- 
ment extraordinaire  mourut,  dit-on,  en 
ISM. 

De  son  mariage,  célébré  le  20  oct. 
4576,  avec  Françoise  d'AuioUet&il& 
de  Gûfot  ^Awtme,  itonr  de  Serre,  et 
de  Françoise  de  La  Rockette,  naqui- 
rentdeuxenfants:  4*maiB,  femme,  en 
4690,  de  Lomii  de  Barjac,  sienr  de 
Vali;— 'S'  HÉsAiL.  baron  de  La  Gorce 
et  de  Salavas.  né  en  1583  et  tué  de- 
vant Barjac,  en  4  621,  servant  contre 
les  Protestants,  dont  il  avait  renié  la 
foi,  en  épousanl.en  1609,  AnnedeBa- 
lazuc,  d'une  ancienne  famille  ligueuse 
dtt  Yivueif .  Biea  ne  prewant  que  son 
fils  soit  rentré  dans  le  giron  de  l'Eglise 

K»te9taiit6,malfpé  TaUiance  qu'il  con- 
eiiivee  QfeetuedelB  maiion  P«p«- 
Saiui'Auban,  nous  craignons  d'avoir 
été  induit  en  erreur,  lorsque  nous 
avons  réi^té,  d'après  M.  Peyrat,  que 
le  baron  de  La  Goree  tué  tu  conbat 
de  Vagnas  était  un  aoomn-eoilVBrli 
(Koy.  111,  p.  SS6). 

IIBRLES(PigBU  n),geiilillieiiiiie 
de  Courtezon,  était  peut-être  le  fils  du 
capitaine  MÊflet,  qui  servit  successi- 
vementflou  leeomw  de  Ttndt  etaorn 
Des  Adrets,  et  qui  fut  tué  aux  Ârenas- 
8es(roy.lV,  p.  259).  11  avait  un  frère, 
nommé  ifaurtc^  (1),  qui  remplissait, 
en  4568,  les  fonctions  de  premier  con- 
sul ^  Courtezon,  où  il  était  revêtu  lui- 
même,  depuis  4567,  de  la  charge  de 
èspitahiéde  la  ville.  Neos  avons  ra- 
conté ailleurs  (Toy.  V,  p.  382)  com- 
ment Suse  s'empara  par  stratagème  de 
«ette  ville  et  quels  escès  il  y  commil, 
malgrélacapilnIation.Pendant  dix  ans. 
Merles  disparaît  de  la  scène  de  nos 
troubles  civils.  Nous  le  retrouvons,  en 
1678,  UeHlenintdii|Qiitenievrd*0- 

{i)aaMéfiie  tfrr/ft,  qui  époau  Tm*« 
Ouirte»  Dtt  liaarés,  «tilt  MBS  4Mie 
NwMMU:.,  ... 
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range  et  commandant,  en  cette>  qua- 
lité, dans  le  ebflteaii.  LaPise  lui  rend 

ce  témoignage, qu'il  étailforlzélé  pour 
sa  religion,  brave  et  courageux;  mais, 
ajOQte-t-il,  «cadet d'un  cadet  de  sa 
maison,  il  portoit  sa  légitime  sur  la 
pointe  de  son  épée.  >  A  la  conclusion 
de  la  paix,  le  roi  de  Navarre  le  nomma 
son  commissaire  pour  l'exécution  de 
rédil  dans  la  principauté  d'Orange.  En 
4  bUtCkabert  l'ayant  expulsé  du  chà- 
teen,  il  se  retira  a  Conrtexon  et  prit 
énergiquement  le  parti  du  parlement 
contre  BUutons,  £n  4582,  il  alla  au 
teconrsde  Genèveavee  beaucoup  d'an- 
tres gentilshommes  du  Dauphiné  et  du 
Languedoc.  Nous  n'avons  pu  découvrir 
l'année  de  sa  mort;  mais  nous  savons 

Îu'il  vivait  encore  en  1 605  et  qu'à  cette 
poque,  il  continuait  ii  soutenir  le  parti 
du  prince  d'Orange  contre  Blacona. 

llEBLIN(JxAM.RAnoiiB),fitJfiNl- 
roy  ou  Macroy ,  pasteur  de  l'Eglise  . 
protestante,  naautt  k  Romans  en  Dan- 

?»Uné.  One  profonde  obsenrité  couvre 
es  premières  années  de  sa  vie;  on  sait 
seulement  qu'il  sortit  de  France  pour 
cause  de  religion,  et  qu'il  alla  s'établir 
à  Lausanne,  où  il  fut  nommé  professeur 
d'hébreu  et  de  catéchèse,  en  1548,  ou 

Slutôt  en  i  537;  car  nous  croyons  que 
[.  Oindini  (Histoire  de  nnstraction 
publique  dans  le  pays  de  Vaud)  a  dis- 
tingué à  tort  deux  personnes  parfaite- 
nient  identiques. 

Merlin  occupa  cette  chaire  jusqa*en 
1558,  qu'il  l'abandonna  pour  ne  pas 
séparer  son  sort  de  celui  de  ses  collè- 
gues Pt^rrff  VinttILUeoh  Valier^A^ 
titués  par  le  gouvernement  de  Berne. 
11  se  retira  à  Genève  et  fut  donné  pour 
ministre  k  l'église  de  Piney,  aûjonr- 
d'hni  Peney,  en  1559(^rcA.  de  la 
Comj^MiMd4$^Mtp^s,  Reg.  B). La 
mène  nnif ;  an  oois  de  décembre,  le 
Cou!-oil  lui  .iccorda  gratuitement  les 
droits  de  bourgeoisie.  En  1 560,  il  fut 
appelé  dans  la  ville  en  qualité  de  pas- 
tenr.SénebierafOrniequHIfuten  même 
temps  chargé  des  leçons  de  langue  hé- 
braïque à  l'académie;  mais  il  commet 

«e  mwt,  dans  laqtelle  il  nevi  t  io*, 

Î5 
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IralDé  (Koy.  Il,  p.  263)  :1e  nom  de 
it^rlin  ae  w  lro«ve  pas  porté  rar  !■ 
lisle  di"î  prorcsseurs  d'hébreu  dans 
rObiluaire  de  la  Compagnie,  à  ce  que 
nous  apprend  M.  le  psiteur  de  Genève 
.  Archinard. 

En  1561,  Merlin  fui  envoyé  en 
France  à  la  requCle  de  Coligny,  qui 
avait  demandé  aucoMistolre  deFéglise 
genevoise  «  homme  propre  pour  édi- 
fier en  Cour»  {Arch.  de  la  Compa- 
fn(g  det  pMintn,  Reg.  B).  Il  paraît 
que  l'amiral  ouplulfll  le  consistoire  de 
réglise  do  Paris  le  chargea  d'une  mis- 

'  lion  à  La  Rochelle,  et  qu'à  tOB  retour, 
pissant  par  Le  Mans,  où  la  Réforme 
atait  été  introduite,  en  4569,  par 
Henri  de  iSaiceri,  il  cxhOfU  les  Ré- 

'  ibméi  de  eetle  ville  2i  célébrer  publi- 
qiirmcnlleur  culte.  11  fut  décidé  qu'un 
prûcbe  aurait  lieu  sous  les  Halles  trois 
Ma  par  semaine,  k  dater  du  io  août. 
«Les  conquêtes  spirituelles  de  Merlin, 
raconte  Pescbe,  ne  furent  pas  moin- 
dres an  Mansqn'fc  La  Rodmle,  dmiil 
étoil  ministre  (?),  cl  qu'il  n'avoit  quit- 
tée que  pour  répandre  et  faire  prospé- 
rer la  nouvelle  doctrine  dans  le  Maine. 
Ses  prédications  lui  attirèrent  promp- 
tement  de  nombreux  sectaires.  De  ce 
nombre  furent  les  officiers  du  prùsi- 
dfal.  des  domaines,  de  réteeflon;  le 
chpf  (le  la  maréchaussî-e  avec  ses  ar- 
chers; des  avocats  et  plus  de  200  bour- 
geois qui  tons  firent  proOsssfon  pubU- 
«juedeîa  nouvelle  religion.»  Néanmoins 
le  séjour  de  Merlin  au  Mans  fut  court; 
il  était  de  retour  à  Paris  lors  du  célèbre 

■  colloque  de  Poissy,  auquel  il  assista, 
mai?  où  ilnejoua  d'ailleursqu'un rôle 
tout-à-fail  secondaire.  Après  la  clô" 
Uire.dn  colloque  ,  il  se  rendit  dans  le 
Béarn(t),  sur  l'invitation  de  Jeanne 
é^Àlbret,  qui  avait  jeté  les  yeux  sur  lui 

5 Dur  remployer  à  répandre  dans  set 
tais  les  principes  delà  Réforme(roy. 
I,  p.  iO).  Merlin  ne  fut  de  retour  à  Ge- 
nève que  le  U  août  1564.  Très-peu 
de  temps  après,  le  Conseil  ayant  inrité 
d*nne  manière  pressante  les  minisires 

0)  Selon  Olkanrar,  li  reiae  de  Kavaiie 
IkItvsilrdfCtBiva* 


à  s'acquitter  avec  plus  de  zMe  de  U 
parité  de  leurs  devoirs  pastoraux  qui 
concerne  la  visite  des  malades,  et  leur 
ayant  ordonné  de  choisir  l'un  d'enlre 
en,  I  la  réserve  de  Bèté,  poar  con- 
soler les  pestiférés.  Merlin  osa  «  sans 
cause  et  contre  Topinion  de  ses  frères*  « 
s^éloTeraree  vitaeité  contre  la  prél«D* 
lion  qu'avait  l'autorité  civile  de  s'im- 
miscer dans  les  afTaires  de  l'Eplisc; 
il  poussa  même  la  hardiesse  jusqu'à 
blâmer  les  magtotnts  dn  hnat  de  U 
chaire,  dans  un  sermon  prononcé  le 
mercredi  18  oct.4564.  Déposé  poonie 
Mi,  le  3  noT.,  n  ii*aecepu  pas  paiwi*- 
ment  une  destitution  qu'il  s'était  at- 
tirée par  son  imprudence.  U  se  plaignit 
hamenenl  d*aiwr  été  Àandooné  par 
le  Consistoire;  mais  il  n'y  gagua 
qu'u  ne  sévère  réprimande  de  Uk  parldd 
ses  collègues. 

Après  sa  déposition,  Merlin  (lout 
nous  porte  h  le  croire)  se  relira  dans  le 
Dauphiné,  sa  province  natale,  mais  la 
Saint-Bardiélemy  le  força  iise  réfogiw 
de  nouveau  en  Suisse.  «Le  8  de  juin 
suy  vaot,  lit-on  dans  le  Diaire  de  soa 
petit-fils  récemmentpnblié  par  M.Crot» 
tel,  mon  père  arriva  aussi  à  Genève,  et 
losl  après  alla  quérir  en  une  litière 
mon  grand-père  qui  estoit  malade  d'une 
enflure  de  jambe,  et  se  tenoit  ft  deux 
lieues  de  Montmcillan  en  Savoye,  sur 
les  limites  du  Daalphiué.»  Merlin  devait  ■ 
avoir  atteint  keette  daleunftge  avancé; 
cependant  en  1576,  il  songea  encore, 
semble-l*il,  à  reprendre  de  l'emploi, 
sinon  en  Snisse,  an  moins  en  France, 
et  il  adressa  à  cet  effet  une  requête  aa 
Conseil  tendant"  à  ce  qu'on  lui  décla* 
rftl  s'il  estoit  forclos  de  pouvoir  parve- 
nir an  ministère  aux  aultres  églises.» 
Celte  requête  fut  renvoyée  au  Consis- 
toire, dont  voici  la  réponse  telle  qu'elle 
se  lit  dans  les  Notes  extraites  de  sei 
registres  par  M.  Cramer.  «  AJvis  qu'on 
loi  dise  qu'avant  qu'il  lui  soit  rien  des- 
dairé,  il  fault  qu'il  recognoisse  sa 
faolle.  A  quoi  il  a  respondu  et  prié 
qu'op  le  supporte  en  son  infirmité  et 
qu'il  ne  soit  point  au  rang  des  excom« 
m«oiei«  Sor  ce,  attendu  qalti»  teoll' 
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ni  TtBÎr  au  poinet,  •  Mlé  alvisé  de 
donner  lerme  de  haict  jours  avact 
la  Cène  de  Nofil,  qu'il  Tiendra  reco- 
gnoistre  sa  faulte,  et  lors  on  advisera  à 
MB  CM,  mais  Don  aul(reiiMnl;ee  qui  lui 
estent  donné  à  entendre,  a  confessé 

£*il  pense  avoir  failli,  puisqu'on  le  lui 
A  et  joge  ainsi.  De  quoi  il  •  «enblé 
bon  se  contenter. . .  Et  pour  ce,  la  Cène 
ne  loi  est  pas  défendue.  Par  apprès,8ur 
lee  avltfea  polnets  ée  la  leqneite  a 
semblé  bon  de  nipportor  ^  Messieurs 
qu'il?  lui  pourront  oUroyer  ;iiii  <!:iiion 
comiuenl  il  a  esté  déposé  du  ministère 
poer  avoir  lUet  m  presehe  où  le  ma- 
gistrat estoit  lax(^  contre  l'advis  des 
auUres  ministres  ses  frères  et  mesme 
poor  né^  teUoif  oolm  Tiivfe  des  a«t- 
tres....  Et  quant  îi  ce  qu'il  requiert  des- 
clayrer  s'il  sera  déposé  èsaullres  égli- 
ses anstl  Moi  i^m  céHtf^'  t  esté 
advisé  de  lai  dire  que  l'intention  de 
Messieurs  est, de  le  déposer  en  ceste 
église  seuUement.touttesrois  qu'on  sera 
MM  Joyevx  qn'il  sou  aultre  pttt.  »  La 
Ibortve  laissa  p;i^  à  Merlin  le  temps  de 
MmUM  sob  projet  à  exécution,  il  ter- 
mina ses  jours  à  Goaèvo,  au  mois  do 
dt^c.  1 578.  Les  seuls  ownagosqm  l'on 
cite  de  lin  sont:      ^  ' 

I.  Une  trad.  franc,  des  (/MMHNiloi- 
reséTOBcolampade  sur  Job  et  Daniel, 
Gen.t  1561 ,  in-8».  Selon  Bridel,  la 
4'*  édit.  serait  de  155S. 

II.  Exposition  des  dix  commande- 
ments de  la  l<yy  de  Dieu,  [Gen.]  Ri- 
ver j,  4  ô(>  I ,  in-ft«:  Laus.,  1 56a,io-8% 
d'après  D»^is|.— Dédié  kFsVM. 

m.  Catéchitmttftraitdeceluifde 
Genève^  pour  examiner  ceua  cu'on 
9iut  recevoir  àUcène^aoeelëirÊni'' 
iation  en  langue  béamoise^  Limo- 
ges, Guill.dcLaNoaille,  sans  date,  8°. 

Jean- Raimond  Merlin  ne  laissa  qu'ua 
ftls  (I)  nonaaé  Piirre  ,  avec  on 
l'a  trop  sonvent^nfoiidn» 

'  (1)  Ca  f  87S,  la  place  de  premier  ptatevr 
%  Ltasanne  éiait  remplie  par  un  M^tin  qal, 

«clûu  Lcu.i^uiidch  mi'mc  fimiUe.  Etait-il 
frère  de  Pierre  ?>ous  i-n  douions.  >e  serait- 
Il  pï5  jinïulîpr  que  Jacques  Merlin  no  dit  pas 
■a  tfDl  mol  de  cet  oacle  daoi  son  Oiaire  7 
Ceol  aa|a«aitBwiaaia,MvMaeiie 


On  no  eonuittnî  Heu  il  ta  date  pr4«l« 

se  de  la  naissance  de  Pierre  Merlin  (I)., 
Il  étudia  la  théologie  à  Genève  sous 
Théodore  de  Bhe,  et  fet  donné  pour 
chapelain  à  Condé,  selon  de  non»  Il 
Coligny,  selon  d'Aubigné,  que  nous 
croyons  mieux  instruit.  Nous  voyons 
par  lo  Diairodo  son  ftls  qn^  était,  en 
1566,  à  Alençon,  d'où  il  vintli  Paris, 
en  4567.  Lorsque  ia  seconde  guerre 
cMlo  édata,tlétaitallé  TÎsitorson  pèio 
dans  le  Dauphiné.  Ne  pouvant  revenir 
à  Paris,  il  se  retira  à  Genève  ;  cepen- 
dant il  trouva  te  moyen  de  rejoindre  sa 
famille  quelques  mois  après,  et  dorant 
les  troisièmes  troubles,  «il  suyvit  à 
ia  guerre  M.  de  Lavardin  et  M.  de 
mrnîbri  m .  Après  ta  perle  de  la  batalUa 
de  Moncootonr,  il  gagna  La  Rodtelle» 
et,  peu  de  temps  après,  il  «  fut  employé 
wv l'église dodit lien.»  lien  partit,  le 
l*SOÛt457l,  avec  l'amiral  qui  allait 
trouver  te  roi  ï  Blois  (2).  De  Blois  il 
suivit  Coligny  à  Châlillon,  puis  il  se 
rendit  auprès  de  Condé  à  VendôaM, 
où  il  vit  amener  le  corps  de  Jeanne 
d'Albret^ei  il  revint  b  Paris  à  la  suite 
do  prince,  ponr  reproodro  dans  ta  msi* 
son  de  Coligny  ses  fonctions  de  cha- 

{lelain.  C'est  lui  qui  consola  et  fortifia 
0  héros  calTiniste  pendant- ta  craeUo 
opération  qn^Ambroiee  Par/ loi  fit  sa- 
bir {VoyAW,  p.  398);  c'est  encore  loi 
qui  au  bruit  du  tocsin  sonné  par  Sainl> 
Germain-l'Auxerrois  accourut  le  pre- 
mier auprès  de  ramirai,  décidé  à  par- 
tager son  sort;  mais  Coligny  lui  ayant 
ordonné  de  fiiir,  il  tenta  do  s*éenM- 
pcr  par  les  toits  avec  Téligny.  c  ils 
pouvant  lu  suivre  à  cause  de  sa  foi- 

faiullledjupbinois4?  n'csipas  la  sealedam^me 
nom  qui  embrassa  le  protestantisme  Dûs 
1555,  anDmù  Merlin,  marchaad  d'Oriètus, 
fusilif  pour  caase  de  relifion,  fat  reç»  k«M- 
fMia  à  Gesève.lfeiirice  âTerfia,  te  LomlM» 
Je  rat  en  15«i7.  C'est  appereaami  d»  l'et 
•0  4e  l'aotn  de  cesOemlm  fie  deseenialt 
A9*re  MfrMn,  nlalttr»  h  Gélif ay  m  lOSi. 

(1)  •  Dieu  m'a  fait  11  frlee  de  vivre  auaai 
loiiRtempH^f  le  prophète  roi  David*,  dit-il 
quelques  instants  avant  de  monrir.  On  ftàt 
cooelare  de  la  qu'il  naquit  verslâ;id. 

(Il  Selou  l'opinion  eOMMa»,  BOOS 
■fOBi  Mil  Vie  (Vmt.  m,  p.  ISS).  Gtiicny  M 
«nitia  La  RmM»  ««'ta  Meisie  saplMAio. 
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blesse  el  mauvaise  vue,  racoule  d'Au- 
bigné,  il  se  laissa  choir  dans  un  gre- 
Qier  à  foin  enlre  le  tas  et  la  muraille, 
8e  trouva  la  teste  cachée  de  ce  qu'il 
avait  fait  tomber  sur  lui,  et  fut  ainsi 
trois  jours  el  demi,  ou  il  fust  mort  de 
faim  sans  une  poule  qui  en  ce  temps 
lui  vint  pondre  trois  œufs  en  la  main.» 
C'est  il  cette  merveilleuse  aventure  que 
le  même  écrivain  fait  allusion  dans  ses 
Tragiques  : 

Voici, de  pear  d'Achas  nn  prophète  cichè 
En  un  lieu  hors  d'accès,  eo  vain  troi^  Joun 

[cherche. 

Une  poaleletroaveetsaosraillirprend  cure 
De  poDdre  dans  sa  main  trots  jours  sa  nour- 

[riiore. 

Lorsque  le  tumulte  commença  à 
s'apaiser,  Merlin  se  hasarda  ï  sortir  de 
sa  cachette  et  trouva  un  refuge  dans 
l'hôtel  de  Renée  de  France,  qui  l'em- 
mena à  MoQtargis.  Il  réussit  à  gagner 
heureusement  Geuève,  au  mois  de  juin 
4573.  L'année  suivante,  au  commen- 
cement de  décembre,  il  alla  rejoindre 
Laval  et  Châtillon  à  Berne,  où  il  sé- 
journa jusqu'en  \  576.  C'est  ce  que  dit 
positivement  son  fils  dans  son  Diaire  : 
■  Je  revins  doncà  Borne  où  estoiten- 
cores  mon  père,  ma  mère,  MM  de  La- 
val et  de  Chaslillon,  M"'  de  Têligni, 
M"'  de...,  l'an  4576,  au  commeuce- 
meot  de  may.»  En  présence  d'un  té- 
moignage aussi  positif,  nous  ne  nous 
IxpliquoQS  pas  comment  il  peut  Cire 
qualifié  de  régent  dans  un  extrait  des 
Registres  de  la  Compagnie  des  pasteurs 
^6  Genève  rapporté  ainsi  parH.  Croltet: 
•  Jeudy9febv.  4  576.Le  mesmejour, 
M.  Merlin,régent  (4), requit  que  noslre 
Compaignie  s'assemblast  avec  les  frères 
ministres  de  France  qui  sont  icy  pour 
lui  donner  advis  sur  ce  que  ceux  de  La 
Rochelle  le  demandoyent  parhomme  el 
lettres  exprès,  prétendantdroictsurluy, 
comme  d'autre  part,  les  dames  de  Té- 
ligoy  et  de  Laval  (?),  qui  sont  à  Berne, 
requièrent  qu'il  ne  leur  soit  osté,  mes- 
mement  durant  ce  temps  de  leur  afUic- 

(1)  La  requête  même  prouve  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  Jeta-Raymond,  comme  on  pourrait 
1  •  croire. 


tion,  veu  qu'il  avoil  ja  esté  en  leur  mai- 
son, cl  que,  grâces  à  Dieu,  son  labeur 
y  avoit  profité  el  y  profiteroil  encore. 
La  Compaignie  n'a  point  voulu, comme 
elle  ne  pouvoil,  juger  ne  décider  du 
droicl  el  de  l'obligation  ne  desdictes  da- 
mes, ne  de  l'église  do  La  Rochelle,  ne 
de  }I.  le  Prince,  ne  de  M.  de  Chaslillon 
et  du  Laval,  qui  aussy  y  prétendent  sur 
M.  Merlin,  remettant  cela  au  synode, 
quand  Dieu  vouldra  qu'il  s'en  puisse 
convoquer  en  France.  Seulement  juge 
que  provisoirement  M  .  Merlin  peull 
beaucoup  plus  proûler  en  l'église  de 
La  Rochelle,  veu  mesmemenl  quelque 
différent  qui  est  là  enlre  les  frères,  du- 
quel les  parties  s'en  rapportent  el  sub- 
metlenl  volontiers  à  luy.>  Le  choix  lui 
étant  ainsi  laissé,  Merlin  se  décida  à 
suivre  en  France  le  comte  de  Laval, 
qu'il  aida  puissammeotà  réorganiser  les 
églises  de  la  Bretagne.  Spécialement 
atlnché,  comme  chapelain,  à  la  per- 
sonnedu  comte.ainsi  que  Des  Ouscket^ 
il  ne  laissa  pas  de  travailler  de  tout  son 
pouvoir  avec  Berni,  de  Troyes  en 
Champagne,  et  PerruguetM^  pasleurs 
en  titre,  à  l'édiftcalion  de  l'église  de 
Vitré.  En  4  578,  il  assista,  en  qualité 
de  dépulé  des  églises  bretonnes,  au 
Synode  national  de  Saiole-Foy  (1),qui 
l'élut  président  (  Voy.  Pièces  juslif., 
XLII)  el  lecboisil  pour'un  des  repré- 
sentants de  l'Eglise  protestante  de  Fran- 
ce au  colloque  de  Francfort,où  devait  se 
discuter  le  projet  de  réunion  mis  en 

(1^  Nous  avons  trouvé  dans  une  copie  de» 
Actes  des  svnodcs  nationaux  faite  par  unie- 
cr^laire  de  Du  Plessis-Momay \&up)iUtn.(ranç. 
2031;,  les  noms  des  dcputfs  que  ni  Quick  ni 
Aimon  ne  donnent.  Ijes  voici.  Parif:  Hugmri 
de  RfgnarJyAU  Saint-Marlin  ;  Rouen  :  MiAel 
M"Hiescol,ii\.  La  Tour,  et  Philippe  dé;  Rufesse; 
>'antcs:  OitettH  (ou  Loiseau);  Sion  :  Jncq. 
Guineau  et  de  Lit  Coharde;  Le  Vigean  :  Louit 
fîtNon/:  Chàtfllcrault:E/i>»fi<'  Depkon;  Laval: 
Merlin;  Billé  (?),  J/ir^.  ii^m^Mf/;  llarennes  : 
J,  Chanffeptè  et  Nicolas  fiueau;  La  Roche- 
foucauld :  Georges  Parard;  .Sjinte-Foy:  Jêcg. 
Fine! ,  Taretitte:  Bertrand  de  l.o<j*e  e\  Gaspard 
Pin(a\ien;  Montpellier  :  J.  de  La  Place;  Réal- 
mon\.  Michel  Héraut  c\  P.  de  Pans;  BouriEOf  ne  : 
lf(7/aii  de  Disdier,  sieur  de  La  Grand'Maisoo; 
Tureltc  AiUkoiae  de  Moneroux  et  aaude 
de  Sausseurrt;  Navarre:  François  Le  Gag  cl 
Nicolas  de  Bontenaee. 


avant  par  Télectavr  palalhi  Ittn-Casi- 
noir  (Voy.  111,  p.  330).  Le  Synode  na- 
tional de  Vitré,  auquel  il  fui  député  de 
BOttTeaot  en  4583,  lui  déféra  une  se- 
ceida  ftii  iM  hoMwm  à»  la  i»rM- 
étnee  (Foy.  Pièces  jusUf..  N'XLYII). 
CTMiOB  quaUté  de  président  qu'il  signa 
a««e  BÊtMkSmt  KlrvUlrme  approbation 
de  la  Confession  de  foi  des  églises  des 
Pays-Bas,  que  roa  trouve  imp.  à  la  fin 
d'une  version  française  de  h  Bible  à 
range  des  églises  vrallonnes.  Nous 
avons  fait  connaître  ailleurs  les  maliè- 
res  générales  qui  se  traitèrent  dans  ce 
fljÉode.  Qaant  an  matièrea  partfei> 
Hères,  concernant  plus  spécialement 
la  DiadpUne,  nous  ne  vojons  à  ran- 
|îelar  qm  Im  sahrantes  :  nefin  de  ré- 
tablir dans  leurs  charges  Toursillant 
et  Laurent  Bouchart,  de  Privas, mi- 
nistres déposés;  —  inscription  sur  le 
rAle  des  apostats  de  Julien  de  Sande 
on  de  La  Lande,  de  Crosse  ou  La 
CnÀat  et  de  Martin,  ces  deux  der- 
■fata  ainistres  de  la  Normandie  ;  — • 
excommunication  de  Claude  Mar- 
ckand^  ministre  de  Civray  en  Berry, 
«rapaMa  d*adaHère;  —  oetroi  d'un 
chapelain  îi  M"'  de  La  Blanchardaye, 
dame  du  Bois-du-àtaine;  — jugement 
des  contestations  snrrennesenlre  Jea% 
Hiriuon  et  Marie  Du  Moutier,  fille 
da  ministre  d'Orbec,  au  sujet  d'une 

fromesse  de  mariage,  promesse  que 
OD  a'obalinaiiaioafa  I  assimiler  à  un 
■ariage  consommé;  —  dissolution  du 
naiiage  d'un  prosélyte  avec  la  nièce 
dé  sa  praa^re  femme,  bien  qu'il  eût 
été  conclu  avant  leur  conversion  et 
qu'il  en  fût  né  plusieurs  enfants;  — 
enfin  établissement,  pour  lea  beaéina 
inprévus,  d'un  service  extraordinaire 
au  milieu  de  la  semaine,  quelques  gen- 
tilshommes du  Poitou  se  plaignant  de 
ce  que  les  ministres,  tant  le  zèle  s'é- 
tait déjà  attiédi,  refusaient  de  venir  prê- 
cher et  même  baptiser  les  nouveau-nés 
dans  leara  ehâleaiix. 

Lorsque  ncnrilll,  uni  aux  Ligueurs, 
proscrivitle  culleréfonné,Merlin  cher- 
cha un  refago  diM  llla  de  GoariMaey . 
8o«abMBC«M  Uim  fovtant  paf  MB 


église  absolument  dépourvue  de  se- 
cours spirituals.  Ses  fonctions  (ùient 
remplies  avec  benieonp  de  zèle  par 
GUles  Du  Ckmimt  sieur  du  Buisson, 
BSinialra  fugitif  de  la  Nomandie.  Her- 
lin  ne  revint  en  Fnince  qu'en  1590, 
avec  son  collègue  Perru^t.  Su  ans 
plus  tard,  il  aaiisit  eueore  au  Synode 
national  de  Sanmur;  maisraflaiblisie- 
ment  graduel  de  sa  vue,  joint  à  d'au- 
tres infirmités  de  la  vieillesse,  ne  lui 
permit  bieulAt  pina  de  prendre  une 
part  active  aux  affaires  de  TEglise» 
sans  l'empêcher  toutefois  de  continuer 
h  édifier  son  troupeau.  It  ptédia  eu- 
corc  le  10  juillet  1G03;  mais  en  des- 
cendant de  la  chaire,  il  se  trouva  nu) 
et  semK  su  lit  pourue  plusse  relever. 
11  expira  le  Îl,  après  43  ou  45  ans  da 
ministère,  laissant  de  son  union  avec 
Françoise  de  Ueslay,  fille  de  Françoit 
de  Meslay,  sieur  de  La  Cerisaie,  et 

Antoinette  de  ClinehoÊtf^  un  Als 
unique,  nommé  Jacques. 

Merlin  emporta  les  regrets  non-seu- 
lement des  Prelestants  de  Vitré,  mais 
des  Catholiques  modérés  qui  avaient 
souveni  rarau  heniBafe  h  sou  équité 
et  à  sa  modération,  en  le  prenant  pour 
arbitre  dans  leurs  différends  avecleurs 
concitovens  réformés.  Au  jugement 
d'Arcèr'e,  c'était  un  homme  d'un  grand 
mérite.  Nous  avons  vu  en  quelle  es- 
time il  était  auprès  de  ses  coreligion- 
naires (4).  Malgré  la  vie  si  agitée  que 
les  persécutions  lui  firent,  il  a  trouvé  le 
temps  de  composer  quelques  ouvrages. 

•  I.  Strmou9  sur  Ulknd^Stltr,  Lu 
Roch.,to91,in-8';  V  édit.  augm.d'un 
Àrgwneutiur  l'kitt.  d^ Ester,  Gen., 
1 594,  in-8*;tr.en  Utin.Gen.,  4  593, 8\ 

II.  Job,  commentariis  illuttratus, 
rn€fhodo  ana/yfieA,Qea.,4599,iiip8*. 
—  Très-rare. 

III.  Saineltiprières  reeueillies  de 
plusieurs  passages  de  VA.  et  du  N. 
T.  pour  fiuttructiott  et  consolatiou 

(1)  Ont  débité  507  Mn  tojet  des  conics  il 
rldicalci  qoc  nous  ne  crojons  pas  nécessaire 
dr  nous  yarrètor.On  a  prétendu, par  ricmplp, 
qu'il  avait  es  é'AuUgni  d'UD  niriage  secret 
arcciMsas  ^iHrai. 
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d$  tous  Ut  chrétien»,  Geo.,  4609, 
iD-48;  Cologny.Cbouet,  4615,  in-4S; 
Gea.,  4647,  iD-4  6.  —  Publié  par  son 
fils,  ainsi  que  le  suivanl. 

IV.  Discourt  ikéologiquet  de  la 
tranquillité  et  vrai  repos  de  l'âme. 

Dads  le  recueil  des  lellres  françaises 
à  Scaliger ,  od  en  trouve  trois  de 
Pierre  Herlio  adressées  à  cet  homme 
célèbre,  dont  il  avait  fait  connaissance 
à  Genève  :  deux  sont  relaUvei  à  Pierre 
de  La  Place,  pelil-flls  peul-Clre  de 
Tinfortuné  président  de  co  nom  (  Voy. 
Vf,  p.  34!i),  qu'il  lui  recommande;  la 
3*  roule  sur  l'âge  d'Abraham. 

Jacques  Merlin  n'a  pas  joui  auprès 
des  églises  d'une  moindre  estime  que 
son  père,  è  en  juger  par  les  marques 
de  confiance  que  lui  donnèreoi  ses  col- 
lègues dans  de  nombreuses  occasions. 
Né  àAlençon,  le  5  février  4  566,  il  eut 
pour  parrain  Jacquet  de  Cordouan, 
sieur  de  Mimbré.  Les  seconds  troubles 
ayant  forcé  son  père  et  sa  mère  à  fuir, 
sa  grand'  mère  l'emmena  ^  La  Ceri- 
saie, où  elle  le  garda  jusqu'à  la  con< 
ciusion  de  la  paix  de  Saint-Germuin. 
Son  père  le  6t  alors  amener  i  La  l\o- 
cbellc,  et  quoique  l'enfant  n'eût  que 
cinq  ans,  il  lui  donna  un  pédagogue 
nommé  Gabriel,  «  lequel,  nous  raconte- 
l-il,  m'aprist  à  lire,  puis  h  décliner,  et 
pour  me  donner  dès  cesle  journéo-là 
quelque  goust  de  l'Escriplure  sainte, 
mon  père  prenoit  playsir  de  m'appren- 
dre,  en  forme  de  contes, quelques  his- 
toires de  la  Bible,  comme  du  déluge, 
de  l'obéissance  d'Isaac,  cl  autres  sem- 
blables; ma  mère  aussi  m'apprenoit 
plusieurs  proverbes  de  Salomon,  et  l'un 
et  l'autre  preooil  grand'peine  à  me  faire 
lire  en  la  Bible  et  me  faire  rendre  ray- 
son  dece  que j'avoys  ouy  en  prescbe.» 
Peu  de  temps  après,  heureusement  peut- 
être  pour  la  santé  délicate  de  sou  (ils, 
à  qui  une  application  trop  prématu- 
rée ne  pouvait  que  nuire,  Pierre  Mer- 
lin quitta  La  Rochelle  à  la  suite  de 
l'amiral  de  Coligny.  Sa  femme  et  son 
fils  le  rejoignirent  à  Paris  quelques 
jours  seulement  avant  la  Saint-fiarthé- 
lemy.  Sauvé  du  massacre  pardesgeD- 


tilshommeâ  deM.de  LaChAtre,  le  jeu- 
ne Merlin  fut  mené  à  Moiilargis  sous  la 
protection  de  Renée  de  France.  De  1^ 
il  fut  conduit  à  Genève  et  placé  au  col- 
lige  dans  la  classe  de  cinquième  que 
Htiguet  Roy  régentait  alors.  Plus  lard, 
sou  père  le  Ht  venir  b  Berne,  et  le 
comte  de  Laval  ayant  voulu  se  charger 
des  frais  de  son  éduc;ilion,  il  l'envoya 
au  collège  de  Zurich.  Sur  le  point  de 
rentrer  en  France,  Pierre  Merliu  rap- 
pela son  enfant  de  Zurich  cl  le  confiait 
son  grand-père  qui  le  remit  eu  pension 
chez  lingues  Roy,  devenu  régent  de 
qualrièuie.  A  la  morl  de  son  aïeul, 
Jacques  Merliu  passa  sous  la  tutelle 
^'Antoine  de  La  l'aye.  Ses  humanités 
achevées,  il  enira  à  l'académie  comme 
êludiant  en  théologie,  et  il  y  resta 
jusqu'en  1582,  quesonpère  le  lit  venir 
auprès  de  lui,  ayant  l'intention  de  l'en- 
voyer achever  ses  éludes  dans  uneuni> 
versilé  d'Allemagne  ou  d'Angleterre. 
Ce  projet  toutefois  ne  put  être  mis  à 
exécution  qu'en  4586.  Jacques  Merlin 
prit  ses  degrés  à  Oxford;  maistroisan- 
nécs  environ  s'écoulèrent  avant  quM 
trouvât  à  s'employer.  Ce  fui  en  4589 
sculemenl  qu'il  fut  appelé  comme  mi- 
nistre à  La  Rochelle.  Après  avoir  subi 
les  épreuves  prescrites  par  la  Disci- 
pline, il  reçut  l'imposition  des  mains  du 
pasteur  Orff/ rfe  iVor/,  le  8  avr.4590. 

Pendant  plus  de  trente  ans,  Merlin 
remplilavecbeaucoupde  zèle  ses  fonc- 
tions dans  l'église  de  La  Rochelle, 
alors  une  des  plus  import;«nles  de 
France.  Il  acquit,  comme  orateur  dvia 
chaire,  une  certaiueréputation. Son  élo- 
quenceforle  et  vigourcuseélaitrelevée 
par  un  organe  sonore  et  par  une  action 
pleine^  la  fois  de  dignité  et  de  mouve- 
ment. Ses  talents,  la  pureté  cl  la  sim 
plicilé  de  ses  mœurs,  le  lustre  que  son 
propre  mérite  empruntait  aux'nombreux 
services  de  son  aïeul  et  de  son  père, 
sullisenl  pour  expliquer  la  considéra- 
tion dont  il  jouit.  Non-seulemenl  il  fut 
député  par  son  église  à  plusieurs  as- 
semblées de  cercle  ou  synodes  provin- 
ciaux; il  fui  encore  choisi,  en  4601, 
pour  le  rcpréfCDlaDt  de  va  province  ^ 
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IPJiMinkMépolitiaiM  de  Sainte-Foy. 

et,  on  1609,  au  Synode  national  de 
Saint- Maixeat,  qui  le  porta  par  sessuf- 
fragee  aa  fauteuil  de  la  préaidenee 
(l  oy. Pièces  juslif.N-LXX),!*!  le  chiir- 
gea  de  faire  uu  recueil  des  passages 
bibliquescontrairesaux  doctrines  de 
glise  romaine,souslu  forme  d'un  indice 
k  joindre  à  une  édit.  do  la  Bible  que  Ton 
préparait  à  La  Rocbelle.  Déjà,  en  1 598, 
j»  Synode  national  de  Monlpeliier  Ta- 
"vail  Dommé  membre  de  la  commission 
chargée  de  revoir  la  Disciplipe  ecclé- 
«iaitique,  et  en  4607,  le  Synode  inlii- 
oal  de  La  Rochelle  l'avait  a^nttn 
président  Michel  Béraut. 

Fils  pieux  autant  que  pasteur  zélé, 
Jaeqaea  Merlin  oMliWpiil  ftaaieari  Caie 
de  dangereux  voyages  pour  aller  passer 
quelques  jours  auprès  de  son  père  et 
m  aa  nère;  fv*il  «Périssait.  En  4594, 
il  se  reudit  à  Vitré,  quoiqu'il  fût  en 
proie  ^  une  fièvre  quarte  opiniâtre  et 
^«e  la  goerre  aendlt  lea  rautea  peu  sû- 
tes. Eo  1 596,  son  père  lui  ayant  témoi- 
gné le  désir  de  le  voir  pendant  son  sé- 

ionr  à  Saumur,  il  partit  sur-le-champ. 
Sn  t602,  il  fil  un  nouveau  voyage  en 
Bretagne.  En  1603,  prêté  à  l'église  de 
^mm  qui  TSAjlit  de  perdre  son  pas- 
HW  J»ii/»P»tmrtéd'on  écharandage 
en  visitant  la  galerie  du  Louvre  et  moK 
presque  sur  le  coup,  il  profita  de  la  cir- 
jioiielaneo  pour  aUer  vlidler  «m  der^ 
ÎAte  foie  aen  père,  à  qui  il  eut  la  con- 
solation de  fermer  les  yeux.  Il  retour- 
na ensuite  à  La  Itocbelle  eo  emmenant 
nveclui  sa  mère. Depuis  cette  époqoe.il 
n'est  plus  parlé  de  cet  excellfnt  pas- 
teur dans  l'histoire  des  églises  protes- 
•Mm*  OfigmitnlBe  la  dale  piédse 
de  sa  mort,  qai  doit  aToir  m  Uêa  von 
4620. 

Jacques  Merlin  D'arienpubUé  de  son 
^pre  f 0 1 1  d  s .  L  e  savant  Arcère  ne  con- 
naissait de  lui  qiic  deux  volumes  ma- 
Buscrits,  qui  ont  passé  de  la  bibliothè- 
que de  l'Oratoire  de  La  Rochelle  dans 
la  Bibliothèque  de  la  ville.  Le  premier, 

Îui  contient  an  joornal  exact  et  fidèle 
a  sa  vié,  vient  4*èliia  nda  an  ionr  par 
il.  Grollali  sont  co  tiitei  Dmmt*  #« 


journal dumniitre  Mtrlin,  Genève, 
J.  Cherlnilifiz,  185îj,  pp.  65,  in-8*.Le 
second  est  un  recueil  chronologique 
deedvéneroenie  qui  lesont  paesèa  teip 
ses  yeux  à  La  Rochelle.  «Co  recueil  est 
estimable,  dit  Àrcère.  ici  la  précisiop 
de  l*éer}vafn  reaserrelea  délaila  vàm^ 
tieux;Ià  une  sage  attention  donne  à  des 
faits  remarquables  une  certaine  éten- 
due; on  y  trouve  en  quelque  sorte  l  état 
dnciel;  l'apparition  d'une  étoile,  d'une 
comète.  U  s  éclipses,  l'affaiblissement 
de  la  lumière  du  soleil  et  d'autres  sUir 
gnlaritéa  dans  ee  génie,  y  sont  eiaa- 
tement  marquées,  ce  qui  décèla  VU gfr 
prit  observateur  et  curieux.» 

Merlin  avait  éponaé,le  4  9  avHU  6(M  » 
Eliiobêth  Rivet te,eU  en  1647,  Mariâ 
Savy.  De  son  premier  mariage  naqui- 
rent sept  enfants:  I*  EusàKETa,  née 
)e9  juill.4593.  morte  le  8  jaQV.4&99( 
—  V  Pierre,  né  le  29  ocl.  4B95,  le 
même  apparemment  que  iUrlin,  cha-» 
pelaia  de  l'amboasade  aoglaiaêen  1 6lf 
(Reg.  de  CArtrf«/o«);  — 3* Françoise, 
née  le  4  4  uov.4  597, et  morte  en.  460|| 
— 4*  Jacques,  né  le  ÎO  ocl.  4599;  — 
5»  Jean,  ué  le  4i  nov.  4600  ;  —I»" 
Marie,  née  le  i  oct.  1 60 1  ; — T  Juniin, 
née  le  Si  janv.  1604,  et  mariée,  ea 
Etienne  Gaekot, 

HEIlMK'r  ou  Marmkt,  ministre  de 
régUse  réformée  deMérac,  eu  4  584.  ia 
vie  de  ee  pastear  est  peu  coanae.  8i 
4  !3S4,  il  assista,  dit-on,  à  la  coofércnct 
dans  laquelle  le  roi  de  Navarre  doit  avoir 
mis  en  délibération  s'il  accepterait  les 
offres  de  Henri  111  {Voy.  Y,  pag.Mg), 
et  l'on  ajoute  qu'il  fut  un  de  ceux  qui 
s'opposèrent  avec  le  plus  d'énergie  k 
raeeeplation  des  propoiilioDsdii  toi  d* 
France.  C'est  à  cette  occasion  que  le 
(pthoUque  Roquelaure  lui  aarait  de> 
■tandé  brusquemrat  si  nne  paire  di 
psaumes  è  la  huguenotte  pouvait  entrer 
en  concurrence  avec  une  couronne. En 
4  5<J7,  Metiiiel  fui  député  à  une  assem- 
blée provinciale  qui  se  tint,  le  47  mai, 
k  Saintc-Foy.  La  même  année,  le  41 
aept.,  il  pcésida  le  synode  de  laBaase- 
Gaiaoneqiii  sa  réiioitèHiraBuit,  atiii- 
ftal  ÉSsiitèNBl  las  Miaislni  di  fioflr 


cioq  églises,  savoir  :  Mermet  et  Saint- 
Ifillaire  de  Nérac ,  Sylvius  de  Sainl- 
Juslio.  Grenier  ou  Granier  de  Vic- 
Fezeosac,  La  Ferriire  de  Puymirol, 
Préron  de  Monflanquio,  Boust  de  Cas- 
telmoron,  RicotieràoC[iinc^Bançon$ 
de  ToDDeiM,  Pêmmê  de  La  Parade, 
Fréron  de  Monhcurt,  Baduel  de  Cas- 
tiUoa,  Labadic  de  Saioie-Foy,  Datt- 
f Mf  des  LeM(f),  JfaMt  (appelé  Ze- 
mit  dans  les  listes  d'Âymon)  de  Mira- 
mont,  Penot  de  Duras,  de  Mayendie* 
niagendie?)  et  Pineauie  Bergerac,  Du 
de  La  Force,  Lambert  de  Saussi- 

Sac,  Escoffier  ou  Scoffier  de  Mussi- 
^^euotis  de  Monpazier,  Luillier  de 
Gamiadoo,  de  lfi>iaf(«r«ii  d^Isaigeac, 
IMIanc  d'Eymct,  de  Rignac  {dVùs 
kaptêc)  du  Sigoulès.  Loçmâ  fat  éla 
iriee-pHbideiit,  Bûinéi^BerirMndiê 
Corbun  secrélaircs(/<  rch  .gén-Tj.^i  1 3) . 
Kq  4598.  le  Syoode  natioual  de  Mont- 
pellier nomma  Mermet  membre  de  la 
commission  quMl  chargea  d'examiner 
laDiscipline ecclésiastique. C'est  lader- 
sière  fois  que  oous  ayons  rencontré  son 
nom  josqa*^  ta  nert,  arrÏTée  en  1 609. 
«En  ce  temps,  lit-on  dans  le  Journal 
deL'BatoUe,  on  receustU  nouvelle  de 
U  mort  de  M.  Maranet,  nteiatre  que  le 
roy  aimoil  et  lequel  il  F(^tta  fort  ; 
aussi  estoit-il  et  avoit  tousjours  esté 
bon  et  ûdel  serviteur  de  S.  M.  Il  roou> 
rot  I  Nérac  :  homme  téhément  et  zélé 
^  la  manutention  et  augmentation  do  la 
religion  qu'il  oreschoit;  médiocrement 
doete»  fliaif  lueii  disant,  et  deqvel  et 
disoit  qu'à  son  arrivée  du  commence- 
nent  à  Nérac  pour  y  preacber  (ily  a  fort 
loBgtemps),  il  n'y  arâittrevTé  qoetraïe 
huguenots,  et  quand  il  en  estoit  sorti, 
n'y  avoit  laissé  que  trois  catholiques. ■ 
Mermet  eut  un  fils  nommé  Ezkchibl, 
qui  suivit  comme  son  père  la  carrière 
ecclésiastique.  En  4  603,  il  desservait 
réglisedePuch.  £n  1 6t  4,  il  fut  député 
ta  Syiede  national  deTenneins;  ilélait 
alors  ministre  à  Nérac.  La  mf-mc  an- 
née, la  Basse-Guienne  voulut  l'envoyer 
comme  son  mandataire  InneistembUe 
qui  devait  se  tenir  Mootaoban  ;  mais 
|1  refosa  de  s'y  tendre  lau  l'aiitorisa-r 
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lion  du  roi.  En  1620  enfin,  le  Synode 
national  dWlais,  auquel  il  fut  député 

fiar  la  Bretagne  (il  était  devenu  dans 
'intervalle  chapelain  de  la  maison  de 
Rohan)^  ayant  égard  à  l'état  où  il  se 
trouvait  réduit  et  connaissant  son  zèle 
et  sa  fMld,  lui  permit  d*aller  exercer 
son  ministère  où  il  voudrait,  Cesl  ap- 
paremment à  celte  époque  qu'il  passa 
en  Anglelerret  eik  nous  le  relroiToni, 
en  1631,  ministre  de  l'église  française 
de  Londres.  Il  vivait  encore  en  1641. 

Lipenius  attribue  à  Mermet  (évidem - 
■ett  le  père)  JCsulMi  iiioi»a<;4t  Loci 
communes  sive  sermones,  Paris,  1 589; 
Aurel.  ÀUob.,  1609.  Il  cite  aussi,  sous 
le  Bsène  nen,  Di»  term^,  0en., 
1 636, 8',  qui  sont  plus  probablement  du 
fils  (1),  que  Lelong  appelle  mal  à  pro  • 
pee  Konond.  Ce  dernier  a  publié,  à  no^ 
tre  connaissance,  Dis-huiet  sermoni' 
sur  Job.  Dord.,  1632.  in-8*;Gen., 
1641  ,  in-8*;  Rolt.,  tCil.  in-S";  et 
Vingt  sermons  sur  divers  textes  tirez 
de  l'E.  S.,  Quévilly,  t637,  in-8'.  Do 
ces  vingt  sermons,  douze  roulent  sur 
Matth.  Vin.  tS-f6,  quatre  snrBeelés. 
XII,  3,  un  surEphés.  V,  t,  un  autre  sur 
Ps.  LV.7,  un  autre  encore  sur  Matth. 
XXVI ,  il ,  et  le  dernier  snr 
XXIV.  28.  Us  donnent  une  idée  si  fa- 
vorable de  Mermet,  que  l'on  a  lieu  de 
s'étonner  que  ce  prédicateur  soit  resté 
presque  Itteennn.  Le  style  en  eat  vir. 
rapide,  correct,  les  raisonnements  bien 
suivis,  les  exhortations  palbéliques.  Le 
second  reeueil  snrieut  eiasee  IVMear 
parmi  les  meilleurs  orateurs  de  la  chaire 
protestante  dans  la  première  moitié  de 
Tftp  siMe. 

MERVAULT(PiB«Re),  fils  de  Pâul 
Mervault,  pair  du  corps  de  ville  et  mat* 
tre  de  l'artillerie  durant  le  dernier  siège 
de  La  Rochelle,  naquit  dans  eeUe'ville, 
en  1608,  et  fut  destiné  dès  son  enfance 
au  commerce.  Comme  il  aimait  les  let- 
tres, il  prit  l'habitude,  I  l'époque  de  en 
siège  eelèhre,  détenir  nn  Journal  enel 

(1)  Noos  rsfnnoBSi'aataat  plos  vlveatai 
4e  n'avoir  pe  aeas  les  procarer  qa'ea  têia 
é9Hêm  l8i|rbBéeaaaa«MMafra|liis  4è  fw* 
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de  tout  ce  qui  se  passait  d'importaot 
•91»  ses  yen  et  de  tout  ee  qi^H  enlei- 

dait  raconter  à  son  père,  sacs  avoir  dftt 
lors  l'iatentioD  de  le  livrer  à  la  publi- 
cité; ee B'estque  plas  tard  quMl  se  dé- 
cida, sur  les  instances  de  ses  amis,  à 
faire  imprimer  ces  espèces  de  mémoi- 
res qui  se  recommandeulpar  la  sincérité 
de  l'auteur  plueqm  par  les  qualités  de 
style.  Od  y  trotiTe  un  fnad  nombre  de 
lettres  olîcielles,  le  fétomé  de  nla- 
eieors  délibérations  dv  corps  de  ^lle, 
le  récitdétaillé  des  négociations  de  P/tt- 
lijtpe  Vinctnt  en  Angleterre .  en  un 
n<rt,  une  fonte  de  pièces  d'uu  grand  in- 
térêt pour  rhistoire  du  siège  de  4628. 
Ce  journal,  qui  commence  à  l'appari- 
tion de  la  flotte  commandée  p;ir  Buc- 
kingbam  et  s'étend  jusqn*k  la  reddition 
de  La  Rochelle,  a  été  imp.  en  1628, 
selon  le  P.  Lelong,  et  Irad.  en  angl., 
Lond.,  1630.  MervanltKri-inême  parle 
d'une  édit.  qu'il  donna  en  t6i4.  En 
yoici  le  Uire  :  U  Journal  jUs  chout 
mémonèlêi  pà  $$  ioitt  fntin  m 
dernùr  tiége  de  La  Rochelle,  sans 
nom  d'auteur,  d'impr.  ni  date,  in-8'  de 
aS4  pp.;  permission  d'imprimer  datée 
de  La  Rochelle,  28  juill.  4644.  Une 
troisième  édit.  parut,  en  4  674 ,  soiis  ce 
titre  :  Lt  journal  des  choses  les  plus 
mémorables  qui  m  wnt  pêuén  em 
dernier  siège  de  La  Bochelle,  revu, 
corrigé  et  de  nouveau  augmenté  en. 
etÊttdtrtÊOreédii.itprètdelttmi- 
fié  et  d'un  C atalogue  de  tous  les  mai- 
res de  La  Rochelle,  Rouen,  Jacq.  Lu- 
eae,  UH,  l  part,  in-4  2;  pp.  693;  pré- 
ItmlM nouvelle  édition,  sous  ce  titre: 
Journal  des  choses  mémorables  adve- 
nues sous  le  règne  de  Louis  JlUI, 
sans  nom  deUenni  d'anlenr,  4680,  in- 
42,  pp.  693;  trad.  en  anpl.,  1680.in- 
8".  Selon  ArcèrOf  on  conservait  aux  Pè- 
Ns  de  rOratoire  de  la  Hochelle  vn 
msc.  dii  Journal  de  Mervaull  et  d'autres 
pièces  du  môme  auteur  relatives  aux  é- 
irénements  antérieurs.  Nous  en  avons 
eu  en  mains  une  autre  copie  in-4*(i4»c. 
fonds  franc.  40349)  portant  ce  titre  : 
Journal  des  choses  plus  mémorables 
t9i  €$  (sic)  toni  peuÊdtt  m  dmitr 


tiége  de  La  Rochelle,  par  P.Mer9ault, 
rtekOoii,  A  U  RacktUê  IMS.  Ob 

ignore  la  date  de  la  mort  deMervault; 
on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore 
en  4668. 

JUESCHUH  (  Châblbs  de),  gentil- 
homme du  Poitou,  descendant  d'i4r- 
mand  de  Meschin,  capitaine  de  cava> 
lerie  tué  à  Coutras ,  s'établit  à  La 
Rochelle  où  il  épousa  Elisabeth  De- 
sertt  qui  lui  donna  deux  ûls,  nommés 
Jeeniet  J*iémi.L*nn  et  Pavlie  entiè- 
rentdansla  mnrlnc.  Josué,  qui  prit  pour 
femme,  en  4661,  Judith  F«mr$,  fille 
de  DaoU  Fmifwet  tfe  Jlisrî*  BrmU, 
de  Tonnai-Charente,  était  lieutenant 
de  vaisseau,  ï  l'époque  des  persécu- 
tions qui  précédèrent  immédiatement  U 
révocation  de  l'éditde  Nantes.  Ilaefi» 
fugia  en  Angleterre.  Son  frère,  com- 
mandant du  Saint-Jeau- Baptiste  par 
eommfssion  d«  5  jnill.  4  669,  fut  ciéè, 
l'année  suivante,  capitaine  de  frégate. 
En  4677,  il  obtint  le  commandement 
te  brûlot  le  FanGiron.Il  abjura  avant  lt 
révocation  etdonnades  marques  si  for- 
tes de  la  sincérité  de  sa  conversion  que 
le  gouvernement  crut  pouvoir  loi  eon- 
fierla  mission  d'empêcher  l'émigration 
des  matelots  qui  sortaient  en  foule  do 
l'Aunis  et  de  la  Sainlonge.  11  avait 
épenaé,  en  1610,  Jnâiih  Papot,  «le 
i^Antoine  Papot  et  de  Marie  Lan- 
gloiSf  de  La  Rochelle,  et  en  avait  eu, 
en  4614,  ira  flh  nommé  Jinteit.  . 

MESMES  (Jbaî»  de),  appelé  auatf 
de  Mbsmy,  fils  de  Pierre  de  Mcamoi, 
sieur  de  Ravignao,  conseiller  de  rap- 
port darojamne  de  Navarre,  et  depuis 
4  584,  premier  président  de  la  cour 
souveraine  de  Pau.  et  de  Roquette  di 
Parage,  fut  élu,  parle  synode  de  Saiil- 
te-Foy,comniandant  de  l'Agénois,  lors- 
que Coudé  donna  l'ordre  aux  Hugue- 
nots de  se  préparer I  la  guerre  {Voy. 
I,  p.  131).  C'était assurémenlle choix 
le  plus  malheureux  que  l'on  pût  faire. 
Dans  cette  circonstance,  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  les  Protestants  ou- 
blièrent que  le  zèle  religieux,  quelque 
ardent  qu'il  soit,  ne  tient  pas  lieu  de 
tow  les  talents,  Mrtoiléi  Itlevttti* 


MES  ^Mi-  IIE8 


Utain,  «tilf  payèrent  cher  eotonlili. 
ta  qualité,  ea  effet,  qui  paraît  avoir 
gurloul  flié  les  suffrages  sur  Mesmes, 
c'esl  son  eiilbousiasme  pour  la  Kéfor- 
me.  Ëa  1562, uous  letrouvoDskàfen, 
présidiiDt  iy&c  Gode  froide  Caumoiit, 
Pardaillan,  La  Chapelle^  ïcwonat, 
CuUltagraU  CêtiUfLêiêni,Cë*mt' 
ges,  el  d'autres  genlilshnmmcs  réfor- 
més, au  brisemeDl  des  images  et  à  la 
destruction  dei  reliques.  Un  peu  plut 
tard*  Phistoire  nous  le  montre  allant  an 
devant  de  Jeanne d'Albret,  quirelour- 
nait  en  Béarn.  atiu  de  lui  exposer  l'étal 
dteProteslaots  detaGuieone.Lagtter- 
•fe  ayant  éclaté,  il  resla  chargé,  avec 
Arpajon  et  MArchasltl  de  la  défeuee 
dTAgea,  qw  m  défesdit  fert  mri.Après 
la  redJtlion  de  la  ville.  Mesraes  rejoi- 
ffail  Duras.  Il  assista  au  combat  de 
Targoo  dans  le  comté  de  Benauges, 
mais  il  ne  s'y  fil  remarquer  que  par  son 
insigne  l&clielé  :  il  jeta  ses  armes  el 
s'enfuit  honteusement.  11  parall  qu'il 
faftil^Béun,  d*eù.  en  1561,  il  fut 
envoyé  au  secours  de  Lectoure,  à  la 
téted'onetroupede  200  hommes. Bugo- 
ietqiieooMMsdait  dent  eetteptaee  pour 
le  parti  huguenot,  quoique  catholique, 
avait  traité  secr^meat  avec  le  iîls  de 
NmUiio  Mtvtttprtnit  de  la  in!  Ut  m. 
ialueif -parler  l'historien  de  Serres: 
«  LecapilaineMe8mesamenoit200  sol- 
dais pour  renforcer  Lectoure.  Bugole 
les  faitamilar«Bdie«in,  sous  umbre 
de  leur  envoyer  epcorle  peur  faciliter 
leur  passage.  Et  de  fait,  ài  ce  dessein  il 
'  jelleVniiqaMMBteexehani^  3tObMi* 
mes  d'armes  et  45  argoulels:  puis  em- 
mènelny-mesme  aux  champs  300  bon- 
set  d'âmes,  afin  que  par  Paffbiblit^ 
sèment  de  Lectoure,  Peiroteusi  moyeu 
d'interposer  sa  geudarmerie  pour  em- 
peseher  le  retour  ï  ceux  de  Tarrauhe 
à  Leetoon:  el  par  «esme  stratagèae 
ferme  le  passage  au  c;i|iil;iine  Mesmes 
Fabandoonanl  en  proye  dans  Koque- 
èmiiM,  ehétirvillavs,  d*eè  •éaotaeiia 
il  sortit  à  travers  4  k5  ennemis  contre 
nn,  et  se  retira  ea  Béaro.»  Qaeliioe 
femps  après,  Matilii  firt  bit  priMS" 
■iiriw  fioidito  MIHié  M  farlMMai 


de  Bordeaux,  qii  le  condamna  à  perdre 
la  tête,  ea  4562.  Selon  Moréri,  ilmo»» 

rut  sans  postérité.  Il  avait  un  frère, 
Joseph  de  Uesmes,sieur  de  Ravignan, 
qui  commandait  hlfoill^-llarsan  pour 
le  roi  de  Navarre,  en  1580,  c'est-à- 
dire,  lors  de  la  surprise  de  cette  viUe 
par  lef  GallMliqves.  De  Meenea,  qui 
s'était  retiré  dans  le  chûtcaa  à  la  pre- 
mière alarme,  obtint  une  capitulation 
boaerable.  11  assista  encore,  en  4588, 
àrAaaanWétf  politique  de  La  Uochelle 
comme  représenlaut  des  églises  de  la 
Guieone.  C'est  la  dernière  fois  que  bous 
ayons  rencontré  son  nom. 

MCSUI3i(GcT).sieurdeBreTiande, 
laissa  de  son  mariage  avec  (JaUurine 
•Jmyo<.  plttsieaie'eiifanMeBteii  boéb 
sont  connus  par  les  Begittres  de  Cha- 
reolon,  savoir:  t'GcT,  docteur  en  mé- 
decine, néenl649,qui  priipeorfenaM, 
en  iC82,  Anne-Uarie  Martin,  ûllede 
feu  Claude  Martin,  docteur  m  méde- 
cine, et  en  eut  deux  lils,  Guy,  né  en 
1683,  et  PieasB,  né  en  1685;  à  la  ri- 
vocation,  il  se  réfugia  en  Hollande 
(Supplém.fraKÇ.79i ,  2); — rPisaaa, 
négociait  k  Paria,  qià  se  réAi^a  1  . 
liornc,  à  U  révocation  de  l'éditdeNai^ 
tes  et  devint  membre  de  la  Dirtctiom, 
établie  es  f  689«  povrireilltr  ft  la  eoe- 
duitedes  Réfugiés,  remédier  aux  dérè- 
glements el  irrévérences,  appliquer  les 
censures  et  eihorialions  nécessaires.» 
Il  avait  pour  collègues  les  paslews 
Jean  ilodeux  de  Massillargues.  Isaae 
Bremontt  de  Vernoux.  eiJea»  Tkiers, 
d*OrpiefTe,  lei  ivoeala  j00»-8eipiê» 
Peyvol  et  LMfVtl  Dommerc  i!e  Mont- 
pellier, UofMkmi  JdontUloit  d'An-  ' 
Bonay,  fitrr$  it  SiaiefDivde  Html- 
pellier.  Celte  espèce  de  tribunal  s'as- 
semblait sous  la  présidence  de  Moïse 
Uollard,  ministre  de  Berne;  —  3'  Gas- 
rean,  né  en  1657;  —  4*>  Jacques,  né 
en  1 66 1  ;  —  5'  Isaic,  né  eu  4  6t>4;  — «• 
CAiaBiiMB-DonoTaaa,  née  en4667;~ 
7"  Amw,  femme,  ea  1661,  de  Cé«r^ 
les  Le  Pelletier,  sieur  de  La  Bruère. 
fils  de  Cha/rlêi  Le  Pelletier,  bourgeois 
d'Ofléaw.  at  étâêekaU  Boy  (I). 
<n  le  NW»«i£#«SpH(*A«Mreimtt 
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ratUicIior  à  la  même  famille  Pierre  Mes- 
intM.cbaooine  Ibéologal  de  Saiut-Fiurre 
Je  MoDipellier  et  prédicateur  en  renom, 
quiatijura  publiquement  la  religion  ro- 
roainfl  en  1561,  et  dessen  il  depuis  les 
église»  réformées  de  Pouasan  et  de 
Gipae  {Arék,  Tt.  t89). 

Al£i«3iAIlD  ou  Mëtuurdf  fooiUft 
protestante  du  Poitou. 

Swlon  une  généalogie  msc.qnisecoB» 
serve  à  la  Bitil.  Oiil.  {Collect.  DuChes- 
«0,  vol.  4i), /'>â»poi«  Mesnard.  sieur 
de  ToucuEPnÈ5,  fils  de  François  Ues- 
nard  elde  Juaune  TbibauU,dela maison 
de  Bessé  en  Tour^inc,  épousa,  le  H 
juin.  4566,  Jacqueline  de  Ueauvtan, 
fille  de  iMcqoee  de  BeMive»»,  eieer  de 
Tigny,  un  des  chefs  hii^'uenols  de  la 
Touxaioe(Koy.  IV,  p.  331),  el  d«ifar- 
fMtritê  Bigot.  Resté  Teef  evee  treie 
enfants,  il  se  remaria  avec  Àvoye  Du 
Bois,  ûlle  de  Louis,  sieurdes  Arpenlis, 
et  de  Louise  de  Surgères,  et  veuve 
é*AnMne  Pilil^  sieur  de  Boisfichet  et 
des  DeSens.  Ses  enfants  furent:  1" 
D4V1D,  qui  suit; — 2"  Sasi,  femme  de 
Dâ9i4  de  FUipsa^  lienr  deU  Ceetn- 
dière; — Z*  Estber,  femme  de  Pierre 
i*errin,  eieur  de  La  Courb^olière. 

Darid  Mmvé.tHtmt  4e  IMieprès. 
chevalier  de  Tordre  duroi,fl|l«lbom- 
me  ordinaire  de  sa  chambre ,  capitaine 
d'une  compagoie  de 50  cbevau-légers, 
se  [irésonta,  en  4696,  devant  TAweitf- 
Méc  de  I.otidun,  pour  prêter  le  serment 
d'unioii.Sa  première  femme,  Hâiuel'e- 
tit,  dame  de  BeieSebel,  o^U  eveit  é- 
pousée  le  V  février  1584,  lui  donna 

Ïuatre  enfants  :  4  *  AeroufiSt  sieiur  de 
Mcbeprës,quisuit;^f*AveTi,feiBiM 
de  Jean  de  Jousserand,  sieur  deLairé; 
—  3*  Frarçois,  et —  4*  Renks,  morts 
sans  alliance.  £n  secondes  noces,  Da- 
vid Meioard  épousa,  le  S5  déc.  4594, 
Françoise  Coy on, îiUa  de  Charle8,hii- 
londe  La  Muussaye,  dont  il  eut  encore 
une  fille. 

Antoine  Mesnard  prit  pourfemme,  le 
S3juill.  <607,  Anne  Le  Roux,  fille  de 

Mferaié  dsM  le  CAuvrai  Ac%  Capiriu  di 
  {M^(t,mii..  ' 


OhmU»,  sieur  de  La  tedie  dei'ti^ 

biers,  conseiller  du  roi  en  ses  conseiif 
d'état  et  privé,  et  de  Marie  HuraïUt^ 
de  laquelleileut,  oatreQneftlle,lfAiiK, 
qui  épousa  Charles  de  Uons,  siear  de 
Beaulieu,  trois  fils  nommés:  I*  René, 
sieur  de  Toucheprès,  marié,  le  \  4  fér. 
4634,  avec  Marguerite  d»  L»Bêrmh 
diire,  dame  de  Brenil-Baret,  et  père 
d'Ouviii,  baron  de  Toucheprès,  qee 
rioteodaat  Celberisifiiale  cosme  ee^ 
tholique,  en  t66i; — î*  François, sieor 
des  Dépens,  qui  épousa,  eu  1645, 
Marie  Vinet,  ot  en  eut  un  fils  dont  le 
Meremdumoisde  fiv.  4fiM  anoonce 
la  conversion  en  ces  termes: «H.  des 
Detfeos,  dont  la  naissance  répond  à 
l'esprit  et  au  mérite,  a  renoncé  à  Vbé» 
résie  de  Cdlvin.  La  cérémonie  de  son 
abjuration  se  Ht  à  Poitiers,  il  y  a  quel<- 
qws  aeoaaiiies.  Bile  e  deené  gnade 
joye  à  tous  les  honoesles  gens  de  ce 
païs-1^,  et  fait  d'autant  plus  d'impres* 
sion  sur  beaucoup  d'esprits.que  ce  gen* 
lilhomme  avait  épousé  une  iHMMdaat 
la  famille  de  laquelle  il  y  a  eu  sept  on 
buiiministres,son  grand  père, son  père, 
ses  fières  el  ses  eeveoi.  >  L»  Merenra 
ajoute  que  sa  couversion  fut  suivie  de 
celle  de  M.  deifoii<a«//0ii,soo  frère  at- 
né;— S*0iuue.eièiir  de  Tevcbeprès^ 
puis  marquis  de  Pou zau|;es,  lieutenant 
delà  compagnie  de  gendarmesduducde 
Roannais,  maréchal  de  camp,  eD465S, 
«Bbassadeur  auprès  du  due  de  Savoie, 
en  4  654,  qui  servit  avec  distinction  en 
iUlie,  de  4  655  i  4  658.  U  avait  épousé, 
eè  464fi,  JfsHe  GripwL  Lers^e  lee 
persécutions  commencèrent  contre  les 
Protestants,  le  maifeis  de  Peuzauges 
M  *e  eentenls  pas  de  leoier  la  relf» 
gion  dans  laquelle  il  était  né;  il  rivalisa 
avec  le  fameux  Foucault  de  traitements 
barbares  pour  amener  les  Huguenots 
peileviiM  I  snlvrtf  eee  exeo^e,  el» 
comme  d'autres  grands  seigneurs  ca- 
tholiques, il  ne  négligea  pas  l'occasiet 
^  se  préseeleit  de  ftmnmniifr  \  bot 
niarrlii'  :  il  se  fit  adjuger  le?  malérianx 
du  château  de  Ckoverne]/,  rasé  en 
4666,  parce  que  te  foigneirt'tlaitri* 
AigiéenHoUafide. 
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■  IIBBI«AKD  (Juii),  on  Ménard, 

pasteur  de  l'église  te  CkareDtOD,  éUlt 
fils  de  Jacques  Mesliard,  tailleur  de 
M.  le  Prince,  mort  en  1684,  à  l'âge 
de  80  3DS  {Etat  civil  de  Parù,  SS. 
Père»,  Reg.  93),  et  A' Anne  Périlleux. 
£a  4666»  il  fut  inscrit  au  nombre  des 
Minte  de  f Msdénie  de  Oenève.  En 
4667,  il  fut  admis  au  ministère  par  le 
•yaode.de  Clermont  en  Beaiivoisis,  et 
■Mil»  de  Ireii  tes  après,  malgré  ea 
jeunesse,  il  fut  choisi,  vttcAllix,  pour 
desservir  l'église  dcCharenton  { Voy.  I, 
p.  6J).  Le  4  8  nov.  i  677,  étant  âgé  de 
33  ans,  il  épousa  Louise  Mariette, 
fille  A' Alexandre  Mariette  (I)  et  de 
Lonite  Le  Maitirt^  dent  il  eot  :  4" 
Amm-Lovifit  née  ee  1618,  el  nerle 
k  rage  de  4  ans;  —  2°  Jean-Aiexaii- 
QUtliaptisé  le  4"  mai  4684  ;  —  3*  Su- 
tamei  née  en  4  689  ;  —  4"  Elisibbti- 
ItCDisB,  née  en  1684; — S'Hkhrietti, 
baptisée  le  18  fév.  1685.  Lorsque  les 
mesures  de  plus  eu  plus  violenies  du 
fonvernement  firent  prévoir  la  pro- 
chaine abolition  de  Tédil  de  Nantes , 
Hesoard  manifesta  un  si  vif  chagrin 

riee  eeroligieentirei  purent  eraii- 
un  instant  que,  rédnnl  aux  instan» 
ces  de  sa  femme,  il  ne  Gnlt  par  abjurer, 
k  l*ezenple  de  eon  heau-père.  Cepen- 
dant la  voix  de  la  conscience  l'emporta. 
Le  pasteur  de  Charenton  prit  avec  ses 
collègues  la  route  de  la  Hollande,  em- 
menant avec  lui  sa  jeune  famille.  Il  se 
fixa  à  La  Haye,  et  devint,  en<686,cha- 

Sllatn  du  prince  d'Orange.  En  4700, 
iiillanme,  deveaa  roi  d'Angleterre, 
obtint  du  gouvernement  français  que 
•es  biens  confisqués  lui  seraient  ren- 
dm  {Àreh,  gin,  E.  8366),  oo  pletôt 
ce  qui  restait  de  ses  biens,  car  S.  H. 
Trè^-Chrétienne  avait,  dès  1695,  fait 
libéralement  don  à  un  maréchal-des- 
logis  de  ses  mousquetaires  des  meu- 
bles et  immeubles  laissés  en  France 

8ar  les  cinq  pasteurs  Jean  et  Philippe 
ICHierd,  AniêiMt  QuMm,  L§  Smar 

(1)  Crtte  ramille  de  marchands  était  fort 
riche.  A  la  révocation,  un  Marinie,  nfgnrîiot 
en  vins,  te  réfugia  en  Hollandr  avec  un  faux 

tuM  |K>rt,  enportaii  M0,000  livres  Ue  h 
tttm* 


^lAubertitt  (Ibid.  Tt.  340).  Nous  igno- 
fODs  la  date  de  la  mort  de  Jean  mu- 
nard,  et  nous  ne  connaissons  qu'un 
seul  ouvrage  publié  par  lui.  Il  a  para 
•eve  le  titre  de  iùetriiu  dê'FB, 
S.  1"  sur  la  nature  de  Vâme,  i* 
tur  ton  origine,  3*  «ftr  ton  état  a- 
jpr^f  toiwrl,  londM  1168.  ia-T. 

Jean  Mesnard  avait  deux  frères,  nom- 
més  Philippe  et  Jacquet.  Le  sort  de 
ce  dernier,  qui  était  né  en  4659,  est 
iocennv.  Philippe,  sieur  d'Aîr,  qui  vint 
an  monde  le  40  fév.  4656,  desservait 
l  église  deCbaltnj,  en  4  679,  lorsqu'il 
dDome,  &  Péris,  Prançoitt  €hitn&lt, 
fille  A  Etienne  Gucnon-de-La  Toitr, 
de  Saintes.  11  en  eut  un  fils  nommé 
Xacqubs,  qui  moenil  k  l*lfe  de  t  nt, 
et  fut  enterré,  le  5  sept.  4685,  dans  le 
cimetière  des  SS.  Pères  {Etat  civil 
de  Parit,  Reg.  9S).  Peu  de  temps  a- 
frès,  neni  troevons  Philippe  Meenard 
exerçant  son  nllMstère  â  Saintes  avec 
Daniel  Oritlttti,  Benoît  les  qualifie 
de  «  jeunes  gens  de  grand  mérite  et 
d'une  piété  distinguée.  »  L'un  et  l'au- 
tre furent  mis  en  jugemenl,  en  4684, 
•ont  le  prétexte  qv*fTe  tvalenl  reev  dée 
relaps  dans  leur  église.  Le  procureur- 
général  du  parlement  de  Bordeaux  re- 
quit qu'ils  fussent  rasés  par  la  main 
du  bourreau,  condamnés  à  uire  amende 
honorable  dans  tous  les  carrefours  de 
la  ville,  traînés  sur  la  claie  dans  foutes 
les  rues,  frappés  d*ene  enende  de  dix 
mille  livres  et  bannis  ^  perpétuité.  Les 
juges  eurent  honte  d'adopter  d'aussi 
TételtMiles  eonclnsioBs.  Ils  se  eonlen- 
tèrent  d'interdire  les  ministres  el  de 
fermer  le  temple,  qui  fut  démoli;  sur 
la  place  on  planta  une  croix.  Après  son 
interdiction,  Mesnard  revint  à  Paris, 
dans  le  sein  de  sa  famille.  Le  1"  déc. 
1685,  il  fut  appelé  ài  Copenhague,  par 
le  reine  Charlotte-Amélie,  comme  pas- 
teur de  l'église  française.  Plus  tard, 
Philippe  Mesnard,  qu'Adelung  qualifie 
de  chapelain  du  ni  d*Aiiglelerre,  dee- 
servit  la  chapelle  royale  de  S.  Janes 
pendant  27  ans,  de  4700  à  47t7,  an 
rapport  de  M.  Burn,  qui  nous  apprend, 
en  omra,  qvll  fol  ■eiuié»  en  1748, 


uiyiii^ca  by  Google 


MES 


-  397 


MES 


directeur  de  riiôpital  des  Réfugiés  k 
LoDdres.  11  avuit  publié,  en  des 
Essais  sur  le  socinianisme  ou  Ré- 
flexions sur  quelques  articles  de  la 
doctrine  de  M.  Le  Clerc  touchant  les 
Sociniens,  et  examen  de  quelques 
passages  de  son  N.  T.  français,  La 
Haye,  M09,  in- 12. 

MtSI»LEZ(Gi;t-ABNACD),  filsd'i^n- 
chot  de  Mesplez,  geolilbomine  de  la 
Guienoe,  fut  père  de  six  enfants,  dont 
trois  seulemeut  se  sont  fait  un  nom 
dans  l'histoire,  savoir  :  ÀNcnoT,  qui 
servit  avec  distinction  sous  Lesdiguiè- 
res  avec  le  grade  de  meslre*de-camp 
d'un  régiment  d'infanterie  {Voy.  11, 
p.  377);  Gi'iLLACME,  qui  fut  secrétaire 
des  coromaudements  du  roi  Henri  IV; 
cl  Jean,  qui  ût  les  guerres  d'Italie. Nous 
ne  savous  duquel  des  six  frères  descen- 
dait Paul  de  Mesplez,  capitaine  d'in- 
fanterie, qui  se  signala  en  Catalogne  , 
et  en  Flandres,  et  en  faveur  de  qui  la 
Icrre  d'Aren  fut,  en  4657.  érigée  eu 
baronnie  (ilrcA.  gén.  K.  4  264),  non 
plus  qu'un  autre  Paul  Mesplez,  apo- 
thicaire de  Nérac,  qui  fut  arrêté,  en 
1692,  commeil  essayailde  passerdans 
lespayséirangers.et  condamné  aux  ga- 
lères, avec  le  chirurgien  Joseph  Marc, 
compagnon  de  sa  fuite,  par  le  lieute- 
nant criminel  de  Bergerac.  Mesplez  en 
appela  au  parlement  de  Bordeaux  qui , 
contrairement  5  seshabiludes,  semblait 
peu  disposé  à  confirmer  la  sentence, 
indigné  de  cet  accès  d'humanité,  l'in- 
tendant Bcssons  s'empressa  de  deman- 
der un  ordre  du  roi  qui  marqu&l  au 
parlement  que  S.  M.  voulait  qu'on  exé' 
culût  les  Déclarations  {Ibid.  M.  666). 
Il  parait  que  le  secrétaire  d'Ktat  ne  ju- 
gea pas  il  propos  cette  fois  de  violen- 
ter la  conscience  des  juges,  et  que  l'ac- 
cusé fut  rendu  à  la  liberté.  Au  moins 
trouvons-nous  un  Paul  Mesplez  sur 
une  liste  de  Réfugiés  sortis  de  la  sé- 
néchaussée de  Nérac  {Ibid.  Tt.  267). 

ME»TUEZAT(Jean),  célèbre  mi- 
nistre de  l'église  de  Charenton,  né  ^ 
Genève,  en  4  592,  d'Amé  Meslrezat, 
conseiller  d'étal,  et  de  Madclaino  Ho- 
norati,  cl  mort  à  Paris Jo  2  mai  1G57. 


Meslrezat  fit  ses  études  à  Saumur.  11 
les  couronna  par  une  thèse  qu'il  soutint 
avec  tant  de  talent  qu'on  lui  offrit  im- 
médiatement la  chaire  de  philosophie; 
mais,  vers  le  même  temps,  l'église  de 
Paris  l'ayant  demandé  pour  ministre,  il 
accepta  cette  vocation  à  condition  qu'on 
lui  permettrait  de  suivre  encore  pen- 
dant deux  ans  les  cours  de  l'académie. 
Il  fut  consacré  par  Du  Moulin,  le  27 
août  16U. 

A  un  talent  oratoire  éminent  Meslre* 
zat  unissait  une  rare  modestie.  Il  fuyait 
la  renommée  avec  autant  de  soin  que 
d'autres  la  recherchent,  en  sorte  que  sa 
vie  se  serait  probablement  écoulée  sans 
attirer  sur  lui  l'attention,  si  les  Jésui- 
tes, par  leurs  attaques,  ne  s'étaient 
chargés  eux-mêmes  de  le  faire  connaî- 
tre de  la  ville  et  de  la  cour.  Il  eut  ii 
soutenir  contre  Yéron  une  dispute  qui 
ne  tourna  pas  à  l'avantage  du  jésuite. 
11  en  eut  une  autre,  en  4  629,  par  or- 
dre et  eu  présence  d'Anne  d'Autriche, 
avec  le  jésuite  Regourd,  au  sujet  des 
doutes  que  le  sieur  de  Marsilly  axaii 
conçus  sur  la  religion  catholique  dans 
laquelle  il  était  né  {Collect.  Dupuy, 
N*  ti3).  Il  lulta  mCme  corps  à  corps 
avec  le  célèbre  abbé  de  Retz  dans  neuf 
conférences  successives,  et  l'abbé  a  îa 
bonne  foi  d'avouer  dans  ses  Mémoires 
que  le  ministre  l'embarrassa  souvent, 
bien  qu'il  eùl  eu  la  délicatesse  de  ne 
pus  userde  tousses  avantages,  ne  vou- 
lant pas,  disait-il,  empêcher  M.  de  Retz 
de  devenir  cardinal.  Dans  toutes  ces 
conférences,  Meslrezat  Ht  preuve  dis 
beaucoup  de  présence  d'esprit,  de  con- 
naissances étendues  et  d'une  grande 
fermeté  de  caractère. 

Un  pasteur  qui  soutenait  avec  tant 
de  gloire  la  cause  de  l'Eglise  réformée, 
nepouvaitmanquer  de  jouit  d'une,  haute 
estime  auprès  de  ses  coreligionnaires. 
Non-seulement  Meslrezat  fut  député 
par  la  province  de  l'Ile-dc-France  à 
plusieurs  synodes  nationaux,  mais,  en 
4623,  le  Synode  de  Cbarenlon  lui 
confia  une  mission  en  Cour,  et  celui 
qui  s'assembla  de  nouveau  dans  le 
mCme  lieu  en  1631,  l'appela  à  l'hoD- 
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ueur  de  le  présider,  lui  imposant  ainsi  lomcnl  au  synode  d'Alençon  que  la 

le  devoir  assez  pénible  de  répondre  au  réunion  fut  décidée,  sans  opposition,  9i 

commissaire  du  roi  Galland.  Sa  ré-  M  qo'il  semble,  de  la  part  da  gOQver» 

pense  fui  aussi  soumise  que  Richelieu  neroent,  à  condition  toutefois  que  la 

pouvait  le  désirer.  Nous  avons  publié  discipline  établie  par  Jeanne  d'Albret 

(  Voy.  Pièew jnstif.,  N*  LXXX)  les  Ae«  Esterait  eo  tigaear  dans  tous  les  cas 

t(>s  généraux  de.  cette  assemblée,  qui  d*appels  porlél  devant  1«S  Bjroodef  U-. 

ne  fil  aucun  cbaiigefflenl  à  la  .Coofes-  Uonaux. 

lion  de  fol.  maie  iotroduMl  dan*  la  Le  synode  auquel  Mestréxal  présida 

Discipline  quelque?  modifications  ten-  nes'esl  pas  rendu  recommandablc  seu- 
dantà  restreindre  Tautorité  des  consis-  lement  par  sa  modération  et  sa  tolé- 
toiresau  profit  du  magislratcivil. Parmi  rance;  il  mérita  encore  la  reconnais- 
les  décisions  qui  nous  paraissent  offrir  saoce  des  églises  par  raltention  parti- 
deTintérCt,  sont  colles  qui  permettent  ciilière  qu'il  donna  à  renseignement, 
d'étendre  2t  une  année  leprCl  d'un  pas-  11  fonda  dans  les  académies  des  cours 
tenr,  et  de  rompte  les  promesses  de  de  métaphysique,  science  •  qu'il  éloit 
futur  mariage  pniir  un  sujet  légitime,  plus  nécessaire  que  jamais  de  remettre 
Le  synode  ordonna  aux  consistoires  de  en  son  lustre  et  sa  pureté,  parce  que 


les  cours  de  justice,  et  leurrecomman-  remenlcorrompun  piir  les  fausses  sub- 

da  d'une  manière  toute  particulière  de  tilités  des  docteurs  de  l'Eglise  romai- 

veiller  ï  ce  quMI  ne  se  glissftt  dans  les  *ne  »;  il  rétablit  les  leçons  de  grec  que 

IHies  qo*<Hi  publierait  aucune  parole  le  synode  précédent  avait  supprimées 

blessantepourrEtrlisr  r;ilholique.  Jus-  par  un  motif  d'économie  mal  enlen- 

que-ià  les  députés  des  églises  avaient  du;  il  décréta  enfin  queles  écoles  exis- 

nardié  en  parfait  accord  avec  le  corn-  ktntes,  «  séminaires  et  pépinières  de 

missaire  royal;  mais  la  discorde  se  mil  TEgliscdeDieu,»  seraient  cotiservéesà 

entre  eux  au  sujet  de  l'incorporation  tout  prix,  et  il  ordonna,  à  cet  effe-t,  une 

des  églises  béarnaises  dans  l*Bglise  imnosllion  spéciale  sur  les  protinees. 


étaient  longtemps  opposées.  Le  Sy-  de  42ans,  Meslrezalassistaausf^i.com- 

node  national  de  Tonneios  lenr  ayant  me  député  de  Téglise  de  Paris,  à  pln- 

Meflffdé,  en  1 6 1  i,  le  privilège  do  con-  sieurs  synodes  provinciaux,  et  sans  an- 

ToquerleSynode  prochain,  elles  avaient  cun  doute  il  dut  y  jouer  un  rùle  inipor- 

eocore  refusé  col  honneur  ;  mais  les  taul.  En  IG'iG,  celui  qui  s'assembla  îl 

circonstances  étaient  chani^ées  depuis  Iloudan,  le  30  avril,  sous  la  présidence 

la  réunion  du  Béarn  h  la  Frimce,  et  de  La  Cloche,  en  présence  du  com- 

l*intérêt  des  églises  béarnaises  était  missaire  j4tt^M/«(i«/aji<f,rélut  vice- 

alors  de  recèenher  nne  union  qu'elles  président (FVMuf*  $f-j|f«y{dlr0,lf*IO), 

avalent  d'jhord  repoussée.  Rien  déplus  et  en  1655,  c'est-à-dire  deux  ans  avant 

naturel  que  leur  demande, puisque,  de-  sa  mort,  il  fut  appelé  encore  à  diriger 

puis  4  620,  le  Béarn  n*était  plus  qa*nne  les  déKbérafions  du  synode  qui  se  Unt 

province  du  royaume.  Galland  ne  le  i  Charcnlon,  le  22  avril  (i4rcA.  ^^ii. 

contestait  pas,  seulement  il  soutenait  Tt.  321).Jacytt«  Dk  ^««(fa/,  en  qua- 

quela  réunion  ecclésiastique  ne  décou-  lité  de  commissaire  du  roi,  a  rédigé  un 

lait  pas  nécessairement  de  TunlonpoK^  procès-verbal  qui  est  arrivé  jusque 

tique  etadministrative,  et  qu*on  nouvel  nous.  Trente-huilt''glisesy  envoyèrent 

acte  de  l'autorité  souveraine  était  né-  des  députés,  savoir  Paris,  cinq  minis- 

eêssaire.Le  synode  prétendait,  an  ccm-  très  :  ifestresat,  £«  F(SiieAan%  îht- 

traire,  qu'il  n'élailpas  besoin  d'un  nou-  îineourt.  Paillé     Gâches,  et  deux 

vel  édit.  La  contestation  ne  fui  point  ancteos  :  Théodore  Le  Coq  et  A»toim$ 

tranchée  poor  1»  nuHBttt.  Gt  firt  seu-  Mmumm  Lumigny,  le  ministra  Abd 


protestante  de  France.  Ces  églises  s'y 
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dê  Combles  cl  deux  anciens  :  Jean  de 
Chevry,  sieur  de  Vinabré,eLVo#ifl<mr- 
doH  ou  liourdin  ;  Roucy,lroi8  anciens: 
Jacq.  Frémin,  élu  secrélaire,  Oudau 
el  Henri  Fétizon  ;  Meaux.  un  minisire 
et  un  ancien  :  Itaac  Albouy  el  Daniel 
Bachelier;  La  Ferlé-au-Col,  Jean  Le 
Sueur,  élu  sccrélaire,  el  Charles  de 
Racquet,  sieur  de  Mollien  ;  Fontaine- 
bleau, Louis  Ranconnet  <:\  Pierre  Ri- 
card ;  La  Norville,  Maurice  de  Lau- 
béran,  élu  vice-présidenl,  el  Thomas 
de  Lorme;  Calais,  Benjamin  Trico- 
tel  el  Claude  Vatas  ;  Amiens.  Pierre 
Pinette  el  David  Gervaise;  Oiscmont, 
Georges  el  de  Bernapré;  La  Neuville, 
Jean  de  La  Save  cl  David  de  Bras- 
sard, sieur  de  Grosménil  ;  Compiègne, 
Jacq.  Devaux  el  Jacq.  Benoist  ;  Gler- 
monl,  Philippe  Le  Chenevix  el  Isaac 
Du  Cormier,  sieur  de  La  Haye;  Laon, 
Samuel  Georges  el  J.  Cottin  ;  Vitry, 
Samuel  de  La  Cloche  el  Jérémie  Mau- 
clerc  ;  Chàlons,  Jérémie  Ouriet  el  P. 
Roussel  ;  Challray,  Louis  de  Prêt  el 
Isaac  Marchand  ;  Le  Plessis-Marly, 
Isaac  Sadier  et  P.  Poirat  ;  Favières, 
Samuel  Platel  el  Charles  Malassis , 
Aulhon,  René  Rousseau  el  Chédieu  ; 
La  Ferlé-au-Vidamc,  deux  anciens  : 
Jean  de  Mazis  (Massy?),  sieur  du  Til- 
lel,  el  Matth.  Souillart  ;  tandis  que 
les  églises  suivantes  n'envoyèrent 
que  leurs  minisires  :  Chaieau-Tbierry, 
Jean  Pagès\  Lisy,  Jacq.  Muisson; 
Claye ,  Gaspard  Tricot  ;  Guignes  , 
Jacq.  de  Prez  ;  St-Quenlin,  J.  Met- 
tayer;  Espence,  Pierre  Le  Jeune', 
Bar-sur-Seyne,  Abraham  Valeran; 
St-Mard,  Jacq.  Alpée-de -St  . Maurice; 
Sézanne,  Bruguier;  Chartres,  Phi- 
lippe de  Scalberge  ;  Manies,  David 
Billot,  el  que  six  autres,  celles  d» 
Boulogne,  de  Poireauville,  dcChauny, 
de  Blicourl,dMmecûurl  et  de  Heiltz-le- 
Maurupl,  n'y  députèrent  chacune  qu'un 
ancien  :  Charles  Regnard,  Ant.  Ma- 
reschaî,  Louis  Laumosnier,  Ant.  Le 
Fhre,  le  sieur  de  Vaine  el  Daniel 
Aubert.  L'église  de  Nellaucourl  se  flt 
excuser  (0- 

•'(1}U  mOrac  liaw  <>f»  Archives  conileu! 


Mestrczat  avait  épousé,  au  mois  de 
juin  46S4,  Catherine  de  Malapert^ 
Tcuve  de  Jean  Bellette,  contrôleur 
provincial  des  guerres  en  Bresse,  et 
mère  dedeux  enfants:  d'une  fille,  nom- 
mée Raimonde,  qui  se  maria,  en  1636, 
avec  Pierre  Guénauld,  docteur  en  mé- 
decine, fils  de  Pierre  Guénauld,  mé- 
decin ordinaire  du  roi,  cl  iiAnnePetit^ 
el  d'un  fils,  appelé  Jean,  qui  prit  pour 
femme,  en  1645,  Jeanne  DÛ  Vidal, 
fille  de yac^tMx,conlrôleur  des  gabelles 
en  Languedoc,  el  de  Jeanne  Des 
Champs.  Du  second  mariage  de  Ca- 
le procès-verbal  d'un  tulrc  ijrnode  tena  hfk* 
lempnl  a  CbareDton,  le  25  avril  1653.  suai 
la  présidence  do  Mcstrrzat.  Le  comnissalre 
royal  était  Jacq.  Du  Cantal,  ronwUlersecré- 
talredu  roi  cl  audiencier  eo  la  cliincellprie 
de  Paris.  Voici  les  noms  des  trente  églises 
qui  s'y  Orent  représenter,  et  ceax  de  Icart 
députe»;  Pari»,  Le  Fattcheur,  Meitretat,  Ihe- 
lincouTl,  min.f  l^ierre  de  Launa§,  Dartd  Le 
Mercier  ift  P.  Loriile,  aoc;  Meaux,  CharleM 
de  Ueaux  et  LroM  Cnusin,  aiir.;  Chitean- 
Thierry,  Jea»  l'ag('i,n\n.,  Michelie  Drapiére, 
sieur  de  Bordeao,  auc;  Lisy,  Jacq.  Muuëou, 
min.,  Franc,  de  Racquel, tlias  Rasquoil, sieur 
de  Cruzy,  auc;  Claye,  h.Alhouy,  min..  Dan. 
Deêfmg,  ane.;  Lamicny  et  ChalaDdos  A.  de 
Cowtblti,  Din.,  Si>él  Bourdin  et  J.  Miuiati, 
aie;  La  Fertè-au-Col,  J.  Le  Sueur,  min.,  élu 
secrétaire.  Ch.  de  Racquel,  anc;  Fontaine- 
bleau, Pierre  Duprnt,  min.,  Stntoti  Ricard  ei 
P.  Rallier,  anc;  Roncy,  beaj.  TriceteJ,  miu., 
Jacq.  Frémin,  jine.;  La  i>or«iWe,  M.  de  £.aiu 
èéran,m\n.,t\\i  vice-président;  Calais,  Fet- 
dinand  de  Prei,  min.,  Jacq.  de  La  Crorr,aae.; 
Amiens,  P.  Pinetie,  min.,  Etienne  de  Parité 
anc;  Oiscmont,  PaulGeirrget,  ain.,  Philippe 
Rouiier,  sieur  de  Brrnapre,  aac;  La  >en- 
ville,J.  de  La  Naee,  min.;  Compiègne,  Jacq. 
Det  auT,  min.,  Aal.  Marron,  Ant.  Sésille  et 
Jean  de  Sainte-Hàténe,  inc.;  Clerraoni,  Ph. 
Le  Chenevij,  min  ;  St-Quentm,  J.  Mettayer, 
min.,  Itaac  Li&nar,  anc.  ;Cbaony  et  Coocy, 
Itaae  Ladier,  min.,  Lo«i«  LaMaotnier,  sieur 
de  TraTecT,  Jean  de  \'ie%X'Mai$ont,utm  ^^i- 
dit  lieu,  el  Henri  Gervaite,  anc;  Laon,  de 
MoTHif,  anc;  Vitry,  Benjamin  Augnenet,  min., 
Claudede  MaroUe*,anc.,  élu  secrétaire;  Vatsy, 
CoHot,  anc-,  Heillt-leNaurnpl,  Jaciues.mla.^ 
Dan.  Aubert,  anc;  Challray,  Jacq.  Alpée, 
min.,  de  Chenerifret,  anc;  Sézanne,  J.  Bru- 
guier, min.,  Abraham  de  CormonI,  tleur  de 
Kieux,  anc;  Chartres  ScaUerge,  min.;  La 
Ferté-au-Vidame,  P.  Trouillart,  min.;  Hon- 
dan,  J  Jamel,  m\u.,  Mait.  Souillart,  Gédio» 
Dulhuile  et  Du  Cfrce(n,anc.;  Le  PlpssIvMar- 
ly,  liaac  de  Combei,  min.,  Antoine  Du  Boii~ 
det-Ctwi,  sieur  de  Chiienay,  et  Poirat,  a«e., 
Nantes,  u.  Billot,  min.,  lienit  B»uriet,tAt,\ 
Aothon,fiéi«^  AoMfem,  min. 
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therine  dt  Xalapert,  qui  ■mtval  «b 

couches  au  mois  de  juillet  1628,  na- 
quirent un  fils  el  une  fille.  Le  fils, 
BomméCB&ftLn,  mourateD  I€f6,âgé 
de  deux  mois;  la  fille,  Citberine, 
fut  présentée  au  baptême,  le  48  mars 
4627,  par  Nicolas  tfi^of .  contrOleur- 
général  dos  gabelles,  et  par  Jl/ar^M> 
rite  Malapert,  veuve  du  sieur  de  La 
Bistrate.  Elle  épousa,  en  1644,  Joe- 
g%es  de  Haubert^  sieur  de  Boisgibatil, 
fils  ii'haac  de  Maubert  et  de  Jeanne 
Charrier^  qu'elle  rendit  pèred'un  fils, 
/«an,  né  eo  l646/ttd*ufio  fille,  /««- 
beau,  née  en  \  647.  Elle  mourut  ca 
4  657,  et  «on  mari  en  4  662,  à  l'Age  de 
40  am. 

Heitntat  a  laissé  un  nombre  assez 

considérable  d'ouvrages,  surtout  des 
sermons  qui,  au  jugemeut  de  Baylc,  se 
font  rmnarqaari^  plus  de  profondeur 
de  raisonnement  el  plus  d'érudition 
que  ceux  de  Dailli\  mais  aussi  par  un 
style  plus  négligé.Tovt  ses  éerita font 
assez  rares;  en  voici  lalistftaiIBli  CODji- 
plète  que  possible. 

•l.Ln  hMtm  4et  JétuUes  opposé  à  tê 
ùOmeille  de  Charentoriy  s.  1..  4684, 
in-8*. — Sur  la  foi  deBdyle,nous  avons 
attribué  cet  ouvrage  à  Drelincourt 
(Voff.  ce  oom);  mais  depuis  nous  avons 
été  assez  heureux  pour  en  découvrir 
Un  exemplaire  portant  pour  titre  :  FV- 
ton  ou  1$  Mitm  in  JiêuUê»^  etc., 
par  J.  M.,  Villefrancbe,  sans  millési- 
me, iQ-4  2.  Nous  restituons  donc  ce  li- 
vra 1  son  véritable  auteur. 
*  II.  De  la  communion  à  J.-Ck.  au 
sacrement  de  V eucharistie,  Sedan, 
46î4,in-8*;S»édit.,  4625.  in-8*;  Irad. 
en  allem.,  Francf.,  1624.  1663;  en 
italien,  par  V.  Paravicino,  Gen.,  1 638, 
in-B*.;  en  angl.,  1 634 . —Contre  Bel- 
lannin  et  Du  Pirrmi. 

III.  Sermons  sur  diveriUgttt,  Se* 
dan,  4625,  in- 4 S.  . 

IT.  ÀéM$  Miinr  MrM  jr«rHfi, 
abbé  de  Clausone.par  un  personnage 
équitable  et  amateur  de  vérité.— C^i 
opnicnle  né  nous  est  conuu  que  par  la 
réponse  de  Hartin,  publiée  il  Paris, 
4  S3S,       sous  ce  titre:  La  poursuite 
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d«  slear  MeslrezàtyiiiaistM  de  Oiarea- 
ton,  depuis  sa  banqueroute,  turrAdvIe 

donné,  etc. 
y.  Letirei  i9  twuoXoHm,  Char., 

4632,  in-8".  -  En  collahoratiea  uvec 
plusieurs  de  ses  collègues. 

YI.  Traitté  de  l'Escriture  saincte 
contre  le  jésuite  Regourd  et  le  car- 
dinal />u  Perraii\  Gen^  i«  Cbouet, 

4633,  in-8% 

VU.  Troit  $ermoiuprownei9fm 
jour  de  jeusne.  Charent.,  1 636, in-8'. 

VIII.  Discours  de  la  grâce  contre 
Us  préiendm  miriie$  et  lajustifeé" 
tion  par  les  OBunres^  Charent.,  Hel- 
cbior  Mondière,  4  638,  inr4X.— Contra 
La  Milletiire. 

IX.  Commentaiio  in  Epistoîâ  ad 
Hebraos^  Charent., 4 639,6  vol.  in-8*. 
—  Fort  douteux. 

X.  Sermons  iwrM,  I tt  //,Ghar., 
4639,  in-8'. 

XI.  Sermons  sur  la  justi/icatiou, 
Geo.,  1689,  in-41. 

XII.  D  ■  la  sacrificature  de  J.-Ch. 
Ml  Sermons  sur  Uéb.  VII-X,  Char., 
P.  Des  Hayes,  4  640,  in-4  2;  Geo . ,  1 853, 
in-8*. 

XIII.  Du  combat  de  la  chair  et  éU 
reprit,  sermon,  1642,  io-t*. 

XIV.  De  la  vertu  de  la  foy  ou  XX 
sermons  sur  Uéb.  XI,  Cbar.,  4644, 
in-8*;  4645,  in-8*. 

XV.  TréUU  dê  VBgliu,  Gen.  et 
Char.,t649,in-i*;  trad.  en  allem.. Cas- 
8el,4  649 ,iD-4*, et  en  laliu,Brem.,4  61 6. 

XVI.  Seruwss  sur  lu  luritsmue 
J.-Ch  ,  Gen.,  1649,  in-8*. 

XVII.  Exposition  delà  I**  Epitre 
de  Saint- Jean,GBU.^h  654 ,1  vol. in-8*. 

jyill.Sermon  sur  Jean  17.55.pr»- 
noncé  à  Charenton  le  jour  dePâqn^ 
Char.,  L.  Vendosme,  I654,in'8*. 

XIX.  Sermon  sur  Pi,  XC,  f  Mt, 
Char.,  Ant.  Cellier,  1651,  in-8*. 

XX.  De  la  mort  des  fidèles  ou  Ser* 
mon  sur  H  Cor.  F,  4-4,  Char.,  Sam. 
Périer,  4653,  in-8". 

XXL  Sermons  sur  Héb.  lU-Vl, 
6«n.,  4653,  in-8*. 
XXII.  Des  fruits  de  la  foy  ou  Set-  • 

mm  MT  Bib.  xn  a  JUU,  Gen., 
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4655,  in-8\  — Tous  les  sermons  do 
Meslrezatsur  l'EpUre  aux  Hébreux  ont 
été  réunis  et  réimp.  sous  ce  litre:  Ex- 
position de  VEpitre  aux  Hébreux 
Gen.,  1655,  5  vol.  in-S*.  ' 

XXIII.  Vingt  serinons  sur  divert 
textes,  Gen.,  Cbouet,  1658,  in-8\ 

XXIV.  Exposition  de  CEpître  aux 
Rom.,  I-Vlll^  en  33  sermons,  Amsl.. 
4702,  î  vol.  in-12;  Amsl.,Changuion, 
4726,  î  vol.iti-4  2.-  Serait-ce  le  mô- 
me recueil  que  c^lui  qui  est  indiqué 
dans  le  Cal.  de  la  Bibl.  de  Genève  sous 
ce  litre:  Sermons  sur  divers  textes, 
Amst,  n02-3,  2  vol.  in-8\ 

On  a  imprimé,  en  outre,  quelques 
sermons  de  Mestrezat  parmi  ceux  de 
Daillé  sur  le  catéchisme  (Gen.,  noi, 
3  vol.  iD-8'),  et  Jiicher  lui  attribue,' 
sans  autre  indication.  Dispute  sur  le 
schisme  et  la  séparation  que  Luther 
et  Calvin  ont  faite  de  l'Eglise  romai- 
ne entre  Mestrezat  et  Louis  Du  Lau- 
rens.  Enfin  on  trouve  son  nom,  à  cfllé 
de  ceux  de  ses  collègues,  sur  le  titre 
de  la  Défense  de  la  Confession  de  foi 
deséglises  réformées,  Char.;i6l  7,8». 

Selon  le  P.  Lelong.  Mestrezat  a  lais- 
sé en  ms8.  uno  Exposition  de  quel- 
ques chapitres  de  l'EpUre  aux  Ephé- 
siens  et  une  Exposition  de  VEpUre 
aux  Galates.  Nous  n'en  avons  trouvé 
aucune  trace;  mais  en  parcourant  la 
Collect.  Conrart,  nous  avons  remar- 
qué, dans  le  T.  XIV,  plusieurs  pièces 
sorties  de  la  plume  de  notre  pasteur- 
des  Remarques  sur  divers  passages, 
des  Eclairctssemens  sur  la  justifica- 
tion,  uue  disserl.  sur  lagrâce  univer- 
selle, et  une  Lettre  à  Sarrau,  con- 
seiller au  parlement,  sur  Rom.  VII,  da- 
tée du  mois  d'oct.  4  644.  La  malièrc  de 
I  élection  eide  la  réprobation  préoccu- 
pait alors  vivement  les  esprits,  puisque 
dans  le  même  vol.  on  rencontre  une 
longue  Lettre  d\i  pasteur  âe  L'Angle 
au  même  Sarrau  sur  ce  chap.  de  Saint- 
Paul,  et  treize  pagesin-fol.de  Remar- 
f^fr'ïr'^r  ^''A  par^rfrfr>,  minis- 
tre à  Châtellerauli,  auteur  ù'Eclaircis- 
semens  sur  dwers passages  contenus 
aussi  dans  ce  T.  XIV.  Dans  le  T.  VIII 

T.  TII. 
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de  la  même  collection,  nous  avons 
remarqué  encore  une  Lettre  de  Mes- 
tretat  à  Darvieuet  Vais,  ministres  de 
Nismes  et  de  Sommières,  datée  da 
Paris,  26  juin  1 653,  et  formant  un  petit 
traité  de  20  p.  in-fol.  où  le  pasteur 
de  Cbarenton  examine  encore  la  ques- 
tion de  la  grâce  et  se  déclare  pour  Tu- 
niversalisme. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mol  d'un  an-* 
tre  pasteur,  nommé  aussi  Jean  Mes- 
tretat,  qui  fut  enfermé  à  la  Bastille, 
le  9  fév.  1699, parce  qu'il  allait  parles 
maisons  porter  des  consolations  aux 
Protestants  malades.  Quoiqu'il  ait  été 
consacré  en  France  par  Corbière,  mi- 
nistre de  Saint-Paul-Trois-Châteaui, 
elqu'il  ai!  desservisuccessivementplu- 
sieurs  églises  dans  le  Dauphiné,le  Lan- 
guedoc et  le  Poitou,  il  n'appartient 
qu'iodirectemeotà  la  France  protestan- 
te. Il  était  né  à  Orbe  et  avait  fait  ses 
études  à  Lausanne,  à  ce  que  nous  ap- 
prend son  interrogatoire  {Supplém, 
franc.  4026.  2).  A  la  révocation,  il 
était  retourné  en  Suisse,  mais  il  n'avait 
pas  tardé  à  revenir  eu  France.  Vive- 
ment traqué  par  la  police,  il  avait  ab- 
juré à  Langres,  en  4  687.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Paris  où  il  Ûnit  par  se  faire 
arrêter.  . 

MKTEL  (François),  sieur  de  Bois- 
Bobert,  né  à  Caen,  vers  1592,  et  mort 
le  30  mars  4  662,  était  fils  d'un  pro- 
cureur de  Rouen,  qui  professait  la  re- 
ligion protestante.  Il  suivit  pendant 
quelque  temps  le  barreau;  mais  plus 
tard,  il  quitta  sa  profession,  qui  ne  loi 
fournissait  peut-être  pas  de  quoi  satis- 
faire ses  passions  crapuleuses,  el  s'at- 
tacha au  cardinal  I>ttP«rro». On  ignore 
en  quelle  année  il  renia  la  religion  dans 
laquelle  il  était  né  et  avait  été  élevé, 
pour  embrasser  le  catholicisme  et  en- 
trer dans  les  ordres.  Les  agréments  de 
son  espril.ouplutôlsaniaiseriealTectée 
jointe  i  un  remarquable  talent  mimique, 
lui  gagnèrent  la  faveur  de  Richelieu, 
qui  en  vint  à  ne  pouvoir  plus  se  passer 
de  ses  bouffonneries.  Ses  bons  mots 
lui  valurent  de  riches  bénéfices,  une 
place  de  conseiller  d'état  el  un  fauteuil 
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ï  rAcadémic  française,  donl  il  pcul 
Êlre  regardé  comme  un  des  fondateurs. 
On  a  deluides  Ei)Urcs,  des  Comédies, 
des  ChansoD6,des  Rotnaos, que  Riche- 
lieu adrairail,  mais  qui  sont  depuis 
longtemps  ensevelis  dans  l'oubli. Tout 
le  monde  conoall  le  charmaol  rondeau 
où  MalleviUe  l'a  point  avec  une  ressem- 
blance frappaule.llavaitua  frère.nora- 
TOé  Antoine,  qui,  selon  loule  vraisem- 
blgnce,al»jura  ï  son  exemple,  mais  qui 
ne  Ût  pas  une  aussi  belle  lorlune. 

ME  I T AVLU  (Jean), ou  Uestiter, 
<rt  iictayer,  fils  do  Christophe  Mel- 
ttyer,  marchand  à  Domm:irtia,  et  de 
Jeaniu  C'ocAar/,commenra  ses  élude» 
en  théologie  à  l'académie  do.  GcHève, 
oiil  fui  imjnalriculé  en  4        mais  il 
alUles  terminer  à  Sedan.  En  il 
j  »ouUnt  deux  Ihèses,  Tune  De  crea- 
<i#»«,eou8  la  présidence  de  Rambours^ 
l'autre  De  perfcctione  justitia  seu 
implelionelegi*:  et  an  coacupiscen- 
iia  tit  peccatum,  sous  celle  de  Du 
Moulin.  L'une  et  l'autre  ont  été  imp. 
éaos  le  recueil  des  Thèses  de  Sedan .  Ses 
éludes  terminées  en  16i3,  Meltayer 
fut  appelée  remplacer  Le  Clerc- de- 
i  Saint-Quentin.  En  I6i6,  il 
épousa  k?iT\sMadelaine  Dm<r/*,dûnt 
il  eut  SmuEL,  qui  lui  fut  adjoint,  en 
IC60,  par  le  synode  de  Charenlon.En 
4661)!  Jean  Meltayer  fut  élu  vice-pré- 
sident do  synode  qui  s'assembla  à  Vitry» 
le  <6  mai, sous  la  présidence  àcDailU 
et  en  présence  du  commissaire  royal 
Jacques  Du  Candal,  conseiller  du  roi 
^  ses  conseils,  dont  le  procès-verbal 
ge  trouve  dans  une  liasse  des  Archives 
générales  cotée  Tt.  288.  C'est  dans  ce 
»ynode  (et  non  en  4  668  ou  69,comrae 
le  dit  Chauffepié)  que  le  célèbre  Allia 
Itit  reru  minisire,  en  môme  temps  que 
Kegnier  et  Coulet  (Couliez).  Trouil- 
larty  ministre  d'Aï,  et  l'rémin,  ancien 
de  Roury.  v  remplirent  les  lonclioos 
de8ecrélaires(l).  Jean  Meltayer,  qui 

(1)  W'vnxH  :  Ptris.  DaiV/r,  min.,  J  Crnu 
tfle  el  Th.odvreLf  C*/,  aiie.;  J  J»- 

meU  ttiin.,  Jacq.  Anlm,  anr  ;  Scn  ii  el  Bé- 
thisï,  Maarnt  Inithcmn ,  min.,  Jo»m  île 
Horitlvitty  \lfomie  de  l'assT,  inc.  ;  J^Hj*, 


avait  pulilié,  en  <6S6,  Une  Iraàudiôni 
latine  d'un  des  plus  savnuls  ouvragesdo 
Daillé  (Voy.  IV,  p.  «8 3),  mourut  le  7 
mai  4  66S.  Sur  la  demande  de  Loult, 
Pierre,  Samuel,  AdrieA,Abrnkaat  et 
Jacob  Crommeiin  de  Pierre  Testart, 
P.  Guickard.t^.Des  Carriiresjacoh 
Lola»,  Jacques  Le  Semtrier,  P.  VieU- 
lard,  I).  Stmon,  do  Lagarde;  P.Pri- 
vost.Kt.deJonronrt.JâCq.  deLafanîx^ 
Dan.  DaHnisson,  P.  Boxstt,  P.Féron, 
Moïse  Le  Grand,  Abraham  Coste, 
Simon  Dupe:,  Louis  Mmsart  et  ^ît- 
mon  Lefehvre,  chefs  des  principales 
familles  prolc^lanleSdeSjinl-Quentiti, 
son  fils  lui  fut  donné  pour  successeur 
{Arch.  Tt.  Î58).  En  1683,  Samuel 
Meltayer  llls  fut  mis  en  jugement  solis 
r,icr.usation  d'avoir  tenu  chez  lui  de** 
assemblées,  d'avoir  permis  îiJoJicour/, 
ministre  des  Pays-Bas, de  prêcher  dans 

min.;  i;bàt#iu-Thicrry,  y.  Pny»»», min.:  Chl- 
landos,  /'  Siu-relairf,  min.;  Mortta,  JMime 
SnlHr,  min.;  Jfande  l'Attry, iivat  rit  Viuibrr; 
l,ï  Fcrt6-au-<;ol,  3.  Lf  Sunir,  mia.;  Fonui- 
Dcbleaii,  Hmri  Drflincotrt,  min.;  hOOfJ, 
JaC'].  df  {"i-ft,  min.,  Jaei.  »(*m;"i»,  »nr.',  I.« 
Ndrvlllc,  Ck.  /ivirrf,  min.;  Rotilof ur,  Sienlm 
Àu^ertin,  min.,  Viomni  /ifi/r*.  aiic.;  Amiens, 
Hor^nillo»,  an*-.:  Oi<rmnnl,  raal  àeorfri\i- 
li'unc,  min.;  Saint  On^m'ii^-  lf<"«vrr,min., 
Jt'riinu  Sy  {Six'!]'  anr.;  Abbc«lllc,  Lr 
f.hrnfilt,  rtiin.;  Coiiniii'Knc,  Jtf/.  iVr«»j, 
min.;  ri<Tniont,  VhiliiipeTrhotrl,  mtn.;Moul- 
illiiiiT,  Litui'i  Cartin,  min.,  de  Urrlf,  anr.; 
I.juii,      lie  ltfaumtml,inin  ,nai  id  df  Pmitv, 
sur  ;Yill('rs-lès-<;uise,S«HiBr/  Ceorgrt  l'aln»', 
min.;  (."hnnny.  Dur.  Imhrrt,  mia  :  (.iiUij. 
itnmt-Jonqniérf,  anr.  ;  Vliry,  lifiijttmitt  Au- 
ijtii-Hfi  cl  Samuel  Hc  L»  Ctackf,  ml».,  J»nf. 
l'I  Jifrrmir  J/flw/irr,  auc;  (lliiioii»,  Jérfmif 
(htriet,  min.,  Jnci).  ni'thrfi-r  çi  J.  I.rstarhe, 
anc;  Va^-iy,  .4*f.  jflVfiWf/.min  ,  Jnc/.  Itirti, 
anc;  Nrliaocoarl,  I'.  .Sirri»/, min.;  R«prnef, 
P.  Lf  Jftiitr,  mm.,  Jfdx  dt  PaiirvUlr,  anc; 
nar-iur-Scinc,  Abraham  )  arland,  mio.;  Sl- 
Mard,  Chtirle$  Drt  F(trterlf,  min.;  Vou#,  Ja- 
noUd*  et  Malel,  min.,  f.  JtignitH,  an**.; 
Cbaltraj,  Loum  de  Vrrz,  min..  J.  Coulurifr, 
Ddr.;  At,  V.  Troiiitlart.wUi.,  liaei  ifarcktiiKl, 
anr.;  Vrrnriyl,  Danifl  d'Iliii,  mm.,  Jran  Le 
Cardrtm,  sipiir  dp  Cbcnevii-irs:  Hrlllr-le- 
Naaraj)!,  P.  V«vA/i«rf,  niin.,  Gif  t.  Garnirr, 
anr.;  évZ3nni\  Jac<i.d'Mlemognf,  min.,  Ahrt- 
hitm  (te  Clermonly  anr.;  i.barirr»,  Hili/tpf 
Srtilterye,  mhi.;  I.a  KM'ir-.in-VIdair.p,  Ani. 
GiK'uM, mlD  ;  HoDdsn.  Fnrrp,mn.:  haPlr%- 
l'Is-Marlj,  liaac  Sadier,  ni  o.;  St-A;:obiilr,dr 
Yilleray,  auc;  .MaDt«>s  el  AU'rnc»,  DûtiJ 
Billot,  Oiio. 
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son  église, (l'avoir  souiïert  dans  le  lein- 
ple  des  personnes  que  lesDéclaralions 
en  exclnaieot,  d'avoir  induil  enlin  des 
Catholiques  à  changer  de  religion.  Le 
lieutenant-criminel, magistral  plein  du 
plus  beau  zèle  pour  la  conversion  des 
héréliques,  rendit  une  sentence  qui  in- 
terdit l'exercice  du  culte  rérormé  à 
Saint-Quentin. Le  consistoiroen  appela; 
le  chapitre,  de  son  côté,  fil  Jouer  toutes 
Ses  batteries  ;  il  alla  jusqu  à  jurer  que 
la  Picardie  tout  entière  n'attendait  pour 
se  convertir  que  la  fermeture  du  temple 
de  Saint-Quentin.  Leparlemenl  de  Pa- 
ris, sur  cette  réjouissante  assurance, 
confirma  la  sentence, etMettayer  passa 
à  Londres  où  il  desservit  les  églises 
de  la  Nouvelle-Patente  et  de  la  Patente 
en  .Soho.  Il  mourut,  ministre  de  l'église 
de  Thorpe,  en  MOI. 

Il  faut  évidemment  rattacher  h  celte 
famille  M°",W<r^/ay5r,deSainl-Qucn  lin, 
veuve  d'un  CrommeUn,  laquelle  vint 
«'établir  5  Paris  à  la  fin  de  1»i85,  y 
feignit  d'abjurer  au  commencement  de 
l'année  suivante,  et,  deux  mois  plus 
lard,  réussit  enfin  à  sortir  du  royau- 
me {Arck.  Tt.  2:iG).  Faudrait-il  ausâi 
y  rattacher  le  ministre  Jacq.  Mcstayer 
du  Poitou,  qui  aposlasia  et  se  fil,  à  ce 
que  nous  apprend  M.  Lihre,  dans  son 
excellente  llisloire  des  Prote?lanls  du 
Poitou  (Paris  et  Poitiers,  1856,in-8*), 
l'historien  des  conversions  opérées,en 
4  620,  dans  cette  province  par  les  Ca- 
pucins de  la  mission. par  reconnaissance 
sans  doute  pour  une  pension  de  600 
livres  que  lui  payait  le  clergé  ro- 
main. 

MF/rZGKn  (Je\n-Danibl),  méde- 
cin célèbre,  né  à  Strasbourg,  le  7  fév. 
1739,  et  mort  à  Knnigsberg,  an  mois 
de  sept.  1805. 

Melzgcr  fil  ses  études  îi  l'université 
<îe  sa  ville  natale,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur,  le  1"  sept.  1767.  Il  don- 
nait des  leçons  p;irticulières  sur  dilté- 
rentes  branches  de  la  médecine,  lors- 
que le  comte  de  Bentheim-Steinfuri 
l'appela  à  sa  cour  comme  médecin,  et 
lui  conféra  le  titre  de  conseiller,  en 
môme  temps  que  la  charge  d'inspec- 


teur de  la  police  médicale.  La  chaire 
d'anatomie  étantvenueà  vaquerà  l'unl* 
versité  de  KCnigsbergt  Metzger  y  fut 
nommé  en  1777.  Porté  par  ses  goûta 
vers  l'enseignement  plutôt  que  vers  la 
pratique,  il  s'empressa  d'accepter  une 
place  qui  y  répondait  si  bien.  Il  cultiva 
avec  le  plus  grand  succès  non-seule- 
ment l'anatomie,  mais  la  physiologie, 
la  pathologie ,  la  chirurgie ,  et  surtout 
la  médecine  légale,  sur  laquelle  il  a 
publié  des  travaux  si  important;}  que 
ton  nom  est  encore  aujourd'hui  cité 
comme  une  autorité.  Il  n'a  laissé  aucun 
ouvrage  très-étandu;  mais  on  peut  dire 
qu'il  n'est  resté  étranger  à  aucune  des 
questions  qui  ont  agité  de  son  temps  le  . 
monde  médical,  et  il  les  a  toutes  trai- 
tées avec  un  grand  talent.  A  sa  mort, 
il  était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  entre  autres  decellesdcs  Cu- 
rieux de  la  nature  etd'histoire  naturelle 
de  Hesse.  Sans  parler  de  plusieurs  mé  • 
moires  insérés  dans  diverses  publica- 
tions périodiques,  on  a  de  lui  : 

I.  Dissert,  de  primo  pare  nertO' 
rtm,  Strasb.,  1766,  in-i". 

II.  Curationes  chirurgica  gua  ad 
fistulam  lacrymalem  hue  usçue  faire 
adhibittft  Munster,  1773,  in- 12. 

III.  Adversaria  medicay  Francof.» 
1774-78,  2  vol,  in-8*. 

IV.  Grwidriss  der  Physiologie^  K{(- 
nigsb.,  1777,  in-8»;  1783,  in-8*. 

V.  Progr.  de  translocationc  vis- 
eerum,K6ti.,  1777,  in-4°. 

VI.  Dise,  de  secretione  generatim, 
KOn.,  1777,  iD-4». 

Vn.  Dubia  physiologica^  KOn., 
4777,  in-4\ 

VIII.  Gericht.-medicin.  Beobaek- 
tungen,  K«n.,  1778-81,  S  vol.  in-8*. 

IX.  Progr.  de  seetione  anatonici 
cadaveris  fœmijue  maniaco-epile^' 
tica,  KOo.,  1781,  in-4*. 

X.  Progr.  de  rubedine  tanguimSt 
KOn.,  1781,  iD-4\ 

XI.  Vermiickte  medici».  Schrif- 
ten,  Kon.,  T.  I,  1781;  T.  II,  1782; 
T.  III,  1784,  in-8';  nouv.  édit.,  KOn.. 
1784,  3  vol.  in-8*. 

XII.  Beytrag  zur  GetcMchie  der 
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PrêkUustipiimU  te  Itkn  1781 ,      XXXni.  Die  PkpiwUfU  im  ijA». 

K«D.,  1782,  tn-8».  rimen,  KOn.,  1790,  in-8'. 

XML  De  eontrourgâ  fabricâ  mus-       XXMV.  i4iiiia/<ii  der  Stuatsart- 


4783,  io-i*;  —  <lfa<riAtiPatf«rior, 

1790,  in-4v 

XIV.  Pro^r.  rftf  pMimnê  âtatto 
maè  tiniitrm  rapiittiÊUt  KOo., 
1783,  in-4*. 

XY.  EnttBurf  einer  MediciHa  r»- 
raliff,  KOD.,  1784.  III-4*. 

XVI.  Medie.-geriehtl.  BiUiothek , 
KOo.,  4784-86,  S  vol. iD-8*.— lient 
pour  collaborateur  Elsoer. 

XVII.  Progr.  de  veneficio  cauii 
é^ndieando,  KCn.,  1785.  iD-4*. 

XVlil.  Grundsatu  der  allient. 
Smiotik  «nul  Tktrapie,  K«d.,  478II»« 
to-8v 

XIX.  Diss.  de  assimilaUone  humo- 
t«m,K0n..4786,  iii-4*. 

W.Obs.  anatomico-pathologiem 
cumepicrisiy  KOû.,  4787,  iii-4*. 

XXI.  Diss.  de  eauà  rnorH.  Kon., 
4787,  in-4V 

XXII.  Diss.  deversionisinpartûs 
negolio periculiSf  KOn.,  4787,  io-i*. 

XXIU..  Diss.  de  marhit  mOUmh 
KiJn.,  i':87,  iD-4v 

XXIY.  Progr.  de  spinâventosâ  t» 
9trteèrii  d&ni  tiiêt  KDi.,  4787, 
in-4». 

HVf.Ànimadversiones  ad  docima- 
tiâm  pnlmonvm,  KOd.,  1787,  io-4*. 
XXVI.  AMka»  de  pO»,  K011.» 

1787.  in-4v 

.  XXVII.  Progr.  çuo  somnambulis- 
nHm'magneticum  hodiè  solenmim 
merstringit,  K9n.,  1787,  in-4*. 

XXVIII.  Ho«<iôttcA  derStaatsart- 
nefkunde,  Zallichau,  1787,  io-S*. 

XXIX.  Bihliothek  fiir  Phfeiker^ 
KOq.,  4787-90,  âvol.  iQ-8*. 

lit.  OpWMhrmmaeûdemkonm 
ëd  artem  medicam  spectaeiikM  /M* 
9ie.  /,  Kfin.,  1788,  in-8V 

XXXI  Animadversionesinnonm 
€oodf0fni  de  morte  submersorwm 
kfpothesin  K(1d..<789,  in -4". 

XXXll.  In  caium  çMmdam  mdi- 
W'fvréuem  cmmêMeilKQ  t  ,K8a., 
I189,iil4** 


XXXV .  Opuscvla  anatomica  et 
fhysiologica.  Gotha.  1790,  in-8*. 

XXXVt.  Medicin.-philosoph.  An- 
tkropologie  fitr  Aertie,  W^ssenMs, 

4790,  in-8». 

XXXVn.^an^^iMA  der  Chirurgie, 
leDa.  4791,  in-8*. 

XXXVm.  Progr.  de  R.  MoyseBem 
Uaimon,  KOd.,  4791,  in-8*. 

XXXlX.ila/«m/«ei»/t^r  du  Staats- 
arzneifkeMie  nmi  JmiiprudeMt 
KOn.,  179?,  in-8*. 

XL.  l'eber  die  Kfnnuiekeis  des 
Todes  u»d  deK  auf  die  Vngemeeen- 
heit  derselben  gegrUndeten  Vor- 
schlag  Lfichenhauser  tm  erriMe»» 
KOn.,  4792,  in-8\ 

XLI.  Skieee  einer  pragmaUteiheB 
Litteraturgeschichte  der  MèêkiM, 
KOq.,  479S,  ia-8*. 

xm.  GrmtdiUtê  ier  Mita. 
Theile  der  KrtmkkeiUlekre^  KOd., 
4792,  iD-8\ 

XLUI.  Exercitationes  anatomicéS 
argumenti  nut  anatomici  ant  fk$' 
siologicù  K<jn.,  HQ*.  in  8*. 

XLIV.  Ein  Wort  zur  BerukiguHg 
ier  GemUther  gegen  4ie  Air«AI  «M 
einern  Ulereilte»  BegHMHt  KOb., 
4782,  iD-8». 

XLV.  Kwrzgefatttes  System  def 
gerichtlichfn  Arzneytvissenschaft , 
Krm.,  n93,in-8<';  1798,  in.8»;  3» 
édiU  augm.,  4803.  2  vol.  io-S";  ré- 
fmp.  plnmesr»  fois  depuis. 

XI-VI.  Vrlirr  di(  Independem  der 
Lebenskrafl  von  den  ^erve»,  KOn., 
1794,  iD-8*. 

XLVII.  Ueber  IrritiMim  mai 
Sensibilité  aïs  L^^M^prNM^piMh 
KOD.,  4794,  in-8*. 

1V9m,mtrietSmflifêuaUÊi9- 
anutyiunde  emd  JwritjumieM, 
KOd..  4795,  ia-8*. 

XL1X.  Die  Lekne  vom  der  iVWar 
des  \îeHschen  im^korimtMt  KM.» 
4795,  ia-8'. 
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I*.  HpHolosiichê  Àdvmarien, 
Ite.,  ifM,  ii-S*. 

LI.  ZùsStu  Hnd  Verbetterunge» 
m  S4in€r»SAisu  einer  pragmati- 
tOi»  UUtràrftiekkhtê  der  Medi- 
eU.  KOo.,  4796.  iii.8*. 

LU.  Unterrieht  in  derWundên» 
neyiunst,  KOn.,  4798.  in-8'. 

LUI.  New  gerieht.-méici» 
backtungen,  KOn.,  1798,  in-8' 

LIV.  Eurur  Inbcgriff  der  Lehr$ 
vûHdtr  Lmiunekê,  Ksd.,  4660,  8*. 

LV.  Seuevertnùchle  mtâicSekrif» 
Un,  KOd.,  1800,  in-8*. 

LVI.  Beytrag  zur  Geichichte  der 
FrUMingsepidemie  im  lûktê  4860, 
Allenb.,  480i,  in-8°. 

LVII.  Ueher  die  Krankheitin 
iimmtlieher  tur  CEconomiâ  gehlfri^ 
fen  Hantthiere,  KOn.,  180t,  in-8*. 

LVlli.  Ueber  den  mtntehlicken 
Kopf.  i%  âmikropologUektr  Mek' 
ticht.  Kftn.,  1803,  in-8". 
,  LIX.  Gerichtlicke  medic.  Abhand- 
Inngen,  KOn.,  T.  1. 4803;  T.  II,  4804, 
in-8«'. 

LX.  Lehrt'dtu  zu  einer  empiri- 
scken  Psychologie^  Koo.,  4  805,  8*. 

Le  fils  aloé  de  Jete-Daniel  Meliger, 
noiDiné  CHARLC!f,  marcha  dignemeut 
8ur  ses  traces  dans  U  Ciirrière  de  l'en- 
angnement,  et  il  Pavrait  aana  doute 
égalé,  si  une  mort  précoce  ne  l'avait 
enlevé  presque  au  sortir  de  Tadoies- 
eeiiee.llé  à  Sleiifiut  en  4  772.  il  mou- 
rut ^KOoigriberg;  letl  dée.  4797.  U  a 
laitaé: 

I.  Spécimen  anatomie  hepaiis 
eomparata,  KOo.,  4796,  in-8*. 

II.  Proemium  momenta  çufrdam 
ad  animalium  differentiam  sesna- 
Um  pnttêr  ginUeUia  ûonimMt, 
KOn.,  4797,  in-8". 

MEliSEL  (  WoLFGAMO  ),  en  latin 
MvflcViva.  célèbre  bébraTsaotet  théo- 
legien  protestant,  né  à  Dieuze  en  Lor- 
raine, le  8  sept.  1497,  et  BSert  à 
Berne,  le  30  août  1563. 

Musculus  était  fils  d'un  toooelier. 
Son  père,  qui,  à  défaut  d'instruction, 
possédait  un  grand  bon  sens,  ne  s'op- 
poia  paa  à  ce  qtt*il  MMa«ii  peadmit 


pour  l'élude  ;  loin  de  là,  il  lui  donna 
aasi  regret  on  petit  pécule  qu'il  avait 

amassé  par  son  travail,  aGn  qu'il  pût 
aller  suivre  les  leçons  des  écoles  étran- 
gères. 'L'eollnt  parcoamiaiie  partie  de 
TAIsace.  Afin  d'économiaer  le  peo  d'ar- 
gent que  son  père  lui  avait  remis,  il 
meodiail  son  puin  en  chantant  de  porte 
en  porte  dana  les  villages  qu'il  rencon- 
trait sur  sa  roule.  Il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Ribeauvillers,  puis  à  Colmar 
etk  Schéleetadt.  preBlant  de  teva  lei 
moyens  d'instruction  que  ces  villes  lui 
offraient,  et  s'appliquaol  à  l'étude  avec 
U|}e  ardeurextraordinaire.Sa  belle  voix 
ayant  charmé  le  prieur  d'un  monastère 
de  Bénédictins  établi  près  de  Lixheim, 
le  jeune  Musculus ,  qui  ne  comptait 
encore  qoequieze  ans,  accepta  la  pro* 
position  que  ce  prieur  lui  til  d'entrer 
dans  son  couvent  comme  novice.  Au 
bovl  de  cinq  ans  de  lecture  et  de  né- 
dilations  assidues,  Musculus  aborda 
la  science  ardue  de  la  théologie.  Son 
aavoir  et  son  éloquence  engagèrent  le 
prieur  à  le  charger  de  la  prédication. 
Quelque  temps  après,  vers  ir>18,  un 
ami  lui  ayant  envoyé  quelques  écrits 
de  Luther,  il  les  lutavecavidîté  et  avec 
d'autant  plus  de  fruit  que  la  lecUire  de 
la  Bible  l'avait  préparé  à  accueillir  les 
idées  de  la  BéTonne.  Plein  d^adroira- 
tion  pour  le  moine  saxon  qui  s'élevait 
avec  UD  indomptable  courage  contre 
les  abus  de  l'Eglise,  non-seulement  il 
ne  laissait  échapper  aueniie  eeeasioa 
de  le  défendre  contre  ses  nombreux 
ennemis,  mais  il  se  mit  à  prêcher  loi» 
mène  les  doctriees  évangéliqiiea  ai  on- 
vertemenl  qu'on  no  le  désigna  bientôt 
plus  dans  les  environs  que  sous  le 
nom  du  moine  Inthérien.  Il  rénasil  I 
faire  partager  ses  convictions  à  quel- 
ques-uns de  ses  confrères  et  à  plu- 
sieurs genlilshommes,  entre  autres, 
Bemktrt  dt  Bovgmont,  qui  se  dé- 
clara son  prolecteur  contre  les  évê- 
ques  de  Metz  et  de  Strasbourg,  et  qui 
lai  ouvrit  on  asile  dans  aon  chAleai  de 
la  Petite-Pierre,  lorsque  la  pendenlion 
l'obligea  à  fuir.  Musculus  quitta  son 
eorartdi  eoiienteflaeiil  d«  prieur, 
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8on  voy;jgp  Arcompapné  de  son  pa- 
reil N^coias  iVagHcr,  U  sa  relirg  dV 
Iwrd  I  la  Ptlito-Pierre,  d'où  il  gagna 
Strasbourg  vers  U  ûn  de  15i7.  Il  y 
épousa ,  bieDlât  après,  Marguerite 
ftarlht  jauoe  parente  da  ton  ancien 
pneur,  avec  qui  il  s'était  fiancé  aYaol 
aa  lorlie  du  couvent.  Dépourvu  de  tout 
anoyaa  d'cxlsleoce,  il  se  vit  forcé  d^ 
neltre  sa  femme  en  service  chez  le 

Gsîeur  Tke'ohald  Sigri  et  d'entrer 
[•m^aie  comme  apprenti  cke^  ua 
ll«$araad.Def  querelleif'élan|41ef4a« 
entre  son  maître  el  lui  au  sujet  de  l'a- 
nabaptisme,  il  fut  cbassé  par  ce  fan^ 
tique  trèS'peu  de  temps  après.  Ne  sa- 
cbailfaa  donner  de  la  tête,  il  était 
?iir  le  point  de  s'engager  comme  ma- 
nouvriçr  pour  travailler  foriitica- 
Ii90f  4a  laviUa,  lompia  teir  lui 
^itn  aide,  en  le  prenant  pour  secré- 
tlirf  ;  En  même  temps,  ^  la  recpotiT 
iiM»lattMdneélèbi«r«rn?auilevr,lloft» 

'  rulus  fut  chargé,  en  1 327,  d'ailcrprê- 
cher  à  Dorlilzheim  tous  les  dimanches; 
plus  tard  on  trouva  bon  quHI  nMdit. 
U  exerça  ainsi  pendant  près  d*|in  an  lai. 
doubles  fonclioDS  de  pasteur  et  d'in- 
stituteur dans  ce  village,  sans  recevoir 
«•obola  datratanant.  U  vivait  donc 
au  sein  d'une  misère  extrême,  lorsqu'il 
fut  nommé  à  la  place  de  diacre  de  I4 
oalMdrala,  en  45S9.  Il  occupa  pen- 
dant deux  ans  ce  poste  que  sa  modes- 
tie l'avait  porté  d'abord  à  refuser,  et  il 
pro&ta  des  loisirs  que  ses  fonctions  loi 
l^iaaiant  pour  suivre  assidûment  les 
leçons  de  Bucer  el  de  Capiton.  Dé- 
sirant lira  U  Bible  dans  le  texte  ori- 
ginal, U  taaiitkrdlada  de  Thébrea  al 
s'y  appliqua  avec  une  si  vive  ardeur 
uiie  bieniât  il  fut  en  état  4a  aoapran» 
dra  le  Un»  uteti  lai  eo«aiilbiaiiaa 
des  Rabbina  ^  Ina  ian|iiiMfi  ato^ 

daïques. 

Le  sénat  d'Âugsbourg  ayant  prié, 
aaeommenceraeuide  l'année  4  531»  le 
magistral  de  Strasbourg;  de  lui  prêter 
MuwulttS  pour  quelques  années  et  la 
daiaanda  ai anl  Aé  agrMi^  TasHaaiiia 
a» Milite  «MfiHgpikiiiaédip 


cation  obtint  de  brillants  succès,  en 
dépit  des  eflorls  du  clvrç-''  i^alholique 
|t  d«|  Aaabitptiste^.  4  plifsieurs  repri- 
aaa,  la  sénat,  qui  raatimsi^  fort,  aont* 
seulement  ï  cause  de  ses  talents,  mais 
aussi  à  cause  de  ses  priMcipes  dd  ipo- 
déralioo  et  de  tolérance,  lui  confia  des 
missions  importantes  dans  l'iutérêl  dê 
l'Eglise  protestante.  En  tb36,  ill'en- 
voya  à  {Di^eDach  et  à  Wittemberg  ;  eo 
4SI0  at  à  Worna  al  k  Ruits- 
boone;  en  1544.  à  Dnnawert  Toujours 
dévoré  4u  d^lir  d'apprendre,  MuscoJus, 
pendant  son  séjoora  Augikoqrg,  cqbit 
raenra  l'élude  du  grec,  el  eu  peu  de 
temps,  il  se  mit  en  état  de  lire  les  Pè- 
res de  l'Eglise  d'Orient.  U  apprit,  al 
outre,  l'arabe  sans  maltra.  en  aidant 
d'un  psautier  polyglotte  que  son  col- 
lègue Lycottkencs  lui  pr^.  Quand  on 
aangi  qaa  Moaculna  avaitilars  dipaïaé 
la  quarantaine,  en  se  sent  saisi  d*una 
admiration  sans  bornai  f^ur  ces  hooir 
maa  dtt  aeifièaa  aièàa,  lil^i.  si  9»- 
sûvérants.  si  énergiques,  qui*  dans  tant 
amour  enthousiaste  pour  la  scieeae, 
savaient  triompher  d'obslacloâ  en  face 
desquels  les  pygmées  dt  Ml  jaw» 
s'arrêteraient  couslernés. 

Alais  ce  n'est  pas  seulanaat  aaaifft 
laa  dilicaltda  lii  alMaiM  la  dé^ 
faut  d'une  bonne  éducation  classique 
et  la  raraté  das  livras  que  Musoiu^ 
avait  I  iBttar.  n  niait  anaai  k  comUttaa 
la  haine  des  ennemia  da  U  Réforoa,  ak 
il  finit  par  succomber.  Apr^s  avoir  tek 
servi  pendant  près  de  dix-huit  ans  ïiif 
gliae  protestante  d'Augsbonrg,  il  jugea 
prudent  de  s'éloigner  de  celte  villa 
pour  écliapper  aui  dangers  qui  le  me- 
naçaiait  dapoia  l'^aMa  da  Ghadaii^ 
Quint.  Lorsque,  malgré  ses  protesta- 
tions, le  sénat  eut  aecapté  l'iatérim, 
il  partit  secrètement,  la  S6  juin  4548, 
en  lacanmandanl  k  aa  Musa  da  te 
suivre  Srios  délai  avec  ses  huit  enfants. 
Il  gagna  Constance,  oii  il  fut  rejoint 
par  sa  famille.  Da  là  U  aa  noditè 
Saint-Gall,  puis  \  Zurich,  où  il  passa 
sis  mois  aaprès  da  son  ami  Ualler,  ai 
aafc  k  iana,  «k  ilA^appaU,  It* 
avil  IM^,  fèw  laiiit  wwrtalyt  <» 
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IhAfttogie,  doot  ii  prit  potsHsion, 
tS  nArne  mois,  ftaira  llnttmllé, 
Grmumt  afûlvooltt Taltirer  en  Augle- 
terre;  maip  la  sanlé  cbancelanle  de  sa 
femine  et  le  jeune  âge  de  ses  enfanls 
1iiJii«Ta}ent  pas  permis  d'ijccepler  les 
oflires  réilèrées  du  célèbre  drchevt^fiue. 
U  refuiia  de  oième  les  vocations  qui  lui 
fiueDtadnméetd'Augiloaif 
el  de  Ueidelbcrg.  sa  croyunl  obligt'par 
la  recoBoaitsance  à  ne  pas  quitter  une 
viùtt  où  il  awil  tromré  TacMeil  le  plut 
ktoivtillaiit.  11  continua  donc  It  s'ac- 
qidUtt  avec  zèle  de  ses  fooclious  de 
•  profeeseur  de  théologie  jusqu'à 
mort,  c'esl-li-dire  pendant  qiiatone 
ans.  DeTboo  s'est  trompé,  en  disant 
,  M'il  remplil  auâsi  à  Berne  la  cbaree 
depaaiMir;  os  la  lui  offrit,  luia  il  la 
MAisa.  Nous  avons  dil  que  huit  enTanls 
étaient  nés  de  son  iqariage.  Nous  con- 
naiaaoïa  laa  iia«f  !•  qialra  de  sea  tit. 
Abi&ham  fut  ministre  ï  Herne  ol  rloyen 
aprèf  Ikiler.  Ou  lui  doit  une  Vie  de 
aoD  père  an  latin,  el  la  publication 
.d*iine  partie  de  ses  GemioBta^et  de 
sRs  Inductions.  Nous  avons  remarqué 
quelques  Lettres  de  lui  eldeson  frère 
Jean-Uenri  dans  le  vol.  A.  30  des  nHH 
nnacrils  de  la  Bibliothèque  de  Reme. 
jBAK-FnâosftKi  fut  pasteur  de  Téglise 
d»  Nais,  et  lKàif4Hni*î  li^  1U  à  Zof^ 
lingen.  Ce  !  r:  1  :  i  v  ï  '  '  S' ibitlum 
iéi^Ma,  Sâ%  Oratio  inx>ectiva  in  Juc. 
SÊÊmitrwm^  Bernae,  1651.  in-iv  Le 
■^latoîèrBO,  Elu,  ministre  k  Horbourg, 
ao  4576,  y  moarnt  prémalttiémenl 
l'année  suivante. 

Ma  son  eaibnee,  Mmettlu  avait  eu 
h  passion  de  l.i  pn''sie  et  de  la  musi- 
ftê>  Burafti  les  premières  aouéesqa'il 

fiMi  ebèrant  deLisbei»,  aoa  unr* 
délassement  avait  été  la  lecture 
OMivres  d'Ovide,  dont  il  avait  dé- 
rert  an  exemplaire  dans  la  biblio- 
tfcèqae  do  monsâtère.  11  nous  a  laissé, 
eonme  échantillons  de  son  talent  poé- 

Sie,  plosieura  Cantiques,  q\xi  ont 
jn^OT  di(pea  de  flfiiref  dana  h  Ht* 
turgie  de  Strasbourg,  ^  ce  que  nous 
.apprend  M.  RObrich«  et  nn  petit  poème 
M»  ^  i  élé  iÏDp.  es-têt»  ta  TziBpha^ 


niah  de  Bveer,  el  reproduit  dans  la 
Synopsis  (éstalium  eeoeionum  ateS 

d'autres  poésies  sorlieg  de  s.i  plume. 
Comme  traducteur,  tout  en  admett;)nt 
qo*il  ne  nofsédait  pas  une  connais-^ 
sance  parraite  des  langues  savantes, 
à  rélude  desquelles  il  s'élait  mislrèa- 
tard,  00  doit  reconnoKre  que  ses  (r^r 
dactiona  se  font  remarquer  en  génénd 
par  leur  concision,  leur  simplicité,  leur 
tidélité,  et  l'on  doit  surtout  louer  Mus- 
enluade  la  candeur  avec  laquelle  il 
avone,  en  certains  cas,  son  ignorance. 
Comme  Ibéologien,  Musculus,  qui  se 
rapprochait  davantage  de  Luther  sur  1^ 
dogme  de  la  consubstantialion,  et  dé 
Calvin  sur  celui  de  la  prédestination 
absoluo,  joua,  de  mt'rae  que  son  maître 
Bucer,  le  r61e  in^^rat  de  éOQÇiiiateur. 
Il  n'hésita  pas  à  çi£:'ier,  en  1536»  la 
Concorde  de  >Viltember|  (  Voy.  lÛ,  p. 
§2)  ;  cependaiillerwfîra  s'aperçut  qu^ 
les  équivoques  ne  i^uffîsaient  pas  pou^ 
léîahlir  la  paix  entre  les  4nix  eoni9»i- 
■ioBa  prelealaBtea,  U  eo  mài  fni- 
cbement  et  ouvertement  à  son  premier 
langage.  Ses  opinion>  personnelles 
n'ont  exercé  d'ailleurs  aucune  influencç 
avr  le  développement  de  la  Ibéolofld 
protestante.  tl'c«t  surtout  par  ses  Com- 
aaentaires  qu'il  a  acquis  des  litres  réeU 
I  la  ree*onaif  sanee  de  l^i^iae  il  | 
l'admiralinn  des  savants.  Au  jugement 
de  Richard  Simon,  il  montre  plus  de 
respect  pour  Tantiquité  que  la  plupatl[ 
des  autres  commentateurs  protestants, 
el  il  s'éloigne  le  moins  possible  de* 
anciens  ioierorëtes.  Sa  méthode  d'in- 
lerprélatien  était  bonne;  nain  Uo'^ 
pas  eu  b  sa  portée  tous  les  «ernurs 
cessaires,  et  sans  fttre  aussi  peu  verfé 
dana  lalangne  bébraTque  que  te  prétend 
Simon,  il  n'était  pas  assez  exercé  dans 
l'élude  des  langues  savanies.  On  pemt 
aiiiti  lui  reprocher  d*avoir  mêlé  trop 
de  tbéologie  i  aea  commentaires;  mais 
on  doit  le  louer  sans  réserve  de  s'être, 
eomme  Calvm,  att.ichc  de  prérérQ.nc# 
an  sens  liiBtoriqae.  Lorsqull  renéàAm 
un  passage  difficile,  il  a  recours  aux 
fiabbins  et  surtout  aux  aucienoes  rer- 
aioni  pour  essayer  d>n  pénilrer  It' 
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seos:  cependant  le  ping  souTent.  il  te 
coDteote  de  rapporter  les  explications 
4m  •ociens  commentateurs,  car,  dit 
Bicbard  Simon,  •  il  n'est  pat  de  Iut- 
iqôme  fort  décisif.  »  Oikgeslime  ?u*r- 
tout  ses  Commentaires  sur  la  Genèse, 
ks  Psaumes  et  tisate,  que  Ton  place 
presque  aa  Bifeaa  de  eeu  de  /m» 
Mercùr. 
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y.  Commentarii  i%  Matfkmnm, 
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presque  liUétalemeot  ce  commentaire 
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rouvre  d'un  hérétique. 

VI.  Polybii  Megalopolitani  Hitto- 
Harumlibri  VpHores,  S.  f'erotfo  in- 
terprète. Item  Epiiome  seoueuttum 
hbrorum  usque  adXVIf^,  W,  Jfef- 
c%lo  inierpirte,  Basil.,  loS9,  in-fol. 

VII,  Dialogi  IV  de  ouaUione  :  Li- 
eeatne  hornSni  dMitUmoevangelica 
doctrxna  gnaro,  papisticis  super- 
êtitionibmaefaltis  cultibus  externà 
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Myo. 

yill.  Commentarii  in  Ptalmott 
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4559,  in-fol.,  et  plusieurs  fois  depuis; 
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appendices  des  dissertations  De  Jura- 
mento  et  De  nsur4,  dool  la  i'*  «  él4 


MbUée  en  holMait  en  45W,  eéltft 

JOcher,  et  la  seconde  en  franc,  et 
iWlt  selon  Du  Verdier,  puis  enâllem. 
à  Stnebourg,  pv  itâm  Mjfncenins.eu 
4594. 

IX.  /»  Deealogum  explanatio, 
Basil.,  4553  ;  réimp.  les  Loci 
communes. 

X .  Commentarii  in  w,BHsi! . , 
4554,  in-fol-  La  dernière  édil.  que 
BOw  ev&eaissîeos,  est  oeUe  de  Baie, 
4600.  in-fol. 

XI.  Commentarii  in  Epistolan 
p.Ptmliûi  Hmemos,  Basil.,  1555, 
in-fol.;  dern.  édil.  revue  et  corrig., 
Basil.,  1600.  iu-fol.,  avec  le  XIV. 

XII.  Commentarii  in  EsaïamprO' 
j»A«<eM,. Basil.,  «557,  in-fol.;  dern.. 
édit.  revue,  Basil.,  16Î3,  in-fol. 

XIII-  CommentarUin  Epiticlatad 
CorintkiM^ad  GaUUuM  Bpkê9So$, 
BHsil-,  1569,  in-fol.;  1561,  in-fol.  — 
Ainsi  cité  dans  le  Catal.  de  la  Biblioth. 
de  Lausanne.  Selon  le  P.  Lelong.  le 
Comment.surles  deuxBplIiM  aux  Ce* 
rinthiens  parut,  avec  une  réimp.  du. 
N*  XI,  à  Bàle,  uD  1  oo9,  elle  Comment.* 
sur  les  Epitres  aux  Galalee  et  an 
Epbésiens,  à  Râle,  en  4561. 

XIY.  Loci  cottmnnet  tkeologim 
««ne,  Basil.,  4560.4568;  noQT.édiL 
revue,  1599,  in  fol.;  trad.  en  franc» 
^xDnPinet,  Gen.,  1577,  in-fol. 

XV.  Cmmêàhini  inEpistolas  ai 
Philippenses^  Colaaenuit  Theu^ 
lonicenses  et  in  primam  ad  Timo^ 
thenm,  Bas..  1565, 1571, 1 578, 4 595, 
in-fol. 

XVr.  Basilii  Magni  Opéra,  latinè^ 
partimlocis  aliquot  casligala,  por^ 
tim  iMeuUnHt  aeemiowiint  meUt, 
Basil.,  1.565,  3  vol.  in-fol.;  Paris., 
4618  et  1638;  Majence,  169i.  — La 
4"  édil.  parut  à  Bâie,  4540,in-foL, 
selon  le  Cat.  de  la  fiibl.  de  Grenoble. 

XVII,  ïiv.^V:  festaïium  concionum^ 
authore  D.  Wûlfg.  Mtuculo  thuana. 
Bjuidemvita,  obitttt,  «méUei9Êr~ 
mina.  Item  clariss.  vironminip^ 
iiu*  obiium  EpicediOt  Basil.,  1595, 
in-4  S.— La  vie  de  If  oseulusa  étédcriiei 
mt  4664,  par  fou  Bit  Abrahaip,  &  qui 
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l*o&  doit  également  ce  recueil;  maie 
c^ift  100  petit-fils,  WoLFOivcministre 

à  EScbilelleD,  qui  l*a  publiée  (<). 

XVIII.  Epitlolœ  XXXIX  CyrUli 
ÀUxandrini.  publ.  dans  le  T.  IV  dei 
Opéra  de  cePère,imp.^  Bâle,1666,iQ- 
fol. —  Des  bibliugruphRS  affirment  que 
ces  Irenle-neuf  leUresde  Cjrilleavaieat 
d^k  été  imprim.  ^  Bàle  en  4546,  avec 
neuf  de  ses  Homélies,  PApologie  \ 
Tliéodose,  la  Déclaration  des  oeuf  aua- 
tiièmes  lancés  par  le  Concile  d*Ephèse, 
les  quaraale-deiixEpUressynodales  de 
Nestorius  et  la  Rérulalioa  des  dogmes 
de  Neslurius  par  Cyrille. 

11  parait  que  Musculus  avait  trad. en 
iatin,  dès  1536,  les  CommcDl^iires  de 
ChrysostOme  sur  les  Epures  aux  Ko- 
mains,  aux  Ephésieos.auz  Pbilippieos, 
aux  Colussienset  auxThessaloniciens, 
mais  que  cette  traduction  n'a  pas  été 
imprimée^  non  plus  que  eellee  qu'il  fit 
plus  lard  de  certaines  portions  îles  œu- 
vres d'Atbanase,  de  Théodore,  évéque 
de  Tyr,  de  Soerate,  de  Sozomène,  de 
Théodore  le  lecteur  et  d^Evagrius. 

Nous  trouvons  encore  cit^s  dans  les 
bibliographes,  sous  le  ooin  de  Wolf- 
gang  Musculus,  mais  sans  autre  indi- 
cation :  l'nterredung  von,  dent  Tri- 
dentinischcnCoHciiiomddem  teut- 
ieken  Rritft  —  tnttnetiù  M»tM* 
tium  ad  haptisma; — de  Paradiso: — 
Bedenke»  »ùt  meit  ei»  Christ  sckul" 
iiç  tey  Gimatt  m  UkU».  Ce  dernier 
opuscule  a  été  imp.  dans  lesTheolog. 
Bedenken  de  Bidenbacb.LesNachrich- 
ten  de  Baumgarten  contiennent  enfin 
denx  lettres  de  lui,  et  nous  en  avons 
rencontré  quelques^ulresdansun  vol. 
msc  de  la  Btbliotb.pubUque  de  Berne, 

eoiéà.nr. 

HEU8?iieR  (Philippe),  peintre 
d'architecture,  mort  Paris,  le  il  déc. 
4734,  à  Tige  de  78  ans.  Mensnler  sa 

forma  dans  Tatelier  du  peintre  yac^u^r 
Moussean^  qui,  reconnaissant  en  lui 
de  grandes  dispositions,  se  plut  ài  Ti- 

(1)  Il  est  vrtiMmblible  fOc  Dtaiel  MSMtt* 
Iv,  qui  ■  poblié  •  B«ri«,  1708^  la^,  t# 


Qilier  dans  un  art  où  il  excellait  lui- 
môme.  Les  progrès  de  l'élève  ré^- 
dirent  aux  soins  du  maître-  Après  on 
voyage  à  Rome,  qu*il  entreprit  pour 
compléter  son  instruction,  Meusnier, 
de  retour  à  Paris,  fut  activement  em- 
ployé par  Louis  XIV  à  la  décoration 
de  ses  b&timeols  royaux .  Ce  prince,  è 
qni  Ton  ne  saurait  refuser  le  sentimeat 
du  beau  dans  les  arts,  faisait  un  lrèa« 
grand  cas  deMeusoier.  fin  1680,  notr» 
artiste  travailla  è  la  décoration  de  It 
chapelle  do  Versailles.  Mais,  bientôt 
après,  des  désagréments  qu'il  éprouva 
le  décidèreotà  quitter  la  France.  Quels 
étaient  ces  désagréments  ?  N'auraient- 
ils  pas  été  une  suite  de  la  révocation 
de  rédit  de  Nautes?  Quoi  qu'il  en  soit, 
réledaqrde  Bavière  accepta  ses  ser^ 
vices.  On  ne  nous  dit  pas  le  temps  que 
Meusnier  passaà  Munich  ni  les  travaux 
qu'il  y  exéeula;  malt, selon d'Argenvil- 
ie,  Louis  XIV  ne  larda  pas  à  donner 
ordre  à  son  secrétaire  des  affaires  é- 
trangëres,  M.  delorcy,  de  lui  expédier 
un  passe-port  pour  le  faire  revenir  ea 
Franco  (entre  1700  et  \10l).  Meus- 
nier paya  sans  doute  par  une  abju- 
ration le  retour  de  la  /avenr  royaU* 
A  cejjrii,  elle  lui  fut  acquise  sans  ré- 
serve. On  dit  même  que  le  monarque^ 
qui  n'avait  pas  l'habitude  de  ooramet* 
tre  ainsi  sa  majesté ,  l'honora  plus 
d'une  fois  de  sa  visite  dans  son  ate- 
lier. Meusnier  était  logé  dans  les  ga- 
leries du  Louvre.  Le  Palais-Royal  et 
le  château  de  Marly  furent  en  partie 
décorés  par  lui.  Le  30  juillet  4700, 
l'Académie  de  peinture  l'admit  dauf 
son  sein.  Le  dernier  ouvrage  qu'on  lui 
attribue  est  la  décoration  du  théllra 
de  Bnnellet,  eiéentée  en  1710.  Soi 
fils,  pRiLippi,  qui a^adonna  également 
è  la  peinture,  n'imita  pas  l'inconslan- 
ee  de  son  père  ;  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  vécut.  Il  éltilélèfndeif»*  * 
colas  de  Largillière. 

Le  chef  de  la  famille  Meusnier  était 
Philippe,  maître  maçon,  qui  eut  dent 
femme,  Marthe  Uizitr,  plusieurs  en- 
fants :  t  *  AasAiAu,  architecte .  qui  é« 
poma,  en  déc.  ms«  WiféU  mMi 
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fille  de  feu  Edouard  Ecman  (1),  gra- 
veur en  bois,  el  dp  Marie  Sanlnier; 
il  en  cul  Klisabeth,  bapt.  le  i3  janv. 
1613,  ul  iliBiE-MAi)Ei.Ai?(p..  bnpt.  lo 
4  nov.  <674; — 3"  Isaac.  mallre  ma- 
ron  ;  —  3*  Jeam,  arrhilecte.  à  oui  sa 
(cnnne,  Elisabeth  Miquelot,  donna 
Jkanjie,  bapl.  le  27  Janv.  1 675,  el  Ma- 
rie, bapl.  le  <6f(5v.  1676;— 4"  Pni- 
LIPPE.  neinlre,  qui  eut  de  sa  femme, 
Marie  Latriche,  probablement  l'artislé 
k  qui  nous  consacrons  celle  notice,  et 
ËLisADEm,  mari($o,  od  avril  1680, 
avec  Mcolas  Dorigny,  entrepreneur 
des  manufactures  <de  La  Ferté-sous- 
Jogarre,  fils  de  Sicolas  Dorigny  el 
A'EUsabeth  de  Baune:  —  o°  Jimirn, 
mariée,  en  juillet  1658,  avec  Daciï 
Bertrand,  sculpteur  du  roi ,  fils  de 
Jean  Bertrand^  de  Metz,  el  de  Mariç 
Adam.  Ce  mariage  porta  rte  nombreux 
fruWs -.Charlotte- Jvdith,  née  en  1662; 
Pkilippç,  bapt.  le  1 1  novembre  1663; 
/.OHii,  bapl.  le  28  mai  1666;  David, 
bapt.  le  1  mars  1668;  ifadelaine, 
bapl.  le  9  mars  1670;  David,  bapt.  Iq 
njanv.  \6M:  Marie,  bapt.  le  ï3 
jui|I.  1673-  Elisabeth,  bapl.  le  8  sept. 
167i;  Marie  Madelaine ,  bapt.  le  7 
juin  1676;  Uan,  né  le  15  juin  i677 
de  Charenton.) 
Ml'A  KIl  (  SÉBASTIEN  ) ,  né  ,  ver^ 
1 165.  h  Neubourg,  en  Alsace,  fit  ses 
études  h  l'université  de  HAlc,  oh,  il  prit 
le  grade  de  docteur  en  théologie,  el 
ft)t  appelé  à  remplir  les  fonctions  do 
lecteur  daus  le  couvent  des  Cordeliers 
à  Strasbourg.  Les  écrits  do  Luther, 
qu'il  lui  avec  avidité,  commeocferent  à 
lui  dessiller  les  yeux.  Il  sh  mit  à  ex- 
pliquer à  ses  élèves  les  Kpîtrcs  de  saint 

(1)  Cel  artiste  Isis^a  plusiiurs  autre*  rn- 
faots:  AifToiME,  nisrchiail, marie,  !e  V>  janr. 
4680,  a  l'àn*  (le  40  ani,  avec  Aum  Godin; 
J(i9t,  l'Ciuifo  leg  qiiuiii.}  du  \o'\,  adnis  | 
l'icail.  lie  (><'iiiture  le  3  août  rl  mort 
le  16  juin.  1fi77;  il  t'pousj,  a  l  àgc  de  Î9 
an*,  le  I"  lev.  tG7l,  Calktrinf  Brivl,  lllle  du 
fciuirç  GntU«ifiu$  brtot  ^ooui  coneacreroiis 
Vqe  polirc  a  cette  fïtuille  daus  nuire  Sup- 
plément), mariage  dont  naquirent  lltMiUTre, 
qui  fut  pré&eDiie  au  baplémi-,  1e7  mai  1673, 
par  \tt  peintre  Sanufl  Brruartl;  (Iatheri.m- 
r«4RLCTTr,  bapt.  le  1^  juin  1074  ;llF.>ft), 
leui  de  Urnri  Teslelin,  ai  le  5  mai  1975. 
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Paul,  et  ï  développer  dans  ses  prédi- 
cations le  Symbole  des  Apôtres.  Cellç 
conduite  pouvait  manauer  de  lo  ren- 
dre suspect.  Il  jugea  pruaent  de  se  re- 
tirer à  Berne, en  1522,  et  devint  l'actif 
collaborateur  de  Ualler  dans  ses  pieux 
travaux.  En  1522,  il  assista  à  une  dis- 
pute religieuse  qui  se  tint  i  Soleure  ; 
èn  1523,  il  prit  de  nouveau  part  h  cel- 
le de  Berne.  Fortifié  de  plus  en  plus 
dans  ses  nouvelles  conviclions,  il  se 
crut  obligé,  en  conscience,  de  rendre 
compte,  en  1524,  à  ses  anciens  audi- 
teurs de  Strasbourg,  des  motifs  qui  l'a- 
vaient porté  i  changer  de  religion. 
Cette  RHractalion.  datée  de  Berne, 
6  sept.  t52i,  fut  impr.  sous  ce  litre: 
U'iederrufnng  an  die  ÎUbHche  Frey- 
Mtatt  Strasburg,  1524,  in-4'.  Quel- 
que temps  aptes,  il  eut,  avec  le  domi- 
nicain Heira,  une  dispute,  à  la  suite  da 
laquelle  il  fut  forcé  de  quitter  Berne. 
Il  jeta  alors  le  froc  aux  orties,  prit  fem- 
me, se  mil  à. prêcher  en  divers  lieux, 
et  retourna  finalement  à  Strasbourg^ 
d'où  il  fit  unvnyagei  Augsbourg  dans 
PinlérOt  de  rEjzlisc  proleslanlc;  puif 
il  fut  rappelé  à  Berne,  en  1536,  après 
la  mort  de  Haller.  Après  un  séjour  dé 
cin(|  années  environ  dans  cette  vitle^ 
fatigué  des  contestations  que  ses  opi- 
nions luthériennes  sur  la  Cène  lui  atti- 
raient avec  ses  collègues,  il  donna  si 
démission,  en  1541,  et  revint  à  Stras- 
bourg, où  il  mourut,  en  1543,  à  l'Jge 
de  80  ans.  Outre  sa  Rélractalioo,  oo  u 
de  lui  : 

I.  Des  Pabstes  und  seiner  Gtùtli- 
cAen  Jahrmarkt,  ,)^ô3^,  in-8V 

II.  Commentar  in  Apocaîypsiny 
Tigur.,  1554,  in -fol. 

III.  Comment.  inEjjislolasadCo^ 
rinthios. 

IV.  Annotationes  brèves  in  Epiit. 
ad  Galatas. 

Mr.Y.'^lEn  (Jean-Jaç«CEs),  fiU 
d'un  fabricant  de  bas  d'Otferibach,  nî 
le  26  août  1710,  et  mCrt  le  9  ocl. 
1783. 

Son  père,  trop  pauvre  pour  lui  fairo 
donner  une  éducation  libérale,  eut  au 
moins  le  bon  esprit  de  oe  point  coatra- 
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rier  ion  goftl  qui  le  portait  vert  les 
ledres.  tirAce  i  robligeaoce  d^un  li- 
liatre,  l^«nftBtpul  satisfaire  sa  passion 
pour  la  Içclure.  A  reiceplion  de  quel- 
quei  laçoo»  qu'U  trouva  pluf  tard  le 
«oy«B  à»  w^pttMftf,  OB  pavt  diie 
t|uNl  nV>ul  pas  d'aulrc  maître  que  lui- 
mène,  ëq  UBi,  il  obtint  U  plac«  dt 
tktBln  de  TégliM  Ibiftin  é*Erlaa<r 

r.  |în  1 741,  il  Tut  noramé  professeur 
langue  frauçaise  i  V^cudémie  d« 
Beirenlb.  Cette  académie  u>iipl  été 
transférée,  l'annèp  luivaDte.àErlaBgeDt 
il  l'y  suivilel  il  repril(^a  place  de  chaor 
Ue  de  réglise*  qu'il  occupa  jusqu'en 
«7il.(hi'B4«lBl: 

I.  Villutiop  miMmf  Bil.» 

1741,  iB-4f. 

II.  LHtre  à  w»  «mi  f fi* 
0tm§tiratio» it  rétat  présent  deVu- 
nivtrsiié  Friéérioienne  d'£rlan§t 
liad.de  l*iUero.,  Erl.,  4143.  in-4n 

III.  Grammaire  générale  et  rêi-' 
fonnéâ,  Erl..  tT46,  in-8'.  —  Edition 
de  la  graoimaire  de  Port-^oyal,  pub), 
ptr  HeyniBr. 

IV.  Hi marques  tur  la  (grammaire 
fénérahêt  rMS0Huéi,par  LamesM. 
êom.éàU., Bri..  IVift,  iB-t*. 

V-  Recueil  curieux  des  pièces  les 
fims  iniiressanies  qui  ont  pur%  m 
hutgnrê,  Erl.,  474$,  ia-T. 

VI.  AoU  timeh$nt  la  TûbU  imi 
voici  le  titre  :  Tabulanovissima,per- 
fecttssima,  locupUtissima  verborum 
IBBI  ftfuiariuM  quàm  irrsguloi^km 
Ungua  gaUica,Er\.,  Hoi,  io-i*. 

VIL  Le  raM§leuir  des  •otsotiUi^ 

mns  métnorahles,ETl.,n(tt-4tt  %». 

VUl.  Ditcours  acAdémilUMnMf  Uê 
frammmres  frmsfoiui  tt  mparHm 
.  eulier  sur  Pêrt  de  bien  parler  fran- 
fois  de  ki.de  Lê  Ttuekê,  T.  I,  Bri., 
4758,  in-8'. 

11.  ipHkêtmtmur  la  eensomma- 
tion  du  mariage  enire  Frédéric, 
margraef  deêrandekewrg^etSophie- 

mèmf,tT\.,  4759.  in-4". 

I.  MtmeslAMC,  Erl..  1763.  ia-i"; 
aicf.idlt»  poUiéB  pai  JâitWBJliMi 


Meyoiei ,  fils  da  l^aulaui,  Marank.! 
4791,  in-«'. 

XI.  Ode  sur  Uuwrt  prématurée 
dumargravefrédérie.  Erl.. 4763.  iv 

XII.  Allgemeine  SprackkuuêlAas 
ist  Sinleiiuug  f'«  sMé  Spfàekm  » 
Erl.,  1703,  in-8». 

ilU.  La  frattusuii*-ê  frauçoise  re- 
im$9  à  f M  BfBlf  prineipes,  BrI.  Bl 
Niiretnb.,  4767.  i  part.  in-8V  —  Cet 
ouvrage  a  eu  pluiieuri  édik  sacoe|il- 
vement  aogHiçnlées. 

XIV.  L'école  deê  Jeunet  poHH 
franeois,  Erl.,  4768,  in-8'. 

XV.  Ode  au  margrave  Aleaanére 
sur  son  atèfument  êêêtttmtâksêfét 
Erl..  1769,  iu-fol. 

XVi.  Eeénemem  mémon^les  du 
mtmélê  UiUrêtr§,  EH.,  4^1,  fa*!*. 

XYII-  Tableau  abrégé  des  eaUmi- 
$4$  de  l'année  4  71  h  Sri.,  4171, 

XVm.  StgmologietkênMie»  4ee> 
firâtssôs.  Spraehe,}^iiTnh.,^Vi%M'^W. 

XIX,  Abrégé  historique  du  V.  et 
du  iV.  7.  atee  des  ré/lesions,  par 
SeOef,  trad,  de  l'aHém.,  M.*  «nt, 
8  vol.  In-K«. 

XX.  Praktisehe  framôe.  Sproeh- 
hkfe,mnh.,  4 m, M*.  ^M>H 
par  son  flis. 

Un  outra,  Mayoier  si  travaillé  éa 
l1iMTt4  sa  kmnû  AtBfali  qvi  M 
publiait  à  BrlaDgeo,  et  il  a  inséré  dani 
»  Journal  français  da  Francfort  def 
trad.daqu(;l(|ue8écrilsdeUendel660hR. 

ll£%  »IUXM  i  EU  (Laiam),  Bd  I  m* 
coD.  eo  (  601,  prit  h  Montpellier  le  gra- 
de da  doeteur  an  mécUicia^  et  s'établit 

I  LfBA  OÉ  il  BBfUil  0B«  rdMllIlBB  MB^ 

étendue,  quoiqu*il  eût  négligé  bean- 
OBttp  Ifop  l'art  d'Hippoarata  pottr  las  16- 
Haa  d«  l*aalrologie.  Eb  lUt,  Haa  tl 
oatholique,  et  plus  tard,  «atré  daos  le« 
ordres,  il  obtint  un  ranonic;it,  sana 
abaodonu«r  cepepdanlla  médeoiae.OB 
ade  iBÎ  4|ilBlqB6«  aqvffBgBBqui  preeqo* 
toae  sa  r«<:senteotde  son  gotl  pour  les 
sciaBee»  ooi^ultee.  Nous  donnereos  la 
lista  de  eeax  seuleBieBt  qu*U  ptdMt 
avant  sa  conversion .  11  mam^ItttîfW^. 
olMBoiiie  de  Sainl-Nisier. 
I  QMogie  B»  k»Bi#rfdW#i»#  »A 


MIC 


—  41t  — 


MIC 


(•U  ém  tint  ou  la  manihé  dê  fuirir 
mteU9iiHiul,  Lyoo.  4636,  iiv8*. 

n.  Bichtliat,  in-4'. 

\\\.Art  novarmimtctÊiimt  IJigdn 

4639,  iD-4*. 

IT.  Pentagonum  philottfk»  mtêt- 
CUm,  Lugl,  1639,  in-4*. 

V.  De  abdittt  e^idemim  eautisfo- 
rgnatica  veiitûtw^  Lugd.,  4644,  4*. 

VI.  Traité  des  maladies  extraor- 
dinairts  et  mmulla^  L  voo,  4  64  3, 8*. 

m  HiBMred%eotté9$d0mééeci' 
ne  de  Lyon,  Lyon,  \  644,  in-4'.  — Le 
seol  de  ses  ouvrages  que  Ton  puiiM 
encore  consulter. 

m  lntfoéneii0nàlaphUotopUê 
êti  ûnçes,  Lyon,  4648,  in-4*. 

Meyssonier  dut  surtoul  sa  renommée  à 
sonAimanneh  dn  àûnkêrmittqn"i\^ 
blia  pendant  quelquesaonées  et  qui  lui 
rap^rtait  tant  d'argeolqueses  confrère! 
jafoui  se  réanireet  poureodeomiderU 
ttip pression;  ils  finirent  pur  l'obtenir. 

MIGUEL  (Jbak),  moine  bénédictin 
et  doetenr  en  théologie,  converti  au 
protestantisme.  Mis  en  jugement  C4MIH 
me  sectateur  de  Lulher,Michei  fut  con- 
damné, le  5  fév.  1536,  à  faire  amende 
honorable  devant  le  portail  de  Saint- 
Etienne  de  Bourges,  i  tenir  prison  pen- 
dant dix  ans,  avec  défense  de  dire  U 
iBMtè  et  de  prêeher;  et  un  livre  qn'il 
avait  publié,  fut  brùlc  par  la  main  du 
hearreau.  Soit  que,  n'étaot  point  encore 
bien  affermi  dans  sa  foi  noovelle,  il  se 
fût  rétracté  et  que  le  jugement  n'eftt 
point  été  exéciitédans  toute  sa  rigueur, 
Soit  qu'il  fût  parvenu  à  se  sauver  elque 
sonvoyafe  en  Suisse,  dont  parle&M- 
pin,  se  rapportât  à  cette  époque  Je  sa 
vie,  deux  ou  trois  ans  plus  tard,  il 
Mth  teutonirvn  vovvêm  proeèi  eri- 
Blnel,  qui  cette  fois,  se  termina  d'une 
manière  tragique.  Le  <4  ocl.  1539,  il 
ft|t  dégradé  devant  le  portail  de  Saint- 
Etienne  et  livré  au  parlement  de  Parie, 
qui  le  fit  brûler  en  face  de  la  grosse 
Tour  de  Bourges,  hors  delà  porte  Bour- 
bon. 

Cent  vingt  ans  plus  tard,  un  curé  de 
Saint-Uippolyte  près  d'Alais,  portant 
MinltBOii  dtJiicMt  HMBva  éga- 


lement auxerrearsde  l'Eglise  romaine 

!»our  embrasser  les  doctrines  évangé- 
iques.U  abjura  pidUkioement  en  4659, 
et  épousa  une  jeune  fille  huguenotte. 
Le  clergé  de  Nismes,  raconte  Méoard, 
s'éleva  contrée»  «imMe  si  prit  me 
délibération  pour  poursuivre  ce  prêtre 
en  justice.  La  bonne  volonté  ne  man- 
qnsit  sisiiréBient  pas  diex  les  juges 
pour  faire  subir  au  curé  de  St-Rippolyte 
le  même  sort  qu'au  bénédictin  de  fiour- 
ges;  mais  les  e^Bstaeees  «mit 
changé,  et  comme  le  gouvernement  de 
Louis  XIV  n'en  était  pas  encore  venu 
à  violer  sans  pudeur  l'édit  de  Nantes, 
on  peut  croire  qeel'affaire  n'eut  pas  de 
suite  fâcheuse  pour  le  prosélyte,  d'aa*^ 
tant  plus  aue  Ménard  garde  le  silence 
b  eet égard. 

MICHKL  (Marie),  dite  la  grande 
ifom,  à^cause  de  sa  haute  stature,  était 
nafiTs  de  Lessan.  Emprisomiée  STant 
l'insurrection  des  Cévenols,  puis  remise 
en  liberté,  elle  se  joignit  avec  ses  frè^ 
res  il  la  troupe  de  Cavalier,  dont  elle 
devint  la  propbélesse  en  litre..  Bile 
commandait  la  prière,  dirigeait  les  ei- 
pédilioos,  prononçait  des  arrêts  de 
mert,  prédisait  la  vieloire.  Dans  la  nuit 
du  Î8  au  Î9  fév.  !  704,  elle  fut  décou- 
verte dans  un  souterrain  où  elle  se  te- 
Bsit  cachée  h&inl-Chaptes,  et  envoyée 
àNismes.où  elle  fut  pendue,  leS  mars. 

MICHELET  (Pierre),  natif  de 
Metz,  fils  de  iacqnes  Michelet,  eom- 
nissafawextiaoruaaifedes  guerres,  fot 
reçu  ministre  dans  sa  ville  natale,  en 
4604.  et  donné  pour  pasteur  à  l'église 
de  Châtillon-sur-Loire.  Appelé,  veie 
4640,  i  Frankenlhal.  il  y  remplit  ses 
fonctions  jusqu'en  4  629,  qu'il  revint 
SB  France  pour  desservir  Péglise  de 
fiurloncourt.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
se  retira  à  Metz,  où  il  mourut,  le  5  mars 
463S. 

A  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
la  famille  Michelel  paraît  s'être  retirée 
ï  Cassel,  où  nous  trouvons  plusieurs 
Bélïigiés  de  ce  nom,  hommes  de  flld- 
tier,  fabricants  ou  militaires.  C'estappa» 
remment  de  l'un  d  eux  que  descend 
ChÊfUê-lmà»  Mkktkt,  profiMNor 


Digitized  by  Google 


—  413  — 


MIC 


an  Collège  français  et  à  Tuoiversité  de 
Berlin,  un  des  principaux  diiciplesde 
Hegel,  dont  il  poVUe  m  œuvres  to  m1- 
laboralion  avec  Marheinecke,  Schulze, 
Gans.  Uenning,  Holho,  FOrsler.  Il  est 
loi-meme  auteur  d*iiii  smnt  oomg» 
tir  la  liStapbysiqoe  d*Aris(ote,  qui  a 
été  couronné,  en  1835,  par  l'Académie 
des  sciences  morales  el  politiques  de 
PSfis,  et  d^antres  écrits  très-reœarqm* 
blés  sur  la  philosophie  el  Phisloire. 

I.  DicEtkiA  de9  Aristoteles  i»  tA- 
rm  VtrhSUnUtê  nm  System  der 
Hm^;,  Berlin  «827,  in-S*. 

n.  Dos  System  der  pkilosoph.  Mo- 
roZ  mit  RUcksiekt  a%f  die  jwidiscXê 
imputation,  die  Gesckickte  der  Mo- 
rtU  und  das  christl.  Moraljprmcipt 
Berlin,  <828.iU'8*. 

ni.  Aristotelis  Ethieorvm  Nieo- 
maeha<irum  lib.  X,  nouv.  édil.  onri- 
.  chie  de  commentaires,  T.  I,  Berlin, 
4819,  in-«*;  T.  II,  4836,  in-8*. 

IV .  EinleitHHg  in  HegeVs  pkilo- 
sopk.AbkMdlunge»,  Berlia,4  832,8'. 

T.  BMtiÈim$  l«  iU  ûUfemeine 
Geschîchte,  trad.  du  Tranç.  |»ar<i«h- 
ting,  Berlin.  1835,  in-8*.  ' 

VI.  Examen  critique  de  V ouvrage 
i'Aristote  intitulé  MélapkpHfue , 
Paris,  1836.  in-8*. 

Mli.Gesckickle  derletzte»  Système 
der  PkUowpkit  m  Dm^mUM  «m 
Kantbis  B9$él,  B«UD,Sp«t.,  4837- 
38,  ia  -S*. 

yni.  Sekelling  wU  Hegel,  Berlin, 
4839,  iD-8*. 

IX.  Vorlesungen  ilherdie  Gesckick^ 
te  der  Pkilosophie,  Berlin,  4840, 
iD-8';  S*  et  3*  part.,  Berlin,  4842,  8*. 

X.  Anthropologie  nnd  Psycholo- 
gie, Oder  die  Pkilosopkiedes  subjec- 
Mm»  6MtlM,  BerHo,  4840,  M\ 

XI.  Vorlesungen  Uber  die  PersSn- 
^iehkeit  iiolles  wsd  L'ntterblickksit 
iir  SwUy  oder  4U  ewifê  PtntHt^ 
liekkeit  desGeiitet,  Berlin,  484t,8*. 

XII.  Vorlesungen  Uber  die  iSatur- 
pkilosopkie,BfiTi\n,  1842,  in-8*. 

•  JlW.Entwiekelungsgesckickte  der 
neuesten  DeutsckêmFkUMOpkitiin' 
lio,  4843,  ia-8*. 


XIV,  Die  Epiphanie  der  enigen 
Persônlickkeit  des  Geistes.  Erstet 
Getprdck-  Ueber  die  PersOnliehîêU 
des  Absoluten,  NUrnb.,  1844,  in-8*. 

XY.  Hegel's  pkUosopk.  Abhaud^ 
hntgen,  Berlin,  484S,  in-8\ 

MICHELIN,  famille  d'artistes,  ori- 
ginaire de  Langres,  sur  laquelle  tous 
les  biographes  se  taisent.  Cependant 
tes  alliances  doivent  faire  supposer 
qu'elle  occupait  un  rang  très-honorable 
dans  les  arts.  Le  magnifique  Louis  XIY 
a  absorbé  toute  la  gloire  de  son  règne. 
En  attendant  donc  que  le  jour  se  fassn 
dans  celte  nuit  qui  couvre  encore  Tbia* 
toire  des  beavz-aris  en  Franco,  nona 
devons  nous  contenter  de  fjire  connaî- 
tre ce  que  les  Registres  de  Tétai  ciTil 
nous  ont  appris. 

Le  peintre  Jean  Michelin  monnik 
Paris  en  août  1 641 ,  à  l'âge  de  10  ans. 
Sa  femme,  Anne  Foresl{\  ),  enterrée  le 
48aoÛl4644.  loi  avait  donné  plusieurs 
enfanls  :  I  •  Nicolas,  entcrréle  29 juill. 
463i,  à  r&ge  de  22  ans;  —  2*  Jean, 
peintre  (mort avant  4870),  qui  épousa, 
en  nov.  1642.  Elisabeth  de  La  E/erté^ 
fille  (le  David  de  La  terté^  de  Prcssi- 
gny,  cl  à^Anne  HUMin;  de  ce  ma- 
riage naquirent  Anna  (1644)  et  Juif 
(4645),  morts  tous  deux  après  quelques 
jours  d'existence;  Cha.rlk8,  bapt.  le 
SS  jiiill.  1646;  Samuii,  nélefocl. 
4648  ;  PiEHRE,  né  le  9  sept.  1650:  Eli- 
SABSTH,  bapt.  le  4  4  avr.  4652  ;  Madi- 
Lâma,  née  le  17  mai  4  656;  Msasiri- 
aiTE,  m;iriée,  en  nov.  1670,  avecPt^^ 
re  Lorrain^  orfèvre  ;  —  3»  CuARLsa, 
peintre  (mort  avant  1 673),  qui  épousa, 
en  juin  4654,  Marie  Bouche^  fille  de 
feu  Pierre  Bauche  (2) ,  stulpleur,  et 

(1)  Elle  appartenait  vraisomblaMeflieRt  k 
Il  fimille  d'arti<;le5  de  ce  oom,  doat  UVÊS 
parlerons  dant  noire  Sappléneal. 

(\\ Pierre  Baorbe  Min  ifMiaaabred'ei- 
bsift  ie  KM  narisf^caaifaMè  «a  aov.im, 
aviS  Jtarirll«inr  filtt»  JTflrpr,  ]rMral)H*HA- 
fSiASfbapt.  les  nov. 1690:  -t*  Jacoi.  peiatie 
•I  lealptenr,  le  i  join  1633,  qai  épn«n  m 
mal  \fiè\.MarniierilelUrhino!  :  Ar/'unolOM  H&r- 
iuni'l),  lïMedp  David,  pas<><-meiiiier,(loiii  il  ent: 
Jacoi  i:«<  prt'-enie  au  b^pléme  par  le  peintre 
Jnc'iu'j  Rnuaeau  elMarie  Briot,  leSOjulllet 
1C6-2;  >  icRM-MARCCEHiTc.bip.  ledO jainl669, 
f  m  eii  poof  .yamiB  lepeutrt  Fient  Brus  et 
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en  eut  Jea5,  bapt.  le  ÎG  not.  t6S5; 
Pierre  (1651)  et  Marie (1604),  morts 
ious  deux  en  bas  âge  ;  M&RiE-EsTBKà« 
bapl.  le  11 ]ânv.  4tiB9;  Nicolas,  bapl. 
le  119  juin  1 660  ;  Not,  lopl.  le  1 0  fév. 
4664;  MAKiB-MAbBLAiitB,  bapt.  le  4l 
Mrs  4ft69(  TkmfclBil-CBAftli*!  ii4 
le  26  juin.  161». 

▲  celW  famille  ee  nttacbe  lani  don- 
I»4t1rès-prè8  le  {malted'feieleirt/iMl 
Wc4e2«f»,  né  à  Langres  du  peinlré  Ùif 
fâftU  Miâkeiin.  1 1  avait  le  litre  de  peiQ- 
Ue  ordinaire  du  roi.  Admis  à  l'Acadé'- 
ééoriele  laoûi  1600,  il  en  fut  «icin 
p^ircautede  religion,  le  10  cet.  4681. 
tRejnei  nous  apprend,  dit  M.  Dut- 
rfattt  fit  Jéan  WobeHo  ttemtl  Loo* 
ittt,  M  tt  f*éUtt  retiré.»  Sa  mort  ar- 
riva le  l*'nars  4696,  à  rage  de  13  ans 
(Aitb.  deftrtlhinçuis)  .Saftinnie,  Har- 
guérite  BelU,  fille  de  Guillaume  Bel' 
ie  (1),  horloger,  qu'il  avait  épousée  en 
oct.  1 654,  lui  donua  plusienrs  enfants  : 
Etiime  ,  bapl.  à  la  Chapelle  de  IM- 
lande,  le  23  sept.  4  655;  Nicolas 
(46â8)  ;  ËSTBEK  (4660)  ;  Marguerite 
{^HH)  ;  itAifi-MAetunm  (4M3) , 
morts  tous  qualrt  en  bas  ftge;  Sami  ei,, 
enterré,  le  to  aeptembre  4684,  à  i'dge 

do  10  tDS. 

MICQl'EAU  (Jea5-Locis\  en  la- 
lin  Miquelluê,  né  ^  Rheims,Ters  4530, 
embrassa  la  religion  protestante  et  se 
Itlira,  vers  ism,  à  Orléans,  où  il  se 

fliwttre  4'écolB.  Selon  TabbéBoii- 
« 

MariDirraineJfarf»/T>7c  J//cAr/iM;THOii*'«,  né 
\t  8  join  167î;r.EOiir.r?-Lotis,  baf  l.  If  aumiiit 
4STfi,(iui  eut  piiur  parrain  \v^(M\\Ac\}r  C,C'.rr,rs 
de  Lirrur;  Paul,  bapl.  If  «8  nov  1677.  qai 
rut  piuir  parrain  l'arclilierie  Paul  Uu  Ky-, 
Cathkhim:,  bapl.  le  26  mai  1680  ;  M.»niE- 
A>?tit,  bapt.  If  1î  nrt.  1('i8l  ;  -  3-  PrruRi;. 
bapl.  le  l-r  mars  16^)6;  —  4°  NAiiii,tapl.  te 
4  mars  IGlO,  qui  épooM  en  prcaMlft  «mw 
Chariet  Aridte/tiHeteBseeoiidcMniiiv.IflTt, 
k  peiDtrc  AfMWMfwv  Cktmfiûkf  —  B«  Da- 
vid ^1K44)  «Mfi  e»  bas  M»;  —  6*  Girmaik, 
bapl.  le1taoiif84e;  —7*  CAT«Biiiiit,bar't. 
les  ^.1648;  —  8o  Marib-Madklaikr,  n#r 
Ij»  lejulll  16V9,  mariéP,  le  26  f^-v.  1673, 
RVfT  ThoninK  n):irfbaiid  de  Roupn  , 

-  9*  AsNf,  raaruc,  en  jain  IG^tô^  ivec  Jm- 
qvet  de  Mnuij''»,  hmioRiT,  Ull  49  Pitm  ée 
Ueu  r»,  ;;raviura  l'oilicrs. 

il  1  i.c  peu  irc  Jrnn  Brllf  abjoTR  k 
le  %  fév.  1li4i4,  «  l'âge  de  Ktus. 


liotjl  deTintpldsItféyMMlMuii 
Uo  a  de  lui  : 

I.  Lfcampmi  Mtfrf  ^Htdio  et  et- 
cidiumt  4M4t  Ml  MMOMI,  «MS4 

iB-42. 

il.     eouttituendâofud  Aurelltê 

4  55S.  in-4v 

III.  Aurtiim  urài»  mtnwêMU  al 
^■f  lit  éhmàt  mm  <  in,  ét  Mm* 

navirginis  îotharingœ  m  gésté  ^ 
Anrel.,  4560,  in-8*;  avec  nouv.  fron- 
tispice, Paris,  1560)  S»,  4634,  in'4S. 
—  Recueil  de  pièces  ioMlMf  déélé 
an  cardinal  de  Lorraine. 

IV.  Respome  m  dUeùWrt  de  Gen- 
Hê»  Bervet,  sur  ee  que  kt  pillewrk, 
voleurs  et  bruslturs  d'églises  disent 
qu'ils  n  e»  veulent  qn*aM  prestre», 
mkrk  é^mt  aeêmt  Bi$ponst  ànx 
fÙHfies ,  hlasphimes .  erreurs  et 
mtnaonges  dmtM  Htrvitt  Lyon, 
4564,  in-9*. 

La  Croix-da-Maine  lui  attribue  en- 
core une  trad  des  Lettres  de  Cieérou 
à  Brutus  el  la  Biogr.  noiv.  une  His- 

IVÎfV  dt  Jm^Ch» 

Mir.AL'LT  (AwDRi),  de  Boossay 
en  Poitou,  pasteur  do  désert  dans  la 
Nemandie.  Sans  avire  nissien  qtie  son 

7èlP.  Mipatilt  ;ifTront.nit,  flppiii<;  qtîp!- 
tempsdéji,  les  dangers  de  la  prédica- 
cation  son  la  croix,  lorsqu'il  se  pré- 
senta, en  4740,  en  même  temps  q«e 
Jean-Baptiste  Loire,  d«î  Saint-Omer. 
devant  le  synode  du  Haul-Languedoc, 
pour  ôtre  admis  ï  la  charge  de  propo- 
sant. En  4144,  il  fut  dépoté  parî.iNor- 
mandie  an  Syuode  national  (l'ojr.  Piè- 
Ctt  jttsUr.,  If*  XCVI>.  En  1769,  il  pas- 
sa à  Jersey  et  cal  pour  successeur  eo 
Normandie  le  ministre  Gautier. 

MIOAIJLT  (Jbar),  ibalire  d*ée«iQ 
et  leclcurderégtisopnriflitantedeMoQ- 
gon,  dans  ie  Poitou,  une  des  plus  in- 
téressantes victimes  de  la  dragonuad» 
de  1684. 

Fils  d'un  instituteur.  Jean  M igaoUem- 
brassa  la  même  profession  que  son  père. 
A  rifo  do  mviraiC  an»,  to  4  4  |anvfer 

4 663,  il  épousa  Elisabeth  Fourestier, 
et  aussitôt  après  son  mariige,  il  s'éla- 
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hlil,  comme  manrft  d'école, à  Moullé.  U 
eblini,  quelques  unn^'cs  après,  du  i^ei- 
fneurde  Mougon,  la  charge  de  nolai- 
re,  qu'il  remplit  jusqu'en  1681.  L'ar- 
rêt du  Conseil  dii  tS  juin  1681  (Toy. 
Pièces  juBlif.,  N'LXXXVIIl),  en  lui  en- 
levant celte  place,  porta  le  premier 
coup  au  bonheur  dont  il  jouissail  au 
sein  d'une  modeste  aisance.  Il  alla  se 
fixer  à  Mougon  comme  lecteur  do  l'é- 
fli«eavcc  un  trniiemenl  «le  601. par  an. 
Malgrw  rboslililédéclaréo  du  curéjl  y 
vécut  tranquille  pendanlqualre  on  cinq 
moi«,  c'esl-è-dire  jusqu'à  l'arrivée  des 
dragons. I.aissone-le  nous  raconter  lui- 
même  la  manière  dont  il  (\tl  traité  par 
les  missionnaires  bottés  du  grand  roi. 
"  Il  y  avait  déjà  longtemps  que  la  tem- 
pête grondait  autour  de  nous;  mais 
nous  ne  commendimes  à  être  nous- 
mêmes  en  butte  à  sa  fbrie  que  le  mar- 
di, tt  août  t  G8 1 .  Dans  le  courant  de 
la  matinée,  comme  nous  sortions  de 
l'église  où  nous  venions  de  faire  nos 
prières  accoutumées,  nous  vîmes  une 
troupe  de  cavalerie,  commandée  par 
M.  de  La  Brique,  s'avancer  vers  uous 
au  s:.ilop,  prendre  poste  autour  du  ci- 
metière, et  par  ses  démonstrations  por- 
ter la  terreur  dans  les  âmes  les  pUis 
courageuses. J'étais  à  peine  rentré  chez 
moi  que  le  quarlier-maltre  se  présenta, 
tenant  à  sa  main  un  billet  de  logement, 
et,  sans  mettre  pied  à  terre,  nous  de- 
manda du  ton  le  plus  absolu,  si  notre 
intention  était  de  nous  faire  catholi- 
qxie8...Sur  l'assurance  solemnelle  qui 
Ini  fut  donnée  par  votre  excellente  mè- 
re elpar  moi,  que  nous  ne  voulions  pas 
changer  de  religion,  il  tourna  bride  et 
se  retira.  »  Migault  avait  pris  la  pré- 
caution de  renvoyer  ses  pensionnaires 
dans  leurs  familles,  et  d'éloigner  ses 
propres  enfants  qu'il  avait  mis ,  les 
uns  chez  M*' de  La  Itessière  ou  iH.Ma- 
$nen,  ses  nobles  voisins,  les  autres 
chez/fdtt  et  Louis  ^7o/o»,se8  parents. 
Il  était  donc  resté  seul  au  logis  avec 
sa  femme.  «  Il  n'y  avait  pas  une  minu- 
te, continue-l-il.  que  le  quarlier-mal- 
tre n'était  plus  à  notre  pnrle.  Jorsque 
nous  eûmes  la  visile  de  M.  de  La  Bri- 


<ine  lui-même.  Il  me  demanda  com- 
bien je  voulais  lui  donner  par  jour,  mt 
faisant  entendre  que,  suivant  ma  libé- 
ralité, on  diminuerait  plus  ou  moins  le 
nombre  des  soldats  qui  seraient  logés 
chee  mol.  Quand  je  lui  eus  protesté  que 
je  n'avais  réellement  point  d'argent  à 
ma  disposition,  sans  s'émouvoir  et  de 
Pair  le  plus  composé,  il  visita  toutes 
les  pièces  de  mon  logement,  examiné 
les  écuries,  les  coins  el  recoins,  et  s'é- 
loigna. Quelques  instants  après,  nouB 
vîmes  arriver  deux  soldats  qui  exhibè- 
rent leurs  billets  de  logement,  el  qui, 
après  avoir  mis  leurschevaux  dans  mon 
écurie,  commandèrent  un  dioer,  dont 
le  menu  aurait  été.  sans  aucune  exagé- 
ration, plusque  suffisant  pour  vingt  per- 
sonnes. Tandis  que  nous  étions  à  pré- 

Earer  ce  frugal  repas,  entrèrent,  leurs 
illels  (le  logement  à  la  main,  deux  de 
leurs  camarades  qui  conduisirent  éga- 
lement leurs  montures  à  l'écurie;  ils 
en  étaient  à  peine  sortis,  qu'on  autre 
soldat  se  présenta  à  son  tour,  et, après 
avoir  donné  k  son  cheval  tout  ce  qui 
était  nécessaire,  vint  sans  cérémonie 
s'asseoir  dans  ma  salle.  La  présence 
et  les  avanies  de  cinq  soldats,  les  plus 
insolents  des  hommes,  aussi  insatia- 
bles dans  leurs  demandes  que  féroces 
dans  leurs  manières,  ne  fut  pas  regar- 
dée comme  une  vexation  suffisante  à 
l'égard  d'un  individu  pauvre  el  inoflen- 
sif.  »  Le  cinquième  fui  presque  aussi- 
têt  suivi  de  quatre  autres,  et  ceux-ci 
de  six  nouveaux  garnisaires,  tous  plus 
exigeants,  plus  brutaux  les  uns  que  les 
antres.  Migault,  persuadé  que  sa  perte 
était  jurée,  prit  la  résolution  de  s'en- 
fbir,  et  il  y  réussit  ave(;  l'assistance  de 
quelques  dames  catholiques,  ses  voi- 
Mnes,  qui  lui  promirent  solennelle- 
ment de  ne  point  abandonner  sa  fem- 
me, et  de  ne  rien  négliger  pour  luipro- 
curer  les  moyens  d'aller  le  rejoindre 
avant  la  fin  du  jour. 

Dès  que  les  dragons  s'aperçurent  de 
son  évasion,  ils  tournèrent  leur  fureur 
Contre  sa  femme,  à  peine  relevée  de  n 
dernière  couche.  •  Les  soldats,  racon- 
te-t-il,De  se  furent  pas  plulêi  douté  qoe 
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je  n'étais  plos  en  leur  pouvoir,  qu'un 
d'eux  somt  totre  mère  dans  «ne  ehani' 

bre  où,  malgré  des  douleurs  affreuses, 
elle  s'était  traînée  pour  y  prendre  le 
TÏD  qu'ils  demandaieul,  et.  la  frappant 
n^tiolenM*  la  ramena  dans  la  salle. 
lA,  cet  homme,  mêlant  la  plus  barbare 
irooie  i  la  plus  révoltante  férocité,  re- 
préaenta  qu'il  fallait,  dais  son  état,  la' 
tenir  Te  plus  chaudement  possible.  Ou 
la  jeta  dans  uu  coin  de  la  cheminée 
pendant  qa*on  y  alinmail  le  feu  le  plui 
ardent.  Les  soldats  se  firent  mCme  un 
jeu  d'alimenter  cette  espèce  de  bûcher 
avec  quelques-uns  de  nos  meubles... 
L'ardeur  dn  fen  éuil  si  insnpporlable 
que  ces  hommes  eux-mêmes  n'avaient 
pas  la  force  de  rester  auprès  de  la  che- 
niaée,  etqvll  fallait  relever  toutes  les 
deux  ou  trois  minute?  celui  qui  était 

t lacé  près  (le  votre  mèie.» Cette  femme 
éroïque  supporta  eet  affk^x  supplice 
avec  une  admirable  fermeté,  jusqu'à  ce 
que  la  nature  trahit  son  courage;  elle 
finit  par  s'évanouir.  Ce  fut  dans  ce  mo- 
ment que  le  \ic<iire  catholique,  averti 
du  traitement  qu'on  lui  faisait  subir, 
entra  dans  la  salle,  et,  usant  de  Tin- 
flnenoe  que  lui  donnait  son  caractère, 
l'arracha  d'entre  les  mains  de  ses  bour- 
reaux, après  s'être  toutefois  engagé  i 
la  lenr  renettre,  si,  par  see  exberta- 
tions,  il  ne  parvenait  pas  à  la  conver- 
tir. Il  conduisit  la  pauvre  femme  à  moi- 
tié morte  dans  une  chambre  écartée  et 
Tabandonna  aux  soins  des  dames  qui 
avaient  promis  «i  Migault  de  veiller  sur 
elle.  «Aussitôt,  avec  autant  de  promp- 
tilnde  qie  de  résolvttoo,  elles  Vm-^ 
mènent  dans  leur  propre  maison  par  une 

Crie  dérobée, Ja  montent,  non  sans 
ancoup  de  pline,dam  le  greDier»«tl. 
après  l'avoir  cachée  sous  du  linge  qui 
se  trouvait  là  par  hasard,  elles  revien- 
nent auprès  du  vicaire.  Où  est  ma  pri- 
sonnière? leur  demaode-t-it.  —  Elle 
n'est  plus  au  pouvoir  de  ces  monstres 
à  figure  humaine,  telle  fut  leur  répon- 
se.—Eh  bien  doue, reprend  M-.  Billon, 
que  le  Tout-Puissant  lui  accorde,  à  elle 
et  à  son  mari,  sa  miséricordieuse  pro- 
tactlml  Bt,Moi  pnodiecoBiédes  iol> 
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dats,  le  vicaire  sort  de  la  maison.  ■ 
Pendant  que  les  dragons  déchar- 
geaient leur  fureur  sur  les  meubles  du 

Migiiult,  pillaient  ses  bardes,  dévo- 
raient ou  détruisaient  ses  provisions, 
il  gagna  avec  sa  Temme,  qui  était  allée 
le  rejoindre  à  l'entrée  de  la  nuit,  le 
chftteau  de  GacougnoUe,  appartenant 
ft  M.  Uagnen:  mais,  ne  se  trouvant  pat 
assez  éloigné  de  ses  persécuteurs,  dès 
le  lendemain  il  partit  pour  Niort.  Delà 
il  se  rendit  à  la  Roeiielle  dans  Tespoir 
d'y  trouver  les  moyens  de  fuir  ï  l'élran* 
gcr.  Son  attente  fut  déçue  (1  ),  en  sorte 
que,DC  sachant  plus  commeiiifaire  sub- 
sister sa  nombreuse  famille,  il  se  dé- 
cida itretourner  ï  Mougoo.d'où  lesdra- 
gons  étaient  sortis;  mais  dès  le  com- 
menc«mentd*octobref,  les  lerHUesmto- 
sionnaires reparurent  à  Thorigné.  Saisi 
d'épouvante,  Migault  prit  à  la  b&te  ses 
dispositionspours'ennir.llaisla  lii^ 
du  curé  veillait.  Au  moment  oùil  allatt 
se  mettre  en  route,  sa  demeure  fut  en- 
vahie. Par  bonheur  il  était  absent.  Sa 
femme  et  ses  enfants  réussirent  à  s'es- 
quiver de  leur  côté  ;  il  en  fut  donc  quitte 
pour  la  peite  du  peu  qui  lui  restait  de 
son  ancienne  aisance  :  tout  M,  vendu 
ou  brisé  jusqu'aux  portes  et  aux  fenê- 
tres. Il  trouva  un  asile  dans  le  chAtean 
deM^  de  La  BeuQre,  femme  vraiment 
chrétienne,  >  qui  se  hdta  de  lui  en  en- 
voyer les  clefs,  et  mit  à  sa  disposition 
son  blé,  son  vin,  et  son  bois.  » 

Quelques  semaines  après,  les  dfi* 
gons  furent  retirés  du  Poitou,  «au  re- 
gret non  déguisé  d'une  infinité  de  gens 
qui  n'avaient  pas  eneoreaebevé  de  mn«- 
ter  leurs  maisons  eu  meubles,  et  leurs 
fermes  en  bestiaux.  »  Le  résultat  que 
se  proposillent  HarillaeetLoutoIsn^a- 
vail  été  atteint  qu'en  partie.  Sous  l'im- 
pression de  la  terreur  causée  par  les 
barbaries  des  soldats,  il  y  avait  eu  des 
conversions  nombreuses  ;  mais,  d'ui 
autre  côté,  une  foule  de  Protestapls  a> 

(1)  La  foule  élait  grande  de  crax  qui  cber- 
cblieni  <  «oriir  rie  France.  Dans  les  six  der- 
Diers  mois  rir  1G81, 174  personne*  lassèmt 
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raient  résisté  avec  courage  aux  dra- 
gons et  donné  d'admirables  exemples 
de  fermeté  el  do  conslaoce  (I). 

Croyant  ne  pins  rien  avoir  à  craindre 
de  ces  hf>les  odieux,  Migaull  songea  à 
rassembler  sa  famille  el  à  regagne;  sa 
deiMvra  difaitée.  Ce  n'étaiL  pas  ton- 
.Ufois  nos  mie  ««teiae  répegnaBoe 

(1)  Bonoll  a  pablié  une  listé,  nécessaire- 
lornl  (on  iDcompleie,  de  ces  cooresseun; 
•MU  U  KfroëaifMS. 

Litn  uuntnÊtràKitW  Ponao  maicorti 

M  «AltitAC  IN  16N1. 

1'  Aulnay  :  ('.hartm  Jîigoi.  J.  Pronssarit, 
CkamptoH,  tniiii'trr,  Fimlnt,  C.lauile  C.nurjnull, 
Marie  Ingrand,  Lu  Trssu  ir,  CÀ  .  l.<  iltnnh<il, 
Ltt  Yfifi'ui,  J.  Mnhentt.  Jriiiiui-  Mnht'iH, 
âgfC  (le  72  uii>-,  J  MigtiHll  el  sa  iVtntuc,  Jfo- 
reau,  J.  hoquet,  P»i«,  Pillol,  Uau.  HenûtUt^ 
fem.  ReMull;  ~  2*  Cherw»:  /.  AUêtri. 
P.  barréy  ftm.  J.  Boni,  P.  BmiU0m,  Joêui 
Caiimir,  P,  DomU'Fiffileloutrd,  J.  Duwut^ 
(m.  J.  0»iiUKrA,P.  if«  LugmtU^Jiicq.lami^ 
Cm  J.Uhnti  «w««  Mvektmé^  PM» 

Murf,  BSntau,  J.  Nm,  JMM^M^e,  P.lfw 
•en.  P.  f trier;  — »»(atril:  ltf«r«f m, fem. 
ChamifT,  Nrutnier,  Frmf.  Moreuu,  Jacq.Mo- 
reau,  J.  Rnaud,  Ritran-Caillelrie,  9vocit, 
Siral,  Tfliirfron, fem.  Thiirrait.Yauiifladr  aîiie, 
YaroHHit'rei  •  4'  Eclurc;  Mt.  Hvurdcl, Marie 
trusiirr,  C^dton  SoU'Iniilt,  M'use  (l:<iniit'i!ti, 
Morir  Haiiiùtind,  h' txoiiduii:  Dan.  Ai/mnd, 
P.  Uriinel.  Unti.  h'ouchirr,  huai-  FraigufaH, 
Jncq,  yrmgnenu,  U'tn.  Caillatd,  Mithel  llrof' 
tri9»t  Churicx  C.iiwn,  l'.  MoriMli  el  M  UUe* 
veave  MarlinrWtPaat  Moinault,  J.  MoriiSMt 
lct«DfaoU  de  P.  Otkier,  veave  Otfr,Sa$ÊaM 
jPfiycfo,  /.  fetMrtmh  l$M  Penm  et' m 
feniMf  S««mi«  Pcmf/«,  J.  itiitUy  Aniré 
R/(ift«ri/,XiVAf/  Rot,  pmi.Smui,GiUeMSaiisé, 
J,  Stuié,  Paul  Sauzf,  £/.  Tkorew,  L.  Tm- 
bard,  /«fliK  \  nttdier,  —  6*  l.usipnan:  ,liimo.»- 
nin,  ffin.  l'.  liounifel, Brian, Marie  Burireaud, 
Itan.  CttUli,  Canche,  J.  Getierl,  Jac'/.  l.uiton, 
Jatué  JoulniH,  J.  I  andepain,  J .  irsiifl,  Juna.t 
l.etHfl,  J    l.nriiit-,  aFne,  J.  I.ii^gr, 

hnat  MattmiH,  J.  J/frin,  Jact).  Prgaîa, 
P.  PoynelfRiecud,  Robin^  noreau,Triiert;-~ 
T  Mclle:  P.  AHdo»,  J  AulannfnH,  Bnvlirr, 
veave  Pa».  BfruardiH,  Blanchard,  Jacq.  Bou- 
tki^Etk  Bêutel,  Fraaf.  Bma,  Jacq.  Outrée- 
lw,a««cat|fea\c  Coh»,  trois  û\\ttDrmtinem, 

eNMsr  PfMcUer,  Ane  Fetlf.  Lni*  GUitrl, 
en^nêtecr,  Atr  Girard,  Flir  Girari^  J.  Gtt- 
«ef,  Le»ii  GoiitU  Ck.  Gourj/tnii,  GrM$mri^ 
HM.  Gn,-\!i'.!u,  Elnabetk  lluan,  Mngneron, 
tWIte  i//»nffrtM,  J.  Martin,  veuve  Mrf.  Mi- 
çhf au  Uit fi,  Jeanne  Miih/'nu.  CuHtr-rnir  ili- 
nauJ,  Uis%<indeau,  P.  Muriu,  .1.  Molkiilon, 
Aitth  ileSi.  r!,  l.lUtHfirf  Sourn,  hem:  Hichard, 
Reiké  de  Saint  /.r  ./r-r,  /'.  Serrant,  P.  Soucht, 
iimnt€  Smsel.  Sufiuinr  Thomat^  Gtorg.  Tuant; 
—  8*  Mont  J»(%utHe  AwithnÊ,  A»M 

T.  ¥U. 


quMl  se  préparait  &  retourner  daas  un 
lieu  où  il  avait  tant  souffert,  aussi  s'es- 
tima-t-il  heureux,  lorsque  le  consis- 
toire de  Mauzé.  d'-nt  réglise  ae^outint 
une  des  dernières  par  la  protection  de 
la  duchesse  dç  Zell,  lui  otfrii  la  place 
de  sou  aDcieDinatltiiteiir,quiairaitapoa* 
tasié.  Il  se  rendit  dans  cette  petite  vil- 
le de  l'AuDis  (I),  le  34  janv.  46S3,  et 

BaeepnetHt,  Catherine  Barri,  Jacquet  Baudron, 
Ba*Mtttlran,m\xi\s\xt,  Andr/BelItU  vis»  femme, 
BifHaimè  et  sa  lemme,  Boitrecept,  Aèr  Bott- 
lestier,  Pierre  Boursé,  P.  Boulet,  Gaillard^ 
Frnnç.ChappeHHÎre,  Michel  UnmiH,  J.  Dation^ 
Elisée  Fvribnud,  Fuuqerr,  Seal.  J,  Ge/fré^ 
Simon  Geltel,  François  Girardin  et  ^a  femme, 
SuaoHHe  Groblain,  Marie  tiuilto».  André  J»' 
«ctR  et  ses  ailes,  La  Borie,  La  Coa/ie.LaJfj* 
niére.  André  Lnngle,  La  Perrière,  Ae  La  Rive- 
rie,  Susaane  Laurenx,  Isaac  Lestrogon,  Jeit»' 
ne  Madier,  tê»»c  J(«wte,  Et.  MmwI,  LêëUe 
Memuet,  /.  Jr«wm,  i«M  JMM,  ial.tf»- 
•iel  et  M  ttmm,  Ânêri  Mêrimt,  Mtrit  P»> 
fwf,  turte  PètU^  Louiie  Pmmm,  J.  Porter 
non,  l.iiac  Pourreau,  P.QuinlnrJ,  P  Renroi- 
rel,  fera.  L  Roëreatt,ù\\e  Santtse,  Dan.  Trou- 
bé; — 9*  Rom:  Bernard,  Guihennc  Boynard, 
Braud,  Golinean,  Coutin,  Dttrauieau,  Oiii  ier 
Frui  hiird,  fcm.  Geberl,  Lauvergnat,  Le  Baron, 
Pierre  Magot,  Tkoma*  Motstet^  Joiuu  Picêt, 
fan  Senet,  Jtâ»  Sf«M,  JtMi  SftW,  P,  f ifw 
ger,  Veure. 

(1  )L'Aoais  ella  Sclntonge  ■  valent  été  trai- 
téM  par  DenalB  eonme  le  Poiion  far  Maril- 
lacmaoft  a  pcMie  aussi  ane  liste  des  vietl- 
nips  (le  cette  première  drigonoade;  la  voici. 

Liste  des  protcstants  di  la  Saistosci 
malcitTÉs  PAR  Hoia  i«  16tt. 


I*lle  Je Rè.  C.  Agrmau  M»l*Bm 
Bertetué,  F.  Brrfrwirf,  BmAims,  Mii/«N«fer, 

/.  Boulet,  Richard  Brameri^  P.  B»iaud,Iiaac 
Charrier,  de  Chéîanli,  Lo»i(m,C.  Cothonneati, 
Isuiic  Uti  Pont,  Du  Thag,  Flettrimon,  France, 
J.  Giilldis',  Gh.  Gnulereau,  Grégoire  Goujnti, 
Grain,  P.  Ja'leau,  Phil.  Janvier,  Et.  Jouneau, 
de  La/on»,  (Se  l.n  Pnrle,  l  e  Cercler,  Dan.Mat- 
tnu,  Martin,  Frnnr  Mciajer,  Jacq.  Métayer^ 
Richard  Pollei  inieie,  P.  Proust,  Sic.  Rappé^ 
/in//.  Ribouleau,  Samon,  Et.  Sorrel,  J.  raf- 
ieau,  P.  Vaileau,  Louise  VilleiuaUy  P.  Yittê* 
neau  ,  —  î*  La  Rochelle:  Atatre^  AaieM, 
AMfrvaia,  Bailli^  Lamit  Bcaitfcf,  BwM» 
Pmf  BhL  BùMtti.  Mmi,  CI«flW,  6m- 
«iMeaa.  J  Cuuùti  CaAeriKt  ftiwt— ,  F«»- 
•ereim,  MarguerUe  Gmrilêm,  Jeanne  Gautier^ 
Elifobelh  Goitrdon,  J.  (]r,ur,j,-,iH!t,  P  Guéri, 
Gttibrrt.  Susanne  Gtiiienu,  Ji'iirniiull.  La  Lai' 
gne-Ste  lieriiiine.  Mastion, Mercier,  J  .Michau, 
J  Mantttuhan,  J/oas.tntirf,  rt'OiVrcH'rf',  Cnpin, 
J .  PnvxlU'm,  Jaci).  Piron,  Fmuç.   l'oui  leaii, 
Henri  de  Banques,  Heynard,  Sutanne  Richard, 
Dan.  Riret,  Guil.  Roche,  Saint-Mard,  $aini- 
VictoftJaequea  SaïUiiee,  Jkarai;  —  3*  Loc«- 
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«on  ocole  compta  bientôt  un  très-grand 
nombre  d'élèves.  Le  produit  de  son  tra- 
vail Euilisait  amplement  à  Pentretien  de 
sa  famille;  mais  de  nouvelles  épreuves 
Pattendaient.  Sa  femme  mourut, le  28 
fév.  I6S3,  des  suites  d'une  couche , 
dans  les  sentimentis  les  plus  louchants 
d'une  piété  vive  cl  sincère.  A  peine  l'a- 
vail-il  déposée  dans  la  tombe  qu'on  lui 
ni^Miifij  la  DécljralioD  du  I  (  janv.l  683, 
faisant  défense  à  loul  insliluleur  pro- 
testant de  recevoir  d<-p  pensionnaires. 
La  douleur  qu'il  éprouvait  de  la  perte 
de  sa  femme,  le  rendil  presque  insen- 
sible à  ce  coup  imprévu,  lise  soumit  en 
plaçant  ses  six  peusiunnaires  dans  des 
familles  prolestantes  de  la  ville  ;  nuis 
cela  no  faisait  pa?  le  compte  de  Bar- 
IoHh,  l'instituteur  apostat,  qui  le  lit  ci- 
ter devant  le  juge,  l'uccusaul  d'éluder 
les  dispositions  de  la  déclaration  du  roi. 
Celle  alT.iirc  toutefois  n'eut  aucune  sui- 
te. L'école  De  devait-elle  pas  disparaî- 
tre avec  l'église,  rl  les  mesures  de  plus 
en  plus  violentes  du  gouvernement 
n'anuonçaienl-cllcs  pas  la  ruine  pro- 
chaine dé  l'hérésie  en  France?  Le  cler- 
gé romain  pouvait  p;jtienter  un  peu. 

Parmi  les  Prolestants  eux-nn;mcs, 
les  moins  clairvoyants  s'attendaient  à 
une  catastrophe.  Migault  prit  ses  me- 
sures vn  conséquence.  Il  congédia  ses 
élèves,  dispersa  sa  famille  chez  quel- 
ques gentilshommes  du  voisinage,  et 
resta  seul  à  Mauzé,  attendant  les  évé- 
nements. A  l'arrivée  des  dragons,  le 
13  sept.  1685,  il  se  hdta  de  quitter  sa 
maison, qui i\it saccagée;  on  n'y  laissa 
que  les  quatre  murs.  Pendant  un  mois, 
il  erra  çè  et  l.*!,  se  cach.mt  le  jour,  ne 
voyageant  que  la  nuit,  cl  no  demeurant 
jamais  plus  de  quarante  -  huit  heures 
dans  le  mémo  lieu.  Il  tini:  par  trouver 
un  asile  chez  M.  A'Olbreuse,  qui  le  Ht 
passer  pour  son  intendant;  mais  la 
Déclaration  du  11  janv.  4 680  lui  en- 
leva ce  dernier  abri  et  le  jeta  dans  des 
angoisses  d'autant  plus  poignantes,  que 

lil^-s  inilèsiRni'C»  ;  BouhrretiH,  de  Brurilhiti, 

i:ulrfftiuil>crl,  La  Forrsi,  miiiisiro. l.a  St-igni- 
mère  •  I'o^naa,  Jtfn^u,  Ukiiilsirc,  Kov/ta. 


ses  enfants  se  Irouvaieul  alors  presque 
tous  réunis  autour  de  lui.  >  Lus  dra- 
gons ,  raconle-t-il ,  battaient  le  payt 
d'un  bout  à  l'autre,  et  les  personnes 
que  leur  humanité  el  leurs  dispositions 
hospitalières  rendaient  suspectes  a- 
vaient  à  essuyer  tous  les  jours  des 
visites  domiciliaires.  C'était  s'exposer 
aux  plus  grandsdangersquc  d'accorder 
un  asile  un'  malheureux  fugitif.  La 
terreur  planait  sur  toutes  les  tètes  :  1»; 
frère  osait  à  peine  ouvrir  sa  maison  h 
son  frère,  p  Dans  sa  détresse.  Migault 
ptil  le  parti  de  retourner  à  La  Rochelle 
pour  lichcr  d'y  trouver  les  moyens 
d'émigrcr;  mais,  des  le  lendemain  de 
son  arrivée,  il  lut  arrêté  comme  sus- 
pect el  jelé  en  prison.  «On  me  condui- 
sit, rapporte-t-il,  à  la  tour  Saint-.Nicn- 
la?,  et  l'on  m'y  enferma  loul  en  haut, 
dans  un  petit  étage  qui.  avec  beaucoui» 
d'autres,  sont  dans  l'épaisseur  des  mu- 
railles; el.  quoique,  dans  ce  trou,  je 
n'eusse  pas  assez  d'espace  pour  m'y 
pouvoir  coucher  tout  au  long  pour  dor- 
mir; que,  pendant  trois  ou  quatre  se- 
maines, je  n'y  visse  ni  feu  ni  chandelle; 
qu'il  fil  un  cxtrOme  froid,  el  que  je  n<^ 
pusse  me  promener  pour  me  réchaulTer 
ui  voir  le  jour  que  par  un  petit  trou; 
cependanlj'y  étois  assez  bien  de  toute 
manière  pour  y  pouvoir  vivre  deux, 
nu'nic  plusieurs  années,  attendu  que 
trois  de  mes  amis,  qui  sont  MM.  tJlie 
llcraulljdcq.  Martin  al  David  Dion, 
prenoient  un  soin  particulier  de  m'en- 
voyer  chaque  jour  ce  qui  m'étoil  né- 
cessaire. »  Quelques  jours  après  son 
arrestation,  il  recul  la  visite  de  sa  fille 
Jeannelon.  «  Elle  m'apprit,  raconte- 
t-il  à  ses  enfants,  à  qui  il  adresse  son 
Journal,  elle  m'apprit  l'état  de  vous 
tous,  et  comme  Anne  étoil  allée  en 
Poitou,  Marie  et  Elis.ibelh  hors  de  la 
maison  où  je  les  avois  mises,  sans  que 
personne  voulût  ou  os;ll  les  recevoir, 
Jean  et  Philémon  retournés  à  Olbreuse 
sans  user  de  jour  entrer  dans  aucunt^ 
maison.  Et  elle,  qui  ma  parlait,  ajouta 
qu'à  son  retour,  elle  ne  savoit  à  qui 
s'adresser,  personne  ne  voulant  aucun 
d'eux.  ■  Pendant  trois  semaines  Mi- 
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gaiill  résilia  aux  pleurs  sa  flUc  el  k 
ses  prières;  mais,  après  son  départ,  le 
Irislo  Ijbleau  quVlle  lui  avait  mis  sous 
les  yeux  se  représenljnlplus  vivement 
h  son  imagination,  «  raffection  char- 
ncUo el ualurolle-  triompha, -etileulla 
lâcheté  d'écrire  son  nom  au  bas  d'un 
papier  qu'on  lui  présenta  à  signer;  » 
après  quoi  on  le  mil  en  lii>cilé  (1). 
«  J'avais,  conlinue-l-il,  trouvé  dans 
mes  crainles  pour  ma  propre  sûrelé, 
cl  dans  les  alarmes  dont  mon  esprit 
élail  agité  pour  ma  famille,  les  raisons 
les  plus  plausibles  pour  me  faire  envi- 
sager cette  sigualure  comme  l'acle  le 
plus  innocent;  mais,  ceux  qui  me  gar- 
daient n'eurent  pas  plus  liM  disparu, 
je  n'eus  pas  plus  tôt  recouvré  ma  li- 
licrlé,  que  je  me  sentis  le  mépris  le 
plus  profond  pour  tous  les  sophism»îs 
qui  m'avaient  trompé,  fasciné,  et  je  vis 
mon  péché  dans  toute  sa  diiïormilé  et 
sa  noirceur."  Dfes  lors  loutcs  ses  pen- 
sées tendirent  vers  un  but  unique  :  trou- 
ver les  moyens  de  sortir  de  Francc.Une 
première  lenlalive  avorta  par  la  vigi- 
lance des  baleaux  garde-cûles  t  des 
soixante  -  quinze  personnes  réunies 
pour  s'embarquer,  quatorze, au  nombre 
desquelles  étaient  Migaull  el  ses  en- 
fants, restèrent  sur  la  plage  et  durent 
relourner  îi  La  Rochelle,  où  elles  arri- 
vèrent sans  cxcilcr  do  soupçons.  Plus 
heureux  une  autre  fois,  il  réussit  à 
atteindre,  le  19  avril  1688,  un  vais- 
seau qui,  après  une  lon;;uo  et  pénible 
traversée,  le  déposa  h  La  Bnllc,  le  8 
mai.  Dès  le  lendemain,  qui  élail  un 
dimanche,  il  parlil  pour  Rollerdam,où 

(r  II  faut  qu<>  la  «ituaiion  dr  la  famille  de 
MlKault  ait  ftebiea  déplorable  poorque  sa  Ollr 
Jraunr  l'ait  rtiKaKe  «lU-tnùnie  a  abjDrer,  car, 
qu('li|ucs  moU  au|iara\aiil,  rlle  avait  résIMo, 
avof  lin  i  nuraKC  ao-ile*»us  île  son  inc.  aux 
eoii\<  rii.iM-urt  ilc  Louis  XIV.  Arr(Mec  chez 
nn  caiiioliquc  qui  avait  bien  \nulu  U  rcruril- 
llr,  el  iralur»-  ibci  U- fiire  de  Sanii-.Maxirr, 
ellp  rffu<a  dr  sipucr  nn  aftc  d'abjurjlion, 
inaiiîre  le*  mi'iiare'i  el  le»  tiolnirc*  ilri  dra- 
Roo».  \je  cure  \\ti\  le  parti  d'inM"hre  daus 
l'acle  «lu'i'de  ii"avail  pas  ^ij-'iie  |iair^;  qu'elle 
ne  savait  pai  rrnre;  mais  l'inircpide  Jeune 
Ullc  protesta  II  h  iule  toik  >  outre  re  mensoni;'*, 
en  déclarant  que  M  cite  ne  5iKiiait  pas,  c'est 
qu'elle  voulait  rester  f\<lé!e  il  ta  croyance. 
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il  atsisla,  avec  tous  lei  compagnoQl 

de  sa  fuite  (t),  au  service  divin;  et,  le 
vendredi  suivant,  après  un  sermon  de 
circonstance  prononcé  par  Gilbert, 
ceux  d'entre  eux  qui  avaient  eu  la  fai- 
blesse d'abjurer  firent  une  confession 
publique  de  leur  péché  et  furentrécon- 
ciliés  avec  l'Eglise.  Migaull  alla  s'éU- 
blir  ensuilo  b  Amsterdam  ,  d'où  il  fut 
appelé,  en  <696,  comme  lecteur  de 
l'église  française  el  instituteur  i  Emb- 
dcn.  11  remplit  ces  modestes  fonctions 
avec  zèle  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1*707.  Sa  première  femme  lui  avait 
donné  quatorze  enfants  :  1'  Anne,  née 
le  19  fév.  4664;  —  2"  Loi  is,  mort  au 
berceau; —  1*  Jeanne,  née  le  1 2  mars 
1667. Gouvernante  dans  une  familledc 
La  Rochelle,  elle  resta  en  France  lors 
de  la  fuite  de  son  père;  mais  elle  alla 
le  rejoindre  en  Hollande  quelques  mois 
après; — 4'Jacqi-es,  né  le  3  avr.1668, 
qui  réussit  à  franchir  la  frontière,  lors- 
qu'on arrêta  M-  de  Chabansurh  roule 
des  Pays-Bas,  et  gagna  heureusement 
Amsterdam; — 5"GABniEL,  né  le  2îjuin 
t669,  que  le  pasteur  La  l'orest  em- 
mena aveclui  en  Allemagne; — 6'Jeàn, 
né  le  2  sept.  1670,  dont  l'inconduite 
causa  de  grands  chagrins  à  son  père,et 
qui  finit  par  passer  à  Saint-Domingue; 
—  7"  PniLÉMON,  né  le  14  ocl.  1671, 
qui  sortit  de  France  avec  M.  d'O/irtfit- 
se;  — 8'  Madei.aine,  née  en  1673  el 
morlo  jeuue; — 9'  Lodis,  né  le  4  janv. 
1075  ;  —  10"  Pierre,  né  le  5  mai 
1676;  —  11»  Marie,  née  le  16  juill. 
1678, mariée,  à  Lubeck.  avec  Charles 
Mottd,  puis  avec  Henri  Jacque au;  — 
1 2»  Elisabetd,  née  le  9  fév.  1 680;  — 
13*  René,  mort  au  berceau.  Migault 
affirme  que  le  curé  de  Moagon  voulut 
faire  jeter  aux  chiens  le  corps  de  cet 
ciifant! — 14*  Olivier,  nélo21  février 
1683.  Pendant  son  séjour  h  Amsler- 
dam,Migaull  se  remaria  avec  £/ua6^<4 

(t^  Parmi  ceux  qui  l'arcoapagnirent  ita* 
sa  fuite,  MlKault  ritt*  le  capiiaiiir  Jacoi  et  sa 
fcramc  U  famille  HouHr,  Pt-sbois  leune.  ta 
*cnve  PrévereaneX  sa  fille,  M»"et  M"«df  Ckoi- 
ay.Caro/ et  sa  famille,  Hfnrgnerrt^  M»«fti- 
knitll,  Abet  Bonnet  et  sou  Ul.«,  ieon  Dilloty 
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Cacouaudt  veuve  de  Pierre  Chai- 
gnettu,  de  La  Roebelle,  qui  lui  dosoa 

encore  deux  enfants:  Madelaine,  née  le 
2?  févr.  169i  el  morle,  en  1750,  dans 
le  Holslein;  el  Fbànçuis-Lolis,  dû  le 
3  fév.  4694,  qui  alla  s*établirau  cip 
de  Bonne -Espérance,  où  il  roourul. 

Oa  a  publié,  d'après  un  tusc.  trouvé 
dans  ûae  nasure  du  firabourg  de  Spi- 
talfields,  à  Londres,  et  sous  le  lilre 
de  Journal  de  Jea»  Migo/ult  ouMai- 
Mewn  d'une  famiUe  profettnnfe  in 
Poitou  à  Vépogve  de  la  révocation  de 
rédit  de  Nantes,  Paris,  1825;  Niort, 
4S40,  iu-M,  une  relation  Tort  émou- 
Taale  de  tout  ce  que  le  pauvre  tosti- 
lutenr  protestant  eut  h  soutlrir.  Cet 
écrit,  qui  coaûrme  ce  que  Tou  savait 
déjà  par  l'Histoire  de  la  ràvoeatioDde 
rédit  de  Nantes,  en  y  ajoutant  de  nou- 
veaux et  inléressaols  détails,  oirre  un 
tableau  doulonrein  des  borreurs  com- 
mises dans  le  Poitou  par  les  dragons.  La 
3'  édit.,  publiée,  par  M.  le  pasteur  de 
Braij,  à  Paris,  1 854,  in-lî,  a  été  amé- 
liorée d'après  une  copie  rase,  que  possè- 
de M.  Houel,  pasteur  à  Grootc-LindJ, 
descendant,  par  les  femmes,  de  J. 
VigavU.  Ce  journal  commence  au  mtà»  ' 
dejanv.  1GG3  et  linit  nu  mois  de  sept. 
1689.  On  doit  regreller  que  les  pre- 
miers éditeurs  aient  en  le  mauvais  goût 
de  travestir  h  h  moderne  le  vieux  et 
naïf  style  de  Tinstituteur  poitevin. 

MIL  A  (Jeas),  procureur  à  Montau- 
ban.viclime  d'unemaplus  criantes  ini- 
quités du  gouvernement  de  Louis  XIV. 
En  1681,  le  syndic  du  clergé  présen- 
ta ^Foucauld  une  requÊle  tendant  à  ce 

Joe  défense  fût  faite  h  Jean  Mila,  Jean 
îausse^Pierre  Dumat,  Daniel  Pag  es  ^ 

Behèze^  tous  pmcureurs  au  présïdial, 
d'exercer  leurs  fonctionsà  ravenir.sous 
prétexte  que  leurs  provisions  avaient 
été  surprises.  Le  fameux  intendant  or- 
donna, en  conséquence,  aux  sept  pro- 
cureurs huguenots  de  rapporter  leurs 
titiea  et  provisions,  qu'il  remit  au  pro* 
curenr  du  roi  Lafitau  pour  qu'il  four- 
nit des  contredits.  La  lettre  suivante  de 
Latlau,  quo  nous  reproduisons  tex- 


tuellement, en  conservant  l'étraugeté 
du  style,  nous  apprend  dans  quel  esprit 
d'équité  le  procureur  du  roi  procéda  ï 
cette  enquête  :  «  J'ay  instruit,  écrivit- 
il  quelques  jours  après  à  Foucault, 
ccsl  alfaire  avec  toute  raplication  dont 
j'uy  esté  capable  tant  pour  Pinlercst  de 
la  religion  que  celuy  du  roy.  ATégard 
éf  la  religion,  ceste  inlerdidion  est  do 
la  dernii-re  conséquence,  puisque  les 
procureurs  de  la  R.  P.  R.  font  subsis* 
1er  plus  de  trente  advoeats  de  leur  reli- 
gion par  les  affaires  qui  (jtr)  leur  mettent 
en  main,  et  laissent  nos  advocats  catho- 
liques sans  employ,oulreque  si  ces  pro< 
cvreorsde  la  R  P.R. sont  interdits, il  y  a 
beaucoupdes  (sic)  advocats  catholiques 
^ux  environsde  Uontaubanqui  u'aUen- 
dent  que  ceste  interdiction  pour  Tenir 
ré>ider  on  ville,  et  les  procureurs  catho- 
liques qui  restent  seront  occupés  au 
lien  qu'ils  ne  font  rien,  parée  que  Mon- 
taulian  et  le  ressort  du  sénéchal  est 
{sic)  remply  des  {sic)  religionnaires 
qui  ne  se  servent  que  des  procureurs 
etadvoeatiieleiir  religion»  eeqnia'aiw 
rivera  point  si  les  procureurs  sont  in- 
lerdils,  et  il  faudra  queles  religionnai- 
res passent  par  les  mains  descalhoU* 
que»,  puisque  nos  procureurs  ne  se 
serviront  que  des  advocats  catholi- 
ques.» Le  zélé  proeiireor  ne  s'étendait 
pas  aussi  longuement  sur  Pinlérôt  du 
roi  :  il  se  contentait  d'établirque  S.  M. 
avait  le  droit  de  disposer  des  emplois 
des  sept  procureurs  comme  il  loi  pbn-  ^ 
rail.  Avec  d'aussi  excellents  principes, 
le  digne  magistrat  dut  faire  son  che- 
min. Foucault,  tout  ardent  ennemi 
qu'il  se  montrait  d'une  religion  qui  dé- 
plaisait ^u  maître,  éprouva  quelques 
scrupules  k  dépoiriUer  de  leurs  char- 
ges Causse  et  uumas,  dont  les  titres, 
disait-il,  étaient  inattaquables.  Quant 
aux  quatre  autres,  il  n'hésita  pasft  dé- 
clarer leurs  provisions  subreptices,  et 
les  de<^ii(ua.  Bcivèze  a.ire8sa  une  re- 
quête au  roi  et  prouva,  pièces  en  maiOi 
qu'il  exerçait  son  emploi  depuis  4689» 
et  qu'ayant  déji  été  inquiété  dans  ses 
fonctions,  il  avait  obtenu  trois  arrêta» 
VD  del*iiitaidaBl«t  dm  doCMMll, 
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'aitorinnl  ï  exercer  sa  cbarge  et  d4- 

femlnnt  de  le  troubler  dans  snn  office 
{Arch.  gé»,  Tt.  i53).  11  est  proba- 
ble que  la  deflitvtion  qui  fVappt  las 
trois  autres  n'élait  pas  moins  inique, 
bien  qu'ils  n'eussent  pas  fait,  à  ce  qu'il 
semble,  des  réclamations  inutiles.  Jean 
Mila  Gnil  par  se  convertir,  1^  li  août 
1685;  mais,  plus  tard,  il  se  repentit  de 
son  apostasie  et  se  sauva  dans  le  Ua- 
Bovra,  où  ta  postérité  exista  encore. 
Son  frère,  Bernard,  conseiller  au  pré- 
sidial,  resta  eo  France;  cependant  il 
eontinoa  b  professer  la  religtoe  réfor- 
raée,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  des- 
cendants. Aujourd'hui  la  branche  de 
Montauban  a  pour  chef  Jean-Marc 
t/Kilh-de-Cabarieu,  ancien  capitaine 
eienpl  des  gardes  de  la  prévôté  de 
niOtel  et  chevalier  du  Mérite  niililairo 
èepois  4846,  dont  le  fils  atoé,  Henri. 
ymis-préfel  de  Marcnne?,  s'osl  allié 
aux  Guiot-dM-Bepaire^  famille  pro- 
tosUnte  de  Saintes.  ^  La  finDlIle  W- 
la,  d*origil»  espagnole,  figure  déjà  à 
la  fin  du  xTi*  siècle  dans  l'histoire  des 
églises.  En  1586,  JeM  4e  Milê  fol 
■eniné  par  Terride  coomiaiidant dii 
diSileau  de  Monlbeton. 

MILET  (Pierre),  ualif  de  Doux  en 
Champagne,  nrartyr  en  1559.  Après 
atoir  habité  longtemps  dans  les  envf- 
rons  de  Dreux  où  il  s'était  marié,  Mi- 
let  s'était  étaliU  b  Paris  et  y  exerçait  la 
profession  de  marchand.  C'était  un 
nomme  pieux,  charitable,  mais  crain- 
tif; aussi  lorsque  la  persécution  se  re- 
nouvela avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais aprî'9  la  paix  de  Câleau-Carabré- 
sis,  te  hàta-t-il  de  faire  sortir  sa  fa- 
mille de  Paris.  Peur  loi,  releno  par  lee 
affaires,  il  se  contenta  de  se  cacher. 
Néanmoins  il  fut  pris  dans  la  maison 
obils*éta{treUré,pardes  eergento  ame- 
nés U  par  un  tout  autre  motif,  et  con- 
duit, comme  suspect,  ï  la  conciergerie. 
Le  lieutenant-criminel  ne  trouvant  ao- 
CBOe  charge  contre  lui,  allait  le  met- 
Ire  en  liberté,  lorsque  l'ordre  arriva  de 
la  Cour  de  ne  rel&cher  aucun  prison- 
nier aaM  Ta? air  «uMiiiié  rar  sa  foi. 
IlitolieMMiiiiiita.  «1*  |tt«ilkéaft> 
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mène  noiiif  rare  qu'on  ne  pourrait  le 

croire,  la  pusillanimité  dont  il  avait 
toujours  donné  des  preuves  se  changea 
en  un  courage itttrépide(l  ).  Il  confessa 
hautement  sa  foi  et  fut  envoyé  au  bA- 
clier.  Arrivé  sur  la  place  Mauberl,  lieu 
ordinaire  de  ces  sortes  d'exécutions, 
•  le  bourreau  lui  mit  une  corde  an  col, 
et  lui  dit,  s'il  se  vouloit  desdire,  qu'il 
seroit  estranglé;  mais  il  ûl  response, 
Non  :  car  j*aime  mieux  sonilHr  noe 
heure,  et  m'en  aller  en  paradis...  Es- 
tant guindé  eo  l'air,  il  commença  4 
cbanler  le  ps.  LI.  Et  si  tost  que  le  Cm 
fut  allumé,  il  se  print  à  la  paille  qu'on 
lui  avoit  mise  sous  les  aisselles,  et  in- 
continent brusla  toute  sa  barbe  et  ses 
cbevenx.Mais  pour  cela,  il  ne  laissa  de 
continuer,  vnire  ses  pieds  et  ses  jam- 
bes estoye.nldosia  toutes  bruslécs,  qu'il 
chantoiteocores.  Etftittousioors  pendu 
en  l'air,  jusqu'à  ce  qoe  la  cordo  estant 
bruslée,  il  tomba  dans  le  grand  fev  et 
expira.  » 

MIMBTF.LLI^  (François  de),  com- 
pagnon relieur,  natif  de  Bordeaux,  mais 
habitant  Aix,  fut  mis  en  jugement,  en 
I63S,  par  rnniqaeraisooque  Pon  trou- 
va en  sa  possession  un  exemplaire  du 
Prosélyte  éva/igilique ,  que  Gilles 
Gaillard  venait  de  pnblier  (F(0y.  V,  p. 
198)  h  Oranfre.  Par  arriH  du  6  juin 
1 63Ô,  le  parlement  de  Provence  le  coo- 
danma  b  trots  années  de  bannissement 
de  la  province,  «sans amende,  attendu 
sa  pauvreté.  »  Le  livre  fut  brûlé  par  la 
main  du  bourreau,  toute  l'édition  sup- 
primée, a^ec  défense  de  le  réimprimer 
et  de  le  vendre;  enfin  l'auteur,  qui  de- 
meurait b  Orange,  décrété  de  prise  de 
corps  {Fonds  d$  BrUrniu,  N*  118).— ^ 
Parmi  les  pasteurs  du  Béarn,  il  s'en 
trouve  plusieurs  qui  ont  porté  un  nom 
presque  identique.  Un,  entre  antres, 
Samuel  Menvielle,  ministre  h  Arlhès, 
a  beaucoup  occupé  les  synodes  natio- 
naux, il  avait  fait  ses  études  à  l'aca- 

(t)  Li>  Dènc  pbénomènr  psjrlioloRiqB»  se 
prodaisli,  cain  iMics,  caexPiol  NillM.  cor- 
drlier  cMmiiMipreieelaMl«M.eelfatbfdlé 
k  Lille  M  4815,  mii»  dont  nnosn'avoas  polBt 
b  raconter  le  luriyte,  parce  ^t'il  Makiatlf 
dis  Vs|vSiiii 
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4émio  de  Geuève,  où  il  avail  été  inima- 
tricdlé  en  1613  {USS,  de  Genève» 
151*),  et  il  s'y  était  lié  avec  la  fille  du 
libraire  Jean  Le  Ferre  p;ir  (lf3  pro- 
messes de  mariage  que,  sur  la  plainte 
<Iu  père,  le  Synode  national  de  Vitré 
voulut  le  forcer  t!e  tenir,  en  lui  ordon- 
nant d'aller  iuiuiédiatemenl  à  Geoèfe 
se  justifier  éenal  le  magistrat  et.«le> 
ver  le  blâme  de  son  minislère.  »  Men- 
Tielle  refusa  d'obéir,  et  le  synode  du 
Béarii  ne  prit  ancnne  nesore  discipli- 
naire contre  lui,  en  sorte  que  le  Sy- 
node national  d'Alais ,  blâmant  celle 
indulgence,  exhorta  les  pasteurs  béar' 
nais  &  interdire  le  rebelle  jusqu'à  6e 
qu'il  w  fût  soumis.  Le  synode  du  Béarn, 
ne  jugeant  pas  sans  doute  U  faute  bien 
grave,  ne  tint  aucun  compte  du  décret  da 
Synode  nalional. Celle  résistance  passi- 
ve indigna  le  Synode  aaUou.  de  Castres, 
qui  menaça  de  romprernnion  avec  les  é- 
i-'ii^es  béarnaises;  mais  celui  de  Charco- 
lon,  ptusmodéré,  se  contenta  sagemen  t , 
ne  pouvant  rien  obtenir  de  plus,  d'a- 
bandonner Menvielleà  sa  conscience. 

.MIUA>I»K  (Jean  he).  juge  de  l'a- 
mirauii'  de  La  Kochelle,  descendait 
(]  une  famille  qui  avait,  de  tout  temps, 
donné  des  preuves  nombreuses  de  sou 
attachement  au  protestantisme.  Plu- 
sieurs de  ses  membres  avaient  figuré 
lionorablementdans  lesAssemblées  po- 
litiques ollesSynodes  nationaux  comme 
députés  de  La  Rochelle,  et  Tun  d'eux 
avait  rempli,  avec  Villarnoul,  les 
fonctions  d^^  député  général.  A  la  révo- 
«  alioti  de  rédtl  de  Nantes,  Jean  de  Mi- 
raude,  alors  âgé  d^envlron  53  ans,  von* 
lut  fuir;  mais  Iraîti  par  son  guide,  il  fut 
arrôté,  le  49  févr.  Ib86.  sur  la  fron- 
tière de  la  Suisse,  avec  sa  femme  il»- 
le  de  Miramlc,  ses  deux  fils  Jean- 
U£.\ti  el  FBANçoi&-GAsi>àRp,  oi  ses  deux 
fiUes,  ILuiUNMB  et  Marie.  Accablés  de 
n^uvais traitements,  blessés  niëmcpaf 
les  paysan?  qui  les  eolraliièrenl  dan-; 
(la  i.ibarol  c:  lus  fouillèrent  «avec  toute 
l'indignité  possible >,  ils  furent  jetés 
enlin  dans  les  prisons  de  Grenoble 
(.•ffcA.  gcn.  jJ.  671).  Il  estf^t  pr^ba- 
I)lo  qoVioc  abjuration  fei^iiei  lira  toute 


la  famille  d^cnlro  les  serres  du  parle- 
ment do  Grenoble,  le  digne  émule  de 
celui  de  Toulouse  eu  fait  de  fanatisme; 
ce.  qui  est  certain,  c'est  «j'ie  Mirande  ne 
fut  pas  condamné  aux  peuies  portées 
par  les  édils  et  qu'il  réOMi^  même  plus 
tard  ï  s'échsfper  dtt  rojaume  (  lUi, 
Tt.  îo9). 

MlitMAN  eu  ViBMiim.  famille  no- 
ble du  Bas-Languedoc,  divisée  eu  Jeux 
branches,  qui  reconpai^aaienl  pour 
chefs,  dans  la  seconde  moitié  du  xvir 
siècle,  Antoine  de  Ilirman.  sieur  de 
lîuubiac,  el  François  de  .Mirmau, sieur 
]>u  Fau,  l'un  el  l'autre  Uls  de  (Juillau- 
me  de  Virman,  sieur  de  Roubiac,  mort 
après  t57i. 

,  La  branche  cadelle  ou  Du  Fau  ne 
nous  est  eonnie  que  par  les  Jugemeis 

lie  la  Noblesse,  où  nous  lisons  que 
François  de  Miriuaa  testa  en  \  et 
laissa'  de  ilarguenle  4e  C«^f  «««qu'il 
avait  époufée  en  4  574,  deux  fils  nouv* 
més  Jkan  cl  JcsTiN.  Jean,  sieiir  de 
Luvagoac  ollrésoncr  du  France,  éfiou- 
sa  àUrie  Grasse(,  dont  il  eut  Fran- 
çois ,  baron  de  Florac,  trésorier  de 
France  à  Montpellier,  puis  grand  prévùt 
dn  Languedoc ,  Gawiii..  Fainçots, 
Je\n,  Charles  et  Pons-Pieiire,  noms 
que  oo<M  ne  nous  souvenons  d'avoir 
reucontrés  dans  auenne  des  listes  4e 
Réfugiés  que  nous  avons  eues  entré 
les  main?,  ce  q>ii  nous  porte  à  croire 
que  C4^lte  l,imiUe  abjura  avant  la  révo- 
eatioB.  Quant  k  Justin,  sieur  Du  Fau« 
qui  tcsla  en  1638,  il  eut  de  ?on  ma- 
riage dXtcAine  de  Choitaigue,  deu^i 
.  6fai,Jaoffms,  sieurDu  Fau,etCnà»iBS» 
sieur  de  La  Tour. 

La  t»rauche  atnée  a  jou^  un  r6ie  plus 
intéressant.  Conseiller  an  sénéchal  et 
au  présidial  de  Nismes,  Antoine  de 
Mirman  épousa,  le  G  fév.  \  o'i,  Del- 
phine de  Malmont,  qui  le  rendit  père 
d'un  fils.  Ce  Gis,  qui  porta aussile  nom 
d'ANTOiNE,  fut  élu  premier  consul  de 
Niâmes  en  1619  (ses  collègues  fuxei^t 
JêêM  CêrbMntl,  Jae^  Smdiâf^  el 
Jean  liattr),  et.  In  mCme  année,  il 
à  .r«ssç^b|éii  do  Somuncriy 
(  ÀreM,  gi*,  Tt.  iil  ).  H'  Usu  en 


uigiii^ca  by  Google 


I 


—  423  — 


4G2o.  Sa  femme,  ilat  ie  Boycr,  lui 
(Jouna  trois  cniaiils  :  deux  fiUes.  Fk- 
i.icE  cl  JcANNC,  el  ua  lils,  FaiNcuis, 
i|ui  niouiul  vers  -IGBU,  laissant  de 
SusatiTie  Baudan,  qu'il  avuil  épousée 
en  l6  io,  cinq  enfuiits,  dont  quatre  nous 
sont  coDQus  :  C  Ulnui,  qui  suit;  — 
2*  François,  mort  en  1693,  capitaine 
de  cavalerie  uu  service  de  France;  — 
3'Si;9ANNE,  femme  ùn  Louis  de  Bau- 
dan,  qui  sortit  du  rojaume  avec  son 
mari  et  succomba,  à  Borliu,  à  une  lon- 
gue maladie,  le  30  juin  H 17;  —  4° 
'  Uadriklle,  morte  à  Delft,  en  Hollande, 
le  i  janv.  1/02  (I). 

Né  en  10  49, Henri  de  Uirmaud,  sieur 
de  lloubiac  el  de  Vestric,  ol  président 
à  Nismcs,  remplissait  les  fonctions 
(fanaieR  daus  l'église  de  celle  ville. 
Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  assista  au 
synode  provincial  qui  se  linlii  Nismes 
en  1078.  Lorsque  i'édil  de  Nantes  fut 
révoqué,  sa  femme  venait  de  le  laisser 
veuf  avec  deux  petites  filles,  âgées 
Tune  de  sept  el  l'autre  du  quatre  ans 
el  demi.  S'il  est  vrai,  comme  le  ra- 
conte Madame  Du  Noyer,  que,  sous  le 
coup  ijc  la  première  terreur,  il  ail  signé 
sou  abjuration,  celle  faiblesse  s'expli- 
que par  les  difticullés  presque  insur- 
monlablesque  lui  olTniit  la  fuite  avec 
deux  enfants  d'un  âge  si  tendre.  Bien- 
tôt, d'ailleurs,  le  malheureux  apo- 
stat (c'est  ainsi  qu'il  se  qualiliail  lui- 
même)  éprouva  dos  remords  si  cui- 
saDls,  qu'il  résolut  de  sortir  de  France 
^  tout  prix.  «  Dieu  me  fil  la  grâce, 
raconte-l-il  dans  ses  Mémoires  (S), 
d'envisager  l'exil  et  la  mendicité  com- 
me une  chose  qui  éloil  à  préférer  ii 
toutes  les  douceurs  doul  je  jouissois 
en  France,  el  qui  auroient  pu  ùtrji^n- 
sidérablement  augmentées  par  rapport 

(1)  Noa»  aTOPS  troavé  dans  1rs  Pièrrs  de 
I.I  Rrynip.li  moniinn  d'une  Galihetltile  Mir- 
maiiil,  vieille  et  iii(ii(ir,  qai  eUit  contrriic 
•  n  J6h7  Suppt.  fran(.  791.  4/.  llf>l  dimcile 
<t'i>ln:ritre  iiu'il  s'agisse  de  la  sœar  de  Henri 
de  Mirmand. 

(t)  Ces  Mfmoirrt  ic  foiiiervrnl  dans  m  fa- 
mille M.  GiaUeùerl,»ntka  |>asicurii  Niurlu- 
iclrioi  dMcviid,  Inlanimi  d«*  liHnKlf ^  ?  •  '  '  ! 
l.nuif  de  uoONfii  fii»oj«-i  lie  loii!;^  ■ 


au  monde,  si  j'eusse  été  d*bumeur  de 
nraccomraoder  de  la  religion  romaine. 
Mais  comme  j'étois  convaincu  qu'il  n'y 
avoit  point  d'étal  si  fâcheux  que  celui 
de  mauquer  à  ce  qu'on  doit  à  Dieu,  je 
pris  le  parli  de  le  glorifier  par  Tabaik 
don  de  mes  biens  el  de  ma  pairie.  •  Il 
vendil  donc  sa  vaisselle  d'argent,  seule 
chose  dont  il  pûl  disposer  vous  uba 
uutorisalion  du  gouvernement  H'oy. 
Pièces  justif.,  N-  LXXXVlll);  Ût 
crëtement  marché  avec  le  patron  d'uD 
bateau  d'Àgde,  qui  se  chargea  de  le 
transporter  en  Espagne,  el  parUl  ao- 
compagné  de  ses  deux  ûlles,  d«  hm 
gouvernante ,  d'un  vieux  servitovr 
«  qui  souptroit,  après  sa  sertie  de 
France,»  de  son  ami  Saurin,  de  la 
femme  de  ce  dernier  et  de  ses  deux 
fils,  dont  Tan  devinl  pasteur  à  La  Haye 
el  l'autre  à  Londres.  La  troupe  fugitive 
atteignit  heureusement  Tendroil  de  la 
plage  où  le  bateau  l'alteodait,  dans  les 
environs  de  Cette;  elle  gagna  le  navire 
sans  ètreaperçue.etdébarquasurlalei^ 
re  d'Espagne,  où  les  exilés  volonlairee 
furent  reçus  avec  une  bienveillance 
cempalissanle  par  les  habitants  el  les 
autorités.  Après  un  séjour  de  quelques 
semainefl  ii  Barceloniie,  où  not  pauvroe 
réfugiés  n'eurent  qu'à  se  louer  des 

£ recédés  du  gouverneur  à  leur  égard* 
lirmand  en  partit  sur  un  vaisseau 
glais  qui  faisait  voile  pour  Gènea,  Ir»^ 
versa  la  Lombardie,  franchit  le  SaiaU 
Gothard  etarriva  eofin  ^  Zuricb.n'ayant 
plus  que  quatre  louis  de  l'argent  q«'il 
avait  emporté  dans  sa  fuite.  •  Dan«  cot 
étal  si  triste  suivant  le  monde,  ditril, 
non-seulemenl  je  n'eus  pat  un  ntO' 
ment  de  cha  jtrin,  mais  je  pui»  dire  que 
jamais  je  n'ai  eu  plus  de  joie;  car  il  me 
sembloitque  cette  conjoncture  me  doo> 
noit  occii!>ion  dé  glorifiCi^  pieu  d'une 
manière  bien  plus  pure  qie'j*^^û'flvâ49 
lait  jusqu'alors.  ■  .•  ' 

Les  habitanU  de  Zurich  slhi  Béfti- 
giés  qui  s'y  étaient  établis  en  grand 
nombre  accueillireul  Mirmanden  frère. 
Ce  ne  fat  donc  pas  sans  un  <iin«r  re;;ret 
qu'iiit^  vH,  fwcé,  pyr  la  nét^a^silé  «le 
pourvoir  aux  bcsuius  de  sa  famille,  de 
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ÎiiiU«r celle  ville.  Il  se  déeidi  k  deman- 
er  du  service  h  l'élcrieur  de  Brandc- 
iMurg.  L'élecieur  le  reçul  avec  bonté 
et*  le  nemiui  eonseilter  d'embeesade, 
litre  qui  servait  uniquement  à  dissimu- 
ler, aux  ycui  de  h  vanité,  l'aumône 
que  ce  généreux  prince  faisait  aux  Ré- 
ngiéld^unecerUiioedssse.  Il  retourna 
donc  60  Suisse  pour  cberctier  sa  f;)- 
mille;  mais  il  trouva  h  Zurich  une  let- 
tre de  Bon  beao-père,  qai  le  délermina 
h  s'y  fixer.  M.  d\\udiffrel  prometlail  de 
lui  envoyer  chaque  année  une  somme 
•nnsaote  ponr  vivre  honorablement,  à 
COndilioD  qu'il  n'emmènerait  pas  ses 
enfants  dans  un  pajs  aussi  éloigné  que 
le  Brandebourg.  Après  avoir  remercié 
l'électeur  de  ses  bontés  pour  lui,  Mir- 
mand  s'établit  à  Zurich,  «  qui  est,  dil- 
il,  un  des  endroits  du  monde  qui  con- 
vient le  mieux  aux  Réfogiés*  laol  par 
la  vie  retirée  qu'on  y  mène  que  par  les 
bons  exemples  qu'on  y  a  continuelle- 
menl-sone  les  yeox.  • 

Cependant  l'affluencc  des  Réfugiés 
en  Suisse  était  énorme.  Dans  un  seul 
noisde  l'année  IM7,il  en  passa  près  de 
4000  par  la  ville  de  Zurich.  La  charge 
devint  enfin  trop  lourde  pour  les  Can- 
tons, qui  songèrent  à  se  débarrasser 
4*iine  partie  de  ces  émigraots,  en  les 
envoyant  dans  d'autres  pays  réformés. 
Il  se  tint,  à  cette  occasion,  à  Lausanne, 
en  l6S8,4ine  aeaeaaMée,  Ûaqnelle  as- 
sistèrent les  plus  notables  d'entre  les 
Réfugiés  de  la  Suisse,  afin  d'aviser  aux 
moyens  de  procorer  un  asile  I  celle 
feule  de  malheureux.  Les  pasteurs  s^y 
trouvèrent  en  majorité.  On  y  remar- 
quait Barbèprac,  ancien  pasteur  de 
Montagnac,  qui  fut  appelé  au  fauteuil 
de  la  présidence.  Perrault  de  La  No- 
cle.  Portai  de  La  Salle,  Gautier  de 
Dijon,  MUnév  Dauphtné,  L.  Vifmt 
de  Serres,  Gvyhert  de  La  Rochelle, 
Malplaeh  d'Anduze,  du  Bas- 

Languedoc,  BruffiÊièrt  â»  Ùthnaoïtt 
^  Vincent  du  Languedoc,  Noguier  de 
Saint-Chaptes,  Oum^ntry  du  Langue- 
doc, Ki^o<  de  Parentignat,  LaVergnt 
du  Poitou,  Labrune  du  Bas-Lângae* 
doC|  GrM  ot  OmmA.ài^  la  akâiw 


province,  Jwia%  de  Yanjancovrl  en 

Bourj^offne,  Murât  de  Marseille,  La 
/ifmtf  d'L'zès,  Ckiron  de  Hontélimart, 
Paradet  tiBtimut  da  Bas-Langue- 
doc, Davin  de  Savignargues,  La  Por- 
te des  Cevennes,  J.  de  Barthélémy  des 
Cevennes,  La  Faye  de  Loriol.  Scof- 
/Ç#r  du  Languedoc,  ainsi  q'ie  J/orf?«jr, 
Cassion  du  D.iuphiné,  Bonnet  du  Haut- 
Languedoc,  Cairo»  de  Cajarc.  La  no- 
blesse y  Ail  représenléepar  de  VignoU 
tesda  Nismcs,  Isnard,  sic'ir  du  Ter- 
rier, de  Paris,  Daliès-de-Caussadeàa 
Languedoc,  Ciiilh  de  Provence,  le  ba  - 
ron  de  Digoinr  de  la  Bourgogne, Safijf- 
miaire-GotUard  de  la  Sa  in  longe.  La 
Plûmche-Reynier  du  Poitou,  Loriol- 
tTAinières  de  la  Bresse,  Javcourt- 
.4?{,î^o»t,de  la  Bourgogne,  Saint-Just- 
deLaTour-de'MaUrargues,à[i  Lan— 
gnedoc,  Urjoft^  Danphiné;  onfln 

la  bourpeoi?ie  p;ir  Rrousson.  qtii  fut 
chargé  d'écrire  la  lettre  de  dépuUition, 
HntUU,  avocat  de  Dijon,  thmere^  an- 
cien de  l'église  de  Montpellier,  Etien- 
ne Signoret  de  Lyon,  Alibert  de  Gre- 
noble, David  Dnmont  de  Lyon,  Un 
CUrc,  médecin,  Ma^se! les-I!  •  ro uard, 
Claparède  de  Nismes,  /.  Pei/rol,  avo- 
cat de  Montpellier,  de  MontUlto»,  an- 
cien de  règlite  d*Annonay,  el  Ohrat 
d'Aiinonay. 

Un  résoluU'envoyer  deux  députésà 
Berlin,  et  on  oflKt  celle  mission  hono- 
rahîc  îi  Mirmand,i  qui  onadjoignit/^ff» 
Bernard^  ancien  pasteur  de  Manos- 
qne  (h).  •  Il  fallnt  céder,  raconte  Mir- 
mand,elmerésoudre  à  faire  ce  voyage, 
dont  j'élois  en  liberté  de  diminuer  la  lon- 
gueur, en  substituant  quelqu'un  à  ma 
place,  suivant lepoovoirquem'en  don- 
noil  l'acte  do  notre  députalÏDn.  \oiis 
partîmes  donc  de  Zurich,  le  4  0  mut  4  688, 
et  nous  nons  rendîmes  ï  Berlin,  aprbt 
avoir  passé  en  plusieurs  Cours  d'Alle- 
magne .J'apprins.  dansUroute,  avecun 
déplaisir  extrême  la  mort  de  notre  in- 
comparable électeur  ;  mais  J'enala  con- 
solation de  trouver  en  la  ptnontdn 

(1  )  Sriea  Coart/irSS.  If*  4S),  ee  Jean  Btr- 
aaid  a  lktttai|fiaer  aa^araw»  aSaiBte*G«Ut 


Digitized  by  Google 


Mm 


—  485  - 


Mm 


MU  neeesMnr  les  néiiMt  tenfimeiifl 

de  charité  qn'avoil  son  augusie  père.» 
Le  nouvel  électeur  s'engagea,  eoeffet, 
%  foire  tout  ce  qui  dépendrait  de  Ittl 
pour  les  Réfugiés  et  proroità  Uinnand 
des  lettres  de  recommandation  pour  les 
autres  souverains  prolestants.  Ldé  dé- 
palés  s'adrcfsèrenl,  en  conséquence, 
au  consistoire  de  l'église  française  et 
demaudèrenlqu'oo  leur  ^idjoigutt  quel- 
ques-uns des  RérugiéednBrsMebonrg. 
Une  assemblée  se  tint  donc,  le  S I  juin, 
à  laquelle  assislèrenl  les  ministres  An- 
emon,  G^Her,  Ahbêéie,  i?AHU, 
Bûudan,  Drovet.  Vincent.  Valentin 
elBeausobre,  les  anciens  de  l'enours, 
àeUaawl,  de  Uontagnac,  de  Ltu,  le 
médeci  n  Gautier,  ^'A  lençon,  Burfttit^ 
Des  Hommes^  et  de  plus,  quelques  no- 
tables de  réglise,  de  Fangières^  de 
6r«ma,  Dm  Puff,  le  joge  Aneillimt 
Schomberg ,  à'' Eapotr^ ,  de  Streif, 
i'Anchéf  de  Chandieu^  de  Monbre- 
Uf^  de  Larref,  de  P/wi<wt»,  de  M- 
lien,  le  médecin  Sra:;/,  Cdyart,  Le 
Baehellét  Mounot,  Simson^  Torfèvre 
Girard.  Miekenu,  Grimemiet,  He%- 
€Min^  Coulez.  Colin,  Besnard,  le 
procureur  Martin,  le  chirurpien  Ger- 
vaise,  h'ournol^  le  peintre  AoinoïK^ett, 
Biei.  de  Beaumont,  Période^  l'avocat 
de  Las,  l'orfèvre  Gaillard.  Le  mar- 
quis de  Cbandieu,  de  Venonrs,  de  Bé- 
ville,  de  JeHen^  de  Betrainoirt  et  le  ea 
pitaine  Gissay  furent  priés  de  se  join- 
dre aux  deux  députés  des  Réfugiés  de 
la  Suisse  {MSS.  de  Court^^*  S8)  pour 
aller,  conjoiolemenl  avec  eux,  remer- 
cier les  prinrps  proteslnnl*  de  re  qu'ils 
avaient  déjà  fait  en  faveur  des  Français 
ftigitifs  et  les  prier  de  fonder  de  nou- 
velles rnlonies  d;in?  leurs  Etats,  ou 
d'autoriser,  au  moins,  descollACtesqui 
Acilitof eent  leur  établiasementailleiire. 
De  Mirmand  fut  plus  spécialement  char- 
gé de  visiter  la  Hollande.  Il  y  arriva  an 
noment  même  où  !e  prince  d'Orange 
allait  s'embarquer  pour  son  expédition 
d'Angleterre.  Celle  circonstance  fâ- 
cheuse. Jointeà  uDeûèvre  vtolentedool 
fl  fat  attaqué  peu  de  lenpt  apitetoi 
«iMMBdéGidaàNlMnffiftSviift* 


Il  trouva  \  Zurich  sa  mère,  qui  était 

parvenue  h  sortir  de  France,  malgré 
son  grand  âge.  La  joie  que  sa  présence 
'lui  causa  ftit  enpoisoBoée  par  la  mort 
de  sa  filli»  cadette  Maktbe,  qui  suc- 
comba ^  une.  consomption,ver8  la  fin  de 
4  b89.  Craignant  pour  la  vie  de  sa  fille 
aînée,  il  lu  confia  aux  soinç  de  M"*  de 
Saint- BenaK d ,  qui  s'était  réfugiée 
à  Genève;  mais  bientôt,  ne  la  croyant 
pas  en  sûreté  si  près  des  frontières  do 
France,  i!  l;i  mit  dnn?  une  pension  k 
Lausanue  d'où  tl  ne  la  retira  qu'après 
la  nort  de  1m  nère  (I  mai  4690),  povr 
la  conduire,  dans  l'automne  de  ln9t, 
à  Berlin  auprès  de  sasœur,  M"*  défia»- 
dam 

Ep  169t,  il  fut  rappelé  ï  Zurich  par 
nne  lettre  du  pasteur  Reboulet,  lui  an- 
nonçant avec  désespoir  que  les  Fran- 
çais réfbgiés  avairat  reçu  l'ordre  ê» 
quitter  incessamment  le  canton  cau- 
se delà  cherté  des  vivres», qui  soule- 
vait les  plaintes  des  habitants.  Hir^ 
raand  s'empressade  se  rendre  îi  ce  preS'^ 
sabl  appel,  quoiqu'il  n'espérât  aucun 
succès  de  ses  sollicitations  auprès  des 
magistrats  zurichois.  Contre  son  atleu- 
te.  il  obtint  la  révocation  de  cet  ordre 
cruel;  cependant  les  Réfugiés,  pleins 
d'inquiétude  pour  Tavenir,  songèrent 
à  aller  s'établir  en  Irlande,  •>  dont  on 
leurparloit  comme  du  pays  de  Canaan.» 
G*est  encore  limand  qui  se  chargea 
de  cette  négociation,  fl  partit  pour  Bre- 
da  où  te  trouvait  le  roi  Guillaume,  et  à 
la  suite  d'une  entrevue  qu'il  eut  avec 
ce  prince»  Il  se  rendit  ii  Londres  pour 
travailler  avec  Galloway  à  la  mise  à 
exécution  d'un  projet  que  le  manque 
de  ressources  péconiaires  devait  faira 
échouer,  ainsi  «ji'il  l*avait  prévn  toat 
d'abord. 

Noos  ne  pouvons  suivre  Ifirmand 

dans  toutes  les  démarches  où  l'entraî- 
nèrent sou  ardente  piété  et  son  ioépui- 
s^ible  chanté,  soit  dans  l'intérêt  des  Ré- 
Âlgiés  en  général,  soit  dans  celui  de 
quelques  particuliers,  \  qui  la  haute  es- 
time dont  il  jouissait  auprès  des  Puis- 
laiiees  uroteatanlns  In  mit  en  état  de 
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ti^u'à  Si  iiollicUiiliou,  les  Klals-Gcoc- 
nttideUolliiOiJe,  doot  ta  bieoveillaDco 
envers  leg  Réfugiés  île  se  démenltl  ju- 
mais,  xolëreDl  uo  suUside  auDuel  <lci 
•  tO,000  kus  pour  l^eolrelien  de  4  85 
officiers  qui  avaient  èervi  en  Piémuril, 
ï  la  solde  de  l'Angleterre,  cl  qui,  licen- 
ciés après  U  couclusion  de  la  paix,  «se 
troavokQt  réduits  à  une  lelle  extrémité 
que  plusieurs  (rfntr'enx  passoio,nt  le 
jour  uvec  un  paiu  de  deux  liards  (Qu'ils 
^lowiH  gngiiolcr  daM  le  iMis  de  La 
Haye.  » 

Ce  fut  peDda&i  uu  de  ces  voyages  en 
Hollande  qve  Miraned  SI  h  eemiaif- 

sance  iWnnc-Francoîtt  Tkionll-df- 
La  LMurn«[\)y  qu'il  épouateu^TOO. 
Après  son  mariage,  il  quitta  Wesei, 
iiM*il  habilaii  depuis  quelques  anoôes, 
pourallir  s'ôlablirà  Picnzlow,  auprès 
do  sa  sœur.  M""  do  Uuudau.  Il  y  vécut 
yendaol6eplUt,qi«BaiUUD  grand  traia 
afin  de  se  conformer  aux  goûts  d<'  sa 
iouime  quit  dit-il»  >  vouloit  se  servir 
4»  cott  bieo  pour  sa  commodité  et  peut 
•on  bon  plaisir  aussi  bien  que  pour  se- 
courir les  pauvres;  »  mais  M"'  do  Mir- 
mai  étant  morte,  le  31  mai  1708,  il 
raUiDra  à  un  genre  de  vie  dont  &*ac^ 
commodiàit  mal  sa  piété  un  peu  exal- 
iik',  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  soa 
ealut  et  d'œuvres  de  bienfaisanca.  Ea 
4112.  lies  afl'iiros  de  fiiuille  Tayant 
«ippeié  k  iNeucbàtel,  il  prit  U  résolutiou 
de  se  fixer  auprès  de  sa  fille.  Sauf  qaebr 
<iucs  voyages  entrepris ,  malgré  les 
eouirr;iuces  que  lui  cau&alt  ia  gravelle* 
•oit  duQB  le  désir  de  reodre  service  ii 
des  amis  ou  de  venir  eu  aide  à  des  co- 
%  rcligionnaircs  daUS  la  di  trcsse,  soit 
dans  le  vdin  espoir  de  rentrer  eu  pos- 
session d'une  partie  au  moins  des  biens 
qu'il  avait  laissés  on  France,  il  conti- 
nua k  babiter  Neucbàtcl,  più&  Morges,. 
oft  MB  gmdfe  e*éUi1iliiMi  1716»,  jus- 
qu'à sa  sert,  arcifé»  en  Hit . 

(\)  0:i  lriiu\f  dtp  d»n5  II  npr7iorfhr  (1rs 
nwles  do  .Normandie, en  IGëtivJ'SS.  rfe/  /lr- 
«■al,»*!.  m\  tto  ArUH^Autavn  TkMl, 
^fnr  de  Itaqnewilie^  tl»is«gé  de  29  ans^qui 
Mrah  èiro  resté  eo  Fraaee;  mais  ûenx  <ie- 
mimtetéf ké6ùim  twfctitéw»tf  ib^ 
afliit  d«iu  jaa  iMsi  de  yencc^tf». 


Sa  seconde  femme,  qui  avait  dêj^  ai- 
teint  un  âge  avaii'jé,  ne  lui  ayant  pie 
denné  d'enfants ,  Mirmand  ne  laissa 
qu'une  bile,  uée  de  sou  premier  maria- 
geaveeJfeWjU^TiliMÎi/fi'W.CettefiUe, 
nommée  Màbgcebiti:,  épousa  à  Wesel, 
.  au  mois  de  mars  1.^98,  CàarU*  <U  Co- 
f-<lrol,  sieordeTra«aoet(l),  mortàMag- 
debourg,  le  <8  fév.  1704,  père  d'une 
fille  unique,  Henbiettb,  qui  fut  la  fem- 
me du  tréïuner  général  Josué  Cluun- 
brier.C*est  pour  celte  dame qwellimaïul 
écrivit  ses  Mémoires.  Trois  ans  après 
la  mort  de  son  premier  mari,  IL"  de  Ca- 
brol  se  remaria  avec  Pré4éri4  Bétnr- 
gcr-de -Lange  (Voy.VI,  p.  264);  « 
mariage  resta  stérile. 

JUMATIl£E(TBâoPBiLK).auieiiriii- 
connu  Apologk pour  les  cglistê 
rêfomùti  de  France,  oh  est  aniple- 
mcnt  démonlrce  la  juttice  des  armes 
prises  par  ceux  de  la  Religion, powr 
leur  lu'cessaire  dt'fen&e  conlre  Usen- 
iwnis  de  L'Eglise,  qui  Lcsj^srsfcuUiU 
tow  Unom  tfttm,  sansaoïn  ieUaik 
de  fiinpr.  do  Timolhée  Philaddphc, 
46io,  lO-S*. —  Uaos  noire  opiuion» 
c*est  ThicfkiUBradut-de'UaUUU>- 
|0P<  (Yoiy.  ce  nom),  qui  s*est  cacbé 
sous  ce  pseudonyme;  peut-être  mémo 
ce  livre  u'est-il  qu'une  rcimp.,  suus  un 
a«lra  titra  et  avec  des  «heafemaats,  de 
son  ïïitcmurs  des  trayes  raisons,  etc. 
Le  sajatÂs  Tua  et  de  l'autre  ouvrageait 
au  moins  Iflmdma, 

\IISSS>X  (JicyccsV ministre proles- 
taul  îk  Saiole-iilère-EgU&<j,  en  1 6(>0, 
était  peut  ôtre  Hls  d*un  autre  Jaeptêt 
Misse»  (aliàs  Muissoii)  qui  desservait 
l'église  lie  Lisy,  pu  IGiO.  Il  est  autour 
d'un  sermousur  Caui.  I,  o,  qui  a  été 
publié  80Q8  ce  titre  :  V Eglise  e»  son 
(leuil  et  ensa  beautr,  Ouévilly.l G"0, 
in-8\  avec  une  KpUce  détiicaloire  è 
M**  de  La.  Fe«laài#.  Après  avoir  ma» 
pli  pendant  îî  ans  ses  fonclions  dans 
la  Normandie,  il  demanda,  en  4  68S«  . 
&0D  coogé,et,rajfaQt  obtenu  du  synodii 
ftaviiMiialaasaoïkléà  QiiôwiUy,  il  alla 

M)  Ilttail  ahjriic  en         A^rh  M.  fi&i  ; 

■Mi»  n-eacit  f9tsm  |ilé»  ttMkitaaittf  d» 
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èetiervirréglisede  Niort  (A.-ch.  (je a. 
Tr.         De  soo  mariagu  avec  JÙdUk 
Le  Citder^^MmnX,  entre  autres  en-  * 
faiils.  Maximiiiex et  ANNE-MAUGtrniTK 

Îut,  eo  Itil  »,  (réseaUreiU  au  b^ptCtue 
va  régUse  de  Sainke-lf^ËgHse 
Mtwimiiùn  Le  Tousty,  ùïiMêcqMtê, 
eicur  de  La  Valette  (i ).  . 

Ce  préuojp  de  Maxirailiei  donné  à 
son  fils  p.irJacxiues  Mis&on  nous  perte 
à  croire()ii*iI  é'uit  vini  par iri-lroil^ liens 
dépareille  avec  Maj:mHi<ni  Misson^ 
Tauteur  fort  cooDa  d*un  Vuyugeeo  Ita- 
lie cl  du  TlicAlrc  sacré  dits  Cevonnes. 

U4xiiui)f(;u  Mis&oi  i^Stsa  eu  Angle- 
terre après  b  révecatieîi  (t).  Gliargé 
de  PcJucalion  d'J  jeune  comte  d'Ar- 
ran,  de  la  maison  des  ducs  d'Orniouilf 
îl  raccompagna,  en  t687,  dans  s\;s 
vsyageâ  cli  ilollande .  ea  Allemagne 
ot  PO  Il.ili'î.  .V.  SMii  retour  à  Londie;;, 
les  ^ruphutes  cevenuiâ  s'empart-rent 
si  biea  de  S09  esprit,  qu'il  se  laiiu 
pcrawidor  pnr  eux  do  partir  pour  Ilnnie 
et  CoQSUuliuople  alin  de  convertir  le 
pape,  et  lesaltao.  Rien  ne  |irouve^u*U 
eiilrepris  de  mettre  h  {'xcnuioii  r« 
projfl  ridicule.  U  mourut  ii  LondrQs,le 
23  janv.  On  a  de  lui,  sansparlet 
de  la  première  édit.  des  Vopagtf  U 
acculuresdaF.  Legnat,  qiio  riiu'lqucs- 
UDs  lui  aUribueot,  ut  ii  laquelle  il  mit, 
eo  tout  cas,  ttoe  Pré£ico  : 

1.  Xonteau  voyage  tC Italie^  La 
lla^c,  IGUl,  lu-ti;  T.l|,  U  Uaye, 
*  4694;  T.  IM«  UHaye,  4«M,  y^U  v 
S*  l'dit.  piu:>  :ini[ile,  plus  (H>rrec(e  el 
unnchiuUo  nouvelles  Ugi^reStl^kQiiyef 
1702.  3  Tel.  éà\U  avea  les 

Remarques  d'Addissou,  l'irechl,  1122» 
4voî.  in-lJ,  c'est  la  meilleure;  Ir-id. 
en  angL,  Loiid.,  Ib'ju,  2  vol.  u\-^\ 
réinip.  en  1714  et  en  1739,4  v.iu-S"; 
trad.  eo  ltollaiMl.»Uirecm,  k1lk^%  v^. 

(I)  UcapiiaiM  Jli«w«qiiir^ir«eR  ftn-t 
t  e  cl  se  coDTertti,ra  1701,  et  qui  néfiia, 
ainsi  qoe  u  fnnap  Svmmm  PhntetéeCat-^ 
HiKftrti  en  171^  fn  kib  apa<iif{e  ne  |mb> 
Mes  ^  ^  Uv.  (4fck.  C.  %m)  tf«««Mtft0 
{eat-ùire  atissi  di>  notre  pa'^leor. 

{V\  Un  autre  ni5<on,  qui  prvrtail  le  pri'nanj 
ilr  Jfcmtè  i'I  était  twm  i1e4>.irl«4  il  fsUffi 
a  La  Ujiye  tim  Iv  luimc  it-ni»». 


iivi";  Irail  enalicni.,  Leipï.,  1701,  | 
vol.  in-8*;  1713,  3  vol.  m-^o.  —  Ce 
voyage»  d'une  leelvre  awiiiiil»,  ,eii 

uti  peu  supertiriel  et  ^ibomle  OBniili^ 
i^es  ceolce  i 'ËglisQ  romaine* 

lî.  Ménuirn  et  oU0rwÊiimft  faitsi 
par  un  voyageur  ea  Ai^l/fterre,  La 
Ha)  e,  in-ti;  traS.  en  aogl.» 

Lond.,  171  y,  in-r. 

III.  Le  Théâtre  $90féiêiCévennt$ 
ou  Récit  des  prodiges  arrivés  da»$ 
cette  p(^rtie  di^  Languedoc^  et  de» 
ji€tiU  prçpkètff,  Lead..  4707.  in-i*| 
Bublié.la  mrroe  année,  en  anglais.  ~ 
Reeu«^des(iéj^os^0^d'aneviflgiaiBt 
de  persoDiiea  anr  ae  <|Q*èlle8ontdU  wi 
fait,  vu  ou  cnleiuludans  les  Ceveniics. 

Faut-il,  avec  Wall,  ajouter  à  ses  ou- 
vrages:    accouHt  of  a  sulphiitreou$ 
vaporifci  ous.  cacci  K  ai  PyrmoiUt 
nii/ar  tu  Ihe  drulto  dclVane  near 
!^apleSi  publ.  dans  les  Trans.  philos. 

(n3«)? 

MISSY  (CÉSAR  de\  lils  aillé  de 
Charles  de  Missy,  rélugié  de  la  Sain- 
longe,  qui  avait  ÀabU  vne  maisoQdft 
comnierri)  h  lîcrlin.  naquit  dans  cette 
ville,  le  i  juin  1703,  Après  avoir  ter- 
miné ses  bumanitésatt£<àlége  français, 
îl  se  rendit  à  Tuoivereil»  de  Francfort- 
sur-rOd'T  oit  il  s'appliqua  i  l'élude  de 
la  tliéûlogie.  De  retour  ^  Ueriin,  il  se 
présenta  pour  être  reçu  aandtdat  au 
saint  ministère  ;  mais  ti'aynntpas  voulu 
signer  purement  el  simplement  la  for- 
mule  de  foi,  il  ne  rnlftoiat  admit.  A|»rèa 
onze  moisd'altcntfi  vaine,  sacrifiant  sa 
patue  k  aa  couscieaçe,  il  se  décida  à 
qoUisr  la  Fruste  et  se  lendil  en  Hol- 
lande ojk  U  p<'i^^<>  <'>H<i  années,  s'exer- 
çant  avec  ardeur  dans  la  prédication  et 
consacrant  ses  loisirs  à  la  composiiion 
soit  de  pièces  de  vers,  soit  d'articlei 
de  CMîique  littéraire,  ou  de  dissertations 
savantes,  qu'iim insérer,  depuis  1721, 
dana  différente  jeniaaox  périodiques  de 
Hollande,  de  Fiance  el  d'Angleterre, 
fin  1731  enlin,  il  fulappelé  à  Londres 
eonune  minisUe  de  réglise  de  la  Sa-, 
voie.qu'il quitta,  en  1763,  pourdevcnir 
«bapelai^  4^  la  Ci>apelle  de  Si.  James. 
U  mourut  le  iO  août  1 77o,  laissant  U 
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réputation  dHin  èlifftiieii  siseèra,  lans 

bigolerie.  d'un  homme  gai,  aimaUe» 
doué  <i*ttD  excelleDt  jugement,  de  bcanh 
eovp  d'esprit,  d*ur(  goûi  très-fin,  ani- 
mé d*an  grand  amour  de  la  vérité  eC 

passionné  pour  l'élude;  d'ailleurs  rem- 
pli du  bienveilldnce  el  de  charité.  Avec 
de  semblables  qnaiHéi,  Missy  avait 
droit  à  l'eslimede  tous,  el  il  fui  honoré 
de  ramitié  de  plusieurs,  entre  autres 
de  Aeem^ftfv,  de  /«nfm,  de  Formey^ 
de  Benjmnin  Godefroy,  pasteur  de 
l'église  française  de  Dresde,  avec  qui  il 
'  mtretenait  nne  correspondance  smvie. 

Missy  a  beanconp  écrit,  mais  11  n*a 
pas  laissé  d'ouvrages  de  longue  ha- 
leine. Il  a  été  un  des  rédacteurs  delà  Bi- 
blinthèque  britannique,  du  Journal  bri- 
tannique, du  Magasin  français  de  Lon- 
dres. On  trouve  aussi  des  vers  ou  des 
articles  sortis  de  sa  ptooe  dans  le  Mer- 
cure  de  France,  dans  leBecueil  de  lit- 
térature el  dans  le  Tej^  littéraire  de 
Jordan,  dans  la  trad.  fhinçaise  de  Pa- 
mêla,  dansThepublic  Adverliser.  WcU 
slein,  l'éditeur  dn  Testament  grec,  Jor- 
tin^  le  biographe  d'Erasme,  Uowyer  et 
Nichols,  auteurs  d'Essais  sur  l'origine 
de  l'imprimerie,  Chevrière  enfin,  l'his- 
torien d'Angleterre,  lui  furent  redeva» 
Mes  de  notes  précieoses.  En  USX  d'ou- 
vrages imprimés  séparénent»  nons  ne 
connaissons  que  : 

tur  Ps. CXXX  l  //.  Lo n d . ,  <  73 5, i n - 8-; 
4*  édit..  cousidérablement  retouchée  et 
augm.  d'une  paraphrase  en  vers  duPs. 
CUXVll,  Lend.,  47&I,  in-8-.  —  Ce 
sermon,  dont  en  Ifonve  une  très-lon- 
gue aualyse  dans  le  T.  Vil  de  la  Bt- 
blioth.  britannique,  fut  prononcé  dans 
l'église  de  la  Patente,  leîî  ocl.  1735. 
Il  a  été  trad.  en  anglais,  mais  cette 
trad.  n'a  p^as  été  inp.  Elle  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  duc 
de  Sttssez,  N"  4  des  mss.  anglais. 

U.  Wei  and  Tim  and  Briberg^  a 
iOiêre,  Lond.,  1750,  in-8*. 

in.  De  J.  Jiarduini  jesttita  proie» 
fONMftû  CKM  antograpKo  coUeUit  £- 
fittola^  1766. 


fMfreKofit  iTm  eitûfê»  iê  U  ripu- 

hlique chrétienne  du  \\  \u* siècle,  mi- 
tes en  eer<,Lond.,l  769.  in-8*;  2*  éd., 
•  4770i3*é(fit.,m6.in-r- 

\. Sermons  sur  divers  textes  de  VE* 
eriture  sainte^  1780,  3  vol.  in-8*. 

Si  nous  ajoutons  à  cette  liste  une 
trad.  des  Notes  de  Motteux  sur  Bab^ 
lais,  imp.  par  F.  Bernard  dans  son 
édil.  des  Œuvres  de  Rabelais  (Amst., 
4141, 3  vol.  in-i*),  nensaniens  l'en* 
semble  dos  publications  de  HiMr;nttii  ' 
il  a  laissé,  sans  parler  de  oombrenses 
etsavantes  notes  marginales  sur  beau- 
coup de  volumes  de  son  excellente  bi- 
bliothèque, plusieurs  cahiers  d'obser- 
vations critiques,  des  dissertations  et 
quelques  sermons,  faisant  aujourd'lini 
parliede  lu  Bibliotb.  du  duc  de  Sus^ex 
(MSS.francN"  4  5  à  d4).Noa8  en  don- 
nerons b  liste  :  CoiiwimfearM  «f  m- 
tes  sur  des  portions  du  V.  et  dn  N, 
Y.;  Nota  tnr  l  Jean  7-8  ;  Disiert, 
nvr  Matîk.  XIII,  57  ;  nr  Marc  VIU, 
2  4,  A7, 4  3  ;  De  la  déprication  dn  e»- 
lice  on  dissertation  dans  laquelle  on 
examine  s'il  est  bien  certain  que  /.- 
Ch.  ai^prié  Dieu  d'être  dispensé  dê 
mourir;  Dissert,  sur  llèh.  VI,  i-6; 
Remarques  sur  les  quatre  premiers 
vorsêts  de  Héh.  XIII;  Diieonntwr 
Vusage  de  la  raillerie  dans  Us  dis- 
antes de  religion;  Mémoires  pour 
mt$êimrtêihnmrUiréiHtrêeHom 
netnelles  dont  il  est  fait  mention  dans 
r Ecriture;  Matériaux  pour  un  dis-  , 
cours  de  lavéritable  preuve  de  l'exiS' 
tence  de  Dieu;  Abrégé  des  preuves 
suffisantes  pour  établir  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne;  Remarques 
sur  le  livre  imp.à  Amsterdam  iont  U 
titre:  L'éloquencechr^Udnne;  Remar~ 
mes  sur  U  nom  de  Mûtkutalem  ;  ATo- 
Ift  tnr  êiœn  n^t  têtré§:  Bromtl" 
hns  de  théologie,  4  vol.;  XIV  Ser- 
mons sur  le  V.  T.;  LXXIV  Sermons 
tnr  le  N.  T.;  Matériaux  pour  det 
sermons. 

MITOIS,  nom  d'une  baronnie  ap- 
partenant à  un  gentilhomme  normand, 
connu  dans  l'histoire  do  protestantisme 
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a  joué,  de  1620^4  6?2,  à  rÀssembléd 
politique  de  La  Rochelle. 
Le  S5  juiD  I6S4,  lelmw  4e  Hitois, 

qui  avail  déjà  rempli  diverses  missions 
à  la  salisfiiction  de  l'Assemblée,  fut  élu 
président  pour  un  mois.  On  lai  donna 
Cîémettreciu  pour  adjoint,  Casavbon 
el  Smary  pour  secrétaires.  Le  pre- 
■iir  Mte  des  députés  des  églises,  sont 
M  présidence,  Fut  de  répondre  à  la  Dé- 
claration donnée  par  le  roi  à  Niort,  le 
47  mai,  pour  contraindre  les  Protes- 
tants i  désavouer  TAssemblée.  Ils  or- 
donnèrent la  publication,  en  forme  de 
manifeste,  «  d'un  recueil  tant  des  vio- 
lenCM  exercées  contre  les  ProtestiDto 
que  de  ce  qui  avoil  esté  commis  contre 
les  édicls  »  ;  ce  soto  pris,  ils  s'occupè- 
rent des  moyens  de  soutenir  la  guerre. 
Le  manque  d'ar^'ont  piir^ilysait  tous 
leurs  eflbrls,  el  le  plus  souvent,  aux 
demandes  pressantesdet  cenmndult 
des  places  fortes.  PAssemblée  en  était 
rt'diiile  à  répondre  «  qu'on  n*avoil 
iuo)cn  de  leur  fournir  hommes  ni  pou- 
dre maintenant.»  11  en  résultait  néces- 
sairement que  les  villes  où  les  Hugue- 
nots étaient  les  maîtres,  succombaient 
Tune  après  Paulre.  Vais  ce  n'était  pas 
le  seul  mal  contre  lequel  elle  avait  à 
combattre.  11  lui  fallait  encore  prévenir 
les  «Rtisiens  dans  le  parU,  réprtmerles 
Crahisous,  et  c'était  peut-être  là  la  tâ- 
che la  plus  difficile;  mais  Ténergie  ne 
lui  manqua  jamais.  Elle  frappa  sans 
ménat^ement  ccuxqui.commePoiieAaf 
elMolan,  députés  du  conseil  provin- 
cial de  la  Guienne,  abusèrent  de  leur 
pesilion  pour  essayer  de  renpre  IV 
nion  des  églises. 

Mitotsoccupaildepuis  quelques  jours 
le  ftttleuil  de  la  présidence,  lorsque 
arritèrenl  des  émissaires  de  Lesdi- 
guières  et  de  La  Trémoille.  qui  en- 
gagèrent, au  nom  de  ces  deux  sei- 
(Aeuts,  TAssemblée  à  se  séparer  on  du 
moins  à  suspendre  ses  séances  et  ii  en- 
voyer au  roi  des  députés  à  qui  ils  pro- 
cureraient des  passe-ports.  Le  conseil 
de  ville,  consulté  sur  celle  proposition, 
pria  TAssemblée  •  d'eu  vouloir  faire 
M«MC0Midéi«ltoD.»BBCOiiléiiuence, 


l'Assemblée  écrivit  au  roi  une  lettre 
très-humble  et  très-soumise,  en  lui  de- 
mandant des  passe-ports  pour  ses  dé- 
putés. Peu  de  jours  après.  Des  Isles- 
Maiton,  l'agent  de  Lesdiguières,  rap- 
porta larépMlê  du  maréchal,  qui  lnsii> 
tait  pour  que  TAssemblée  commençât 
par  se  séparer,  en  s^engageaot  à  obte- 
nir du  roi  «ne  abolition  générale  et  des 
passe-ports,  non  p^is  pour  ses  députés, 
mais  pour  les  députés  généraux.  L'As- 
semblée ne  voulut  rien  décider  avant 
d*avo  r  consulté  les  églises  dn  Midi  el 
les  ageDtsqu'elleavaitenvoyés  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  En  attendant, 
elle  répondit  à  Lesdiguières  qu'elle  se 
séparerait,  si  le  roi  donnait»  seureté  aux 
églises  et  aux  personnes.  •  De  leur 
cAté,  les  boorgeois  de  La  Rochelle,  in- 
formés  de  ce  qui  se  passait,  la  firent 
supplier  par  Bernardean,  Tharet  et 
la  £4Huf«,  de  •  subsister  comme  elle 
avoit  faict  jusque  -là  en  leur  ville.  • 
Cette  tentative  d'accommodement  n'a- 
boutit àaucun  résultat.  Sur  la  demande 
du  maire  de  La  Rochelle,  Lnetm^  La 
Tour  et  Guerin  furent  élus  pour  re- 
présenter «  le  général  des  églises,  <• 
dans  un  tribunal  suprême,  qui  devait  jn- 
jrer  en  tleruier  ressort  les  cause?  civiles 
el  criminelles;  mais,  nous  l'avons  déjà 
dit, ce  qui  préoccupait  surtout  PAssem- 
blée, c'étaient  les  moyens  de  se  procu- 
rer de  l'argent.  Les  mesures  qu'elle 
prit,  à  cet  effet  occupèrent  les  der- 
niers jours  de  la  présidence  de  Mitois, 
qui  céda,  le  S5  juillet,  le  iauteuil  à 
Loubie. 

Il  fut  appelé,  une  seconde  fois,  h 

l'occuper,  le  ?!S  avril  1622,  ayant  La 
Cloche^  pour  adjoint,  La  MiUetilrg^ 
de  Parla,  et  Mmttmetâri,  pour  secré- 
taires. La  question  dos  finances  do- 
mina encore  dans  les  délibérations  de 
rAssembléependant  cette  seconde pré- 
sideuce  de  Mitois;  mais  il  s'y  joignit 
des  complications  fort  graves,  la  prise 
de  Ro^an,  malgré  la  vaillante  défense 
de0»  Vtr0€r-MalafMêt,  rarrestelioB 
de  Freton,(\{i\  faillit  amenerune  scis- 
sion entre  l'Assemblée  et  les  magis- 
tnti  de  U  Rochelle  (Kof .  V,  ^.  1 73), 
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aile ptftcfei  do  dépoli-ginvrul  Fatu 
(Voy.     nom),  qui  fi!  éclater  entre 

eux  un  dangereux  conilil. 

Les  descendants  dn  baron  de  Hitois 
^on^inu^r^'nl  î(  profn?<;rr  !;i  religion  ré- 
formée au  moins  jusqu'en  <G8a(v4rrA. 
gén.  TV.  f70). 

MI7..\linx  fJrAx),  pasteur  de 
Sainlc-Foy,  fui  député  par  la  Ilasse- 
Goîeone  au  Synode  national  de  Casif es, 
qui  le  chargea  d'aller  in«pcrier  les  é^» 
glises  do  la  Terre  de  l.;il)o«r  II  vivuit 
••ncore  en  1 037.  Selon  l'ludex  de  l'ar- 
i:hev("qiie  de  Paris,  il  a  publié,  contre 
Bellarniiti  el  Du  Perron,  un  livre  inli- 
lulé  Tableaude  l'Eglisereprêsenlaut 
m  marquez  et  ton  antoriti^  qve  noes 
n*aTons  pu  nous  procurer.  Son  fils 
Jacques  fll  ses  éludes  à  Montauban, 
(lit  il  soutint,  sovs  la  présidence  de 
Yerdie)\  une  thèse  Ut  divinitate  et 
antlioritnlf  ipfvrarum,  ins.daTis 
les  Thèses  monlalh.  il  desservait,  en 
4661,  réglise  de  Moncurrei,  cl  à  la 
m<^mc  t'iioque ,  Jean  Mi:aufii}! ,  «ou 
frère  seloo  toute  apparence,  remplis- 
sait les  fenctions  pastorales  h  Gensac. 
Plu?  lard,  nous  le  Ironvons  niinislrc  !i 
Mucidan.  En  4619,  il  fut  accusé  d'a- 
voir, dans  un  sermon  sar  Apoc.  11,  41, 
proféré  des  paroles  offensantes  contre 
Louis XIV.  Au  rapport  du  missionnaire 
dénoncialeurjl  aurait  exhorté  son  trou- 
peau «  par  trois  diverses  fois  i  plvstOI 
souffrir  la  morl  qu'il  snecombcr  aux 
violances  (sic)  de  uolre i;rand  prince.» 
la  dénonciation  était  signée  par  denx 
témoins  qui,  lors  de  leur  inlerrop.iloire, 
avouèrent  qu'ils  y  uvaieol  apposé  leurâ 
noms  sans  la  lire,  et  confessèrent  que 
Mixaobin  n'avait  aucunement  parlé  dtt 
roi,  mais  de  la  niorl  el  du  péché.  Nous 
avons  élé  assez  heureux  pour  retrouver 
le  sermon  en  question  dans  un  carton 
des  Archives  générale?  cdli' M.  674. 
A  peine  y  remarque-l-oo  TallusioQ  la 
plus  éloignée  anx  persécvtions  que 
souirraieiillesProteMauts.et  Louis  XlY 
n'y  est  certainement  pas  nommé.  Le 
bon  père  s'était  donc  permis  nne  fraude 
pieuse.  De  son  côté  le  jnge.  trop  bon 
tatholii|qe  pour  ne  l^  ajouter  foi 


k  la  dcnoiicialioQ  d'un  missionnairA; 
fbrrj  lo5  témoins. 'i  se  rélrucicr,  en  les 
faisant  incarcérer.  Le  |)roccs  suivit 
donc  son  course  et  le  pauvre  pasteur 
fut  cnndjrané,  au  mois  de  juillet  1679, 
par  le  parlement  delà  Guienne,  au  ban- 
nissèmenî  et  2k  une  forte  aiflettdèl  Hors 
d'étal  de  p.iyer  et  désespéré  de  devoir, 
5  son  Afre,  s'éloigner  de  sa  Ijmille,  il 
prit  le  parli  d'aljurer.  —  K  la  révo- 
cation, le  pasteur  de  Geniat  donna  le 
môme  ex«?mplo  do  faiblesse;  mais  îl 
cessa  bientôt  "do  faire  sou  devoir  de  ca- 
tholique.» On  l'accusiibéme.éli  1691. 
de  tenir  des  assemlléi  s.  et  ou  le  mil 
en  jugement  sur  la  dénoocijiir.n  do 
deux  valets  qui  avaient  quitté  son  ser- 
vice (^rcA.  M.  G7t).  NousneMUlis* 
sons  pas  le  résultat  du  procès. 

•MIZiEitî:  (François),  ou  Misère, 
médecin^  naturaliste  et  antiquaire,  nû 
à  Fonlcu.iY-lo-l'omtc,  fil  Sf?  éludes  à 
roiliets.  berceau  de  sa  Camille.  £n 
4  ino,  il  vint  b  Paris,  et  y  tuivUleemirs 
de  géologie  du  célèbre  Semtrd 
lissp.  L'année  suivante,  il  alla  s'établir 
b  Fonlcnay,  où  il  exerça  la  médecine 
jusqu'en  46iB5*  L'édit  de  juillet  (58 ■*} 
ay;inl  de  nouveau  prescrit  le  culte  ré- 
formé, il  se  relira  à  La  Rochelle  et  no 
rentra  à  Fonlenay  qu'après  que  cette 
vi'lc  fut  tombée  au  pouvoir  des  Pro- 
leslaDls.  Il  s'y  maria,  en  janvier  io93, 
avec  Mari€  Giraudy  fille  t^Htléire 
Clrnud,  sieur  des  Gourfailles,  et  do 
hlarie  Tiraqtuau.  Peu  de  temps  après 
ce  mariage,  il  alla  s'établir  à  Niort,  où 
son  beau-frère  exerçait  la  charge  de 
lieutenant -pnrtifulicr.  C'esl  là  qu'il 
donna  sa  churmaule  édit.  des  Œuvres 
de  CUmeut  Jl/arol,  revevei^  ûugm.et 
disposées  en  leaurovp  irtrillevr  ordre 
gue  ci-decaut  :  plus  quelaws  œuvres 
de  Michel  Marot,  Niort,  fbomas  Por> 
tau,  1u96,in  16.  En  ICOO,  ilrctoiirn,« 
à  l'ontenay  où  il  mourut  vers  1620. 

M.  Beoj.  Fillou.^robligeancede  qui 
nousdevons  ces  renseignements,  nous 
apprend  enco'-e  que  Minière  possédait 
mieforl  belle  bibiiulhèque  eluue  riche 
collection  d'histoire  nalarelle,  d'uti- 
ques  et  de  médailles.       ,  ■  ' 
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M01LL0>  (Nicolas),  q\ï  Motion, 
peiHlre  el  graveur,  florissail  au  corâ- 
niencenjeul  du  xvii*  siècle.  Nagler  si- 
gnale de  lui  trois  paysages,  exécutés 
en  t6i3,qui  se  Irouvuienl  dans  la  col- 
Icctiou  du  comte  Rigal. 

Sa  femme  Marie  Gilbert  lui  donna 
plusieurs  enfants  :  llp,NBi,néle  l3nov. 
toi  I.  el  présenté  au  l>;ipl.  par  Thomas 
Jfrouard,  argentier  de  la  princesse 
d'Orange,  et  M"*  Froment,  femme  de 
Papolliicaire  du  duc  de  Bouillon;  — 
Salomon,  né  le  20  mai  Itil"  ;  —  el 
sans  doute  Isaac,  peintre  dMusloire, 
admis  à  l'Académie,  le  I4avr.  16<)3,  et 
mort  le  26  mai  1 673,  è  l'àire  de  58  ans. 

JI01SAI\T-Di:-BlllV.L\  (  J.VC- 
QiEs),  en  latin  Mosantus  Hriosius , 
un  des  meilleurs  pnotes  latins  de  sou 
temps,  naquit  îi  Caen  d'une  famille  no- 
ble, en  Itii  i.  11  Ut  ses  études  h  Sedan 
avec  le  duc  de  Montansicr,  qui  resta 
son  ami ,  miîme  après  que  l'ambition 
l'eut  porté  à  renier  sa  fui.  Il  se  rendit 
ensuite  en  Hollande,  où  il  suivit,  peu- 
danl  deux  ans,  les  leçons  de  Vossius, 
puis  il  passa  en  Angleterre  dans  l'in- 
tention d'y  fréquenter  quelque  temps 
encore  les  cours  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs cl  d'y  visiter  les  bililiotbèques. 
Après  un  séjour  de  trois  années  chez 
nos  voisins  d'Outre-Manchi:,  il  revint 
dans  sa  patrie  et  se  lit  recevoir  avocat. 
Le  U  nov.  <633,  il  fut  pourvu  d'une 
charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Melz;  mais  des  raisons  de  santé  l'rn- 
gagèrenl,  dès  163."),  îi  renoncer  à  la 
carrière  des  emplois  publics.  Il  donna 
sa  démission  et  retourna  à  Caen,  où  il 
jouit  en  paix  d'uue  fortune  considéra- 
ble, charmant  ses  loisirs  par  l'élude  des 
belles- lettres  dont  plus  que  personne 
il  contribua  à  ranimer  le  goût  dans  sa 
ville  natale  par  la  fondation  [I6;'»2] 
d'une  Académie  qui  tint  d'abord  ses 
séances  chez  lui.  11  mourut  en  I67  i  des 
suites  de  l'opération  de  la  taille,  lais- 
sant la  réputation  d'un  bomm<;  fort  in- 
struit el  très  aim;ible,  d'un  bon  poète  et 
d'un  prosateur  éléi:anl.  11  avait  pour 
amis  les  hommes  les  plus  illustres  de 
.^on  temps.  De  son  mariage  avec  Ca* 


tkerine  de  La  Tombe  étaienl  nés  plU' 
sienrs  enfants.  L'un  d'eux,  l'atné  saus 
doute,  fut  tué  en  t670,  dans  sa  pre- 
mière c.impagnc.  Un  autre,  F»A>fors» 
sieur  de  La  Luzerne,  ne  nous  est  connu 
que  par  l'acte  de  mariage  de  son  frère. 
Nous  ne  supposons  pas  qu'il  soit  iden- 
tique avec  le  médecin  J/oyirt»  (1),qui, 
en  ITOI  ,  fui  enfermé  au  chileau  de 
Nantes  pour  cause  de  religion  {Arch. 
{lén.  E.  3387),  et  dont  les  trois  filles 
furent  misi-s  aux  Nouvelles  Catholiques 
de  Paris  {Ibid.  E.  3553)  (i) .  Un  troisiè- 
me, Robert,  desservait  l'église  de  Sen- 
lis,  lorsqu'il  épousa,  le  27  janv.  IG75, 
Anne  Madelaine  Mnsclari  (Rcg.  do 
Char.),  qui  le  renilil  père,  le  15  mars 
1677,  d  un  fils  nommé  François.  U 
nous  a  été  impossible  de  découvrir  jus- 
qu'ici si  notre  r.oborlMoisaut  est  le  mô- 
me que  Moisant-de-Brieux,  ministre 
de  Caen  cl  gendre  de  Du  Bosc,  dont 
Foucauld  racoule  dans  ses  Mémoires 
qu'à  la  révocation,  il  passa  en  Hollandti 
avec  sa  famille,  abandonnant  une  belle 
maison  que  les  éohevins  de  Caen  de- 
mandèrent au  roi,  pour  en  faire  l'hAlel- 
dc-ville,  cl  laissant  en  France  un  frère 
qui  possédait  plus  de  50,000  écus  de 
bien.  Outre  les  Irois  fils  que  nous  ve- 
nons de  citer,  Jacques  Moisanl  eut  une 
fille,  Catherine,  qui  épousa,  le  o  juin 
*676,  Henri  Daniel,  iïisôe  Henri  Da- 
niel cl  de  Marthe  de  ri^temcKt. 

Outre  trois  recueils  de /'oestV* /a/t«M 
publiées  5  Caen,  1658,  in-i*;  166.3, 
in-8*  et  J669,in-46,à  la  suiledu  dernier 
desquels  se  trouvent  quatre  lettres  sor- 
ties de  sa  plume,  sur  l'Académie,  les 
antiquités  et  les  hommes  illustres  de 
Caen,  on  cite  de  lui  :  1.  Epistola,  Ca 

(t)  On  trouve  co  nom  écrit  do  quatre  ou  einq 
manitros  :  Moisant,  Mogitnnt,  Moimuit,  iloy- 
tan  ri  même  Maizrn.  ^oD$  ne  saurious  trop 
repHer  qu'on  uedoil  pas  attacher  une  très- 
grande  importaure  a  cei  dilTérencet  U'ortho- 
pr.iplic 

Ce  médecin  moarut  relaps  en  1731.  Le» 
juges  de  Koulenay-le-Comtc-e  hàièmit,daii5 
l'c^poir  d'une  «-oiilisotlun,  de  fane  le  procès 
b  sa  nirmoiif;  niaiss^rs  lllU-s  piouvèreul  leur 
ealbolicllé  d'une  manière  as>ej;  >alisfaisanlc 
pour  que  le  stcn  laire  d'Eiat  Maurepas  leur 
ttcrordai  maio-levéc  des  foursuiies  (4rc*.E* 
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domi,  4  670,  ÏD  8«;  — II.  Lts  originet  4698,  les  ûUes  d'un  Mo^saQ  de  LaRo- 

4ê  quelques  coutumes  Meiennei  si  de  che-Logerie«  qui  nourot,  cette  annte- 

jflusieurs  façons  déparier  triviales^  là,  en  Hollande,  éUiienl  enferméeç  d.ins 
avec  w»  vUusB  nuknuicrit  touchant  le  couvent  de  Saiol-Cbaumoat  (Ë. 
r origine  ies  ekewUiers  banmeretSt  3553);  en  4700»  une  demoiselle  de  ce 
Caen,  46*72.  ia-lâ,  ouvrage  rare  et  eu-  Dom  Tul  mise  aux  Nouvellcs-Calholi- 
rieux  ;  —  III.  Les  divertissemens  de  ques  de  Paris  (E.  3386);  en  4725,  les 
Jf.  D.  B.  [De  Bripux],  Caen,  1673,  in-  deux  tiis  aînés  d'un  La  Roche-Logerie 
4 1,  recueil  de  lettres  et  de  vers  frain'  furent  placés  par  lettre  de  cachet  au  col* 
cais  el  lalins.  11  a  laissé  aussi  en  rass.  légedeChâlellerault  E.  3 IH),  !j  la de- 
ùue  Irad.  latine  d'une  partie  des  épi-  mande  de  Tevêque  de  Poitiers;  deux 
grammes  de  TAuthologie  el  qd  irol.  de  autre»,  âgés  de  4  3  et  de  4  4  ans,  étaient 
Méditations  chrr tiennes.  au  collège  de  Niort,  el  un  cinquième 
Une  branclie  de  la  famille  Mo4:>aDt  dans  uue  pension  catholique  ^  Paris 
8*était  étaMie  dans  le  Poitoo.  Elle  ne  ilMi.  3663);  à  la  même  époque,  deox 
nous  est  connue  que  par  les  pcrsécu-  demoiselles  de  Lastre.  dont  le  frère 
lions  dont  Pierre  Moysan,  sieur  de  La  avait  été  élevé  par  les  Jésuites  étaient 
Roche-Logerie,  et  quelques-uns  de  ses  enfermées  à  TUnion  chrétienne  dePoi- 
descendanls  furent  victimes.  tiers,  et  leur  mère,  Louise  Moyseu  de- 
La  Roche-Logerie,  que  Foucauld  Z.a/?ocAtf-LaM^<rnV, demandaitenvain 
qualifie  d'un  des  plus  entêtés  religion-  qu'on  les  lui  rendit(/Z*t(f.  3564);  enfin 
naires,  fut  impliqué,  avecles ministres  en  4735  encore,  une  demoiselle  de  La 
l\ené  Meiin  et  Pierre  Pomier,  (j;ins  le  Rochc-Lngcrie  élail  élevée  à  rUnioB 
procès  qui  fut  ioteoté.  en  1685,  au  chrétienne  de  Poitiers  (/iu^.  S 42 i). 
consistoire  de  Saint-Maixent,  sous  pré-      MOIvnE(Aia&«âa),saTant  mathé« 
texte  qu'il  avait  souffert  des  relaps  dans  raaiicien,  né  à  Vilry  en  Champagne, 
le  temple,  procès  qui  se  termiua,  com-  le  16  mai  4  667,  el  mort  à  Londres,  le 
me  d'ordinaire,  par  la  ruine  de  l'église.  27  novembre  4764.  Malgré  la  modicité 
La  sentence,  rendue  le  6  avril,  le  mit  de  ses  moyens,  le  père  de  notre  Abra- 
hors  de  cause,  ainsi  que  Jean  Duri-  haro,  qui  exerçait  la  chirurgie  à  Vilry, 
vault  ei  Marie  Onrivault,  sa  fille;  ne  négligea  rien  pour  lui  procurer  une 
mais  François  Constant,  praticien,  et  bonne  éducation.  Dès  Tdge  de  4  4  ans, 
Jar.quette  Chartier,  femme  de  Geor-  il  le  relira  de  l'école  des  frères  de  la 
ges  tiarrauU,  furent  condamnés  com-  Doctrine  chrétienne,  el  Tenvojfa  à  Se- 
mé relaps,  k  l*amende  honorable  et  an  dan,  où  il  (ùt  confié  aux  soins  do  pro- 
bannissemenl  pcrpf'^tuel;  en  outre,  le  fesseur  de  grec,  Du  nondel.  Sespro- 
mariage  de  Barrault  fui  déclaré  nul  et  grès  ne  laissèrent  rien  à  désirer.  Sen- 
sés enfiinls  bilards,  en  cas  qu'il  ;  en  lement  ses  maîtres  ïd  lenroehaient  de 
eût.  Il  parait  qu'après  la  révocation,  La  perdre  trop  de  tempsateciesmathéma- 
Roche-Logerie  réussit  ï  passer  dans  tiques.  Le  temps  perdu  aux  yeux  du 
les  pays  étrangers.  Dès  4  681,  il  avait  monde  est  souvent  le  temps  le  mieux 
envoyé  en  Angleterre,  aoprè8deH**de  employé  ;  les  plus  grands  génies  ont 
La  Rente,  ses  pelits-enfanls,  Géoéon,  tous  perdu  beaucoup  de  temps.  Moivrc 
(iABiiEL  et  Oltmpe,  âgés  de  4  4,  4  0  et  se  dérobait  volontiers  aux  jeux  de  son 
8  ans,  qne  leur  mère  réclama  en  4 686  dge  pour  se  renfermer  arec  son  ami  Le 
(j4rc^.  jrr».  E.  3372).  Nous  ignorons  Grmln',  le  seul  livre  dVilhméliqoe 
s'ils  lui  lurent  rendue  ;  mais  nous  trou-  qu'il  possédil.  C'était  une  passion  plos 
vons  dans  les  Registres  dn  secrétariat  forte  qne  tontes  les  remontrances.  A 
des  preuves  nombreuses  que  les  des-  la  fin,  il  fallut  y  céder;  mais  néanmoins 
cendants  de  La  Rocbe-Logerie  persis-  ses  autres  études  n'en  souffrirent  pas, 
Urent,  longtemps  encore  après  sa  mort,  et  il  devint,  dit-on,  un  des  bons  buma- 
IptoÎMier  UireliiioiipNleitaBte.Bi  niilMienclane*  llieiMiraiécolu 
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(le  Sedan jnsqu^à  leursuppression  (col- 
lège et  académie)  en  16SI.  Envoyé 
m  collège  de  Saumur,  il  y  Gl  sa  pliiro- 
lOpbie  ;  puis  il  viol  suivre  à  Paris  on 
cours  (le  physique.  Après  un  court 
voyage  qu'i^til  eu  Bourgogne  avec  un 
de  ses  parents,  il  Mvini  irmivor  wn 
père  dans  la  capitale  où  il  sVlait  reti- 
ré, et  poursuivit  sous  le  .célèbre  Oza- 
mn  Mt  études  «atbéaaliqiiM.  La  ré- 
vocation de  rédit  de  Nantes  jeta  le 
trouble  dans  h  vie  du  jeune  savant. 
Enfermé  au  prieuré  de  Saint- Martin,  il 
ne  recourra  la  liberté  que  le  Î7  avril 
4688  {Arch.  g^n.  K.  3;ni.)  Son  opi- 
nlAtrelé,  et  sans  doute  aussi  l'impossi- 
hitlté  oft  il  étril  de  foir«  pins  long- 
temps les  frais  de  son  éducation,  lui 
valurent  cette  faveur.  11  6e  retira  en 
Aoglelerre,  et  se  mit  k  donner  des  l«- 
çons  pour  vivre,  tout  en  continuant  ses 
études.  «  M.  Moivre.  dit  son  panégy- 
riste (l),  parcourut  toute  la  Géométrie 
de  Pinnni  avec  la  même  facilité  et  la 
m'orne  rapidit/*  qu'il  avoit  parcouru  la 
Géométrie  élémentaire,  et  fut  bientôt 
en  était  de  figurer  avee  les  pins  illns- 
trcs  mafliZ-matiricns  de  l'Europe.  Il  fut 
connu  de  M.  Ualley  en  \  69i,  et  lia  uno 
étraito  anltté  me  eel  Hlnstra  astro- 
nene.  fw  de  tempe  après,  il  fut  ami 
de  Newton  même,  puis  du  célèbre  M. 
Fatio  ;  enfin  il  se  trouva  lié  avec  tout 
ce  que  l'Europe  comptoit  de  mathéma- 
ticiens célèbres.»  Dès  1 697,  la  Société 
royale  l'admit  dans  son  sein.  «  Le  mé- 
rile.snrtont  lorsqu'il  est  éelatant,  con- 
tinue le  biographe,  demeure  rarement 
sans  attaques  :  M.  Moivre  ne  manqua 
pas  d*eo  essuyer.  M.  Cheyne,  médecin 
écossais,  qui  s'est  depuis  rendu  famenz 
par  des  ouvrages  d'un  autre  genre,  pu- 
blia, en  i703,  un  traité  de  la  méthode 
inverse  des  fluxions,  dans  lequel  II  mal- 
traitoit  plusieurs  iltnslres  mathémati- 
ciens, dont  il  s'allriliuoit  cependant  les 

(1)  Grînrijeaii  de  Kourhy  ,  dans  «iOn  Éloge 
Inserr  dans  le  Ilerue  I  do  l'Académie  des 
teWncu  I  I75i) ,  ei  redixe  4'aprèt  les  nutei- 

CiBWnis  qur  lot  avait  foenli  lu  de  Boa  ré> 
iésep  HolliB4e,  JfcAy.  tatrar  tal-atSM 
i'n  Monoire  iapriais  isr  la  vte  ie  notre  sa- 
rast  aiilJiéSMtleien. 

T. 


découverlc=.  M.  Moivre  éloil  du  nom- 
bre, et  il  répondit  vivement  [dans  ses 
AnimadoersioHes  in  (ieo.  Chenei 
Tractaium  de  t'iusionum  methodo 
inversâ,  Lond.,noi.  iti-S"].  La  répli- 
que de  M.  Chuyne  lut  eucore plus  vive; 
mitls  comme  celle  ci  ne  toochoit  pins 
aui  mathématiques,  et  devenoil  abso- 
lument personnelle,  M.  Moivre  aban- 
dennt  le  cknmp  de  batailtle  I  son  ad- 
versaire* qui  fut,  dit-on,  le  premier  à 
avoir  honte  de  son  procédé  et  à  reu(ire 
justice  à  M.  Moivre,  lorsqu'il  entrepris 
le  genre  d'étude  qui  lui  convenoit,  et 
qu'il  ne  se  crut  plus  son  concurrent. 
Celte  contestation  valut  à  M.  Moivre 
l*estlme  de  M.  Bemonilli  Taloé  qui  en 
prit  r.outioissaoce.  On  assure  même 
qu'elle  ei^t  pu  lui  valoir  son  amitié  s'ils 
n'aveientpni  ététensdem  oecopés  des 
mémos  obiets  et  par  conséquent  un  peu 
rivaux.  »  Lors  de  la  dispute  qui  s'éleva 
entre  Leibnitz  et  Newton,  au  sujet  de 
la  priorité  de  la  découverte  du  calcul  in- 
finitésimal, il  fut  choisi  par  la  Société 
royale  pour  un  des  commissaires  char- 
fés  de  décider  la  question.  Cette  es- 
time méritée,  dont  il  jouissait  parmi  les 
savants  du  premier  ordre  ne  fut  cepen- 
dant pas  capable  de  vaincre  les  répu- 
gnances que  le  ^'ouvememont  anglais 
a  éprouvées  dans  tous  les  temps  à  in- 
troduire des  professeurs  étrangers  dans 
ses  universités.  Ce  ftot  en  vain  que  ses 
amis  soliieitèrent  pour  lui  obtenir  une 
chaire  à  1  université  de  Cambridge.  Les 
démarches  deLeibnîts  n'eurent  pas  plus 
de  sucrés  en  Allemagne.  Notre  savant 
en  fut  donc  réduit  à  poursuivre  jus- 
qu'au bout  la  vie  de  labeurs  qu'il  me- 
nait, ne  pouvant  donner  à  ses  travaux 
que  le  temps  que  lui  laissaient  les  in- 
grates occupations  de  renseignement 
privé.  L'amitié  du  grand  Newton  adou- 
cit au  moins  ses  dégoûts.  On  raconte 
que  l'illustre  maibém  iticien  veuaitcha- 
q  ue  soir  prendre  M^vre  dans  le  calé  où 
il  se  rendait  après  sa  journée  achevée, 
et  qu'il  l'emmenait  chez  lui  où  ils  pas- 
saient ensemble  la  soirée  à  philoso- 
pher. Le  plus  important  des  ouvrages 
de  Moine,  ses  Mélanges  analyUquei» 
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ne  parureul  (ju  ayrCâ  la  vaotl  de  sou  amj, 
^eit  le  r««tt«il  de  ses  ^Meovf erles  el 

Ue  ses  méthodes.  «M.  Saudé  fameux 
^  inatbémalicien  de  Berlin,  auquel  il  eu 
aïoil  eovoyé  uo  eiemplaire,  avec  uoe 
Ifitrequi  cunlenoit  b  solution  depla» 
sieurs  problèmes  .  n'eul  pas  besoin 
d'autre  lilri)  |iour  pro^ioser  à  l'Acïdé~ 
»ie  deBerlio  de  s*«8ffoeiereiiHe^siD|» 
un  tel  homme,  el  il  fui  nommé  par  une 
«sp^d'acdaïuuliou  «Uoivrea'aplas 
nm  publié  depuis.  Ses  deitiières  an- 
nées s*écoulèrenl  paisiblement  au  mi- 
lieu de  ses  éludes  et  de  ses  travaux. 
L'élude  des  sciences  n'absorboit  pas 
toute  ractivUé  de  een  esprit,  ce  qai 
n'arrive  que  trop  souvenlchez  les  hom* 
loes  médiocres.  11  goûtait  Ivs  Lettres 
ie.ieperail  de  ses  travaux  plus  sérieux 
dans  le  commerrf»  des  lions  ;ni[(Mirs  de 
*  i'eoliquii^  Parmi  tes  modernes,  Mû- 
KèreetRabelaisaTsientses  préférences; 
il  les  savait  par  c(Bur.  Jordan,  qui  le 
vit  dans  son  voyage  en  Angleterre  ea 
4133,  remarque  que  notre  savant  ^tait 
t  «•>  blMnme  d'esprit,  d'un  commerce 
très  agréable.  Il  parvint  il  un  âge  très 
Hvaucé.  Vers  la  lin  de  sa,  carrière,  il 
eot  Je  nalbeer  de  perdre-seoeessiv*- 
mcnl  la  vue  et  rouît".  En  même  temps, 
uupbéaomèDe  singulier  se  prçduisUca 
iei.  Vingt  Keiifee  de  teeuMU  lui  de^ 
vinrent  iebitnelles,  josqa'k  ce  qu'un 
jeor  il  s*endormit  pour  ne  plus  se  ré- 
▼eiller.Peu  de  temps  avaul  .'^a  murt,  le 
fli  juin  1 75i,D0tre  Académie  des  sciea* 
ces  l'avait  nommé  la  plane  dWssocié 
étranger.  H  fut  très-seusible  à  cette 
dietinetitoiif  si  rarement  accerdée  k  des 
Réftipit'^.  Pour  êlro  tardive,  elle  n'en 
beoore  pas  moins  le  corps  savant.  Mot* 
fie  «-n'affeetoit  jamais  de  parler  de  sa 
sdMice,  nous  dit  son  panégyriste,  il  ne 
se  neutroit  roathémalirien  que  par  la 
jestesse  de  son  esprit.  Sa  conversatios 
étoil  universelle  et  instructive;  jamais 
il  ne  disoit  rien  qui  ne  fût  aussi  bien 
pensé  que  clairemealexprimé.Son  style 
tenait  plus  de  Is  forée  et  de  la  solidité 
que  de  l'agrément  et  de  la  vivacité, 
mais  il  éloit  toujours  très  correct,  et  il 
y  appnrteil  le  m^me  soin  et  la  même 


aUenuonqu'à  ses  calcuia. — U  uc  ^uu- 
voit  eeuiffir  qv*on  se  permit  tnr  le  sn- 

jet  de  la  relii^'ion  des  décisions  hasar- 
dées, ni  d'ioiiécentfS railleries.  Je  vaut 
prouve  que  Je  suit  ekrétie»,  répoo- 
dil^il  à  en  homme  qui  croyoit  apps* 
remmentlui  faire  un  complimenl  en  di- 
sant que  les  mathéoMliciens  n'avoieet 
point  de  reUgion,  m90itêpm4§mumt 
la  sottise  que  tous  venez  d'avancei'. 
—  La  médiocrité  de  sa  fortune  ne  lui 
a  jamaiâ'pKmiis  de  penser  ft  se  msiieri 
il  a  laissé  5  >es  parents  te  peu  de  bien 
qu'il  avoil  amassé.  nOii  lui  doit  : 

1.  The  doctrine  of  chances,  or  a 
vuthod  of  colciUating  the  probabrli- 
tiesof  evenls  inplay,  Lond.,  1716; 
augm.,  tl38  ;  augm.  de  uouv.,  17ô6, 
in-4%  La  première  ébauHie  de  ce  tra- 
vail avait  été  comroiini(|ii'^e.  enlTIt. 
il  la  Société  roy.  de  Londres  sous  le 
titre  0«  màmré  terti*. 

H.  Evatualion  .0f  annuilks  on  U* 
teSt  Lond.,  47ît,  Hii.  t750,  in- 
8";  trad.  en  ilal.  par  le  V.  Fontana,  Mi- 
lan,1776,  in-8". 

III.  Miscelîanea  onnhjtka  de  t-e- 
riebus  el  quadraluns,  Loud.,  1130, 
in-A";  dédié  à  llaHinFolkM.-^<Cctex- 
cellent  ouvrage,  au  jugement  de  Moii- 
tecla,  CûDtieol  les  plu»  savantes  ta- 
cberdMt  d'analyse.» 

On  trouve  de  Moivre  dan^  le  Recueil 
des  Transart.  philoe.  fiG9.»)  :  Exevt- 
ples  pour  uionLrer  l'usoije  et  i excel- 
lence de  la  doctrine  des  fluxions  [de 
Newton]  pour  résoudre  les  problèmes 
^fowf^ri^MS.tirésd'uQcdeseslellres; 
— (4697)  :  iÊéIkoiepemr  tirer  iê  té- 
cinc  d'une  équation  infinie.  Moivre 
lira  plus  tard  de  cette  loi  uoe  mé- 
thode de  retonmerlea  sniles,  c*esl-l- 
dtos  d*exprimer  la  valeur  d*une  des  in- 
connues par  une  nouvelle  suite,  com- 
posée des  puissances  de  la  première  ; 
— t  (4700)  :  Dimemio»  des  solides 
engendrés  parla  conversion  de  lu 
lunule  d'Uippocrate  et  dites  parties 
omiemr  de  difêrem  «utêiweehumr- 
faces  engendrées  par  cette  conver- 
sion;— (1702)  :  Méthode  pour  quarr 
rer  tertnins  genres  de  courbes,  on 
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les  réduire  à  des  cour  Les  oIhh  sim- 
pla,  eo  Utio;  —  (4111)  :  Examen 
éesjttm  de  hi»trd,  on  mdinoire  sur 

la  probabilité  des  coups  dans  les 
jeux  de  hasard,  eo  l.itin  ;  —  (1 71 4)  : 
Solution  générale  de  Ï5  problèmes. 
pr^lOiésdaHS  le  trait,'  (les  jmx  de 
hasard,  sur  le  jeu  de  la  jioule,  gncl 
que  soit  le  nombre  des  Joueurs,  \i- 
eolat  Bernonill}  v6mU  d*eii  envoyer 
une soliilioii  ;  —  (i7 1 .'))  :  Description 
ei  quadrature  d'une  courbe  du  3*  or- 
4lr«  ;  —  (  17  i  1)  :  ProprirUt  iimptu 
des  sections  co»iqiUi  déduites  de  la 
nature  des  fo'ierx,  arer  un  tki'or  me 
géiir'ral  sur  les  força  centripètes,^ 
elc;  —  rni9)  :  Des  plus  grands  et 
des  pltis  petits  rhaugeiiieitls  de  ri- 
tesse  qm  arrivent  aux  Mouvements 
det4S9rp*  célestes,  en  latro; — (17  i  i)  : 
De'l'i  réduction  des  fi  actions  algé- 
briques qui  nont  point  de  raciues  à 
des  fjraetioB»  plus  simples,  «t  dsta 
MUtuière  de  sommer  les  termes  de  cer- 
taines suites  ou  séries,  éloignés  les 
uns  des  autres  par  un  intervalle  é- 
.(luême  auoée)  :  De  la  section 
de  l'angle  ;  —  (1738)  :  De  la  réduc- 
tion des  racines  à  leur  plus  simple 
expression  ;  —  (ni4)  :  De  la'  mé* 
tkodc  lapins  facile  pour  calculer  la 
valeur  des  rentes  viagères.  —  Moi- 
ne eoadoisit,  eo  outre,  et  revit  la  tra- 
duction latine  de  TOptique  de  Newton, 
«  pour  la  quelle  il  n'épargna  ni  soins  ni 
peines.  »  Il  légua  à  quelques  amis  les 
*  nti.  90*11  laissa  à  sa  mort. 

MOLARU  (DiNlti.)  lio  nous  ost 
coDDU  que  pur  uu  ouv  rage  qu'il  publia, 
après  son  apostasie,  sons  le  titre  de 
Propositions  touchant  les  marques 
de  la  vraife  Eglise»  et  auquel  Nicolas 
Ff^ntVr  répondit,  enl6t8. 

.UULÈNLS  (.Tf.*n  de),  du  Poujol 
dans  le  diocèsp  de  Cahors,  prrlcndu 
nouvonu  converti  uiorl  relaps,  le  o  avril 
4731.  Depuis  longtemps,  la  Déclara- 
lion  du  29  avril  1686  n'était  plus  exé- 
cutée et  Ton  avait  cessé  de  donner  au 
peuple  Pabomioable  spectacle  de  ca- 
davres traînés  sur  la  claie:  mais  on 
conlinuait  à  appliquer  l'art.  IX  de  l'édil 
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de  1 7ii .  Mnli  iH-;  dnnr  étant  mort  santi 
demauder  les  sacremculsdei'Bglise  ro« 
malne  «  le  Itenlenant  général  de  h  sén^ 
chaussée  de  Sarlal.escorté  du  procureur 
du  roi,  se  transporta  dans  la  maiiion 
mortuaire,  apposa  les  scellés  et  se  mit  à 
Yerba!i.«er  contre  le  cadavre,  i  qni  Ton 
iL-fii^a  la  sépulture  pendant  p'tisieurs 
jours. Lu  an»  du  défunt, M.  de  La  Rous- 
sié^ndîgné  de  celle  profanation,  fil  en- 
lever  In  rorps,  alin  de  déroher  aux  yeux 
de  la  f(i4milie  un  spectacle  aussi  dou- 
lonreox.  Ce  n^est  pas  là  un  exemple 
unique  ;  nous  pourrions  rapporter  un 
grand  nombre  de  procéduies  sembla- 
bles.Quelquefois  on  inslrumentMil  con- 
tre le  cadavre,  même  après  qu^il  avail 
été  enterré;  tel  fut  le  cas,  entre  antres, 
pour  Elle  Drapeiron,  de  Sulagnap 
en  Périford,  mort  sans  sacrements  en 
172i.  Presque  toujours  ces  oïlicu^os 
poursuites  étaient  exercées  à  b  requête 
de  etfllaléraux  avidin  ou  nlême  de  ai<^ 
pideà  étrangers,  qui  pouvaient  cspéttr 
d'obtenir  du  roi  le  don  des  biens  du  dé* 
funt,  Icrrsque  la  cooliscation  aurait  été 
prononcée.  Saint-Florentin  loi-même, 
l'opiniûlre  défenseur  de  tontes  les  lois 
d'exception  rendues  cootie  les  Protes- 
tants* fioitpar  sentir  combien  eeftmenx 
art*  IX était  pinprc  îi  éveillf^r  les  plus 
viles  passions  cbez  une  foule  de  gens. 
Il  n*en  demanda  pas  rabolition,  mais  11 
évilii  de  le  faire  exécuter.  En  1 76t , 
un  abbé  Thierry  lui  ayant  demandé  1« 
don  de  la  succession  de  M"  La  Gar- 
délie,  morte  sans  confession  Argeu* 
tal,  il  lo  lui  refusa,  allé}:u:int  pourpré- 
texte  que  la  coniiscation  Q'eo  avait  pas 
été  prononcée.  L*abbé  ne  se  tint  pai 
pour  battu.  A  ^a  poursuite,  la  mémoire 
de  cette  dame  fujl  condamnée  par  sen- 
tence du  bailli  de  Brives  {Arck.  géu. 
E.  35S3).  Cependant  rien  ne  nous 

prouve  qu'il        parvenu  ks«  SMSirdO 

rhérilage  convoite. 

U0LENII-:R  (Étibnne)  ,  ou  Midi- 
uier.  pasteur  de  réfjlise  de  l'Ile -Jour- 
dain, passa  en  Angleterre  à  la  révoca- 
tion de  rédit  de  mnies  et  fbt  le  pre* 
mier  ministre  de  l'église  française  de 
Stonehouse.  Celte  église ,  fondée  en 
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469â  ,  subsista  plu?  ffiin  siècle.  Elle 
était  encore  desservie,  en  tl06,  par 
MolMier,  qui  «ut  ponr  mooesseurs  Jo- 
tepk  de  Maître  (1720-40),  Fauriel 
(HiheO),  J.  Maillard  («748),  Da- 
vià'lAntSi  Moniu  ,  qui  la  quitta .  en 
4  763,  pour  celle  de  Piymoulh,  Martin- 
Guillaume  Bataille  (t7fi9-9l). Mole- 
Dier  avait  épousé,  en  1701,  Judith 
Méchinnet  (I). 

Plusieurs  ministres  de  rÉvangile  ont 
porté  le  nom  de  Molinier,  mais  aucun 
ne  Défile  d*etre  tigoalé  ipéeiatement. 
Nous  rapporterons  pourtant  une  aven- 
ture qui  arriva,,  en  Ki^l ,  i  Molinier  « 
ministre  de  Fotz.  Etant  allé  préarater 
aea  devoirs  au  nouveau  gouvemeor 
La  Foresl ,  Molinier  fut  pris  i  partie , 
dans  la  saille  même  des  réceptions, 
par  le  P.  Villale,  qui  se  mit  à  ergoter 
sur  la  pénitence  et  la  confession  auri- 
culaire. Molinier,  abasourdi,  ne  sul^ 
ifÊ%  répondre,  i  ce  qu'affirme  le  Utx^ 
cure  français.  Cependant,  le  gouver- 
neur étant  intervenu  il  consentit  à  ac< 
cepterlit  dispute  par  écrit;  mais,  après 
réflexion  faite ,  il  déserta  son  poste  et 
se  retira  à  Pumiers.  Tout  son  troupeau 
se  convertit,  ajoute  le  Mercure,et  le  tem> 
pie  devenant  inutile  fut  démoli.  Ce  qui 
pput  justifier  Molinier,  c'est  qu'à  voir 
l'acharnement  déployé  par  le  clergé  et 
le  fevvemementcontre  les  Protestants, 
il  était  facile  de  prévoir  qu'il  n'y  ;nir;)it 
aucune  équité  à  attendre  des  juges  de 
Il  dispute. 

mOIJI^I'S  (Jea>)  ,  dit  Fléchier, 
pasteur  du  d«  serl.  Le  18  mars  4752, 
e*est-k-dire  six  semaines  après  la  cap- 
tare  dnminislre  Brnezet,  Molines  fut, 
àeon  tour,  arrêté  à  Marsilbrgues,  dans 
la  maison  d'un  nommé  Chabra»  (Ârch. 
gén.TT.^SI).li**deSeiMtfM.  soupçon- 
née de  lui  avoir  donné  asile,  partagea, 
ainsi. que  sa  Qlle,sacaptivité(2).Frappé 
ds  terrevr  par  la  condsmnation  de  son 
eollègve  et  neae  senlantpaeleconrage 

(1  )  Udp  antre  ramillr  da  nom  6e  Molinier  rb6^ 
eba  enalemeui  on  a$tle  en  Anclcirrrr.  Elle  i 
4on»t  dfox  Hirri-ti-tirs  à  riiÂpiiai  francai*, 
Jacifues  Molinier,  en  17Î1 ,  et  Ckarln,  en  1756. 

(il  LVspinn  qai  If  Irabil  Kçut  3000  livres 
de  reconpens*  litrdk.  f^Ji.  E.  35(3). 


de  le  suivre  sur  Téchafaud.  il  racheta 
sa  vie  par  une  apostasie.  Cette  abjura- 
tion obtenue  en  &ce  du  gibet  fut  un 
triomphe  pour  le  clergé  rom.i  in,  qui  ne 
rougit  pas  de  la  proclamer  >  un  des  plus 
grands  miracles  qui  se  «oient  bits  de 
nos  jours  dans  Tordre  de  la  grâce.  »  On 
sehÀtadc  publier  une  Lettre  de  M.MO' 
Unes,  dit  fléchier,  à  uh  de  ses  amiSt 
arec  son  abjuration,  Pnris,  I75Î.  in> 
1 2,  qui  a  été  reproduite  pI  'éfutéeavec 
taleul  dans  le  Patriote  français  el  im- 
partiaL  Dans  eetie  Lettre  on  lui  faisait 
dire:  «La  seule  lumière  de  la  vérité  m'a 
conduit  au  pied  des  au  tels; ...  mon  cban- 
gmn'ent  a  été  la  soile  d*une  prlèroTer^ 
.  vente  etassidneet  d'un  examen  sérieux 
dans  lequel  j'ai  reconnu  la  fausseté  de 
la  religion  dont  j'étois  le  ministre ,  et 
la  vérité  de  celle  que  j'ai  eu  le  bonhenr 
d'embrasser.  Il  faudroitsans  doute  que 
je  fusse  le  dernier  des  scélérats  pour 
•nvoir  sacrifié  mon  salut  étemel  I  quel* 
que';  jours  d*une  vie  passagère .  je  ne 
l'estime  pas  assez  pour  l'acheter  au  prit 
deinonlme,  etc.»  Malgré  tontcebrnit, 
le  gouvernement  conservait  des  doutes 
sur  la  sincérité  de  cette  conversion  for- 
cée. Le  6  mai  t752,  Sainl-Florenltn 
écrivait  à  Saint-Priett:  «l*ai  été  charmé 
de  ré  que  vous  me  marquez  de  la  con- 
version du  ministre  Fléchier  ;  jusqu'à 
présent,  il  y  a  lieu  de  présumer  qu'elle 
eslsinrère.Cepeodanlcommeîlest  déjà 
arrivé  qu'un  ministre  du  Daupbiné  a 
feint  de  se  eonyeriir  pour  prévenir  un 
arrêt  de  mort ,  l'intention  du  roi  est 
qu'a  fin  d'éprouver  les  dispositions  de 
celui-ci ,  vous  le  jugiez  et  lui  fassiez 
prononcer  son  jugement;  s'il  persé- 
vère, vous  en  f'Mcz  suspendre  l'exé- 
culiou,  et  S.  M.  commuera  sa  peine 
en  eelle  de  la  prison.  snèflPiui  accor- 
der ensuite  sa  grâce  entière,  en  cas 
qu'il  persiste  daos  les  mêmes  senti- 
ments.» Ces  instrudiMit  ftirent  pone- 
tnellement  suivies  (I).  Holines  eontt- 

(1>  Une  Lpttre(l*nrbanoia«4e  Montpellier, 
Imprimff  a  la  «aile  dp  la  Leltrrde  Molines, 

nous  ilnntip  !es  \i\uy  runt  ui  dctal  s  -ur  la  Cê- 
nii'du'  qui  se  joua  a  cliic  ocraston.  Molines, 
qui  avait  fait  preuve.  .iNaiil  il  peadani  son 
tuterrof  Moire,  d'aae  Krande  licbtlé,  tcoaUf 
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BUliU  donner  «des  marques  de  reli- 
1^0  et  de  persévérance  •  S.  M.,  per- 
toadée  >que  la  coDviclion  éprouvée  de 
la  tiocériié  de  son  retour  bannirait  les 

doutes  que  les  autres  ninislres  auraient 
voulu  faire  Dallre  el  procurerait  des 
conTersionsanesi  véritables,»  eltroa- 

vanl  d'ailleurs  «juste  de  favoriser  ses 
pieux  desseiiis»,consenUleDâo,au  mois 
de  septembre,  qu*il  sortit  de  laciladelle 
de  MuDtpellier  pour  aller  au  séminaire 
de  Viviers (/IrcA.  gén.  K.35l3j.  Quanl 
à  Maddaine  Pilot ,  veuve  du  capitaine 
de  cavalerie  de  Sensens,  elle  fut,  ainsi 
que  sa  fille,  âgée  d'une  douziiine  d'an- 
nées, gardée  dans  les  prisons  Je  la  ci- 
tadelle de  Montpellier. On  espérait  que 
rezemple  de  Molinesles  «ramènerait.» 
Cet  espoir  p;iralt  ne  pas  avoir  été  déçu 
au  sujet  de  la  jeune  tille  (t);  mais  la 
■brSt  qni  passait  pour  la  Temme  du  mi- 
nistre aposlal ,  resta  in*'lir;inlable ,  et 
fut  envoyée  à  la  Tour  de  Constance 
{Ibid.  E.  3513). 
La  joie  do  la  cour  de  Louis  XV  fntde 

s'il  faui  CD  croire  le  tasdit  chanoine,  la  Irc- 
turc  de  sa  »ruteoce  •  avec  uue  fermeté  bé- 
rolqur.  >  Il  se  confrft»a,  recal  l'absolution  et 
4mnuiM  reitrémf-onciion.l'enitaalM  le  atM| 
le  eorè  ét  Noue -Dame  avait  éumè  ordre 
^a'oB  eipoiài  le  Mlni-MCitiwat  pair  loa 
•seai»;  lecaamaétntHillitaireavaiiattan* 
blé  la  garalwa  lar  l'Esplanade  aotoar  de  la 
potence,  et  le  bowneau,  •  teoaDl  la  corJe  à 
la  mjin,  »  s'etail  rendu  dan<>la  prison.  Enfin 
■  M.  l'intendant,  acrouipai:ne  de  son  sabdé- 
légué  et  du  procureur  du  roy  eu  rnbe,  enira 
dans  la  prison,  et  dil  a  M.  I'  k-cliiiT  que  pni>- 
qu'il  alloit  mourir,  il  le  lotijuimi  de  lui  dé- 
clarer t'il  avoit  encore  quelque  rhoie  a  dire 
qui  recardil  le  bien  de  l'Etal,  a  qaoi  M.  Fle- 
chier  asraal  repoiida  que  non,  M.  l'IntendaDl 
ajOBla  qae  pour  la  consolation  de  ses  juges 
etredilealioa  da  paUie.  11  aoabiitoll  eu'U 
4ét tarit  daaa  ^ealla  rctl^ea  il  vealeit  auia» 
ifr.  M.  FiMbirr  faoïmla  tflaa  vois  ferme 
%^  aMeroit  daasla  R.  C.  A.  R.,  bor«  de 
laqoi-llei'  n'y  a  point  de s.ilm  ;  '^tir-le-rlump. 
M .  l'inii-nilaiii  lui  du  ;  l.li  Lu  »,  >loù>.Kur,  le 
ru\  *  11.;^  ,M  i  iiiili- votre  (jiâf<  .  M  KIr'i  hier,  en 
iui  prciijiii  I  I  main,  la  b.n<.i,  se  jeiia  a  j-es 
pieds,  I  l  |j,  I,  lu,  Sun  i-lnqueiire  iialu- 
rtlle,  un  reiiicfrii meiu  au  roy,  qui  Qt  ver«er 
4e^  lajmi*  a  tous  Ie5  as^iftiaD»  > 

(1)  Eu  1754,  elle  demanda  au  mile  don  des 
kleni»  de  fa  nî*te,  qui  avatent  ete  rouli-qu^ 
{Ank.  E.Sôlâ).  Oa  lal  avait  icada  la  liberté 
aarê»4|aalvwsa8ia4le  s«saHaa  (iMV,  tu 


courte  dorée. Non-seulement  Tarresta* 
lion  dns  deux  pasteurs  du  désert  ne  dé- 
cida pas  leurs  collègues  «à  preudre  la 
fuile  ■,  ainsi  que  r«spérail  Saiol- Flo- 
rentin ;  les  Protestants  continuèrent  à 
s'assembler  comme  auparavant;  bien 
plus,  b  peine  le  malheureux  Molieée, 
«ce  parbil bonnéte  homm^.  à  qui,  se- 
lon l'expression  du  chanoine  el  syndic 
Horel,  ses  vertu»  morales  avaieutattirô 
la  grftce  de  sa  conversion  • ,  fnl-il  libre 
qu'il  soitit  secrètement  du  royaume,  et 
se  sauva  eu  Hollande.  Le  consistoire 
wallon  d*Amslerdain,  lenché  de  son 
repentir  el  de  se?  {(h-iir? .  consentit  à 
l'admettre  de  nouveau  dans  le  sein  de 
l*Eglise  protestante.  Cependant ,  jus- 
qu'à sa  mort,  le  p  iuvre  apostat  ne  cessa 
de  gémir  sur  sa  faiblesse.  «  Bien  jeune 
encore,  vers  4778,  raconte  le  fils  da 
pasteur  CAâ<Wat«id*Amsterdam,  je  me 
souviens  d'avoir  vu  arriver  mainte  el 
mainte  fois  chez  mon  père  H.  Molines, 
s'accusanttoojours.tandisqtie  mon  pèro 
s*efforçail  toujours  de  lui  faire  compren- 
dre que,  par  les  mérites  infinis  de  Christ, 
son  pardon lulélaileansdooteaeeordé... 
La  ligure  de  ce  malheureux,  sillonné 
dérides,  portait  l'empreinte  du  déses- 
poir.... Son  regard  éteint  par  les  lames, 
attestait  tont  ce  que  son  ftiM  ataitsonf^ 
ferl  ;  on  ne  pouvait  le  rencontrer  sans 
se  sentir  ému  de  pitié;  son  attitude  ex- 
primait raffaiseeneit  ;  m  têle  retom- 
bante de  tout  son  poids  sur  sa  poitrine, 
et  ses  mains  pendantes  annonçaient  nu 
déeooragement  profond. . .  M  etall  telle» 
ment  absorbé  en  lui-mCme  qu'il  nesV 
percevait  de  quoi  que  ce  soit  ;  rien  ne 
pouvait  le  distraire  de  ses  sombres  pen- 
sées; il  de  pouvait  oublier  surtout  le 
dernier  regard  jeté  sur  lui  pirBéHetét; 
et  quand  il  était  i-o  proie  à  ce  souvenir, 
ses  sanglota  redooblaioDt;  il  regrettait 
la  couronne  du  martyre  perdue  partt 
Ucbelé  et  conquise  par  son  ami.  • 

IMILTZeit  (Jacques),  critique 
célèbre  et  un  des  meilleurs  poètes  la* 
tins  du  xvi*  siècle,  naquit^ Strasbourg* 
le  6  avril  1  Le  talent  avec  lequel 
ii  renplit,  élant  écolier,  le  rôle  de  Ml- 

ctum  daiw  te  diateguo  de  bucteit  iii* 
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lUuié  Le  Ooq,  lui  lit  doBuer  ce  âuroom 
^  hff  resta.  It  fit  wa  éludes  l'Heldel- 

berg,  à  Erfurt,  à  Willemberg,  c'est-à- 
dire  dans  les  meilleurs  universités  de 
l'Allemagne,  et  après  les  avoir  ache- 
vées, il  fut  nommé  recteur  du  gymnaSD 
de  Francfort-sur-lp-Mein  el  chargé,  en 
même  temps,  d'enseigner  le  laiiu  et  le 
grec.  La  répirtatlon  (fn*!!  laeqvit  te  fit 
appeler.en  <53î,à  runivf>r?ilé  dellei- 
delberg  comme  professeur  de  grec; 
mafs  il  ne  eoifsem  pas  longtemps  sa 
chaire.  Sur  les  Instances  du  magistrat 
de  Francfort,  il  consentit  à  reprendre 
son  ancien  poste  au  gymnase  de  cette 
ville.  En  1516  cependant,  il  retoonui 
à  Heidelborg  où  il  mmirul  lo  28  jnnv. 
1558,  laissant  deux  fils,  dont  Tua  lut 
Kfilknr  è  Hefdelberg.  et  l'autre,  norn- 

■  nié  Jn.t:«;.  chancelier  de  l'élecleiir  pa- 
latin Louis.  Au  jugement  de  Scalieer, 
Mohter  airatt  quelque  cliese  da  fmn 
et  du  caraclèrc  «l'Ovide;  nuh  ses  pro- 
ductions offrent  do  grandes  inégalités. 
On  a  d«  lui  : 

'  .  I.  Epicedia  in  P.  Mosellamm  H 
«fl  Guili.  Nisemm,\Vmh  ,  1SS4,8V 

II.  Psalmi  aliquot  ta  versus  con- 
JteH^  Bagsn..  1519,  in-8*. 

III.  /.  Bocatii  ^  y:  r-fz-î-  -:»:  i)eo- 
rum  Ub.  XV;  am  aunol.  J.  Micylli. 
Jgfindmie  monHim,Sfl9arum,fon- 
tinmjaruum,  ffuriorum,  stagnonm 
et  marium  nominibn*  Ub.  /,  cum  in- 
i;«?«,llasii:,  15.1t.  In-Ibl.' 

'  Vf'.  Titi  Litii  des  allerredsprech- 
»tt»  vnd  hochherVhmlesten  Ge- 
HChicMsschreibers  rSmisehe  Histo- 
rien, mit  etlichen  ueieen  Translation 
dkrch  S.  Carbach  et  J.  Mie^Uwm, 
Jieynz,  1533,  in  fol. 

V.  StimtNeke  Wetkê  fiet  Taeihu 
UbersffTl  mit  dm  lateinischen  Ofi- 
ûinat,  Me^nz,  4535,  in-fol. 

ffWùnafn,  dont  Gesner  a  enrichi  son 
édit.  de  M  irii  il  (Basil.,  4636,  io-6*; 
Tig.,  t544,  in-»").  . 
*»Vff.  LMcianiSamosateiMit  ^ttns, 
fua  guider/?  e.n^ff.nt  nmnia,  f  grf^cn 
sêrmoiie  inlatinvmparlim  jam  olim 
#iiwra<f  miorièttit  parHm  nime 


demuui per  J.  Micj/llum,  ^uacuinque 
«vfIffM  fuire.  translata.  Cvm  «r^ 
fvmentiê  et  annotât .  ejnsdem  passim 

adjertis,¥ràr)cof.,  1538.  in-fot. 

VIII.  Epigrammata  grœca^  Basil., 
4538.  — Cité  par  Oesner,  qui  n*fiidf-> 

que  pas  le  format. 

.  IX.  Ùe  re  tnelricâ  lib.  III,  Fran- 
eof.,  18.19.  io>8*.     Clief-d*œuvn , 

au  jugem'Mit  do  Mélunrhtlion. 

'l.Arithmethicœ  logistica  lib.  //, 
Basil.,  1639,  in -8*. 

XI.  Homeri  llias  et  Odyssea  cnm 
scholiis  grœc\<:,  Pnrphyrii  Homeri- 
camm  guastionum  lihro  et  opvscuh 
dé  antfo  léympkarum,  greecè,  es  ra- 
cnrjnitione  J.  UiCfflHetJoûCk,  Ca- 
merarii,  1541. 

XII.  Ifmrfalio  de  ruinâ  areis  JiW» 
(1  dhergensis ,  imp.  dnns  les  Opéra 
historica  variorum  antorum(  Basil., 
4841,  ni-8*);  réimp.  dans  le  XIX.* 

Xin.  Varia  €pigriu,mat%  ^HVM 
et  latina.  Wiiieb..  i:i  i2. 

XIV.  kones  et  bretes  vilte  impe- 
ratorvfn  necnonrermncujusçtteget'  , 
tariDii  iddicrilioncs  tetrastichis  diê- 
iichisque  inr.iusœ,  1 543,  iu-8*. 

XT.  #>.  OvidU  iVMOAta  IhUmor- 
phoseoslif).  XV,  cum  rommeniariis 
Baph  Régit. Adjectis  etiam  annotai. 
7.Ar/eW/«,Basil.,  «543,  4549,  in-fol. 

XVI.  M.  Annm  Lucn  ni  de  bel l o  civil i 
lib.  M,  ctim  scholiis  intcgris  quidem 
3.  Sulfiitii  Verulani,  certis  anlem 
locis  etiam  Omniboni,  unà  cum  nn- 
notationibus  quibusda»  J.  /Hq^Uu 
Franrof..  1551,  tn-4*. 

XVII.  Ratio  «gaminâMdorfm  mt- 
titum,  Norinb.,  155?,  in  8'. 

XVIII.  Devilâ  Euripidis  ac  de tra- 
goediâ  ejusque  partihitt  pttbl.  dam 
IKu  ri  pidedel».  StiUinttStBasil.,l56t, 
in-fo!.).  ' 

XIX.  Sglvarum  seu varionm  car-  . 
minwu  libri  V.  publ.  à  Bait,  41li64« 
In-l*.  par  son  fils  JuIp*;.  Nous  rappor- 
terons, comme  échantillon  de  son  ta- 
lent poétique,  lee  derniers  vers  qu'il 
composa,  pei  de  temps  avant  d^pi- 
rer. 

Ml  aMnaVSMrtsnitte  iumm,  valniitaaM: 
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lieiu  siileni  lae  vocal  alu  |iuii. 
At  10,  Chrisie,  iiov:*'  qoi  nobisgaadia  vila' 

Rfddis,  cl  iu  >u|>crù  da»  regiuiie  lucuoi, 
HaletkraeiiaiiiauepJuiiiain  larfire  quieUBt 

H»  aiM  »lt  rretinn  ■•rifs  tamt  i«a. 
Ne  liqaor  ille  tuo  Milieu  è  ndaneam*» 

Ablui,  b<M»Mas,  biDc  tevft  Hleritta. 

On  doit«  en  ontrç,  à  Micyllus,  une 
édit.  -jugra.  de  la  Grammatir.a  gra-ca 
de  Mébnchlhon  (Francf.,  4544,  in- 
8*),  une  édtlion  du  traité  De  metris, 
de  Ter«nttaDO>  llaiirus(l53t)«VD  Cm- 
lendariuni,  et  dos  trad.  de  quelques 
fragmenls  d'Homère,  qui  ont  été  pu- 
bUdM  daM  \tÊ  Deltciœ  poetanm  ger- 
manieonira. 

IMONGEAi;  (Loms  de), ou  de  Moa- 
ceaux,  si'evrdo  BourMtUie/Miisflllter 
secrétaire  éa  roi  et  receveur  général 
do?  truiiesroninps en  Champagne, mort 
ai'àge  de  7o  ;ins,et  enterré  5  Charen- 
ten,  le  8  mars  4  645,  laissa,  de  son 
mariage  avec  GeneciHe  Garrault, 
deux  tils  nommés  Jacques  et  I8AAc(4). 

1.  Jaequet  de  Honoeeii,  lieor  w 
L'Eslang,  prit  pour  Temme,  en  4637, 
Catk4riuede  RambouitUt,  quimou- 
nit  tenve,  en  '4661,  k  Pife  de  43  ans. 
Les  Regiflre?  de  Charenldn  nous  don- 
oenl  les  noms  de  trois  de  ses  enfants: 
4*  Anne,  mortel  Tàge  de  deux  ans, 
en  1640;  —  i"  CATBtiiSE,  mariée,  et 
4667,  b  Jar.ptes  Bigot,  contrAleur- 
générat  do  l'iofanlerie;  —  3»  Nicolas, 
Bé  VA  1643.  qui  épOHs;i,  le  15  février 
4  685.  Midt'laine  Mercier,  tevve  de 
Henri  UuissoH.  Jjcqnes  de  MoBcsia 
■NmH  ^  36  aw.  l9nNi«*il  fflonrat 
ed  t$i|3.  il  est  imposf^ible  do  le  ron- 
IkAdreavec  un  autre  Jacques  de  Mon- 
€MNi*eecrétaire  de  la  chambre  du  roi, 

ÎVf  ^osa  Marie  t  onmitr  et  en  eut 
[ARaoERiTE.  présentée  au  baptême,  en 
4  64  %,  par  Benjamin  Aubéry-du- Ma»- 
riff,  Looist,  née  te  47  sept.  4  64  4, et 
Gamaliel.  né  le  16  janv.  4618  Peul- 
êlre  ce  dernier  éuil-i)  son  oncle. 
-  II.  Iaa«e  delloneKav.etettrdeltoar- 
neville.  conseiller  secrétaire  du  roi  et 
des  finances,  laissa  de  son  mariage,  cé» 

(1)  Ba  4873,  AaUdMê  4*  JtaMMwr,  du  Beu- 
«oiil»,  M  ftfifia  k  Geaftv»  («m.  iee  kaH- 
NfÊtê);  eerth-ce  It  fèîf  4c  leMt  ? 


lébré  eD  4  634 ,  avecifar»»  Mmmi (I) 

inorlf  en  ir,7«,  h  l'Agp  de  fil  atis  : 
4*  Marie,  née  le  2â  juill.  463i  ; 
9*  Lemt,  oé  *en  1634,  sienr  da'ihiBe^ 
<ville  [Hennevillef],  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne;  —  3'  Isaac,  q«i 
suit;  — 4"  Jacques,  sienr  de  ChaVeoay, 
qui  épousa,  le  24  yêxix.  Margfié» 
rite  Bourdin,  fille  de  Charles  Bour- 
din^  sieur  dePierre-Blancbe,  coaseil- 
lereeerétâke  du  rai,  et  de  MàdtMm 
d*Azemar:\] nhimu^h  révocation  avec 
sa  femme,  dont  il  avait  deux  enfanta  \ 
Sirsiinni'CwilitMTf,  nécf^e*  46t«.'tt 
Louis,  né  le  20  sept.  1 683;  —  8*  JàoJ- 
QCEiixE,  morte  jenne;  —  6^  Sanvii^, 
présenté  au  baptême,  en  4640,  {Mf 
George  Herbaud,  docteur  en  vaéàih 
cine,  et  Marie  Bigot,\t»yo  de  Canssê; 
—  7*  Mahgueritb,  uée  en  4644,  et 
mariée,  le  4*'  juill.  f  68f,  k  Cîmuk 
Vallée,  siewr  do  Cheuailles,  conseill*^ 
du  roi  en  ses  conseils  B*  Madblai» 
m.  nerlejeme,  alii8iqw<«-f*6iMi^ 
les;  —  40»  Catheiuve,  femme,  eil 
46{>6,  àe  Philippe  de  \illereau^  %h 
Û9  Philippe,  sieur  deJuranvitle,  et 
^Anne  de  Cosn^-.  —  41-  Sosawsb; 
quiéponsa.  en  1 6<i9,  Claude  Sem'irés 
sieur  du  Peray,  llls  de  Jean  Serrière^ 
et  i^Bifhtr  Morin;  —  4î«.  Dahiei; 
sienr  frA?«Ti\.  qui  se  maria,  Ic46  janv» 
41  8(,  dans  le  temple  de  Chaientei^ 
«ree  UaêéMitê'MUk  OmmnmIIMI 
fille  de  Sa'ov7cn  Donianrhin,  seor#i 
tiire  des  finances  du  duc  d'OrléanD; 
etdeiii4/fA  Ponsarâ;  il  tiifNitdeMt 
filles.  Jcdith-Madelaine,  néeen  468t 
et  morte  en  1684,  et  EnsABfTH,  qtiî 
n'avait  que  deux  ans  lorsqu'on  fenleta 
Il  ses  parents  pour  l'enfermer  dans  lè 
couvent  des  Ursulines  de  Montargitf, 
où  elle  resta  josqu'è  sa  vingtième  an^ 
née  {Areh.9?n.-E.  3400):  49»  <^ 
g*n,  'iieur  dT?niIly,  !  en  f  655.  capi- 
taine de  cavalerie,  qui  obtint,  en  1704; 
leden  d«s  bteos  dé  sa  tœvr  HargmiM^ 
réfugiéekrétmgerdMil.  B.  389f):> 

(1)Bn«éltit  fliiede  GuiUaume  Menant,  c«n- 
•elller  tccfélaire  da  roiri  des  Unanre^.mort 
il  8D  aaSi  ae  4663,  et  dr  Jaoïntline  Berger, 
wta  >  4P  sa»  ee  4644  f  i^p.  4e.a>reiiaR^ 
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l&iic  de  Monceau,  sieur  de  La  Me- 
MmièM,  était  lieutenant- colooel  do 
régiment  d'Anjoti,  lorsqu'il  é[ioii?;i.pn 
4679,  Anne  Addce,  lillt  de  Lowg, 
•leur  do  PeltUVal  et  de  Grandchamp, 
et  A' Anne  Bolhere(tu,U<]ue\\e  lui  avait 
déjà  donné  trois  enfants:  Loiis-lsAic, 
né  en  4680,  Sisamne-Akm:,  b.i{iiiàéc 
Ie  l.><<oCit  1683   et  Marianne,  b.ipli- 
•ée  ie  29  avril  tG85,  lorsqu'à  la  »uile 
de  la  révocation,  il  prit  le  parti  de 
•ortir  deFittee.  «Oa  apprit  daut  le 
ntéme  lemps  [jmvier  t68ti],  lit  on 
,  dans  les  Mémoires  de  Sourcbes.  que 
La  Melottiiièn,  KetttenaoUcolDiittl  du 
répimenl  d'Anjou,  qui  était  ancien  of- 
ficier, homme  de  mérite  et  bien  fait, 
mais  de  la  B.  P.  R.  et  fort  opiniitre, 
naît  plis  «uni  le  parti  de  sortir  dn 
royaume,  mais  qu'il  avait  été  pri?  sur 
la  IruQtière.»  Pouréviter  une  condam- 
nation aux  galères,  La  Melonnière  pro» 
mit  de  se  fjirc  iiislruirc.Dansnne  pièce 
mss.  {Hupplém-  franç,  4U26.  \),  où 
est  rotnalde  une  plainte  contre  lee 
seigneurs  de  la  Cour  qui  garcl.ùculà 
leur  service  des  Réformés,  comme  de 
Jforitt,  guidon  des  gardes  de  M.  le 
Piince,et  iferoM//0ii,appelé  par  Sour- 
cbes Vertillon,  écuypr  de  M.  le  duc 
£il  se  convertit],  nous  lisons,  en  ellet, 
que  le«  iianrs  de  Grandckamp,  de 
La  Melonnière,  Ferrxire,  I  regeville, 
d'Antin  et  MarmUr  travaillaient  avec 
lèle  i  leur  inttraclion.  Si  le  brave  La 
Melonnière  en  fut  réduit  à  jouer  un  rOle 
de  Tartufe,  sur  qui  le  bl&me  doit-il  en 
retomber?  Au  reste  la  ruse  lui  réussit; 
car  il  parvint  i  se  réftigier  an  Hollande. 
Le  prince  d'Oranpe  le  nomma  colonel 
ei  rattacha  à  sa  persouue  eu  qualité 
d*aid«-da-camp.  Il  se  signala  dans  la 
eanpagne  d'Irlande,  notamment  au 
lié|^  de  Carrick  Fergusel  à  la  bataille 
de  la  ftayne.  Selon  Barbier  e*68t  sur 
les  Mémoires  que  La  Melonnière  lui 
fournil  que  Ch  irles  Frédéric  de  Mer- 
veilleux (I)  a  rédigé  ses  Mémoires  in- 
rindlfo  ponr  on  voyagaor  dana  laa  dl* 

0)  Troi»  écrivain»  de  ce  nom  doos  tnat 
coanin ,  mal»  aotti  n'avan  pu  non  iiMrir 
»fls  dcsceaësleai  «le  Frsaosif  itfittés. 


vers  états  de  TEurope,  avec  des  ren^ar- 
qnes  sur  le  commerce  et  sur  l'histoire 
naturelle,  Amst.,  1138,  2  vol.  in-8'. 

MO.m;u\  (Jeau  0k).  sieur  de  Ss- 
«lavenT,  baron  deVismaa,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi.  rapilaine  de  ^0  hom- 
mes d'armes  de  ses  ordonuances,  ca- 
pitaine de  Boulogne  et  lieulenaot  du 
roi  an  gouvernement  de  Picardie*  avait 
servi  avec  distinction  dans  les  guerres 
de  François  1"  cl  de  iieun  11,  notam- 
ment à  la  prise  de  Calais,  en  4557,  et 
était  père  d'une  nombreuse  famille, 
lorsqu'il  embr  issa  le  proleslautisme.  il 
abjura  publiquement  b  Dieppe,  le  30 
mars  4559.  entre  les  muios  de  Jean 
Knox,  le  célèbre  réformateur  de  l'E- 
cosse, qui  s'arrfita  quelques  semaines 
à  Dieppe,  au  retour  d'un  voyageqn'il  fit 
à  Genève,  et  qui  y  prêcha  avec  un  grand 
succès.  Son  exemple  fui  suivi  par 
pluaieurà  genliUbommes  de  marque, 
tels  (]ue  Bacquevxllc.  Montitilliers, 
etc.  SéuarpoQl  entra  assuz  avant  dans 
les  projeta  de  Condé  pour  se  trouver 
compromis  par  les  révélations  de  La 
Sagtie  (Voy.  11,  p.  44i).  Lorsque  la 
guerre  civile  éclata,  il  envoya  à  Dieppe, 
k  la  demande  des  habitants ,  Liïravé^ 
du  voisinage  des  Iroupcs  de  d'Aumale, 
l'ingénieur  Du  Coudray  uui  y  éleva  une 
citadelle  à  laquelle  tout  le  monda  tn* 
vailla  avec  la  plus  grande  ardeur.  C'est, 
ï  notre  connaissance,  la  seule  fois  qu'il 
prit  une  part  directe  et  personnelle  an 
événements  de  la  guerre;  mais  saceli> 
gion  le  rendait  trop  suspect  à  la  Cour 

J)our  qu'on  le  laissât  en  place;  aussi 
ut-il  destitué  en  ir>68.  Il  amlt  épousé, 
en  1531,  Claude  de  Longueval,  qui 
mourut  en  4i>ob,  après  lui  avoir  donné 
oaxe  eofaots  :  I  *  François,  tué  i  Amieoa 
au  sortir  de  page;  —  i"  Amoivf.,  qui 
»uit;  —  3'  Jban.  sieur  d'Ercourt,  qui 
n'eat  de  son  nariag»  avec  CkarloUt 
de  rieurignjf  qu'uue  fille,  Loman, 
aWiéei  Alexandre  de  Morogues,  sieur 
dir  Sauvage:  —  4  Siukac  .  tige  de  I4 
branche  de  Moimont .  qui  paraît  étra 
rentrée  de  bonne  heure  dans  le  catho- 
licisme;—5  GÉoÉON  sieur  de  Mons« 
marié  4  CkariotU  ^Orftac,  et  pèra  d« 
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SosANNE,  qui  devint  la  femme  de  Fran- 
çois Martelt  «ieur  de  FonUines;  —  6* 
Sosarne;  —l'GiMMU.i.  femme,  en 
secondes  noces,  de  Robert  Des  Marais; 
—  8»  Antoinette  ,  mariée  h  Gilles 
Carbonel,  sieur  de  Chassegué  ;  —  9* 
FiAHçoiSB,  femme  de  Nicolas  Anx- 
Epaules  .  sieur  de  S.iinle-M.irie-(lM- 
Mûot,  qui,  resiée  veuve,en  I5TÎ,  avec 
Vit  file,  lf«nri,  el  deux  fi\\9*,Juditk  et 
Sara,  se  remaria  avec  Jacques  The- 
sart,  sieur  des  Essars  ;  10'  Chak- 
LOTTE,  époaMdeFra»ç(M<rf*iï<»rf««i- 

ViUiers^  sieur  de  S.nnl-Cerr- ;  —  H* 
Jea5NE, femme  de  Paul  de  BrtfuevilUt 
sieur  de  Colomhières.  Du  second  ma- 
riage de  Jean  de  Monchy  avec  Mode- 
laine  de  Suse,  veuve  de  Jnn<  him,  sieur 
d'Ouarly  .  célébré  en  I  oGJ,  ue  naquit 

În*iin  fils,  Louis,  qui  ftil  tné  à  la  prise 
e  Meaux. 

Anloiue  de  Monchy,  sieur  de  Sénar- 
pont,  chetalier  de  l'ordre  da  roi.  suivit 

Coudé  h  Orléans,  en  1  "ydi  ;  mais  on  ne 
voit  pas  qu'il  se  soit  distingué  parmi 
lescbefs  huguenots.  Il  abjura  en  1511. 
•Tec  son  frère,  à  ce  que  nous  apprend 
nne  lettre  d'Eléonor  d'Orléans,  où  nous 
lisons  :  «>  S.  M.  est  contente  que  les 
deux  Sénarpoolqoi  esloioDl  i  Moos,  se 
retirent  en  letirs  maisons  pourvu  qu'ils 
vivent  catholiquemenl.  lis  oui  ouy 
■esse*  CôOêet.  Fontanieu  3S4-S6). 
U  mourut  au  château  de  Sainlines ,  en 
4586.  H  avait  élé  marié  liois  fois.  Sa 
première  femme,  Jeann»  Œioier^  fille 
du  chancelier  Olivier,  lui  donna  trois 
fils  :  GÉDÉON,  Benjamin  el  Tbomas,  et 
une  fille,  Anloioeile ,  qui,  selon  le  P. 
.ànselme,  Âitbapliséeà  Sainl  Gerroain- 
l'Auxerrois  ,  en  1 57 1 .  La  troisième  , 
Françoise  de  Vaux,  veuve  de  Jean,  ba- 
ron <fe  Vieuxpont,  lerenditoneorepère 
de  deux  fi  s.  Franroisel  Anne.el  d  une 
ÛUe,  Claude,  qui  épousa,  en  4i)99, 
François  d^Nenitly. 

M<)\DI  'I  M""*DE  ,ve.uve  d'un  gen- 
tilhomme delaHaute-Uuienne,  a  écrit, 
selon  Benoit,  une  relation  des  man» 
iraletrailcments  qu'on  lui  fit  subir  dans 
un  couvent  où  clic  avait  t  lé  onri-tmr'e 
couiuo  proUwUiotc.  La  ^Muvru  IcuiUic 
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s'était  crue  obligée  en  conscience  d'aver* 
tir  la  supérieure  du  commerce  criminel 
qu'une  de  ses  religieuses  entretenait 
avec  un  prêtre.  «  Ce  secret éveulé,  dit 
rhistorien.  lui  attira  de  violentes  pex' 
sécutions,  el  on  loi  fil  des  traitemelits 
•  si  cruels,  qu'à  peine  peut-on  ajouter  foi 
^  la  rel.ition  qu'elle  en  a  dressée.  U 
u'y  avoit  pas  d'apparence  qu'elle  pût 
vivre  dans  l'éiat  où  elle  étoit  quand 
elle  fut  mise  en  liberté;  mais  la  joyede 
se  retrouve^  avec  sa  mërt»,  femme  d'un 
grand  ftge  et  qui  avoil  beaucoup  souf- 
fert, lorsqu'elle  l'espéroit  le  moins, 
après  une  sépar.alion  de  plus  de  deux 
ane,  aident  k  la  force  de  son  tempén- 
ment,  la  rétablit  en  peu  de  temps  dans 
une  parfaite  santé.  >  Nous  n'avons  pu 
découvrir  cet  opuscule. 

MfHIIOIlllOT  (François  de),  plvt 
connu  sous  le  nom  de  La  Sam.e-Mon- 
GiROT,  conseiller  et  médecin  ordinaire 
du  roi,  de|Hiis4685,  Mquit  à  Langres, 
le  (6  mars  1569,  dans  le  sein  de  l'E- 
glise catholique.  11  fitses  études  àiMontp 
pellier,  et  a^  déjà  acquis  nne  grande 
réputation  ^  Paris,  où  il  exerçait  son 
art.  décoré  du  litre  de  médecin  du  prince 
de  Coudé,  lorsqu'il  se  convertit  ao  pro- 
testantisme à  la  suite  d'une  conférence 
que  Du  Moulin  eut  avec  un  jésuite,  en 
Ibn.  C'est  à  l'occasiott  de  sa  conver- 
sion qu'il  publia,  selw  l*Mage,  sa  Ré- 
solution des  doutes  ousommaire  déci- 
sion des  controverses  de  V  Eglise  rè- 

contenant  les  d-  uses  et  lesraisons  qui 
ont  mûledUMonginotàsortirdePE' 
g  lise  romaine  pour  te  rtmger  à  PE^ 
glise  réforméeX»  Roch.,tbn,io-8*; 
Cologny.  tel 8,  in -8";  Irad.  eo.angl., 
Loiid.,  1618.  in-i"  Outre  cel  ouvrage, 
on  a  de  lui  un  Traite  de  la  C0HS4rvar 
tiou  et prolongntion  delà  santé,  qui 
fulpk.blié,  selon  la  Biog.univ  ,en  1 63  i , 
et  réimp-  en  4633  et  4636.  iD-41.  On 
ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  vie.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  6â  ans  et  fut  enterré 
cimetière  protestant  des  SS.  Pères,  l« 
18  déc.  te.!"/  xReff.  de  Ckareaf.).  Il 
avait  t'poMS.'.i'n  Ui  ï3.;-t  iJ^f  Cheuevix. 
iMtiurUu  Uitui^lic  l'hUn'iK  iikentti*^ 
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e^liUe  de  Paul  Chenecix,  ancien  de 
Wglife  de  Chareiiton,  el  de  Susanne 
Gobelin,  laqueilfi  lui  survécut  jasqu'en 
1684.  De  ce  mariage  vinrent:  4*Faiii^ 
9»is,  qui  suit;  —  2°  Ktiknnk.  dont 
OMS  parierons  après  son  trère;  —  3" 
Pân,  né  en  4  6S6  ; — 4*  Attin,  née  en 
1628,  femme.en  4  667,  de  Pierre  Mo- 
rMjiuioislre  à  Châleaudun; — 5'Pagl, 
né  en  46.29-,  —  6*  Sl'^ahre,  née  le  7 
juin  4  631  ;  — Catherine,  née  le 
6  nov.l63î  ; — el  probablement  Thr'o- 
dée,  ancien  de  l'église  de  Beauoe  en 
Bônrgogne,  en  i  680,  père  de  deux  fil- 
Ifs  nommées  Ankb  et  JBAimi  (,Arek, 
géH.lr.Ui).  .  • 
I.  ¥i\ê  itié  de  François  de  M ongi  noi, 

Fr.nirois,  doiMPiir  fn  m^dorino.  .nriquit 
PU  \  i)-2'o  el  marcha  digneroenlsur  les 
Il  cices  de  son  père.  Il  a  laissé  sur  l'o- 
•;:ige  da  quinquina  un  Irès-hon  trailé, 
dont  Sprenpel  dit  dans  son  Hist.  de  la 
médecine  :  Monginot  ai'prt  cia  parfai- 
tement loulealef  différentes  méthodes 
par  lesquelles  on  ;i\;iit  cheicbé  ^  mas- 
quer le  quinquina  pour  lui  donner  la 
forme  d**Ri  remède  tecfvt.ll  «eut  qu'on 
l'administre  pur,  à  l;i  dose  d'nne  onre 
et  demie  ou  deux  onres,  dans  une  in- 
Ikrtoii  tineuse,  préréraMe.  sekNi  loi, 
•Vt* autres  préparations.  Cet  ouvrage, 
publié  d'iibord  bous  ce  titre  :  De  la  tf%é- 
rison  des  fièvres  par  le  çuinçttina, 
•Lyon et  PariP,  16*79,  in-t2,:i  été réim- 
priAté,  tra<l.en  lalin,  iUn\^  li*  rerucil  dt 
îlîgrisoli  (Febris  chinà  chinœ  expugna- 
,  .  hs-  Fomim.  46S7.  in-i*^  et  4ms  le 
Zodiiirns  medico-palliciis  de  Nicolas 
de  61egfly<G<>n.,  1680-82,  in-4*>.0n 
^vre  aesti  de  loi.  dans  le  Jotiratil 
des  sav;ins  (1678';.  une  Description 
d'un  rein  monsttiuus^  qui  a  été  tn«d. 
CD  angl.  et  insérée  dans  le  N*  1 68  des 
Transacl.  philosophiques. 

Pend-.int  ies  pcrsiTutinns  qui  suivi- 
rent la  rôvocalicn  de  l'éditde  Nantes 
el  qui  sévirent  i  Paris  comme  dans  les 
provinces.  Monpînol  montra  bt  iinronp 
4e  rermetéel  de  çonstance.  Au  mois  de 
SsDv.  4  686,  on  le  jeta  b  la  Bastille  eToe 
son  gendre  de  Cagny ,  et  quelques 
mois  après,  il  hit  transfércdans  lecbft- 
•  •  •  .  .  .• 
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teaud'Aûgers.Sa  persévérance  inêbnnh 
lable  força  5  la  fin  la  Cour  ^  céder.  Il 
fut  chassé  de  France,  en  \  688,  et  se  re- 
fira.  enHolliode^dMi  qeeson  gendre, 
qui  fut  tué  au  siège  de  l.imerick.  Il  a- 
vait  eu  de  son  mariage  avec  Mad daine 
Le  Qm»,  eélébré  en  4658.  cin'i  en- 
fants: !"  Marie,  morte  en  n;ii<s;int; — 
50  Si  svNME,  (|ui  ne  vécut  que  deux 
mois;  —  3*  François,  né  le  3  juill. 
4660,ca^Uinedansleréf|kieDldoMal-  . 
ne,  qni  se  ronverlil  et  obtint,  en  1688, 
le  don  des  biens  de  son  père  (i4rcA.  1^. 
3374);  *~  4*  ARKfe,'  née  en  4661  et 
mari(^p,  en  1080,  îi  Dnrid  Du  Plessis, 
sieur  de  Lu  Perrine,  lils  de  feu  Louis 
D»  Pte8si$,  sieur  de  La  Perrine.  el  de 
Susanne  de  Coureillon; — a°  Si  sas- 
NE,  néf  en  Ififii.  fomme,  ^n  1681,  de 
(lédr'on  Mesnaf/e,  t-ii'ur  de  Cagnï,  fih  . 
de  Louis,  sieur  de  Cagny,  etdeJtfai*i« 
de  fiarberir-de-St-Con(riit ,  Ji  qui 
son  oncle.  Michel  de  Barberiez  sieur 
4e  St'Gontest,  serrit  de  père. 

II.  Wen  Ifii*  ri  prc'senfé  au  baptême, 
le  20  mai.  par  Etienne  GoMi»,  mar- 
chand deParts.  etMMrfMHIr^i«(#fi. 
Kiienne  llongiiiot;ileur  du  Plessis  La 
SjIIc,  entr;i  dans  les  finances  et  devint 
fermier  général.  Lorsque  les  Proles- 
tints  furent  exclus  de?  fermes  et  glK 
belles,  malj^ri^  Colherl,  i!  consacra  no- 
blement une  partie  de  la  belle  fortune 
qnlt  avait  acquise,  b  venir  en  secemt 
frtin  '^T  ind  noinl)rc  de  commis  réduits 
à  la  misère  par  le  règlement  du  4 1  juin 
n^i'ê.  Aprèt  qa«  TMdtt  de  Heotes  eflt 
été  révoqué,  n'ayant  point  vettlO  tènier 
sa  religion,  il  fut  exilé  ii  Noyon.  Ii>î9 
nov.  iGHlj  {Arck.gên  K.3371),  puis, 
le  '0  déc,  en  Bretagne  (I).  Il  ne  tarda 
pas  il  se  lasser  de  son  exil.  Dès  le  mois 
de  fév.  i  686.  le  iliiercnre  galant  put 
enregistrer  son  ebjunition  el  celle  de 
toute  sa  famille.  Mais  celle  i  lMiiralion 
n'était  qu'une  feinte  En  4  688,  Mon- 
ginot réassit  à  sortir  du  royaume  et'St^ 

(1)  PlMlfors  «olres  ProirsiiDts  de  P«rb. 
«Otrb  IctaarfoMdt  l'écUsr.  (urcnt  ^fBto- 
■•■I  i»i«rii^.,  rouBM  IkUmte^  h  DImi  . 
ttunirt^  \  Dan>leoRoji  MitM  JlMe,for*<- 
manteRi  4e  M.  le  Prinet»,  h  liri«e«. 

e.  *i      .  ^      »  •  * 
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réfugia  911  .Bollande  avec' sa  femme 
(/Jirf.E.3374).Ses  biens  furent  ronti*- 
qaés  30  profit  du  roi,  qui  les  rendit  à 
ses  deux  enfants,  Pierre  et  Harie  (les 
seuls  sans  dnii!(»  qui  rupsent  rcslt^s  pn 
France),  par  brevet  du  30  janv.  1690 
{ilivU.  E.  3376). 

Etienne  dp  Mnnginot  avait  ('[lou-t', 
60  1657,  Catherine  Lemonom^  tille 
t^AhruKem  £rni9iioM,inédecln  du  due 
de  Lougueville,  et  dMiinr  Grostêle. 
I!  on  put  :  l' CATiirnor,  née  en  H).j8, 
utmariée,lo  4  avril  César  Gaze,' 

qu'elle  accompagna  sur  la  lerre  élran- 
.•rère  en  1GS5;  —  î'  Vjws^t.,  né  le  14 
janv.  t660;  — 3'  Pierre,  sieur  de 
YrahtTillê,  né  «n  4664,  qui  abj«ra;~:> 
i"  Ktm  VNT,  présenté  :ni  iKipli'^nT:',  le  ?) 
juillet  Ibbo,  par/ffa»  Chenetix^  mat- 
Hé  léiriiMrier,  et  Anne  Ckenevis,  sa 
Iraiiifâfere;— ?>•  Anne,  mnrle  pnfitnl; 
^S'kÉikUk*,  né  le  9  fév.  1669  .  mort 
à  TAg^  de  trois  ans;  — ^7*  Pacl,  né  le 
Il  itvril  1670; — 8' MkDELAiNE,  née 
en  IfiTI,  qui  parvint  à  rejoinilre  ses' 
parents  en  Hollande  ;  —  9*  Jacques, 
te^té  te  9  rév.1673;— 10*Ax?iB.  hée 
on  1 67  i.  morte  ji-une  ;  —  1 1  •  Marie, 
femme,  en  i  68  i,  de  Pierre-Antoine  de 
tânKifnri-îtiSipemitftt. 

IHttMKR  (Arnacd).  jeune  horiimc 
d'environ  25  ans  natif  de  S.iint-Emi- 
ifon,  ftrt  constitué  prisonnier  )  Bor- 
de aui,  comme  hérétique,  le  35  avril 
<d56.  Quelques  janrs  i'prfes,  Jean  de 
Ca:es.  de  Libourne,  son  plus  intime 
inf,  ayiint  éfé  MSèné  k  Vftrdeaux  par 
ses  affaire?  et  ayant  appris  çon  arres- 
tation, essaya  d'arriverjusqu'àlui  pour 
fe  èônf tlÂlf  èl  le  fertlfler;  nais  comme 
la  Cour  avait  ordonm^  de  sai«ir  t.  'iç 
ceux  qui  demanderaicot  à  voir  Monier, 
il  fut  arrêté  Ifti'mtaie  et  jeté  dams  lei 
prisons  de  la  Conciergerié.  Le  conseil- 
ler rapporteur,  J. d'Alcsme.  qni  Icron- 
naissatt  de  longue  date,  Tauriiit  fait  re- 
mettre 8or-le-cbamp  en  liberté,  s'il 
•  avait  consenti  à  accppler  ses  bons  of  • 
flces.  Mais  renlhousiaste  jeune  hom- 
mè  Bê^^Mffbt'|«{nt  laisser  supposer 
leulemcnt  qu'il  eût  fait  ?c?  piques  «  en 
idolâtrie,  comme  oo  a  acoustumé  en  la 


papauté*, en  sorte  que  d'Alesme,  nal* 

gré  Ini.  se  vit  forcé  dP  poursuivre  la 
proci-dure  dont  le  parlement  favail 
chargé.Les  inlerrogatoiresfurentnom* 
breux,  niais  il«  n'oiïrpnt  rien  de  parti- 
culièrement remarquable.  Les  deux  ac- 
cusés comparurent,  le  I  mai.  devant  la 
rh.imtirf!  do  i.i  Tournello,  dont  étaient 
membres  Jean  de  UuiUoche  (Voy.  ce 
nom^,etd*autrBs  conseillers  qui,comm6 
celui- ci,  penchaient  vers  la  Réforme  ott 
voyaient  ati  mnins  avec  d^pl;)i!:ir  113- 
glisc  se  déicudrc  par  les  bûchers.  Il'y 
ent  donc  partage,  les  uns  ayant  tote 
pour  1.1  innrt  la  plus  Tuellc.  :i\  ec  ques- 
tion préalable,  les  autres  pour  une  dé- 
tenllon  de  quelques  mois;  pendant  la- 
quelle on  Iravaiiferait  h  r.Mitcner  Mpn- 
nier  et  Cazes  dans  le  bon  clieuun.  La 
Qranâ*Cbambre,  saisie  du  procès,  se 
rangea  unanimement  Jl  l'avis  des  pre- 
mier». De  plus,  elle  décrél:i  de  prise  de 
corps  Alain  de  Ckatlrrillc,  relii;ieux 
avgostin.'qui  av;iii  pr.*c'>é  le  carf'me 
Il  bien  siiyvaiil  rEv;iii:'i!e",  et  Fran- 
çois  Mestaye»' ,  marchand  de  Bor- 
deaux, i'un  et  rentre  soupçonnés  d'hé- 
résie. l/e\éc«ition  oui  lieu  le  7  mai, 
devant  le  Palais.  Elle  préi>euta  de^  cir- 
eonstanees  si  atroces  que  les  sp( da- 
teurs, saisis  d'une  épouvante  subite, 
s'enfuirent  dans  toutes  les  direciiuos, 
les  gerts  de  justice  avec  les  autres.  " 

iio\ ll.lt  (Clac DE).  naiifdeSnnt-' 
Amand-Talende,  niarlvr.  Uonicr  avait 
faU<ra<!se2  bonnes  études.  Après  avoir 
enseigTiéb  IssoiVe  elM'école  deCl«r- 
mont  donl  il  él.iil  princip.  l,  il  av;iit  dft 
quitter  TAuvergne,  «  ayant  instruit  la 
jeunesse  spéeiitlemeol  en  la  crainte  de 
Dieu  et  en  la  rop'iini;t;,inre  de  sainte 
parole,  et  étaul  venu  en  haine  et  soup- 
éon  Vers  les  ennemis  d'ieetle,  telle- 
mentqn'il  avoilétéosl'Mlc  <  esle  charge 
d'enseifrner.  -Pendant  quelque  temps, 
il  avait  parcouru  Ir  pays  en  évangéli- 
sant'  mais  la  persécution  l'avait  enfin 
forcé  de  fuir  et  if  s'était  retiré  ï  Lau- 
sanne. Plus  tard,  revenu,  en  France, 
il  s*étaft  établi  ï  Lyon  oft  il  donnait 
des  leçons  îi  (pielqucs  enfants  qu'il 
lostniisait  aux  s^iintes  lettres.  L*i  Mar- 
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tyrologe  loue  son  esprit  doux^  paFsi- 
ble  et  débonnaire,  sa  bonne  vie  et  la 
pureté  de  la  doctrine  qu'il  enseignait. 
Arrêté,  Ie6  joill  1551.  dm  le  logis 
d'un  coreligionnaire,  qu'il  ;iv;iii  Tiité- 
vader  pour  le  soustraire  aux  poursuites 
du  pr^ôl,'  il  fut  jeté  dam  les  prisons  da 
rofGcial  et  sourois.dès  le  IendeinaiD,à 
un  long  interrogatoire,  duntil  a  rendu 
compte  ^  ses  frères  en  Jésus  -  Christ 
4aDS  ans  lettre  publiée  par  CrMfpia. 
Qu'on  nous  permette  d'en  riterun  r<nirl 
fragment,  qui  donnera  à  la  lois  une 
idée  de  PeialtatioB  de  HoDier  et  de  la 
vigueur  de  son  style  «N'c>t-ce  pas 
uoe  horrible  et  fière  batailloi  quand  oa 
en  vent  k  soi-mesme, quand  nous  som- 
mes ennemis  de  nous-mesmes,  voire 
les  plus  cruels  et  félons  de  tous?  Et 
si  nous  n'avons  pitié  de  nous-mesmes, 
qui  en  aura  pitié?  Ce  sera  ce  bunfère 
plein  de  miséricorde,  s'il  lui  plaist,  qui 
ne  cessede  faire  du  bieak  ses  ennemis, 
rendant  tousfours  le  bien  pour  le  mal  : 
lequel  pour  l'amour  de  son  Fils  nous 
face  la  grice  d'avoir  pitié  de  nous  et 
des  antres.  Sus  done,  mes  compagnons 
de  guerre,  à  l'assaut,  ï  l'assaut  :  cou- 
rage, soldats,  courage,  marchez  h  inJi- 
ffleot.  Ne  les  craignez  point,  ils  ne  buut 
pas  gens  pour  nous  :  car  Jésus-Christ 
nostre  capitaine  nous  les  a  tous  vain- 
•cus.  L'esjiérance  donc  de  sa  victoire 
nousservirad*armernoBtreteste.  Ifon^ 
blion?  pas  noslre  bouclier,  qui  estd^S* 
voir  une  foy  vive,  puissante  et  ver- 
tueuse,  pour  repousser  les  coups  de 
DOS  ennemis.  Gardons  que  l'espée  ne 
nous  eschappe  debmaiu  :  ce  cousteau 
du  Saint-Esprit  tranchant  de  deux  cus- 
tez,  qui  est  cette  vive  Parole  de  Dieu, 
laquelle  perce  et  cœurs  et  ames.  et 
peusées  et  intentions.  Rien  n'arreste 
devant  «lie:  tout  lui  est  deseonvert: 
tout  tremble  devant  elle  Klle  fait 
choir  ses  eanemis  à  la  renverse  sans 
les  iDudier.  Bref,  ce  sera  elle  (comme 
dit  saiuct  Paul)  qui  assommera  rAote- 
christ.  Qu'on  se  garde  bien,  sur  peine 
de  la  harL,  de  chauger  ses  armes  pour 
eelles  de  fer.  Lb  fer,  le  bras,  lu  cbova- 
iorifi»  ai  aulfo  force  bniiMiiie  poinl 
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de  place  en  la  guerre  chrestienneXaii- 

sous  tout  cela  aux  tyran?.  »  Un  homme 
de  cette  trempe  ne  dcvuil  pas  renier 
ses  convictions,  c'était  impossible.  Le  . 
Î6  ocl.,  il  fut  dt'gradé  devant  la  cathé-  • 
drale  et  livré  au  bras  séculier.  Couduit 
dans  les  prisons  de  Roanne,  il  n'en  fini 
tiré  que  pour  être  brûlé  vif  sut  b  plaeo 
des  Terreaux,  le  30  du  même  mois. 

MU\JO%lf^  (Anne),  paysanne  des 
environs  de  Bergeracmariyre  en  l(>98. 
•  Les  perjérulions  qui  suivirent  la  ré- 
vocilion  de  l'édit  de  Nantes  eurent  un  . 
eflët  directement  contraire  b  celai  que^ 
le  gouvernement  en  attendait.  Révoltés' 
par  Tes  atrocités  qui  se  commettaient 
dans  toute  la  France,  un  grand  nom- 
bre de  Réformés,  dit  Benoît,  qui  com- 
mençaient à  s'accoutumer  iun  prati- 
ques de  l'Église  romaine,  se  prireol  à 
douter  qu'une  religion,  au  nom  de  la- 
quelle on  violait  ainsi  toutes  les  lois  de 
l'humanité,  de  la  justice,  de  la  pudeur 
même,  pût  être  le  véritable  chemin 
du  salut,  et  comme  ils  ne  voulaient  pas 
vivre  sans  religion ,  ils  sejoignireot 
aux  Proieslants  restésfldèles  b  leor  foi, 
pour  célébrer  eo  commun  le  culte 
proscrit.  On  vit  donc  de  tous  côtés  se 
tenir  des  assemblées  plus  ou  moins 
nombreuses;  il  y  en  avait  beaucoup, 
ajoute  le  niCme  historien,  qui,  étant 
contraints  d'aller  le  malm  k  la  messe, 
de  peur  des  dragons,  allaient  eipier 
la  nuitleur  crime  dans  ces  assemblées. 
Ou  y  chantait  des  psaumes,  on  y  Usait 
fEoiture  sainte  et  quelques  Bwmons, 
on  y  faisait  des  prières.  Il  se  passait 
rarement  une  semaine,  surtout  dans  les 
Cevennes.où il  ucs'eu ttnlquelqu'uuu. 
Peu  à  peu  le  zèle  s'exalta  ;  on  voulut 
y  célébrpr  la  sainte  Cène;  mais  oii 
trouver  des  ministres,  seuls  capables, 
d'après  la  Discipline,  de  l*administrer? 
La  nécessité  fil  passer  par-dessus  la 
Discipliue.  Des  personnes  de  tout  Age 
et  de  tout  sexe,  des  gens  d'étude  et  de  . 
métier,  de  simples  paysaus,  des  en- 
fants mAine,  se  vouèrent  aux  fonriinnîi 
du  ministère.  Amie  Munjoye  fut  liu 
uoiiibrc.  Elle  ne  savait  pas  lire,  elle 
apprit;  nldèt  que,  giteeb  son  tettfcaw 
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mémoire,  elle  fat  en  élal  de  réciter  quel- 
ques sermons  ei  quelques  prières,  elle 
tioldesassemblées  quidwriirent  en  peu 
de  temps  si  nombreuses  que  rinlen- 
daol  BesoDS  ne  négligea  tien  pour  se 
Btitir  d'elle.  Il  y  réussit  au  bout  de 
deux  ans,  et  après  l'avoir  vainement 
lollicilée  ii  changer  de  religiou,  il  la 
«ondamni  )  mort,  en  1688.  La  nAoïe 
sentence  envoya  à  la  potence  Jean 
GorMer,  dit  le  Grison,  chez  qui  une 
assemblée  s'était  tenue,  et  qui  Tut  exé- 
cuté melgfésoD  abjuration  ;  le  vigne- 
ron Jean  Panezou,  le  métayer  Etienne 
Taillada  ;  aux  galères  perpétuelles, 
Artae,  qoi  mil  fidt  1>  lecture  dans 
we  féanion  religieuse,  et  Faye.  qui 
mit  misté  li  trois  asseoablées;  dans 
VB  eeevent,  les  dem  dèmoifelles  de 
Redon;  enlln  dans  la  manufarîurc  de 
Bordeaux,  supplice  auquel  uo  ne  con- 
damnait que  les  plus  ignobles  créalo- 
res,  Judith  Grimouil,  lerrante  de 
Gonlier,  Marie  Darbel,  Marie  Faurey, 
8<Burd'Arzac,ylN»«  eUeanne Marteau 
(Arch.  géo.  Tt.  330). 

!»io>s  \\Gi.Al\n  (ETIE^^E  Dv.) , 
minisire  de  Corbigoy,  ayant  été  accusé 
d*aT0ir  dit  qn*!  Rome  on  vendait  la 
rémission  de?  p*'ch<'":.  fut  condamné  à 
faire  ameu«le  honorable;  mais  en  ayant 
appelé  au  parlement  de  Paris,  itfnt  rois 
hors  de  cour.  Benoit,  qui  raconte  cet 
étrange  procès,  ignoruil  à  qut'lle  date 
il  eut  lieu.  Nous  trouvons  Monsanglard 
eilé  comme  ministre  de  Corbigoy  de- 
puis 1601  îi  1637  (IV  11  parait  avoir 
joui  dans  sa  province  d'une  assez  gran- 
de coosidAration.  Dnns  la  liasse  des 
synodes  (le  rOrlt'.m.iis  ft  du  Berry  où 
nous  avons  déjà  puisé  plus  d'une  fois 
(FûndsS,  Germ.  /"rauc.  914.16),  il 
ngure  à  plusieurs  reprises  soit  com- 
me secrétaire,  soil  comme  présidenl  du 
synode  provincial  (2j.  Il  fut,  en  outre,' 

(1)  En  1641,  ft-UP  éKli*r  avaii  pour  pasteur 
on  autrp  Eiiennt  df  Mon^anqlaTd ,  nauf  (Ir 
Dijon,  qui  avait  laiis»*»  i  tuilfs  a  Geuïnc,  où 
U  avait  rie  imniairicalt  rn  16-26. 
•  S  11  presiiia  lei^  tyornlet  lenBS  à  Sancerrr, 
J0 18  août  1619,  ft  a  CbàtlIloi-nr^Loing,  le 
airév  16%9  Asabièreoi  •■premier: Bean- 
ItDfT,  Guérnt  ■ta.;  St>A«i»l,  JmHt  Ma 


député  à  plusieurs  synodes  nationaux. 

-no^TAttWAt.  (Bliisb  de),  qui 
vécut  dans  la  première  moitié  du  xvi* 
siècle,  eut  pour  enfants  :  4*  Edstacbb, 
qui  testa  eo  4  -^84  ;  —  RaiHONi»  qoi 
suit;  —  3'  IBathelin,  qui  épousa,  en 
1586,  Jeanne  de  Mandagout  et  en 
eut  Jacqies,  allié,  en  1633,  avec  Ma- 
HeGalieian.  Il  est  impossible  de  con- 
fondre avec  l'un  de  ces  fils  de  RIaise 
de  MootagoaCt  le  capitaine i/on^a^Moc 
qoi  défendit  bravement  avee  La  Pi" 
rouse,  le  chaipim  (\'Alleman,  seigneur 
d'Allières,  et  qui  fui  pendu,  ainsi  que 
son  compagnon  d*arroes,  par  les  assié- 
geants, en  1577. 

Raimonil  de  Monlagnac  eut  deux  en- 
fants, une  lille,  Jeanne,  et  un  fils, 
Plinni,-  qni  Ait  père  de  Lonis  de  Men- 

ytca-flé»idenl,  «t  de  Blet  ;  Orlèaat,  Im^t 
JtafMl  cl  Ok  PUêti*  ;  Gerf ean  ,  Home  et  U 
Mmttrti  Dtafesa,  TtaifMrm  U  Bem  ;  Utt, 
Pfju  et  Mttfma  ;  Bspeeilics,  U  JlMte  et 
rout7/Aii(  ;  ChlteioiM,  £«Mri  et  <•  ÊuMurU; 
!i.i!;oi  ,  Pki/ ,  min.  ;  ArR^nton  ,  Sêlwm, 
min.;  Aiitmsson  ,  ISedé  el  BifHHOUtrienne  ; 
MarclicnoirP  ,  Garntrr  e\  lie  ViUniruti';  La 
Ctiaiile,  Tnfiu  ol  (le  Lnufroii;  Sully,  lia''iiuH  et 
O./r  v  ;  Chàtillon-sur-Loire,  .Viiri)on»r  cl  Dri 
//£>;«wr.  ;lssfiaiiuii,  Bfiifcl  /'mo/:  Ourliamps, 
Pigrautt  cl  Sf grelin  ;  Horaoranli;j,  liiuii,  éia 
secrctairc,  et  de  Sountelle  ;  BoorKcs  ,  Gnéi  , 
uitD.;  Blois,  YigHirr  et  Mon»  ;  Chàtillon-sar- 
LoinS,  Jariem  et  CkaptmUiird  ;  Ciea ,  (Uteau 
6t  de  BMM«  Mcretaire  laïc  :  Corbigoy,  Mon- 
iêaçl»r4n  SèmUiî  là  Cbilre,  PanuriM, 
ane.;  Sanelieville,  Ma*  el  De»on»iU«  ;  San- 
rcrrc,  Allwi  avec  deoi  MWleoi,  GmrhurH  et 
RfHard  ;  CtiillPurs ,  VtmtùKê ,  nia.;  h.  fisc, 
Fitl'iurt  cl  rte  Branntii.  Le  synode  de  1629  se 
tint  en  prcsi«ncr  de  Jem  de  Ln  Foninn,  sifnr 
de  Bafour.  I.<s  èitlise^de  Chàleamlun,  B.  au- 
ttcn.  V,  Corbigny,  Orléans,  Mer  j  furent  repre- 
sriiin  v  par  le-.  mcnip«  pasidurs  et  par  les  an- 
ci'  ri'^  Oaniel  Baignoui  ,  J.  Le  Roi  ,  Charlei 
GucsdtH,  BarikHemv  Rousselel  el  Jucç.  i  ha- 
Hh,  neuT  df  La  Borde.  Chàiillon-»ar- Loire  j 
dépota  J.  Bahautd  et  Saloutou  Bonlailla»t;  La 
Celle,  Piai,  mio.;  Blois,  Panl  Te*tar4  et 
Jfeart  Jte/iMir,  dortear  en  médecine  ;  Cbil- 
leai*.  Bme  et  Je»»  At»r.  DcMMvtlte  oi  bat* 
ebrville  iVnvojtaqM  son  pasti'ar  BOmt;  Cet- 
fteatt,  l'aieleo  P.  89»pmtl»H  ;  AttMfiiy,Mtt 
min.  Pa*t  Cmêi.  Les  depat«s  de  NardMMhW 
furent  Is.  Gamin  el  Pnul  de  \'Hlene%»r,  wtX 
de  SjiK  eric,  MlnTiivX  Etieuve  Guirhard;  cenx 
de  Cicii ,  lliin.  Jmr.rt  r\  Ch'irUs  Routitflel. 
Uang'  au  ne  fut  repre-cnlt-e  ')uc  par  Tkioititrl, 
E$peuille«parS^'m''/r,ct  l.a  i.hariie  par  Tnh>j, 
EaSn  Cbilillon  sur-Loiug  depata  deux  ao- 
rtens  le  WiW  CimdeMtrviràet  Ylkftr  Pha, 
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Wgiiac,  cuOseiMerau  présidial  «luBt- 
ziert.  Connu  uussi  suus  le  nom  4e 
Monlaipnaf-Coussans,  ce  Louis  se  ré- 
fugi.idans  le  Biaïuiebourg  à  la  ri'\oc;»- 
tioii  de  rédil  de  Nantes.  aVec  sou  lil.s, 
le  GipiUine  Monlngnnc  (Ariiu  k*^'"- 
Tt.  toi).  Nommé, en  iOiiU,  cun&ciller 
^ambassade,  il  se  fixa  ft  Berlin  et  de» 
vinl  ancu'd  dr;  Pégiise  fiMiiraist;. 
,  Alil.\  l  AU.NL  ^Jacque^  ok),  né  au 
Pav ,  suivit  h  carrière  du  Iranea^ii ,  où 
il  fît  un  chemin  rapide,  li  fui  reçu,  en 

10  io,  iivor.il  général  on  la  cour  dos 
aides  de  Monlpellior.  Lur^^ut'  la  lîé- 
forine  fol  prOchét^  dans  cetlo  »  illc»  il  en 
adopta  un  des  premiers  l<>s  principes,  ot 

11  prit  une  patl  assez  active  aux  événe- 
mentô  gui  amenèrent  dans  cette  ville 
la  Inllo  i-nlrp  l^'s  dcnx  jiarli-. 

Cette  lutii*.  In;  [irovoquée  par  les  prê- 
tres ealholt|ii>  s  itii ,  pendant  tes  mois 
d'août  et  de  scplctiubro  loGI  ,  alToctè- 
rCDl  de  porter  le  pain  bcnil  en  prorcf?- 
sion.précédésd'uDecaseignpdi'ployéo, 
d^ooe  grande  croix  de  boiS' et  cfuuu 
(Tosae  .  ol  suivis  d'hommes  armé?  tlf 
dagues  et  de  sacs  de  cailloux  sous  leurs 
nanleanx,  qui  insultaient  les  Prolcs- 
lants  dins  les  rues,  mcn;tçaient  ceux 
devant  la  maison  desquels  ils  passaient, 
se  litraient  en  un  mot  aux  plus  répré» 
hensiblcscxcLs,  oiici)ura^és|Kir  lepou- 
verneur,  le  ju^*;-mage,  les  chanoines, 
révêque  môme;  car  ces  hauts  fonction- 
naires ne  rougirent  pas  de  prendre  part 
à  ces  honteuses  orgies,  e»  distiiltiiant 
à  ces  gujux  du  viu  et  de  l'argenl.  Apr  .  s 
avoir  supporté  patiemment  ccsprnvor.i- 
lions  pendant  plusieur?  ^omnines  ,  les 
i'roleslanls  prirent  leur  revanche,  le 
S4  septembre.  Ils  se  saisirent  %  main 
armée  de  !'éî;!i-;e  de  Notre-Dame,  ap- 
pelèrcDl  le  premier  consult  qui  les  favo- 
nsaii,  pour  dresser  Tinvenlaire  des  or- 
nements et  des  reliquaires  cl  les  faire 
transporter  î«  rhlMcl-dc-ville,  et  y  cé- 
lébrèrent jf'ur  nil'.c  le  soir  mÎMiie.  Rc- 
dontantun^  Mable  visite,  les  abbés 
descotivpiiis  do  Montpellier  et  ics  curés 
des  autres  églises  se  hâtèrent  de  mettre 
en  tAretékwn  tiéuif  dans  la  caihédra* 
l«  de  Saiul-Piene,  06  Ton  établit  une 


gatnisoa,  ainsi  que  dans  U  tout  de  la 
porte  des  Carmes;  mais  les  Protestant^ 

sous  1;^  conduite  de  deux  jeunes  genc 
de  1j  ville,  enlevèrent  celte  tourau  pre- 
mier assaut. Animés  par  le  succès,  ils 
s'i  inparèienl  ensliile  de  la  tour  du  Co- 
lojihier,  près  de  la  porte  du  Peirou,  la 
pliis  haute  ^t  la  plus  forte  de  la  ville, 
M  litres  ainsi  des  avenues  de  l'église 
Saint-Pierre,  iU  assaillirent  cette  esr 
pti  e  de  Eottenrsie  ,  jnirenl  le  feu  ans 
portes,  et,  à  travers  une  grêle  de  pierres 
el  de  balles.  pénMrtVent  jusque  dans  la 
grand'sailc.  Dé>iranl  éviter  reffustop 
du  sang.  Montagne  assembla  les  magis- 
trats et  1rs  priiu'ipaux  habitants,  qui  ré- 
solurent de  se  puiter  médialeurs  entre 
les  deux  partis.  Il  fut  convenu  Té» 

{.'lise  serait  évacuée  ji.ir  les  [irêtres  et 
couUée  à  la  garde  de  bourgeois  de» 
deux  religions .  Soi.t  accident,  soit  fana- 
tisme ,  deux  coups  de  feu  furent  tirés 
du  fort  pendant  qu'oiuiégociait  cl  bles- 
sèrent doux  dus  assiégeaols.  Rondos 
furieux  parce  qu'ils  regardèrent  comme 
une  trahison,  les  Prolestanls  se  ruèrent 
daiis  l'église  el  massacrereul  seize  ou 
dix-sept  Catholiquet  -connus  par  leur 
haine  contre  la  Réforme,  mali^ré  les  re- 
présentations de  leurs  chefs,  qui  réus- 
sirent pourtant  il  arrêter  le  carnage,  et 
^  mettre  les  chanoines  en  sûreté.  Le 
rapport  de  tout  ce  qui  s'était  passé  fut 
eovuvé  il  la  Cour  pur  Montagne  :  mais 
les  événements  qui  surgirent  bientôt 
lircnlpromplementou'Dlier  cet  incident. 

Il  serait  diflicile  de  dire  quel  rOle 
Montagne  joua  dans  la  suite,  rhisloiro 
ne  fait  plus  mention  île  lui  jusqu'en 
KoTù,  qu'il  fui  nommé  p^é^•idenl  en  la 
cour  des  aides  de  Montpellier,  dont  il 
fut  aussi  garde  dessceaus. L'année  sui- 
vante, le  roi  lui  accorda  des  lettres  de 
•noblesse  ,  et,  vers  l&mêmo  temps,  la 
reine-mère  lui  donna  le  titre  de  maître 
des  requêtes  de  son  hf»tel.  Il  est  évident 
qiril  ii'aufail  pas  obtenu  ces  laveurs , 
s'i.  s'était  montré  un  ardent  huguenot, 
llél.iit,  enetrel.  très  modéré,  si  modéré 
mémo  que  quelques-uns  oui  pu  croire 
qu'il  profesiMlla  religion  romaine.  H 
laissa  un  fils ,  nommé  Htsmi ,  qni  (ùt 
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c«ttb«tile<  au  i»ié8idiaideÀiaui|itiilier  et 
éfwtn,  M  Marié  GûUlârâ,' 
ëonlil  eul  Etunne,  sieur  de  Puecb- 
ville.  Comme  nous  ir^vons  aucune 
preuve  que  les  dcscendanis  de  Jacques 
de  MoDUigne  aient  persisté  dans  laf  ro- 
fession  de  l.i  reliijion  rt^foimée,  nous 
lie  pousseiuus  pas  plus  loiu  celle  gé- 
oédlogi». 

JdcqueS  de  Montagne  Pslntilotir  (l'une 
Histoire  de  lareiigwnttdci' JittU  de 
ftmet  diprn*  Im  mùrt  de  Henri  U 
jmpi^an  commencement  des  troubles 
de\f>^0,  C'ifi)  J  KiG"..  in-S".  iTest  un 
frugineul  d  un  uuvrage  Leaut  oup  plus 
MMÎdérabie  qu'il  laissa  lin  manuscrit 
«ous  ce  litre:  U isloire  de  V Evr ope  de- 
puis i'ùo'ù  jusque»  45S7.  Celle  his- 
iBira  femit  plqsieur»  Tohmiti  ; 
il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  qu'un 
seul,  quirse  coosèrva  4  la  BiblioUièqu« 
Mllonala  (  Fonde  Seint  •  Germmn 
*  franc.,  N"  1391).  Il  contient  le  14*  li- 
vre de  THisloire  de  l'Europe  ,  traitant 
de  réiectiou  du  duc'd'Anjou  au  trOoe 
de  Pologo'e. 

MO>  l'.\<;i  1  (M"'  de)  ,  ou  plutôt 
de  Laas-Montagut^  viclimedelabaine 
et  de  la  cupi4ilé  4e  CaMia,  pracorevr 
général  du  parlement  dt^  Pau.Le  5  avril 
1685 ,  rioleodant  Foucauld  avait  an> 
■oncéaveceophaMan  lecrétairedltat 
chargé  du  gouvernement  de  Béarn,  que 
dans  une  tournée  qu'il  venait  de  faire  li 
Maslacq  avec  l'évèque  de  Lescar ,  il 
•fait  MDverti  d'un  seal  ooop  3S0  bu* 
guenots,  ei  il  citait,  entre  autres,  M'» 
de  Laas,  sœurd'un  conseiller  au  parle* 
vmi{Areh,  çén.  Tr'.tS'}).  Lacoover- 
lioode  celle  djme  cl.iit  m  peu  sincère, 
qu^ea  4699,  le  procureur  général,  sans 
égard  pour  lu  iléus  de  parenté  qui  Pu- 
nissaient à  elle,  la  Gt  arrêter  sous  Tac* 
cusalion  de  tenir  dans  son  logis  des  as- 
semblées relijçieuses,  présidées  par  Ca- 
:fiiave,  ancien  diacre  de  l'église  d'Or- 
ihez.  Les  prisons  de  P.iu  ét  jnl  très  mal- 
saioeSf  te  parlement  la  ût  conduire  dans 
UA  coaTeot  «jusqu'à  ce  que  S.  H.  eût 
fait  sr.ivoir  ses  intentions,  n  Le  sucré- 
taire  d'Etal  consulta  l'iniendant  Pinoo« 
celui-là  même  qui,  Pannée  précédenle, 


avait  réussi  À  arrêter  l'inloriuné  Brous- 
ton.  Pinen  répondit  que  celle  dame , 
malgré  son  Age  avancé,  avait  été  en- 
levée  opar  six  arcbersde  la  manière  la 
.plus  brutale,  >  mise  sur  un  brancard» 
promenée  par  les  rues  d'Ortbez ,  toule* 
malade  (|u'elle  éuiil,  cl  enfin  portée  au 
couveul  de  Notre-  Dame  ;  que  le  diacre 
prétendu  jamais  éié  diacre  , 

«  n'ayant  nul  esprit  et  presque  imbéci- 
le» ;  qu'aucun  témoin  ne  déposait  avoir 
entendu  cbes  elle  ■  oi  cbanlK'oi  priè- 
res».  Tout  ce  qu*on  pouvait  lui  repro- 
c!ier.r"('i,iit  i'avoirreçu  dans  sa  demeu- 
re (jueiqiie>  liugueiioltes  des  plus  opi- 
niâtres d'Orlhez.  nommément  la  femne 
du  marchand  'le  drap  firunet,  la  veuve 
B(uiu ,  la  veuve  Uufourq ,  la  veuve 
Ff^e!,  la  femme  et  la  senr  de  Teste» 
bin  .  la  femme  Pruer ,  la  femme  La 
Bouchère .  les  lUIes  de  l'apotbicairÊ 
Dupont ,  la  feoMie  Maron ,  ta  femme 
Dncosso  et  sa  lUlu.  M"*  de  Laas-Mou- 
tagut  prolosluil  d'ailleurs  qu'elle  vou- 
lait vivieeu  bonne  catholique. L'inten- 
dant ajoutait  que  la  manière  dont  on 
en  av.ill  agi  envers  elle  avait  paru  très 
violeoleaux  anciens  Calboliques  môme 
les  plus  xélés;  que  i*on  aurnt  d<l  se 
rontcniiT  (!e  renfermer  dans  un  cou- 
vent •  sans  la  décréter  do  prise  de  corps 
et  la  mener  avec  Mnndale,  n*y  ayant 
rien  de  bien  prouvé  contre  elle  que  4e 
delTaut  d'exercice  de  reliirion" .  Casaux 
prétendu  que  sa  conduite  n'avait  été 
dirigée  que  par  iHotérét  de  l'autorité 
royale  ei  de  la  religion.  Solmi  Pinon, 
il  n'avait  agi  que  par  esprit  d'intérêt  et 
de  haine.  La  Cdor  parait  avoir  partagé 
le  seuliraent  de  rintendanl,car  elle  or- 
donna de  suspendre,  le  procès,  qui, 
lorsque  l'ordre  arriva  ii  Pau,  Pétait  déj."! 
par  le  fait  même  de  la  mortdePincul' 
pée  {Arck.  g  ni.  M.  rûri). 

Sans  préleodre  établir  aucune  sorte 
de  parenlé  entre  cette  dame  et  l'in- 
génieur du  roi  de  M'nifaifju  ,  «-l  dé- 
terminé à  ce  rapprocbeiuenl  par  la  seule 
analogie  des  noms ,  noos  rapportenHis 
ici ,  d'après  le  Mercure  galant ,  la  con- 
version do  cet  iogéaiear  oMlitaire,  qui 
avait  été  employé  pendant  plusieurs 
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années  à  «  Urp.r  en  bas-relief  le  plan  de 
plusieurs  villes  des  Pays-Bas.»  Quel 
ques  mois  ivanl  la  révocation*  de  Tédit 
deNitnte»,  le  8  <icl.  IfiSi,  il  .ihjiir;!  h 
Saioi-Omer,  dont  il  éuil  alors  occupé 
ï  dresMr  le  plan. 

Mtl>  I  ALI  MIIKUT,  nom  d*ttM 
des  familles  les  ^lus  considérables 4a 
Poitou,  dont  deux  branches,  celle  de 
Vaux  et  d'Estrades  et  celle  deVaraizSt 
embrassèrent  les  doctrines  éfa^géli- 
ques. 

Branche  de  Vaux  et  u  Estbades. 

Jacques  de  Mootalembert  épousa, 
enlS06,  Ifargnecile  de  Limoges,  qui 
était  venve  en  1559.  Il  fut  père  de 
huit  enfants  dont  deux  au  moins  se 
convertirent  au  protestantisme,  savoir: 
Anpr^,  qui  fonda  la  branche  de  Van 
et  d'Estrades,  et  Rexé,  qui  joua  un 
rûle  important  daus  les  guerres  de  re- 
lifion. 

I.  André  do  Mont;iIemlî6rl,  sieur  de 
Vaux,  est  peut-être  le  même  que  Té^ 
eajwû^OoMdé  qai  fkTorisala  fbile 
du  jeune  Maligny  après  la  débouverte 
de  la  conjuration  d*Amboise  {Voij.  !, 
p.  173).  Bien  que  Tbistoire  se  taise  sur 
son  compte,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  porté  les  armes  pour  !:i  Cause, 
puisque  le  parlement  de  Bordeaux  le 
eomprit  dans  aan  arrêt  de  4569  ;  ce* 
p»ndiinl  il  montra  toujours  si  peti  de 
zèle  que  l'on  n'est  pas  trop  surpris  de 
le  tronverdans  loeamn  catholique  sons 
les  murs  de  La  Rochelle,  en  1573. 
Bien  ne  prouve  toutefois  qu'il  ait  abju- 
ré. Il  mourut  vers  1589.  De  son  ma- 
riage avec  Jeanne  de  Montberûn,  cé- 
lébré en  1559, naquirent  cinq  enfants: 
4»  RoBKRT,  qui  suit;  —  Louis;  — 
3*  Elisabeth;  —  4*  Mabii;  <— 5*  an- 
tre Mauie. El)  secondes  noc»'s  letienr 
.  de  Vaux  épousa,  en  1571.  lient^e  de 
Bûrhetiiret,  dont  il  ent  encore  René. 
sieur  d'Estrades  -on  de  Leslrade,  Ce 
dernier  prit  pour  femme  Louise  (icof- 
froy-du  Breuil,  qui  le  rendit  père  de 
Jacoobs,  sieur  d'Estrades,  et  deiBAmm, 
femme  de  Jacoh  de  La  Porte-aux- 
Loupt.  Jacques  se  maria  avec  Léa 


Greeu-de-Saiiit  Marsault  et  en  eut 
Louis,  sieur  d'Estrades,  mort  avant 
'1 69 1 .  date  dePabjuRiiion  qMsafeo^ 
Marie  Degoret,  lit  à  Niorl,  le  16mart 
{Arck.  du  départ,  de  la  Vienne  C, 
1. 19). 

Robert  de  Montalembert,  sieur  de 
Vaux,  mourut  en  1621,  laissant  de  sa 
îemmt,  Jeanne  de  Livenne,i\ient»nl3: 
1'  JACQUES,qui  suit;  —  2*  Jea!I.  qni  ne 
paraît  pas  avoir  persisté  dans  la  pro- 
fession de  la  religion  réformée  (1),  non 
plua  qne  3*  Got  ;  —  4*  lki-iite,feBnie, 
en  1 61 1 .  de  Charles  de  Saint^Gelais, 
sieur  de  BriUat;  —  5*  Elbokou,  ma- 
riée h  H»rr9  de  CMèvret;  —  lU-  . 
RIE,  épouse;  en  h \.  ùe Charles  dê 
Saint-Gelais,  sieur  de  Montchaude. 

Jacques  de  Hontalembert,  sieur  de 
Vaux,  s*allia,  en  1621, avec  Françoitê 
de  Festiveau,  fille  à'Elie,  sieur  des 
Landes,  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  et  de  iÊêrif  Ponchitr.  H  en 
eut  :  fPiF.nRE,  qni  suit;  — V  Joëlle,  ' 
iemme  de  Jacob  de  Quciub,  sieur  de 
Saint-Hilaire;  —3*  O&naiBLLE,  épouse 
de  Noël  Groussaud-de-Chapitre,  rienr 
de  Boisjoyeui  ;  —  4'  Françoise,  ma- 
riée à  Alexandre  de  Saint  -Martin,  sieur 
des  Granges;  —  5*  Marie,  femme,  en 
1 055,  de  Jmh  de  CmrtMft  aient  do 
ViUers. 

Pierre  de  Hontalembert,  sfenr  du 

Vaux,  ent  dix  enf;inls  de  Jeanne  de 
5(irr<Ma».fiilede^«a»,sieurdu  Breoil, 
et  de  hanwieTmtrtan  (2).  savoir: 
1**  Pierre,  né  en  1665,  lieutenant  de 
Tai8seau,qttiabjnra,etépottn,en  i  696, 

(1)  n  épousa,  en  ISSO,  Charlotte  Chpuiiel, 
llle  dp  Louis,  $icnr  de  Gts,  ci  de  C^ihenne 
de  La  Toiir,  doot  il  eut  Jean,  roloix  l  de >  mi- 
lires  de  Ftftcheforl.  en  168Î,  Jean,  mon  soas 
les  lira  pi  .HIV  asaiil  IfiTi,  J.aii-Jiicque*,  Ma- 
rii',  (!riiiiii>fll.'  lie  I.usaux,  vi'.aiil  en 
Citlirriiir,  Aiiijf,  dl■mol^l•lIe  de  \r-Tfai,  ei 
dt  ux  auut'<i  ii'.u-5,  doot  une  fut  religieoM  à 
l'eriJignan.Dins  une  liste d'apoiUtS praiiol* 
nè%  parLouUXIV,  nou»  trouvons  obp  ilenot» 
selle  de  Moatalemberl,  qui  lonrhaii  «oDnel» 
lenent  «M  ^Msloa  de  400  livm  (in*  Tf. 
158).  Serait-ee  «neiMillet  de  Jm*  de  Mot- 
talembert? 

(?)  U  ftBiUlt  ée  Sarrêtm  a  iratst  la 
fuge  {Mk.  Tr.  M7)  { elle  «taii  4e  U  Be- 

ebell*.  . 
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FrcMçoùe  Anç/liçve  Povsgard,  de»- 
ceodant  comme  lui  de  huguenots  ; 
I*  CHiBLBS,  né  en  1 667;  —  a*  Ldvis; 
— i'MirrHiEr,  né  en  1669  p;irde-ma- 
rioe  eo  4683,  qui  se  convertit  égale- 
mnl;  -^5*  Jaibos,  né  en  <eiJ,  apos- 
tat commR  SCS  frères,  qui  fut  père  du 
célèbre  marquis  de  Montalembert  l'é- 
■wle  de  Vanlwn:  —  6*  Jean  ;  —  7» 
Alexis,  oé  en  1673;  —8*  Paul, né én 
4676;  — 90  Jean;  —  10"  Françoise. 

II.  René  de  Moola)emberl, sieur  Dbs 
EssARTs.  aequitdane  iMrangshvgiie- 
Botsia  répufalinn  d'un  vaillant  et  ex- 
périmenlé  capitaine,  il  se  distingua  sur- 
tout av  sféffe  de  Sainl-Jean-d'Angély, 
•OQS  les  ordres  du  célèbre  Hles  (Voy. 
m.  p.  493),  et  h  relui  de  La  Roclielle, 
eù  il  rendit  de  si  grands  services  qu'il 
fut  choisi  par  les  assiégés  ponr  un  de 
leurs  chefs  après  la  retraite  de  La 
Soue.  Ën  4585,  il  fui  placé  comme 
govferaéar  ï  Hmns,  ï  laplaee  de  L« 
Saussayr-ncnnreçard;ïï\M?.  il  ne  vé- 
cut pas  longtemps  en  bonne  intelligen- 
fvtw  let  babUanto.  A  ton  reteur 
d'Angleterre,  Condé  envoya  Des  Bet- 
<o»«  s'inrormer  des  causes  de  ces  dis- 
seniioDS  qai  couproroellaient  la  sûreté 
d'une  Tille  ii  la  pesteasion  de  laquelle 
il  allachail  beatipnrip  d*iinportaDCe,  et 
sur  son  rapport,  il  rappela l)eaR8sarl& 
qu'il  remplaça,  le  10  avril  4686,  par 
La  Jarrie.  René  de  Monlalemberias- 
aisla  à  la  bataille  de  Coutras;  en  4689, 
il  eoamindait  eocoh  I  Taillehourg, 
mais  depuis,  nous  n'avons  plus  ren- 
contré son  nom.  Sa  première  femme, 
Marguerite  de  Monlberon^  qu'il  avait 
épousée  en  4  55»,De  loi  ayant  pas  donné 
d'enfants,  il  pe  remaria  avec  Margue- 
riie  de  Montalembert  ^Qi  en  ouIPaol. 
fimr  Deg  Biiiiif  dont  h  ûwMt  est 
inconnue,  cIMarif,  femme  de  Con- 
stanitn  d'Autko/i,  sieur  de  Courteil. 

Branche  de  Yaraixb. 

'  Frère  cadet  de  Jacques  de  Monta- 
leilbert,  Jean,  sieur  de  Coulooges, 
liissa,  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  ' 

La  Chambre.deux  filles  et  un  fil?, nom- 
mé PiERis,  sieur  de  Cottlonges  et  de 

T.  nu 


MOU 


Varaize.  quifnt  jrnuvwiietirdeCognac, 
et  épousa  Renée  Damier,  fille  de 
Gnyot.  aienr  du  Breuil-de-Blanzac, 
dont  il  eut:  40  Goi,  sieur  de  Couleo- 
ges,  que  sa  femme,  Mndeïaine  ftigou, 
rendit  père  d'un  fils.  Jonas,  mort  sans 
postérité;-  2«  Simon,  sieur  du  Vilger, 
vivant  <ni  1574;-  STATnnuNE,  fem- 
me de  Oui  de  Lambertie,  simr  (ic  Vitré 
en  Poitou,  puis  de  Frêneois  de  Vuy- 
rigaud,h  qui  elle  donna  une  fille,FaAii- 
çoiSB,  mméei  Daniel  de  Preissac, 
eieor  de  Lioneel,  dont  les  descendante 
hérilèrenldes  biens  de  celte  branche. 

Il  est  très  possible  que  d'autres 
branches  de  lafamilied<  Montalembert 
aient  professé  aussi,  au  moins  pendant 
quelque  temps,  la  rfligion  réformée; 
0  est  au  moius  ce  que  tendraient  à  faire 
croire  les  alliauees  que  la  branche  aî- 
née de  \aux  et  ce.lle  de  Monbeau,  par 
exemple. contractèrent  avec  !e«  familles 
buguenolles  de  La  Hochefoucauld- 
hfontguyon.  de  Lettang,  de  Btft- 
Maussaceldc  hrlsunc^. 

Nous  ne  savons  si  un  ilonlalembert 
dont  la  femme  Ait  traînée  sur  la  cisie 
Angouif  me  comme  relapse. en  4686 
descendait  de  celle  noble  &oiUe  noi* 

Mo>TAîVD(!^,coLA8nn),nom  sup- 
posé sous  lequel  s'est  caché  l'auteur 
d'un  i^ciit  satirique  dirigé  centre  le 
gouvernement  de  Henri  lîT.  Noua  •- 
vous  déjà  eu  rorrasim,  d'en  parler  ï 
52.V« iiAUISAUi)  et  FROUMEN- 
TBAU.  L  impoHanee  de  cel  écrit,  très- 
peu  connu  et  qui  mérite  de  l'être,  nous 
engage  à  entrer  dansquelques  détails. 
L  aulenr  est  un  huguenot  passionné, 
peu  ami  des  vieui  préjugés  et  chaud 
partisan  des  doctrines  politique?  émises 
wec  tont  d'autorité  par  Uotman  et 
Bubirt  Unguet.  Trèa-Tené  dane  la 
connaissance  (h  l'antiquité,  son  savoir 
se  trahit  par  d'heureuses  réminiscen- 
ces; maia  il  eet  diffus,  il  abuse  de  la 
forme  de  discussion  qu'il  a  adoptée 
pour  se  perdre  dans  les  digressions  et 
les  redites,  il  écrit  à  la  bAte.  sens  pré- 
paration et  aauehoii,  et  en  bb  nioL 
fiOQUTie  entm  pampUet  qd  a  lonlt 
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l'élendat  d^aa  livre  sérieia»  sais  en 
uvoir  la  portée.  Mais  tel  ((sMl  est,  U  esi 
bien  supérieur  pour  la  forme  au  livM 
de  Frouraealeau;  il  s'adressait  à  un  pu- 
blic plaa  éclairé.  MontchrestieHtà^ 
BOB  TVailé  d*Reimoinie  politique* 
pas  dédaigne  d'y  faire  de  larges  era- 
pruDls.  Eq  voici  le  titre  au  loog;  La 
Miroir  des  Français  eomprii  «miroiê 
livres,  contenant  l'estat  et  ntanie- 
ment  des  affaires  de  France  tant  de 
la  Justice  que  de  la  police,  avec  le 
tigUmiH  refmtpêrUi  trois  Estât* 
pour  la  pacification  des  troubles, 
abolition  <U*  eauuivss  tailles  et  go- 
hOet:  ion$  groMtt  «t  ehoHMiflÊ 
iampolans  à  di cimes,  suppression 
aes  supernuméraires  officiers,  démo- 
lition des  citadeles,  rettaniirûtiùn. 
du  imùnnitt»,  collèges  et  hospi- 
taux^  taux  et  appré{c:\)ation  de  vi- 
vr€4,  et  autresmarckandises:  puni' 
Ho*  eontfO  lu  usuriers,  tyrans  et 
rongeurs  de  peuple.  Et  généralement 
tout  lu  suftsqu'on  apturuuciilir 
pmt  rmboUiuêment^  ot  tmrieklt- 
fM»f  4é  Ji0|raMM,  et  soulagement 
dupullic.  Le  tout  mis  en  dialoguu 
par  Nicolas  de  Moutand.A  la  Royno 
rignmUe.  loipr.  l'an  i  nss,  io-S*,  pp. 
497  sans  la  préfaçai  dédicatoire  adres- 
sée à  Loyse  de  Lorraiae,  aous  la  date 
doNancjc,  4»oet.4S84. 

Le  1"  livre  coûlieut  cinq  dialogues. 
Lesinlerlocuii  ars  du  premier  dialogue 
sont  Sem,  Cham,  Japbet-  et  Rinrod. 
L'auteur,  daus  uo  sommaire,  fait  con- 
naître le  caractère  de  ses  personna- 
ges (1)  :  Sem  représente  un  homme 
enignantDieo.  elqui  ue  cherche  autre 
chose  que  l'avancemont  du  règne  de 
Christ.  Cham  tient  le  lieu  d'un  hÎDmmfli 
qui  sçait  beaucoup  plus  de  bien  qii'U 
n'en  veut  faiio.  et  qui  aun  ardent  désir 
de  trouver  quelque  repos  en  ce  mon- 
de ;  mais  quand  il  a  bien  rôdé  partout, 
il  ae  trouve  du  tout  éloigné  de  ses  des- 
seins. Japhet  joue  le  personnage  d'un 
fort  homme  de  Lien,  et  qui  abounc  coa- 

(1  )  Noos  coBsmeiou  lo  plas  possible  dm 
ceue  maHM  ta  f  M|MS«|Nlilee»  de  V» 
lair». 


noiwaiâft  dti  lettrée  diwe  e4  haan- 
net.  Nimreé  tienile  liaa  4*ib  nniirUii 
favori,  ow  mignoa  de  Cour,  qui  eii  en- 
tièrement plonjré  en  ses  délices. 

Les  enfants  de  Noé,  ea  quête  d'un 
pays  disposé  \  recevoir  la  laeiée  Hp 
rôle  de  Dieu,  vont  dans  le  royaume  do 
France,  où  Nimrod,  leur  parent,  £aiL 
se  deneonnee,  peer  ivrair  de  lei  fl^ilt 
9  seront  bien  accueillis.  A  ce  propos, 
la  conversation  s'engage  sur  une  foule 
de  sujets  théologiques,  politiques oo 
économiques ,  et  entre  autres  ser  II 
vie  scandaleuse  d'aucuns  profattM,9nr 
les  fards  et  distillations  pratiquées  et 
usitées  entre  lesdeoMS  et  éaeioisellaB 
de  la  Cour,  et  quels  maux  advienoeot 
des  desguisemeus  d'habits  et  telles 
tnDsfetmetkHis  et  brderies  da  le  Cmb 
de  Tbomme  et  de  la  femme;  —  sur  la 
nation  italienne,  cause  causante  de 
toutes  les  corruptions,  usures  et  male^ 
liiçeiii  de  faire  qui  soat  paUakuitee  «■ 
royaume,  avec  les  moyen»  propres 
pour  y  remédier  :  ensemble  pour  eeri-- 
ehir  et  reaspHr  le  Praaee  de  tont  Hé- 
sors.et  pour  en  nettoyer,piiiferet  mun- 
diûer  le  pays;  —  sur  lee  Miens  qu'oe 
deiltenir  enten  lee  Peirtw  Flmee, 
quand  le  Roi  permet  que  soa  pe^le 
soit  foulé  et  grevé  par  le«  étrangers  : 
et  comme  la  loi  Juiia  le  condamne  d'a- 
voir commis  félonie  conlro  le  seigneur 
du  fief  [le  peuple],  s'il  ne  réprime  la 
violence  et  extorsion  qui  eet  laite  an 
publie;-»-  et  fiMleneBl  sm  le  sBetiefe 
de  la  reine  Elisabeth  avec  ledocd'Att* 
jou.  mariage  autant  à  craindre  pcMr 
l'Angleterre  que  celui  du  roi  défiliez 
re  l'a  été  pour  la  France . 

Les  deui  interlocuteurs  du  secetM) 
dialoguu  sont,  l'un  l'avocat  au  parie- 
ment  de  Paris  Versoris,  et  l'autre  le 
prévôt  des  marchands  Marcel.  Ce  dia- 
logue roule  principalemeot  sur  ceux 
qui  manient  les  finanees  dn  roi,  et  qui 
ont  tellement  les  mains  gluantes,  qu'il 
en  demeure  la  plus  grande  partie  eu 
leurs  bourses.  Il  y  est  parlé  inciden' 
nentdes  derniers  événcmenti  petfli* 
ques  et  des  devoirs  du  prince  envers  ses 
si^ets.  îittuâ  rappoiterona  le  paielièie 
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que  Itofttaad  tiace  d'ua  main  fereie  en- 
tre le  roi  et  le  tyran  :  •  La  plus  DOta- 
ble  différeoce  qu'il  y  a  entre  le  roy  et 
le  tyiao,  <Ut-ii,  c'est  gu9  le  rojge  coq 
fonn*  aux  loix  de  nalnra»  ei  le  tyraA 
les  foule  aux  pieds  :  Tua  entrcticol  la 
piélé,  la  justice  et  la  foy,  l'autre  o'a 
ny  Dieu,  ny  foy,  ai  loy:  l'un  tàt  leat 
ce  qu'il  pense  servir  au  bien  public  et 
tuitioD  des  sobjets,  l'jutre  ne  fiiilriw 
que  poui  son  prolil  particulier,  vea- 
faaM»  eu  plaisir  :  Tao  s'effoiee  d*«iK 
richit  ses  suljets  par  tous  les  moyens 
dont  Use  peut  adviser,  l'autre  ne  basr 
tit  aa  anaiaoïi  que  d»la  niiie  d*ioaiHU 
Tua  venge  les  injures  du  public  et  par- 
donne les  siennes,  l'autre  venge  eruei- 
lement  ses  injures  et  pardonne  ceUet 
d'autny:  l'un  espargne  rbonoeur  des 
femmes  pudiques,  rautrt3  triomphe  de 
leur  honte  :  l'un  preud  plaisir  d'estro 
adverty  en  toute  liberté  et  sagement 
repris  quand  il  a  failly,  l'autre  n'a  rien 
plua  à  cojitiecaiur  q^ue  Tbomme  grave, 
Ubre  ei  Tertaeoi  :  l'iw  a'effoice  dâ 
maintenir  ses  subjels  en  paii  et  union, 
l'autre  y  metlousjoufsdivisioapo'irlea 
luinerlee  uns  par  les  antres,  et^en* 
graisser  des  confiscations  :  l'un  fait 
estât  de  l'amour  de  son  peuple,  l'autre 
n'a  rien  que  la  peur  :  l'un  uc  craint  ja- 
mais que  pour  ses  svbjets,  l'autre  nà 
craint  rien  plus  que  ceux-là  ;  l'un  ne 
cbarge  les  siens  .que  le  moins  qu'il 
«     peut,  et  pow  la  nécessité  publique, 
l'autre  hume  le  sang,ronge  les  os, suc- 
ce  la  mouelle,  et  mauge  les  cnlrailies 
des  subjets  :  l'un  cherche  les  gens 
de  biea  pour  les  emploior  aux  charges 
publiques,  l'autre  n'y  employé  que  les 
larrons,  et  plus  mcschans,  pour  s'en 
•afnr  coainiie  d*esponges  :  Tan  donne 
les  estais  et  offices  pour  obvier  auxcou- 
fliiBsioQs  et  foule  du  peuple,  l'autre  les 
le  plos  cber  qu'il  peut  poar  leor 
donner  moyen  d'alToibiir  lu  peuple  par 
larcins,  et  puis  coupper  la  gorge  aux 
larrons,  pour  eslre  réputé  bon  justi- 
cier :  l'un  mesure  ses  mœurs  et  façons 
au  pied  des  loix,  l'autre  faict  servir  les 
lois  à  ses  mœurs  :  i'ua  est  aimé  et  a- 
Mtk^  mutàk^  à»ënéb  toui  sw 


subjeta,  l'autre  les  hayt  tsnset  est  kaj 
de  tout  :  l*UQ  n'a  recours  ea  gMira 

qu'en  ses  suhjets,  l'autre  ne  fait  guerre 
qu'à  ceux-là:  l'un  n'a  garde,Qy  garni- 
8oa  que  des  sieas,  l'autre  qoe  dea  M- 
tran;ïers  :  l'un  s'esjouil  d' m  repos  as- 
seuré  et  haute  ttanquiUiié,  l'autre  lao- 
gdatenperpétaelle  craiBte  tTimalk 
tend  la  vie  très-beureuse,  Tautre  M 
peut  éviter  le  supplice  éternel  :  l'an 
est  honnoïc  en  sa  vie,  et  désiré  après 
sa  mort,  l'autre  est  diUanien  sa  lie» 
et  (leschiré  après  sa  mort." 

Dans  le  3*  dialogue,  Honorât  et  lu- 
baleain,  lea  de»  intarioetttein,  in- 
sistent sur  la  réformatiou  les  usuriers, 
maquignons  deiustice«doat  ils  seprc^ 
mettent  qu'on  tirera  de  notables  som- 
mes de  deniers,  distribuent  la  louange 
ou  le  bl&me  aux  diverses  cosrs  do  par- 
lement, montrent  les  avantages  et  les 
inconvénients  des  tiége^présidiaux, 
les  larcins,  pilleries  et  concussions  des 
juges  subalternes,  reprennent  aigra* 
ment  1m  tyrans  et  montrent  leor  ifat 
misérable  par  un  briof  jommairo  de» 
plus  insignes  et  cruels  qui  ont  été  aa 
monde;  ils  demandent  l'annexation  det 
biens  du  clergé  au  domaine  de  l'Etat, 
la  transformation  des  monastères  en  ^' 
collèges  et  eu  universités,  l'organissH 
tion  M  la  cbaritô  publique  par  tout  le 
royaume,  la  création  d'hôpitaux  et  do 

Sreniers  d'abondance  pour  ieapauvresi 
t  amément  plnsieorSTitisoit  pourar 
vilir  le  blé,  le  vin  et  toutes  autres  den- 
rées et  marcliandises,  conseiileol  aux 
prêtres  et  aux  moines  de  prendre  eu 
mariage  des  femmes  l  giiimes,  et  que 
ceux  qui  pourront  travailler  travaillent 
de  leurs  mains,  et  que  les  docteurs  et 
anciens  soient  employés  anziinifec^ 
tés,  collèges  et  hôpitaux,  ou  bien  en- 
tretenus durant  leur  vie  du  revena  dft 
clergé. 

Le  quatrième  dialogue  met  en  pré- 
sence les  trois  Etals  du  royaume.  Us 
approuvent  en  général  tout  ce  qui  a 
été  mis  en  avant  dans  les  dialogues 
précédents;  toutefois  ceux  du  clergé 
ne  trouvent  pas  expédient  qu'ils  soient 
dépQiaédIp  de  lev»  inmot  ^la^ 
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après  leur  décès;  mail  Us  se  montrent 
t^-coulants  sur  les  autres  points. 
Pois  ils  adressent  une  Remonlraoce  au 
Roi,  où  ils  lui  conseillent  d'abolir  les 
tailles  et  impôts,  le  sotltcilenl  de  faire 
pratiquer  la  loi  d9  Rtpêtuiulis  contre 
les  financiers  el  tous  autres  officiers 
qui  ont  pris  les  deniers  sacrés  du  peu- 
ple; ilttraitent  des  abos  qni  te  cem- 
medentau  privé  conseil,  puis  ils  rap- 
pellent le  ?ouvenir  des  plus  illustres 
priDces  qui  ont  été  au  monde,  lesquels 
pienaieDt  plaisir  de  fûn  jvstiee  à  leur 
peuple- 

Lecinoaièine  dialogoeest  entre  Thé- 
mis  el  le  PolHique.  En  TOid  le  début; 

on  reconnaltr  i  lo^  principes  émis dansle 
Vindicisconlrà  lyraunos,  princinesque 
les  Culvinistes  rigides  élaieotloitt  d^a-  ' 
dopter. —  Th.  Le  roy,  d'où  est-il  vas- 
sal?—  Pol.  Du  Dieu  souverain.  —  Th. 
De  qui  reçoit -il  la  dignité  royale?  — 
Pol.  Du  peuple  ^Tk,  Peat-il  faire  ee 
que  bon  luy  «omble  en  un  royaume?— 
Pol.  Rien  ne  luy  est  loisible,  sinon  ce 
que  les  loit  luy  permettent. — fl.EsV 
il  propriétaire  ou  usufrucluaire  de  son 
royaume?  —  Fol.  11  ne  doit  avoir  ny 
l'usufruit  oy  la  propriété,  aios  doit  a- 
Toir  sealenoDl  fa  tevle  admiolttralioa 
.  d'iceluy. 

Après  avoir  établi  quelles  sont  les 
jettes  llmitet  de  la  puiisaeee  royale 
et  quels  son!  les  droits  légitimes  du 
peuple,  nos  deux  interlocaleurs  s'oc- 
cupent de  PadministratioD  de  la  Jusli<» 
ce,  el  émettent,  dans  le  cours  du  dé- 
bat, quelques  sages  idées,  telles,  par 
exemple,  que  rétablissement  de  cham- 
bres d'arbitres;  puis  ils  terminent  en 
proposant  uu  Règlement  sur  l'abrévia- 
tion des  procès  eu  première  instance." 

Le  4"  dialogue  dn  II*  line  se  Ueol 
entre  Scipinn.  pprsonnngc  bien  enten- 
du en  l'art  militaire,  el  Milo,  excellent 
commissaire  des  guerres.  Ils  s'occu- 
pent du  gouvernement  des  républiques; 
ils  montrent  que  la  Gaule  n'était  point 
sujette  ii  la  domination  d'un  seul;  ils 
recherchent  quelle  est  la  pdaianee 
des  Etats  el  quelle  est  celle  du  roi,  et 
étabiiiaeat  la  difféience  qu'il  y  a  entie 


les  officiers  du  royaume  et  1m  officiers 
du  roi  ;  poia  ih  font  un  ^ombrement 
des  rois  que  les  Etala  ont  déponédét 

et  indiquent  les  moyens  de  rémplieer 

les  rois  pr<^varicaleur8. 

Bezéleel  et  Archiroèdet,  deux  boni 
mathémaliricns,  politiques  et  gens  de 
bien,  devisent  entre  eux,  dans  le  S* 
dialogue  de  oe  livre,  de  VutiHié  dea  ci- 
tadelles:— Bez.  Citadelles? &  quoyser- 
venl-elles?  —  Arch.  Pour  chaslier  les 
vilains,  car  les  oiaislres  qui  en  ont  esté 
les  premiers  inventeurs'  lee  ont  appel- 
lées  Chaslie-vilains.parmespris  et  con- 
tumelie  des  pauvres  sujets.  —  Bu» 
Changes  leurs  noma,  et  lea  appellei 
Nid?  (lo  lyrans  et  de  la  tyrannie.  — 
Arch.  0  le  beau  nom  propre  que  vous 
leur  avet  trouté,  c*esl  bietf  TérUahle- 
meot  le  nid  de  la  tyrannie,  la  cavenie 
des  brigands,  la  spclunque  des  lar- 
rons, la  guette  meurtrière,  la  fosse  des 
marehana,  le  cabinet  des  voleurs  et  le 
cloaque  de  toutes  ordures. — Bez.  Elle 
est  encores  d'avantage  que  tous  ne  di- 
te», car  d'est  la  mère  nourrice  d'iaiid- 
tié,  crainte  cl  rébellion,  et  la  deffiance 
que  le  prince  el  les  sujets  ont  l'un  de 
l'autre.  Bref  les  citadelles  donnent  oc- 
casion, comme  j'ay  dit,  aux  princes  de 
tyranniser,  et  aux  sujets  de  se  révol- 
ter.— En  définitive,  ils  établissent  que 
la  plus  belle  forteretae  dea  prinoea  eti 
l'amour  de  leurs  sujets. 

Dans  son  lil*  livre.  Montand  expoee 
les  raisons  quiPont  mtf  b  adopter  pour 
son  livre  la  forme  de  dialogues.  ■  Il 
reste  maintenant,  dit-il  daus  l'argu- 
ment, à  munstrer  les  preuves  des  prin- 
cipaux points  qui  sont  cooieous  ans 
deux  premiers  livres,  qui  seront  dé- 
duits avec  une  telle  promptitude,  que 
les  lecleara  qui  liront  ce  tnitlé.  co- 
gnoi^tronl  ouvertement  oh  gist  l'arti- 
fice des  hommes,  qui  enchérissent,  ou 
abondent  les  vivres  et  marchandises, 
el  ceux  qui  conçoivent  et  eiignndrant 
les  famines  artificielles,  «t  les  moyens 
desquels  ils  useat  pour  8ublilizer,avec 
hintidote  et  seerela  coninirea  pour  lai 
corriger  et  punir.  Sera  aussi  veu  uni 
poUtie,  si  dextrement  et  bien  b  propM 
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dressée,  qne  si  elle  est  obeenrée  en  ce 
royaume  (comme  on  a  parfaite  asseo- 
rance  qu'elle  sera),  on  pourra  dire 

qu'il  n'y  eust  jamais  monarque  si  riche 
ny  mi«;ux  ob^y  et  honoré  en  son  royau- 
me que  Dostre  Roy,  ny  peuple  si  heu- 
nox  que  ealni  de  rrance,  pour  les  rai- 
sons qui  seront  amplement  déclarées 
en  ce  3*  livre,  et  au  iraillé  du  Palais 
Royal,  au  quel  Dons  avooe  ja  nii  la 
main  pour  le  faite  voir  à  tous  les  mo- 
narques et  poieouts  de  la  terre  qui  en 
auront  on  très- grand  eottlooleneBl.  » 
Nom  ignorons  si  ce  dernier  traité  a  tu 
lojour.  Dans  les  excursions  que  Mon- 
laild  fait  dans  le  champ  de  la  poésie,  il 
nose  montre  cerlaineaMSt  pas  an  très- 
grand  poète;  mais  la  comparaison  avec 
les  poètes  ses  contemporains  le  gran- 
dit, et  on  lo  tronto  trèa-Mtimable  pow 
son  temps. Pour  achever  notre  tableau, 
nous  rapporterons  le  fragment  suivant, 
qui  nous  semble  propre  i  donner  une 
idée  trèi-enntagenie  dn  talent  de  ran- 
teur  : 

Mais  qucl  bniit  or  jc  ici?  hommes  sans  Dieu, 

[UDsfoy, 

Ja  M  B'estonne  pu  de  vous  voir  cmiire  MOf 
tifan  k  tout  propos,  iMlnMat  Jem'edoasa 
Qno  ceosdf  fat  l«  roy  comme  no  Mtre  rtyoaae 
Pumf  Boo  sombres  salets,  m  poiMatiuu  i» 

(fols 

BscarmoDchrr  ta  load'MM  li  siiote  voix; 
IVanliat  qoe,  nos  mu  ^««rs.  Ils  voient  qae 

{la  troupe 

Qal  glas  la  Ciel  oairaia  a  taaaiaan  veoi  eu 

[poupe: 

Oa'alleala  sesplra  caasia,  an  coffre  les 

[linKOll, 

Le  diadème  au  front,  le  paar^ro  sur  le  dos: 
Qm  lool  ioj  faiiM  coar,fa«  toai  U  fa*oriM: 
Qsa  ioas  la  mla  cMnia  clla  Mt  comm*  eo 

Bt  «as  aNsaw  sm  Mais,  set  lenarars,  Mt 

[plaisirs 

Sormoolent  ses  desseins,  devancent  ses  de- 

[sirs. 

Qa'au  contr&ire  Us  bons  «ur  U  uifr  de  ce 

[moude 

Sont  sansresso  sts\'rt  o\  du  Ilot  et  île  l'onde: 
Ou'ils  ont  si  peu  qu'Earipe  en  la  lerre  ropos: 
Qne  le  Oeau  dugrand  Dien  pend  lousjoarssur 

[Irar  dot: 

Qa'lU  Mat  tostjours  ftnyvls  ét  hoote,  perte, 

foaeoaibre, 

Goaaa  «st  la  aalet  é'basMsr,  at  le  corps  aa 

MB  onbrc. 

Paix,  paix,  mes  bons  amit,  etc. 

liONXAAGL£&(PiBnaiM),Duget 


général  et  chef  des  ingénietirs  de  l'ar- 
mée proaaientte,n»quità  Uxès,  en  4  660. 
Ventargneefaiastt  eesdtndes  lOenèae, 

lorsque  la  révocation  de  l'éditde  Nantes 
vint  lui  fermer  le  retour  dans  sa  patrie, 
n  entra  comme  ingénieur  dna  rarméa 
de  rélecteur  de  Brandebourg.  Plut 
tard,  il  quitta  le  génie  pour  s'enrôler 
dans  le  corps  des  Grands-Mousque- 
taiiee;«iait  U  finit  per lenirer  dans  eetle 
arme,  et  c'est  avec  le  grade  de  quar- 
tier maître  général  des  iogénieura  prat* 
rient  qQ*il  servit  dans  la  gnerre  de  la 
succession  d'Esp?tgoe.  D'Italie,  où  U 
fut  employé  de  4  705  à  1707,  il  passa 
eu  Flandres,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant-colonel et  chef  des  ingénieurs.  0 
combattit  à  Halplaquet,  en  t709,  et 
fut  chargé  de  porter  la  nouvelle  de  la 
tietoiie  an  roi  de  Prusse,  qui  le  ctréa 
brigadier.  U  eonlinna  ï  servir  avec  dis- 
tinction ioeqifà  la  paix  d'Utrecbt.  De 
retour  i  Berlio,eD  474  4,il  fat  envoyé  i 
Stralsund  pour  complimenter  le  roi 
Charles  XII  sur  son  retour  de  Bender.La 
guerre  s'élant  allumée  entre  la  Prusse 
etlaSuède,eu  1715,  il  dirigea, comme 
major  général,  le  siège  de  Stralsund,  et 
aida  le  roi  de  Danemark  à  prendreWis- 
mar.  Sn  récompense  de  ce  senriee,  ee 
prince  voulut  le  décorer  de  l'ordre  de 
Danebrog;  mais  le  roi  de  Prusse  défen- 
dit à  Montargues  de  Taccepler  et  lui 
donna,  comme  dédommagement,  l'or» 
dre  de  la  Générosité.  Après  la  conclu- 
sion de  la  paix,  Montargues  fut  chargé 
de  visiter  les  prineipeles  plaoet  fartes 
de  la  Prusse,  d'en  augmenter  les  forti- 
fications et  d'en  lever  les  plans,  fin 
47^6,  senlant  ses  farces  décliner  ra- 
pidement, il  prit  sa  retraite  et  se  retira 
à  Clèves.II  mourutà  MaCslricbt  en  1 733, 
U  avait  épousé  Judith  de  Hahn,  qui  pro> 
faasatt  la  roligion  romaine»  et  en  anH 
eu  quatre  enfants  :  1*  N.,  mort  de  la 
fièvre  dans  la  campagne  de  4714;  — 
9*N.,qui  quitta  faswvloedelaProsie 
pour  celui  du  Danemark;  —  3*Jeàn- 
PisasB,  néà  Aix-la-Chapelle,  en  4  695, 
qoieombattitii  Halplaquet  avec  le  grade 
d'enseigne  dans  le  ngimentd'AiâiaU' 
Zerlwl,  stfsipesv  ensuite  dut  leDn* 
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n^jmark,  <*  H  iiOTnil  tnajor  f  éoéra!, 
«B  4  — é' JouBum-MAKiB,  femme 
Atooloiel  Om»»,  à  qui  eUi  domâ 

deux  ftis,  Ferdiiumd  «t  Damielt  tous 
dftax  Ueatenants  dau  toi  gantof  <da 
prince  d'Orange. 

lUONTAUBAN,  famUle  Ulusire 
wrtie  des  anciens  comles  de  Dio,  dont 
UD  descendant,  Louis  de  MonUmbaD, 
prit  le  nom  d'AgouU  par  aaietiMion 
apposée  au  tnstament  de  Raimond  d'A- 

£(wlt,  son  grand-onde*  à  cause  de 
ovin  d*AgoiiH  m  mèie.  Du  mariage 
de  ce  Louis  de  Montaoban  avec  Jeanne 
de  Vesr,  «hmc  de  Montlaur^  naquit 
Ftûhçoù  d'Àgouit-de-Monlauban  et 
de  HoDtlmir,  comte  de  Sault,  le  plu 
grand  seigneur  de  la  Provence  cl  an 
des  plus  TaiUanls  capitaines  de  son 
temps. 

Elevé  page  do  roi  François  ï",Fran- 
Çeis  de  MoutaiâiaiD  Ait  nommé  capitai- 
aode  «Mit  divnra-légers,  en  inm, 

puis  gouverneur  de  MarsaK  en  1553. 
L'année  suivante,  il  devint  pannctier 
dnroi  Henri  II.  Eo  4561,  Charles  IX 
éngn  sa  terre  de  Sault  en  comté,  ie 
nomma  chevalior  de  son  ordre  et  lai 
donna  la  lieu  lenance-généraleduLyon- 
«ail,  do  Forez,  du  BoorboiuuBS.  te 
comlo  de  SanU  commandait  flonc  à 
Lyon,  lorsque  les  Huguenots  se  rendi- 
rent maires  de  la  tîIm,  en  IMf. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  le  pro- 
testantisme V  avait  fait  do  rapides  pro- 

ffi'\S.  Prêché  d'abord  dans  des  assern- 
es  secrittep  par  Pierre  Foumelet  et 
par  Claude  Monier,  qui  scella  sa  doc- 
trine de  son  sang,  en  \i>^\  \  puis  par 
item  BotUûr,  Sémide,  ifiûkel  Mu- 
iot,  il  se  sonlil  ris?ez  fort,  de?  <561, 
^ur  atfronler  ses  puissants  ennesois. 
Jêegftet  Ruffi.,  de  ProTeiiee,osa  le  pre- 
mier prêcher  publiquement  dans  la 
tù^ÊOûà'Archmbavdt  et  dans  celle  de 
Martin Ponttu.kwa  arrivée,  le  comte 
de  Sault  trouva  donc  le  culte  protef- 
tanl  établi,  malgré  les  (5dit«  cl  ordon- 
nances. CoDune  il  n'était  point  ■  en- 
oemî  de  ta  Beligîoii,  >  n  rapport  de 
Bèze,  il  se  contenta  do  rendre  compte 
a«  foi  de  l'étal  des  ebeses,  et  engagea 


les  Protestants  ï  quitter  la  naison  de 
Pontns,  qoi  était  près  de  rkMei^ 
ville.  pÎMir  se  transporter  dvw  W  le» 
cal  plos  éloifné.  Les  magistrati,  tew 

catholiques  ardents,  et  les  prêtres  se 
montrèrent  fort  méconleuis  de  la  tolé- 
rance do  nouveau  gouverneur.  Ils  se 
plaipirent  amèrement  à  la  Cour,  qui 
donna  des  ordres  sévères;  saais  Sa«U 
nfon  deiei  eiéeater,  «vei^'il  bum 
droit,  répondit-il,  m'aider  du  peuple, 
qui  ouverroit  une  émotion  telle,  d'où 
s'en  suivrait  U  lotide  raine  de  MMd 
povrefiUe,noi  tas  Tefiosion  do  sang 
de  beaucoup  de  gens.»  Réduit,  par  ce 
refus  de  lui  prêter  main-forte,  k  s'aider 
loMme,  le  «targé,aMine  tÉneii  ^ 
ilieilllBe  de  guerre,  eut  recours  à  sa 
graode  ressource  :ii  annonça  une  pro- 
cession générale.  Sault,  toujours  prii«> 
dent,  s'y  opposa  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
consulté  la  reine-mère,  qui  approuva 
sa  conduite  et  lui  envoya  le  ooUierde 
Tordre  par  le  eemle  de  Crussol.  Neit 
savons  déjîi  que,  par  ordre  de  ce  der- 
nier, lo  prêcbô  fut  transporté  dans  le 
foobovrg  de  la  QniUotière  {Voy.  I,  p. 
50);  mais  le  culte  continua  ï  se  célé- 
brer librement  (4).  et  le  nombre  des 
ProtettaBts  t*aeerat  si  rapidement, 
qu'à  l'époque  de  la  publication  de  Té- 
dit  de  Janvier,  l'église  de  Lyon  avait 
six  minisires  à  son  service  :  Ruffi, 
Pierre  d'Airebaudouse,  ancien  mi- 
ni<;lrc  de  Jussy,  Pierre  Langloxs,  qui 
avait  desservi  déjà  l'église  de  Lausan- 
ne, Pfll^,  Pe^efl  et  leeélèiife  Mfr* 
re  Viret. 

Tel  était  l'état  de  l'église  de  Lyon, 
lorsqu'on  apprit  le  nanaere  de  Viesy. 
A  cette  nouvelle,  les  Huguenots,  qui 
s'inquiétaient  déjà  des  levées  faites 
dans  les  environs  par  Nemours,  Mau- 
giron  et  d'autres  chefs  catholiques, 
s'empressèrent  d'envoyer  le  capitaine 
Pierre  Uoreau  à  Paris.  U  revml  au 
iwBt  de  quelques  joure,  accompagné 

(1)  L'autorité  supéricarc  a'j  apporta  au 
moins  aucun  uljsi.irtr;  au  rontraire,  Sault 
f  a  i  s  a  il  esco  r  I  e  r  I  es  Pro  tMlaji  la  qoise  readatent 
ï  leur  temple,  pour  les  protéger  coatre  tes  la- 
saliaa  ê»  tt  nptfsosi 
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u,  porteurs  des  ordres  4u  prince  de 
Coadé  pour  qu'on  se  saisU  de  la  ville 
«(  (ju'on  lai  envoyât  des  secours. 

Les  émissaires  de  Condé  arrivèrent 
à  L;on  le  29  avril.  Dès  le  iesdeoiaiD, 
A  deux  hMM  tprèi  niSMit,  1m  Pro- 
testant?, sous  la  conduite  des  capitai- 
nes Brio»^  du  Daupbiné,  Prou,  du  Vi- 
tanis,  Mtmsfgiit  [MoutségTir?],de  11 
Gascogne,  Ckenerieu  «t  Pisay^  de 
Lyon,  RocoUes  et  L«  Jaquière,  se 
rendirent  mattres  de  la  ville,  presque 
sans  coip  férir.  S'il  fant  en  croire  Bè- 
le.  Sault,  qui  n'avait  pss  él<^  informé 
468  projeta  ées  Uugueaols,  se  montra 
irrilé  «u  f  oint  4»  iMrioir  <iat(ter  Lyon, 
nalgré  les  protestations  qu'an  notable 
Bégociaal,  JaM  Dtmt,  alla  l«i  faire, 
«n  le«r  nwi,  qa*ttt  ne  wààmA  tenir 
la  ville  que  pour  le  roi,  et  il  ne  con- 
sentit i  restfir  que  sur  les  instances 
des  habitants  catholiques,  qui  redou- 
taient pis.  Quelques  jours  après,  le  5 
mii.trmi  Des  Adrets,  qui  attira  bien- 
tAt  il  loi  tonte  l'aatorilé,  en  sorte  que 
le  coale  4e  SanU,  méooeteiit,  demanda 
el  obtint  fin  ml  h  pcrmipsion  de  se  re- 
tirer cbes  lui,  ce  qu'il  Ht  le  30  juin. 
Le  méeonlenteMent  t^l  NeHentit  ne 
te  rejeta  pas  toutefois  dans  le  parti  ca- 
tholique. Lorsqne  la  guerre  se  allu- 
ma, nous  le  trouvons  aux  câtés  de  Cou- 
dé. Il  périt  à  la  bataille  de  Saint- De- 
nis, ainsi  que  son  frère  cadet  Jean 
i^Ag<mU-de-Uont»Hban,  sieur  de  St- 
Andfé,  laiMMit  la  -réfvtalf on  d*vn  eei- 
{Hiour  qui  joignait  à  une  brillante  va- 
ieor  la  générosité,  la  magniticeDce  et 
le  goAl  d«e  belles-lettres.  Sa  femme, 
Jeanne  de  Vetc,  lui  donna  quatre  en- 
fants, qui  professèrent  la  roîigioa  ca- 
tholique. 

Une  autre  branclM  de  la  famille  de 
liontauban ,  qui  se  subdivisa  plus  tard 
en  deai  rameaux,  resta  établie  dans  le 
DanpUtté  et  embrassa  également  la  re- 
lipon  protestante  ;  nous  voulons  jinr- 
ier  de  celle  Do  Villa ao  ou  de  Viliard 
qni  reconnnsaait  ponr  chef,  dans  la 
seconde  moitié  du  xn*  siècle ,  Gas- 
^4#llMilMèaa,  eiani  dnViliard, 


gonveraew  de  Serres,  en  1676,  grand 
maître  de  l'artillerie  du  Danphiné ,  en 
4  590,  et  commissaire  général  de  l'ar- 
tillerie dans  laraéme  province,  en  4  591 . 
DuVillard,qai  avait  pris  une  part  active, 
sinon  brillante,  aux  entreprises  de  hgt' 
éipâim,  fit  eneere  eem  «es  ordm 
la  campagne  de  Savoie,  en  1597;  mail 
quelques  années  plus  tard,  iloftitiila 
république  de  Gendre  ses  serriees  qni 
furent  acceptés.  «Arrêté,  lit-on  dans 
les  Registres  du  Conseil ,  sous  la  date 
du  1 1  juin  f  602,  d'accepter  l'offire  que 
fut  M.  do  Lesdiguièree  ^wnjtt  Usi 
pour  chef  de  nos  troupes  en  cas  de 
guerre,  le  sieur deVillars,  gentilhomme 
îw  ben  Ige ,  vaillant  capitaine  et  de 
•mœurs  dociles.»  Guy  Allard  affirmeque 
c'est  lui  qjui  commanda  les  troupes  ge- 
lefeiies  dans  la  guerre  contre  la  Sa- 
voie, en  1 603,  et  qu'en  récompense  de 
ses  services ,  les  Genevois  le  nommé- 
rentgouverneur  de  Saint-Denis-d'Aos- 
te.  C'est  probablement  après  son  re- 
tour en  France  que  Du  Villard  fut  créé 
gouverneur  de  Gap,  qualité  queluidon- 
MM  les  actes  de  rAssemblée  politi- 
que de  Grenoble  (161 5\  h  laquelle  il 
assista  comme  député  des  églises  du 
Dsophiné.  Ailard  prétend  qu'il  testa  en 
t6S8  ',  il  faut  sans  doute  lire  164 S, 
puisque  son  (ils  atné  lui  succéda  dans 
le  gouvernemcDl  de  Gap  en  1619.  De 
son  mariage  avec  Catherine  de  Flotte ^ 
lille  de  Jean  de  Flotte,  ro-scigneur  de 
Jarjaye  et  ti'lsabeau  Du  l*My-Mont- 
^rm ,  oélébré  en  4ST6,  naquirant:  4* 
JaeVB,  qni  suit;— 2' François,  qui  fil 
sonche; — 3*PiBaBB,sieur  deLa  Bruyè- 
re;—4*Sctfioir;— 5*  IsAMiV,  femme 
Alexandre  Philibert ,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseils;  —  6*  Margceiitb,  • 
épouse.en  1 624^de  Laurent  de  Thie»" 
nés,  sieur  de  Clelles. 

I.  Joseph  d»'  Monlauban,  cosoigneur 
de  Jarjaye,  servit  en  Hollande  de  1 60â 
I  4407.  En  4649,  il  obtint,  parcom- 
mission  du  1 1  mai,  le  grade  de  capi- 
taine dans  le  régiment  de  Sault ,  et  en 
il  remplaça  son  père  dans  le  gon- 
vernemeeide  la'villede  Gap.  Il  se  con- 
deisit  daot  «eUecfcarge  avee  tant  de 
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pradoace  qu'il  sut  maioteair  la  boDoe 
Barmonie  et  la  paix  entre  les  deux  re- 
ligions. Il  ie;>U  en  1644,  et  laissa,  de 

800  mariage  avec  Dianede  Pierre8,c&- 
lébréen  1600,  cmqenfauls;  1'  ikuai, 
capitaine  de  chevau-légqrs ,  exeeU«nl 
ofûcier  dool  Gassion  f.iisail  grand  cas, 
qui  vivait  encore  eu  1673,  mais  qui 
monrat  vraisemUablemeol  avant  U  ré- 

vncatinn  de  l'édit  de  NaotOI.  SoQ  fila, 
HEKRi-LicaENT  ,  qui  était  passé  dans 
les  pays  étrangers  en  1685  ,  rentra  en 
France  au  mois  de  décembre  1698 
et  abjura  [Arch.  gcn.  Tt.  314)  ;  — 

Jacques; — J  Catheriks,  femme  de 
CprtuÀutard^^Win&ls  du  valHaatca- 
pilaine  Bragard:  —  4"  Dune,  alliée  à 
Pierre  de  Re^nard,  sieur  du  Serre;  — 
«•  IsABiAu;  —6*  Antoihbtti. 

II.  Prauçois  de  Monlauban-de-Ram- 
baud.  sieur  du  Vitlard,  entra  au  service 
do  l'électeur  palatin.qui  le  nomma  gou- 
verneur de  Laulern,  eu  I  Gi I  .Quelque 
temps  après,  il  reviulen  France  et  s'at- 
tacba  à  Lesdiguiëres,  qui  le  chargea  de 
diverses  uégociatioDs  en  Hollaodo  et 
ailleurs.  Après  la  mort  du  connétable, 
il  passa  au  service  de  la  république  de 
Venise  avec  le  grade  de  mestre- de- 
camp.  II  étjji  de  retour  dans  sa  patrie 
en  1631,  comme  nous  l'apprennent 
let  acies  du  Synode  national  de  Cha- 
renlon,  auquel  il  assista  en  qualité  de 
député  des  églises  du  Daupliiné;  et  il 
fut  chargé  avec  Amyraut  d'aller  por- 
ter au  roi  te  cahier  des  plaintes.  Il 
testa  en  1640.  Sa  femme,  Swutm 
i'ascal,  sœur  de  Z^achi^ric  Pateal, 
conseiller  du  roi  el  matire  ordinaire 
en  1j  chambre  des  comples,  qu'il  avut 
épousée  le  24  mars  1628,  kn  dnnna 
qvaire  enfanta  :  i  •  Scipion,  mon  à  Pa- 
ns, en  1661,  il  Pflge  de  3i  ans  {Re§, 
de  Charent.);  —  î"  Fba.nçois,  qui 
suit  ;  —  3  '  PiBsss;  —  4  ■  Isassao. 

François  de  MontanlMn-Rambaud- 
dc  Flotte,  sieur  du  Viilard.  c.ipitaine 
au  régiment  de  tièvres,  puis  au  ré|d- 
ment  do  Ifodène,  fit  tontes  les  can» 
pagnes  de  Flandres  el  d'iulie  jusqu*k 
ta  paix  de  Nim(-giio.  Lorsque  l'édit  de 
Nantes  fut  révoque,  U  se  réfugia  en 


Suisse  avec  sa  femme  Françoise  iê 
Philibert^  Elle  de  François,  'sieur  de 
Ventorol,  et  de  Lwerhe  Du  Pui/  Mont- 
brun,  qu'il  aviit  épousée  en  166S.  Ils 
vivaient  encore  l'un  et  l'autre  k  Vovof. 
on  «M6.  ' 

MO\T.\UT,  ou  MoHtatat,  nom 
d'une  famille  protestante  des  plot  il- 
lustres du  Uéarn. 

Du  mariage  de  Jeao-lfare  do  Mon- 
tant, premier  baron  du  Béarn,aveclla- 
delaioe  d'Andouins.  naquireolonze  en- 
fants, qui  presque  tons  Mnbraasèreot  la 
religion  réformée ,  à  l'époque  sans 
doute  où  Jeanne  d'Alhret  rintroduisit 
dans  ses étals,savoir  :  f  Jean-l^aul.né 
en  1530.  qui  était,  en  1578,  sous  la 
tutelle  de  son  frère  puîné;  —  2»  Pbi- 
LippB.  sieur  defieaumool,  né  eu  1536, 
chambellan  dn  roi  de  Navarre,  cénéclial 
et  gouverneurdu  Biporre,  qui  épousa, 
Quia^l,  Jeanne  <j0C'atuno»<,s(Burdo 
aeignenr  de  Borbignièros,  en  Périgord» 
puis ,  en  secondes  noces,  en  1591, 
Maria  de  Gontaut,  et  qui  mourut  sans 
enflints  en  4601  ;  —  3-  Jacques,  mort 
sans  postérité;  —  4*  Bernasd,  qni 
suit;  —  o'Jean.  mort  en  1558,  dans 
l'expédition  du  duc  de  Guise  en  Italie; 

—  6*  JiAii,  décédé  aana  enfonis,  et  le 
même  peut-tMrc  que  Larroque-Benae 
qui,  en  1576,  se  rendit  maître  de  Vie 
et  dn  ckéleav  de  Leaenrry,  où  bientôt 
les  C.illioliques  rentrèrent;  — 7*l(ar- 

Î;uerile,rejigieuse;  —  8' Anne,  femme 
0  Jaeque*  de  Cassagnet.  sieur  de 
Beaulac; —  9*  Jearks,  mariée  au  se^ 
gueur  de  Sus  en  Béarn  ;  —  1 0'  autre 
Jeanne,  dite  la  jeune,  iilie  d'honneur 
de  la  reine  de  Navarre,  norlo  on  1 564; 

—  M'  Madklaine,  dame  de  Ponfous. 
Bernard  de  Montaut,  bafon  de  I^enac 

ou  Beynae,  sénéchal  du  Bigorre,  en 
1590,  est  moins  connu  par  les  servioea 
qu'il  rendit  aux  églises  du  Béarn  que 
par  les  maux  que  sa  rivalité  et  ses  que- 
relles avec  le  duc  de  La  Force  leonr 
attirèrent.  En  «620,  Ou  Plessis  Mor- 
nay  écrivait  à  La  TréraoïUe  :  «  M.  de 
Benao  a  gaigné  les  monlagooa.  La  di- 
vision entre  M.  de  La  Force  el  loya 
tout  perdu.  »  Uparalt  ponrtant  qte  Bo- 
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oac  s'opposa  à  la  yérification  de  VMii 
de  maÏD-leTée.  et  que  ce  fui  la  cause 
pour  laquelle  Louis  XllI  le  déposa  à  son 
entrée  dans  la  Béarn.  Il  est  poMibleque 
celte  disgrftce«iui  ail  ouvert  les  yeux 
sur  lesinconvénieulsde  la  religion  qu'il 
profesnH;  eeqvt  esteertain,  e'ettque 
dès  4  6î  I ,  il  était  fort  chancelant  et  que 
Tou  s'attendait  qu'il  abjureraildans  un 
Toyage  qu'il  fit  lien  k  la  Cour.  Cette 
crainte  toutefois  paraît  n'avoir  pas  été 
ioetifiée.  On  ignore  quand  il  mourut. 
11  trait  épousé,  en  i  578,  TabUha  de 
GabMton,  fille  ailigiiê  BtrtnuUt, 
sieur  de  Bassillon,  ■•.  tr  '  v 

varreins.  De  ce  mariage  naquirent  :  1  * 
Pnttm,  qtal  wni;  — Hmi,  %ievr 
de  Bas'^illon  el  de  Sariac;  —  3*6laisb, 
meslre-de-camp  du  régiment  de  Cbam- 

f»agne,  qnleoiiMnttit,  en  46t8,  contre 
es  Protestants;  —  4»  N.,  sieur  de  La 
Roque-Navailles,  qui,  au  moisdejuill. 
4622,  fit  assurer  l'Assemblée  ùn  La 
Rochelle  «  de  sa  coDftaile  i^lotion 
an  service  des  églises,  sans  que  la  con- 
sidération de  sa  liberté  [il  était  alors 
prlfoonier]  le  poiseeesbranlerdeftiro 
dioie  au  prf'jmliro  de  sa  conscience  el 
•doion  booneur»  {tonds  de  BrUnne^H' 
m).  L*a8MnlllM  s'employa  5  lui  pro- 
curer lalihcrté;  nais  la  reconnaissance 
ne  l'emprcha  pas  de  servir  plus  tard 
contre  ses  coreligionnaires;  il  mourut 
dans  l'tle  de  Rbé  où  il  commandait  la 
cavalerie;  — f>''BEBNARD.sieur  do  Pnn- 
tous,  mort  au  siège  de  La  Motbe,  en 
4634,  oonnandant  le  régiments»  Ifa- 
▼ailles:  — 6"N.,  tué  au  sK-gf  de'Saint- 
Jean-d'Angély; — 7"jEANNE,femme  du 
baron  de  Losse,  sénéchal  dufiigorre; 
—  8*  CoRiiiAifDB,  femme  de  N.  dO  Doi^ 
fQrl-de-Caslelbajac;-~9"MAt8VBilTB, 
morte  sans  alliance. 
'  Philippe  de  Montant,  baron ,  puia 
marfpiis  de  Benac.  sénéchal  et  gouver- 
neur du  bigorre,  en  1 650,  duc  de  La- 
«•daoolpairde  France  par  bretet  da 
4ilDai  1650.  servit  dans  les  rangs pro- 
tMtailtsen  4622;  mais  il  mourut  ca- 
IholiqBe,  en  1654.  Sa  femme  Judith 
é$6ontaMt,  dame  de  Saint-Geoiètol  • 
4e  Badefftl,  ïntimi  domé  tteiio  «i- 
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fonts:  r  Gtios,  marqnisdeSaint-Ge- 
niès,  mort  jeune,  ne  laissant  de  son 
mariage  iytc  Jeanne  de  Cavmont-LO' 
Force,  qu'une  âUe,  nommée  hun- 
TBÉRÈsB-ScsAJfNE;  — 2*  Maximilibh. 
morlà  l'âge  de  6  ans,  en  4632,  eleo- 
torré  dans  le  chnoUèro  dot  SS.  Pèreti 
{lieg.  de  Charenf.)  ; — 3»  PniLtrPE.né 
en  1 6 1 9,  qui,  à  l'Âge  <le  4  4  ans,  fol  reçu 
page  da  cardinal  de  RicboliOQ  et  abjora 
peu  de  temps  après.  Il  fut  créé  plu.- 
ard  duc  de  Moulault,  pair  et  maréchal 
de  France.  Sa  vie  n'intéressant  pas 
la  Fftneo  protMiante,  noua  ajoute- 
"ons  seulement  qu'il  mourut  en  1684, 
el  qu'il  a  laissé  des  Mémoirds,  imprini. 
bParit  en  l704,iD-4t;»«*  Jtaii,  vi- 
comte  de  Tosel,  mort  sans  aliiancn; 
—  5*  BEBKAao,  aieur  de  La  Chapelle, 
mort  jeune  ;  —  4*  Hnnu,  aieur  d'Ao- 
danne,marquik  de  Saint-Geniès.puitde 
Benac,  qui  professait  encore  la  religion 
réfofméeen4663(>4rcik.^^«.TT.330Ju 
■ait  qui  tb|ora  plus  lard  avec  ses  filt 
et  ses  filles;  ces  dernières  obtinrent, 
en  1682,  une  pension  de  4500  livres 
(Arek.  Tt.  SBI);  —  7*  CitAt,  tienr 
ne  Pagalie,  mort  jeune; — 8'Jacque. 
LINE, morte  jeune; — â*jBANNE,  femme 
du  marquis  doLosseen  Périgord; — 4  0* 
Pal  LE,  fMUDO  de  Louù  de  Loubù- 
d'Incamps; — 4  i*  Mahie, alliée  auba- 
ron  de  Banque;  —  42'  Dune,  femme 
de  René  4ê  Cûfdemmt  mtiquit  do 
Langey.  morte  veuve Ie4*'janv. 474  7; 
— 4  3'  PiasmE  prieure  dos  religiouses 
uatthoisot  b  Toulouse. 

.'»l()\TAtT-DES-lSLES(IsiAc), 
avocat  de  Louduo,  s'était  converti  à  la 
révocation,  mais  seulement  des  lèvres. 
Dès  que  la  violence  de  la  persécution 
s'était  calmée,  il  était  revenu  à  1^  reli- 
gion dans  laquelle  il  était  né,  el  il  la 
pratiquait  en  secret.  Déooooé  coanuo 
relaps,  il  fut  condamné,  le  31  août 
4691,  par  le  présidial  do  Poitiers,  k 
cinq  aonéea  de  baBOissoment,  I64H» 
livres d'amende,4500iivre$  d'aumône, 
et  à  l'interdiction  de  ses  fondions  d'a- 
vocat. Les  gages  qu'il  donna  de  son 
retour  aiiebie  an  catholicisme  lui  mé- 
litèront  to»  tappelde  ben,  le  S4  jurv 
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1«9i  (ÂTOh.  gin.  B.  33S0).  —  A  la 
même  famiHe  appartenait  Pi«fT<  JIm- 
imi,  qui  £t  ses  éUxles  ^  Saumnr,  où  il 
•ontiBt,  ttm  ia  présideoce  de  Cêppelj 
une  iMsfl  ckricorum  immtnitaU 
HfriviUgiiSy  ios.  dans  les  Thèses 
nui.,  4t  qii  fet  chargé  de  émauHt 
l'égiiee  de  La  Barre  en  Toiiraino. 

«oniDKIION  (Emém),  Sieur  de 
TiDM»  eeooaé  flls  d'Adrien  de  llMit> 
benoD,  iianMi  d^Ârchiac,  et  de  Margiie- 
rite  •d'Arcihiac  servit  avec  <iistiDction 
daus  la  tmsièneguerre  civile. Ën4  569, 
le  pniewnl  de  Sordeaux  le  comprit 
dans  fion  famevi  unùL  Après  la  perte 
de  la  bataille  de  Moocoalour,  Thors, 
qie  BrwMne  appelle  «bme,  teilbm 
et  gentil  comp:) gnon  de  guerre»,  s'en- 
ferma dans  Cognac,  résolu  i  s'y  bien 
défendre.  Leeoeox  «empagniee  d'i^ 
nièrtt  8*y  jetèrent  avec  lui,  ainsi  que 
qudqurs  p;oatiishommes  et  quelques 
capitaines  provençaux  qui,  ayant  per- 
de leers  cofnpagaiei*|tvaieoi  formé  ni 
corps  de  volontaires  sous  les  ordres  de 
Ferrie  de  Menerbe.  Après  la  capitu- 
lalieii  de  St^eannl'Aogéty,  Femée 
catholique  marcha  sur  Cognnc,  et  le 
héneit  dtt  rei  Coteevoyé  pour  sommer 
Ifaoredese  mdre.  Le  Tiens  capilaiM 
prit  la  lettre  de  Sa  Majesté,  la  baisa  a- 
vec  la  plos  profond  respect,  et  la  ren- 
dit eu  héraelt  sans  rouvrir,  eoprotes- 
tantqprtl  iM«t«iliie]néeine,et 
que  ses  compagnons  avaient  cœur  et 
bras,  mais  point  d'oreilles.  La  ville  fut 
promptement  inverte;  mie  une  partie 
de  la  parnison  d'AngouIi^ino  e^'éliuit 
Ultroduiic  daujB  ia  place,  les  généraux 
«dlieliques  jugèrent  à  propos  de  battra 
en  retraite.  Tbors  resta  gouverneur  de 
CognSc,  et  continua  i  combattre  pour 
la  Cause,  soi»  les  ordres  do  Pontivy^ 
joa^jt^  sa  mort,  qui  arriva  très-pea  de 
temps  :)prèb'.  Gomme  û  uo  laissa  pns 
d'ei^ts,  k  terre  de  Tbors  passa  à  son 
frère  inm»  ^  dpenee  GéMéUê  t 
Pierr4-Buffière,  cl  eu  eut  Jcdith, 
mariée  à  Jêopta  dt  Pons,  marquis  de 
La  Caae. 

A  la  mèaMiamille  appartenait  Monlr 
b«ni^  tàgmm  d^AanMe,  fouvar* 


near  de  Metz,qtû,  sans  embrasser  Ini- 
même  la  Réforme,  se  montra  favorable 
aux  Réformés  (Koy.  IV,  p.  8  ). 

SIOMltUNMOUX,  appelé  aussi 
Bonbonnoua^  brigadier  dans  la  bande 
de  Cavalier  y  et  dernier  chef  de  Tia- 
aorrection  cévenole.  Après  la  souaaie- 
sion  de  Cavalier  et  la  mort  de  Roland, 
Moutbonaoux,  voyant  Uarekand  et  les 
anttei  ckefe  oaniande  ditpeeif  I  ae 
soumettre,  prit  &  part  Ravanel,  et  lui 
jurant  devant  Dieu  qu'il  oe  sesait  ja- 
mais assez  iftche  poar  «nivre  leir 
exemple,  il  l'invita  i  se  joindre  à  lui 
et  k  continuer  la  lutte,  jusqu'à  œ  qu'il 
piûtau  Seigneord'accorderladélivran- 
«e  è  fl<Ni  Biiiae.  Aoado»  tronva  en  Ini 
un  ardent  f'omplice;  il  so  rharpca  de 
diriger,  aveoC'^om,  leaaouvemeatiQ- 
•vrreetienel  qn'ei  eapdrrittoirdela- 
ter  à  Montpellier.  Cet  espoir  déçu ,  il 
regagna  les  montagnes  qui,  depnia 
plusieurs  mois,  lui  servaient  de  relrat- 
le,  toiqonrs  inébranlable  dans  sa  réso- 
lution; mais  il  eut  peu  d'émuler,  ^  pei- 
ne en  ciie-t-on  quelques-uns,  comme 
Lëfimt  deCeleKiiae,el-A!itM#4e  La 
SaUade,qui  eurent  le  courage  de  s'ex- 
poser aux  mômes  privationB,a«x  mêmes 
dangers  que  lui.  Après  «wir  échappé 
pendant  six  moisauxplus  actives  pour- 
suites, Monthonnoux,  trahi  par  un  nom- 
mé Martin  de  Las  Combe8,faillild'6tre 
pris,  le  4  3  oct.  1 705.  il  ne  dut  son  sa- 
lut qu'à  son  agilité  et  à  sa  présence 
d'esprit.  Moins  heureux  que  lui,  La- 
feateltessède  finent  iine  par  deu 
infâmes  espions,  Salles,  du  Mas  de 
Fournets,  qu'il  ne  faut  pes  confondre 
aveele  ehw  eaodavd  dt  sii«e  ma, 
et  Dgvèze,ie  Sauve.  Conduits  à  Moai- 
pellier,  ils  furent  roués  et  jetés  eacore 
vivants  dans  uo  bûcher,  le  4  5  oct.  4  7M. 

Izaspérépar  ses  souffrances  et  plus 
encore  par  la  trahison  dont  il  avait 
manqué  d'être  victime,  Montboonoex, 
eomnw  CUrU^  jva  de  terrifier  les 
traîtres. Il  poicn;!  r  Ja  Martin  de  I>:is  Com- 
bes, Salles,  Â<7ifr/it«<.,aaci6acamisard 
^mdnètasTille.  éi  SM-Mtm, 
geatilhomme  de  Ia  Nef,  qui  avait  dé- 
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lateure;  maie  U  cupidité  fit  À  la  fia  Uô- 
n  la  crainte,  olies  traUres  radeYioiieilt 
mHi  nombreux  que  jaBDiia.  U«aê»o^ 
noux,  toutefois,  eat  le  boobdur  de  M 
soustraire  à  tous  les  dangers.  On  igno 
n  la  data  4e  ta  mort. 

Il  a  laissé  (les  Mémoires  inédits  , 
qu'Antoine  Conrtciledans  son  Histoire 
dMCaminrdB,  nItmiiiiU 
sans  doute  dans  les  papieisdsMCé- 
lèbre  patlenr  du  désert. 

MONTBOmCIUER,  famiUe  noble 
de  la  Bretagne,  doitiine  branche,  celle 
Ou  Bou>u3B,  eabnittloffoiMlaïUs- 
me,  en  1 560. 

i>u  raariafi  4ê  Frtmçoi*  de  Oont- 
bourcher,  raorl  après  ^hlS{Beff.  de 
Càarenion),  avec  Jeantu  44  Mtiu- 
iroUi  naquirent  quatre  enfiittte  :  I* 
Reh»,  qui  suit;  —  î*  Jeanne,  femme 
de  Claude  de  Vay,  sieur  de  La  Roche- 
fbnUère;  nous  n^areni  aucune  preuve 
qu'elle  se  soit  faile protestante;  —  3' 
AicKE,  femme,  en  première»  noces,  de 
Frêmfou  d  Acigné^  seigneur  de  Mon- 
qui  fot  tué  à  la  bataille  de  Jamao» 
et,  en  secondes,  de  Julie*  de  Tourna- 
niiu.  Resté  veui;  François  de  MoAi- 
bovieber  a«  renariaavee  Bmumvêwn 
de  Belouan,  qui  lui  donna  encore  un 
fils,  GUaaiBi.,  sieur  de  Trtoiereac. 
'  René  de  llMtbourcher,  sieur  de 
SaiDt-GUIes  et  du  Berdage,8e  chargea, 
en  1589.  à  la  prière  d'Anne  d'Alèçre, 
veuve  de  Guy-Paul  de  CoUgny^  de 
défendre  Vitré  contre  les  Ligueurs,  et 
après  un  siège  de  ciuq  semaines,  il  les 
força  de  battre  en  retraite.  Eu  tôd6, 
•a  rendastè  Peiiewon  pour  priteolar 
au  baplc<mc  un  enfant  de  Montgom^ 
mery,  il  faillit  d'être  assassiné  dans  un 
guet-apens.  Nous  ne  eeonaissoos  pas 
d'autre  particularité  de  sa  vie.  Il  épousa 
sa  pareoleFraiipoM^  deMontbourcker, 
oui  le  rendit  père  d'un  &U  et  de  deux 
■Ues.L'atnéede  cesdemières,  Sos^nti  a, 
fut  mariôc  deux  fois,  avec  Charles  de 
Cham^iais,  steur  de  Courceiles,  fuis 
atee  H,  dê  Ftmmqmtott  baroB  4e 
Noyan.  La  cadette,  Gvioraii,  devint  la 
kam»éà  SiMMw-SM  dê  ^jn^ 


4iue  (1).  Le  fUs,  nommé  RKifi,  naquit 
«a  4618  et  fut  baptisé  par  Berni^  m- 
listre  de  Vitr&  I)  fut  député,  en  4  61  S, 
par  les  églises  bretonnes  à  rAasiBUée 
politique  de  Grenoble.  De  sonuniona- 
vec  ElisabethDu  liouays,(jiixaQAdA6a- 
neuf, naquirent:  t*REi(i,qui8uit; — 1* 
Catherine,  femme  [h  Jacqv.es  dgSaini- 
Germain,  sieur  de  Jb'outeQaj  ;  —  3* 
Fbahçoisi,  mariée  !  CkêrUtdê  Ifi»- 
/fl«/,sieurdeCravillc;- — I'Elisibetb, 
épouse  de  Jean  de  Idontgommery  - 
5*  Henriette,  épouse  de  Peml  Du 
Bouays,  sieur  de  Mesneuf 
RA,  alliée  à  PaiU  dê  L'Utê,  mai  de 
L'Isle-du-Gast. 

ReBAdeMootbourcher,  en  faveur  de 
qui  la  terre  du  Bordage  fut  éiigée  en 
marquisat,  en  4656,  épousa,  eu  4646» 
data  FégÛM  de  ChaNnalen.  Mêrtkê 
niircot,  darae  do  La  Grève,  fille  d'X- 
iesandre  Durcoi  et  de  M(wtkê  PaloL 
En  466S,  il  fut  nommé  ooRunissaîre 
pour  l'exécution  des  édits  en  Bretagne. 
Selon  le  Dict,  de  la  Noblesse,  il  ne 
laissa  qu'un  tils,  Rehk,  marquisdu Bor» 
dage,  qui  en  4668,  entra  eomma  «o* 
seigne  dans  le  régiment  de  Turenne, 
et  qui,  eu  4  67  4 ,  leva  une  compagnie 
de  eanlerie  à  la  têle  de  laqnelu  u  fU 
la  campagne  de  Hollande.  Après  la 
prise  de  Maéstricbt,  en  4  673,  il  passa 
en  Allemagne,  coinbattit  à  Sintzheim, 
i  Ensheim,  et  obtint  un  régiment  de 
cavalerie  qu'il  commanda  aux  batail- 
les de  Mulhouse  et  de  Turckbeim,  au 
ooaibatd'Allenbeim,aoaeoonrs  defia- 
guenan  et  de  Savcrne.  En  tC76,  il 
assista  aux  sièges  de  Gondé  et  d'Aire. 
Nonmé  brigedier  de  emlerie,  pa^ 
brevet  du  25  fév.  4677,  il  continua  à 
servir  avec  dislinction  au  siège  de  Va- 
lendciMes,  à  la  bataille  de  Cassel,  à 
la  prise  de  Saint-Omer,  aux  sièges  de 
Gand  etd'Ypres,  à  la  bataille  de  Sainl- 
Denis  prè.s  de  Mons,  au  combat  de  Mio- 
den.  Bd  468S,  il  fut  employé  en  Al« 
sace;  en  4683,  en  Francbe-Comié  ; 

(I)  £a  1660,  deu  arrêts  de  la  Chambre  de 
l'édit,  reodus  à  la  poursuite  de  lï'vi^qae  du 
Mans ,  forcèrent  Cabideuo  et  Du  Bordage  a 
faire  ealever  1m  litres  ou  ceiniare»  funèbres 
tR*ili  aiflai  litt  Mlin^  l^éflisi  de  Uval. 
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en  1684,  rn  Flandres. Après  la  révo- 
catioD  de  Tédil  de  Nantes,  il  tenta  de 
sortir  dn  royaan«.  «  Le  marqnlt  Ihi 
Borddgp,  brif::n(îipr  des  armées  du  roi, 
lit-on  dans  les  Mémoires  de  Sourches, 
wàm  ta  dite  de  jaiiT.  1 AS9,  le  taitta 
de  France  avec  sa  Temmc,  ses  enfants 
et  M"*  de  La  Moussaye,  tante  [sœur] 
de  sa  femme.  CepeDd;<nt  il  perdoit 
tous  ses  services  et  laissoit  en  France 
50,000  livres  de  renie  qui  allolent  <^tre 
confisquées,  et  il  s'ezposoilàmourirde 
binn  avec  lente  sa  famille.  »  Il  ee  ftit 
pas  heureux  dans  ?n  fuite.  I,e  iOjanv., 
•00  apprit^  continue  Sourches,  que  le 
marquis  Du  Bordage  aToit  été  prie  avec 
toute  sa  famille  auprès  de  Mens  et  même 
que  sa  femme  avoil  été  blessée  d'un 
coup  de  mousquet.  Ou  sut  aussi  qu'on 
les  avoit  menés  prisonoiera  et  séparés 
en  différentes  places  des  conquêtes  du 
roi ,  soit  pour  leur  faire  leur  procès , 
soit  pour  essayer  ^e  les  coovertir.  • 
T)ange;iu  nous  itpprcurj.  en  effet ,  que 
Du  Bordage  fut  enfermé  dans  la  cita- 
ddle  de  Lille,  sa  femme  dans  celle  de 
Cambrai ,  M"*  de  La  Moussaye  dans 
celle  de  Tournay  ,  et  que  ses  enfants 
furent  amenés  à  Paris  pour  y  être  éle- 
vée dans  le  catholicisme.  L'abbé  de 
Grancey  fut  chargé  de  la  conversion  du 
marquis,  qui  refusa  de  l'écouter,  en 
*aerta  que  le  roi  ordonna  de  Iniflilresoii 
procès  à  la  rigueur.  Selon  les  Lettres 
pastorales  de  Jurieu ,  il  fut  condamné 
anx  galères  ;  cependant  la  peine  fut 
eommnéeen  unedétention  perpétuelle. 
Il  finit  par  succomber.  Ou  lit  dans  !e 
Mercure  d'oct.  1686:  «Après  uue 
Aiacte  recherche  de  la  vérité  (II),  M.  le 
marquis  du  Bordage  a  embrassé  la  reli- 

fion  catholique....  Il  fil  abjuration  à 
isie  en  Flandre  sor  la  (In  du  mois  der- 
nier, entre  les  mains  do  M.  Tévesque 
de  Tournay.  »  Sa  femme,  qu*on  lui  dé- 
fendit de  voir,  parce  qu'elle  demeurait 
dans  «une  extrême  opiniâtreté»,  céda 
aussi  à  la  violenre  morale  qui  lui  était 
faite.  M"'  de  La  Moussaye  seule  tint 
bon  (Koy.  V ,  p.  347).  Après  la  con- 
version de  Du  RortJape.  "  on  le  grati- 
fia, Ut-oo  dans  Benoit,  de  quelques  di- 


gnitez  militaires,  où  jusqnes  \ï  sa  reU- 

£'oQ  l'avoit  empêché  de  parvenir.  >  Il 
I ,  en  effet ,  créé  maréchal  de  camp 
par  brevet  du  Î4  août  1 688  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  ce  grade,  ayant 
été  toé  an  siège  de  Philipeboorg.  Il 
avait  eu  deux  enfants  de  son  mariage 
A^ec  Elisabtth  Goyon:  I*  Usnbicttb. 
née  en  467S  ;  —  S*  Rbhb-Amaost  . 
baptisé  à  Charenlon  en  janv.  4673 . 
présenté  par  Jean  Cornet ,  sieur  de 
Neufville  ;  il  abjura  au  mois  de  juin 
4M6,  etmoumten  4 744,  dernier  mdito 
de  celte  famille. 

MONTBaiji\.    Ko«.   DU  PUY- 
MONTBRini. 

MONTCALH  (Faiifçois  Di),  sieur 
de  Sàint-Vbian  ,  de  Caodiac  et  de 
Touroemire, capitaine  de  galère,  épou- 
sa, en  4546,  Lo«u«  de  Poreilêt,  ol 
testa  en  1564.  Il  est  très-vraisem- 
blable que  sa  mère,  Florelle  de  Bar- 
rât, qni  avait  gagné  raffeclion  de  b 
reine  de  Navarre  Marguerite  par  son 
esprit  et  son  savoir  {Vog.  1,  p.  143), 
loi  inspira  dei  eenâments  laveftblw 
à  la  Réforme;  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  en  embrassa  les  doctrines  quel- 
ques années  avaut  sa  mort  (^oy.  IV, 
■p.'4M)»  et  que  ses  enfants  suivirent 
son  exemple.  Ces  enfants  furent  :  t* 
HoNoai,  sieur  de  Sainte Yéran,  qui  fut 
élu,  en  4664,  capitaine  de  la  ville  de 
Nismes,  ayant  sous  lui  Parignargues, 
Vestric,  François  Robert,  sieur  de 
Polvérières,  Garnier,  Le  Câuayae, 
le  contrôleur  La  Baume  et  Castanet.  Y 
Il  se  signala  dans  la  première  guerre 
civile  sous  les  ordres  de  Beaudi$té» 
Ko  456S,  les  Réformés  de  Beaocaire 
ayant  appelé  les  Nismois  à  Ifiur  se- 
cours, Saint-Vérao  partit  de  iNisœes, 
accompagné  de  fftmvoCtM,  Dâlmûi 
ou  Servas  et  Bouilltirgues,  se  saisit 
de  la  ville  et  du  château,  sans  éprou- 
ver de  résistance,  brisa  les  autels,  rom- 
pit les  images,  •  dont  ils  firent  deux 
ou  trois  feux  par  la  ville,  »  lit-on  dans 
le  Martyrologe,  et  reprit  la  route  de 
Niemeetiaissanl  en  ganiseD  vne  com- 
pagnie commandée  par  Hardouin  de 
ForcêM,  sieur  de  Maiilane,  qui  avait 
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BeantreffÊiri^tWwtibimiel  le  sieur 
de  Ledignan  pour  ensei^ie.  S-.iinl- 
Véfan  conltDua  à  servir  ia  Cause  et  à 
te  ^itiBg»«f  ft  n  bnToare  dans 
toutes  les  occnsions  que  les  gaerres 
civiles  pureut  lui  olTrir,  jusqu'en  1 574, 

Îo*il  fat  astastiné,  le  8  février,  près  de 
odève.  par  des  voleurs  (1).  Comme  il 
ne  laissa  pas  de  poslérilé,  son  litre  et 
les  Mens  passèrent  %  son  frère;  — 
LÎniis.  qni  suit;  —  3*  Danikl,  sieur 
deTournemircmort  à  Nismesenifi57-. 

—  Marouskite,  mariée,  en  ioGo, 
/m»  4e  PéUprin:  —  5*  Daophine, 
femme,  en  1567,  de  Claude  de  Banne, 
iiear  d'AvéjaD;  —  6"  Gabbiellb,  qui 
épousa  PUrrt  de  0f«Mft«.  sienr  de 
Valfous,  et  en  semndcp  noces,en1 584, 
Guillaume  de  Raimond,  sieur  de  Bri- 
gnoQ  ;  ->  7*  LoDisB,  femrae  de  Cîemdê 
de  Ka6fit,aiettvdeBeauforietd'Avèze; 

—  8*  SopANSF,  épouse,  en  Hifi^.dM»- 
toine  de  Pujol,  sieur  de  Ldtiuéjols. 

Lonis  de  Moblcalm  était  prieur  de 
Milhail  et  de  Valabrègues,  lorsqu'il  se 
MiiTertilau  protestantisme  en  1 561  (S). 
Bu  4589.  H  fbl  éla  premier  coosnl  de 
Ntsrne?.  Ses  collt'^'iif^  Uircnl  Jacguét 
Bodet,  Jean  Combes  et  Jean  Gril.  Le 
même  honneur  lui  fut  déféré  en  1 597, 
et  OD  lui  adjoignit  pour  collègues  An- 
toim  DfÊgfiMt  Olvner  La  TetUe  et 

(1)  Ce  n'est  dobc  pu  lai,  mais  son  frère 
Louis,  qui  fîit  choisi ,  en  158G,  pour  membre 
do  conseil  •djoint  au  goincrneur  di-  Milliao 
III,  p.  407).  l.'hisloriLi)  du  rtouergae 
noosa  iniluiten  rrrpiu. 

(î)  Le  3  juin  1562  ,  Durand  de  Boun^t, 
Slearde  La  Roublërr,  Arnaud  Arlis,  Jacquet 
Céimet,  marchands,  (»t  Laurent  RennAf,  apo- 
tkicaire,  consols  de  Milhaa.  Jean  Mnunn.bt- 
ehelif  ren  droit,  B^noU  Ferrayul,  apnibicaire, 
Gerwtâin  Lattria,  chirurgien,  Guirmd^  Lwiê 
Xsalnif  Pierre  F9§m,  Aittùi  Lii»M,eoacell- 
ton,  10  arésf Nièreai  4«T«nt  le  Jage  4e  Mil- 
hu ,  «afvls  d'tavirao  800  biklitits ,  et  \x& 
demadèrent,  in  nmn  des  Réromés ,  rtbia- 
don  des  iteax  éf  lis*s  de  la  villi',  titendn  qoe 
les  prêtres  ei  les  moines  ■  avoient  rronneé  h 
ItmesiP,  déclarant  vouloir  \ivrr  ilotsi-iisv^nt 
selon  la  règle  de  l'Evangile  >,  a  Vcxcm\t\'  du 
prienr  Lonl»  de  Montralm,  de  sorte  que 
depuis  dix-halt  raoi<,  Il  ne  se  disait  plus  de 
messe  :<  Milhau.  I.r  juge  ordonna  ano  enquête. 
Le  fait  fut  con^t^t^,  et  pas  une  fois  ne 
leva  pour  demander  le  rélal»|lM«SNBt  de  la 
BUBia  Uf«k.  fd».  Tff.  S8i). 


Guillaume  Rouer  g  at.  En  1 607  encore, 
il  fut  revêtu  une  troisième  fois  de  la  pre- 
mière dignité  moniçipale  par  le  choix 
libre  de  ses  concitoyens,  qui  se  porta 
en  même  temps  %\xx  Jacques  Aguillon- 
net,  Laurent  Salveion  eiJean  Bour- 
fuet.  Un  homme  aussi  considéré  et 
aussi  influent  joua  nécessairement  un 
rôle  important  dans  les  affaires  des 
églises.  Il  fut,  en  effet,  dépviéi  h  pin- 
sieurs  assemblées  politiques,  notam- 
meol  à  celle  qui  se  tint  à  Castres,  en 
1600,  et  à  laquelle  il  représénla  la  tille ' 
deNisraesavec  les  deux  consuls /'wrr# 
Lansard.  docteur  et  avocat,  et  Bem- 
siie  Font  froide,  et  avec  le  ministre 
Meimer. 

Louis  de  Monlcalm  mourut  eu  \  628. 
11  avait  été  marié  trots  fois  :  en  1582, 
me  Marthe  de  Goton  ;  en  h  594,  atee 
Anne  de  Clermont-Du  Bosc,  et  en 
164  S,  %'9tc  Susanne  de  La  Tour.  Du 
premierliteortlrenl:  <*I.oiiii,qtti«iU; 

—  2"  Marguerite,  femme,  en  t604» 
de  Jacques  d'Hauteville,  conseiller  à 
la  chambre  des  comptes  deHontpellier; 

—  3»  Gabsielue,  mariée,  en  1606,  h 
Maurice  de  Baudan,  sieur  de  Vesiric; 

—  4*  Marthe,  alliée,  eo  i6<0,  à  Jean 
de  Baudan,  conseiller  au  préaldiil  de 
Nismes.  Du  deuxième  lit  vinrent  *  5" 

,  Feamcois,  sieur  de  La  Baomb,  capitaine 
dans  le  régimeni  de  Chfttillon  eotretei> 
nu  en  Hollande,  et  plus  tard,  en  1 628, 
colonel  d'un  régiment  d'inAmterie  sous 
les  ordres  du  duc  de  Rohan,  qu'il  sui- 
vit dans  la  campagne  de  la  Valteline, 
où  il  mourut,le  4*' juillet  1632;  —  6* 
Maoelainb,  femme,  eo  4614,  Louis 
de  Preton. 

T.nuis  de  Monlcalm,  baron  de  Saint- 
Yéran  et  de  Candiac,  fut  pourvu,  en 
164  S,  d*nn  office  de  eooseiller  I  la 
Chambre  de  l'édii  fie  Castres.  11  ne 
montra  pas  pour  le  duc  de  Rohan  le 
même  enthousiasme  que  son  frère; 
loin  de  là,  il  s'attacha  à  la  cause  royale, 
et  gagna  la  confiance  de  Richelieu,  qui 
remploya,  en  1629,  à  négocier  la  paix 
avec  lee  Protestants,  et,  plus  tard, 
surveiller  les  démolitions  ordonnées 
dans  ie  Languedoc  à  l'occasion  de  la 
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révoUede  Mofttmorenfîy.  Bd  ♦637,  il 
fui  diargé,  suguiière  missioo  pour  un 
Juge  I  de  eoudvire  let  ailieet  dei  Ce- 
venoes  au  secours  de  Lcucate.  En 
1642,  enûu,  le  cardinal  lui  confia  le 
toiii  de  découTrir  les  prélendaes  mt» 
oéesde  (7Wa^fM<;(Voy.  111,  p.  433). 
Les  serTices  qu'il  rendit  en  ces  diffé- 
rentes eirconslances  forent  récompeu- 
séspar  uee  chargede  conseiller  d'Ëlat, 
en  1644.  11  mourut  en  1659,  laissant 
de  Su$an»c  de  Raspal^  dame  de  Saiol* 
Benezet      avait  épmiiée  en  4640, 
el  à^habeau  de  Bossugues,  fille  de 
Pkilifipet  Meor  de  Triadoa,  avec  qui 
il  i^élaat  remarié  en  1632,  dix  enfants, 
IWCir:  \*  Loiis,  qui  suit  ;  — 2°F»AN- 
çois,  sieur  du  Cbàlelel,  mort  en  1660; 
—  3°  Daniel,  sieur  de  La  Baune,  capi- 
taine au  régiment  de  Montpesal,  qui 
épousii  Anne  Mestre,  et  en  eut  Locis, 
sieur  de  La  Baume^  aide-de-camp  de 
StàtÊKètrfy  mut  4es  'blesiwee  q«*it 
nçBt,en467S,  au  siégn  deRellegarde; 
-^4*  Maukicb,  sieur  du  Cb&telel; 
5*  JAcgcBSv  capitaine  dlnfanlerie,  mort 
dans  la  Yalteline,  en  4  643  ;  —  G°  Ga- 
BRiKLLB,  dame  de  Saint-Benezel,  fem- 
me, en  1639,  de  Louts  de  hayard, 
baron  de  Ferrières,  sicar  de  La  Oroo- 
selle,  morte  eu  4108;  — 7«  Maktqb, 


lier,  el  A^Itabtam  de  Bosmff^êiy  Ht 
belie-raère.  De  ce  mariage  Baqoireit  : 

conseiller  au  parlement  de  Touloaw» 
doui  la  femme,  EUimore  d'Ani^tm* 
Broquiei,  se  reliri  I  CMfe  I  la  lÂ» 
vocation,  avec  ses  deux  fiUes»  Louisb, 
néeen4  66y,ctELiSABETH,née  en  4667; 
elle  y  mourut  en  4705;— 3*  GisrASD, 
né  en  1643.  capitaine  de  aàmiùm, 
mort  en  468Î  de  se»  blessures;  —  4* 
Daiubl«  ni  en  4645,  capitaine  au  lé^ 
glment  du  thine,  taé  à  le  bataille  d» 
Cassel,  en  1677;  —  5*  Maubicb,  siaar 
de  Pujol,  capitaine  aurégimeulde  Goi^ 
dé,  né  ea  4648  ;  —  6*  Aam-Leom» 
née  en  465(K.miiite  aiiit  aUHiusa  a» 

4707. 

Né  le  4"  mars  1641,  Jean-Louis  de 
Xenlcalm,  baron  de  Sl-Yictor, épousa, 
en  1662,  Judith  de  Vallat,  dame  de  / 
Gabriac,  tille  de  LotMS,  siew  de  Ro-  T 

Îael8iUada>miéelialde  eanf,  tué  es 
atalogne,  en  1 646,  et  de  Loetie  de 
GahriU,  11  en  eut,  outro  deux  enfaota 
morts  sans  aUianea,  HÊ3k^jav»9mif 
bb,  sieur  de  Mélac,  Gozon,  Saint-Vio- 
lor,  né  :ui  mois  dedéc,  4668,  elLuois* 
DAMEUjUé  k  Gabriac,  le 27  sept.  4676. 
L'ainé  alijaia  an  mois  de  jailM  468k» 
Le  Mercure  galant,  qui  ne  manque  pas 


mariée»  en  4640,  à  Charles  Ihtrandyj^  d'enregiàtrer  cette  conversion  et  de  U 
bareDde8éaégaa;~-8*^iaMiiB,  qui    faire  valoir,  aelen  bob  habitude,  dit 


épousa,  en  1 6  iO,  Baithaxair  de  Bas- 
chi,  sieur  de  Saintr-Estève,  morte  à 
ThoanUan  4695;  —9*  Jacques,  mori 
tana  aUiance  en  4643;  —  40'  Fbaii- 
çaiSB,  mariée,  en  Ifi6î,  h  Franeoi» 
de  La  Tom'-du-PiX'Livvcernet,  ba- 
ron de  Maleirargues,  laquelle  mourut 
h  Lausanne,  en  1708;  elle  était  sortie 
de  France  avec  un  de  ses  âls,  qui  était 
aloia  eolaMt  au  terviee  du  vol  de  Po- 
logne. 

hi  à  Niimea,  le  1"  mars  464  1,  et 
■art  le  4»)aav.  4  669,  Louis  de  Ment* 
calm  remplit,  comme  son  père,  les 
fonctions  de  conseiller  en  la  Chambre 
de  rédit.  U  épousa,  en  4631,  J^anNc 
de  Calvet,  dame  en  partie  de  Gigean, 
fille  de  Guillaume  Calvet,  conseiller 
à  la  chambre  des  coaftea  de  Uontjpel* 


qu'elle  ofifrait  de  puissants  obstacles, 
au  uombre  desauels  il  cite,  la  pénétra- 
tion duieaneHontealm,  et  UneUnet 
du  N.  T.  çv^il  possédait  à  fond.  Le 
cadet  fut  p^rc  du  petit  prodige  sur  qui 
Louis  Du  Mas  (Voy.  IV,  p.  399)  fit  le 
pranier  essai  de  sa  méthode  d'ensei- 
guemeut,  et  du  célèbre  Louis-Joseph 
de  Montcalm,  l'héroïque  gouverneoi 
dnGanada. 

M  O:^TCIIIIE8TIKII(AllT0ixi  de), 
sieur  de  VastevUiewà  F(afMNtie,poàia 
dramatique,  éooiiaHiala  at  boMa  én 
guerre,  né  à  Falaise,  en  Normandie, 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle. 
Tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de 
Montchnatieii  la  ynaettleiit  aoaa  da 
fâcheuses  couleurs  ;  selon  eux,  ce  n'é- 
tait qu'un  misécabla  avealuiiai;  maii 
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«nefknçoii^orgaMà  gages  d'un  gou- 
vernemeot  qaMl  a  combattu,  on  doit  se 
(eair  en  saide  contre  ieura  asseriioQs» 
Oa  Mt  «fié  jusque  VA  eMtetler  foa 
nom,  prétendant  que  son  père,  apothi* 
Caire  à  Falaise,  s'appelait  Maschns» 
tieo.  et  quelatam  âe  vaÉwBle  n'Alail 
qifane  MigBMil»eu  Tair.  Mais  à  quoi 
bon  cet  p^tetilierie^?  Montchrestien  a 
en  lui  de  quoi  rcpoudre  à  de  plus  sé- 
fienses  attaques. 

Resléde  bonrje  heure  orphelin,  MoDt- 
chrestiea  fut  mis  sous  la  tuteik  d'uu 
foitilhoiiiaN  dtt  teioinaga.  Ce  gaUni 
homme,  pour  s'aiTraochir  du  soin  de 
réducatioD  de  soo  pupille,  ne  vitriea 
de  mieux  que  de  le  plaçer  coouDe  «lie 
■ecle  de  domestique  auprès  des  jeunes 
Tovmebu  et  Des  EssartsMonidiTe^- 
tien  accompagDa  eus  jeunes  gens  au 
eoUéfe.  Lui  fot-il  permis  de  profiler 
des  leçons,  ou  dut-il  se  résigner  k  é- 
conter  aux  portes?  On  n'en  sait  rien;  la 
firil  est  qii*fl  léossil  h  développer  let 
heureuses  facultés  dont  la  nature,  l'a- 
vait doué.  Amjfot  et  Rtmms  n'eurent 
pas  un  autre  coB»eDcenenl.Bien  que 
faontchrestieik  n'Iùtins  fourni  nue  aussi 
illustre  carrière,  nous  verrons  cepen- 
dant qu'il  n'est  pas  indigne  de  vcuir  à 
leoriiiito.  Son  premier  toiOfapièidtfe 
sorti  de  tutelle,  fat  de  poursuivre  son 
tuteor  en  règlement  de  compte.  Le  th- 
htMÏ  M  ajmt  deDtè  gaie  de  eanie, 
il  reutra  dans  sou  petit  patrimoine, 
qu'on  voulait  lui  retenir.  Le  succès  le 
mit  sans  donte  en  crédit.  Une  dame  qui 
j^iMait  centre  sou  mari  le  chargea  im 
soin  de  son  procès.  Montchrestien  se 
Bontra  digue  de  sa  confiance,  et,  en 
récompense  de  tes  lerfieee,  ladaaMr 
reetée veuve,  lui  accorda  sa  main.  Se- 
lon une  version  assez  plausible,  ce  se- 
rait alors  quMl  se  aerail  bit  appeler  de 
Tateville  du  nom  d'une  terre  que  pos- 
sédait s;i  femme.  La  Tic  de  Montchres- 
tien lut  Irès-agiléc.  ÀlLai^ué  uujuur  do 
guel-apens  par  un  baron  de  Gourville, 
n  fut  laissé  pour  mort  sur  la  place. Lors- 
qu'il (at  guéri  de  ses  blessures,  il  porta 
plainte  eenira  set  ainitin%  el  eliliil 


un  uTdt  de  condamnation  avec  deuae 
mille  francs  de  dommagea-inlérlta. 

Peut-être  est-ce  h  la  suite  de  cette  pre- 
mière affaire  qu'un  faux  point  d'hon- 
neur le  peita  a  braver  la  rigneor  dee 
eidonnances  pour  répondre  à  une  pro- 
Tccation  en  dneL  Ayant  eu  le  malb&ur 
detnerson  adversttre,  il  s'enfuit  en 
Angleterre.Jacques  I*%  à  qui  il  fit  hom- 
mage de  sa  tragédie  de  Marie  Stuart(t), 
s'intéressa  à  lui  et  lui  obtint  de  Henri  IV 
des  lettres  d'abolition.  De  retour  en 
France  ,  Montchrestien  alla  s'établir 
dans  les  environs  de  Chilillon-sur- 
Leire,  où  il  monta  une  ftbriqve  d*aeier. 
Selon  lo  Mercure,  on  le  soupçonnait 
fort  de  fabriquer  de  la  fausse  monnaie, 
^nreuseigaorance  des  premiers  iges  î 
héureux  lîèele  où  les  fabricante  pen- 
saient encore  pour  des  faux  mon-" 
uoyeurs  et  les  savants  pour  des  magi- 
ciens! Le  Mercure  ne  nous  apprend  pae 
si  la  justice  du  roi  prit  les  soupçons 
du  public  pour  des  preuves.  Ce  n'eût 
pae  été  la  première  loia.  Deit-en  c^é- 
lonner  après  cela  quo  notre  métallur- 
gie, ainsi  protégée,  ait  transporté  ses 
ateliers  en  Angleterre  ?  Montchrestien 
déplore  dans  un  de  sef  écritaeet  aveu- 
glement de  notre  gouvernement.  Ce 
turent  peut«ètre  les  persécutions  qu'il 
eni  i  eesoyer  qui  le  firent  renencerk 
son  industrie,  pour  embrasser,  en 
4  624 , le  parti  de  la  révolte  à  la  suite  da 
dnedeffeftM.  Une  mit!  h  «Ile  dee 
Huguenots  de  l'Orléanais.  N'ajant  pas 
réussi  i  secourir  Gcrgeau,  il  se  jeta 
dansSancerre,  n'ayant  sous  ses  ordres 
qn'nne  poignée  de  soldats.  Quoique  le 
cbiteau  fût  demeuré  au  pouvoir  des 
royalistes,  Condén'osa  attaquer  la  pla- 
ce de  tive  ftnce;  il  eut  reeeurs  I  dee 
menées  pour  semer  la  division  entre  la 
bourgeoisie  et  la  garnison.  Si  l'on  de- 
vait en  CNîie  le  Mercure.  Montchres- 
tien, tnhiCinnt  son  parti,  aurait  vendu 
la  place  au  prix  de  6,000  livres, tandis 
que,  au  rapport  de  l'hiatohen  du  San- 
cene»  Mn-boa  callinliqm  du  reste,  et 
par  conaéqneot  pas  tiqpccfc  de  partin- 

(f >  Selon  «finîtes^ Il  «NlB  eatla  liaiMlil 
«anMid'OriteBa, 
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illé i  l'égard  des  Huguenots,  rédWffB 
Dêoid  PerrineU  secondé  par  les  habi- 
tants ciiholiques  et  par  nne  partie  des 
prolesianls,  seserail  emparé  de  sa  per- 
sonne et  rauraiirtienu  prisonnier  jus- 
qu'après 1  ifîignature  de  la  ctpilulation 
avec  Coudé,  le  29  mai.HOQlcbresliea» 
remis  en  liberlé,  te  rendit.ao  mois  de 
jaillet,  à  La  Rochelle  el  offrit  ■^es  ser- 
vices il  l'Assemblée  polilique  qui  s'y 
(eoait.  On  lui  fit  délivrer  uae  centaine 
de  coromissious  pour  lever  des  Iroupef 
dans  le  Maine  et  dans  la  Normandie. 
Déjà  il  avait  enrôlé,  dit-on.  do  5  à 
6,000  hommes,  lorsque,  trahi  par  son 
hôte,  il  fut  attaqué  à  l'improvisie.  le 
7oct.,daus  le  village  des  Tourailles  par 
le  seigneur  dn  lieu,  nommé  Tnrgbt. 
Monlchrestien  n'avait  auprès  de  lui  que 
sii  hommes;  la  lutte  était  trop  inégale: 
il  succomba,  mais  non  sans  avoirvenda 
rhùrcmenl  sa  Tîe.  Malherbe  dans  une 
lettre  adresHée  au  savant  Peiresc.  sous 
la  date  de  Caeo,  \  4  oct.  1 6i  I ,  raconte 
ainsi  sa  fin  tragique.  «Ce  qui  leur  a 
donné  [aux  révoltés  de  la  Norm  indie] 
échec  et  mat  a  été  la  mort  d'un  uommé 
Montdiréfien,  qui  étoil  le  directeur  de 
toute  cette  aflaire,  et  alloit  deçà  delà 
par  le  moyen  des  Huguenots,  s'assu- 
raot  d'hommes  el  d'argent  pourdresser 
son  armée  imaginaire.  Après  qu'il  eut 
bien  rôdé  par  ces  quarliers-là,  enfin 
il  vint,  il^  a  aujourd'hui  builjours,&ur 
les  boit  heures  dn  soir,  accompagné 
de  six  autres  gens  de  môme  quiiliti',  à 
une  hôtellerie  d'un  lieu  nommé  les 
Tourailles,  qui  est  I  douce  lieues  diei. 
Aussitôt  l'avis  enfutdonné  au  seigneur 
du  liea,aaquel  appartenoit  l'hôtellerie, 
il  s'y  en  vint  h  l'instant  avec  quinze 
ou  vingt  mousquetaires.  Montchrélien 
et  SCS  compagnons  se  dérendirent  si 
bien  qu'Us  tuèrent  les  trois  premiers 
qui  se  présentèrent  I  la  perte  de  ta 
chambre...  Au  pied  de  la  montée  il  se 
trouva  un  vieux  geulilhomioe,  qui  tira 
un  coup  de  pistolet  à  Houlchrétien  et 
la  lua;  il  y  eut  aussi  un  valetde  Hont- 
ehrétien  blessé  d'un  coup  de  carabine 
au  genou,  dont  il  tomba  et  fut  tait  pri- 
wonier:  les  antree  cinq  écha^pteenl  ' 


pur  me  ftuflFe*  KootaÉiMw  i  été  ei 

sera  mis  sur  la  roue,  tout  mort  qu'il 
est.  Le  mal  de  tout  ceci  est  que  celui 
qui  avoit  sesmémoires, nommé  RoclU" 
fiMlaine,  qui  avoit  été  gendarme  du 
comte  Maurice,  s'est  sauvé-  (t).  Le  ca- 
davre de  Monlcbrétien.porlé  en  triom- 
phe à  OomfroBt,  fiit  condamné  i  êti» 
traîné  sur  la  claie,  puis  rompu,  brûlé, 
et  ses  cendres  jetées  aux  vents.  CettA 
sentence  fbt  eséculéo  le  11  oct.46SI, 
au  {^rand  désappoioteinent  du  parle- 
ment de  Normandie,  qui,  de  son  côté, 
ayantdesdroils  surce  cadavre,availor- 
donné  qu'il  serait  porté  à  RoWB  pow 
y  être  mis  2t  sa  disposition.  . 

On  doit  à  Monlchrestien: 

I .  Ut  trsfé/Kti  <i^ÀiUkoim*  4ê 
Montcralien,  tieur  de  VastevilU, 
édit.  nouû.  auçm.  par  l'authgur^ 
Rouen,  Pierre  de  La  Hotte,  1 627,  in* 
8*,  pp.  480  sans  les  pièces  prélim.  La 
première  édit.  avait  paru  dans  la  même 
ville,  chez  Jean  Petit,  sans  date  1,(601 
d'après  Brunet, 1600  d'après  d'autres), 
pet.  in- 8-,  deux  nouv.  édit.  la  suivi- 
rent à  de  courts  intervalles,  Kouen, 
Jean  Osmont,  <604,pel. in-4],sans  la 
Berfferie.miis  augm.d^  la  trag.d'tfi^ 
tor^  d'aprèsfirunei,  tandis  que.au  rap- 
port  de  Beauchamp, cette  trag.  se  Irou* 
verail  déjî»  en  téle  de  la  1"édil.;Nyort, 
tfiOG.Fortcau  (Jacq.Vaultierd'après  le 
Catai.  de  la  Bibl.  roy.),pet.  in-1 2.Noas 
Donousebargeroespasd'expiiquer  com- 
ment il  se  fait  que  l'édit.  de  Rouen  de 
1 627  annoncée  comme  augmentée  par 
Tauteur,  n*ait  été  donnée  que  six  ansa- 
près  sa  mort, cl  avec  une  préface  qui  ne 
permet  pas  de  metli  een  doute  sa  coopé 
ration.  Monlchrestien  disait  au  prince  de 
Condé  :  «  Ces  Tragédies  qaeje  vous  «y  • 
desjà  dédiées,  recercheoteocor  vostrâ 


(1)  Msthetlic  ajoaie:  «nja*  ce 
4en  01  iroifl  ans.  Il  s  Ml  la  livre  de  irt|é- 
dies  eo  v«ra  rran(«U  ;  )e  crois  que  c^Moiies 

qui  lui  Mvoil  donné  sojel  de  me  venir  voirdeu 
ou  trois  fois.  Il  tioit  homnic  d'isprit  et  de 
touriife.  dont  II  avoil  Tau  prouve  eu  d'aulrrs 
occasionsqu'r'n  celle-ci...  Il  eioillil*  d'un  apo- 
thicaire de  Falaise,  et  (ll'.-un  que  le  UOO  de 
Si  tn<^^^.'!l  «  iMii  Mjiiclirelicu  ;  mais  pour  ce 
la'il  oe  lai  plaitoit  pu,  U  l'aroU  cliaafé.ea 
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appuy  powen tirer  unenottvellerecom-  omise.  Volciles  pi^ce8  qu'on  y  trouTe: 
maodatioo.  S'ilm'esloii  possible  de  les  i'L'Stcouoiu  tmisdétastrettQNés. 
desgagertotalem6ntdupublic,cemese-    en  1605;  le  sujet  est  la  nort  de  «ils- 


roit  un  grand  contenlemciit.  et  par  mon 
propre  consentement  elles  seroienl  dé- 
suriQuisplus  loâlsupninées  que  rciu- 
priméeB...J*avooe  fort  librement  que  la 
noDte  mV?t  moulée  à  hi  face  •.mîaiit  de 
fois  (yi'elles  soul  revenues  à  mes^eux, 
dépuis  que  je  le»  envoyai  vous  porter 
un  lesmoignage  du  mon  peu  d'industrie, 
oa  mon  dessein  esioit  simplement  de 
TOUS  donner  ua  gage  de  ma  servitude. 
J*ay  avisé  ceste  erreur  après  PaMiir 
commise,  m'en  suis  jugé  coup  il'K'.  et 


Stuart.  L'auteur,  qui  dédia,  dit-on,  sa 
pièce  à  Jdcques  I  ".se  (!éinf  le  avec  une 
certaine  habilite  dt^  duiicultés  de  son 
«ajel.  Tout  le  biftme  retombe  sur  les 
Etats  d'Angleterre  qui  forcent  la  main 
à  Elisabeth.  La  malheureuse  reine  est 
▼ietime  de  son  devoir .Da  reste, le  dra<^ 
me  se  passeen  longs  rénis  comme  daOS 
toutes      pièces  de  notrepoète.  ' 

2*  La  Carthaginoise  ou  la  liherié. 
Cette  pièce  parut  d'abord  sous  le  titre 
de  Sup/toiiisbe  ;  elle  hil  représentée 


pour  la  réparera)'  assubjetli  m  jii  es-     dit-uu,  avec  applaudissement  en 


prit  et  ma  raaio  i  une  plus  exacte  pol- 

lissure,  afin  de  carlier  îi  mon  pouvoir 
tes  taches  esnandues  par  tout  leur 
eprpB.B  Les  pMtes  sont  rares,  qui  ju- 

Knt  avec  C' V  '  'M'rit  '  le<  premiers 
lits  de  leur  muse;  nous  pensons  niè- 


«  Voici  Sopkonisbe,  dit  Hontchrcsliea 

au  lecteur ,  qui  revient  sur  le  théâtre 
vestued'un  habit  neuf  et  mieux  séant 
ï  sa  grandeur  que  ceiuy  dont  aupara- 
vant je  Pavois  aecommodée.  »  Sopho- 
nisbe  ouvre  la  scène  par  une  tirade  qui 


me  que  Montchrestien  est  injuste.  Il  y  remplit  à  peu  près  le  I"  acte  tout  eo*^ 
avait  en  lui  l'élotTe  d'un  bon  poète;    tier.  En  voici  le  débat 

s'il  avait  persévéré  et  que  l'élude  eût 
mùri  ses  heureuses  dispositions,  uuus 
otoBSBfBroaeriia'il  fûtdeveim  le  digne 
précurseurdu  grand  Ourneille.  Tel  qu'il 
est,  on  croit  déjà  reconnaître  entre  les 
deux  poètes  un  certain  air  de  parenté. 
M.  IJoisard,  'Jaiif;  ses  Biographies  des 
hommes  illustres  du  Calvados  (Caon, 
4848,  in-i2),  faitla  même  remarque. 
Après  quelques  citations  qu'il  aurait  pu 
sans  peine  mulliiilitr.  "  On  chercherait 
inutilement,  diUil,  daus  les  écrivains 


.CkisiBW  l*OBie  M  la  aer  est  Ut  vaatttser^ 

'  [menlée, 

Aiusi  la  \ii>  m  ui<>n<h-  >'<>t  ilo  maux  agitée  ^ 
Et  son  filme  im-œble  u  teluy  de  la  mer 
Uui  I  it  au  niatrlul  pour  taiiio&i  i'abiSiatr  : 
CoiiMilere  la  bi«ii,  6  moriel  mi«erablr, 
Kl  lu  lu  trouvi  ras  o'ctire  laut  de&irable, 
lin  crii  elle  eoratece  ei  Sait  ta  irtvui. 
Et  sa  fin  bttl»  tm  a't  font  bail  f  aatfaa 

[ntai. 

Ce  serait  une  étude  intéressante  de 
rechercher  ce  que  Vaiiet  peut  devoir  h 

Montchrestien  dans  sa  pièce  de  Sopho- 
nisbe.Noscritiques  seraient  sans  doute 


de  cette  époque  un  second  exemple  de    amenés  par  là  à  reporter  un  peu  plus 

'    '  haut  les  origines  de  notre  thélttre  clas- 

sique, et  peut-être  mfrne  serait-il  juste 
de  rechercher  ces  origines  dans  les  pre- 
miers essais  d'imitation  des  ancientqiii 
ont  été  tentés,  quelque  informes  qu'ils 
puissent  être  d'ailleurs  au  point  de  vue 
de  Part  dramatique;  •  v  ^ 

3*  Les  Lacènes  ou  la  constance  ^ 
représ,  en  1599.  Le  sujet  de  la  pièce 

àèa(ÛB,Wdaii»  ce  eM,eette  édit.  serait  poi- 
lérteare  k  «eltedata.  Qaol  qali  en  si>it,  aaas 
jM  faïaaUiwBs  pai  reueiiiada  des  daiMf «a 
IfS  frères  Parfiit  asiifMDl  k  la  rtrréiaaia- 

tion  (1rs  trigedies  rte  MnoidireatieB,  et  que 
nous  reprod|ii9on.«,  r«dU.d«  18l7B'aa  dafaa 


ce  style  concis  et  nei  veux  imité  depuis 
pat  Corneille  avec  tant  de  succà».  Mal- 
heorensement,  ajuuiu-t-il,  Hontchré- 
tien  ne  savait  pas  s'arrêter.»  En  cU'et, 
*  le  goût  lui  manque.  Les  auteurs  ne 
s'accordent  pas  sur  le  nombre  de  tra- 
gédies qoecootientchaqueédilion;  se- 
lon les  uns,  il  y  en  aurait  cinq  dans 
la  t'*  et  six  dans  les  autres;  mats  dans 
rédition  de  4611  que  nous  avons  ei 
nain,  en  n'en  trouve  que  cinq,  tontes 
en  5  act.  avec  chœurs,  la  tragédie 
fM$çt0r,  représ,  en  4603  (I),  y  est 


^f«e(te  date  esi  cuctr,  cette  pièce  as 
aa^tcsnveralt  |aa  éaas  la  tissii»i  Mtt.  de 

T.  vn. 


ettlftinorlduiroi  de  Spart»  GMoaimt. 
4r  DamAam  RûdmUèt^  M^,  m 

i*ÀÊmmmhU vanité,  représ,  an 
Mifk  II  Ml  curieux  de  voir  Montchres- 
iM  Inttw  vrac  le  plus  grand  de  dos 
p0lt«»diWHtii(iie8,6lMQlODir4«  tonp* 

•n  lemps  lalutte.  H.  Boisudadéjà  fait 
ce  rapprochement  avant  nous.  Les  cri- 
mes d'Aman  sont  déconverts,  le  perfide 
iMKiri'iin^Um  ii>pitié.de.lâ  rmoe: 

(M.  coMhu  Jel'Mwe,  siiw  Disi  rtdM» 

eèie. 
  fla- 

C'PD  e»t  r»it  :  non  omo^ll  e*i  forc^  d«  plier. 

LlîMorable  Aoua  «st  rtdiiil  à  prier. 

m  le  istat  4«  Jelte,  pur  ces  pi«ds  que  j  em  - 

[brasse, 

Pir«e'Mf[evie<llard,  rbonn«ar  de  rotrc  rice, 
Mem4'B»ffOiienriki«  apeiatr  la  coorroox: 
ÉtBTCt  Ana« .  4|Bl  traoèle  k  v«e  eicfée  ge  • 

[noaz. 

Survient Assuérus  qui  trouvant  Aman 

penché  (I)  sur  le  Ut  [dv  banqeet]  de  la 

reine  —  celio  rirconslance  qu'omet  le 

poète  est  cependant  nécessaire  pour 

mèlligeiied  de  ee  qui  tnit,~  éclate 

en  sangUnle  repnMiMl  : 

(iMlI  le  tcrfuenr  nu  porte  ses  wMm  tar- 

MIet! 

Ah!  «itW'iMyrax  e4>Btat)ftlies»Terldles; 
El  ioii  trouble,  appayaollofol  4eve«  diMoara, 

De  toot  ses  attenuis  me  ranpelle  le  cburs. 
Qa'a  ce  moastrr  a  l'iiislafii  rame»oil  arrachée, 
Et  (|«e  devant  sa  porte,  au  lira  de  Mardocbée, 
Apai&aut  par  sa  mort  et  la  terre  el  les  cieux. 
De  mi  b  iK'upIcs  venges  il  repaisse  Ic6  yeux. 
Mortel  cberi  do  Ciel,  moa  salut  et  ma  Joie, 
A«l««MltS<aWBidiuiBtBI««  roi  n'est  plu; 

|en  proie; 

Mesjeux  sont  dessillè&,  le  crime  est  conloudu: 
Vleabrliler  prèademui  dans  lerauv  qui  t'est 

(dû. 

IfieAnaedKAme  iMfeiMset  la  yiwpaer 
PmUa  jwtsMti  see  lAjwu  opilence.  etf. 

telle  est  la  seèoe  tracée  par  Racine. 

On  y  voudrait  un  peu  plusde  feu,  un 

Mtt  plusde  uiouvement.Les  situations 

le  eemportaient.  Haie  quand  on  ee  re<- 

préseDle  Assuérus  avec  une  perruque  ï 

la  Louis  &1V  sur  la  tête,  on  comprend 

le  poète  et  l'en  est  indttlgeiit.yoyoni 

maintenantoanmeililontdinsUns'eB 

esitiié. 


«riait. 


-  ■  Jl9!l 

Oit  sltuiMle ««X  piH>  il'nnr  nnjeat*  hantlj 
Qui  d'an  œil  ruisselant  lut  de[atn(te'iBerc]r^ 
Kst  digne  d'une  femme  et  d'une  reine  aaaaù. 
Déployés  dnne  sur  moy  votre  béniae  srace« 


0> 


AssrCatrs. 

Tu  n'ps  donques  routent,  paillard,  de  m'offén- 

Tu  veux,  lu  veux  eacor  mou  etpouie  forcMl 
Vieux  ribaut,  j'i  nleray  vriifeance  si  notoire. 
Que  Juques  a  mille  ans  il  en  sera  méOMire. 
QoNia  aw  le  mène  pendre  au  gibet  Métré» 
Qb«  ponr  lolf  MardAebée,  il  «veU  iSamé. 
Et  toy.vifilMrd  Sdeile,  oracawnt  Se  ta  race» 
Ocrope  sei>  honneurs,  son  crédit  et  sa  place. 

Donnons  quelque  cho?e  dui  mœurs  du 
temps,  et  u'oubitoQs  pas  que  la  pièco. 
de  Racine  parut  environ  cent  ans  p^ot 
tard,  après  tout  un  siècle  de  grat\- 
deur  littéraire.  —  6°  SmatMie  ou  la 
eiûttité^  poème  hisler.  en  4  diantt^ 
—  1'  Ler.  derniers  propos  de  feu  tiO' 
ble  dame  liarbe  Guiffartt  fcWM  dê 
IfeiM.  Uprem.préiid:Ckmi§,Gt«mt 
lard,  discours  en  vers.  —  8*  Birgt^ 
rie,  moitié  prose  et  flboUié  TClt,  Kf ec 
cette  opigraplte  ; 

L'ivenste  eolMi  qil  las  Mtaa  aaigaaMw- 

'  El  ileit  la  terre  ea  sa  (ossessloo, 
IPa  fait  CMTlre  en  eeste  Bergerie. 
Sois  Ses  bob»  reiuts,  ma  vraje  passion. 

Celte  bergerie  a  été  Irad.  en  allemand 
avec  des  remarques  par  Augspurgec, 
Dresde,  f€44.  in-R*.  —  9*  Tombet»^ 
en  prose;  Barbe  Guiffard,  femme  en 
secondes  noces  de  Messire  Claudè 
Bremlard;  apprend  avx  passants  qui 
elle  Tut  (hn?  cette  vie.  Suivi  de  Stan- 
ces sur  le  même  sujet,  et  d'une  Comr 
pMm^  de  la  ville  de  Rouen. 

II.  Traicté  de  rOSeonomie  Jielf- 
tiçue,  dédié  au  roy  et  à  la  reyné 
mère  du  roy,  par  Ântoyne  de  Mont- 
chretien,  sieur  de  Vateville,  Rouen,  « 
1615,  in-i';  deux  pnriies  en  f  vol., 
pp.  402  et  200.  L'auteur  veut  sim- 
pienaent  avertir  la  reine,  avec  tentft 
snrtf»  re=;pect  el  de  soumission,  que 
l'une  des  roues  du  gouvernement  sort 
de  son  essieu.  «  A  la  vérité,  cootinue- 
t-il,  il  nous  est  facile  de  connoistre  le 
désordre,  car  nous  le  voyons  el  le 
sentons  :  mais  il  ne  nous  est  ni  loisi- 
ble ni  paeiible  de  le  répaier.  Il  nens 
•MMilsr 
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Icvn  (btincf  ûlè  gon  vwD6in9Bt  ;  or 

tout  no'îlre  bon-heur  dépend  de  Ib  : 
mais  nous  ne  sommes  point  capables 
de  la  concevoir  telle  qu'elle  doit  esire. 
Tint  de  testes  n^aueatjamais  ane  seule 
et  conforme  opinion,  requise  prinripa- 
lemeol  en  cesubject.  Si  chacun. avoit 
la  fibert4  d'eslire  ce  qui  loy  semble 
Iwu,  outre  la  confusion  f]ui  en  n.iislroit, 
on  obliendroit  le  moins  ce  qu'on  dé- 
le  plus.  »  Cela  eft  sans  doute  vrai, 
mais  le  moyen  ipit-  M'uiti-hrestien  pro- 
pose était-il  le  meilleur?  Qui  lui  ré- 
pondait que  les  imaginations  de  la  reine 
régente  seraient  plus  sages  que  les 
imaginations  du  vulgaire?  Sans  doute 
il  espérait  quR,  s'appropriant  ses  pro- 
pres idées,  elle  les  appliquerait  corn* 
me  siennes.  C'était  île  la  vanité  sous 
un  air  de  modestie.  Le  livre  de  Mont- 
^restien  est  moins  un  traité  qu^une 
suite  de  discours,  un  peu  diffus,  sur 
dea questions  d'économie  sociale;  i*aQ* 
teor  ne  s'^est  pas  toojotirs  aflVancbi  des 
anciens  préjugés;  zélé  proteclioniste, 
il  réclame  pour  Pinduslrie  nationale  la 
prohibition  des  marchandises  étrangè- 
res, il  croit  à  la  nécessité  des  lois 
somptuaires,  mai«  il  expose  souvent 
de  fort  bonnes  idées,  soil  qu'il  les  tire 
de  son  proprefbnds,  soit  qu'il  les  eoK 
prnnte  îi  d'autres  (f),  et  cela  d:m?  un 
style  toujours  cluir  et  correct.  On  peut 
lu  reprocher  de  ne  pas  asses  préciser 
tes  f^its,  d'avoir  borrenr  des  date» 
et  des  chiffres,  de  ne  citer  aucune 
source.  Qwelquefois,  pour  combattre 
la  sécheresse  de  son  discours,  il  ap- 
pelle la  poésie  ^  son  aide^  et  dan» 
les  morceaux  qu'il  traduit  des  anciens, 
^  est  lovjenre  élégant,  cends,  et 
lutte  de  génie  aver  se?  auteur?.  C'est 
pourquoi  il  nous  semble  que  le  Dic- 
tlennaire  des  sciences  économiques 
tttite  le  lin»  de  lfonlehrestie&  nvee 

<1)llii«»tV0M  r«inar<]ue  quenntAMStf» 
ftit  de  larges  cmpruois  au  Miroir  dci  Fran- 
COU— par  ex.  le  luralU-ludu  boit  cl  damau- 
viis  prince  est  presque  ri-|iroiluii  mot  pour 
■ot,  —  iHIcmeni  que  si  le<  datps  ne  s'y  op- 
posaient quelque  peu,  nous  serions  leulé  d« 


trop  de  dédaiti.  «Cèt  onvrage,  y  UV 

on.  est  surtout  remarquable  pour  son 
titre...  C'est  la  première  fois  qu'on 
trouve  employé  le  mot  d'Economie 
politique.  »  M.  Biauqui  lui  accorde  au 
moins  ce  mérite  «  de  résumer  les  idées 
du  temps  sur  les  graves  matières 
i]ni  y  sont  traitées,  ronr  novs,  noM 
ne  nous  sommes  pas  seulement  arrêté 
au  titre,  nous  avons  parcouru  l'ou- 
vrage avec  un  grand  intérêt.  NOQS  ne 
sachons  pas  de  meilleur  livre  publié 
en  France  sur  ces  matières,  jusqu'à 
cette  époque.  Il  est  juste  d'ajouter  que 
nous  ne  sommes  pas  ér  nomiste,  et 
que  notre  bonne  (bipeat  hvoir  été  sur^ 
prise. 

Vontcbrestien  divise  son  traité  en 

4  livres,  dont  il  donne  le  sommairo 
suivant  :  1-  Des  arts  méchaniques,  de. 
leur  ordre  et  utilité;  Do  règlement  des 
manufactures;  De  l'employ  des  hom- 
mes; Des  mestiers  plus  nécessaires  et 
profitables  aux  coiumunautés;  De  l'en- 
tretien des  bons  esprits  et  du  seing  que 
le  Prince  en  doit  prendre.  —  II.  Du 
commerce  tant,  dedans  que  dehors  le 
royaume  ;  De  ta  trop  grande  liberté  et 
immunité  des  Espagnols,  Portugais, 
Angluis  et  Uolauduis  parmi  nous;  Du 
transport  et  règlement  de  la  monnoy  e  ; 
De  l'inégalité  du  traitement  que  les 
Estrangers  reçoivent  en  France,  à  ce- 
luy  que  les  François  reçoivent  en  leurs 
pays,  tant  pour  les  persouues  que  pour 
les  gabelles  et  impositions;  De  la  dif- 
férence de  l'allié  et  du  citoyen;  Des 
commisslennalres;  Dn  commerce  du 
Levant;  Du  trafic  des  épiceries;  Des 
compagnies  et  sociétés;  Des  ventes  et 
acbapis  qui  se  fontdatfs  les  provinces, 
et  de  la  police  que  l'on  y  doit  observer. 
—  Ce  2»  livre  a  été  rejeté  à  la  fin  de 
l'ouvraije  et  forme  la  st  conde  partie 
dovolnme,  am  une  nouvelle  pagina- 
tion, mais  sans  titre  spécial.  —  111.  De 
la  navigation  et  de  ses  utilités;  De 
plusieurs  TQ|ages  et  entreprises  faites 
par  les  Plwnçois,  Kspaj^nols,  Portu- 
gais, Angtols'  et  Uolandois  en  plu- 
sieurs lieux;  Dn  beeoii  qiw  cetntnf 
•  de  sefoitîllnr  par  mer;  m»  nUliif 
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des  anciens  Gaulois  et  de  If^urs  peu- 
plades; Des  coiooies  el  des  commodi- 
tés qui  peuYeiit  en  meatr;  Bu  pai- 
tage  en  la  mer  du  Sud,  pour  trafiquer 

au  Calay,  la  Chine  le  Jappon.  — 
IV.  De  Texemple  el  des  seings  princi- 
paux du  prince,  louchant  la  piété,  la 
cjbiarité,  la  censure,  In  milice,  les  fi- 
nances, les  récompenses  tant  hono- 
raires que  pécuniaires,  les  eharges  et 
magistratures. 

On  attribue  en  outre  àMontchreslieu 
une  trad.  des  Pi9mêtdtDavid,Ql  des 
travaux  sur  VUisioirt  ieNartumditt 
restés  manuscrits. 

HOI>iTCLAR  (ÂRTOINE  DE),vicomte 
de  Hontclar,  un  des  plus  braves  et  des 

{lus  expérimenléscapitilines  r.irrnôe 
nguenotte ,  était  un  geDlilliumme  du 
Qttercy.  Il  ne  prit  aucune  part  à  la  pre- 
mière guerre  civile;  mais  en  *567,  il 
marcha  avec  les  autres  Vicomtes  au  se- 
cours de  r0fii«*  et  combattit  vaillam- 
ment à  la  h  itaille  de  Gannat ,  à  la  tfite 
de  l'infcinlerie  du  Haut  -  Lnn^uedoc 
{Voy.  IV  ,  p.  \8).  Son  père,  qui  avait 
anssi  embrassé  la  religion  réformée  et 
avait  été  laissé.selon  Calhala  Couture, 
pour  gouverneur  à  Moutaubao,  fut  forcé 
de  quitter  la  ville  par  rindocilité  du 
peuple,  et  se  retira  dans  ses  terres,  où 
il  fut  rcyointpar  son  fils  après  la  con- 
elusion  de  }a  paîi  de  Longjumcau. 

La  guerre  s  étant  rallumée  en  1 568,1a 
vicomte  de  Monlrlarfutchargé  du  com- 
mandemsnl  d'uu  des  régiments  levés  à 
Castres.  Il  participa  à  toutes  les  enlre^ 
prises  des  Vicomtes  jusqu'5  l'arrivée  de 
Montgomnery ,  qu'il  suivit  dans  le 
Béam.  C'est  lui  qui  le  premier  avec 
S^Ji^^M  monta  h  l'assaut  d'Ortbez.De 
retowdansle  Languedoc,  il  reçut  ordre 
de  Colign^  le  marcher  avec  GenlU  au 
secours  des  habitants  de  Castres ,  qui 
désiraient  chasser  les  garnisons  catho- 
liques des  villes  voisines  et  rompre  un 
blocus  qui  les  incommodait  beaucoup. 
Il  mit  le  siège  devant  Sain!-Ft'!iî,  mais 
il  échoua  dans  son  eatreprise,  et  alla 
ngoindre  Genlis  tous  les  nrare  de  La 
Bruguière.  Rappelées  par  Coligny,  les 
troupes  huguenoUes  reprirent  la  route 


de  Castres.  En  roule ,  Montclar  voulut 
tirer  sur  une  compagnie  de  caiile&,mai8 
lonfasil  lai  eren  dans  la  mahi,  et  h 
blessure  s'étant  envenimée,  il  mourut 
quelques  jours  aprl's,  en  1 570. laissant 
la  réputation  d'un  excellent  comman- 
dant d'inianterie.  . 

Son  (ils ,  que  nous  n'avons  trouvé 
désigné  par  les  historiens  que  sous  le 
nom  de  ticomte  de  Montclar,  fut  sauvé 
du  massacre  de  la  Saint-Barthélemy 
par  le  comte  de  Yillars ,  qui  comman- 
daileuGuienne.  Cefht,  assure-t-on, 
pour  témoigner  aucomte  sa  reconnais- 
sance qu'il  abjura  et  qu'il  se  rendit  à 
)ioDtaubanavecPa»/in,afin  de  persua- 
der aux  habitants  de  s'en  remettre  \  la 
clémence  du  xn\.Gcraud  de  Lomagne, 
dont  la  sœur  Marguerite  avait  épousé 
Jeam  de  Montclar,  et  qui  était  par  con- 
séquent allié  du  vicomte,  s'éleva  avec 
tant  de  force  contre  celle  proposilion 
qu'il  la  fit  rejeter;  il  réussit  mêmei  rat- 
tacher ^  la  Cause  les  deux  vicomtes.  En 
tf)77,  Montclar  battit  près  de  Saint- 
Gaudens  la  compagnie  de  chevau-lé- 
gers  de  Boorepos,  qili  allait  rejoindre 
Villars  en  Armagnac;  mais  quelque 
temps  après,  le  4  3  août ,  il  fui  tué  par 
les  Ligneurs  avec  son  beau-père,  ta 
gcnL-alogift  de  cette  famille  n'ayant 

{«oint  été  dressée,  nous  ne  savons  s'il 
aissa  des  enfhnts,  ni  qui  était  un  vi- 
comte de  Montclar,  cité  par  Marturé  au 
nombre  des  chefs  huguenots  en  4587. 

MO.liTDE.'MS  (AsDUSDt),  pasteuT 
deFécanip  ,  fut  appelé,  au  mois  d'ool. 
1648  ,  à  remplacer  David  de  Cans 
dans  l'église  de  Dieppe .  et  il  1^  des- 
servit avecaotantd*activilé  quedeièle. 
Son  grand  âge  et  ses  inCrmités  l'avaient 
fait  décharger  depuis  cinq  ans,  lorsqu'il 
mourut,  le  48  sept.  4 638,  dans  sa  75^ 
année,  après  i'j  ou  50  ans  de  minis- 
tère. «Celait,  ditDaval,  un  homme  qui 
avait  des  dons  excellents,  ayant  l'es- 
prit vif  et  prompt,  des  conceptionsbelles 
et  élevées,  et,  quoiqu'il  ne  fût  pas  des 
plus  profonds  théologiens,  il  était  grand 
orateur,  ne  ee  servant  que  de  ses  eenlef 
méditations  sans  aide  d'aucun  livre  ou 
auteur,  du  moins  dans  ses  demite  an- 
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nées.  II  était  excellent  dans  la  conduite 
des  affaires  et  des  assemblées  ecclé- 
•iaitiqaes,  où  il  présidait  ordinaire- 

meut.  D'un  autre  côté,  il  avait  des  dé- 
sagrémeDls.étantexlrCmemeDt  chagrin 
et  difâcUe  dans  sa  conversation,  se  pi> 
quant  prompteroenl.  U  fail  lit  :<voirdes 
paroles  fort  étudiées  pour  irailer  avec 
lui,  encore  s^offeasail-il  souvent,  par- 
tksaliérement  quand  on  se  servait  de 
termes  moins  propres,  bien  que  ce  fût 
sans  dessein  de  l'offenser,  il  s'en  aflli> 
geait  iDinnême  et  s^ea  ebagrinart,  en 
tirant  des  conséquences  auxquelles  on 
n'avait  jamais  pensé,  jusque  U  qu'à  la 
fin  de  tes  jours,  sa  voix  étant  deveoM 
si  faibleet  si  ii  isse  qu'il  ne  pouvait pivt' 
?lre  entendu  du  peuple  ,  et  le  consis- 
toire ayant  député  deux  anciens  pour 
lui  en  Taire  des  remontrances  et  le  prier 
de  s'efforcer  de  parler  plus  haut ,  afin 
qu'il  piU  être  entendu,  li  en  conçut  un 
tel  déplaisir  qQ*il  en  Ait  malade  et  ne 
put  reposer  ni  sortir  de  sa  maison  trois 
moisdurant.Àux  compagnies  ecclésias- 
tiques ,  comme  il  tvml  Tesprit  prompt 
et  présent,  et  les  raisois  solides,  ou  du 
moins  subtiles  ,  aussi  voulait-il  rem- 
porter et  que  ses  avis  fussent  suivis,  et 
quand  il  entreprenait  quelqu'un,  il  n'é- 
tait point  content  qu'il  ise  PeiH  entière- 
ment terrassé  et,  s'il  fautaiDsi  dire.foulé 
MX  pieds.  An  reste  il  était  l'éme  fort 
iMoneet  la  conscicnro  fort  tendre, etil 
n*aeqaittait  diligemment  de  sa  ciiarge.il 
était  scrupuleux  jusque-là  qu'il  ne  vou- 
lait jamais  dire  de  nouvelles,  decrainte 
de  les  dénaturer ,  d'y  ajouter  ou  d'en 
diminuer.»  U  eut  pour  successeur  J^an 
Vmtflultn ,  que  l'on  appela  de  Pujols 
en  Basse-Guienne,et  qui  fut  installé  le 
S3  nov.  1638. , 
HOifTDOllE  (Pinm),  mihndù' 

r/,  sieur  Du  Rondrav,  en  latin  Moii- 
iavrm,  savant  mathématicien  et  bon 
poète  latin,  natif  d'Orléans,  florlssalt 

vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  Il  étudia 
le  droit  dans  les  universités  de  l'Italie, 
quoique  ses  goûts  le  portasseni  de  pré- 
férence à  l'étude  des  mathématiques. 
Tout  en  suivant  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature, il  ne  cessa  de  s'adonner  à 


cette  science.  En  1664,  il  publia  un 
commentaire  très-estimé  sur  le  40*  li* 
▼re  d*Enelide  :  BmsUihéUminiorwm 

liber  decimus,  Petro  ^fo  •ltaureo  in- 
terprète. Ad  Joannem  Bellaïum  car- 
dinaUm^  Lutetiss,  Vaseosanus.in-i*, 
ff.  140,  sans  la  préface  dédie,  sous 
la  date  de  Paris,  Cal.  de  Juill.  1551, 
ir.  17;  dans  le  privilège,  datédeBlois, 
decimo  Calend.  februarii,  4560,  Vonl- 
doré  est  dit  membre  du  parlement,  vir 
senatoriiu.  L'ouvrage  se  termine  par 
une  longue  pièce  de  vers  latins  ^ 
donne  une  idée  très-av,iiitageaS6  du 
talent  poétique  de  l'auteur.  Esprit 

S rave  et  philosophique.  Bon  style, 
[ontdoré,  au  jugement  des  meilleurs 
critiques,  a  éclairci  un  grand  nombre  de 
diflicultés.  En  1562,  notre  savant  fut 
compris  par  le  parlement  de  Paris  dans 
l'arrêt  qui  condamn:i  .*i  mort  un  certain 
nombre  de  Huguenots  pour  crime  de 
lèse-majesté  (Voy.  IV.  p.  M,  noie). 
Cet  arrêt  lui  donno  la  qualit(^  de  «maî- 
tre de  la  librairie  du  roi.»  Au  rapport  de 
Vossios,  il  était  en  effet  bibliothécaire 
de  S.  M. 

Lors  de  la  seconde  prise  d'armes  des 
Huguenots  (1567),  Montdoré,  conseil- 
ler au  Grand  Conseil  (4),  se  réfugia  à 
Orléans,  où  il  lit  transporter  sa  biblio- 
thèque. N'élaut  pasen  sûreté  dans  celle 
ville,  il  se  retira  à  Saneerre.  U  y  mou- 
rut bientôt  après,  en  1570,  dans  un 
âige  qui  n'était  pas  très -avancé;  le 
chagrin,  selon  de  Tbou,  hâta  sa  fin.  Sa 
bibliothèque  et  ses  instruments  de  ma- 
tliématiques  furent  pillés  à  la  St-Bar- 
tlictemy.  Celle  bibliothèque  était  ri- 
che surtout  en  ouvrages  de  mathéma- 
tiques, annotés  de  sa  main.  Il  était 
grand  partisan  d  Arisloie,  et  plus  versé 
dans  la  philosophie  que  dans  la  jurîs- 
pru  lcnfi'.  Mi)til. ligne  le  cite  parmi  les 
meilleurs,  poètes  latiqs  du  xvi*  siècle. 
■  Il  me  semble  aussi  de  la  poésie,  dit- 
il,  qu'elle  a  eu  sa  vogue  eu  nostre  si^ 
de;  nous  avons  abondance  de  bonsar- 
lisansde  ce  mestier  là,  Aurai,  Bèie,  Bu- 
chanan,  VHospital^  Mont-doré,  Tm^ 

t\    Mailre  rle<.  requêtes. d'tpti* IsTtnSaa. 

cootelller,  d'apr»»  de  TItoa. 
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<mêàm>*''  rCq»iNiaDt1IoDtdM6.^«otr6 
sonninaiMe,  D^B  fwbUéenioitarMMil 
•4e,poé8ie8.  Us  iDdiscréliottdeBeB'a- 

mis  iraront  p\i  seules  faire  jouir  le  pu- 
blic de  quelques  pièces  échappées  à  âa 
nuse  (I).  On  aUribue  à  Uouidoi^vM 
apologie  de  Poltrot,  Poltrotus  lUtr^u. 
la  meilleure  pièce  de  verglaé  h  Um- 
lifiie«itiM^iTi4ttrHiigiieD0li8ijr  !*«• 
MSftinatdu  diicde  Guise.  Le  poêle  al- 
iail  sans  doute  iroplolnéiMis  eeUe  iavo- 
oation  è  DIm: 

M,  «BUne^tM,  ^feliMft  m«|lie  tao . 

irUB 

DiriRis,  «t  vaMa  ulamos,  da  vjver<^  Dauun 
Carmen  ab«bttilro,  atqae  «oalia  «nllMafif* 

(teMfi, 

PlaribH'Ot  minett  Mercas  in  ore  nepoiaai. 

HaiB  'Si  k'oD  taet  en  regard  du  meur- 
tred'im  «fut  40  mftartre  d*une  ville 
f^itftii»  d*a«Mnit,  si  r<Mi'eoilMèi« 
que  celte  ville  ainsi  nteBacéese 
tronvaienl  la  famille,  les  frères,  les  a» 
nii^lioèie.  ondoittaiètnindulgetit. 
Be»Ticonp  qui  ne  l'aiiraipiit  pn"?  dit,  au- 
raient peosé^e  même.  MoDtdoré  ne  vU 
•pt»  PautMlft  dam  Mtrot,  na{tt»Kni. 
venrdo  la  ville,    fauteur  do  la  pair: 

Mvaai  qui  prasatiilt  nrlma, 
SMofae,  MBMm  pa«la<^i  aaataM,  bMMi. 

Celte  pièce  a  d'abord  été  atttibiiée  t 
Adrien  Trint>h^.  Lo  Labororeur  qui  la 
"reproduit  dans  ses  Additions  aux  Mé- 
roofrea  de  QaMelnaii.  croit  pooToirla 

restituer  à  SfontdoD^  Nourri  des  doo- 
trioes  de  rantiquité.il  o'est  pas  impos- 
sible qneVonlderé ait  reeennn  aux  peu- 
ples opprimés  un  <lroit  de  vie  et  de  mort 
sur  leurs  tyrans,  quels  qu'ils  soient. 
La  Bible  mfime  Vy  autorisait.  Los  meil- 
leurs poblicistes  du  xvi*  siècle  profes- 
saieni  tous  celte  doctrine  ;»nli-chrétien- 
ne,  si  l'on  veut,  mais  non  pds  auti-re- 
ligieuse. 

Michel  de  L'Unspilnl,  '>prinripal  a- 
ini>  de  Monldoré,  «déplora  sa  mort  par 
de  beaux  ^re  remplis  de  plaintes  eoii' 

Ire  ringrnlitude  de  son  siècle.  »  Cest 

ce  que  nous  apprend  de  Thou. 

Muss  vesier  buuus  ci  gratis  sloria  iin»liit: 
CaaeaaritfMa,  fWrli  MoBtanrfia  »aal. 

(iK^ir  flniar,  Mlato  paeiaM  Oalie. 
nua,  T.  0. 


•Piil8i8.pdèl»lieiiUit  : 

Toios  fait  aarfos  Hrtai, 

Aurcu^  Ingrnio,  ilocirinà,  moribut  aurtrit... 
Tauluui  ilium,  lalemiiut'  urum  s!  Roma  la- 

Aureas  in  aaniaÉ  atarei  Moataureus  arer, 
AMMa  iafn  lara,  al  naiffia»  4aiè  •trtat 

[ufbc 

Une  telle  admir^ition  de  la  part  d'un 
tel  homme  est  la  plus  belle  paluied'im- 
morlalité  h  laquelle  il  soit  douné  de  pré 
tendre.  Pibrac,  lil-OQ  daosle  Tbwo4, 
sopprima  le  veis  swvaot  dans  bm  édil. 
des  Podsies  da  chancelier  : 

'Kiul  ob  assertam  Versp  picinti^  rioiioretn. 

Le  volume  étant  dédié  à  tieuri  111,  il 
s^fiesait  de  ne  rlea  iaiiMr  passer  de 

compromettant. 

Montdoré  laissa  en  tils,  que  de  Tbou 
eoBDutaax  mii*ersitésetqai  devintoev- 
seiller  au  Graod-Coofteil,  probdilSAMnIl 
à  la  mort  de  son  père.  Ce  tils  ne  serait - 
il  pas  Horace  de  Uondoré,  d'Orléana, 
qui  chercha  un  asile  à  Genève  i  la  Sl> 
riarthélemy?(/ï*^.rfM*rt6i<oiia.)Nous 
igooroos  si  c'est  de  lui  que  desoeDdait 
Anioiiu  â$  Mondori^  sIeerileLiKiw- 
rolles,  fils  de  Lancelot,  sieur  Du  Ron- 
deau, elddJ0aiiii«Ao^tiMatt,qut  épva- 
sa  àfaris,«D  4668,  Apue  Le  Gendre^ 
fille  de  Samuel,  siour  de  La  Cour,  «t  «de 
Marte  Tassin  (Heg.  de  CbiireDtoi)) . 

Mu;>'l  EIL  (N.).  pasteur  du  désert. 
Accusé  d'avoir  séduit  une  flile  eommd» 
Claudine  Manier,  Monleil  fut  suspen- 
du, jusqu'à  ce  qu'il  se  fùX  pleinement 
jastiflé,  par  un  synode  tenu,  le  1 5  dée. 
4713,  sous  l:i  présidence  de  CorUis; 
mais  néprisaot  cette  sentence ,  sous 
prétexte  que  l'accusation  était  calom- 
nieuse et  que  Claudine  Monier  «^éCalt 
qu'une  prostituée,  il  continua  à  rem- 
plir ses  fonctions.  Un  autre  sjoode, 
aeqnel  Cour^ préfada.  le  8  Iota  «"Mi. 
le  déposa  donc  el  l'excommunia  comme 
calomniateur  et  réfraptaire  aux  ordres 
des  syBodes.Honteil  ivtesa  de  se  sov* 
mettre.  Sa  rébellion  provoqua  un  schis- 
me qui  dura  plusieurs  années.  11  finit 
peurtant  pttoesser  de  prêcher,  lorsque 
La  Devèze  accorda  «une  espèce  d*afla> 
nistieaux  fanatiques.  »  Sa  soumission 
ne  le  mit  pas  loutefeis  à  rabridesfoir- 
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qu'on  DP  lui  fit  passoD  ppoeèt;  uBiB  on 
l'enferma  dans  le  cMieau  de  Beauro- 
gard.où  iliMHinileD;47IM(i«eiè4frf»^ 
E.  3542). 

MOI«T£?iAV  (GXOIGITTB  DB)»iUle 

dliomiav  4»  Amm  ^dihr§t,  poèl*. 

On  ignore  les  p;irlicularilés  de  sa  vie. 
AjaAl  lu  les  Ëioblèmes  d'Aictal,  qui 
élaienialon  dmfrioato  iMr  f  ogae,elle 
•niridéede  les  imiter,  en  rimnot  daas 
le  mAme  poùl  des  pensées  oaorales.Elle 
composa  duoc  cent  emLlèmes  par  hui- 
laiM,  que  J.  MarcêfêUê  (4)  imprimé 
LyoBSOus  autant  de  fig .  en  lai  1  le-douce. 
Ce  volume ,  qui  parut  sous  le  lilre 
d*£iiUfM#t  Mr«s<tMM«  Lyon,  J.  Har^' 
00  relie,  1 57 1 ,  m-  H  • .  iHail  dédié  5  Jeanne 
d'JUbrel.  11  se  lerm^ae  par  buil  soAoets 
(adrestét  dMx  ï  la  raine  deNavarra  «1 
Sixà  M.doLaCastf.gouverneur  dn  jeune 
prince  HBDri),une  épllre  allégorique  et 
ttoe  éuigme.  Le  succès  eu  fût  irto- 
grand.Oa  le  réimp.  plusieurs  foit,D«- 
tamment  à  Zurich.  1583. in -i',avec  une 
version  laline.el  à  Francfort,  (6t 9. in- 
8*,aTec  des  trad. en  latin,  en  espagnol, 
en  italien.  en-aUflosand,  aa  flaaMHUi  «at 
an  anglais^ 

HOMTrHRIlAlKD  (OoT  «nCiA»- 
LEi-DE),capitaine  huguenot,  connu  plus 
tard,  dans  l'histoire  de  nosjuerres  ci- 
Tiles.sous  le  nom  du  banm  le  Lâwmh- 
a^N, commanda  une  compagnie  <\  la  ba- 
taille deVer  sous  les  ordres  de  Ouras, 
tandis  que  son  frère  ainé  combattit  sous 
ceus  deMontluc.  En  4567, il  se  siglkala 
à  la  prise  de  Pnnt-sur- Yonne.  Le  par- 
lementde  Bordeaux  le  comprit  dans  ses 
Mnguiaaitefl  «rêta  de 4  56t  et  de  1 669 
vî).  En  1572,  lotré  d.ins  les  faubourgs 
de  Paris,  il  eut  le  bonheur  d'échapper 
auxégorgeurs  de  la  SaiBtpBartiidleaBy. 
Bo  l&li,  U  Dareba,  avec  d^aiUraechefli 

I  !\  la  's.-Hiirttii  l.  '  .y,  Ji  in  Marrnr*  lîc,  im- 
primenr  a  Lyon,  se  rclugia  ,1  (".pnevc/m  il  fut 
fpçu  babiiaut  le  8  sept.  1o72.  Dix  aus  aupa- 
ravaul,  le  U  avril  •â62,  PUrre  UurcorelU^  de 
1IUb«a,y  avait  ééJhoMene  les  draittd«bonr> 
fiteWe. 

CD  Oins  l'ai  de  ces  arrêts  ,  tl  rsi  appelé 
Gvy,  sidaai  l'autre  Ck<rtetJ;aistoueufl  (ait 
ponriiataMatiou  que  d'aa  smi  capltsiat  ha- 


frotestadts,  au  s«^r«urs  du  vicomte  ^ 
Lavedan,  et  sprès  l'avoir  dégagé ,  il 
retourna  à  Berperac,  (rt  41  setanàll 
d'habitude.La  m^meann«'>e,  il  força  les 
Catholiques  à  lever  le  siège  de  Monl- 
^nquin;  mais  son  plus  bel  exploit  fut 
le >tafprice  de  iNiàipiiMKt  <M 
rendit  maître,  en  1875,  secondé  par 
ViMm  et  Lamberiie.  La  vil  le  fut  trai- 
téeameirae  rigueur  btrtoreetleepf^ 
très  ne  furent  pas  épargnés.  La  con- 
duite de  Langoiran  dans  cette  cir- 
constance a  laissé  une  tm^e'Mr  aa^. 
Selon  les  Mémoires  duduc  de  Bouillon, 
iÛtait«undes  plus  cruels  etirréiigieuz 
hommes  de  son  temps.»  Sans  donte  il 
ne-knlpaa  aeoerier  une  confliiMe4Ui- 
milée  au  témoignage  de  Twenme,  qui 
ne  lui  pardonna  jamais  d'aroir  refusé, 
jusqu'en  4  57S,  de  NaonMlira  aet  in» 
torité;  m:m  i.WAuhignt',  qui  n'avait  au- 
cun motif  de  haine  contre  lui.  reooe- 
i»8U8USsi  qu'il  était  pluspropre«kfMm 
eombattre  les  gens  de  guerre  qu'à  les 
policer»,  et  ajoute  qu'il  fut  accusé  de 
beaucoupdedésordres.Aprèsla  prisede 
Mriguem,  Langoiran  tenUMe  entre- 
prise sur  St -Mac^iire .  Les  échelles.^ 
•a'étaot  trouvées  trop  courtes,  il  dut  se 
letirar  avec  'perle  4e  ifvelqvaa  Imm- 
mes.  Cet  éehec  disposa  sans  doute  le 
roi  de  Navarre  à  écouter  plus  favora- 
blement les  plaintes  quVn  hii  advean 
«aor  les  rigueurs  et  cruautés»  du  gou- 
verneur de  Périgrneux.  Il  le  destitua 
en  4577.  Irrité,  Langoiran  •! ea  prit 
•avee  lea  Catholiques,  qui  lui  laissèrent 
le  libre  eterrice  de  sa  religion  dansses 
châteaux  de  Monlferrand  et  de  Lan- 
gelrae. 

MOXTGOMMERY  (GABRIEL  D«), 

comte  de  Montgommery,  un  des  plus 
habiles  et  dea  fUtt  Taillmits 

gnons  d'iirraes  de'Condé  et  de  Coligny, 
était  le  lils  aîné  de  Jacques  de  MouIf- 
gommerv,  sieur  de  Lorges  dans  l'Or^ 
léana'is.  En  4(liS,  il  eMnt  le  comman- 
dement des  troupe?  envoyéa8,par  le 
roi  de  France  au  secours  de  Marie  de 
lerraine,  reine  dfeosse.  En  4559, 
lors  de  la  fameuse  Mercuriale,  c'est 
Ittiquii  en  qualité  de  capiieinaides  gar- 
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des,  fol  chargé  d'arrêter  AnHê  Du 
Bourg  et  ses  collègues  (  Voy.  lY,  p. 
338);  c'est  ODcore  lui  qui.  quelques 
jours  après.dausletonraoicélèbredon- 
né  à  l'occasion  des  mariages  de  lu  fille 
elde  la  sœur  do  Henri  H,  eut  le  mallieur 
4e  blentt  mortellemebt  ee  prino». 
Cefunesleaccidenll'oMipp.Hit h  quitter 
U  Cour,  Use  relira  dans  ses  terres  en 
Nonsandie,  d*oft  H  partit  pour  voyager 
en  Italie  et  en  Angleterre.  Il  est  pro- 
bable qu'il  embrassa  la  Kéroruie  peu- 
daul  soQ  séjour  dans  ce  dernier  pays  ; 
otf  lonque  nous  lo  reir  iqvodS  90 
France,  en  toHii,  c'est  cUos  lee  nogs 
des  tiugueools. 

Après  la  piised'OrléaDS,  Condé  ren- 
voya occuper  Bourges  à  la  lôte  de  \  tO 
chevaux.  Le  27  mai,  à  cinq  heures  dn 
miliii.  ssloo  le  Journal  de  Glavneaiik 
tes  Protestants  se  présentèrent  devant 
b  porte  Sainl-Âmbrois,  qui  leur  fut 
ouverte  par  leurs  coreligionnaires,  au 
nombre  d*onviroiL  3000,  tous  armés. 
Montgomroorj  te  saisit  de  ThOtel-de- 
ville,  se  ût  remettre  les  ciels  des  prin- 
cipales portes  et  marcha  sans  délai  sur 
le  cloître  Saint  -  Etienne  ,  qui  avait 
été  «clos  et  fermé,  et  parties  des  portes 
norailMes»;  mais  les  chanoioos  no 
tentèrent  pus  une  inutile  ré?isi:inrp.  I! 
se  trouva  donc,  sans  coup  férir,  maître 
de  la  ville  entière,  ï  Texception  de  la 
grosse  tour,  qui  se  rendit  le  31.  Le 
lendemain,  il  fit  prêcher  le  ministre 
fiotièrcs  (4),  et  le  jour  mtiue,  «  on 
coaDmança  ï  abastre  les  ydoles.  et  la 
messe  du  tout  cessa.  »  Renforcé  par 
trois  enseignes,  que  lui  amenèrent 
Satut-Rétinf  Talné,  Saint-Lammu^ 
dit  Sainl-Martin-le-lMlhi'rien ,  et 
Pioisy,  Monlgommery  désarma  les  Ca- 
tholiques, et  s^élant  emparé  det»  trésors 
des  églises  et  de  la  caisse  publique,  il 
les  emporta  Iui-m(}me  à  Orléan?,  lais- 
sant la  garde  de  la  ville  au  capitaine 
MûrâiUef.  Peu  de  jours  après  son  re- 

(]  ]  Il  y  ,i\r)i[  a  llnuryos  quatre  mini^lrrs, 
^Uf  (^iauineau  appi-lli-  Imgaon,  M.  de  Vrraity 
ituranl  vl  Roviéret.  Selon  CjtluTino).  ils  se 
nommaient  &'Agno%,  de  VVnaji,  de  Duram  ti 
de  Rotyéres,  et  selon  Yves  Magisttt,  i'ÀfU», 


tour,  Condé  l'envoya  en  Normandie, 
avec  le  titre  de  son  lientenant.  pour  y 
veiller  aux  intérêts  de  la  Cause.  Mont- 
gommery  se  rendit  rapidement  à  sos 
château  de  Ducé  près  d'.Xvranrhes, 
assembla  la  noblesse  protestante  du 
voisinage  et  se  mit  en  campagne  (vr- 
le-champ,  dan?  l'espoir  do  ?e  «aiçir  du 
château  de  Caeo.  seule  place  qui  restât 
au  pouvoir  du  duc  de  Bouillon,  pm* 
verueur  de  la  province.  L'approche  du 
duc  à  la  tête  de  toutes  ses  forces,  le 
força  de  renoncer  à  celte  entreprise,  et 
nadme  il  dut  aiMndonner  Ducé  pour  se 
retirer  avec  sa  ftmme  enceinte  h  S:iint- 
Lo,  où  il  étabUlfOll  quartier  général. 
Sa  troupe  grossit  en  peu  de  temps  par 
l'arrivée  île  LaMotfe-Tihergeau,  d',-1- 
vtiue^  Des  Champs,  Colombières , 
Bommêtou,  Lb  Povpeîière^  Bresiay^ 
Jachorille,  qui  passa  bientôt  dans  le 
camp  de  Bouillon,  La  Forest,  et  d'au- 
tres gentilshommes  ou  capitaines  du 
Maine  et  de  la  Normandie.  Le  fils  du 
sieur  i^Ifermesis  s'était  nu«si  mis  en 
route  pour  aller  rejoindre  le  lieutenant 
de  Condé, nais  il  tomba  entre  1e»ro»os 
rie  Vil!armoiç,  qui  hii  fit  couper  lesbras 
elles  jambes. Se  croyantassez  fortpoor 
reprendre  la  campagne,  Monigommery 
es«ayn  de  s'opposer  h  l'entrée  des  Bre- 
tons en  Normandie.  Il  fil  occuper  Cou- 
tances  par  Colombières,  chargea  Des 
Champs  et  d*Avesne  de  rompre  les 
ponts  du  Coue<non  cl  de  la  ("élune,  et 
lui-même  s(> porta  sur  Avrancfaes;  mais 
il  arriva  trop  lard.  dlStampes  6*en  était 
déjh  emparé.  Il  ?e  replia  donc  sur  Vire, 
emporta  le  couvent  des  Cordeliers  et 
la  cathédrale  <|Qe  les  Catholiques  a- 
Talent  convertis  en  forteresses,  fil  a- 
baltre  les  images  et  se  saisit  de  l'ar- 
gentprie  des  églises,  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  jruerre.  Le  triomphe 
des  Protestants  (lans  cetic  mUo  fiii  de 
courle  durée. car  à  peine  Montgommery 
se  fut-il  éloigné,  qu^ils  éprouvèrent  la 
ven^'eance  des  Catholiques  irrités,  l'ne 
émeute,  où  le  valet  du  ministre  teugri 
(  Fengnerayt).  /MU  LeBof,  Ltmù 
Pinctte,  perdirent  la  vio.  et  Etimne 
Haml,  JtM  Dubourg  avec  d'auuei 
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haUtuili  tanide  laviU*  fie  dtla.can- 
pagne,  farent  grièTenent  blMfé«,pfi- 

lada,  le  31  juillet,  au  terrible  inaanen 
du  4  sept.  (Foy  Vl,  p.  Î54). 

loformé  du  sac  de  Vire,  Monigom- 
mery  se  replia  surBayeuz  et  alla  cam- 
per à  rembouchure  de  l'Orne,  pour 
attendre  dans  uoe  forte  posilioo  les 
^tieaiii  qvi  devaieol  le  traosporter 
au  Havre,  coorormémcnt  aux  ordres  de 
Condé.  Il  eut  à  y  souteuir  plusieurs 
attaques  des  Catholiques,  qui  ne  purent 
toutefoîaledéloger.Il  s'embarqua  enfin 
et  arriva  sans  accident  àsadestin:>tion, 
maissur  Tordre  du  priqce.il  repartit  im- 
nédulenimtpMr  R(meD»qiie  lea  triwii' 
virs  menaçaient  d'un  siège.  Il  fit  son 
eolrée  daos  cette  ville,  le  il  sept.,  ï 
la  t£t0  de  300  chevaoi,  autvi  de  très- 
près  par  l'armée  royale,  forte  d'eovi- 
rOD  30,000  hommes. 

Eu  ycomprenanl  l'escorte  deMont- 
gommery,  Rouen  n'avait  pour  garnison 
que  800  vieux  soldats  franr.iis  cl  "jOO 
Anglais;  mais  la  milice  bourgeoise, 
cominaDdée  par  les  édievios  Uk^- 
Bouchard,  (iuillanme  de  Croismare, 
Jeanfiauquemare  illS'icolasLe  Sire, 
par  les  quarteniers  Nieolai  éPAustp, 
Jean  de  Saint  Léger  et  MicM  I^M- 
quemare,  et  par  les  pensionnaires 
ques  Auberj'ierre  Hovel  et  Idatihieu 
PouUm,  rivalisa  d*iotrépiditéetde  brar 
tente  avec  lof!  nipillpurfs  isoldats. 

Le  a  sept.,  un  hcraut  somma  la 
ville  d*oavTir  «es  portes  an  roi,  qui  se 
trouvait  dans  le  camp  des  triumvirs 
avec  sa  mère  et  sa  Cour.  Les  habitants 
répondirent  tièrement  qu'ils  étaient  ré- 
solus à  se  défendre  plutôt  que  de  rece- 
voir dans  leurs  murs  toute,  une  armée. 
Les  Catholiques  dirigèrent  principale- 
ment lèvre  attaques  contre  le  fort 
Sainte-C.itherine,  qui  brittnit  ironfil.ide 
leurs  tranchées  entre  les  portes  Mar- 
tainville  etSaint-ffilaire.lIs  ylivrèreot, 
le  29,  un  assaut  qui  I\it  vaillamment 
repoussé.  Le  30.  ils  assaillirent,  sans 
plus  de  succès,  le  faubourg  Saint-Hi- 
laire.  Le  lendemain,  nouvel  aisaut  an 
fort  Sainte -Catherine  ,  et  nouveau 
IriiHBphe  des  assiégés,  dont  l'allégreite 
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redoubla  par  l'arrivée  de  Roworâif  et 
4e  Valfinnièf$t  i  la  tète  d*un  «ecoun 
envoyé  de  Dieppe,  et  par  l'entrée  daos 
le  port  d'un  convoi  de  vivres  et  de 
munitions,  qui  avait  forcé  une  eslacade 
.construite  à  Caudebec  par  les  assié- 
geants. Ce  fort,  si  vaillammentdéfendu, 
tomba  pourtant,  le  6  oct.,  au  pouvoir 
de  rennemi  tant  parla  négligence  on  la 
présomption  de  ?esdt^fenseurs  que  par 
la  trahison  du  capitaine  Louù  David^ 
qui  fut  tué  par  uo  de  ses  propres  sol- 
dats indigné  de  la  perfidie.  Toute  la 
garnison  fut  égorgée,  entre  autres  La 
Beuverie,  de  Revellet  et  Confolans, 
brave  capitaine  rouennale ,  qui  avait 
conlribué  plu?  que  personne  à  la  levée 
du  siège  de  Tancarville,  quelques  se- 
maines auparavant. 

La  pri.50  du  fort  Sainte-Catherine, 
qui  dominait  Rouen,  entraînait  néces- 
sairement la  prise  de  la  ville  elle-même, 
C^^ttnn  malheur  irréparable,  dOBi 
ne  pouvait  consoler  l'arrivée  d'un  nou- 
veau secours  de  SOOÀnglais.llsavaient 
rdnati  à  f^nchir  Teatacade  de  Cande- 
bec,  sans  autre  porte  que  celle  d'une 
barque  chargée  de  œuniiions,  avec  les 
hommea  qvi  la  montaient,  le  capitaine 
Bassefontaine,  entre  autres. 

Cependant  les  généraux  catholiques 
pressés  par  l'approche  de  l'hiver  et 
alarmtede  la  présence  des  Anglaisas 
Havre,  sentaient  la  nécessité  de  redou- 
bler d'eÛ'orts.  Ils  multiplièrent  donc 
les  attaques,mai8  toujours  eanssvecte. 
Les  vaillants  bourgeois  de  Poncn  6- 
taienl  résolus  à  mourir  plulOt  que  de  se 
mettre  ^  lamerci  des  triumvirs, et  leurs 
femmes  mêmes,  qui  déployèrent  pen- 
dant tout  lesi^ge  un  courage  héroïque, 
les  forlitiaient  dans  ces  sentiments. 
Après  avoir  éprouvé  un  nonvel  édiee* 
le  13,  dans  un  assaut  furieux  qui  dura 
de  dix  heures  du  matin  jusqu'à  sept 
heures  dn  soir,  les  assiégeants  firent, 
une  lois  encore,  sommer  la  ville  de 
se  rendre.  On  remit  au  soir  laréponse; 
cependant,  le  jour  mf  me,  les  Catholi- 
ques tentèrent  une  escalade  et  parvin- 
rent à  se  loger  sur  la  porte  Saint-Hi- 
laire.  Cette  sanglante  journée  coûta  la 


««i-plmëd  600 habitants;  m  reraar- 
^«•qM  fUBi  les  morts,  il  y  avait  plu 
4e  femmes  que  <rhoniBtr<.  Maître  do 
dm  ^attie  -  Catherine  et  de  U  porte 
SeMIMaie.  le  dm  de  Girite.  ^  dé- 
rifeait  toutes  les  opérations  du  siège, 
ivtaii  loEortde  la  ville  entre  ses  maiDs; 
il  eaiait  qo'un  a«saat  livrerait  Rooeo 
à  sa  dieeiélioD  :  mais  il  hésitait  devant 
ta  reepoRsabilité  qai  pèserait  sar  lui 
s'il  fopoeait  au  pillage  une  des  plus 
ricket«îfeée  de  France.  De  son  c(Mé, 
Vlîûtpilal  rp>?,iit  ']'-  représenter 
au  mi»  i«que  c  estoit  une  mauraise 
CMfMile  de  eeii<|uénr  eor  eey* 
■esne  p<ir  armes.  ^  On  fit  donc,  nne 
troisième  fois,  sommer  les  habitants 
de  60  rendre.  Us  offrirent  d'oQvrirteurs 
portes,  à  condition  que  ramée  se  m- 
tirerait  à  trois  lieues.  La  reioe-mëre 
exifea  non-seultment  une  sououssiou 
taM  léenrM,  mas  eHedéelarn  mkmb 
3UX  dépiilo?  ron'Tini^is .  Sicolas  Le 
atu  et  OuiUatme  tiocptet^  que  Tin- 
iMtiendiirrei  n'était  Mt-de  levr  laieter 
Id  UberlA  du  culte.  La  négnciation  fat 
rompue.  Lo-«««*iégeanls  livrèrent  donc 
tUssaut  et  tureul  vaillamment  repous- 
tén.  DnM  r«spoir  qa»  GslheriMioiaiâ 
porî^p.  ;iprès  ce  revers,  î>  leijr  arcorder 
des  eouditioiis moins  rigoureuses,  les 
RoufBMte  envoyèrent  an  eamp  royal 
SÊtmJhi  ho$c  ot  Michel  de  Bauqne- 
wmtii  qui  ne  purent  neo  obtenir,  iloa^ 
pemery  aurait  vottia  qtt*on  le  son- 
qill;-ilMMM  de  guerre  et  habile  dans 
î'art  des  sii^ges,  il  lui  était  facile  de 
prévoir  une  catastrophe  prochaine; 
mais  \m  ministres,  Jacqut»  TromllU^ 
dit  Koclies,  ^  leur  l»''e,  comptant, 
dans  leur  eaaltation  lanalique,  sur  une 
inlemDtion  miraevleQsedn  Ttès-Hant, 
usèrent  de  toute  lenrinfluence  pour  en- 
gager les  assiégés  à  se  détendre  jus- 
qu'il la  dernière  extrémité.  Accahlàde 
fatigues,  affaiblis  parleurs  pefles«niuf 
foTtiflés  par  leur  enthousi;^«me ,  les 
Roueunais,  «Lien  soutenus  pur  iu^ 
ÂmWs,  mal  par  les  Français  •,  conti- 
nuèrent donc  \  combattre  jusqu'au  Î6, 

În'uQ  denier  assaut  livra  leur  vUie  à 
«•lMBi.ili0.«^pj|dw  MUf-Oe- 


Ufmhe,  transfege  du  {»rti  proteetnat, 
pénétra  le  preeiier  dans  la  place;  mais 
ï  peine  fut-il  engagé  dans  la  rue  des 
Célestins,  qo'U  reçut  une  hleesme 
■Miline.«ToBlel%aée  MMI»neeMe 
Davila.  f;ii«nnt  un  horrible  carnage  de 
la  garnison  ei  des  habitant,  et  passant 
an  61  de  Tépée,  sans  anenn  qnarlier, 
tout  ce  qui  se  présenta  amé  en  désar- 
mé. La  ville  fut  livrée  an  pillage,  i 
l'exeeption  des  égHses.  >  Malgré  les 
tilifti  d«dwée6«iM,ee  pillafe  dm 
huit  jours.  Au  rapport  de  (-i^y'nao, 
les  cowtistnree  meotièreat  «  tes  plus 
anprMft  laenrée.  • 

La  ville  forcée,  Hontgommery  dot 
songer  à  sa  sûreté  et  à  celle  de  sa  fa- 
mille. Il  se  retira,  esoerté  des  soldats 
anglais,  sur  unegiltMqn^il  tenait  pn^  le 
dans  le  port.  La  promesM  de  la  liberté 
animant  la  chiourme,  il  descendit  rapi- 
deoMBt  la  Seine  jnsqn^  PeilKade  de 
Caudebec ,  qu'une  manœuvre  adroite 
lut  fit  franchir  sans  accideat,  et  ga- 
gnant le  Havre,  il  pain  en  Aiif  IntoR*. 
au  rapport  de  Davila. 

Montgomraery  revint  en  France  (t) 
après  la  surprise  de  Dieppe  par  G4itt4^ 
nilU'iMitréiVoj. ce  nom).  11  arriva 
dans  retle  ville,  le  29  déc.,  à  la  tfle 
d'un  corps  de  troupes,  et  assembla  sur- 
le-ehnmple  Conseil  de  ville,  aoqnelil 
remontra  énergiquement  la  nécessité 
de  se  défendre.  Il  trouva  dans  les  na- 
gistraUtant  detiédenr  etd*iadaHitMe 
qne,  plein  d'indignation,  il  cassate 
Conseil,  fit  arrêter  BacquevilU  dans 
ses  terres  et  l'envoya  prisonnier  au 
Havre ,  frappa  sur  les  hahiUnU  nne 
conlributionde  45,000  livres  destinée 
ài  Tentretien  de  deux  compagnies  an- 
glaieee.de  tn^  compagnietnençaieee, 
et  d'une  compagnie  de  chevau-légers, 
et  fit  vendre  les  biens  des  fagitifo.  La 
violence  de  ces  mesures  mécontenii 
singulièrement  les  Dieppois,  qui  s'en 
plaignirent  amèrement  à  Coligny,  en 
accusant  Mootgommery  d'avoir  dé- 
kwné  h  ton  pfeM  qm  knon  piilift 

(1)  SrioD  d'antres  hlsiorlMS. Résidais* 
m  qu'il  fartti.  le  V  iés.,peBr  taienin  k 
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■4^  4  5,OM  livm.  Tout  'ptmm»qBê 
e*ét»it  là  une  noire  calomDifl;  carsîinB 
Miré  ressource  que  cette  modiquesom- 
ne)l««ointe  leva  (^es  troupes,,  répam 
et  aufrmenta  lofi  Tortiftcaltons  de  la 
ville,  fil,  pendant  denx  mois,  une  rude 

assii^pcH  Eu,  (loiil  il  ne  put  ?e  rendre 
nutlre.  GependaDl  Tamiral  crut  pnidenl 
de  te  rappeler.  Montgoramery  partit  te 
28  fév.,  confiant  la  garde  de  la  pIsM 
au  sieur  AePnslet,  que  Coligny  renî- 
plaça,  hienlAi  après,  par  le  casliaine 
Omumilii,  m  QùnmOU,  m  PA- 
earop. 

Chargé  par  Tamiral  de  rétablir  la 
vrépondéraBee  des  Prolsiunitt  dana  la 

Basse^Normandie,  Mon (gomnocry  mar- 
cha sur  SaiAt-LO,  où  il  «ntra  sans  ré> 
•fatanoii.  }\f  Mm  pour  govvemaar 
Sainte-Mnrif-aueB-Agntaux,  qui  Te- 
nait d'aider  les  Protestpnls  de  C;ien  à 
s'y  rendre  les  maîtres.  Il  se  s<<isit  en- 
ittite  d'Avranches,oùil  mit  leLCapitatflê 
yieilcourches.^e  portant  delà  sorVire, 
il  prit  la  ville  d'assaut  au  milieu  de  la 
nuit.  Les  Proleataiils  •avaieot'de  torri» 
bles  repr^^s^ille?  îi  y  exercer:  cepen- 
daat  Montgommery  ne  voahitpoiot  a- 
iMidomerlea  halîilairta  %  taAiveerde 
ses  SoUlats  ;  il  réprima,  au  contraire , 
«rec  énergie  les  excès  inséparables  de 
t<A)te  escalade  nocturooietse  contenta 
de  faire  pendre  qiM)i|iiM>eD8  des  Ca- 
tholiques les  plus  compromis.  IK»s  le 
leDdemain,  nommant  gouverneur  de  la 
place  te  capitaitte  OêiUfwtetniK  il  re» 
prit  la  roule  de,  C;ien.  sur  Turdm  de 
l'amiral,  qui  .le  laissa  en  Normandie 
(Vof.  141,  p.  383).  lorsque  la*  notiflte  . 
de  lu  négociaiieB  de  te  ptiz  Je  rappela 
à  Orléans. 

Montfommery  ne  fit  plus  rien  de  re- 
marquable jusqu'à  la  conclasiou  de  la 
paix,  après  laquelle  il  ae  retira  daaa 
ses  terres. 

4ax  seconds  troobtea,  41  reprit  les 
armes  e!t  conduisit  des  troupes  îi  Condé 

iVoff.  il,  p.  456).  Selon  les  Mémoires 
BCeiidé,eefii»tei  qvi  aeeaitKdVam- 
petfar  escalade,  te  47  eet.  4567  (l)i 
«yPsamxiaiÉi  qat  «att^viDa  fat  pMw 
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et  son  frèfe  OMthfmon,  de  Saiot- 
Cloué.  Nous  savons  déjà  qu'il  n'assista 
pasi  la  bataille  de  Saint-Deois«  et 
qu*il  «e  ee  signale,  dam  eeMe  comte 

camp;ipne,  paraurun exploit  dnnl  l'his- 
toire ait  sardé  le  souvenir  II  n'en  fui 
ptis  de  miine  dans  la  troisième  guerre, 
où  il  acquit  une  réputation  éclatante 
par  le  courage,  l'artivité,  la  sagesse 
avec  lesquels  il  conduisit  l'étouDantc 
exnédition  du  Béarn. 

Instruit  de  In  fuite  de  Condé,  il  se 
bâta  de  rassembler  le  plus  de  troupes 
qa'il  pot.  One  sofpriee  qiill  tenta  nr 
Argent;.n  ayant  échoué,  il  marcha  sur 
Sées,  dont  il  s'empara,  et  arriva  k  A- 
tençen  vera  te  (lu  de  nwie  de  septem- 
bre, n  y  fut  rejoint  par"  Po/y,  de  Breta- 
gne, qui  s't'tail  saisi  de  Domfront,  et 
par  Habodangei.  Tous  ensemble  se  ré- 
unirent à  Lavardin  et  prirent  le  che- 
min di'  Bf.uifort-cn- Vrillée,  quei4llrf«- 
lot  avait  indiqué  pour  point  de  ralite- 
SMOt  (  Toy .  ni,  p.  41 6).  MentgeouM- 
ry  (^tailaccompapnt^e  ses  trois  frères: 
Jacqtêett  F'**^  connu  sous  le  nom  de 
CowrBownm;  Frmteois,  qui  a  renda 
fameux  celui  de  Saint-Jean  ;  elLoms 
dit  de  Corminville,  que  LaPopeliniè- 
re  appelle  l'abbé  do  Cormery.  Après 
que  tes  Huguenots  eurent  traversé  la 
Loire  au  gué  qu'il  dt^rouvrit,  et  opér<^ 
leur  jouction  avec  l'amiral,  Mont- 
goroiAery  prit  une  part  active  anxptes 
importante*  opérations  militaires  de 
Condé  et  de  Coligny.  11  assista  notem- 
ment  k  la  prise  d'AngevIlme,  «è  Goqn 
bouzon  se  signala,  et  à  relie  de  Pons, 
qu'il  emporta  d'assaut  avec  Filet.  Sur- 
pris,quelque  temps  aprèsfiîfév.  1669), 
par  Brissac  b  La  Melto-St  Eloy,  il  per» 
dit  quelques  hommes,  et  son  plus  jeu- 
ne frère.  Corminville,  resta  prisonnier 
des  Catholiques,  qui  l*emimi)èreDt  i 
Lii<:i?n;in.  Monlgnmmery  tentn  de  le 
délivrer;  mais  son  entreprise  échoua. 
Quoi  qu'en  dise  Castelnau  dans  see  Vé- 
rnoirrs,  il  parait  qu'il  n'assista  pas  à  la 
bataille  deJarnac.  oùCourbouzon  tom- 
ba grièvement  blessé  entre  les  mains 

par  son  frèrr  Sttint-JeâB,  \  la  tlledB 
SMtdelionuaiM. 
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de  l'flDDemi  (Voy.  II,  p.  461).  La  ba 
Uille  perdue,  Coligoy  TeDvoya  défen- 
dre Ângoulôme.  que  le  vainqueur  me- 
naçait. Monlgommery  se  jeta  dans  la 
place  sans  éprouverde  perles  notables, 
quoique  vivement  chargé,  sous  les 
nrare  mémee^  par  le  comte  de  Brissac; 
eu  par  lés  sa(îPs  mesures  qu'il  ordon- 
na, il  ûl  perdre  au  duc  d'Anjou  l'envie 
«PeneDtrepreDdre  le  né{^.  Il  alla  done 
reprendre  sa  place  dans  l'armée  des 
Princes.  Après  la  prise  de  Nonlron  et 
la  jonction  avec  Tarmée  allemande, 
JêÊMne  d^Albret  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  lui  confier  !;)  glorieuse  mission 
de  faire  rentrer  dans  le  devoir  ses  E- 
lals,  4(a*niie  révolte  des  Catholiques, 
fomentée  et  appuyée  par  le  roi  de 
France,  avait  soustraits  à  son  autorité, 
i  rexcéption  de  la  seule  place  de  Na- 
varreins  {Voy.  1,  p.  47). 

«  11  s'agissait  bien  moins  dans  cette 
guerre,  dit  atee  raisou  H"*  Yauvil- 
liers,  de  soumettre  toutes  les  opéra- 
tions militaires  aux  lenteurs  de  b  pru- 
dence que  d'élouuer  ou  de  confondre 
d'activité  et  de  résolutions;  le  succès 
dépendait  hion  n>oin«  de  ta  sagesse  des 
combinaisons  que  de  l'audace  de  l'exé- 
eatioii.  »  Le  choix  de  Jeanne  d'àlhrel 
ne  pouvait  donc  ôtre  plus  heureux;  car 
jamais  capitaine  ne  déploya  en  campa- 
gne plus  d^ethité  et  d'audace  que 
Montgommery. 

Revêtu  du  titre  de  lieutenant  de  la 
reine  de  Navarre,  il  partit  de  Nontron, 
le  8  juin  t.^eS,  franchit  la  Dordogne  à 
Souillar,  le  Loi  au-dessous  de  Cade- 
oac,  et  arriva  sans  olistucio  à  Muntau- 
ban.  Il  ne  s*y  arrêta  que  le  temps  né- 
cessaire pour  rassembler  autour  de  lui 
les  garnisons  des  places  voisiues;puis, 
accompagné  de  son  frère  Saint'htm^ 
il  prit  la  roule  de  Cislres  :  c'est  là  qu'il 
devait  rencontrer  l'armée  des  Vicom- 
tes, %  qui  il  y  avait  donné  rendez-vous 
pour  le  S,1  juillet.  Cachant  avec  soin  le 
but  de  son  voyage,  il  fait  courir  le  bruit 
que  son  projet  est  d'attaquer  Saix  ou 
La  Bruguière,  et,  le  jowr  nsêsae,  è  U 
tête  de  5.000  hommes,  il  prend  la  rou- 
e  de  Puy-Laurens.  11  rencontre,  près 


\~  .  «ON 

de  cette  ville,  Négrepelisse  \  la  téte 
d'un  corps  de  cavalerie,  le  met  en  dé- 
route après  un  vif  combat,  arrive  à  Ma- 
cères le  28,  franchit  la  Garonae  sur  le 
pont  de  Saint-Gaudens,  traverse  l'A- 
riége,  surmonte  tous  les  obslaclesque. 
lui  opposent  et  les  difficultés  du  che- 
min et  l'hostilité  des  populations,  des- 
cend comme  un  torrent  dans  le  fiigorre, 
emporte  et  pille  Tarées,  dont  les  habi- 
tants essaient  vainement  de  l'arrêter, 
échappe,  par  son  extrême  célérité,  à 
Damville,^  Hontluc,à  Bellegarde,àVi- 
roercat,  à  Goas,  et  parait  subitement, 
le  8  août,  sur  la  frontière  du  Béarn. 
Frappé  d'une  terreur  panique,  Terride 
leva  pronptemebt  le  siège  de  Navar- 
reins  et  courut  s'enfermer  dans  Orthez, 
tandis  que  le  baron  de  Lom,  Loubie 
•l  d'autres  Béarnais  restés  fidèles  h 
leur  reine,  s'empressaient  d'aller  gros- 
Sir  la  troupe  libératrice  de  Montgom- 
mery. te  lieuteuaDt  dt  leantta  d*Al- 
bret  ne  vpulut  pas  laisser  à  reaDem 
le  temps  de  se  reconnatlre.  Dès  le  40, 
au  poinl  du  jour,  il  prit  position  ï  Saint- 
llaigret,village  qui  domine  Orthez.  et, 
par  son  ordre,  le  vicomte  de  Montclar. 
à  la  tête  de  son  régiment,  força  le  pas- 
sage du  Gave  sans  autre  perte' qoe  cel- 
le du  capitaine  Cayihet.  Orlhez  était 
une  place  assez  forte;  elle  avait  une 
bonne  garnison,  qui  se  trouvait  eonli- 
dérablement  renforcée  par  les  troupes 
de  Terride  et  par  une  nuée  de  prêtres 
et  de  moines,  plus  acharnés  au  combat 
que  les  plus  fanatiques  soldats;  mais  la 
valeur  des  Huguenots  triompha  aisé- 
ment d'une  résistance  psralysée  par  la 
terreur  Le  carnage  Iwttrrible.  «Oa 
lue,  on  massacre  de  tous  cAtés,  lit-on 
dans  Olhagaray,  tant  que  finalement 
ayant  esté  Mt  un  horrible  meurtre  el 
carnage,  le  combat  se  relasche  el  ap- 
pesantit.» Terride,  qui  s'était  enfermé 
dans  le  château  avec  les  principaux 
chefs  des  rebelles ,  sans  songer,  dans 
son  tronhif,  à  y  faire  porter  ni  vivres, 
ni  munitions,  fut  heureux  d'accepter, 
le  43  aoAt,,  la  capitulation  que  mni* 
gommery  consentit  ii  lai  accorder,  mais 
que,  maiheureuseoieatpoursa  gloire. 
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il  ne  pui  ou  ne  vouloi  pis  («ire  tet- 

pecler  (Voy.  I,  p.  48). 
La  pnte  d'Ortbei  mppa  d*épouvaa- 

te les  gouverneurs  de?  autres  places; 
pas  UQseul  n'osa  allendre  le  vainqueur. 
Le  erael  Henri  de  NiTaïUei,  qui  com- 
mandail  à  Pau,  où.  le  \  i,  il  avait  en- 
core fait  pendre  le  président  UutUaw 
m  d€  La  Vigne,  les  ministres  Ant&i' 
n4  Pourrai  et  Augier  dcPlàntier,  a- 
vec  d'autres  Réformés,  s'enfuit  lâche- 
ment à  la  première  sommation;  il  cou- 
rot  jasqu'à  Hagelmaa»  où  il  fut  décou- 
vert, caché  sous  un  pont,  par  le  capi- 
taine Saint-Litier  de  Moulauban,  qui 
lirieutalt  téle  d*nn  coup  de  pistolet. 
Honlgommcry  Ht  son  entrée  dans  cette 
ville,  le  23  août,  au  milieu  des  accla- 
mations universelles,  et,  suivi  de  loul 
le  peuple,  il  se  rendit  au  temple,  od 
le  célèbre  t'tV*/  prt^cha  *ur  Ps.CXXlV. 
Le  25,  il  rétablit  le  Conseil  souverain, 
qui  ne  tarda  pas,  œal^'ré  ses  efforts 
pour  le  retenir  dans  les  bornes  de  la 
modération  et  de  la  prudence,  à  se  je- 
ter avee  emporlemeni  dent  les  eioèt 
de  toute  réaction. 

Après  avoir  reconquis  et  pacifié  les 
Btatsde  Jeenne  d'AlmeCfllotttffoaime- 
ry  entra  en  Gascogne,  frit  Eauze  et 
Condom,  ravagea  le  pays,  et,  couvert 
de  gloire,  il  rejoignit  l'armée  des  Prin- 
ces au  Port  Sainte-Harie^  le  1 0  dov. 

c'est-à-dire  à  peu  près  dans  te 
même  temps  que  le  parlement  de  Pa- 
ris le  condamnait  k  mort  et  le  faisait 
exécuter  en  efCgie  sur  la  place  de 
Grève  {Voy.  lU,  p.  394).. 

Le  héros  du  Béaro  souUnt  la  répn- 
tatien  qu'il  venait  d'acquérir,  pendant 
la  marche  de  Coli^'ny  h  travers  le  Lan- 
guedoc. 11  emporta  d'assaut  Uoalault 
sur  le  Rh6oe.  et,  avec  son  frère  Saint- 
Jean,  il  reprit  l'artillerie  que  la  garni- 
son du  fiourg-Sainl-Andéol  avait  en- 
levée. Au  eombet  d*Arnay-le-Due,  les 
deux  frères  se  signalèrent  également 
parmi  les  plus  braves,  et  eurent  une 
grande  part  au  succès  des  Huguenots 
(Kef .  Ul,  p.  395). 

An  rapport  de  LaPise,  lors  de  l'ex- 
pédition  de  Flandre,  Montgommery  fut 


chargé  d'y  conduire  1 300  hommes  de 
pied  et  1  SOOchevaux  Il  semble,  en  effet, 
penprobableque.daosunecirconslance 
aussi  importante,  l'amiral  ait  laissé  à  l'é- 
cart un  de  ses  plus  habiles  lieutenants; 
mais  si  Honlgemmery  assista  au  début 
de  la  campagne,  il  faut  qu'une  raison 
inconnue  l'ait  bieutOt  ramené  en  Fran-: 
ee,  puisq  ue  nous  le  trouvons  I  Vnw  le 
jour  de  la  Saint-Barthélémy.  Nous  sa- 
vons déjà  qu'il  échappa  non-seulement 
au  massacre,  mais  à  l'ardente  poursuite 
du  duc  de  Guise  {Voy.  III,  p.  400), 
grâce  à  la  précaution  qu'il  avait  prise 
(le  se  loger  daus  le  faubourg  St*Ger« 
main  et  à  la  vitesse  desendieval  (1). 
Il  seretira  dans  l'Ile  de  Jersey, où  il  ras- 
sembla sa  famille  fugitive,  puis  il  se 
rendit  en  Angleterre,  dans  nntention, 
san8aocundoule,d*y équiper  une  Qotte 
pour  secourir  les  Rochellois.Mais  il  ne 
trouva  pas  auprès  du  gouveniemeut 
d*Elisabeiti  l'assistance  sur  laqnelle  11 
comptait  ;  il  dut  poursuivre  son  arrae- 
meul  malgré  les  defcuses  de  la  reine 
irt  fetméme  forcé  de  lever  Tancre 
précipitamment,  avant  d'avoir  terminé' 
ses  préparatifs,  pour  échapper  à  l'em- 
bargo qu'on  allait  mettra  sur  ses  navi- 
res, à  la  demande  Je  l'ambassadeur  de 
Charles  IX.  Sa  Hotte,  composée  de  53 
petits  bâtiments,  dont  quarante  seule- 
ment étaient  armés  en  guerre,  portail' 
environ  2000  hommes,  français,  an- 
glais, flamands;  elle  était  commandée 
par  le  viee-aniral  Cbampemon,  son 

(1)  i.ei«ar  aèae,  e'Mt«k<Àr«  le  M  asSt, 
Charte»  iX  éerivit  k  NaUfaoa,  iwvenieer 
de  l«  NertnaSt»:  MeatS*  MatlSBoa,  poaret 

que  j'ai  eniendu  que  le  »Ifur  de  Koalfonerj 
sVsl  retiré  «>n  »rs  miisoiit  da  eoilé  de  Ilor- 
miDdir,  nù  il  ,1  craindre  qu'il  esroeuve 
Dieï  ïubjct'i»  e\  i^*t\uh\e  rculx  de  m  rfligion, 
et  face  etuiouvoir  aus.^;  par  ce  moyeu  mes 
autre»  subjeris  r.itholiquf  s,  j'^y  advîsé  vou» 
faire  celle  letin',  oj-it  l'autre  que  je  vous 
etcripis,  pour  vous  pner  de  prendre  garde 
doakeairat  rt  seat  iraad  bruit  où  il  se  sera 
retiré,  ata  qae,  avec  ee  for  vous  pourrei  a** 
leaibler  dt  fercesi  vom  le  preniez  ou  faelcs 
prendre,  «t  *«BS  €•  aisearies  ai  bito  «m 
j'en  puiiae  deamterea  repos;  nab  «aerot 
ne  sçarhe  que  je  vous  en  ay  eseripi,  et  y 
procHez  le  pins  dexiremcnt  qa'il  tous  sera 
possible . P  i'iii!  IHfD,  rti". 
Donné  a  Paris  le     aoùi  157:i.  Ciarlu. 


MON  -  m  -  MOU 


ij|inât«i^pMiiit«ouaÀui<deux  habile» 
nariot  réfagiég,  Jéom  Son  et  LortL 

Languillicr,  Bcrre  le  jeune,  Pi^ûU 
Maison/leur^  La  Meausse,  les  ifati- 
ionnièrc^  NepiavilU  se  faisaicol  re- 
noarquer  parmi  les  ]irioi:ipaux  offlciert. 
La  flolle  arriva  en  vue  de  La  Rochelle, 
le  i9  avril  1^73,  et  jeta  Taucre  eolre 
Sablanceau  et  Chef-de-Baye.  Le  len- 
demain, elle  s';iiiproclia  de  la  llolle 
royale,  moias  aombreuseï  ujuis  mieux 
équipée,  qui  se  tenait  rangée  eu  ba- 
taille sous  le  canon  de  Chef-de-Bayn. 
Un  feu  violent  l'obligea  à  virer  de  bord. 
Monlgominery  asserablu  le  ieademaiu 
un  conseil  de  guerre,  dans  lequoi,mal« 
gré  les  proUslalious  de  Languillter, 
la  résoluUoo  lui  prise  de  ballre  en  re- 
traite. G*élait  sans  doute  la  risolutioB 
la  plus  sage,  eu  égard  à  l'élrango  con- 
duite dea  Anglais  qui,  la  veiUe,8'éiaieul 
tantts  ï  rëcart,  sans  faire  aocao  mon- 
fementpoursoutcuir  leurs  ulltés.Uoul> 
fommery  leva  donc  raiicre  et  se  dirigea 
inrBella-Isle.  qu'il  prit,  mais  qu^l  fut 
bientôt  forcé  d'évacuar.  De  retour 
Angleterre»  il  envoya  son  Gis  Larges 
atec  400  arquebusiers  au  secours  du 
prince  d'Orange,  et  lui-même  se  rendit 
à  Londres.  Accueilli  avec  froideur  par 
EUsabetli,  qui  prêtait  ou  feignait,  da 
prêter  une  oreille  deplos  en  prascom- 
plaisanle  aia  propositions  de  mariage 
du  duc  d!Alençi)n,  il  retourna  dans 
l*tte  de  Jersey.  C'est  de  U  qu'il  partit, 
quelques  mois  après»  pour  sa  dnaière 
expédition. 

Les  Mécontents  n'eurent  garde,  en 
effet,  de  négliger  un  capitaine  d'oee. 
si  h^ute  valeur.  Indép»;ndammenl  de 
son  zèle  pour  la  Cause,  Moolgom- 
ssery  avait  un  molif  personnel  pour 
accepter  leurs  propositions.  Son  frère 
SiUnt-Jean^  appelé  Saint-Jenets , 
dans  les  Mémoires  de  BoolUun.  venait 
d'être  assassiné  par  ordre  de  Matignon 
•«paroe^tt'tlcoœmençoità  se  mnnstrer;» 
irdenit  atoir  à  cœur  de  v  e  u  ^'e  r  sa  mort. 
Ilobéitdeiic  avec  empressements  l'or- 
dre du  duc  d'Alençon  qui  l'appela  en 
France.  Débarqué  aux  Rades,  à  la  tôle 
deqiidvmréAigiéi,  lefl  manl574» 


il  nareha  sur  Saiot-Ld,  où  il  entre  sanv 
résistance,  puis  alla  mettre  le  siège  ém» 
wot  Carentan,  qui  lui  owtitsee  pâlies 

le  troisième  jour.  De  retour  b  Sahit> 
Lô,  il  ne  tarda  pas  à  y  ôtre  investi  par 
Matignon.  Manquant  de  fourrage  pour 
sa  cavalerie,  et  comprenant:  d'ailleurs 
qu'il  lui  serait  plus  avant;4i.'eux  de  tenir 
la  eampa(^ne,ilconfiakcomuiai)demen^ 
de  la  ville  à  son  ami  Celomhiirê»^  et^ 
à  la  tête  de  quel(|'ies  cbevaux.  il  fil  une 
sortie  si  vigoureuse  qu'il  força  uocorps- 
de  garde  enneasi. 

Il  atteignit  Cnrentan,  oi)  il  laips» 
son  lils  Lorgts  et  son  gendre  Gai- 
lardom,  puis  oonrol  è  DenfVoet, 
dont  deux  frères ,  René  Le  Hetiêsé 
et  Ambroisê  Hérissé,  surnommé 
le  Balafré,  avaient  saisi  le  cbaieau 
pa  r  escalade,  dai»k  Mil  du  M  lévrier 
l.>74.  De  prompts  secours,  amenés 
pur  le  capitaine  La  Toncke,  et  par 
iuiofuide  eUtttÊ0^  GnMImÊmûnt , 
lieutenant  de  la  compagnie  de  Mont- 
gommery,  avaient  mis  les  deux  frères 
i  néne  de  repeusaer  jusqae-MI  le* 
att.iqut'-   (les  lieutenants    de  IfaU- 

Snoo.  Montgommery  y  arriva  le  8  mai. 
on  iDleBtioau*étail  point  de  s'y  arrê- 
ter ;  mais  le  désir  d'apaiser  un  riilfé- 
rend  survenu  entre  Aïkbroise  L-  Hé- 
rissé et  le  capitaine  Du  Touchet,  au 
siqel  du  partage  du  butin,  retarda  mal-- 
heureusement  sou  départ.  Dès  le  len- 
demain, Matignon  investit  la  place, 
bicoque  en  ruines  hors  d*élal  de  seih*. 
tenir  un  siège.  Montgommery  tenta  de 
s'échapper  et  de  gagner  la  forêt  d'An- 
daine,  e*étall  la  seule  ohaece  de  salut 
qui  s'offrit  à  lui. Par  ses  ordres, /^roM»- 
SaùU'Gravé,  Say.  Choutigné-Bois- 
f^t  Dn  Hages.  Utt  BreuU  skltaqub- 
reut  avec  vigueur  les  CallieHfMe,aaii' 
ils  furent  repoussés  et  rentrèrent  dans 
la  ville,lai8sant  au  milieu  deslignas en^ 
nenûes  leseadavresdu  capitaioeMiéa» 
et  de  quelques  soldats.  Le  18.  les  ca- 
piUines  yuisncwt  et  Le  Touche  A- 
rentiuee  nouvelle-  sortie,  sans  plus  de 
succès.  Montgommery,qin  n^veitSMi. 
ses  ordres  que  50  chevaux  et  90arqae- 
Iwsiers,  dout  la  désertion  éciaircjssait 
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bililé  de  dà&ndre  1;i  ville,  ut  se  retira 
dans  le  chftlean,  dout  les  vieux  murs 
ftwtit  bientAt  ranvenés,  sur  une 
gant  de  45  pieds,  par  le  feu  de  Far* 
Slerie  catholique.  En  simple  ponr- 
D0lDt,  une  hache  d'armes  ï  la  main,  1a 
héros  se  jeta  sur  la  brèeke  p^ur  la  dé- 
fiuidre  ou  plutôt  pour  y  chercher  I;i 
mort.  Broué,  ciauvigné,  La  Cor- 
«tire,  de  Ttrre,  La  Touckt^  La  Jfo- 
billièrê,  DuCros,  Oulfe,  Say,  \'au- 
doréf  Dis  Ut^t,  Di^Munilt  La  Sans- 
iêifê^  VilUtum^,  aecourareiit  à  Mt 
côtés.  En  attendant  Pennemi,  son  cha- 
f  elaJa  fit  la  prière.  Le  comhal  fut  ter» 
rible;  après  cinq  heures  d'nne-liitle  t* 
diamée«  où  l'on  Tit«  chose  presque  io- 
croyable.  40  guerriers  soutenir  victo- 
heusemeDli'fllurt lie  plus  de  t  OOOhora* 
mes,  réiile  de  Parroée  de  Matignon,  les 
assaillants  battirent  en  retraite.  Mont- 
gommery  reçut  deux  blessures  légè- 
ses.  MaUUSauuaye,  J«am  Gmmiêt^ 
La  Rivihe .  OtUfe .  le  ministre  Du 
Croit  Maimbirti^  Courto»  furentmis 
hors  de  combat.  Broné^  Du  T*rtr§ , 
le  ministre  Du  Mesttil,  lÀtNochéiota- 
bèront  morts  sur  la  brèche,  ce  qui  ré- 
duisit le  nombre  des  défenseurs  du 
ehiteau  Si  quinze  ou  seize,  tons  plus  ou 
moins  découragés.  Monlgommery  éUiit 
décidé  à  soulcuir  une  seconde  attaque 
et  h  s'ensevelir  sons  les  raines  du  cni- 
tean.  m;iis  le*:  instances  de  ses  compa- 
gnons d'armeii  le  ûrcnt  changer  de  ré- 
iehilioa«  il|>rès  quelques  pourparlers 
•TecVeseé,  son  parent  Pt  son  ami,  qui 
lerrait  dus  les  rangs  catholiques,  il 
«onseutit  k  se  reudre,  le  S7  mai.  D^Au* 
higné  assureque Matignon  ne  lui  donna 
que  des  paroles  captieuses,  lui  promet- 
tant de  ue  le  mettre  en  autres  mains 
que  celles  du  roi.  Son  témoignage  esl 
certainement  d'nn  i:rand poids;  cepen- 
dant, comme  d  Aubigné  a  été  Irompâ 
plus  d*nne  fois,  soit  par  ses  sontenirs, 
soit  par  les  mémoires  qui  lui  furent 
fonrnis.notaaunentlorsqu'il  affirmeque 
Tenide  s*en  f«aiit«att  hon  plaisir  de  lai 
roine  de  Navarre»,  nous  ne  pouvons  par- 
tagmroiaiQB.d«  ia^iog^i^biftnnivai* 
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fit  pour  ■  démontrer  la  fansseti'  de 
Tasserlion  de  plusieurs  écrivains  pro- 
testants qui  prétendent  que  la  capitula- 
tion de  Domfronl  fut  violée  par  le  je»" 
gementet  la  mort  de  Monlgommery-  » 
La  Popelinière  déclare  rortnellemenl) 
qu'une  capitulation  fut  signée  et  qu'elle* 
portiùt  «  que  le  ronite  soitiroil  la  vie 
sauve  et  quelques  accoustremens  saosi 
autres  armes  que  Pespéeet  la  dagoe. 
Toutesfois  qu'il  demeureroit  entre  leurs 
mains  quelque  certaiu  temps,  mais  avec 
bon  traitement  et  seorebi  de  sa  -vie.  » 
Di'  Serres  confirme  le  fait.  D'aprts  let* 
Hémoires  de  Charles  IX,  Vassé  amen» 
le  comte  b  Paris  <  centre  la-promesseï 
qui  lui  avoit  esté  faite.»  Et  ce  ne  sont 
pas  seulement  des  écrivains  protes- 
tants, comme  la  Biogy.  univ.  voudrait 
le  faire  croire,  qui  accusent  Catherine 
de  Médicis  d'avoir  violé  le  droit  de* 
gens.  Do  Tbou,  il  est  vrai,  ne  se  pro- 
nonce pas  d'uaemanibrttelaiN'el  poei«- 
tive  :   D'autres  nient,  dit-il,  qu'on  lui 
ait  promis  ia  vie  sauve,  ce  qui  est 
plus  certain»;  cependant  il  ajoute  pinn* 
bas  :  Vencrc  a  reginâ  literae  quibus- 
nuliam  fidei  a  Malignono  datas  ratio- 
nem  haberi  vdle  significabat;  •  or,  si 
ronn'availrienpromisàMontgommei|i» 
pourquoi  relie  défense?  Mais,  d'un  au*- 
tre  côté,  L'Estoile, presque  loujoursbien 
informé,  ne  craint  pas  d'aeeaser¥aati 
•d'avoir  usé  deb  foi  du  temp<:,»  pour  li- 
vrer lecbef  hugueootài  la-  vengeance  de 
la  veine-mère,  et  il  aflBmeque  lev«ib> 
lant  capitaine  reprocha  à  ses  juges  de 
violer  les  promesses  qui  lui  avaient  été' 
Ibitee  b  iMmftonti  lorsqu'il  se  rendit . 
prisonnier  de  guerre  «  b  chvft  ex- 
presse qu'il  auroil  vie  et  ha  pues  sau- 
ves. »  Pour  Le  Laboureur  aussi,  pour 
Arcère  et  pour  vingt  autres  écrtvatnr 
catholiques ,  du  siècle  passé,  la  violation' 
de  ia  capitulation  de  Domfrout  n'est  pas» 
douteuse.  Parmi  let  éerivains  meder- 
nes.  Lacretclle  ilil  formellement  qua 
Montgommer  jr  ne  s'était  rendu  que  sous* 
la  condifie»  qu'on  lui  sauverait  la  vie. 
Nous  ne  multiplierons  pas  les  témoi> 
gnagpi,  c«t»4b.aiiCllaaîiti,  fnind.om 


nil  wrIoQt  «wnrat  lUtigiioB  tnita  enl  vu  la  sella,  cPéloit  ta  plus  nfllaût 

les  débris  de  la  garnison  de  DomfroDt.  elle  pl us soigMIIX capitaine qo'onamt 

Noa-seuiemeoi  il  permit  que  ses  sol-  sceovoir.  • 

date  oalInitaMeo  i,  ei  misêeat  il  rwçott  MontgomnieryaTaitépoQsétanl 649, 

les  héroïques  compagnons  du  comte,  Elisabeth  de  La  Tousehâ^  hérilitee 

qu'Us  eu  tuassent  même  plusieurs,  de  Louis  de  La  Tou?rhe,  sieur  des  Ro- 

quoiqu'il  leur  eùl  promis  la  vie;  mais  ches-Tranchelion  en  Touraine,  el  de 

il  ût  lui-même  pendre  l'n-rre  Le  Hé»  Charlotte  de  M.iillé.  La  généalofte  de 

rissé,  àii  Hssot,  La  Touclit9i\»tttt-  celle  famille  illustre  n'ayant  jamais 

aisUe  La  Butte.  été  d^^essée,  dous  ne  pouvons  préciser 

Eo  appiemiDl  la  prise  de  Montgom-  le  nombre  de  ses  eofanls*  qoi  forent 
mery,  Catherine  de  Mcilicis  manifesta  nombreux  ;  nous  en  connaissons  huit, 
une  joio  exlraordiuaire.  Dès  le  5  juin,  dont  cinq  ûls  et  trois  tilles.  L'iilnée  de 
tila  donna  ordre  it  Vtalard,  préstdwt  ces  dernières,  nemmée  CnAatom, 
de  Bouen,  et  il  Poisie,  conseiller  en  la  épousa  Christophe  de  Château- 
Grand'Chambrc  de  Paris,  de  se  trans-  hriand,  sieur  de  Beaufort,  puis  Daniel 
porter  à  Caeo  pour  y  faire  le  procès  au  de  La  Tousche.  sieur  de  La  Ravar- 
comte,  qui  avait  élé  enfermé  dans  le  dière.  La  seconde,  Claude,  devint  la 
château;  mais  bientôt,  se  ravisimt,  femme  Jean  de  Refuge ,  Inircui  de 
elle  fil  amener  la'prisonnier  à  Pans,  le  Galiardon;  el  la  troisième,  Roberte, 
16  juin,  et  le  livra  au  parlement  qui  le  se  maria'  avec  l*amifal  anglais  Cham- 
eondamna  à  mort  comme  r(mii»ticc  do  jioriiOM.  Los  deux  fils  aîri''?,  Jacoues 
la  oo^jaration de  Coiigujf, «à  laquelle,  cl  Uàbrif.l,  ont  joué  un  rôle  considé- 
ditLaeretolte,  personne  ne  croyait,  pas  rable  dans  le  parti- huguenot  ;  noas 
même  ses  juges.  •>  Le  2G  juin,  après  parlerons  d'eux  plus  b;i>.  L.i  vir  des 
l'avoir  appliqué  à  la  quesUon  extraor-  deux  derniers,  Claude,  sieur  de  Saiot- 
dioaire.  s.ins  pouvoir  tai  arracher  le  Jean,  et  Giniov,  nous  est  tout  a  fait 
nom  de  ses  prétendus  complices,  ni  da  inconnue;  sans  doute  ils  moumrenl 
grand  qui  lui  avait  commandé  de  re-  jeunes.  Le  troisième  enfin,  dit  lejeune 
passer  eu  France,  on  le  lira  de  la  tour  Moulgommerj  ,  s'appelait  Gilles  ou 
narrée  de  la  Goneiergerie ,  qoi  porte  Françoiit  selon  de  Thon.  Il  servit  au 
encore  son  nom,  on  le  jeta  dans  on  sié'.'t.'  deBrouage.  en  IS^*');  à  In  prise^ 
tombereau,  les  mains  liées  derrière  le  de  buubise,  eu  1686;  au  siège  de  Sar- 
dos,  et  on  le  noena  sur  la  plaee  de  6rè-  ht,  sous  Tmwne,  en  4  587  ;  combat^ 
*vc,  où  il  fut  décapiti'  '  t  Min  corps  rais  lit  avec  ChâtUlon  contre  Saveuse,  en 
en  quartiers.  La  rewe-mère  se  donna  4589  ;  assista  ï  la  bataille  d'Arqués,  et 
le  plaisir  d'assister  à  son  snpplice.  La  fUl  tué  en  Bretagne,  en  4590,  sans 
sentence  portait  que  ses  biens  se-  laisser  d'enfants, 
raient  confisqués,  soncbAleau  dcinuH,  I.  Jacques  de  Montgcmmery,  comte 
ce  qui  fui  exécuté,  et  ses  enfants  do-  dcLor^es,puisde  Monigommery.sorlit 
gradés  de  noblesse.  En  entendant  la  delà  Normandie,  après  la  prise  de  Don- 
lecture  de  cette  disposition  de  l'arrêt,  front, el,  après  avoir  échappé  5  de  nom- 
il  s'écria  :  S'ils  n'ont  pas  la  vertu  des  breux  dangers,  il  réussit  à  atteindre  La 
nobles  pottrs*en  relever,  je  consens  k  Rochelle,  où  il  apprit  la  nonvelle  de 
la  dé;;r.idj!ion,  »  Aucun  d'eux  ne  dé-  l'exécution  de  son  père.  Au  mois  de 
généra  de  la  vertu  d'un  si  noble  père.  déc.  i  574,  il  fil,  par  ordrede  La  Noue, 

Void  le  portrait  que  Brantdme  a  uneentreprisesurSaint-Jeao-d'Angély, 

tracé  de  cet  illustre  capilaine  :  «  U  qui  échoua.  Il  s'attacha  plus  tard  an 

éloil  le  plus  nonchalant  en  sa  charge,  prince  de  Condt\  qui  le  dorit)!»  pour 

el  aussi  peu  soucieux  qu'il  éloil  possi-  gouverneur  à  l'Ile  de  Rhé,  en  4575; 

Ue,  car  il  aimolt  fort  ses  aises  el  le  mais  les  habitants  de  celle  lie,  s'accom- 

Jm;  aaii  vnnd  il  avoii  uift  foii  1*  nodantnialdAlapidNBca  d«aeldiit 
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Hnngwa,  en  deman  dèrent  Péto^M* 

ment,  promenant  de  se  charger  eux- 
mêmes  de  la  garde  de  leur  territoire, 

C «messe  qa*ils  rempliient  fort  mal. 
onlgommery  retourna  donc  auprès  de 
Coudé,  qu'il  accompaguaà  La  Rochelle. 
Quelque  temps  après, /mm  dêBahae^ 
gouverneur  de  Brouage,  ayant  été  fait 
prisonnier,  le  prince  lui  cOnûa  le  com- 
mandement de  celle  place;  mais,  au 
rapport  de  M.  Massiou,  il  se  fit  haïr  par 
la  dépravation  de  ses  mœurs  et  la  vio- 
lence de  son  caractère,  et  son  frère, 
le  capitaine  Lorgos»  oe  se  rendit  pas 
moins  odieux  que  lui  aux  habitants. 
Arcère  lui.reprocbe  seulement  une  hu- 
me«r  fière  et  impérieuse.  CoDdé  le 
Itppcla  donc  et  le  remplaça  parMa»- 
ducage,  en  4  577.  Depuis  cette  époque 
et  jusqu*aQ  traité  de  rleix,  Hontgom- 
mery  disparall  de  la  scène.  Nous  le  re- 
trouvons en  Flandre,  en  t58l,  à  la 
iuitedu  (lue  d'Anjou.  Après  l'échec  es- 
suyé par  ce  prince  dans  les  Flandres, 
il  le  qiiilln  pour  retourner  dans  le  Midi 
au  milieu  de  ses  coreligionnaires.  En 
4585,  le  Castrais  le  présenta  avec  Bé~ 
tkune  et  Ckouppes  pour  gouverneur 
de  Castres.  Le  choix  de  Montmorency 
«'arrêta  sur  lui,  lûen  que  le  roi  de  Na- 
varre lui  eût  particulièrement  recom- 
mandé Cbouppes ,  «  homme  d'AgCi 
taillant,  de  grande  expérience  tant  an 
Ait  des  armes  qu'aux  fortifications.  » 
Monlgommery  se  rendit  donc  à  Castres, 
le  6  mai  1.^)85,  selun  Gâches,  le  13 
août,  selon  Magloire-Nayral.  Le  Con« 
seil  qui  lut  fut  adjoint,  selon  l'usage, 
se  composait  de  Lalger^  La  Causse, 
La  Garrigue,  Thomêt,LetpinawH 
Bissol,  qui  avaient  tous  rempli  déjà  de 
hautes  fonctions  municipales  et  rendu 
des  services  k  la  ville.  La  oouveta 
gouverneur  nomma  Boitseson  lieute- 
nant de  sa  compagnie  de  gendarmes, 
Towtneheuf,  Maisonneuve  et  La 
Bêrr$  lieutenants  de  ses  carabins. 

Le  reste  de  Tanni^e  s'écoula  sans  of- 
frir à  Montgommery  Toccasion  de  rien 
entreprendre  d'important;  mais,  dès 
4686,  les  opérations  militaires  prirent, 
lous  sa  direction,  la  tournure  la  plus 

T.  Vil. 


ftvord»le;  elles  Airent  presque  tou- 
jours couronnées  par  le  succès.  Le  t3 
avril,  parti  de  Castres,  à  la  IHe  de  toute 
sa  cavalerie  et  de  la  compagnie  d'in- 
fanterie de  Rascas.  il  se  rendit  à  Réal- 
monl,  y  opéra  sa  jonction  avec  les  for- 
ces du  Lauraguais,  commandi-es  par 
Tamis  et  le  fils  du  vicomte  de  Panm, 
et  alla  assiéger  Dénat,dans  l'espoir  de 
forcer,  par  celte  diversion,  Cornussoa 
i  se  retirer  de  devant  Lomliers.  €eH» 
entreprise  érhoua.  Le  ?6,  il  mena  au 
roi  de  Navarre  les  compagnies  de  Lus  • 
Portai,  Sûbwi,  Petras,  la  Noga-  ■ 
ride,  ^farchet  cl  Chahert.  Le  I7mai, 
U  assiégea  avec  Audon  Le  M.is-Saint- 
Antonin,  etieprit.  LeîS  juin,  il  voia 
au  secours  de  Montesquieu;  le  moif 
suivant,  il  lit  lever  le  siège  du  Mas- 
Stes-Poelles.  Dans  le  mois  de  sept,, 
secondé  par  Tanmi,  gonveraenr  de 
1  Albigeoi»;,  Boisseson,  Rascas,  Ses- 
sière,  Doxtsquet ,  Prudes,  il  enleva 
successivement  Rassise,  le  cbSleau  dê 
La  Roque,  celui  do  Monlpignier,  et 
secourut  La  Yacaresse,  assiégé  dans 
Htlnau;  n  mois  de  nov.,  il  occupa 
sans  résistance  le  fort  de  Fraisse,  prit 
Brassac,  Nages,  et  contraignit,  le  «t, 
Gomusfon  I  lever  le  siège  de  Salva- 
gnac,  que  P^Mûeayrtf  défendait  brave- 
ment. Ses  succès,  tout  brillants  qu'ils 
étaient,  ne  désarmèrent  pas  la  haine 
des  ennemis  qu'il  s'(Haii  faits  par  son 
humeur  despotique  En  1587,  les  con- 
suls Charles  Bou/^ard,  Michel  Bout» 
fuet,  Duwr  et  Hem  Avitry  char* 
gèrent  Jean  Bissol  et  les  capitainet 
Mascarenc  et  àtolinier  d'aller  demaa  • 
dersoB  rappel  au  gouverneur  du  Lan- 
guedoc. Pour  parer  le  coup,  le  comta 
•e  rendit  en  hâte  auprès  do  Monimo- 
rettcy,  et  les  autres  villes  du  Castrais 
ayant  demandé  son  maintien,  il  Art 
confirmé  dans  son  gouvernement.  De 
retour  à  Castres,  il  reprit  la  campagne, 
et  la  fortune  conlimia  %  le  fiivoriser. 
En  juillet,  il  emporta  d'assaut  Caus- 
sade  et  Saint  Salvert,  se  rendit  maître 
de  Roqnecisière,  Saint-Bastide,  Saint* 
Sernin  ;  en  août,  il  enleva  Pouslonis, 
conquête  qui  iui  coûte  le  capilaiM 
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Mâlftiumd  dt  Goudon ,  sieur  de  Bri- 

gnac,  el  prit  La  Verdoie;  en  ocL,  il 
força  MurassoD  à  capituler,  reprit Mont- 
pignier,  s'empara  de  La  Gardiole,  bat- 
lit  Joyeuse  à  Paleville  el  réussit  à  ra- 
TitaiUer  BrugairoUes ,  seloa  l'ordre 

Io*U  en  avait  reçu  de  Hoiflmoniiey. 
'année  tuivanle,  Monigommery  sup- 
planta Attmtigny,  que  lurcniM  avait 
hissé  pour  oommander  en  son  abténoe 
dans  le  Haut-Languedoc,  et  malgré  le 
roi  de  Navarre,  il  se  maiotiol  dans  ce 

Îoste  par  la  faveur  de  MoDtmorency. 
e  I*'  a^l  1500,  il  enleva  aux  Li- 
gueurs Viviers,  qu'il  brûla;  ce  fut  son 
dernier  exploit.  Incapable  de  modérer 
Ut  fougue  de  son  caractère,  il  contfmin 
.à  irriter  les  habitants  de  Castres  par 
fes  violences,  et  ûl  si  bien  qu'une 
émeute,  provoquée  par  les  maunis 
"  trailcments  qu'il  exerça  surla  personne, 
du  sjfodic  Pierre  DuDujft  le  chassa 
de  la  ville»  le  30  mai  1694.  II  paraît 
fne  les  autres  villes  du  castrais  no 
finvirent  pas  l'exemple  de  Castres, 
pnisqu'au  rapport  de  Faurin,  il  com- 
mandait encore  dans  la  province  en 
4595.  L'année  suivante,  il  sigua  l'acte 
d'union  à  l'Assemblée  politique  de 
I,eiideo.  Gemme  tous  les  chefs  in- 
fluents du  parti  huguenot,  il  était  mal 
vu  à  la  Cour  ;  auasi  lut-il  tenu  à  l'é- 
cart par  Heori  IV.Il  monrat,  le  28  juin 
4609,  aux  eaux  do  Dourbon-Lancy. 
Quoique  marié  trois  fois,  ilwPéro»- 
melU  de  Champagne-LB-Stm,  avec 
Jldoitce  de  Bernuùde-Carmainç^  et 
avec  Claude  de  La  Boissière,  il  no 
laissa  que  deux  Hlles,  appelées  Mabis 
êt  kbKGOKaiTB.  L'aînée  épousa,  en 
4603,  Jacques  de  Dur  fort -Dur  as,  et 
la  cadette,  avant  1610,  Philibert  de 

II.  Gabriel  de  Montgommerj,  comte 
de  Lorges,  n'occupe  pea  dans  l'histoire 
des  Hogaenots  une  plaee  ainsi  ditlîn- 

ffuée  que  son  fr^re  aîné;  la  note  secrète 
(Fonds  de  lié  thune,  N'  9344)  n'est  que 
juste,  lorsqu'el  le  ledépeintcoœme  «plus 
lecemmandable  par  sa  qualité  que  par 
son  mérite.»  En  KiST),  il  suivit  C?oi»<i^ 
dans  son  expédition  contre  Mercoor, 


an  siège  de  Brouage  {Voy.  H,  p.  469) 
cl  au  secours  de  TaiUehourp.  En  1 586, 
il  contribua,  sous  Guy  de  Laval,  à  la 
prise  de  Soubise.  En  1587,  il  assiéîi* 
à  la  bataille  de  Contras.  L'année  suî- 
vanle,  il  servit  à  la  reprise  de  Marani. 
In  4989,  il  prit  part  V  la  défense  de 
Tours  contre  Mayenne,  et  surprit,  a- 
vec  Courbomo»  (t)  et  La  Coudraye, 
le  Vent-Salnt-Midiel,  d'où  il  fut  chas- 
sé trois  jours  après.  Cet  échec  ne  le 
rebuta  pas.  Au  mois  de  déc.  459f, 
trompé  par  un  soldat  de  la  garnison 
qu'il  croyait  aveir  gagné  et  qui  le  tra- 
hissait, il  fit  une  seconde  tentatire 
pour  se  rendre  maître  de  la  place.  Ses 
Mldats  pénétrèrent  dans  le  ekatean  par 
une  espèce  de  trappe;  naais,  îi  mesure 
qu'ils  se  montraient,  ils  étaient  égor- 
gés. Fine  dfrdO  avaient  déjà  péri.  Ioni- 
que, surpris  du  silence  qui  régnait,  il 
S^avisa  de  faire  planter  un  m&l  du  haut 
dvqnel  il  découvrit  ce  qui  se  passait, 
et  il  se  hftta  de  battre  en  retraite.  Est- 
ce  lui  ou  sou  frère  atné  qui,  l'année 
suivante,  sauva  Henri  IV  au  combat 
d'Àumale,  en  soutenant  vtillamment 
pendant  plus  de  deux  heures,  avec  Fer* 
vaques,  les  efforts  des  trqimes4QM9l|i 
par  le  difc  de  Parme  ï  1i  ^niinfHim 
roi? Est-ce  lui  ou  un  de  ses  frères  qui 
servit  en  Bretagne  en  1 597  ?  Il  est  si 
dUlcUe  de  fUre  \  chacun  des  fils  de 
Uonlgommery  la  part  qui  lui  revient 
dans  les  services  rendus  parleur  faniifie 
i  la  cause  du  protestantisme  et  plus 
tard  ï  Henri  IV,-  que  tténi  nMniiiït 
trancher  la  question. 

Après  la  couclusion  de  la  paix,  Lor- 
ges  seretira dene  ses  terres. En  46f 4, 
il  racheta  de  son  neveu,  le  marquis  de 
Duras,  le  comté  de  Montgommerv, 
■dent  11  prit  le  titre,  el,  en  mi,  le 
vieux  château  de  ses  pères  ayant  été 
rasé,  comme  nous  l'avons  dit,  il  fit 
construire  celui  de  Ducé.  £n  1616, 
VàmmlMt  pdMi^ne  de  U  Heebelle 

(1)  Sans  doute  le  fils  de  Jaeq.deMontçfim- 
m^rv.siear  de  Coarbouion,  mort  eo  1571, 
et  i'Aimie  d*  Guerckg.  Ce  flJs  M  Boaatit 
aassi  Jteqneê,  ToataoM  ferle  k  craljtfdl 
abjan.  .  • 
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Je  looa  «  de  soa  affection  à  la  gloire  de 
Dieu  et  an  bien  des  églises»  {F<mdtie 

Brienne.  N*  223);  mais  nous  avouons 
ne  pa«  savoir  ce  qu'il  avait  fait  pour 
nmler  ses  éloges  ;  car  il  efet  certain 
qn*il  refusa  constamnsentdesc  joindre 
au  parti  de?  Huguenots  exailés.  En 
4621,  il  rendit  mètue,  ou,  s'il  faut  en 
croire  Le  Vassor,  il  vendit  Poniorson, 
où  il  commandait,  h  Louis  XIII,  qui  y 
mit  garnison  sous  les  ordres  de  Blain- 
vUle'.L»  Ëiricher  assigne  l'année  4  635 
POnrdatedo  sa  mort.  Quelques  années 
apr^a  en  4644,  Texercice  du  culte 
protestant  Ait  interdit  ï  Lorges,  com* 
me  aussi  à  Soucheviile,  Bazocbes  et 
Châleooy.  De  son  mariage  avec  S«- 
sanne  de  Bouquetot,  fille  de  Jean» 
lienrdn  Brenil,  etdèXMt>«  de  Vil- 
îers,  naquirent  plusieurs  enrnnts.  Le 
Dict.  de  la  Noblesse  ne  fait  mention 
jne  de  qnatre  de  ses  dis,  qu'il  nomme 
^ABMEL,  Lotis,  Jacques  et  Jba!» .  Un 
cinquième  ne  serait-il  pas  Henri  de 
Uontgommeryy  qui  se  réfugia  dans  le 
Brandebourg  avec  sa  femme,  .\.  de 
Hennebaut,  longtemps  avant  la  révo- 
cation, et  qui  prit  du  service  dans  les 
troupes  de  rélccleur?  Chargé  par  Cft 
prince  d'enlever  de  Vnrsovie  Kalkstein 
et  de  le  conduire  à  Memel ,  où  il  fut 
mis   mort,  Monigommery  exécuta  a» 
vec  succès  ce  coup  de  main;  mai?  la 
Pologne  se  plaignit  de  la  violation  de 
son  territoire,  et  réiecleur  désavoua 
•oa  agent,  ifû  fUt  obligé  de  se  cacher 
sous  UD  faux  nom.  Outre  les  quatre 
fils  mentionnés  par  La  Chesnaye-des- 
Bois,  et  sur  qui  nont  allons  revenir, 
Gabriel  de  Monifrommery  eut  trois  fil- 
les. La  plus  jeune,  Elisabeth,  mon- 
raten  46St,  sans  arotr  été  mariée. 
L'alnée,  nommée  Louisi,  épousa  Jac- 

Îfuet  de  Vassy,  baron  de  La  Forél,  et 
a  seconde,  appelée  Scsanne.  devinlla 
femme  de  Prégcnt  de  Lafin,  vidame 
de  Chartres,  si  l'on  peut  toutefois  s'en 
rapporter  à  une  note  généalogique  qui 
nous  a  été  communiquée  par  M.  Laea» 
bane  au  département  desÉsi.deUBi*^ 
biiolhèque  nationale. 
5oa8  ne  possédons  que  très  peu  de 


renseignements  sur  Gabriel  III  de  Mont- 
gommery.  Le  Diction,  de  la  Noblesse 
nous  apprend  qu'il  épousa,  en  Lorrai- 
ne, Aimc'e  de  rhâtenny,  fille  de  Jac- 
ques de  Châtenay^  baron  de  Lanty,  et 
de  Judith  de  Barisey,  qui  lui  donna 
un  fils  nommé  FRA>rois,  Celte  dame, 

Îui  était  veuve  en  4è36,  serait-elle  i- 
fenlique  aTecM^de  Monlgoramery, 
dont  Foucault parledans  ses  Ménoirw, 
comme  étant  morte  en  1690,  sans  vou- 
loir recevoir  les  sacrements  de  TEglisa 
romaine?  Elle  fut  néanmoins  enterrée 
dansl't'gliso  paroissiale,  en  vertu  d'u- 
ne ordonnance  du  lieutenant  général 
du  bailliage;  mais  l'éréque  deCoutan- 
ces  exigea  l*eihama(ion(itfreJ|.p/ii., 
M.  672). 

LoBÎs  de  Monlgommery,  comte  de 
Duoé,  né  en  4601,  fut  aussi  en  butte 
plus  d'une  fois  aux  tracasseries  de  l'é- 
"vôque  d'Avranchcs.  Eu  4663,  une  cu- 
re étant  venue  vaquer  dans  ses  ter- 
res, il  chargea  un  procureur  catholique 
d'y  pourvoir  en  sa  place  ;  mais  l'évô- 
que  y  nomma  de  son  côté,  et  le  Con- 
seil donna  gain  de  cause  au  prélat, 
sans  respect  pour  le  droit  de  patrona- 
ge. En  4d84,  encouragé  p.ir  ce  pre- 
mier succès,  révêque  disputa  au  coratn 
le  droit  d'exercice  î»  Ducé  {Arch.gén., 
Tt.  3! 4).  Nous  ne  connaissons  pas 
l'issue  du  procès.  LeHériciièraffi/tfè- 
que  Louis  de  Montgommeryse  conver- 
tit à  la  révocation  avec  Charlotte' 
Françoise  de  Rmilly  et  Louis  de 
Veriun,  sieur  de  Cormeray.  oubliant 
que,  quelques  pages  plus  haut,  il  l'a- 
tait  nit  mourir  en  4  680.  Sa  veuve. 
Anne  deMachecoul  (<),  se  réfugia  en 
Angleterre,  et  sa  fiUe  Susanne.  veuve, 
depuis  1684  ,  de  Henri  de  Goyon, 
comte  de  Qnintin,  abjura,  an  nois  d« 
janvier  1686,  entre  les  nains  del*ar- 
cbevêque  de  Paris. 

Le  troisième  fils  de  Gabriel  11  dd 
Montgommery,  Jacques,  baron  d'Es» 
couché,  fut  père  du  maréchal  de  camp 
Jean,  comte  de  Montgommery.  N'é  en 

(l)8«len  Autres  reaieipenfnts,  <a  [en- 
me  6Uit  ane  Du  Mats-Mmtmarlin  (Voy  V. 
p.  347).  Pest-être  foHI  marié  deux  foii.' 


Digitized  by  Google 


SIO.\  —  484  -  MON 


1646.  Jean  de  Hontgommery  leva,  en 
i667,  uoe  compiijrnie  de  chevau- lé- 
gers, i  la  tôle  de  laquelle  il  servit  com* 
me  Tolootaire  aux  sièges  de  Toaniaj, 

de  Douai,  de  Lille,  ef.  l'annép  suivante, 
&  la  conquête  de  la  Kranctie-CoiQté.Sa 
compagnie  ayant  été  rérorinée,il  en  le* 
Ta  une  ,Tulre,avec  laquelleil  lit  la  cam- 
pagne (\c.  IG72.  En  1673,  il  servit  a - 
vec  distinction,  sous  Turenne.  en  Al- 
lemagne.Eu  ItiTi.i!  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Sf'nef.  En  IG75.  il  combattit 
à  Mulhouse  et  à  TùrcLbeim  La  même 
année,  il  repassa  en  Flandre  et  eètint 
un  régiment  de  cavalerie,  i  l;i  l'i*-  du- 
quel il  continua  à  servir  en  Allemugoe 
et  en  Flandre  ju^^qu'en  1679,  qaesen 
régiment  fut  réformé.  Il  le  rétablit  ea 
4681.  mjis  il  fjt  de  nouveau  léfurmé 
peu  de  nx^is  iiprf's.  C'est  apparemment 
vers  ce  temps  que  le  comte  de  ModI<- 
gommery  abjura  la  religion  proleslaD- 
le.  £n  tout  cas,  il  devait  être  calboli- 
qne  1ersqa*il  ftil  nemmé  brigadier  par 
brevet  du  10  mars  I  f.Ofl.Insperlr'ur  gé- 
néral de  la  cavalerie  par  commission  du 
tt  déc.  169i.  il  se  démit  de  son  in- 
•pecUon.  lorsqu'il  fut  créé  maréchal  de 
camp,  en  1696.  Il  mourut  le  H  ma» 
473t,  sans  avoir  été  marié. 

le  dernier  des  quatre  frères ,  Jean, 
comte  (le  Chantclouet  mestre-de-camp 
d'un  régiment  d'inr^iuterie,  laissa  deux 
enfants  de  son  mariage  avee  BlUÀhttk 
de  Monthourcher.  un  fil?  nommé  LooiS 
et  une  fille  appelée  EtiSiSETa.  Louis, 
comte  de  Chantelou.  épousa,  en  4675, 
%  Fftge  de  ti  ans,  Anne  Le  Coq,  Glle 
^\4ymar  Le  Coq  et  de  Marguerite  de 
J^aMadelaihe.  Après  la  mort  de  sapre- 
miire  femme,  il  se  remaria  .ivec  la  sœur 
du  marquis  do  Courtomcr,  dont  il  eut 
une  ûUe  unique.  Coustanlia  de  Reooe- 
ville,  q*ii  le  connaissait ,  an  noioâ  do 
réputation ,  nous  le  peint  mmme  un 
homme  droit,  ouvert,  généreux,  un 

{»eu  trop  adonné  ^  la  bonne  obère  et  à 
a  galanterie,  et  fort  zélé  pour  sa  reli- 

{rion  En  tG83,révéquc  d'Avranchei 
iii  intenta  un  procès  criminel  pour  ir- 
lévérenoescommises  ï  TEglise  {Arch. 
fin.  M.  eit).  A  la  révocation,  sa  fille 


Tut  enfermée  dans  un  eottvent  {ibid.t 

E.  3382),  et  lui-même  emprisonné  au 
château  de  Caeo,  où  il  passa  un  an, 
après  quoi  on  le  transféra  dans  le  vieni 
château  deRryiiPii-Sa  femme  étant  mor- 
te à  Chautelnii,  où  l'exercice  avait  été 
interdit  depuis  plus  de  ^ogt  ans,  il  m 
voulut  pas  la  faire  eolerreravec  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise  catholique,  mais 
la  fit  déposer  dans  un  caveau  sous  le 
donjon  de  son  ciilleaii«  contravention 
qui  lut  punie  par  une  nouvelle  déten- 
tion. Enlio,  en  4  706,  comme  il  se  dis- 
posait è  passer  è  Pétranger,  il  fol  arrê- 
té de  nouveau  et  jeté  îi  la  Bastille,  où  il 
finit  ses  jours,  sans  vouloir  prêter  To- 
reilte  aux  arguments  et  tnx  proeiesseg 
du  convertisseur  Riquelet.  Cependant, 
au  rapport  de  Renneville.  on  l'enterra 
avec  pompe  à  Saint-Paul ,  pour  faire 
croire  qu*ii  s'était  converti. 

Sa  sœur  Elisabeth, qui  avait  épousé  le 
sieur  de  La  ViDuville,  donna  aussi,  pen- 
dant de  longues  années,  des  marqvee 
do  fermeté  et  de  mnslance.  Arrêl»'e  en- 
fin au  mois  de  sept.  4694.  et  enfermée 
dans  le  cbftteaa  de  Saint-Malo  «  soni 
l'accusation  d'entretenir  une  corres- 
ponJance  avec  les  ennemis  de  l'Etat, 
elle  promit  d'abjurer  pour  obtenir  sa  li- 
berté, et  elle  tint  sa  promesse  au  mois 
de  mars  1699.  On  a  publié  le^  Motifs 
de  la  conversion  de  la  marquise 
40  La  VieutUie  en  Bretagne^  Paris, 
1700.  in-I2. 

MONTI  IK-  (Jea:<  de),  évêque  do 
Valence,  «le  principal  ministre  de  Ca- 
therine de  Médicis  dans  toutes  les  af- 
faires diplomatiques  (de  Thou),  ■  na- 
quit à  Condom  en  Gascogne,  au  com- 
mencement du  xTi*  siècle.  Notre  inlen> 
tion  n'est  pas  de  nous  étendre  dans 
cette  notice  sur  les  services  politiques 
de  notre  prélat,  ils  ne  nous  appartiens 
ncnl  pas,  et  ce  n'est  même  quo  par  une 
sorte  d'intrusion  que  l'apologiste  de  la 
St-Bartbélemy  pent  trooTer  place  dans 
cette  galerie  des  hommes  illustres  dn 
protestantisme  français:  mais  nous  fe- 
rons au  moins  connaître  quelles  étaient 
ses  tendances  rel igieusns avant  que  lei 
«xigencei  de  la  politique  euneDl  per* 
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Torti  en  lui  le  sens  moral.  Etre  amphi- 
bie, il  eut  r^rt  de  (niTmar  les  temps 
les  plus  difficiles  snus  compromcllre 
son  existence.  Sun  penchant  aux  idées 
de  la  Réforme  m  Duisil  en  rien  à  son 
crédit  h  la  Cour,  soit  que  la  légèreté  de 
ses  mœurs  parût  aux  yeux  de  Médicis 
va  correem  raffisanU  soit  qa*elle  coU' 
prit  que  l'inlér^^t  de  son  ;inibitinn  serait 
toujours  sa  plus  forte  passion,  soit  en- 
<n  que  la  terrible  repulatioD  de  son 
frère  aîné.  Biaise  de  Monlluc,  lui  ser- 
vit comme  de  bouclier  pour  repousser 
les  déQances  et  les  soupçons.  Les  cour- 
tisans ne  sont  pas  «i  craindre;  ils  pren- 
nent, sur  lin  si^ne  du  oiattre,  telle  li- 
vrée que  Ton  veut. 

Jean  de  Montluc  fut  destiné,  COBlre 
son  gré,  h  l'état  ecclésiastique,  et  prit . 
Thabil  de  dominicain.  La  reine  de  Na- 
irarre,  iUrçnerite^  ayant  en  l'occamen 
4'aplirécicr  son  t;ilenl  ronime  orateur 
éb  û  chaire,  le  tira  de  son  couvent  et 
le  produieit  i  la  eoar  de  ton  frère .  Soa 
esprit  fin,  souple,  délié,  lui  gagna  les 
bonnes  gr&ces  de  François  I",  qui  rem- 
ploya i  diverses  négociations  et  nolam- 
■eot,ent538  (?).  auprès  de  Solimaa. 
k  son  retour  de  Cnnslantinople,  il  s'ar- 
rêta à  Rome,  où  il  paraît  avoir  été  re- 
vêtu par  le  pape  de  la  charge  de  prête- 
notaire.  I.cs  renseignements  que  nous 
fournissent  les  biographes  sur  (on 
compte  sont  en  général  si  vagues,  que 
l'on  ne  peut  rien  priViscr.  Il  était  à 
Rome  en  4538.  Combien  de  temps  y 
|assa-t-il?  on  Tignore.  En  4S43,  il 
rat  envoyé  à  Venise  par  François  I" 
•  pour  excuser  et  couvrir  «  le  fait  de 
son  alliance  avec  le  Turc.  Biaise  de 
Montloe  rapporte  dans  ses  Commen- 
taire?, en  la  traduisant  de  l'italien,  la 
harangue  qu'il  prononça  à  cette  occa- 
sion. L*évêehé  de  ValetTee  et  de  Die  ftat, 
en  1 5rî3.  larécompcnscde  ses  services. 
Conlrerusagedesprélalsses  confrères, 
■outille  prit  an  sérieux  les  devoirs  de 
sa  charge;  il  s'astreignit  mÔme  de  temps 
en  temps  à  la  résidence,  et  monta  fre- 
•quemment  en  chaire.  Sur  plusieurs 
points  importants,  il  professait  les  doc- 
trines éf  iDgéliques.  Set  tentsUt es  de 


réformatlon  le  mirent  en  mauvais  pré- 
dicameot  auprès  des  gens  d't'glise  de 

son  diocèse,  k  la  poursuite  du  doyen 
de  Valence,  FélixYcrniond,  il  fui  n.rmo 
déclaré  hérétique  en  cuur  de  Rome; 
mais  sur  son  api'O.I,  le  parlement  deP.iris, 
pararrëtdu  14  oct.  I5b0  (irapr.à  Tour- 
Bon,  1630,  lo-8*),  condamna  le  calom- 
niateur h  l'amende  Iionoriiblo.  Sans 
doute  que  sur  les  réclamations  de  noire 
ambassadeur,  Pie  IV  réforma  s  o  n  j  u  ce- 
rnent, rendu  contre  toutes  les  formes, 
sans  que  l'accusé  eût  été  entendu.  Ce 
fut  pour  se  justifier  des  accu>alions 
d'hérésie  que  l'on  répandait  contre  lui, 
qu'il  recueillit  et  mit  au  jour  quelques- 
uns  de  ses  sermons.  Il  les  dédia  au  car- 
énai de  Lorraine.  Malgré  cette  haute 
protection,  la  Sorbonnn  n'en  censura 
pas  moins  le  livre.  Pour  nous,  nous  n'y 
avons  rien  vu  de  ieanialens;  la  mo- 
rale, au  ronlraire,  en  est  tri*s-pure.  Ce 
sont  des  homélies  sur  les  dix  comman- 
dement&,écri.te8  dans  un  style  clair,fa- 
milier,  et  telles  qu'il  eût  été  k  désirer 
que  chaque  prélat  en  fit  entendre  ï  son 
troupeau.  L'Eglise  cllc-môme  y  eût 
gagné;  car,. ses  flaanees  è  part,  nous 
ne  pensons  pas  que  l'immoralité  lui 
profite.  Montluc  jouissait  de  son  temps 
d'une  grande  répotalion  d*éloquence. 
Médicis  le  faisait  prêcher  dans  la  grande 
salle  du  château,  et  toute  la  Coury  as- 
sistait, bien  qu'on  sût,  dit  deTbov. 
qu'il  était  attaché  !k  la  nouvelle  reli- 
gion. «0  combien,  s'écrie  Ste-Martbe, 
les  doctes  et  pieuses  prédications  qu'il 
fil,  tantoetbValance  et  tantost  à  la  cour 
du  Roy.  remirent  dans  le  bon  chemin 
d'hommes  errans,  aue  le  libertinage 
enaToiteseartexN  II  avait  adopté  pour 
prêcher  le  costume  des  prédicanls,  ce 
qui  scandalisa  un  jour  le  vieux  conné- 
table de  Montmorency. 

Les  Guides, qui  l'avaient  pratiqué  de 
longue  main,  ne  prirent  aucun  ombrage 
de  cet  esprit  d'opposition.  En  4 660,  ut 
le  députèrent  en  Ecosse.  Voici  en  quels 
termes  Re'jnier  de  La  Planche  rend 
compte  de  celle  mission  :  «  Ceux  de 
Guvse,  ayant  ouyle  vent  des jpraticques 
de  la  roine  d'Angleterre  en  tiscosse,  et 
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craigDaot  que  l'occasion  fust  lors  pro- 
pre a  Ittdieie  dame  de  leur  rendre  la 

ebarilé,  qu'ils  lui  vouloyenl  preslcr  eo 
Wbornani  ses  subjects,  ils  advi^ÎTcnt 
qu'il  seroil  bon  d'envoyer  en  Esoosso 
quelque  pcrsonnuge  qui  fusl  aucuno- 
meul  agréable  <t  ceux  du  pays,  aGn  de 
trouver  moyeu  par  gracieuses  parolles 
et  remettsirances  de  leur  faire  mettre 
les  armes  bas,  el  df'pjrlir  leurs  forces. 
£lpour  autant  qu'ils  cognoissoycnt  que 
HoQlluc,  évcsque  de  Valence,  Tavori- 
soil  aucuoemenl  ccsle  doctrine,  et  et- 
tciil  assez  bien  venu  en  ce  \>.u<  lî)  pour 
y  avoir  uulrcfuis  demeuré  chancelier  de 
la  reine  douairière,  ils  lùy  firent  bailler 
ceste  cuarge  avec  commandement  de 
passer  par  TAnglelerre  pour  esiiayer 
teitt  ensemble  de  moyenner  quelque 
bon  accord  avec  la  roioe  dudicl  pays.» 
Montluc  s'acquitUdecellecomniissioQ; 
nais  il  trouva  les  Ecossais  d'une  tout 
autre  humeur  que  nos  Français,  peuac* 
cessibles  h  la  st'duolion  cl  disposés  à 
tout  risquer  piutùl  que  de- se  laisser 
«  contraindre  pour  le  faict  de  la  reli- 
gion.» A  son  retour,  il  assura  les  Guises 

aue  s'ils  De  cbaogeaieol  de  politique, 
s  verraient  en  brief  leur  nièce  sans 
terre,  sans  royaume  el  sans  j^ujct?.  Ses 
conseils  furent  entendus,  et  ils  signè- 
rent la  paix  aux  conditions  les  plus  hu- 
miliantes pour  leur  amour-pruprc. 

L'assen)bli-c  desNolables(aoûll  500) 
oiïril  à  révèquc  de  Valence  une  belle 
occasion  de  proclamer  ses  principes  de 
tolérance. Quoiqu'il  j  ail  lieu  de  sujipo- 
aer  aue  Catherine  de  Médicis,  conseillée 
par  le  vertueux  L'Rospital,  ait  été  de 
moitié  dans  le  complot,  sa  conduite 
dans  celte  circonstance  solennelle  et 
déeisiTe,quelques  moisseulement  après 
le  supplice  dMiiMD»Bottr^.  n'eu  fut 
pas  moins  courageuse  el  désintéressée. 
En  sa  qualité  de  dernier  conseiller  ad- 
mis dans  le  Conseil  privé,  il  îiri  édiut 
de  parler  le  premier,  et  il  le  fil  plus  li- 
brement, dit  Mézerai,  que  n'eussent  su 
faire  les  ennemis  de  l'Eglise  romaine. 
L*bistorien  de  La  Place  nous  donne 
l'analyse  de  sa  harangue.  Après  avoir 
teconou  le  mal,  notre  prélat  eo  recber- 


cbe  la  cause,  et  il  la  trouve  dans  l'état 
d'avilissement  et  de  dégradation  oùeil 
tombé  le  clergé,  5  commencer  par  lei 
chefs  m<^mcs  de  l'Eglise,  les  papes,  qui 
se  sont  plus  «amusés*  à  faire  la  guerre 
et  entretenir  rinimitié  et  la  désunioii 
entre  les  princes  qu'à  avancer  le  règne 
duChrist.  11  reconnaltque  le  plus  grand 
souci  des  évêques  a  été  de  conserver 
leurs  revenus  et  d'en  abuser  en  dépen- 
ses folles  et  Scandaleubes;  que  les  évô- 
èbés  ont  été  doonét  à  des  enfants  on  ï 
des  personnes  du  tout  incapables  de' 
remplir  les  devoirs  de  leur  charge,  ■  si 
que,  dil-il,  les  veux  des  églises,  qui 
sont  les  évesquo!^.  ont  esté  bandés,  et 
les  colomnes  sont  fleschics  et  tombées 
en  terre  •  ;  que  les  curés  ignorants, 
avares,  ec(!npés  b  leute  autre  cbose 
q\i'à  leur  charge,  ont  été  pour  la  plupart 
pourvus  de  leurs  cures  par  des  moyens 
illicites,  •<  qu'autant  de  deux  escns  que 
les  banquiers  ont  envoyés  b  Home,  an- 
tant  de  curés  on  a  renvoyés»;  que  les 
cardinaux,  les  évéques,  «  n'ont  faict 
difficulté  de  bailler  leurs  bénéfices  I 
leurs  maislres  d'hoslels,  voire  h  leurs 
varlets  de  chambre,  cuisiniers,  barbiers 
et  leurs  laquais,  si  bien  que  les  per- 
sonnes ecclésicis'.iqii'^s  se  sont  rendues 
odieuses  et  conlemptiblcs  à  tout  le 
monde.»  Quant  aux  doctrines  nouvelles 
qui,  à  la  faveur  des  désordres  dn  cler> . 
gé,  se  sont  répandues  parmi  le  peuple, 
ÛoDtluc  reconnaît  qu'elles  ne  datent 
pas  d*hier,  mais  qu'elles  ontétéappor- . 
lécs  et  semées  d  m?  le  roy:'nroe  depuis 
trente  ans  par  trois  ou  quatre  cents  mi- 
nistres diligents  et  exercités  aux  lellrei 
saintes,  avec  une  grande  modestie, gra- 
vité et  apparence  de  sainteté,  faisant 
profession  de  détester  les  vices,  sans 
.aucune  crainte  de  perdre  la  vie  pour 
confirmer  leur  prédicition,  tellement 
qu'il  ne  se  faut  ébahir  si  ces  doctrines 
ont  été  embrassées  par  nn  grand  Bon- 
brc  de  gens.  T.c  rcrat'ïde  qu'il  voit  h  la  . 
confusion  générale  où  est  tombé  le 
rojwime,  c*»st  d*abord  de  prendra  IV 
vis  des  Etats-Généraux,  et  ensuite,  I 
défaut  d'un  concile  général,  auquel  la  * 
Pfi||auté  ne  veut  entendre,  de  convo- 
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quer  UD  coacile  national,  auquel  se- 
nient  appelés  les  plus  savants  de  la 
scclo,  en  leur  baillant  sûreté,  aOn  de 
teuier  de  se  mettre  d'accord.  Tout  ea 
approuvant  les  rigueurs  qu'on  a  eiar- 
cées  envers  \v.s  Roligiounaircs  qui  ont 
pris  les  armes,  parce  que,  dil-ii,  s'ils 
avaient  été  vraiment  chrétiens  on  évan* 
géliqucs,  conune  ila  diaent  être,  ils  se 
seraient  souvenus  que  saint  Pierre  et 
aaint  Paul  nous  cuiuiuandent  de  prier 
Dien  ponr  les  rois,  de  leur  rendre  tontt 
subjeclion  et  obéissance,  ores  qu'ils 
aoieot  iniques  et  rigoureux,  notre  pré- 
kt  réclame  rindultencc  pour  ceux  qvi 
ont  rctcQU  la  crainte  de  Dieu  et  révé- 
rence au  roi  et  à  ses  ministres.  On  voit 
clairement,  dit-il,  par  leur  vie  et  par 
leur  mort,  que  ceuz-U  ne  sont  mus 
que  (l'un  désir  ardent  de  trouver  le  che- 
min de  leur  salut;  ils  ne  doivent  donc  ^ 
pu  être  punis  comoM  séditieux,  d'au- 
tant que  l'expérieiire  n  uppris  5  tout  le  . 
monde  que  les  peines  en  cet  endroit  ne 
^filent  de  rien.  Son  avis,  aoiifawL 
avec  éloquence  par  l'évl^que  ifatiUM» 
prévalut  dans  l'assemblée. 

Dans  les  événements  politiques  qni 
suivirent,  Mootluc  joua  le  rôle  de  mo- 
dérateur.  11  prit  une  part  active  au  col- 
Ipque  de  Poissy.  •  11  n'y  eut  pas  un  de 
tous  les  prélats  de  France,  dit  Sainte» 
Marthe,  qui  parût  là  plus  docte  et  plus 
advisé  que  luy,  soit  pour  deffeodre  le 
juste  parti  dea  CatlioliqnM,  aoit  penr 
réfuter  l'erreur  des  injustes  suppôts 
de  l'hérésie.  »  Il  se  montra  plus  qu'au- 
cun autre  conciliant.  Dans  un  de  ses 
discours ,  il  renouvela  avec  force  ses 
plaintes  contre  l'épiscopat,  «  décla- 
rant en  toute  liberté  les  abus  et  les  re- 
Bèdea  qui  luy  semblolent  esire  néeea- 
saires.  •  Bieoti^t  après,  Montluc  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente,  mais  k 
son  passage  &  Pignerol,  Aoa  aâabaait- 
deurs  ^  ce  concile.  Du  Ferrùr,  Pibrac 
et  Morviiliers  Tavertirenl  de  ne  pas  se 
livrer  imprudemment  entre  les  mains 
de  SCS  ennemis,  soupçonné  comme  il 
était  d'hérésie.  11  était,  en  effet,  très- 
mal  vu  ài  Rome.  En  1  aij3,  il  fut  com- 
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de  l'Inquisition  fiilmina  contre  JMfiJM 
tTAlbret  (Voy.  I,  p.  4    et  cootlê  tMll 
les  prélats  français  convaincus  ou  sni* 
pecls  d'hérésie' (t  o^.  111,  p.  31i). 
"  Lorsque  la  goerre  eulédaté  entre  les 
deux  partis,  Montluc  asaiata  Médicis 
de  ses  conseils.  Ce  fut  loi,  dit-on,  qui 
imagina  le  stratagème  auquel  le  prince 
de  Condé  faillit  se  laisser  prendre  k  la 
conférence  de  Talsy  (  Voy.  11,  p.  447). 
«  Le  principal  agent  de  cette  confe- 
reiM,  dit  Anquelil,  éloit  Montluc, 
évi^que  de  Valence,  homme  di^lié, 
éloquent,  fécond  en  expédients,  con&> 
denl  et  eonseU  de  la  reine,  dont  on 
savoitqu'ihivoitle  secret,  quid'.iilleurs  ' 
ne  pouvoit  être  suspect  aux  prétendus- 
réformés  pour  lesquels  il  penâioitasseï 
ouvertement.  •  Médicis  s'en  servdt 
comme  d'appeau.  D.ins  le  courP(îe9a 
longue  carrière  diplomatique,  Montluc 
remplit,  de  son  propre  aveu,  plus  de 
seize  afTibncsafles  dans  les  difTéreotes 
cours  de  l'Europe.  La  plus  célèbre  de 
taMtee  est  celle  def  ologne.Son  aeei^- 
taire,  Jean  Choisnin,en  a  écrit  la  rela- 
tion. Le  choix  de  Biédicis  s'arrêta  sur 
lui  pour  deux  raisons,  «  l'une,  qu'il 
avoH  «té  autrefois  en  Polongne-  fort 
bien  vcu  et  bien  receu,  et  qu'il  seroit 
bien  mal  aisé  qu'il  n'y  trouvast encore! 
quelqu'un  .de  aea  amys  qui  lui  servi* 
roit  de  directeur  et  conducteur;  l'aulre, 
qu'il  avoit  esté  si  heureux,  qu'il  n'avoit 
jimaîs  entreprins  chose  par  coniDaD- 
dement  des  prédt'cesscurs  royt  qtl*tl 
n'en  fust  venu  à  bout.  »  Il  paratt  que 
ce  fut  lui  qui  le  premier  suggéra 
l'idée  de  faire  ■  tomber  la  couronne  de 
Pologne  entre  les  mains  du  duc  d'An- 
jou. •  Ce  prince  soupçonneux  lui  en 
garda  raneem.  Le  jftone  Balagny,  fils 
légitimé  de  notre  prélat  (1).  fui  envoyé 
en  avant,  pour  sonder  le  terrain  et 
préparer  les  veiee.  Ibnittue  ne  parfit 

(1)  Montluc  avait  épousé  sfcrHemêiit  Utt 

dcmdiscUc  Anne  Marlin.  jpunc  plrarde  d'una 
grindr  beauté;  d'antres  disent  une  jfnne 
grecque  'lu'il  avait  raniciicf  d'Orienl.  Le  flti 
qu'il  en  rut  fut  lei:itimc  co  ibdl.  Il  joDi  UB 
rfllc,  sous  le  nom  do  UiLig-  y,  dans  les  trou* 
kica  de  il  Ufna  ;  Henri  IV  le  fil  aaridial, 
aelM. 
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Int-mèine  de  Paris  que  le  1 7  aoûl  1 572, 
«haiet  jours,  jour  i>ar  jour,  avant  la 
SaÏDCl-Barlhélemy.  »  Avail-il  élé  mis 
dans  le  seciel  de  cet  inl&iae  coup 
tfétat»  oh  VvnSUrW  tevlesMiit  preiMnti 
comme  tant  d*aulres?  De  Tbou  rap- 
porte qu^avanl  son  départ,  il  dit  au 
comte  ilQ  La  Rochefoucauld.  «Que  la 
ftmiéo  de  la  Cour  flevout  enivre  point  ; 
quelques  caresses  qu'on  vous  fasse, 

{prdez-vous  de  vous  ^  laisser  eu  Iraluer; 
es  gens  sages  et  prodents  doivent  être 
en  gardo  contre  ces  appâts  :  trop  de 
conGauce  vous  jettera  dans  de  grands 
périls.  Le  parti  le  plus  SÛr  pour  voui 
et  pour  tous  les  autres  seigneurs  de 
votre  parti,  c'est  de  vous  éloigner  aor- 
ignl  qu'il  vous  sera  possible.  »  Que  et 
•âge  conseil  n'eût-il  été  suivi  !  Moolluc 
était  retenu  h  Sl-Dizicr  par  un  flux  de 
saug,  lorsque  y  arriva  la  nouvelle  des 
massacres.  Comprenant  «  que  l'entréo 
de  l'AUemaigne  luy  seroit  fort  péril- 
leuse >,  il  reprit  aussitôt  sa  route, 
contre  rivisdes  médecins,  résolu  «  ou 
de  mourir  ou  de  passer  les  païs  du 
oomte  Palatin,  plus  losl  que  ladicte 
nouvelle  y  fttt  tenue  pour  certaine.  > 
Hais  il  avait  à  courir  des  périls  bien 
autrement  menaçants  que  ceux  qu'il 
redoutait.  Il  était  encore  sur  les  terres 
de  Lorraine,  lortqu'un  nommé  Macéré, 
de  connivence  avec  l'évôque  de  Ver- 
dun, dont  il  était  secrétaire,  le  fit 
poursuivre  etarrêter.  Clioisnin  suppose 
eue  son  iulcnlion,  en  voulant  se  dé- 
faire de  notre  prélat,  était  «  de  faire 
ktiller  resvCdié  de  Valence  kson  frère, 
docteur  en  théologie,  et  pédagogue 
des  enfaos  d'un  prince  [Goiso].»  Mont- 
lic  eut  toutes  les  peines  du  monde  de 
se  tirer  sain  et  sauf  de  ce  guet-apens. 
.Alaûn,  des  lettres  (5  sept.)  du  roi, 
delà  reine-mère  et  du  duc  d'Anjou,  le  ii- 
lentiemeltre  en  liberté.  Arriiréb  Strii* 
bourg,  il  ne  trouva  aucune  des  per- 
sonnes à  qui  il  y  avait  donuô  rendez- 
vous  (I).  Sealiger^  Taoe  d*eUes,  «  qû 
est  pour  son  aage.dil  Choisnin,  un  des 
plus  rares  hommes  de  ce  royaume  » , 
dintratottrné  piécipUamnentenSuitie 
(1}B«MtaiaU  reflué  de 


en  apprenant  les  massacres  de  Paris. 
La  perplexité  de  notre  ambassadeo' 
était  grande,  il  avait  compté  sur  la 
plume  de  ses  secrétaires,  car  il  «  avoit 
M8<rtng  d*on  homme  qui  le  relevasi 
de  peine  pour  escrire  et  prononcer  l'o- 
raison. »  Comment  entreprendre  à  lui 
seul  une  négociation  aussi  difficile? 
Il  ruminait  en  Ini-mème  ce»  tristes 
peusées,  lorsque  par  hasard  il  rencontra 
dans  la  rue  le  procureur  du  roi  en  la 

ÏrévOlé  de  Blois,  Bann^  ■  homme  de 
on  entendement  et  bien  vcr?é  aux 
lettres.  »  Sa.  résolution  fut  bientôt 

Î^rise,  il  remmena  avec  loi.  Avant  de 
iranchir  le  Rhin,  notre  prélat  dut  se 
cuirasser  d'impudence.  Il  arriva  en 
Pologne  vers  la  mi-octobre  et  n'en  re- 
partit qu'après  l'élection  du  roi  (9  mai 
4573).  Celte  élection  demandait  beau- 
I  coup  d'habileté.  L'évêque  ne  demeura 
pas  au-dessous  de  sa  tâche,  il  se  sa- 
crifia pour  réussir,  il  alla  jusqu'k 
mettre  en  jeu  son  propre  honneur,  ca- 
leainiant  les  victimes  pour  frire  croire 
aux  vertus  des  bourreaux.  Les  Polo- 
nais y  fhrent  trompés,  tel  fut  son 
triomphe  I  Mais  pour  arriver  b ses  fins, 
il  dut  jurer,  au  nom  de  son  raaîlre  ,' 
c  que  tous  ceux  qui  avaient  été  con- 
damnés pour  la  prétendue  conspiration 
de  Paris,  seraient  rétablis,  eux  on 
leurs  héritiers,  en  leurs  biens,  nnlilcsse 
et  honneurs  ;  que  le  hlire  exercicu  de 
la  religion  serait  accordé,  comme  par 
ci-devant,  aux  villes  et  places  qui 
avaient  le  dit  exercice:  eue  de  diligentes 
informations  seraient  nitescentie  les 
massacreurs,  et  qu'ils  seraient  chfttiés 
(La  Popelinière^.  »  L'évéque  le  jura 
sachant  bien  qu*il  fWsait  un  faux  sei^ 
ment.  Il  jura  de  même,  au  nom  du  duc 
d'Anjou,  l'accord  par  lequel  la  no- 
blesse polonaise  s'était  engagée  ï  ne 
permettre  jamais  daos  le  royaume 
l'emploi  de  la  force  en  matière  de  reli- 
gion, et  il  savait  qu'en  prenant  cet 
engagement,  il  outre-pasnitses  pou* 
voirs  et  faisait  un  faux  serment.  Ce  fut 
w  ces  mensonges  (|ue  la  religion  des 
Polonais  fot  sntpiisa  el  ^  PéleetieB 
Art  «nporlée.'  On  en  fet  ^bUê  pou 
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désavouer  le  négociateur,  selon  le 
conseil  qu'il  cq  dooua  lui-même.  Le 
tourél.iilfuii  l;i  dipidinalieavaitvaincu, 
mais  riiooneur  élail-il  sauf?  L'évêqua 
éeTaleoce  fut  mal  Témmpemé  de  tes 
peines.  Henri  III  ne  lui  pardonna  ja- 
mais son  exil  couronné  ;  la  réûexioa 
M  étant  veaoe  après  coup,  0  se  eon- 
aidéra  comme  la  victime  d'un  complot 
ourdi  entre  sa  mèreet  ses  frères  et  dont 
notre  prélat  avait  été  Tàme.  De  Thou 
blAme  Monlluc  de  n'avoir  pas  su  se 
retirer  à  temps  de  la  Cour.où  il  essuya, 
dit-il,  sur  la  tin  de  ses  jours  toute  sorte 
de  HBortifleatioDS.  Ce  fnt  sans  donto 
pour  trouver  quelque  adoucissement  à 
sa  disgrâce,  qu'il  lioilpar  se  jeter  dans 
les  bfasdes  Jésuites.  Il  mearut  k  Ton- 
louse,  le  1s  avril  4579,  prîdie  idus 
«prUit^el  fut  enterré  dansPéglise  mé- 
trôpoUtaîDe  de  St-Eslienne.  Ronsard, 
Hnret,  Ct^êt,  olo.  Gélélitèrantàl*envi 
tes  louanges  (1).' 

ÛQ  doit  ii  Jean  de  Montlae  : 
1.  Ikm/intimetioni  4t  dêugSpii' 
ires  faictes  et  envoyées  a»  clergé  tt 
peuple  de  i  alanceti  DytparUwrM- 
fue^  ATtgnon.  Bartb.Bonlionie,4B57. 
lD-8';  Paris,  Yascosan,  même  année; 
plusieurs  fois  réimp.;  irad.  en  ital.  et 
enflam.  —  La  première  instruction  trai- 
ttées  commandcmeots  de  la  Loi,  etla 
seconde  de  l'usage  des  saints  Sacre- 
ments. Quant  aux  deux  épttres,  l'une  fut 
oiToyée  par  Tévêqne  h  son  peuple.  Tan 
1 555, i  l'occapion  des  processions  géné- 
rales ordonnées  parle  roi  pour  la  paix; 
ranire,  en  latin,  est  adressée  \  sespa- 
roissiensetaux  curés  pour  les  exhorter 
à  la  méditation  et  observance  des  com« 
mandements  de  Dieu.  —  La  Sorbonne 
3r  releva  et  condamna  plasieurs  propo- 
sitions, la  première  au  sujet  des  Saints 
et  des  images.  L'évéque  expliquait  ain- 
si le  V  eemnandeiient  :  •  Garde-toi 
donc  d'estimer,  ni  de  recevoir  autre 
Dieu  que  moi.  Je  suis  seul  Dieu,  et  ne 
.fWizreceToiroompagnon.  JesoisfnTi- 

(1)  Le  Votteax  croil  Toir  en  lai  le  type 
du  persoanaie  de  Panarde.  Mais  qnelqaes 
Iraiu  i»  resMabliae*  ■•  saMieM  pu  mv 
lilBirflarcilfeMUMw.  ' 


sible ,  incorporel  et  ne  peut  mon  es- 
sence être  figurée,  ne  représentée  par 
chosequi  soit  au  Ciel  ni  en  la  terre.»— 
Quoique  ces  passages,  porte  la  censu- 
re, soient  tirés  de  la  Sainte  Eeritore» 
néanmoins  comme  ils  ne  sont  pas  pro- 
duits selon  le  sens  du  Saint  -  Esprit 
reçu  par  TEglise,  teetMiwm  ttntmm 
Spiritus  Sancti  ab  Ecclesiâ  recep" 
tum,  et  que  nos  adversaires  ont  cou- 
tume de  s'en  prévaloir  contre  les  boa* 
neurs  dus  aux  Saints,  contre  l'usage  et 
la  vénération  des  images,  contre  la 
sainteté  des  temples,  nous  déclarons 
eette  proposition  captieuse  et  propre  k 
séduire  les  simples.  L'évî-quo  n'est  pj$ 
trouvé  plus  orthodoxe  sur  la  question 
do  Purgatoire  et  des  prières  pour  les 
morts.  Enfin,  au  sujet  du  sacrem«>.nl  de 
la  Cène,  il  était  tout^  faildévoyé;  il  re- 
commandait ï  son  clergé  de  prononcer 
fo  français  les  paroles  deUeonrtcm- 
tien  et  d'adminittlrer  le  sacrement  sous 
les  deux  espèces.  •  Puis  prenant  le  ca- 
lice dira  :  le  Seigneur  dit  ainri  :  Prô- 
nez et  beuvez  de  cela  tous,  cette  coupe 
est  le  nouveau  testament  en  mon  sang, 
qui  est  répandu  ponrToas.»  Bn  cons^h 
quence,  le  livre  futdéclaré  contenir  des 
propositions  fausses,  schismaliques,  er- 
ronées et  hérétiques,  et  omettre,  com- 
me àdesseio,  des  choses  nécessaires  ii 
l'instruction  des  Chrétiens,  telles  que  la 
préparation  au  sacrement  de  l'eucharis- 
tio,  la  eoofossion  avriculaire,  le  sacre- 
mentdela  confirmation  et  de  l'ordre,  la 
vénération  des  Saints,  les  prières  pour 
Iw  aorli,  etc. 

II,  CUri  Valentii  et  Diensisrefor- 
matio  rettitutioque  ex  sacris  Patrum 
coneUiitiXcerpta  perJohannem  Mo»- 
lueim^Ue.  Carolo  cardinaliLoUh 
ringonuncupat  autor,  Paris..  Vasco- 
san,  t558,in-8*;  publ.  en  même  tems 
«n  franç..  ehes  le  mène  :  Im  Ré  for- 
mationduclergé deValence  et  deDie, 
contenant  eingnante  articles  de  rè~ 
formoHom  «mUrim  par  let  MneUnt 
conciles  de  l'Eglise. 

III.  Recueil  des  lieux  de  l'Ecriture 
iervant  à  découvrir  les  fautes  qu'on 

.  MWMf  C99trê  lei  4i»  tQwmemiê 
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mens  de  la  Loi,  prononcé  mot  à  mot 
par  Vétêquede  Valence,  Paris, YaiCO- 
8aD,  4559,  ùk-S'  de  pp.  499. 
-  lY.  Sermons     réwiquê  ie  Va- 
lence sur  certains  jioinct s  de  la  re- 
îigionf  recueillis  fidélemat^  aimi 
^ïlt  ont  esté  prononces. — Autres 
Sermons  du  mesme  ducteuryServans 
à  descouvrir  par  tesmoignage  de 
VEscriture  Satncte  les  fautes  qu'on 
commet  sur  les  dias  eomtnandémem 
de  la  Loy,  —  Plus  un  Sermon  à  son 
etergé  fait  etu  Sene  de  Juillet  i  537, 
Paris.  Vaccosan,  1 559,  io-8%pp.724; 
privil.  sous  la  d;ilc  de  1558;  Avignon, 
4561,  io-lC  ;  dédié  au  card.  de  Lor- 
nioe.  —  La  Sorboone  y  coodamna 
cinq  propositions,  entre  autres,  celle- 
ci  où  MouUuc  adopUil  les  doctrines  de 
Lttiher  etdeCahin  lurla  jastificatioo 

Î te  la  foi  :  «  Pour  comparoistre  donc 
wnt  luy  (pieu),  qui  est  tout  pur  et 
set,  toute  droiture,  toute  justice,  celuy 
qm  est  armé  de  la  foy,  se  dépouille  de 
sa  robbc  etse  relire  à  Jcsus-Chrisl  qui 
est  sou  chef,  qui  le  couvre  de  ses  mé- 
rites, comme  s^il  l'enviroDooit  de  ses 
cheveux  et  de  son  manteau  :  le  lave  et 
nettoyé  de  sou  propre  sang  pour  le 
préseoler&Dfev  son  père,  etaTsecesta' 
conCancc,  ccluy  qui  de  soy  seroil  vain- 
cu, triomphe  coin  me  victorieux,  etc.» 
Cette  proposition,  objectaient  les  doc- 
teurs, est  captieuse  et  diminutive,  di- 
minuta,  en  ce  qu'elle  semble,  aver  les 
Luthériens,  ne  lonir  aucun  compte  do 
DOS  bonnes  œuvres  el  tout  attribuer 
auxméri.es  de  Jésus-Christ.  Le  Uvie 
fut  supprimé. 

V.  l'amilière  esplicatiom  êtes  or* 
tich-s  de  la  foi.  Plus,  le  Symbole  <le 
St'Alhana^e^  avec  un  hrief  recueil 
dis  lîeug  de  PSerOnre  servons  é^t»-  ' 
plications  d'icetix  articles,  Paris, 
Vascosan,  4  561 ,  tn-8*,  ^.iM;  Ljon, 
même  année. 

VI.  Sermons  de  Vévesque  de  Va-  * 
lence  sur  les  articles  de  la  Foy  et 
l'Oraison  dominicale.  Plus,  quelques, 
ortdsons,  tirées  des  prières  de  rà- 
glise,aux  diocèses  de  Valence  etDye^ 
Paris,  Vascosan,  4561,  pet.  in-8*  ; 


Lyon,  même  année.  —  Les  i 

sur  rOraison  dominicale  ont  une  pa- 
gination particulière  et  portent  au  titra 
Panpée'  1565.  La  Sorboone  y  releva 
cinq  propositions  sent<inl  l'hérésie  et 
supprima  le  livre.  Sa  sentence  sur  les 
diflereotés  publications  de  Févêque  de 
Valence,  portée  le  I7févr.  4  564,  fut 
déûnitivement  confirmée  le  1  novemb. 
436Î. 

Vil.  Harangue  au  roien  ISeStPa- 

ris,  4  563,  in-l*. 

yiU.Barangue  et  avispronond, 
ott  ConséU  prM  du  roi  sw  les 

montrancrs  faites  juir  messieurs  du 
parlement  de  Paris.,  touchant  Uslet- 
très  de  la  majorité  dndit  seigneur^ 
Paris,  1563. 

IX.  Oraiio  ad  ordines  Polonia,  z 
april.  4573  hahitay  Cracov.,  in-4*; 
Paris.,  in-8°.,  h.  ann.  —  Altéra  xvt 

,  april.  habita,  Cracov  ,  in-4«;  Paris., 
in-8*,hoc  aDn.;trad.  l'une  cl  l'autre  ea  . 
franc. et  publ.àPariscette  même  année.' 

X.  Epistola  ad  Polonia  ordines 
de  Andium  duce  ta  regem  Poloni» 
oUegendo,  4573,  in-»*. 

XI.  Def-nsio  pro  illust.  AndioOi 
duce  adversus  caluiknias  quonm- 
tf«w,  4573,  in-8*;  trad.  èn  franç.  etin- 
sérée  dans  les  Mémoiresde  Charles IX. 
—  Honteux  libelle  contre  les  victimes 
de  la  Saiut-Barlhélemy.  Hugues  Do- 
neau  y  répondit  sous  le  pseudonyme 
de  Furnesteru?.  et  Cujas  ^riteontre 
lui  la  défense  de  l'évôque. 

Xn.  Eleclion  dnroi BentiXR,  toi 
de  Pologne,  décrite  par  JA.  de  Uow 
lue,  Paris,  4574,  in-4*. 

Xm  Hemontrance  faite  osusviïïn 
et  diocèses  dTzès,  Sismes,  MontpeU 
lierM  aux  Etals  Généraux  de  Lan- 
pùsdoe  teniu  à  Béliers  au  mois  d'a- 
vril 4578,  Paris,  4  578,  in-8'. 

On  trouve  dos  lettres  de  l'évôque  do 
Valence  dans  plusieurs  des  collect.  do, 
la  Bibl  nat.,  Fonds  de  Baluze,N*  413;  ' 
Gagnières;  Guy  Patin;  Dupuy.  265, 
dans  ce  dernier  un  recueil  de  lettres  é- 
entes  de  Borne  «1 4538. 

IfORTLYARD  (Jeax  dk),  sieur  de 
MeMeny  eo  Beauce,  réfugié  ii  Genève» 
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fut  placé  comme  ministre  à  Draillans, 
le  42  aoûl45u4  {Arch.  delà  Comp. 
4gifei$tef»t,  R«g.  B),  puis, ecl557, 
à  Céligny,  et  reçu  bourgeois  gralls 
avec  ses  deux  filsj  eu  4â59.  Ces  faiu, 
d'une  aulhenlicilé  îneeotesrablft,  prbu- 
Tent  que  Prosper  Mardiand  avait  tort 
de  douter  que  Jean  de  Mootlyard  fût 
mioislre;  cependant  son  observation, 
qil*il  est  difficile  de  se  persuader  qa^un 

Easteur  ait  entrepris  de  traduire  na 
vre  comme  TAne  d'or  d'Apulée,  n'ea 
•ttbsiste  pat  moins,  si  l*on  songe  sur- 
tout à  l'iige  avancé  que  Moutlyard  de- 
vait avoir  atteint  lorsque  cette  trad. 
vil  le  jour.  Peut-être  lèTeralt-on  la* 
difGcuIté  en  admettant  que  le  traduc- 
teur de  cet  ouvrage  fut  Tua  desesdeux 
fils,  celui  oui  prenait  le  titre  de  con- 
seiller secrétaire  du  prince  deCSoBd4* 
S'il  faut  en  croire  Hofman,  dans  son 
Lexicou  historique,  Montlyard  remplit 
aussi  les  fonctions  pastorales  à  Montd* 
limarl.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 
Yoici  les  ouvrages  que  les  bibliogra- 
phes lui  attribuent  assez  générale- 
ment : 

1.  Harmonie  des  corps  célestes  et 
humains,  faicte  en  unse  dialoguet, 
oi$  sont  inirodvictt  Msculapi  et 
L'ranie  devisans  ensemble  et  traie- 
tans  des  choses  concernantes  la  mé- 
e(éei»t  et  Vastronomk^  Lyon,  4580, 
in-t6.  —  Traduit,  du  lalin  d'Antoine 
Vizaald. 

IL  ContimuO^on  de  rtnventêir^ 

de  l'histoire  de  France  par  Jean  de 
Serres.  Cette  continuation,  que  Honlr 
Ivard  entreoril  sur  Tinvitation  do  Jean 
de  Serres  lui-même,  fut  poussée  d'à- 
bord  jusqu'à  la  mort  de  Henri  III,  en 
4569,  et  parut  à  Paris  eu  3  vol.  in-8*. 
Monfljran  l'apgmenta  parla  suite  et  la 
conduisit  jusqu'^  la  paix  de  Vervios, 
«n  4598  (Paris,  1600,  3  vol.  in-8*);, 
«nfin,  il  la  mena  dans  vn  froisfème 
snpplém  c  n  i  j  usquVn  1 606(Paris,  1 G08, 
4  vol.  in-S  ).  Nous  sommes  tenté  de 
croire  que  s'il  avait  vécu,  comme  on 
te  tnppose,  jusqu'en  I6Î0,  U  ne  m 
•erait  pas  arrêté  là. 
111.  MythologiCt  G*est'i-dire  exn 


plication  des  fablts,  extr.  du  latin, 
de  Noël  Le  Cemte parJ.  de  M.,  Lyon, 
1597,  S  vol.  in*l";  réimp.  plusieurs., 
fois  et  en  dernier  lieu  par /.Baudouin» 
Paris,  4617,  in-fol. 

IV.  Traiti  ^eténétigue,  itad.  dà 
Texeira,  1 597,  in-4  2.  —  Souslepsen- 
donymc  de  /.  D.  Dralyrnontt  «f 
gramme  de  Jean  de  Monuyard. 

V.  Les  nélamorphoses  ou  VAnti 
éTor  d:' Apulée.  Paris,  1602,  in-IJ; 
réimp.  plusieurs  fois;  nouv.  édit.  re« 
^e  et  corrigée,  inférieure  pourtant 
aux  précédentes,  Paris,  1648,  in-8'. 

VI.  L' Anti-Jésuite  ou  discoure  wik 
teî  contre  lee  Jétwitet  tvr  ta  mert  âê 
Henri IV,  Saumur,  1 6  H ,  in-8-,  réimp. 
dans  le  T.  VI  des  Mémoires  de  Condî 
sous  ce  titre  :  Le  Courrier  breton. 

VII.  Les  hiéroglyphiques  de  Je»' 
Pierre  Valerian,  vulgairement  7iom- 
mé  Piérius;  œutre  réduicte  en  68 
Utrett  muffeeîe  éùnt  euffoinett  dem 
autres  de  Cœlius  Curio  touchant  ce 
qui  est  signifU  par  les  diverses  e(k- 
gies  et  pounraiet$  des  dieux  et  aet 
hommes,  nouvellement  donne*  ÛHÊ 
François.  Lyon,  4  615,  in-fol. 

TIll.  Les  amours  de  Théaglne  et 
de  Chariclée,  trad.  du  grec  d'Hélio» 
dore,  Paris,  4620,  in-8*;  corrig,  par 
Henry  d'Audiguier,Par.,  4  623  et  4  626, 
in-8%  arec  figg. 

AIO.>TMAUTI!V,  Voy.W  MATZ. 

MO?(TM.41;b,  brancbe  prolestan  le 
delà  famine  d*AgouU  ou  d'Aeout,  une 
des  plus  anciennes  et  des  plna  puif* 
santés  de  la  Provence. 

11  est  impossible  de  préciser  la  date 
où  cette  famille  embrassa  le  preteitaiH 
tisme.  Si,  d'un  c6lé,  tout  semble  prou- 
ver que  Giraud  d'Agoult,co-s9igut\ii 
deLaBaumeHies-Araauds,  fit  profes- 
sion de  la  religion  réformée  ;  de  l'autre, 
les  généalogistes  aftirment  que  son  ÛU 
loUi^  sieur  de  Bonneval,  fut,  en  1 575, 
gonviRieur  de  Sommières  pour  le  parti 
catholique.  Cette  assertion,  il  est  vrai, 
nous  est  suspecte;  car,  d  après  d'au- 
tres renseignements,  qui  noue  pacaii» 
sent  plus  exacts,  le  gouverneur  de 
Sommières  étail^  en  4515,  le  capitaine. 
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bnglienot  Sanglar  (Voy.  I,  p.  68). 
Quoi  qu'il  eo  soil,  si  Louis  d'Agoull 
n'était  pas  prolestaot,  ses  eofanls  lo 
ftirent.  il  en  eut  trois  de  son  marisg» 
arec  Judith  Marcel,  savoir  :  !•  CniR- 
LBS,  qui  suit;  —  S*  Hector,  qui  ue 
hilsa  pat  d'aoraiiU  de  sa  femma  jr«r> 
furite  de  Bargetont-^S'QtnvrnyR, 

Sii  épousa,  en  1 61  %  Charlet  de  Vese^ 
enr  de  Coups,  fils  de  'jfan'M  dê 
Vesc  et  de  Pnmfoiu  Dti  Mriei'd$~ 
Boussel. 

Charles  d'Âgoult,  sieur  de  Piégon 
aide  Mérindol,  fut  marié  deux  fois  :  la 
première, enl  6 1 9.  avec  Blanche  d'Au- 
inc  de- Vintimille  :  la  seconde,  eu 
1663/  avec  ifondettt  di  BargeiM, 
dame  d'Ar|i:illlargaes,^i  ne  lui  donna 

£as  d'enfants.  U  mourut  en  1676, 
lissant:  4*  Cbaiibs,  capitaine a«  fî-' 
giment  de  Saint-André-Muiilbrun,  mort 
êélibataire;  —  2"  Uectob,  qui  suit;  — 
S*  Qbhsvibvb,  femme  de  Frai^ii 
Blanc,  sieur  du  Percy  ;  —  i'.Dum, 
épouse  de  Georges  de  Loriol,  sieur 
d'Asnières;  —  5  Françoisb,  mariée 
Se*H  d$  PkUibiftt  siew  de  L'ArgeH- 
lîère. 

Hector  d'Agoult,  sieur  de  Bonneval, 
aoivit  d*abord  la  carrière  des  armes, 

qu'il  quitta,  npr^s  sou  mariage  avec 
ÎJranic  de  Calignon^  en  1 656,  pour 
fiendre  une  charge  de  conseiller  an 
parlement  de  Grenoble.  C'est  lui  qui 
nt  l'acquisition  de  la  baronnie  de  Mont- 
naur,  appartenant  à  la  maison  de 
Flotte.  Il  testa  ea  1666.  Ses  enfants 
furent  :  1*  Charles,  marquis  de  Mont- 
maur;  —  î*  Jean,  souche  de  la  bran- 
<be  de  Voreppe;  —  3"  Psarçois,  au- 
teur de  la  branche  de  Beauvesin  ;  — 
4*  Fbahçoisb,  femme  deJ«a»  deBar^ 
fae,  sienr  de  Roehegude,  qu'elle  sui- 
vit en  Suisse,  après  avoir  vaillamment 
lésisté  aui  tortures  que  l'on  employa 
p«lir  Ut  eoBTortir.  Ses  deux  frères  aî- 
nés ne  donnèrent  pas  un  aussi  bel 
exemple  de  constance.  Charles  abjura 
9t  la  révocation  {Arch.  gén.  Tt.  248), 
avec  sa  femme  Justine  de  Piritsol^ 
fille  du  conseiller  de  Périssol,  sieur 
de  Saint-Ange,  qu'il  avait  épousée  en 


4676.  Des  sept  enfants  issus  de  en 

mariage,  un  seul  parait  ne  pas  avoir 
adopté  déÛDilivement  la  religion  qu'on 
lui  avait  Imposée;  e*e8t  Bacroi-Siii- 
soy,  que  nous  trouvons  inscrit  sur  une 
liste  de  Réfugiésdressée  en  1 699  {Ibid. 
Tt.  314).  Quant  av  sienr  de  Voreppe* 
qui  servait  sous  les  drapeaux  du  roi 
comme  capitaine  d'infanterie,  il  ac« 
eeptà  une  pension  de  400  livres  com- 
me récompense  de  son  apostasie  (IMtf. 
Tt.  248).  Le  troisième  frère,  au  con- 
traire, uà  le  t3  mars  4  657,  et  marié, 
dès  1683,  avec  Madelaine  de  Pont" 
froide,  fille  unique  de  Basile  de  Font' 
froide  et  de  Rose  Ranckin,  de  Ris- 
mes,  n*hésila  pas  h  aller  demander  la' 
liberté  de  conscience  ;iui  p;iys  (^Irnn- 

«ers,  après  la  révocation  de  l'édit  de 
antes.  n  se  réfugia  ^  Genève;  mais 
plus  tard,  il  passa  dans  le  Brande- 
bourg, où  il  mourut  avant  1716,  lais- 
sant un  fils  unique,  BASiLe-BÉNÉDiCT, 
né  à  Genève*  le  Si  août  1 686.  qoi  prit 
du  service  sous  les  drapeaux  du  roi  de 
Suède  Charles  XII;  mais  qui,  après  la 
■ort  de  ce  prince,  rentra  en  France  cl 
abjura. 

J|lONXllonC]>iC\.  Nous  n'avons 
point  à  nens  oceopw  de  la  bnncht 

principale  de  cette  iltostre  famille , 
quoique  plusieurs  de  ses  membres  se 
soient  montrés  favorablement  dispo- 
sés pour  la  Réforme,  comme  le  maré- 
chal de  Montmorency,  qui  professait 
hautement  la  lulerauce,  et  ses  frères 
Thoré  et  Xén,  qui  soutinrent  les  ar- 
mes à  la  main  la  cause  des  Protestants. 
S'il  faut  eo  croire  L'£stoiie ,  Thoré 
fit  même  ororession  de  la  religion  ré* 
formée  àUenève,  en  1  oT  i.  Il  est  vrai- 
semblable que  leur  conduite  fut  dictée, 
commeeelle  dn  marédial  BamviUe,  par 
la  politique.et  la  France  protestante  n'a 

Îiar  conséquent  aucun  droit  i  faire  va- 
oir  sur  eux.  Il  n'en  est  pas  de  même 
delà  branche  de  Bours,  qui  adopta  on- 
vertement  les  doctrines  évaogeliques 
et  qui  continua  ài  les  professer  jusqu'à 
la  révocation. 

Jean  de  Montmorency  ,  sieur  de 
Bours.eut  quatorze  enfants  de  sooma> 
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riage  avec  Bernarde  Gaillard,  fille 
du  sienr  de  Long^wmiêu  :  \  *  Daniel, 
liculeintil  J^ms  la  compagnie  de  Tu- 
reaoe,  qui  servit,  en  t5S6,  à  la  défen- 
se de  Castillett,  et  fut  taé,  eo  1594, 
au  si^ge  de  Chiirtres; — 2»  Josias,  qui 
ceDlioua  la  descKOdance; — 3'Gbd&on, 
Mit  jeune;  BiMJiHm.  tonelie  d« 
nneau  d^Equancourt; — 5"  Jean,  sieur 
de  Flesselles.  mort  sans  laisser  d*en- 
faols  de  su  femme  Uadelaing  de  Bou» 
tUlae:—e'  GEORoce,  uevr  de  Creesy, 
capit;iinfi  d'iufanlerie  au  service  dei 
Elals-Uénéraux,  marié  à  Laure  Affai- 
tady:-^!*  P»iM|  auteur  du  rameau 
d'Acquêt; — 8"  Anjie,  sieur  du  Hamel, 
tué  en  duel; — 9*  HiproLYTS,  ijui  se  fit 
catholique  et  épousa  Pierre  de  Melon, 
prince  d'Espinoy;  —  tO' Elisabeth, 
femme  de  Jean  de  Belloy,  siepr  du 
Pont-de-M  etz;  — 1 1  *et  4  S*  Jacodilini 
et  LoLi«E.  mortes  snus  alliance; —  13* 
H icuELLE,  épouse  d'Oudart  de  Poolai- 
nes,  sieur  d'Eslurgeul; —  14*  Souvi- 
lAiRB.  morte  s.ins  avoir  été  mariée. 

I.  Josi;is  de  MontmoreDCj,  sieor  de 
Bouts,  capitaine  au  régiment  des  gar- 
dei,  mort  le  tOjaill.  4616,  futmarié 
deux  roi;;.  $;i  premii^re  femme,  Marie 
de  Growkes,  lui  donna  Jeam,  sieur  de 
Bonrs,  noyé  par  accident  en  4611.  La 
scrondc,  Louise  Ilotman,  le  nnulit 
père  de  deax  filles  et  d'un  fils,  né  posi- 
ttuoie,  qui  reçut  au  baptême  te  non' 
de  Fbamçois.  Nos  renseignements  sur 
ce  rameau  ne  s'éten'ient  pas  plus  loin. 

II.  Benjamin  Je  Montmorency, sieur 
d*Bqua[iruurt,fnl  aussi  marié  deux  fois: 
arec  Claude  d'Averoull,  dame  d'Oli- 
zy,  ûUc  àe  René  d' ÀverouUt  sieur  de 
La  Lobbe,  et  de  Méielaine  de  BoutU' 
lac:  pîiis  :ivf>c  Marie  Le  Prévost,  fille 
de  Jeati,  sieur  de  Neuville,  et  de  Mo- 
rie  ie  Penii.  Du  premier  lit  TtnreDl: 
t'DAMEL,  sieur  d  Equaufourt;  —  V 
IiiproLiTB.morljeune,aiDsiquQ3<'PiKR- 
M  et  4*  BeNiAvin;  —  5*  Maoblainb, 
femme  d7f  aac  Le  Four  Mer»  aieurde 
Neufvillc;— C'ArcrcE.  Du  second  ne  na- 
quit qu'une  fille,  nommée  Uarie.  • 

m.  Pierre  de  Montmorency,  sieur 
dCÂcfoel,  parait  a'èlre  marié  deux  foia. 


comme  ses  frères,  la  première  avec  Ju- 
dith Le  Four  hier,  tille  du  capitaine 
Le  Fournier,  (J'Aljbeville,els(eur  d'/- 
«aac,  cité  plus  haut,  doolil  eulDAMiiL, 
JaAR  et  EiiSAiarn;  la  seconde,  avec 
Marie  de  Roquigny,  qui  lui  donna  en- 
core une  fille,  Maoslainb,  femme,  en 
4674.  de  laequei  Le  Ctere,  marquis 
de  Juigné.  Son  second  fils,  Jean,  vi- 
comte de  Yilleroy,  né  vers  1 630,  é- 
pousa,  dans  l't^glisede  Charentoo,  en 
4  &H,  Jeanne  de  !'as-Feuguières.  veu- 
ve df  Louis  d'Auniale.  Peut-rire  lo 
ûls  aîné  Daniel  est- il  le  mémo  que  ûa- 
uiel  de  Muntmorcncy,aieurdeLaConr> 
au-6ois,  qui  assista,  en  qualité  d'an- 
cien, au  synode  de  Clermout  en  Beaa- 
toisit,  en  4667,  et  qui  abjura  k  la  ré- 
TOcatioQ  avec  ses  quatre  filles.  Son  n- 
postasie  lui  valut,  le  5  avril  4686,u&e 
pension  de  3,000  livres.  Ses  filles  en 
obtinrent  une  de  la  même  somme,  le 
43  avril  1687  {Arch.  gén.  Tt.  252). 

llOXT0LIKr(GiiLLACiiE  DB),sei- 
gncur  de  Saint-Hippoljle,  tué,  selon 
Horéri,  à  la  bataille  de  Dreux,  laissa 
quatre  ûls  de  son  mariage  avec  Antoi- 
nette VergUe,  -L*atné,  Jacques,  capi- 
taine de  200  hommes,  fut  tué  \  la  ba- 
taille de  Saint-Denis;  le  second,  Fbah- 
(ois,  le  hi%  b  celle  de  Moneontour;  le 
troisième,  IIippoltte,  mourut  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  à  cette  dernière 
bataille;  le  quatrième,  enGo,  Antoinb. 
sieur  de  St  llippolyte,  mostre  de  camp 
en  t592.  fut  si  gravement  blessé  au 
siège  de  Rouen, qu'il  dutquitler  le  ser- 
vice. 11  vécut  cependant  jusqu*en  1616. 
Du  mariage  qu'il  avait  conlraclé,  en 
4582,  avec  Sutauiu  Dnpuy,  fille  de 
Bertuirdin  Dupwff,  sieur  de  Montmoi- 
r  ir.  cl  ^^Isaheau  de  t'a/a'^rw,  étaient 
nés  quatre  fils  :  f  JsÀlT^ipUaine  de 
100  hommes,  tué  au  siège  de  Mont- 
pellier, ep  46IÎ;— 2  Claude,  sieur  de 
Sainl-llippolyte.quisuit;— 3'Antoi:vb, 
lieolenant-eolonel.  mort  en  Catalogne; 
— 4*Davio,  sieur  de  Mciaaea.  nommé," 
en  4  636,  capitaine  dansle  régimeolde 
Calvisson. 

Claude  deMonlolicuassista,eo16 18, 
brassemblée  politique  de  Lunel(4reA. 
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§fiê.  Tr.  f  si);  mais  pins  Urtl«  it  se 

rallia  au  gouvernement  de  Loais  XIII. 
En  1639,  MontmoreDCjleQommagoa- 
Tenieur  de  Gunges,  et  en  4  635,  wrtA 
loi  accorda  une  peDsioD  en  récompense 
de  ses  services.  Selon  les  Jtigemens 
ée  la  Noblesse,  il  vécot  iusqu'co  1661. 
Sa  femme,  Catherine  de  SawrinJàWt 
de  Pierre  ,  sieur  de  Pomarel ,  et  de 
Marthe  de  La  Mare^  ^u'il  avait  épon- 
fée  en  I6ti,  Ini  donne  quatre  fils  :  4* 
PiERBE,  qui  suil; — 2*  Locis,  sieur  do 
La  Cosle,  capitaine,  tué  à  la  bataille  da 
Trêves; —  3*  Jacqces,  sienr  do  Mont- 
Itdon,  capitaine,  tué  en  duel;  — i'ÂT- 
VAR,  sieur  de  Monlessargues,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  duLimousin, 
qui  al^ura. 

Pierre  de  Montolieu,  sieur  de  Saint- 
Bippoljte,  prit  pour  femme,  en  1 66(V, 
*Jeânne  de  Froment,  fille  de  Hieotài 
de  Froment,  sieur  de  Sainl-Jean-dc- 
Ceizargues,  efde  Marie  Du  Roure  ;  il 
en  ent  :  rCLAVDSrqai  sortit  de  France 
î  la  révocation  et  mourut  en  1691, 
lieutenant  dans  les  gardes  hollandai- 
ses; —  2*  SosANNE.  décédée  sans  al- 
liance; 3*  TiiopHiLE,  qui  resta  en 
Frnnce,  mais  conlinua  à  professer  le 
proleslaolisme;  —  4*  Jacquss,  ingé- 
Blenr  nUiteiire,  Uessé  mortellement  an 
lÛge  4e  Luxembourg; — 5*  Lot  i  s ,  qu  i 
iuîl;— 6*DàVin,  qui  suivra;— T  Ma»- 
ennm,  morte  jeune;  —  8"  AiMAn, 
conseiller  de  cour  et  d'ambatiad»  en 
Prusse. 

I.  Louis  de  Montolieu,  baron  de  Sl- 
Oppolyte,  né  à  Calon  en  Languedoc, 
se  retira  dans  le  Brandebourg  après  la 
févocalioo  elentradans  le  régiment  de 
Tareunea,  où  fl  lervafteomme  capitaine 
in4693.  Il  s'éleva  au  grade  de  major- 
gAaérai  au  service  de  Prusse.  11  perdit 
tmlnaf  an  siège  do  Turin.  En  r«»m- 
^ense  de  ses  services,  le  roi  de  Sardai- 
gne  lui  accorda  le  brevet  de  général  de 
Sataille.  11  liuil  ses  jours  ^  Berlin,lai8- 
sant  pinalenra  enfanta,  dont  trois  seu- 
lem'înt  nous  sont  connus,  «avoir  deux 
filles,  mariées  Tune  au  lieutenant-co- 
lonel de  BMtttt  Taotre  an  lienlenant- 
lénéralda  ForéUê,  etvn  fUSiqdflil 
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gouveraevrên  dnedeWflrtemberg.Sur 

la  fin  de  ses  jours,  ce  dernier  s'établit 
àVevey  en  Suisse,  où  il  viyaiten  1738. 
Son lll8,Louis, colonel  et  aide-do-camp 
du  duc  de  Wurtemberg,  quitta  plus  tard 
lo  service dece  princcet rentra enFran- 
ce,  mais  sans  ahi\iTeT{MSS.deCourt), 

II.  David  de  Montolieu.baron  de  Si* 
Hippolyte,  sortit  également  de  Franoi™ 
il.  la  révocation  et  passa  en  Angleterre 
I  laanite  de  GidUaume  ^Orange.  Go- 
lonol  en  1714,  un  des  directeurs  de 
l'hôpital  français  en  1718,  il  s'éleva 
paraa  Talevr  au  grade  de  général  de 
Bataille  des  années  anglaises  et  fol  créé 
baron  du  Saint-Empire.  Il  mourut  en 
1761,  à  Tûge  de  93  ans,  iaissiiot  de 
Ion  union  avec  Marie  Molenier,  qn*it 
avsit  épousée,  en  1714,  daus  l'église 
de  Marlin's  Lane,  un  ûls,  Lodi»-Cbaa* 
tas,  eelone!  en  4754,  et  directeur  de 
PhApilal  français,  cl  une  Glle,  Elisa- 
BETB,  mariée,  en  1746,  à  Gédéoo  Mur- 
ray,  docteur  en  théologie,  prébeodairo 
de  Durbamet  de  Lincoln, mariage  dont 
naquit  Alexandre  Murray,  qui  épousa, 
en  1776,  sa  cousioe- germaine  Mary" 
Clara  do  Monlolien  et  en  ent  Alexan* 
dre,  lordElibank. 

Les  Jugemeus  de  la  Noblesse  font 
nenUotf  de  déni  antres  branches  de 
la  famille  Montolieu,  celles  de  Moxr- 
.  MiftAL  et  de  Cavetsac,  qui  professè- 
rent aussi  la  religion  réformée,  mais 

Î[ui  n*oot  joué  aucun  rOle  notable  dans 
es  affaires  des  églises,  en  sorte  qu'el- 
les ne  nous  sont  guère  conuues  que 
par  leurs  alliances.  La  première  avait 
pour  chef,  au  milieu  du  xvi*  siècle,  An- 
toine de  Montolieu,  qui  laissa  six  fila 
de  deux  mariages.  Le  plus  jeune, nom- 
mé AvromE,  assista,  en  1613,  à Fas- 
setublée  oue  les  Protestants  tinrent  h 
Lnnel.  Il  épousa,  en  1 602,  Diane  D% 
Jardin^  dont  il  eutJEAH,  allié,en1635, 
\  Jeanne  Sabattier,  et  maintenu  dans 
sa  noblesse  en  1669. L'aîné, Loi ts,  qui 
testa  en  464f,  avait  épousé  en  lltSS, 
Marthe  de  La  Bogue, aovA  il  eut  Louis, 
sieur  de  Montmiral,  Pierre,  sieur  de 
Sainte-Croix,  et  Jacques,  qui  aiafaî- 
lènnt,  comme  leur  conain  Anloiae,  à 
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rassemblée  do  Lunel.  NousS^nrom 
rien  de  lears  descendaDls. 

La  braocbe  de  Caveyrac  n'est  pas 
mieax  coonue.  Jean  de  Montolieu,  qid 
«Q  élail  le  chef, épousa, en  l55^,Fra»t- 
poite  Vergise^el  en  eut  Antoine, sieur 
le  CaTeyrac,  Barthélemt,  Daniel,  et 
traisemClablemenl  Ei.isABETn,  femme 
é^Roùert  de  Fonlareche.iueil  ce  que 
nous  croyons  pouToireonclore  defacle 
de  baptême  de  Cassandre  de  Fonta- 
ridu,  célébré,  en  i  590,  dans  l'église 
tîÂmaée  de  St-Chaptés,  acte  où  nou 
▼oyons  figurer  Daniel  de  MoDtoiien, 
iieur  d'Âubassargues.comme  parrain, 
et  comme  mitTiioa  Elisabeth  de  Car" 
les  (Arch.  fén.  Tt.  340).  Cette  der- 
nière ▼enaild'épouserAnloitie  de  Mon- 
tolieu, à  qui  elle  donna  Henri,  sieur 

Caveyne,  marié,  en  i  M,k  Ciokê 
Ztlfc  Gênas. 

■  MONTREALrN.  de),  gentilhomme 
In' Maine,  qni  péntviétnne  d*nn  prêtiie 
flnalique.  Lorsquclcslellrcs de  Condé 
qui  appelaient  les  Protestants  aux  ar- 
mes, arrivèrent  «n  Kans,  tes  Bélbrmés 
le  saisirent  de  la  ville,  le  3  avril  1S6S 
{Voy.  VI,  p  i'j3).  Une  assemblée 
des  babiiduls  dus  deux  religions  fut 
convoquée  il  IHiAtel-de-ville,  et  d'nn 
commun  accord,  on  résolut  de  lever 
un  corps  de  troupes  pour  aider  it  la  dé* 
Vvrtnce  da  ;  le  clei^  Ini-mdfflo, 
sans  doute  par  frayeur,  oCfrit  volon- 
tairement de  contribuer  à  l^  dépense. 
Ijw  stenrf  de  Montréal  et  de  mti  fti* 
renl  députés  pour  recevoir  celle  con- 
tribution des  mains  du  curé  Ruille, 
cliargé  de  la  leur  délivrer.  Ruille  les 
fefnit  de  la  manière  la  plus  affable, 
mais  an  moment  où  ils  sortaient  de  la 
salle,  il  abattit  Montréal  d'un  coup  de' 
{ristoiel  tirépoMerrtère  et,  s'emparant 
d'une  arquebuse,  il  la  dirigea  contre 
Maré,  qui  u'écbappa  qa'avec  peioe.Ar>> 
fêté  sdr-le-champ,  il  fot  mis  en  Jvf*» 
ment  et  condamné  h  Atrc  pendu,  le  <0 
avril,  par  sentence  signée  de  plusieurs 
catholiques  qui  étaient  indignés  d*nne 
pareille  trahison.  —  En  1 61 5,  un  sei- 
gneur de  Montréal  était  gouverneur 
de  Beauvais.  11  envoya  \  l'assemblée 


de  Nismes  le  capitaine  Le  Pare  et  II 
sergent  La  Jarrie  pour  signer  en  son 
nom  Tacte  d''onion. 

'lIONTHOM>,  famille  noble  du 
varnis  et  du  Dauphiné.  Le  premier  de 
ses  membres  qui  embrassa  la  religion 
réformée  (f),  parait  être  Arrive  dtt 
Monlrond ,  mort  en  IBSI  ,  laissant  sa 
femme  Charlotte Largier  veuve  avec 
iix  èndrals ,  savoir  :  f  *  Joacbim  ,  qui 
suit;  — 2'IsAic;  — 3*  Jeanne,  femmo 
de  Jean  Le  More ,  baile  de  Teuse  ; 
4*SlBASTinnn,  mariée  kHenri  Maihias; 
' —  5»  Jacqueline  ;  —  6«  Sara. 

Joachim  de  Monlrond  servit  avec  dis- 
tinction sons  Lesdiguières,  notamment 
à  la  défense  de  La  Mure  contre  Mayenne 
(Toy.  ï,  p.  2«5).  11  testa  en  1587.  Dtt 
son  mariage  avec  Catherine  de  Ri^ 
voire  naquirent:  4*  Isaac,  qui  sni^  -r- 
5"  JoAcuiM  ,  qui  fut  père  d'une  fille, 
Jeakke,  encore  vivante  en  4650  ; 
9*  Esnna;  —  4*  Maan. 

Isaac  de  Monlrond,  sieur  du  Serré  et 
de  Monlrond ,  servit  en  Languedoc  et 
en  Roossillon ,  de  '4637  i  4639.  H 
épousa,  en 4603,  Louise  de  Seillerom 
Cellier,  fille  Alexandre  Seiller , 
sieur  de  Bunanne,etdoF/ort<ifCAû»i*. 
iat«f ,  dont  il  eut  deux  enfants:  une 
fille,  Claire,  qui  fut  mariée  successi- 
vement avec  David  Rosier  et  Pierre 
iê'  Bem^t  riear  de  Boislong ,  et  m 
fils  ,  Denis  ,  qui  prit  p^ur  femme,  en 
4  650 ,  Esther  Ârbalestier ,  fille  de 
Ckaflett  «leor  de  Montclar,  et  de  Jfa^ 
rie  Perrinet-du-Barsa.  Reslé  veuf 
avec  trois  enfants,  Denis  de  Monlrond 
se  remaria  avec  Cécile  EscoffUr^  qui 
le  rendit  encore  quatre  fbis  père.  Ses 
enfants  furent  :  1*  Charles,  qui  suit; 

V  Alexandre,  dont  nous  parleront 

Îilns  tard  ;  —  3*  Màatc-llAMLAitil'^ 
émme  de  Jacques  Roman ,  avocat  aa 

(1)  rions  avons  reacooiré  dans  une  liatM 
dn  Archives  genéraipt  (Tr.  184)  nn  Lhre  ie 
wtéwtmm  40$  tftirei  ie  Stilkenme  BKftmt, 
jtaur  4»  MmUrmUt  i»  lit»  ét  S«mt  M  te* 
.  pençoit ,  ig  fêiuie  1581 ,  fil  ywave  qae  ce 
f MUIbonne  était  bofi«e«t  tl  savatt  ataf- 
Btstm  sa  fortbne  arto  beae«(ip  i*ordr«;  n 
était  Gis  ù'Antoine^  murt  le  1 1691.1573,  «t 
avait  un  rrère,nommé  Gnspnrd,  UM,fai||Sf 
eonloiuire  les  deux  (amiliea. 
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parlemenl  de  Grenoble;  —  4*  Pieme  ; 
6»  IsAAc;  —  6*  Philippe;  —  T  Marie. 

I.  Charles  de  Monlrond ,  lieutenant 
de  cav:ilerie  ,  sortit  de  France  à  la  ré- 
-vocaliûQ  jiVQCSi  kmme  Marie  de  Char- 
matêM-de'Bemttieu,  qu'il  avait  époa- 
■éele  20  mai  <682.  11  sNHablit  à  Lau- 
nnoe ,  oU  il  fut  reçu  bourgeois  el  oji 
ils  moururent  Tud  et  l*sulre,  laissant 
quaUe  fils  :  1°  Jacqvbsï  qui  suit  ;  — 
f  Jean  ,  capitaine  au  service  de  Sar- 
daigne; — S'JEAN-BATMONO^qui  épou- 
n  Èiadaàbiê  de  Crmuà*  et  en  eut 
Jkam  et  Charles;  —  4*  François,  et- 
pUaine  au  service  de  Sardaigne. 

Jacques ,  roajer  d*ÎDfanlerie  au  ser- 
vice de  S;irJ;iigne,  se  maria,  le  59  déc. 
4 74  J,  avec  Marie-Louise  de  Loys-de- 
CheteoMX,  qui  lui  donna  CHARtis- 
jArncps-Loiis,  né  le  S5  mars  172t, 
et  Marie-Françoisb-Charlotte,  née  le 
ti  déc.  niS.  Nos  reoseig/ieroents  sor 
eelte  branche  s'arrêtant  lit ,  nous  ne 
jMUvons  dire  pur  quels  liens  s*y  ratta- 
che M"*  de  Muiilrond ,  connue  dans  la 
littérature  par  quelques  Irad.  de  Pan* 
glais,  comme  Elleti  Perçy  ou  Leçont 
de  l'adversité ,  Paris,  '4818,  3  vol. 
ia-ISï  Me  dilations  reliçietuei 
four  chaque  soir  de  lasemaine,L^»S-t 
48S4,  io-t  8  ;  —  L«  fermier  aveugle, 
Qea.  et  Paris,        in-lf . 

H.  Alexandre  de  Monlrond  fut  mis 
en  possession  de  tous  les  biens  de  sa 
famille  après  la  retraite  de  son  frère; 
c'est  dire  assez  qu'il  signa  un  acte  d'ab- 
juralion.  Il  éi)ou«a  Catherine  de  La 
Fisc  ,  dont  il  eut  Paul-Alexandre  , 
liciir  liu  Plandebais,  et  Susanne.  Ses 
enf  itils,  élevés  dnns  la  religion  protes- 
tante par  leur  mère  ,  continuèrent  i  U 
professer ,  mais  en  secret.  Jusqu'en 
4745  ,  la  conduile  (lt>  Paul-AlcianJre 
fut  Fi  circonspecte  que  le  bigotisme  ne 
Ifoava  pas  prise  sur  lui.  Des  paysans 
de  ses  terres  s'étaul,  cette  anuée-15 , 
aisemlilés  dans  une  caverne  pour  y  cé- 
lébrer leur  culte,  le  parlement  de  Gre- 
noble ,  informé  de  celle  contravention 
anx  édils,  condamna  la  caverne  2i  être 
.  comblée  et  murée,  et  chargea  de  l'exé- 
eatioQ  deeeilelmrlesqaesentenceJ)^ 


nardde  Voltans,  aposlnt  qui  cherchait 
..^signaler  son  zL'le  Uc  iiéoptiyle  par  des 
«des  de  cruauté  et  de  barbarie.  Tioii 
compagnies  de  solihits  furent, en  outre, 
logés  cbez  les  habitants  nouveaux- 
convertis.  De  Montrond ,  qui  n'araic 
contrevenu  personnellement  à  aucune 
ordonnance,  se  croyailà  Tabri  de  toute 
poursuite  ;  mais  il  se  trompait  :  on  lui 
fît  un  crime  de  ne  pas  avoir  empêcM 
l'assemblée,  et  il  fut,  en  conséquence, 
condamné  à  mille  livres  d'amende  , 
rendu  responsable  des  amendes  dont 
seraient  frappés  ses  vassaux  ,  et  dé- 
pouillé de  ses  droits  de  lief.  H  so  hitn 
de  payer  Pamende,  dans  Pespoir  d*étrt 
rendu  à  la  liberté;  mais  il  se  trompait- 
encore.  On  craignit  que  la  victunn 
d'une  aussi  réToltanlè  iniquité  n*alUt 
rejoindre  sa  famille  en  Suisse,  et  on  le 
jeta  dans  les  prisons  de  Crest  en  vertu 
d'une  letlre  de  cachet.  On  ne  nous  ap- 
prend pas  quand  il  en  sortit.  Il  ntlâ 
épousé,  le  12  sept.  4  7(8,  Susanm 
Eynard,  ûUe  dVxaoc  Eyuard  el  d7- 
sabeau  de  Saultes,  dontil  atait  Woiê 
enfants:  1"  Pacl-Alexandre ,  né  le 
4  6  juin.  4  7  4  9  ;  —  î'  PiEaRB-ÀLEXAH- 
•M ,  né  le  St  sept.  47t4 ,  et  »  a* 
Paul,  né  le  20  oct.  t726. 

llURDAl^T,  pasteur  du  désert  en 
Normandie,  dans  fa  seconde  moitié  da 
xviii*  siècle,  esl  auteur  de  Rfflexiong 
sur  Véiat  des  Protestans  en  France, 
depuis  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ^Mfues  à  la  publication  de 
celui  de  nov.  «787,  et  sur  lesprin- 
cipaux  obstacles  que  le  fanatisme  A 
opposés  à  cette  pnblieêHon.  Ce  im- 
vail,  resté  msc,  esl  aujourd'hui  en  11 

Ïossession  de  Al.  Paumier,  pasteur  à 
lOuen. 

Sl«Ri:AU(MACÉ'),niirlyr  en  <  550. 
Iloreau  s'était  retiré  à  Genève,  après 
ntnlr  embnssé  la  reli  gion  é  va  n  gél  ique, 
el.afin  de  contribuer  dans  sa  modeste 
sphère  À  la  propagalion  de  l'Evangile, 
il  s'était  fait  colporteur.  Cette  pro- 
fession avait,  pour  ainsi  dire,  le  triste 
privilège  de  pourvoir  de  victimes  les 
bûchers  de  l'Eglise  romaine  en  France; 
c'étiieift  peaHIre  SM  dangeri  I 
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qoiporUieiillaDtd'eaibousiaslcsà  l'em 
bratser  (l).RecooBa  conme héréUqoe 

àTroyes,  il  fut  livré  au  lieulenaiU  cri- 
minel, l'aposlal  Marc  Cliampjf,  qui  le 
fit  appliquer  à  la  question  dan»  le  vain 
espoir  de  (lier  Je  iui  les  noms  <!e  sat 
complices  eladhéreuU,  eilecomUiiinAa 
au  feu. 

MdïlCAU  (PiERHj),  de  Paray-îe- 
Moiii.il,parlil  pour  les  Piovinccs-Uuies, 
poussé  par  le  goût  des  avcolures,  et 
^ant  appris  la  langne  hollaDdais«,  il 
entra  comme  «i  crt'l.iire  au  fervice  du 
nouveau  gouverneur  dtt  Brésil,  en 
1644)  Après  QQ  sQour  de  quatre  aa- 
nées  en  Amérique,  il  reviot  en  Europe, 
et  fit  un  voy,ige  en  Turquie,  où  il  cou- 
rut de  ^'raiids  dangers.  Il  mourut  à 
Paray  vui  s  1 660.  On  a  de  lui  une  His- 
toire lies  (h'rnitrs  Ironbles  du  Brésil 
mire  Us  Hollandais  et  U$  Portugaiit 
ëv9it  4644  1648.  qui  aét4 

fabliée  dans  les  Relations  véritables 
•Ceurieuses  de  Tisle  de  Madagascar  et 
do  Brésil  (Paris,  4651,  in-4*),  ainsi 
qu'une  trad.  française,  faite  aussi  par 
notre  voyageur,  de  la  Relation  du 
toyage  de  Itoulox  Daro,  inUr^rèU 
H  ambassadeur  ordinaire  de  com- 
pagnie (les  I/ides d'Occident,  an jia  is 
des  Ta^iuies  dans  la  terre-fernie  du 
BritO.  Son  Histoire  a  été  trad.  en  bol* 
landais,  Amst.,  1652,  in-4*. 

IIOIIEL  (ABDIAS),OaMAQRSL,Chef 

CMnisard  qui  8*e8t  rondo  fiuneaz  sous 

le  nom  de  Catinat,  naquit  au  Cayla, 
près  d'Aigue8-Morlo>î,  d'honmMcs  cul- 
tivateurs protesljuls.  Eurôlû  dans  un 
légiment  de  dragons,  ilservilen  Italie 
sous  Câlinât  et  conçut  pour  son  géné- 
ral une  telle  admiration,  que  ses  com- 

SBlriotes,  entendant  sans  eesse  Télogo 
B maréchal  sortir  de  sa  boucbe,  s'ha- 
Mtièrenlànepiusle  désigner  que  sous 
le  nom  de  son  héros.  Selon  M.  Peyrat, 

(1)  Outn^  li  s  colporteurs  ^vangeli(|ors  que 
nousjvons  (îcja  ea  l'ofca«ion  de  mentionner, 
on  peut  ritcr  enrori-  Nicolas  Sail,  coriionnirr 
dD  Mans,  brùh  ta  ^5^:i^e*iH*ume  i'Aleafo», 
iê  Moaiaitban,  riéraiéaMoatyell*«r,<nf  ^Vi, 
itmlwM^  brdié  ii  Ptris  e«  1BS9,  et  qacl- 
^Ks  antres  doal  !«•  wm  «e  fool  pviai  arrl- 
T4sjaH0*k  nant. 

T.  VII. 


c'était  uo  homme  <>  do  haute  taille,  ro> 
buste,  la  lîiee  basvnée  et  faronebe, 

doux  avec  cela  comme  une  brehis.sans 
vigueur  d*Âme,  de  peu  de  cervelle, 
mais  nn  impétoenx  courage,  un  sahrcur 
béroïque. »  Vineent-Saidt- Laurent, 
an  coutraire,  qui  semble,  il  est  vrai, 
tToir  adopté  h^s  rancunes  d'une  partie 
de  la  boargeoisii^  protestante  du  Lan- 
guedoc coiilru  les.  Ciniisdrds,  nous  le 
dépeint,  dans  1 1  iiiugraphie  uitiv.,  tout 
en  rendant  d*aill«urs  justieo  &  sa  bra> 
vourc,  comme  le  plus  emporté  el  .le 

£lu8  barbare  des  chefs  des  Céveuois. 
aissons  parler  tes  faits  eax^mômes. 
Le  premier  acte  de  Catinat,  lemeiiN 
tre  du  baron  de  Saint-Cosme,  p  irall 
donner  raison  à  Vincent -S..iul-Luu- 
rent;  toutefois  on  ne  doit  pas  oublier 
à  quel  degré  d"exa.»pt'*ratiûn  les  atroces 
exécutions  de  cet  apostat  avdieiitporli 
la  population  protestante  (I  ojr.  IJI.  p, 
<09).  A  tout  prendre,ei\commollai;l cet 
assassinai,  il  ne  fit  qu'user  de  terri- 
bles représailles.  Bastille,  stupéfait  de 
ce  coup  d'audace,  ordonna  les  plusac» 
tives  recherches:  m:ns  \c>  L-xocuteurs 
de  la  vengeance  pu^iu^airc  lurent  si 
bien  cacbés  qu'on  no  put  les  découvrir, 
en  sorte  qu'à  défaut  des  coup  ables, 
l'iniendunt  dut  se  conleoter  de  faire 
rompre  vifk  Nismes,  le  7  sept.  1701, 
Pierre  Bousanguet,  ilti  Cayla, dont  le 
cadavre  fut  expoï^é  à  Montpellier.  Cette 
eiécvtioB ,  ces  perquisilioi.s  jetèrent 
l'alarme  dans  tout  le  pays. Désespérant 
d'échapper  longtemps  aux  agents  de 
BasvlUe,  Câlinât  résolut  de  chercher  un 
asile  ditos  le  camp  de  TEternel.  Dès  le 
mois  de  novembre,  il  se  joignit  à  la 
troupe  commaudée  par(7(t9<i^tVr,qui  le 
nomma  son  lieutenant.  Le  5,  il  pril 
part  au  sanglant  combat  de  Vaquières. 
L'iolrépidilé  qu'il  j  déploya  fut  vrai- 
sembianlementlemotirdela  préférence 
que  les  chefs  cam isards  lui  doiièrent 
pour  l'exécution  du   hardi  coup  do 
main  qui  les  rendit  maîtres  de  Sauve. 
Déguisésous  un  uniforme delieutenaut- 
Colonel,  Câlinât,  à  l;i  liHe  d'une  cin- 
quanlainede  Camisards  équipés  ea  mi- 
tteieus,  se  présenta  aus  portes  de  la 
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pelile  ville, en  pe  donnnnt  pour  un  cora- 
maDdaDt  de  la  milice  h  la  poiirsuile  «les 
DnMtiques;  C*est  ainsi  «[ue  les  Calho- 
liques  yppelaienl  les  insurgés.  M.  de 
Vibrac,  co-seigQcur  de  Sauve,  l'ao 
eieillit  à»  la'œaoière  la  plut  civil» 
cl  Tinvila  à  dlncr,  ain?i  que  ses  deux 
lieuteDaois .  Avec  le  lact  de  la  femme 
du  miide,  de  ^ibrae  ne  tarda  pas 
ii  tVpefCevoir  que  le  prétendu  officier 
du  roi  n'avait  pas  été  élevé  dans  la 
meilleure  société  ;  mais  elle  u'osa  é- 
deircir  ses  soupçons.  Au  dessert,-  on 
annonça  l'approche  d'une  troupe  nom- 
breuse de  rebelles.  La  jeupe  dame,  vi- 
TomeBt  alariDée  eu  feignant  peat-étre 
plus  de  terreur  qu'elle  n'en  éprouvnil, 
eoDjura  ses  hôtes  de  voler  à  la  défense 
dee  portes  de  la  tflle.  Catinat  8*em- 
pressa  ^'alaminîiit  d'obéir.  Arrivé  sur 
la  muraille,  il  se  vit  bientOl  eolouré 
de  toute  la  population  accourue  en  ar- 
mes pour  repousser  les  fanatiques. 
Alors  seiil'«mont  i!  se  démarque,  et 
ouvre  lui-même  la  porte  à  Roland  aux 
jenx  des  habitants  et  de  la  garuisom 
consternés, que  sa  troupe  tcnaitentOS- 
pect  en  les  couchant  on  joue. 

Le  4 S  janiaer  4703.  pendant  noo 
absence  de  Cavalier,  qui  s'était  intro- 
duit dans  Nismes,  il  souliol  avec  Rava- 
4mI  le  glorieux  eombet  du  Yal-de* 
Bane  contre  Broglie.  Postés  sur  une 
hauteur  que  prolégenit  un  ravin,  les 
Gamisards  alteodircat  l'attaque  des 
troupes  royales ,  genoux  eu  terre  et 
(Gantant  des  psaumes.  Ils  n'étaient  en 
font  que  SOO  hommes,  mais  chez  eux 
Tenthousiasme  soppl^lt  M  nombre. 
L'ennemi  Ait  mis  dans  une  déroute 
complète.  Le  fameux  Poul,  oui  com- 
mandait Pslle  droite,  resta  sur  lo  champ 
do  bataille,  frappé  d'une  pierre  que  lui 
lauça  la  fronde  d'un  jeune  meunier, 
nommé  Summelet,  Devenu  célèbre  par 
cet  exploit,  Samnelet  remplaça  plus 
tard  son  nom  pnr  relui  de  Saint-Paul, 
sur  lequel  sa  bravoure  a  jeté  UD  certain 
éclat. 

Le  soir  mCme,  les  vainqueiir<:,  qui 
n'avaient  à  regretter  la  perte  que  d'un 
aenldeiem  compagnonsyde  TiwnMl, 


de  Milhau,pas8èrent  le  Vislre.brûlèrent 
l'église  cl  le  villnge  de  Pouls,  presque 
aux  portes  de  Nismes,  traversèrent  le 
Gardon  et  firent  halle  î»  Barn.  Le  che- 
valier de  Sainl-Chaptes,  qui  était  can- 
tonné &  Movane,  voulut  leur  disputer 
11'  passage;  mais  ils  le  culbul^rcnt  dans 
le  Gardon  {Vojf.  Ul,p.  39) et  arrivèrent 
sains  et  saoft  b  Bouquet  ob  Cavalier 
les  rejoignit. 

Après  la  malheureuse  expéditian  du 
Vivarais  (  Voy.  111,  p.  i!8ti  ) ,  Caiinat 
réussit  avec  Ravanel  à  rallier  quelquM 
fuyards. franrbil  Ci  zo  et  regagna  les 
Ceveuncs,  toujours  poursuivi  et  tou- 
jours combattant  jusqu*b  ce  qu'il  eftt 
alleinl  les  bois  de  Bouquet.  Le  20  fév., 
les  Camisards  prirent  une  s^mglantô 
revandie  de  leur  défiiile  b  Vagnas,  en 
écrasant  près  de  Maruéjols  une  com- 
pagnie de  soldats,  dont  il  n'échappa, 
que  trois  hommes.  Encouragés  par  c% 
succès,  ils  osèrent  redescendre  mx, 
environs  do  Nismes  dans  l'espoir  de 
s'y  procurer  des  armes  et  des  vête- 
ments. Hontrevel  sortit  b  leur  rencon- 
tre et  les  enveloppa  de  toutes  parts 
à  la  Croix- de-La-Fougasse;  mais  lefi 
Cévenol»  s'ouvrirent  un  cbenûn  b  In 
baïonnoltc  cl  disparurent  h  la  faveur 
des  ombres  de  la  ouit.  Ce  oombat|do- 
rleuz,  o&  ils  Inttèreot  un  contre  dixi 
leur  coûta  cent  hommes.  Le  mois  sui- 
vant, Caliaal  et  Ravanol  ayant  repris  * 
le  commandement  de  la  troupe  de  Ca 
valier,  qu'une  soudaine  éruption  de  pe- 
tite vérole  força  de  se  retirer  à  Cardet, 
Livrèrent  avec  Roland  le  combat  de 
Ponpignan,  oi^,  dit  Court,  ■  iU  fiieU 
des  actions  de  valeur  dignes  des  plus 
grands  capitaines.»  Quelque  temps  a* 
près,  les  enefs  eamiords,  sentant  le 
besoin  d'un  corps  de  cavalerie  pour 
donner  la  chasse  aux  Florentins,  en- 
voyèrent Catinat  dans  la  Camargue^ 
d'où  il  ramena  SOO  chevaux.  C'est  ï 
la  tdte  de  ce  corps,  dont  il  eut  le  com- 
mandement, qu'il  commença  à  se  faire 
connaître  comme  un  des  plus  redouta- 
bles guerriers  camisards,  par  les  rava. 
ges  qu'il  exerça  sur  les  bords  du  Rhône^ 

An  mois  de  sept.  4103»  Gavalie^ 
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leRouergue,  oilil  espérait  provoquer 
un  soulèvcincnl  avec  le  concours  de 
Boaton;  nous  savons  déjà  comment 
celle  entreprise  échoua  (Foy.  II,  p. 
343).  De  retour  dans  les  Cevennes, 
CaUoat  conlinua  à  prendre  une  part 
lrtt»«elWe  au  expéditions  de  Cavalier 
et  à  déployer  une  étonnante  bmvnure 
dans  toutes  les  rencontres  des  Caoïi- 
lards  avec  les  troupes  catholiques.  Il 
M  voulut  point  accepter  le  traité  con- 
clu avec  Villars,  quoiqu'il  eût  gervi 
d'intermédiaire  entre  le  maréchal  et 
Cavalier;  mais,  comme  Ravanel,  il 
aLaudoiina  son  ancien  chef  àCalvisson 
Oise  retira  dans  les  montagnes.  Peu 
dfl  jours  après,  il  ont  Paudaee  do  re- 
paraître dans  les  environs  de  Nisme^, 
et  enleva,  aux  portes  môme  de  cette 
vâle,  un  certain  nombre  de  chcvnux 
qui  lui  servirent  à  remonter  sa  cavale- 
rie. En  vain  le  maréchdl  mit-il  sa  tête 
à  prix;  Tappât  du  gain  ne  tenta  person- 
aot  et  Catinat  put  poursuivre,  quelque 
temps  encore,  ses  ravages  dans  la  plai- 
ne. Ce  fut  seulement  au  mois  de  sept., 
q^aVatttt  par  un  éebec  qu'il  éprouva  î 
Maruf'ge  en  Vannage,  et  sentant  l'im- 

Sossibililé  de  résister  avec  une  poignée 
e  braves  aux  nombreux  corps  de  trou- 
pes qui  étaient  à  sa  poursuite,  il  con- 
sentit h  faire  sa  soumission  avec  son 
lieutenant  Saucayrc,  plus  connu  sous 
le  M»  de  Firtmenet  de  Beaovoiria,el 
quatre  autres  de  ses  gens. Le  24,11  pér- 
titpour  la  Suisse.  11  arriva  à  Genève, 
le  eel.,  wnùCatUmt  et  vingt-deux 
autres  cami^nrds. 

L'invincible  désir  de  revoirses  mon- 
tagnes natales,  l'ennui,  l'indigence, 
le  regret  de  la  vie  de  combats  et  d'a- 
tentures  qu'il  avait  menée  pendant 
deux  ans,  tout  le  disposa  à  écouter  les 
plopoeilions  de  Fhmrd:  il  tù\  le  pre- 
roier  des  Camisards  expatriés  h  rentrer 
enFrance.PatlideSuisse,verslajin  de 
Bov.,  avee«)n  lieutenant  SauvaTfe  et 
le  brigadier  Flessières,  de  Sumène,  il 
franchit  heureusement  le  Rhône  à  Vil- 
leneuve, et  fut  de  retour,  avant  Nofii, 
nr  l*UieieD  théUie  de  tes  eiploito.  H 


se  rendit  n  Cayla  pour  revoir  sa  fit- 
mille;  mais  son  frère  môme  le  dénonça 
au  curé,  qui  prévint  Basvilie  de  son 
retour. Le  capitaine  Laut^t^r,  du  Cayla, 
son  ancien  compagnon  d*armes,  l'ex- 
horta vainement  à  s'éloicrner;  il  lui  ré- 
pondit qu'il  n'abaudounerail  plus  le 
service  de  Dieu. 

Après  la  découverte  de  la  conspira- 
tion de  Boaton,  djns  laquelle  il  entra 
comme  un  des  piiucipaux  chefs,  Ber- 
ivicfc  mit  sa  tête  à  prix,  le  20  avril  1705, 
avec  menace  de  mort  contre  quiconque 
lui  donnerait  asile.  Toutes  les  porLes 
M  fiirent  dès  lors  fermées.  Après  avoir 
erré  une  nuit  entière  d.ins  les  rues  do 
Mismes,  où  il  s'était  rendu  avec  d'au- 
tres coojuré8.il  voulutossayer  d*enser« 
tir  le  lendemain  matin,  21,  sous  un 
déguisemeut.  Déjà  il  avait  gagné  la 
campagne,  lorsque  la  rapidité  de  sa 
marche  et  sa  tournure  suspecte  éveil- 
lèrent les  soupçons.  On  l'arrCla  et  il  no 
tarda  pas  à  être  reconnu.  La  capturo 
du  redoutable  camisard  remplit  de  joie 
toute  la  population  catholique.  On  lo 
conduisit  au  Palais  au  milieu  des  huéee 
et  des  injures.  Banville,  après  s*être 
assuré  par  ses  propres  yeui  de  l'i- 
denlilé  du  prisonnier,  l'envoya  à  Ber- 
vrick,  à  qui  Gatiual  avait  bit  demander 
un  entretien  particulier.  Le  maréchal 
hésita  d'abord,  mais  voyant  le  camisard 
«  bien  garolté»,  comme  le  dit  Luuvre- 
leuil,  il  finit  par  y  consentir.  Le  pau- 
vre Catinat  s'était  follement  imaginé 
qu'il  obtiendrait  son  échange  avec  le 
maréc^  de  Tallard,  prisonnier  en  An- 
gleterre, et  il  osa  le  proposer.  «  Tu  n'as 
rien  do  meilleur  à  m'apprendre  ?  lui 
répondit  Ber^  ick.  Et  moi  je  te  dis  qao 
dans  quatre  ou  cinq  heures  tu  auras  lea 
os  rompus.»  Sur  ce,  il  le  fit  reconduire 
au  Palais  od  son  procès  fut  instruit  et 
jugé  en  moins  de  deux  heures.  II  ftat 
condamné  ii  être  brûlé  vif,  après  avoir 
subi  la  question  ordinaire  et  exlrao^- 
dîDtire^les  Gamissrdi  étaient  toi^oiii« 
morts  jusque-l&  avec  un  eouragehéni» 
que;  Catinat  fil  une  exception.  La  dou- 
leur trahit  sa  constance.  La  torture  lui 
amehalefttomederamiiiiierAMf^ir, 
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qui  lai  avait  venda  des  armet,  aide 

Charles  de  Saint  -  Julien,  gentil - 
homme  atec  qui  il  avait  déjeûoé  un 
jour.  Aq  mtlieii  des  flammes,  ses  hor- 
ribles contorsions,  ses  cris  do  rage 
conlr:i?tèrpnl  élrangcmenl  aussi  avec 
l'inlrépidilé  calme  de  /ïara«tf/,qui  ex- 
pira eu  chantant  un  psaume.  LesuD- 
plice  eut  lieu  îi  l'extrémité  duCours,  le 
SS  avril  tlOa.etnou  le  i  \  mai, comme 
on  Kt  dans  la  Biogr.  «iiiverseUe. 

MOi\Ki>  'FnxNçois),  àii de  Collon" 
çts,  pasteur  de  l'église  de  Sainte-Ma- 
rie-aux-Mincs  (4),  en  4566,  puis  pen- 
dant quelques  semaines,  de  celle  de 
Paris,  et.  dès  le  î  juill.  i  557,  de  celle 
de  Genève  {Arch.  de  la  Comp.  du 
pâitturs.  Reg.  B).  fut  renvoyé  &  Paris, 
aumoip  d'iinût  1558,  pour  remplacer 
MACard.  C'est pendaul  son  séjour  dans 
celte  ville,  qoMI  fnt  appelé  à  présider, 
ians  doute  en  sa  qualité  de  ministre  de 
réglise  de  Paris,  le  premier  Synode 
Btttonal.  qui  formula  la  Confessioii  de 
foi  et  tlécrét.ila  Discipline  des  églises 
protestantes  de  France.  Parmi  les  ques- 
tions particulières  dont  le  synode  eul 
I  fl*occnper  (presque  tontes  relatives  à 
des  cas  de  conscience),  nous  rapporte- 
rons celles-ci  comme  les  plus  intéres- 
ftnles  :  Ceei  (pii  prendront  des  dis- 
pen^e?  de  prMrcs  catholiques  pour  se 
marier,  serontsoumis  à  une  pénitence; 
les  mariages  mixtes  seDtprehibés;1*eii- 
fanl  doit  être  baptisé  au  temple;  il  est 
permis  de  prendre  à  ferme  des  béné- 
fices ecclésiastiques  et  d*ezercer  les 
juridictions  eeelésiaillqws ,  pourvu 
qu'elles  ne  concernent  pas  la  spiritua- 
lité ;  les  dîmes  doivent  être  payées,  eu 
égard  an  eommandemenl  du  roi;  l*eo« 
faut  d'excommuniés  ne  sera  pas  reçu 
an  baptême  ;  un  père  qui  laisse  baptiser 
fen  enfimidaits  une  église  catholique 
doit  éire  frappé  d'excommunication  ;  il 
Ml  permi3,en  cas  de  nécessité, d'accep- 
ter la  juridiction  des  évêques;  LavMf, 
êePoitiers.aatenrdliérésiesmsDîrestes, 
1  ^éié  au  synode  de  sa  province. 


(D'il  fut  remplacé  par  rierre  Mtrttmf, 
■Mh  nttti  les  roBtiioDs  pasioriks  m  An* 


Sept  mois  environ  après  la  tenue  de 
ce  Synode, Morel,  «  qui  estoil  par  trop 
descouverl*,  retourna  à  Genève;  ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  k  rentrer  en 
France,  puisque  nous  le  trouvons  par- 
mi les  ministres  quiassistèreol  au  col- 
loque de  Poissy.  Il  était  alors  \  Mon-^ 
targis  auprès  de  Renée  de  France, 
quUl  espérait  «  meilro  en  bon  train  a  ,et 
avaitdéjii  converti  plusieurs  personnes 
de  cette  padte  ville,  entre  autres,  CImk 
de  Chaperon,  qui  fut  choisi  pour  an- 
cien de  réglise,el  L^étru/.  qui  lui  mas- 
sacré UentOt  apita.  Nous  n'avons  plut 
rencontré  Mil  nom  depait  celte  épo* 
que. 

MORBL  (liuf),  béroTqne  jemie 

homme  de  dii-buil  ans,  qui  donna  sa 
vie  pour  la  cause  de  l'Evangile,  en 
1558,  naquit  an  Tilleul,  bourg  de  la 
Nonnndie,  d*nne  famille  de  très-mé- 
diocre condition.  Frère  cadet  du  célè- 
bre imprimeur  Guillaume  Morel,  qui 
dissimula  prudemment  son  penchant 
pour  la  Réforme,  il  travailla  d'abord 
comme  apprenti  typographe  d^n^  l'.ite- 
lier  de  l'imprimevr  do  roi  pour  i  c  ^  t  e  c  ; 
mai?  plus  tard,  dévoré  du  désir  d'ap- 
prendre, il  trouva  le  moyeu  de  le  sa- 
tisfaire, en  se  faisant,  comme  namus^ 
le  valet  d'autres  écoliers.  Eloigné  da 
catholicisme  par  la  vie  licencieuse  des 
prêtres,  attiré  vers  le  protestantisme 

£ar  le  courage  de  sesmartyrs,  le  jeune 
[orel  Unit  par  embrasser  les  opinions 
nouvelles  et  partit  pour  Genève,  où  il 
ne  resta  que  huit  jours,  n'ayant  pu 
trouver  à  s'y  employer.  De  retour  k 
Paris,  il  entra  au  service  A* Antoine  de 
ChandUu,  avec  qui  il  fut  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  du  Ch&telet 
{Voy.  m,  p.  327).  Les  prières  et  le» 
remontrances  de  son  frère  ébranlèrent 
un  inskànt  sa  constance.  Sans  renier 
positivement  sa  foi,  il  dissimula  en  pré- 
sence du  juge,  et  consentit  même  à  si- 
gner une  abjuration  de  ses  erreurs,  eu- 
péraol  mettre  sa  conscience  en  repos 
a  l'aide  de  réserves  mentales.  Le  juge 
criminel  du  Gbfttelet  se  conteuta  donc 
de  le  renvoyer  devant  l'ofQcial. 
Mail  Morel  s'était troupé^en  crejat 
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trouver  le  dent  lliypocrisie.  U  a 
conposé  dans  sa  priion  pour  Tinstruc- 
tioD  et  rédilicitlîoB  de  ses  frères  un  ré- 
cit des  nombreux  interrogatoires  qu^OD 

lui  fit  subir  pendanl  une  détention  de 
plusieurs  mois;  c  est  saos  coutredil  un 
des  plus  merreilleuz  moeoments  de  la 
jiiéii-,  rli-  1.1  fi)i  et  (lu  courage  de  nos 
martyrs.  «  Ûr,  y  lit-on.  voici  devant 
Dieu,  je  ne  men  point:  incontinentque 
j^eu  signé  mes  bIai^pbèmes  de  ma  main, 
mon  signe  roc  fui  comme  le  cbanl  du 
eoq&  S.  Pierre.  Car  incouliuenl  queje 
laremoDéeii  ui'  n  <Mcbol,macoosciÎMice' 
commenta  >t  iii'.u  ouser,  si  quojo  no  sa- 
vo^'  faire  autre  chose,  sinon  pleurer  et 
lamenter  mon  péclié.  »  Sa  première  ré- 
solution fut  dn  ne  point  rcconuallre  la 
juridiction  de  rortîcial  et  d'en  appeler 
au  parlement.  Il  Tut  done  traoïféré  à  la 
Conciergerie, où  il  trouva  d'autres  con- 
fesseurs de  rËvaogile  qui  relevèrent 
ton  courage  et  raffermirent  sa  foi  en- 
core cbuiicelanlc;  aussi,  lorsqu'il  com- 
parut devant  la  cour,  toute  trace  de 
crainte  ou  d'hésitation  avait  disparu. 
Touché  peut-être  de  sa  jeunesse,  et 
bien  certainement  étonné  delà  fermeté 
et  de  la  constance  d*uDaduleàcent,qui, 
en  face  de  la  mort,  conserrait  assez  de 
sang-froid  et  de  présence  d'esprit  pour 
embarrasser  ses  juges  par  ses  réponses 
toutes  empreinles  d*une  profonde  con- 
naissance de  la  Bible  et  des  Pères,  le 
parlement  se  borna  à  rejeter  son  appel. 
Le  jeune  martyr  comparut  donc,  le  49 
déc,  devant  l'ofOcial  qui,  par  sentence 
du  t6  fév.  1559,  le  déclara  hérétique, 
le  retrancha  de  l'Eglise  et  l'abandonna 
au  bras  sicnlier.«lteeoDdttit  à  la  Con- 
ciergerie, presque  mourant,  tant  il  a- 
vait  été  inhumainement  tourmenté  dans 
les  prisons  de  Pévêque,  etTraisembb- 
blenunt  empoisonné,  Morel  eut  encore 
à  subir  un  interrogatoire  devant  Tin- 
quisitenrdela  foi,  etjamaiscllnç  com- 
battit plus  vaillamment.  >  On  voyait  & 
Tceil,  pour  employer  les  expressions  du 
Martyrologe,  l'Esprit  de  Dieu  s'aug- 
menter en  lui,  plus  il  approchait  de  sa 
fin.  Trois  ou  quatre  jours  après,  ilren- 
dil  sou  &me  4  Dieu,  et  son  corps  fut 


porté  «n  terre  selon  la  coutume  dat 

prisons;  mais  dès  le  lendemain,  sur 
le  réquisitoire  du  procureur  général, 
le  cadane  fut  exhumé  et  traîné  dans 
un  tombereau  jusqu'au  parvis  Notre- 
Dame,  où  il  fut  réduit  en  cendres,  le 
S7  février. 

On  a  attribué  par  erreur  à  noire  mar- 
tyr ks  ouvrages  de  Jea»  Moreljf,  Le 
seul  écrit  sorti  de  sa  plume,  ï  notre 
connaissance,  est  le  cumpte-reodu  de 
ses  interrogatoires;  il  a  été  imp.  dans 
le  Martyrologe  de  Crespin. 

MOllEL  (Jlam.  gentilhomme  nor- 
mand, sieur  de  Lu  Londe-d'IIéroude- 
YiUo,  laissa  deux  tils,  nommés  Gabhibl, 
sieur  d'Héroudeville  etco-seigneur  de 
Cardonville,  et  N.,  sieur  de  La  Cham- 
paigoe-Morel.  Le  sort  de  ce  dernier 
nous  est  inconnu.  Son  frère  atné  prit 
pour  ft  innie  Françoise  Du  Mont,  (ille 
de  Samiul,  sieur  de  Doslaquel,  dont  il 
eut,  entre  autres  enfants,  GAsniti., 
IsA&c  et  Gabrielle.  Celle-ci,  née  en 
1670,  fut  arrêtée  avec  son  aïeule  dans 
une  malheureuse  lealalive  pour  sortit 
du  royaume  (l'oy.  YI,  p.  1Î3),  eteOr 
fermée,  en  1689,  avec  sa  nn^re,  aux 
Nouvelles -Catholiques  de  Ituueu,  oik 
elle  était  encore  détenue  en  4  695 
{Arch.  ffâi.  M.  071).  Ses  deux  frères 
ùarvinreni  à  se  sauver  en  iiollande. 
L*alné  fut  tué,  en  1691,  combattant 
sous  le  drapeau  hollandais.  Le  cadet, 
qui  était  capitaine  au  régiment  da 
Haine,  lorsqu'il  quitta  sa  pairie,  entra 
aussi  au  service  des  Etats- Généraux, 
gagna  sur  les  champs  de  bataille  le 
brevet  de  major- général,  en  4690, 
et  s'éleva  par  ses  talents  militaires  au 
grade  de  lieutenant-général  en  4704. 
—  Duc  autre  famille  noble  de  ce  nom 
et  également  protestante  babitait  la 
Saintonge.  Elle  nous  "est  connue  par 
les  procès-  verbaux  de  plusieurs  sjf no- 
des  protindaux  {Arch.  gin.  Tr.î38), 
où  nous  voyons  figurer  Itaac  de  Mo- 
rel, sieur  de  Tbiac,  comme  ancien  de 
l'église  de  Salles,  et  Daniel  de  Morel 
comme  ministre  de  Surgères.  Celui- 
ci  est  peut-être  le  même  que  le  der- 
nier pasteur  de  Payrc,  où  le  fameux 
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Dêurain  interdit  Tezercice  en  468l« 

bien  que  les  seigneurs  du  lieu  profM' 
sasseul  la  religioD  réformée. 

MOnEL  (Léo:<4rd),  mîDfstre  «to 
Péglise  réfornu^e  do  Vassy.  en  1562. 
Le  culte  proleslaQUvatt  été  établi  dans 
eelte  petite  Tille,  le  4  S  cet.  f  561,  par 
des  ministres  de  Troyes  en  Champa- 
gne, el  le  nombre  des  Réformés  s'était 
rapidement  accru.  Au  bout  de  deux 
mois,  régUse  complaît  huit  à  neuf  cents 
fidèles  sur  une  population  de  3,000 
âmes.  Indignée  que  des  hérétiques 
osassent  tenir  leurs  assemblées  si  près 
de  son  château  de  Joinville,  Antoinette 
de  Bourbon,  catholique  fanatiquoi  pria 
ses  fils  de  la  dél»amisser  de  ce  voisU 
nage  odieux.  Les  Prolestants  de  Vas- 
sy  (4)  n'ayant  point  voulu  oblerapérer 
Si  lenr  invitation  de  cesser  leurs  prê- 
ches, les  Guise*  &  qui  la  politique  dé- 
fendait pour  le  moment  d'employer  la 
violence,  essayèrent  de  ramener  par  la 
persuasion  les  hérétiques  dans  le  sefai 
de  l'Ejjlise  romaine,  ils  envoyèrent  à 
Vassy  l'évôque  de  Cb&loos,  Jérôme 
Bnrgensis,  accompagné  d^In  moine 
qui  passait  pour  fort  habile  danslacoo- 
troversc.  Les  Huguenots  ayant  refusé 
d*as  sister  au  senuun  du  moine,  l'évo- 
que consentit  it  se  rendre  dans  le  tem- 
ple prolestant;  mais  le  ministre,  qui 
était  en  chaire,  ne  voulut  point  céder 
la  place  au  religieux,  en  se  fondanl  sur 
la  permission  de  préclicrquc  le  gouver- 
neur de  la  Champagne  lui  avait  accor- 
dée, en  sorte  que  loot  se  borna  à  une 
contestation  assez  vive,  où  le  beau 
rôle,  c'çsl-à-dire  le  rôle  de  la  sagesse 
et  de  la  modération,  n*appartint  pas  au 
prédicateur  huguenot.  Quelques  jonis 
après,  le  minisire  fut  rappelé  par  son 
église.  Le  consjsloire  de  Vassy  envoya 
alors  demander  un  pasteur  &  Genève. 
On  lui  donna  Léonard  Morel,  qui  n'ar- 
riva cependant  qu'au  commencement 
dtt  février  4 

Vers  le  même  temps,  le  cardinal  de 
Guise  et  son  frère  se  mirent  en  route 
pour  r.\lsace,  où  ils  eurent  avec  le 

(1)  Celle  petite  ville  était  da  doaaire  de  la 
Mil*  ilcoÏM,  aiice  êt»  GaiM. 


duc  Christophe  de  Wûrtembcrg  une 
entrevue  dont  le  Bulletin  de  l'hisloire 
du  protestantisme  a  publié  (T.  lY^  une 
cniiense  relation.  En  apprenant  à  son 
relour  ï  Joinville  que  "  ceui  de  Vassj 
faisoyent  tousiours  prcschos  el  avoyent 
ministres,  et  qu'ils  s'augmeuloyent  de 
jour  en  jour  et  de  plus  en  plus,  »  le 
duc  do  Guise  irrité  jura  de  les  châtier. 
Les  écrivains  catholiques  se  sont  tou- 
jours effoieés  do  représenter  le  massa- 
cre de  Vassy  comme  un  événemenl  for- 
tuit; mais,  dit  Sismondi,  «ilestdiftîcile 
de  croire  qn*au  moment  où  les  Catho- 
liques se  réunissaient  en  armes  pour 
disputer  aux  Protestants  lo  libre  exer^ 
dce  detenr  coite,  permis  par  l'édit  do 
JanTÎer,  ce  n'était  pas  un  coup  prémé- 
dité.» Guise  lui-même,  dans  une  lettre 
écrite  pour  se  justifier,  veut  persuader 
qno  les  Huguc-iots  furent  les  agres- 
seurs. Cela  est-il  vraisemblable?  N'eus- 
sent-ils  pas  été  hors  de  sens  ponr  . 
oser  attaquer  à  coups  de  pierres  une 
troupe  nomlimiise  et  bien  armée?  Le 
duc  de  Guise  était  suivi,  en  effet,  d'en» 
Tiron  SOO  hommes  portant  arqoebuscto, 
pistolets  et  coutelas,  el  il  avait  îi  Vassy 
même  une  partie  de  sa  compagnie  de 
gendarmes,  qui  avait  fait  montres  quel- 
ques jours  auparavant  à  Monsti^îr-en— 
Der,  et  qu'il  y  avait  retenue.  Preuve 
nouvelle  de  préméditation,  s'il  en  était 
besoin  après  tes  récits  détaillés  da 
massacre  qui  ont  été  publiés  dans  les 
Mémoires  de  Condé  et  réimp.  dans  le 
T.  IV  do  la  1**  série  des  Ardiires  en- 
rieuses. 

Parti  de  Joinville,  le  samedi  dernier 
jour  de  février,  le  duc  de  Guise  alla 
coucher  à  Dammartin-le-Praoc.  £o 
lendemain,  après  avoir  ou!  la  messe 
de  grand  matin,  il  prit  la  route  de 
Tasiy.  En  passant  è  BrousfeTal,il  en- 
tendit sonner  des  clorhrs  (nous  ne 
comprenons  pas  pourquoi  de  Thou 
ajoute  que  c'était  h  nno  heure  indue), 
et  ayant  demandé  ce  que  c'était,  on  lui 
répondit  que  c'était  le  prêche  des  Hu- 

Îuenots.  «Par  la  mort  Dieu,  s'écrft 
a  Montagne,  maître  d'hôtel  du  doc 
d'Annale,  on  les  bugnenolera  fintOI 
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d^une  autre  sorte.  »  Le  duc  hâtant  sa 
marche,  artiva  bieolôt  à  Yassy,  s'ar- 
rltauhwbiitdaoi  réglise  catholique, 

ressortit  presqne  aussitôt,  en  don- 
nant tous  les  signes  d'une  violente  co- 
lère, et  se  dirigea  vers  la  grange  où 
les  Huguenots  célébraieut  leur  culte. 
Lt^onoi  J  Mord  venait  de  terminer  les 
prières  et  comiueoçail  sou  sermoa  en 
préMOce  de  mille  k  dôme  cents  per- 
sonnes, hommes,  femmes  et  cnf.inls, 
lorsque  ia  grange  fui  envahie  par  les 
gens  du  duc,  nnialle  et  la  menace  I 
la  bouche.  Il  s'en  suivit  un  horrible 
tumullp ,  et  LicnlOl  un  effroyable 
massacre.  Les  uns  essaient  de  so  sau- 
ver par  le  toit,  mais  des  coaps  d'aire 
qucbiisc  les  précipitent  dans  la  rue; 
hs  autres  courent  éperdus  vers  les  is^ 
smt  «t  Mut  obligés  do  passer  entre 
deux  haies  de  soldats  qui  les  percent 
do  leurs  glaives.  D'autres  encore  ea 
grand  nombre  sont  égorgés  (bms  le 
terap!e  môme.  «  Je  ne  puis  croire,  dit 
Lacrelelle,  grand  admirateur  pourtant 
de  François  de  Guise,  que  le  duc  eût 
Toolu  ceUo  époovantable  et  lâche  effu- 
sion de  sang;  mais  il  avait  évidem- 
ment voulu  du  tumulte.  Celui  qui,  dans 
QBO  telle  eireonstaneo,  D*a  pu  empê- 
cher un  massacre,  donne  la  preuve 
qu'il  a  encouragé  (les  violences.  »  Ce 
qui  le  prouTO  encore  mien,  selon 
noys,  c'est  que  pas  un  des  meurtriers 
ne  fut  ni  recherché  ni  puni.  La  Cour, 
il  est  vrai,  ordonna  une  enquCte;  mais 
centre  les  victimes  !  Des  lettres-patOB- 
tes,  datées  du  dernier  jour  do  mars, 
commirent  la  Grand'Gbambre  du  par- 
leaenl  de  Paris  ponr  eoanaltn  das 
faits  arrivés  à  Vassy  «par  aQeUDfÂo 
la  nouvelle  religion.  » 

Lo  nanaero  dnra  plus  d*ino  bevro. 
On  ne  sait  pas  exactement  le  nombre 
ées  personnes  qui  y  périrent.  Bèze  en 
a  publié  une  liste,  que  nous  complé- 
terons au  moyen  de  celles  qui  ont  été 
hnp.  dans  4es  Mf^mnires  de  Condé.  La 
foici:  Denis  Morùot^  Jean  MoUy^ 
Mtm  ê$  Lé  Ufê,  Jetm  éê  Moniot  et 
HCfues  de  Uoniot,  matlre  d'école, 
Pmrs  DtschcU  et  le  gendre  de  Colas 


Dcsrhct!;,  Jaeoh  de  Lavt,  Gnilî.  Hm- 
ciil  ou  Briel,  Poignant,  GnUlaums 
Dro&êi,  Cîmule  ie  La  BtnU*,CÎMÊie 

Changmony  Colas  Couvrepuis,  Jetm 
Vaxicienne  ou  Poussiennes,  Simon 
Chignet,  Claude  Hanciot,  Jean  Bau- 
desson,  Claude  et  Sicolas  Maillard., 
Jacq.  Joly,  Pierre  Jean^  Pierre  Gt- 
rard,  Jean  Lepoix^  procureur  syndic* 
CùUâ  Brisonntt,  Cotût,  dit  Magisfer, 
le  grand  Co!  m,  Simon  Sonnet,  Julie , 
et  Jean  Colesson,  Frelia,  Pierre  Pe- 
nnÊf,  CoUn  Braehot,  Jean  Patem^ 
diacre.  Frérot^  Antoine  de  Bordes, 
sergent  royal,  Jean  et  Claude  Le  Pi- 
tre, drapier,  Robert  de  Portilles, 
Jean  de  Mongrot,  Claude  Guichard 
ou  Richard,  Jean  Colin,  Nicolas  Ué- 
nissier,  drapier,  Jean  Boucher ^  Didier 
et/tfmibe^Mwar/,  Clamée  Bmgimty 
mnllre  Daniel  Thomas,  Jacq.  Joullin 
(peul-ûtre  Joly),  Claude  Lejeune, 
Fiem  Ammât^  Jtan  BnMt^  Girard 
DauzamiUiers  et  son  fils,  Didier  La 
Madelaine,  Didier  Jobart,  Sicolas 
Caillot,  drapier,  Quentin  Jacquart, 
drapier,  Nicolas  Robin,  Simon  Geof-' 
froy,  Jean  Jacquot,  Claude  Theveniny 
Claude  Simon,  la  veuve  de  Pierre  le 
jardinier,  la  femme  Lanotte.  Jean- 
nette Tillemcnl  et  son  fils,  Nicole  de 
Bordes,  Marguerite  Lucot.  Ëo  tout, 
smxante-hnil.  dont  les  noms  sont  con- 
nus, et  qui,  après  avoir  été  égorgés, 
furent  dépouillés  par  les  gens  du  duc 
de  Guise,  comme  sur  un  champ  de  ba- 
taille. «  Outre  les  personnes  ci- dessus 
nommées,  lit-on  d;inR  le  Martyrologe, 
il  y  en  eut  encore  plus  de  250  autres, 
tant  bommes  que  femmes,  qui  forent 
fort  navrez  et  mulilez;  dont  aucuns 
en  sont  morts,  les  autres  demeurèrent 
manchots  et  estropiée  de  leors  mem- 
bres :  ayans  aucuns  d'eux  les  bras,  jar- 
rets et  doigts  des  maina  cotpes  et  em- 
portez» (f). 

(1)  Bi-ze  donne  la  liste  soivantp  <le  cent 
dfux  qui  furcnl  scuU'tncnt  blessés  :  Aaron  et 
Claude  l'hfiizol,  Pierre  Matthieu,  Pierre 
Hrney,  (w V.  ot  EtUne  Ssmonnet ,  Lupin  Lu- 
irai, Jean  tiJeanneUeBrtuket,  1  ncq .Ledintet 
tt  son  Or$,  We.  Légier,  Oaudr  Lvrn,  Loufê 
M«//e,  Nieetai  FtiUUtl^  J.        la  fcane 
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Léonard  Morel,  qui  élail  resté  cou-  n*^nr  de  Va«!<!y  et  de  ses  soldais.  Ils 

rageusement  à  son  poste,  ne  quitta  sa  furent  pillés,  ballus,  outragés  de  loa- 

ebaihe  qu'au  plus  fort  du  massacre.  H  tes  les  manières,  quelques>vat  mémè 

se  (it'pnuilla  de  sa  robn,  pour  n'être  mas^jcrés,  comme  Pierre  Haue,  Mo- 

poiot  trahi  par  son  costume,  m^is  cette  niot.  sergent  royal,  Mcolas  L f  clerc, 

vrfcantion  mftmefaillUlui  ceûterla  vie.  et  d'autres  ;  ou  mutilés,  comme  Ciau' 

Etant  tombé  entre  les  maint  des  égor-  diUf  &  qui  le  prévôt  fit  coup^lnjoet, 

gevrs,  ils  le  percèrent  do  coups  et  al-  poiirle  punir  d'avoir  f^hanté  unpsanme. 

laient  rachcvcr,  lorsque  deux  gentils-  La  boucherie  de  Yassy  outre  celle 

hommes  le  rcconnurenl  et  le  firent  longue  série  de  gnerrat  éf  de  au8sai> 

mener  devant  le  dur  de  rmi^o,  qui  or-  <'ro=;  qui  p-^ndantprès  de  quarante  ans 

donna  de  le  conduire  dans  les  prisons  eosaugUntèrenl  le  sol  de  la  France, 

dn  ehlkteaa  de  Saint-Dizier,  où  il  resta  •  Cet  accident,  raconte  Castelnaa,  4- 

enrermi^  jusqu'au  8  mai  1563,  qae  te  tonna  la  Cour,  et  plus  les  Protestant 

prince  Porcicu  le  délivra.  par  toute  la  France:  lors  le  prince  de 

,  Quelque  Icmpsaprès  cette  boucherie,  Condé,  l'amiral  et  le  chancelier  de 

le  parlement  de  Parit  rendit  son  arrtl,  L'Hospilaletautresquitenoienlleparly, 

qal  ordonna  que  les  murs  de  Vassy  se-  en  firent  des  grandes  plaintes  àla  reyne 

raient  rasés,  et  les  anciens,  diacres  et  mère  du  roy.  Les  autres  excusoient  le 

tnnreillants  de  l'Église  apf^rAend^  cas.  comme  estant  advenu  par  ineon- 

an  rnrps.  On  n'en  put  s.iisir  que  deux:  vénicnt  et  sans  cstre  prémédité.  Il  y 

Demi  de  Raynel ,  qui  fut  pendu,  à  la  «ul  de  là  plusieurs  ministres  protestant 

pourtoite  de  la  doaairiire  de  Guise,  et  qui  preschèrent  ce  fait  éstre  une  im- 

Pierre  Galnis,  qui  fut  délcnu  quelque  piété  la  plus  grande  et  la  pins  craellt 

temps  à  Saint- Dizier,  et  rendu  h  la  du  moudc.  Au  conlraire,  les  prédica- 

Hbertd  moyennant  rançon.  Quant  aux  leurs  caliioliques  soulenoient  que  c« 

fidèles  de  l'égUse,  ils  furent,  tant  que  n'estoit  point  de  cruauté,  la  chose  es- 

dura  la  guerre,  victimes  des  plus  mau-  f;inl  advenue  pour  le  zMe  de  la  religion 

vais  traitements,  de  h.  part  du  gouver-  catliolique,  elallcguoient  l'exemple  de 

àf       i^i,..,..  ii„      ,  /        ^.  Moyse,  qui  oominandai  tous  ceoi  qui 

char.i  /',  «.',„,  AriMur  df  Uonyft ,  Didier  et  ^imoient  Dicu  de  lucr  sans  exception 

Jean  irmoint,  Mcq/os  Colignon,  ' Marguerite  dc  personne  tOUS  CCUX  qui  aVOient  plié 

f  ™^'''''.",*"rf'''"'''"'/L'''^f'    ^'^^  les  genoux  devant  l'image  d'or,  pour 

quier  Deschamp, .    Brcùhon,  OnS  Si.  ^''"^  honneur,  et  après  qu  ils  en 

tM«,  BUier DUliff,  E4in€  YaHlmtt,  Frùneoii  eurent  tué  trois  mil,  il  dit  qu'il  leur 

ÎS!^S^.i.  V""*  ^ÎT'*'         Cntiois,  donnoit  sa  bénédiction,  et  la  prélaturo 

Thomas,  Pierre  t\  André  de  DiTiies,  tiinw  Le'  main*  au  sang:  de  leurs  frères  pour 

poix.  p.  Chau/four,  j.  lere^que]  Marie  de  le  scrvice de Dicu. Et quc  Jéhu,  roy  do 

Jnciuemnri,  Ihnhni  Joppineux,  Charte»  Lm-  ^^y^            douzepnnces  de  leur 

tout  PI  SI  femme,  in,i,er  i.miix,  ' Ani.  Georges  saog.  Cl  lit  manger  aux  chiens  la  reyue 
Tv'c  sârm;./e'        f''/ '«"^cl,  et  ayant  fait  assembler  tous 

Jfcn  ei  Ani.  iiumberZ  Lmre!imm7nt  prestres  idolâtres,  feignant  cslre  de 

Nie.  yeuttier,  C'ande  AparfMjf,  Jacq.  Belin\  l^ur  religion,  il  les  fil  tous  tuer  dans 

£ïï*''i.^ii:!r'iî'»''' ^'f*''^'^  ^''^^'f  le  temple  par  le  commandement  de 

ÎSa.? ÎS^^J7"/«1,ÏÏ:^^^^^^^  Dieo:  àe  quoy  il  receul  sa  béDédicUon,' 

p.  Thifbaut ,  Jean  et  Claudine  Dauphin,  Me.  ^t  SCS  enfans  héritiers  du»roy  jusques 

Paumier,j.  Bianckot ,  Claude  chignei ,  Me.  à  la  quatrième  géuératioo.  Dour  avoir 

Ckautte,  la  femme  de  Pignol  Larli.-,  Ileuri  vpnrri  PhAimmu  il*  n:<ui  TAiiteAkta 

Bonnema.n,  Mi<hel  Du  Terme  et  sa  femme,  I  ftOnneUf  dO  UlOU.  TOUtefOlt, 

Geurges  Villain,/.  J.amy,  Sulyue  Barleletsl  ^^^^  1"'       parloiCIlt  plus  pollliqu6- 

fcame,  Xù.  Ptrrin^  P.  picko»,  DiUer  tMM.  ment  esUmoienl  que  cet  inconvénient 
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advenu  audit  Vassy  apporleroit  beau- 
coup de  mdux,  alleodu  que  rassemblés 
n'estoit  faite  que  suivant  les  édicts, 
esqucls  il  u'y  avoit  point  de  révocaliou, 
et  que  tels  discours  de  part  et  d'aulro 
faits  par  les  minisires  cl  prédicateurs, 
esloicDt  semences  de  scdilioa,  qu'il 
faloil  rcpritnfT.  » 

MOU  I  I.  (^Marc  David),  né  à  Monl- 
béiiard,  le  tl  avril  1739,  Ct  ses  pre- 
mières études  au  gymnase  de  sa  ville 
natale ,  et  alla  les  continuer  à  Tiibin- 
gue,  où  il  se  Cl  recevoir  candidat  en 
théologie,  en  1760.  Sept  ans  après,  il 
entra  comme  aumônier  dans  le  corps 
de  troupes  luthériennes  que  le  roi  de 
France  tenait  à  sa  solde;  mais  bientôt 
après,  il  fut  nommé  vicaire  dol'Ëgli- 
se  française  luthérienne  de  Slultgard. 
L'année  suivante,  il  devint  pasteuror- 
dinaire  de  celte  église,  et  en  1774, 
il  fut  chargé  de  renseignement  do  la 
langue  française  au  gymnase.  Ou  a  do 
lui  une  thèse,  in  p.  en  t758  àTubia- 
guc,sousce  titre  :  Philosophuschris- 
tianus  seu  arguntentunj  pro  teritate 
religionis  chnstiana  ex  meris  tradi- 
tionis  hutnana  striclurisdesumptum. 

MOIIKI.ET  (PiEBBF.),  né  en  1647, 
Qls  do  lïumhert  JJorclet ,  avocat  au 
parlement  de  Dijon,  qui  avait  laissé  uue 
excellente  réputation  parmi  ?es  con- 
frères, embrassa  la  mfime  profession 
que  son  père.  Il  s'établit,  comme  avo- 
cat, à  Ruiy,  donlil  représenta  l'église, 
en  qualité  d'ancien,  à  divers  synodes 
provinciaux,  où  il  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire.  A  la  révocation  de  Pédil 
do  Nantes ,  il  fui  un  des  prenners  à 
abjurer;  mais  sa  femme,  Jeanne  Bou- 
vot ,  fille  de  Lazare  Boutot ,  qu'il 
avait  épousée  en  1669,  refusa  absolu- 
ment de  se  convertir  et  mourut  sans 
vouloir  recevoir  les  sacrements  de  l'E- 
glise romaine.  Celte  «opiniâtreté»  de 
sa  femme  Gl  naître  de  violents  soup- 
çons contre  lui  ;  malgré  ses  protesta- 
tions, on  le  tenait  pour  un  mauvais 
catholique,  ct  on  commença  par  lui 
enlever  sa  fille,  qu'oncnvoya.en  1693, 
dans  un  couvent  du  pays  de  Gex;  puii 
OD  finit  par  rarrôter  lui-mCme,  le  18 


octobre  1694,  et  on  l'enferma  i  Pierre- 
Encise  {Arch.  gén.  M.  672.) 

ittuIlLL'^  (Jeak-Baptihte),  dit  de 
l'iï/iVr;,  appelé  aussi  J/or^Z/y  et  moins 
exactement  Morel,  en  latin  lloreliuSy 
était  natif  de  Paris,  mais  il  s'était  réfu- 
gié avec  sa  famille  à  Genève  poilrcauso 
de  religion.  C'était  un  homme  d'esprit 
et  de  savoir,  plein  de  zèle  pour  la  Ré- 
forme et  surtout  de  bonne  foi.  Ne  trou- 
vant point  dans  les  temps  apostoliques 
lemodèleduconsisloite  tel  que  Calvin 
l'avait  organisé,  cl  l'histoire  de  l'Eglise 
'  hrélienue  lui  moulranl,  au  contraire, 
l'assemblée  entière  des  fidèles  appelée, 
jusqu'à  l'origine  de  lahiérarcLie.à  pro- 
uonccr  en  dernier  ressort  sur  toutes 
les  questions  importantes  concernant 
la  doctrine,  les  mœurs,  l'élection  des 
pasteurs,  etc.,  il  osa  exprimer  le  vœu 
qu'on  en  revint  à  l'ancienne  constitu- 
tion démocratique  des  communautés 
chrétiennes ,  dans  un  ouvrage  qu'il 
soumit  au  jugement  du  réformateur 
lui-même;  mais  Calvin,  qui  n'aimait 
que  l'on  critiquât  ni  ses  docirines  ai 
ses  institutions,  lui  retourna  son  ou- 
vrage avec  un  billet  portant  qu'il  n'a- 
vait pas  le  temps  de  lire  un  si  gros  vo* 
lume  écrit  sur  un  sujet  qui  a\ait  été 
décidé  par  la  Parole  de  Dieu.  Morely, 
blessé  peut-être  de  ce  procédé,  envoya 
son  manuscrit  à  Lyon,  sans  le  soumet- 
tre à  la  censure,  obligation  à  laquelle 
les  minisires  eux-mCmes,  y  compris 
Calvin, étaient  astreinls,el  le  fil  impri- 
mer sous  ce  titre  :  Traicté  de  la  dis- 
cipl  ne  et  police  chrestienne^  Lyon, 
de  Tournes,  1561,  in- 4*,  en  le  plaçant 
sous  le  patronage  de  rirtr/. Cet  ouvrage 
n'est  pas  moins  remarquable  par  la 
clarté  et  la  correction  du  style  que  par 
la  force  des  raisonnements;  la  plus 
grande  modération  y  règne  d'ailleurs 
d'un  bout  5  l'autre,  et  l'on  y  cherche- 
rait en  vain  une  attaque  direclc  contre 
la  discipline  calviniste.  Le  seul  repro- 
che que  l'on  serait  peut-ôtro  en  droit 
d'adresser  b  l'auteur,  c'est  qu'il  choisit 
un  moment  peu  opportun  pour  le  met- 
tre au  jour;  mais  l'inopportunité  d'une 
publicalioD  esl-cUc  une  raison  suffi- 
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santc  pour  la  condamner,  eomme  U 
Synode  nalion;il  d'Orléans  condamna, 
en  t5()2,le  traité  de  Morely,  qui  le  lui 
avait  présenté  lui-même,  et  «nrtevt 
pour  on  flicommunier  l'imteur  ?  Beau- 
coup de  personnes,  et  des  plus  zélées 
pour  la  Cause,  IroaTèrent  le  sentence 
du  Synode  Irôs-élrange.  Soubise,  en- 
tre autres,  s'en  expliqua  vivement  avec 
BèzCt  qui  parvint  h  le  calmer,  sans 
doute,  en  insistant  sur  les  considé- 
rations politiques.  Morely,  qui  s'était 
rendu  à  Orléans  pour  y  défendre  ses 
<)piutons,  se  retira  alors  k  Tonrs,  où 
SI  trouva  dans  le  ^nslenr  Saint- Cer- 
mêin  un  adversaire  aussi  ardent  que 
Bèze  lui-même.  H  retourna  donc  ï 
6enève,  au  ni>V[>  fîo  nov.  1562.  Peu 
de  temps  après  sou  arrivée,  il  rerut 
une  citation  à  comparaître  devant  le 
consistoire  pour  avoir  à  se  rétracter .11 
refusa  d'obiMrcn  oITrant  toutefois  de  se 
soumettre  au  jugemeut  de  Parel,  de 
Viret  et  de  Calvin.  Ce  dernier  ne  yoo^ 
lut  point  accepter  le  rAlo  d'arhitïii,  en 
déclarant  qu'il  n'était  pas  supérieur  m 
Synode  qui  avait  prononcé  la  condam- 
nation. Morely  demanda  alors  la  per- 
mission de  se  défendre  par  écrit;  mais 
le  consistoire  «attendu  qu'il  ne  respon- 
dolt  pertinemment  et  quH  sçavoit  ce^ 

Î»endanl  bien  maintenir  ses  erreurs,  » 
'excommunia,  le  31  août  1 563,  et  le 
déféra,  comme  schismatiqoe,  n  Con- 
seil qui  fit  brûler  sou  livre  par  la  main 
du  bourreau  et  en  dèfeodit  la  vente,  le 
16  sept.  L'irritation  ne  fit  que  croître 
entre  les  deux  partis.  Trois  synodes 
nationaux,  celui  de  Paris,  en  t565,ce- 
lui  de  La  Rochelle,  en  1571,  et  celui 
de  Nismes,  en  1573,  furent  encore  ap- 

{)elés  à  s'occuper  de  cette  question,  et 
a  résolurent  cootre  Moreljr,  en  con- 
damnant de  nontean  comme  hérétique 
son  Traité  de  la  discipline  et  en  ajou- 
tant k  cette  condamnation  celle  de  sa 
Répome  à  ta  Confirmation  de  la  éKt- 
eipline,  sur  le  rapport  de  Bèze,  Chan- 
iien  et  Beaulieu,  chargés  de  Texami- 
ner. 

Dès  1563,  Morely  avait  prudett- 
me&t  quitté  Genève.  Ûne  lettre  d'flèl- 


périen  If  Bète  {MSS.  de  Genive,  1^ 

lOT"),  nous  apprend  qu'on  1"G6,  il 
remplissait  les  fondions  de  précepteur 
nprès  du  ms  de  Jianne  «TAttret  (i  ), 
qui,  sur  les  instances  du  consistoire  de 
Genève  (2),  le  remercia  de  ses  servi- 
ces et  le  remplaça  par  MiUt.  Nous  sa- 
vons déjà  par  une  autre  lettre  du  mi- 
nistre de  Lestre {y oy.  p.  io)queB beau- 
coup de  grands  personnages  »  parta- 
geaientsesopinions.Nûus  nouscroycns 
donc  autorisé  à  conclure  de  15  qu'il  fut 
victime  des  passions  cléricales,  et  quUl 
ne  fax  poursuivi  avec  tant  d'aehame- 
mcnl  par  les  ministre-  que  p;ircequeses 
doctrines  menaçaient  leur  autorité.  A- 
prèssa  dernière  condamnation  au  Syno- 
aede  Ni8mes,l'églisede  Paris, qui  jus- 
que-Ut ne  lui  avait  point  été  hostile,  se 

«)  A  la  Bênt  épttqoe,  4e  U  ««cl*  Mk 
f  réoeptrur  de  Catherine  4e  Suarre, 

(■2i  On  !ii  lîaiiv  les  Moles  curiiies  des  re- 
gistres du  convisiolre  de  I'ckIim  de  Genève, 
par  r.ramer  :  bu  28  tiof .  I.ViG:  Sar  ee  qui  a 
ettépropOH'  par  M. de  /i/'^r,miDi!itre,toacbtiit 
1«  blasphème faici  ar/.in-  Dieu  e".  \e  tort  faict 
k  c<8te  iiU%t,  vojre  k  la  SripJMrie,  p«r 
JehtB  Horelli  de  Paris  qui  anlircraU  a  taibl- 
tk  ea  tntr  cixè,  coatenos  te  lettres  par  l^t 
•peet.  mtalstre  addresaaates kiti  eta low  les 
■inistrr»  te  cette  <tUw.  A  eM  advisé  4e 
baiHer  ebatt»  «odltt  M.4c  Bèw,  M.  MmmU 
■liiau«,  U.  le  marqato  Galéeee  CmeeMe 
ei  an  siear  F.  de  Chasteaaoeaf  aaaistaot  ai  • 
consiNioirc  d'aller  proroas«rcl  remonstrer  le 
faict  pardevani  Messieurs  et  les  prier  debien 
lpe8#r)  le  falfl  pour  en  rwcriprc  a  la  royae 
de  Navarre  et  a  ioo  conseil  au  sein  de  (a-> 
quelle  Ifdict  Morclli  s'est  allé  fourrer.—  Oa 
5  (1er.  1566  Sur  le  faict  de  Jehan  Worelli 
de  Paris  dont  fasttraicte  jeudi  deroier  ici  et 
avftsi  devant  Nfs>>ettra,  a  eité  adtité,  Mr  la 
rapport  de  M. de  Bette  aa  non  des  ailaklrai, 
qu'il  scroit  boa  d'envoyer  et  Méfier  n  ém 
abHitre*  de  eesieé|llie  poar  aller  fefdevtet 
la  rojrne  d«  Navine  p«iv  M  rwwMtier  le 
Caia.non  pasparfoniede  pl«liete,alu  snl> 
lement  par  forme  d'adveriissemeni,  et.poor  y 
poorrroir,  et  premièiemen:  queM.  Padmyral 
de  France  en  soit  adverlj,  touttefois  a«ee  le 
boa  vouloir  de  Messieurs,  et  afOn  que  les 
ebo-'e«  soient  dédaictes  par  ordre,  le  filcl 
leur  soit  communiqué  dès  demain:  pour  re 
faire  plaise  I  M. de  Be»B«  et  auxaultres  siears 
comnJa  da  Jeudi  aller  propouser  !<■  faict  p«r> 
demi  cali  a  demain.»  On  éprouve  u  vif 
teffM  te  veyaat  ïttie  intervenir  aussi  iett« 
veeeeidaet  aDeodieDae  persécotiou  eseitee 
aeemaa  henae  éaleent.  doal  le  Mil  «rtte 
dialt  ie  voeleiv  itaeeer  vtrltaUeMai  1%- 
gliie  ait  lanlieileas  de  rifa  afoiiettiu. 
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tourna  auysi  ronire  lui.A  dater  de  celte 
époque,  Horely  disparaît  de  la  scène. 
Tout  nous  porte  à  croire  qu'il  passa  en 
Angleterre,  et  qu'il  est  lo  mémo  q«6 
Jean  iford  ou  pluirn  Morcii  {Joannes 
Morelius)^  fugitif  de  France  pour  cause 
de  refigioD,  èéjl  vî«ai  «t  prenne  4é- 
Cré|âl  en  ir)89,  comme  il  nous  l'ap- 
prend  lui-même  dans  la  dédicace  à  la 
niofl  Elisabeth  de  too  TtMehHi  ê$ 
eceîesiâ  ah  Antichrisio  per  ejvs  cx- 
eidiwn  liberandâ.  (àque  es  Deipro- 
viissls  bcatissimè  reparandâ  :  eut 
additê  at  «ulû^^ew  verisslma  cer- 
tissimaqite  ratio  roncUiandi  dissi- 
dii  de  cœnâ  ùomitti,  Loud.,  4â89, 
ln-<*;  tnd.ea  allem.par  F.Kranmeyer, 
sous  ce  titre  :  F.rfirpafio  Antichrit- 
ti,  tive  Esplicatio  in  Apoealgpi, 
8,  Jôtmitit  qualUtr  AnHmrùita  e» 
christianâ  EccUsiâ  exterminaripoS' 
$it,  cwn  solutione  litii  de  canâ  Do- 
mini.  [  Basil .  ]  1 59 4 ,  ia-1 1 .  Ce  Jean 
lloreli,dont  Lelong.danssa  Bibl.saen, 
fait  il  tort  un  allemand  ,  a  encore  ^n- 
blié,  selon  ^'all,  l'erborumlatinorum 
MM  grecis  anglidsftie  ^Mjwteto- 
mm  locvpletissimi  comMttaktH, 
Lond.,  4S«3,  in-fol.     ^  -  V?^^ 
MOIIÉT-SE.LA  PAYMitE^If 
de  Poitiers,  avocat  au  parlement  et  au- 
teur d'une  Histoire  de  la  république 
romaine.  Parts,  4676,  in-*î,  abjura 
à  Paris  la  religion  réformée  entre  las 
mains  de  l'archevêque,  au  moisdenoT. 
4684.  Son  fils,  seul religtonnaire  qui 
'Sreslàt  k  Bicbelieu,  fvWaot  le  Merevre, 
suivit  son  exemple  au  mnis  de  mars 
suivant,  «il  a  du  mérite,  dit  le  nouvel* 
Ibte,  et  de  Pesprit  infinlmeiit  ;  ea  eon- 
rJPKiion  en  est  une  preuve.»  On  serait 
tenté  de  croire  que  c'est  une  épigram- 
me.  Après  sa  conversion,  Iforet-de-La 
FayoUe  peblia  encore  Le  paravent  de 
la  France  rontre  le  vent  du  Nort  on 
Réflexions  sur  un  livre  anonyme  inti- 
Mé  le  Yni  inf  jreet  des  prineei  ckfé> 

Hens,  Poitier«5,  t692,  in-lî. 
^Cet  apostat  descendait  peut -être 
^Amt&(m  Mweî ,  slenr  de  Rémt  tn 
Des  Réaux.  chambellan  et  cottselller 
da  roi  de  Navarre,  qui  remploya  vrse 


succès  dans  des  négociations  impor- 
tantes, notamment  en  I586,en  Suisse, 
ea  Allemagne  et  à  Veoise  ;  en  \  &87, 
àStrssbowf  et  enSiisse;  en  45^8, 
en  Guienne,  en  T.nnf^uedoc,  en  Dau- 
phiné,  pois  en  Àlleoiague;  eu  i590, 
do  Mvresu  OD  Allemagse. 

llORl\ (Etiesnf).  snvaol  orienta- 
liste, né  il  Caen,  le  I  iauv.  1 625.  d'/- 
nmcManAt  mardund,  et  de  Sfu^imt 
de  Rue.  M orio  était  destiné  à  remplacer 
dans  son  comptoir  son  père.qu'it  perdit 
à  l'âge  de  trois  ans;  mais  ses  goûts  le 
portaient  vers  les  lellrcs,  et  il  finit  par 
obtenir  de  sa  mère  la  permission  de 
suivre  sou  penchant.  11  fil  donc  ses  é- 
tades  b  Sedaa,  oè  il  soutint,  eu 
sous  la  présidence  (U<  Ranilanrs.  um 
thèse  De  fimdamentû  fidei  Eceletia 
romêns.  Il  pertiteasaltepourPiuii- 
versitédo  Leydc,  où  il  suivit  afoeia 
graud  succès  les  cours  de  Ihéolopio  et 
de  langues  orientales.  De  retour  en 
France,  il  fut  nommé,  en  t6i9,pol- 
teurdes  églises  de  Sainl-Pierre-sur- 
Dive  et  de  Sainl-Sylviu,  qu'il  desservit 
peodaa^aiiise  om.  sans  agréeranemo 
des  vocations  qtii  lui  fiircnt  adressées 
par  des  églises  beaucoup  plus  impor- 
lutes.  Il  finit  pourtant  par  eéder  ni 
solUcilalions  réitérées  de  ses  compa- 
triotes et  consentit,  en  1664,  h  accep- 
ter dans  l'église  do  Caen  une  place  de 
pasteur,  occupée  avant  lui  par  son 
grand'père  et  son  bisaïeul.  Son  mérite 
ne  tarda  pasà  le  lier  avec  Uuet.  Segrais, 
Lê  Pmumiâr^  Mtùan  -dâ'  mm», 
Bochart,  Du  Bosc.c'c^l  è-direavaclas 
OMmbres  les  plus  distingués  de  PAm- 
4éaiie  fA  tenait  de  se  flMder  dans 
cotte  ville  et  dans  le  sein  de  laquelle 
il  fut  admis  avec  empressement,  malgré 
sa  qualité  de  ministre.  Forcé  de  sor- 
tir de  France  par  la  révocation  de  t'é- 
dit  de  Nantes,  il  se  relira  en  Hollande 
et  s'établit  d'abord  à  Leyde(l).  Un 

(1)  D'après  Doe  liste  des  paslrurs  réfugié* 
en  Hollande,  dont  M.  Ffaocii  Wad'Iingtoo 
■eu»  I  comjBuaiiiaé  une  copie,  l'egli<e  de 
Oeia  aaraU«tédess4.rvic  dp  1677  a  IS88  par 
BtienB«  MmIo,  toeteu  mioiiir«  d6  Gara,  ce 
|Bl  coBUeilt  lauiM  lMbloir«»hies  de  ootrs 
Ml  as  aois  spaséiéfwsible  d'éelainir 
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homme  ausi  émineotne  pouvait  resler 
longtemps  sans  être  employé.  Au  bout 
de  cinq  mois,))  fut  appelé  à  Amsterdam 
comme  professeur  de  langues  orienta- 
les. Deux  ans  après,  le  8  août  1688,  il 
joignit  à  ctf  l  emploi  celui  de  ministre  or« 
diiiaire  de  l'église  walloDoe.  Il  lemplit 
avec  réputation  ces  doubles  fonctions 
presque  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  5 
mai  4700.  Malgré  son  grand  âge,  il 
jouissait  d'une  santé  parfaite.  De  soo 
mariage  avec  Hrlhie  Le  Paulmier , 
nièce  de  Jacques  Le  Paulmier-de- 
GrentemesHii,  célébré  en  4  652,  na- 
quircDt  dix  enfanis,  dont  l'un,  Henri, 
Dû  ï  Soiut-fierre-sur-Dive,  eu  4  655, 
Dc  put  obtenir  la  permissioo  do  le  soi- 
vrc. Retenu  à  Caen  el  rendu  calbolique 
de  par  le  foi,  il  vint  se  fixer  à  Paris  et 
outra  plus  tard  dans  l'Aoadànio  dosin- 
scriptions  par  l<i  protOO^  de  Pabbé 
de  Caumarlin.  Un  de  ses  frères,  qui 
avait  été  cbapelain  de  M"*  de  Rohan, 
jusqu'à  la  mortde  cette  dame,  en  i  6(j  i, 
passa  en  Danemark  avant  même  la  ré- 
Tocation  {Arch.  gén.  Tt.  287).  Un 
troisième,  Benjamin,  fut  enfermé  aux 
Nouveaux-Catholiques  de  Caen,  d'oîl 
il  ne  sortit  qu'en  1 69 1  i^ibid.  Tt.  311). 
Bnlln  deux  demoiselles  Morio,  filles 
apparemment  de  notre  pasteur.étaient, 
dans  le  môme  temps,  détenues  aux  Nou- 
vollei-CaUioliques  de  la  même  ville. 
Dans  son  Eloge  de  Bochart,  M.  le  pas- 
teur Paumier  nous  apprend  que  l'une 
d'elles  se  convf^rlit  elépousa  le  célèbre 
avocatEii*'  dr  heaumont;  mais  sa* sœur 
demeura  ferme  dans  sa  foi  et  devint  la 
femme  d'un  ColUoille,  Le  sor;  des 
aulrei  enHiQts  d*Etienno  Morln  ii*etl 
pas  connu;  selonNicéron,il  en  emmena 
trois  avec  lui  eu  Hollande.  Voici  la 
liste  do  ses  ouvrages  : 

I.  Vila  Jacobi  Palmerii  Grentit- 
tneHilH,  publiée  en  tête  du  Grascis 
anliqu»  descriptio,  parPaWmt«r(Lngd. 
Bdt.JC78,in-4*);réimp.  dans  les  Vit» 
seleclŒ  de  Crypbiiis. 

celte  difflcullè ,  Noos  \  osons  lipurrr  clans  retle 
Df me  liste  foinm.'  iKisif  ir  dp  l'i  i-l  iv<  ilf  Bcrg- 
Op-ZooiD.  de  1687  i  1702,  un  Jean  J/oriM.qoi, 
•a  1074,  drfservait  IVglisc  de  Mo(!se  [AtÂ* 
H»,Tr.  iMu  EuirautUpereaur 


II.  Dissert.  Mil  in  quilus  muUa 
tacra  et  profana  antiquitatis  nionu- 
menta  rj7);tcan/ur.Gcn.,l683.in-8*i 
2*  édil.  auiîin.,  Dord.,  t700,  in-8».— 
Ouv.  plein  de  recherches  curieuses. 

m.  Oralio  inauguralis  de  lingua' 
rum  orientalium  ad  intelligentiam 
S.S.utilitate,  habita  die  llfeb.  I  G85, 
Lugd.  Bat.,  4686,  in-S'i  réimp.  avec 
leN*?in. 

lY.  Dissert,  dc  horis  saîcifîca 
jtassùmisD.  nostri  J.  Ch^  imp.avec 
le  N*  llf,  el  réimp.  avec  le  N*  W.  — 
Morin  cherche  &  concilier  S.SIarc  et  S. 
Jean  sur  le  temps  de  la  crucifixion. 

Y.  Vita  S.  Bocharti,  imp.  eu  téte 
desOpcra  de  nocharl(Lugd.Bat.,469S, 
in-fol.).  —  On  trouve  dans  ce  mi^me 
ouvrage  une  diss.D^ paradiso  terrU' 
tri,  par  Morin. 

VI.  Excrcit.  de  linguâ  prim<etll 
(jusque  apjiendicibus  inquilms  mule- 
ta S.  S:l9ea,  ditersm  in  lin§wi$  iMtf- 
iij/Iicrs  mcmorum  Israelitanm  #| 
Samaritanorum  species  atque  varia 
eonsuetudines  espoauntur,  Ultraj., 
4694,  in-4'. 

VII  Epistol(P  II  de  Pentateucho 
Samaritano,  imp.  dans  l'ouvrage  de 
Van  Dale  :  De  origine  idolalrias  (Amst, 
4  696,  in-i"). 

VUI.  Explicatiotus  sacra  et  phi' 
lologica  in  alignot  V,  et  JV.  T.ioeo» 
lugd.  Dit.,  1698,  in-S*. 

IX.  Lettre  sur  l'ariaine  de  la  lan- 

SU4  hébra^ue,  imp.  dans  le  T.  I  des 
issertations  recueillies  par  Tilladet 
(Paris,  i  71 2, in- 1 2). — Dans  cette  let- 
tre, datée  de  1679,  Morin,  s'elTorcede 

I trouver  que  Dieu  lui-même  a  inspiré 
a  langue  hébraïque  îi  Adam. 

1.  Remarques  sur  Jércmie  -V/,1 9, 
mse.  tollé  dans  le  T.XIV  de  la  CoUect 
Conrart. 

lilORin(FiiÀi>£0is  DE),sieur  du  Sen- 
dat,président  aux  enquêtes  dans  le  par- 
lement deGuieune,  «bon  juge, passion- 
né pour  sa  religion  •  ,lil-on  dans  les  no- 
ies seerètes  sur  le  personnel  des  parle-»^ 
mcnls  rédigées  en  1 66.3,  était  le  QIs  dO 
Jean  Morin,  ronsciller  à  la  Chambre  mi- 
partie  de  Uurduaux,  en  1600. 11  laissa. 
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de  5:on  mariage  avec  Marie  Sarrau,nn 
ûis  nommé  aussi  FRA>roi5,qui  épousa, 
eB4669,à  ragedc39ans,Af({nV  Afitif- 
son,  veuve  de  David  de  La  Croix, 
sieur  de  Merval  {lieg.  de  Charento»). 
Da«ettd  unioD  naquimnt;  l*lfAtit, 
moîli'  ?i  r^ede  J8  ans,  en  1681;  — 
t'  Marie-Elisabeth,  oée  en  4674; — 
3*Prakçois,  baptisé  le  S  mars  46Îf3. 
A  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes, 
François  de  Morin  passa  dans  les  pays 
étrangers  \SuppUm.  fran^.  791.  t). 

Peut-être  conviendrail-ii  de  ralla- 
cheri  celte  famille  dt^  robe  Jran  Morin, 
sieur  de  Monlbruu,  fils  do  Pierre  Mo- 
rin. sieur  de  Chasseignes,  etd'OlIPi 
Gaillard,  qui  était  altachécommeavo- 
cat  au  parleoienl  de  Paris,  lorsqu^il 
^Dousa,  en  4  638.  Bliiêhth  de  Cotnê^ 
fille  de  Jacques  de  Cosne,  sieur  de 
Chavernay,  el  d'Elisabeth  Cham- 
Iret,  qui  ne  hn  donna  qn'nne  fille,Ei.i- 
SABBTB,  morte  peu  de  temps  après  «a 
naissance.  Resté  veuf,  il  se  remaria, en 
4619,  avec  Susanne  dt  Fcpineourt, 
fille  de  feu  François^  sieor  de  Lt 
Tournelle,  el  de  TranpiilUdâ  Tertê' 
reau. 

MORIN  (Luc),  médecin  de  laFaeol- 

té  de  Montpellier,  ne  nous  est  connu 

âue  par  une  traité  qui  prouve  que  la 
léologle  ne  lui  était  i»  étrengjbre. 
En  voici  hlWre-.Dilvcidado  articulO' 
rvtn  controversorum  inter  Luthere^ 
CMnUMùt  «t  ArmintMOSt 
lond  ,  1656,  in-(î.  On  dit  qu'il  se 
relira  en  Angleterre  et  s'attacha  au  pro- 
tecieorCromtrelI.  Peut-Cire  esl-iliden- 
tique  avec  Luc  Morin^  sienrda  TOle- 
neuve,  natif  de  Rlnis  qui  eut  de  son 
mariage  avec  Rachel  Gautier^  un 
fils  nommé  Pikrki,  lequel  toi  ni- 
nistreh  ChMeaudunetépousa.en  1667, 
Amu  Uonginot.  En  tout  cas,  il  ne 

Snt  être  eonfondn  av«e  «in  antre  Lue 
on'n,  mardiand  de  Blois,  qui  vivait  \ 
lt  Qn  da  xvi*  siècle.  Cest  du  mariage 
deee  dernier  avec  JM^uff^f  6««ft«M . 
que  naquit,  en  (594,  le  célèbre  orato- 
lien  Jean  Morin,  qui,  après  avoir  1er- 
DÎnéses  éludes  à  Tuniversilé  de  Leyde, 
Eirii»  oit  il  M  laisM  Maverlir 


par  Du  Perron,  el  sur  qui  par  consé- 
quent, la  France  protestante  u*a  pas 
de  droits. 

MORLAS  (Jean  de),  fil?  naturel  do 
Saleties,  président  du  parlement  de 
Pan,  Ait  élevé  aux  frais  de  Jeanne  d'Aï- 
brel  el  des  églises  du  Héiirn.  Il  ét.iit 
destiné  au  ministère-  sacré,  mais  son 
eeprit  hautain,  ambitieux  visait  ï  au- 
tre  chose  qu'à  une  modeste  place  de 

£ sieur.  A  Tépoque  de  la  réconciliation 
•  deux  rois,  cresl-k-dire  vers  4  589, 
il  renonça  donc  à  la  carrière  ecclésias- 
tique pour  s'attacher  b  la  personue  du 
roi  de  Navarre,  dont  il  devint  uo  des 
agents  les  plus  actifs,  el  dont  ilsnlsi  ha.' 
Lilemcnt  fl  iller  les  défauts, que  ce  prin- 
ce le  prit  en  alTeclion  el  le  nomma  con- 
seiller d'Eut.Oo  a  dit  qu*en4  593,Mor- 
las  brigua  Tbonneur  d't''tre  choisi  avec 
Jiota»  pour  défendre  les  doctrines  pro  * 
testantes  contre  Du  Perron^  et  qne 
l'un  el  l'autre,  infulMes  h  U  ur  mandat, 
ne  songèrent  qu'à  faire  briller  le  futur 
cardinal.  Nous  examinerons  è  rarticle 
fiOTAN  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette 
accusation;  il  suffit  d'établir  ici  que 
Morlas  fui  uu  de  ceux  qui  travaillèrent 
avec  le  plus  d'anleiir  h  lever  les  scrO'- 
pules  feints  de  Henri  IV  cl  b  l'amener 
à  une  abjuration  publique. Peu  detempi 
aprèa  •  le  saut  périlleux*,  Horlae  e^- 
nerçut  que  sa  religion  l'élnigneraitdes 
nonnes  grâces  du  roi,  el  comme  son 
père,  comme  Sponde,  lieutenant- gé- 
néral (le  La  Rochelle,  comme  Bon- 
nières,  ■  gentilhomme  servant  chez 
le  roi  de  Navarre  et  fort  familier  de  son 
liallre*,comme  un  grand  nombre  d'au- 
tres ambitieux,  il  n'hésita  pas  à  sacri- 
fier sa  religion.  Le  clergé  fit  beaucoup 
de  bruit  de  celte  conversion;  mais,  dit 
L'Estoilc,  il  faisait  un  miracle  de  ce  qui 
était  lout  ordinaire  aux  esprits  ambi- 
tienx  comme  le  sien,  è  savoir,  de  sui- 
vre toujours  la  religion  qui  sert  à  leur 
dessein.  Il  paraît  que  le  dessein  de 
Vorlas  était  d'arriver  h  une  place  de 
secrétaire  d'étal;  mais  la  mort  l'arrêta 
dans  sa  carrière.  Lorsqu'il  décéda  i 
M&con,  le27  août  4595,  il  n'était  en- 
core que  meiEbre  du  conseil  privé  et 
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du  coQseil  d*Ëlal,  et  suiiateadaai  des 
magasins  de  Fraoee.  k  la  Bftirrette  da 

sa  mort,  Henri  IV  s'écria:  J'ai  perdu 
un  des  meilleurs  eutendaiDeiu  de  mon 
royaume. 

IIORLOT  (Marc),  docleur  en  mé- 
decine, d'une  famille  originaire  do  Cou- 
flaus  eu  Lurraino(;1),  fui  uomuié  pro- 
fesseur de  médecine  à  l*acad4me  de 
Genève  en  4585.  Dix  ans  après,  nous 
le  trouvons  dans  le  canton  de  Berne, 
'0%il  fltracquisitioo  de  la  seifiMurie 
deVillars-le-Mnine  ou  Munchwei]er,el 
obses  desceodauts  remplirent  de  hauts 
emplois.  Lui-mAme  Ait  hofioré  de  la 
bourgeoisie  h  Berne,  et  obtint  en  même 
temps  lu  place  de  médecin  de  la  ville» 
dout  il  se  démit  en  1600.  Leu  ne  nous 
fait  pas  conaallre  Tannée  de  sa  mort, 
mais  il  nous  npprenil  qu'il  laissa  deux 
fils.  L'alnê,  Tukodobe,  fui  membre  du 
Grand-Conseil,  en  1629,  bailli  de  Ve* 
vny  ou  de  Chillon,  en  1636,  et  entra 
dans  le  Petit-Conseil,  eu  4647.  Le  ca- 
det, DAKmi,  reçQ  également  membre 
du  Grand-Con?o'il,  en  1629,  bailli  de 
Romainmolier,  en  1 634,  et  de  Morges, 
en  1645,  remplaça  son  frère  dana  le 
Petit-Conseil,  en  'l  661 .  Il  mourut  sei- 
gneur bannerel,  en  1670,  après  avoir 
vendu  Yiiiars-le-Moine,  et  acheté  la 
seigneurie  de  Bavois.  11  laissa  quatre 
fils  :  1"  Marx,  membre  du  Grand-Con- 
seil, en  1657,  et  bailli  d'Avenche,  en 
4666,  mort  sans  postérité;  — •  9*  Jiah, 
membre  du  Grand-Conseil,  en  1664, 
baillide  St-Jubansen,eu  1673,  etchA- 
lelMdndeVrQtingen,  en1691,  qnianit; 
—  3*  Joseph, soi^jucur  deBavois.mem- 
bre  du  Grand- Conseil,  en  1664,  qui 
suivra; — 4*  David, membre  du  Grand- 
Conaeil,  en  4  673.  et  baiUideSt-Johan- 
aen.  en  4679,  dont  nonaparleronaar 
près  ses  frères. 

I.  Jean  Morlot  n'eut  qu'un  fils,  Jtui, 
deonome  dans  laùailledeFtieniibeifi 

(Il  Une  aulrcfaQulIe  du niCmc  nom  et  Oli' 
gltiairc  du  mi^mc  pays  se  r»  fugia  aus«.i  »  Gè» 
néM",  où  Jtttques  cl  Thiàbaut  ^OT!n(,  fri  res, 
de  Fonicooy,  furcni  reçus  bourtî<>oi3,  le  28 
février  1!)69.En  1583,  le  duc  de  Lorraine  les 
tDoblii,  ea  égard  aoz  icrticesqu'U  avaii  re* 
fu  4'cu  et  de  leais  psieus. 


el  père  de  GomnB ,  qui  devint,  tm 
1745,  membre  da  Grand^Censeil,  et 

en  n'il,  bailli  de  Cnslelcn. 

H,  Joseph  Morlot  fut  père  de  deux 
flii  :  4*  lllax,  litlératettr  et  juriscoB- 
sulle,  qui  remplaça  pendant  quelque 
temps  lo  professeur  Bondelus  dans  sa 
chaire  d'éloquence  il  l'académie  de  Lau- 
sanne. On  a  de  lui  une  DisseriaUo  4§ 
idolatriâ  Gentilutm,  qui  a  été  imp. 
eu  468it.  Plus  tard,  en  1710,  il  entra 
dana  le  Grand  «-Qooseil,  et  remîtlit  ave- 
ccssivement  le?  fonctions  de  bnilli  do 
Berne  dans  la  ïhurgovie,  en  4  7 1 6,  de 
bailH  deMondon,  en  47f4,  et  de  dl- 
recUnir  des  salines,  en  1739.  Membre 
du  Petit-Conseil,en  1735,  et  seigneur 
banneret,  en  1 750,  il  mourut, le  1 7  août 
4751 , à  l'âge  de  83  ans; — S'Albrbcbt, 
auleurd'une  dissert.i}^  MMilMlidiUi^ 
Zurich,  1691,  in- 4\ 

lU.  David  Morlot  laissa  trot»  fllt  : 
K*  FBANf;ois-Louis ,  capitaine  au  ser- 
vice des  Ëtats-ûéuéraux,  membre  da 
Orand-Conaeil  de  Berne,  en  4764,  ad- 
ministrateur du  chapitre  de  Berne,  en 
4744,  lequel  entra*  ea  4749,  dana  le 
Petit^CoDseil,  fut  nommé,  en  4714, 
inspecteur  de  l'artillerie,  en  1710, 
banncret,et  mouruten  nii>. père  d'un 
fils  du  même  nom.  Ce  tits  servit  aussi 
en  Hollande  avec  le  grade  de  capilaioe, 
et  fut  appelé,  Ji  sou  retour  dans  sa  pa- 
trie, à  remplir  les  charges  de  gouver» 
nenr  du  bouttage  de  Morat,e»4733,  el 
de  grand-l  ailli  de  Nyon,  en  1736;  — • 
S*  AasAHAM,  dont  le  iils  aioé,  AaaA- 
nui-VaiviMC,  exerça  lee  feietioM 
de  failli  en  plusieurs  villes,  entre  au- 
tres il  Locaroo  et  à  Lentzbourg;  et 
dont  le  fils  cadet,  Samuel,  pasteur  à 
Wengi,  a  publié  à  Berne,cn  1741,nne 
dissertation  De  justitiâ  Dei  vindica- 
tix)à;  — 3°  SAHiiSL,ué  en  1670,  etaa- 
teur  -tftae  Dirt.  de  n«iwrtpnmi9^ 
sionum  in  génère  et  de  promisHs 
tttmmorum  inipera»tium  t»  ^dê , 
4689,  iD-4*;  il  embrassa  plnr  tardia 
carrière  militaire  et  servit  en  Hollande. 
De  retour  à  Berne,  il  fut  nommé,  en 
4701,  membre  du  Grand-Gouseii,  puis 
an  4746,  baiUideGiandsoB.  Sn41M, 
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H  ntn  dam  le  Petite Coaieil,  et  & 
deux  reprises,  en  i73  i  ci  en  1752,  il 
mDpUtu charge  de  bauoeret.  Soq  Qls, 
EMMAiroEt,  membre  du  Qraod'GonseH', 

en  1735,  fui  envoyé,  en  «7  45,  comme 
bailli  h  Aiibonoe.  iNos  renseigaements 
s'arrcleuL  ià. 

MOU.MKS  (PiERBF.  DE),fîls  de  Jean 
de  Mormès  el  de  Marie  David,  sei- 

fneur  de  Saim-IIilaire,  Ueuleuanl  de 
artillerie  au  département  de  Pigoerol, 
puis  en  Guienno,  cl  cn?iiitc  en  Flan- 
dres, s'éleva  par  son  mérile  el  ses  ser- 
-viees  au  ^rade  de  lieutenant- général 
derarlillcrie.il  élailauxcûlésdeTurtf»- 
««.lorsque  Tilluslre  capitaine  fut  tué.Le 
boulet  qui  le  frappa,  lui  emporta  un  bras 
à  lui-même.  Voyant  son  Qls  répandre 
des  larmes  sur  sa  blessure  :  «  Ce  n'cst 
pas  moi,  mon  fils,  lui  dit-il,  qu'il  hùt 
plenrer;  c'est  ce  grand  homme  dont  la 
perle  est  irréparable.  »  Saint  Hilaire 
guériti  mais  il  parait  qu'il  ue  fui  plus 
employé.  II  mourat  âgé  de  70  ans,  le 
S4  janvier  1680,  et  fut  enterré  au 
dmetière  nrolestaut  des  SS.  Pères 
(Étai  etvtf  de  Parît,  Reg.  33).  Il 
avait  épousé,  en  1048.  Judith  Fri- 
chett  qui  lui  avait  douué  cio^  eofanls  : 
4*  llABtLAim,  née  en  4650,  qui  Ait 
présentée  au  baptême  par /«a»  de  Cos- 
tehadie^  secrétaire  du  duc  d'Epernoo, 
elquimourulen  1658; — S'JoDiTH.née 
le  16  août  \6ot,  mariée,  en  1681,  b 
Daniel  de  La  t  >s;jf?n',  sieur  de  Liem- 
bruDe(Koy.Vl,  p.  4 40);— 3*  Armand, 
qaisuit;^  I^Fiunt,  présenté  ao  bap- 
tême, le  i  fév.  1657,  \)sr  Samuel 
Botttinon^  sieur  des  Ilayes,  lieulenant 
de  rartillerie  de  France,  et  par  Jeaniu 
DmJiV;  —  5*  Madelaine,  baptisée,  le  5 
août  <  660,  qui  eut  pour  parrain  Char- 
les dePédesclaus,  sieur  de  Monlaigu, 
capitaine  de  cavalerie,  et  pour  mar- 
raine MarguerileDtibié^  et  qui  épousa, 
en  1 68 1 ,  Charles  -  Léonor  de  Cler- 
piont-d'Amboiiet  marqiUs  de  Lou- 
don  (1).  * 
Armand  de  Mormîis  naquit  le  1 9  juil- 

(I]  Nous  avons  été  induit  ea  erreur  par  les 
généalogi»les  (Yot.  111,  p.  &0(9«  «■  IsélSaal 
âUe  d'Annaad  4e  Meiato* 
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let  4654.  n  ent  pour  parrain  Armand 
de  La  Porte,  marquis  de  La  Meilleraye, 
Qui  se  ût  représenter  .par  Charles  dt 
La  Haift^  sieur  de  La  Jurie,  lieutenant 

de  rarlillcrie  à  Orléans.  11  comptait  k 
peine  quatorze  ans,  lorsqu'il  obtint  la 
ebarge  de  lieutenant-général  de  I*ar^ 
UUerie  de  Flandres  en  survivance  de 
son  père,  aux  côtes  de  qui  il  fit  la  cam- 
pagne de  1072.  L'anuée  suivante,  il 
assista  au  siège  de  M.iestricht;  en  1674, 
aux  combats  de  Sinlzeim  el  de  Mul- 
bouse;  eu  1 675,  à  celui  de  Turckbeim. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'il  était  auprès 
de  son  père,  lorsque  celui-ci  eut  le 
bras  emporté,  d'autres  disent  cassé  par 
vn  boulet.  11  continua  b  servir  en  Alle- 
magne jusqu'Ma  paix  dcNimcîgue  avec 
le  grade  de  lieutenant-général  de  l'ar- 
tillerie dontson  père  se  démil  en4677. 
C'est  encore  en  celte  (piaUlé  mi*a  ysH 
part  aux  travaux  du  siège  de  Luxem- 
bourij.eu  1 684. L'anuée  suiTantc,rédit 
de  Nantes  fui  révoqué. Voyant  sa  car- 
rière brisée,ilpril,aprè8  quelque  bési- 
taUoa,le  parlid'abjurer.  Le  Mercure  de 
janvier  4686  annonce  sa  conversion 
en  ces  termes:  «M.  de  Saint4Iilaire, 
lieutenant  -  générai  de  l'artillerie  et 
d'un  mérite  fort  distingué  dans  son  en- 
ploy,  a  fait  aussi  (I)  abiuration,  de 
mesme  que  M.  Mangeut  (Menjol),  mé- 
decin des  plus  babiles  dans  sa  profes- 
sion. »  Sa  femme,  Madelaine  de  Jau^ 
cour t-d'EspeuH les  ,  qu'il  avait  épou- 
sée en  1 682,  suivit  son  exemple ,  mais 
sa  mère  refusa  d'aller  à  la  messe;  aussi 
fut-elle,  au  mois  de  décembre  suivant, 
enfermée  aux  Nouvelles- Catholiques. 
Il  est  probable  que  ne  ponvsnt  rien 
gagner  sur  elle,  on  Cnil  par  lui  rendre 
la  liberté.  Ce  qui  nous  porte  à  croire 
qu'elle  n'abjura  pas,  c'est  qu'en  1700, 
elle  reçut  ordre  de  sortir  de  l'Arsenal, 
où  eUc  babilail ,  et  de  se  retirer  à  la 
campagne.  Quant  à  son  (ils,  il  rentra 
en  activité  on  1688,  el  il  continua  à 
«enir  avec  la  piws  grande  distinction. 

(1  I.c  McrcoiBTMtit  de  parler  de  VtÈtÊ^ 
raiion  de  M"*  D«r«/m,  flll«  de FMafM, Slsar 
de  LWroD,  prolecicur  dit-Il diS  rstl|iSiSSi 
fss  dans  tout  le  Genevoli. 
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n  mourut  à  Paris,  le  24  nov.  4740, 
lieulenant  -  général ,  grand'eroii  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  el  gouverneur 
de  Belle-Isle.  Il  a  laissé  des  MémoirM 

Îne  Tabbé  Pérau  cite  dans  sa  Vie  de 
urenoe. 

MOR\AY  (Charles  de),  sieur  de 
Tarennes .  appelé  par  Raemond  Phi- 
lippe Du  .1/or;/(ïi)',  sortit  de  France  pour 
CMUse  de  religion  sous  le  règne  de 
Heoiî  II,  et  se  retira  d*abord  en  Ecosse, 
d*où  il  passa  vn  Suède ,  à  Pavéneinent 
au  Irône  d'Eric  XIV.  Sa  valeur  et  ses 
services  d.ins  plusieurs  missions  péril- 
leuses Pélevèreotb  la  dignité  de  grand- 
maréchal  du  royaume.  Clmrgé  de  con- 
duire la  guerre  contre  le  Ddoemark,  il 
remporta  une  Tictoire  signalée ,  mate 
la  fortune  l'abandonna  dans  une  autre 
rencoDlre,  el  il  tomba  au  pouvoir  de 
Pennemi.  Sa  rançon  toi  payée  par  le 
roi,  qui  l'aimait  fort  et  qui  lui  confia 
diverses  négociations  importantes.  En 
4864,  il  tint  en  France  avec  le  titre 
d*ambas8adeur.  Il  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre,  où  il  apprit  que  Jean  III 
venait  de  détrôner  son  frère  et  l'avait 
enfermé  dans  une  forteresse.  Momay 
résolut  de  délivrer  le  prince  captif  el 
de  le  replacer  sur  le  IrOne.  U  leva  en 
Ecosse  un  petit  corps  de  troupes  iia  tête 
duquel  il  débarqua  en  Suède;  rr;ais  Pon 
tus  de  La  Gardie^son  ancien  protégé^ 
ayant  pénétré  son  dessein, le reréla  an 
nouveau  roi,  qui  le  fil  arrêter  et  or- 
donna qu'on  lui  tranchât  la  tMc  dans 
nne  des  salles  du  château  de  Calmar. 

Charles  de  Mornay  avait  épousé 
Anne  de  Trolle,  alliée  à  la  fnmil!» 
Wasa,  et  en  avait  eu  uu  fils  el  une  lilie. 
Son  fils,  nommé  Jbak,  vint,  après ^ 
mort  de  «on  p^rp ,  prier  Du  Plessit- 
Mornay  d'iolercéder  pour  lui  auprès 
da  roi  de  SeMe.  Jean  111  loi  rendit 
bien?,  mais  il  n'eu  jouil  pas  longtemps, 
étant  mort  avant  1 6 1 0.  Sa  sœur  épousa 
le  grand  chancelier  Oxenstiem. 

.«OR'^AY  (Philippe  de),  baron  dtt 
La  Forét-sur-Sèvre, seigneur  Du  Plbs- 
sis-Ma«lt,  conseiller  du  roi  en  sei 
conseils  d*£tat  et  privé,  eapilaive  de 
90  hoflines  d'armes,  govTeiiieor'de 


Saumur(l),néàBub;,  le  5  nov.  1549, 
•I  morlhla  Forêt-sar-SèTre,  le  «  i  nov. 

t623. 

Son  père,  Jacques  de  Mornay,  sieur 
deBtthy.  était  on  catholique  zéié.;  mais 
sa  niîre,  Françoise  Du  Bec-Crespi»' 
penchait  vers  la  religion  protestante, 
qu'elle  embrassa  môme  ouverlemenl, 
après  la  mort  de  son  mari  (1559),  et 
pour  lai}ii-  !le  elle  t^'moigna  un  grand 
altacbemuQl  jusqu'à  la  ûa  de  sa  vie 
(1591). 

Le  premier  instituteur  de  Philippe 
de  Mornay  fut  Gabriel  l'restat,  de 
Sésanne  en  Brie.  H  avait  été  choisi  par 
sa  mère  sur  la  recommandation  de  Jean 
Morel,  beau-père  de  Jean  Mercier,  le 
célèbre  professeur  d'hébreu  ;  c'est  dire 
assez  qu'il  était  partisan  secret  des 
opinions  nouvelles.  Preslat  partageait 
ses  soins  entre  Ic^eune  Philippe,  son 
frère  aîné  Pierre,  sieur  de  Buhy ,  et 
son  cousin  Georges  Du  Bec-Crespin. 
Sans  en  faire  semblant,  lil-on  dans  la 
Tie  de  Mornay,  «  il  leur  eonloit  dou- 
cement les  principes  de  la  pure  doc- 
trine»; mais  Jacques  de  Mornay,  qui 
pénétre  sans  doute  le  mystère,  ne  tarda 
pas  h  soustraire  son  fils  à  Tinfluence  dt 
sa  femme  el  de  son  précepteur  hugue- 
not. U  le  mit,  dès  l'Age  de  huit  ans, 
an  collège  de  Usieiix  è  Paris,  ci  lui 
donna  pour  gouverneur  un  fervent 
catholique,  dont  les  exhortations  et 
l'exemple  détruisirent  promplemeot 
dans  Tesprit  de  l'eufant  lelriiît  des  le* 
(ons  de  PresUl. 

Philippe  de  Mornay  appartenait  I 
une  desplusanciennosTamillesdu  Ber- 
ry.  Comme  c^det  de  bonne  maison ,  il 
élall  destiné  &  PEglIse.  Un  de  ses  on- 
cles, doyen  de  Bcauvais,  lui  réservait 
ses  riches  bénéfices;  un  auire,  (  Vt^quQ 
de  Nantes,  promellait  de  le  pousser  aux 
dignités  ecclésiastiques.  La  mort  de 
son  père  bouleversa  ce  riant  avenir, 
li"*  de  Mornay  s'empressa  de  rappeler 
son  enfant  auprès  d'elle.  En  enlefulaiit 
a  Bèn  fu^il  chériieait,  sea  iraii  fièrea 

(l)DaMOiie  lettre  do  19  jaitlet  16St, 
iMls  XUI  Inl  donne  aussi  le  titre  de  •nitre»> 
etal  de  sss  ca^ps  et  aiaéM.  • 
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el  ses  deui  sœurs  (I),  encore  en  bas 
Age,  prier  Dieu  à  la  mode  de  Genève,  le 
futur  bénéficier  devail  être  nalurolle- 
cienl  anienô  à  réfléchir  sur  les  points 
controversés  entre  les  deux  Eglises. 
Pour  s'éclairer,  il  eut  recours  au  Nou- 
veau-Testament, eu  ayant  soin  d'en 
choisir  un  exemplaire  sortid'une  presse 
catholique,  et  comme  il  n'était  dirigé 
que  par  l'amour  de  la  vérité,  il  ne  larda 
pas  à  reconnaître  que  les  doctrines  de 
rEglise  romaine  ne  s'accordent  pas 
toujours  avec  les  enseignements  du 
Christ  et  des  Apôtres.  Dès  lors  sa  réso- 
lution fui  prise  :  il  renonça  il  la  car- 
rière qui  s'ouvrait  si  brillante  devant 
Iui,pourembrasserune  religion  à  ladé- 
fenscdo  laquelle  il  consacra  sa  vie  en- 
tière,sans  que  ni  les  dangers  ni  les  me- 
naces, ni  les  arguments  des  docleurs 
catholiques,  ni  les  séductions,  souvent 
plus  puissantes  que  la  crainte. parvins- 
sent un  seul  instant  à  ébranler  son  dé- 
vouement à  la  cause  du  prulcstantisme. 

Jamais  l'air  de  la  Coar,el  son  «oufrie  infecté. 
IS'altéra  de  son  ca>ar  l'austère  pureté. 

Tel  est  le  sentiment  de  VoU;iirc  qui 
considère  Mornay  «comme  le  plus  ver- 
tueux et  le  plus  grand  homme  du  parli 
protestant.  • 

Aprèsavoir  passé  quplqupsmois  dans 
le  sein  de  sa  famille,  Mornay  revint  h 
Paris  continuer  ses  humanités;  mais  à 
peine  y  était-il  arrivé  que  la  première 
guerre  civile  éclata.  Il  retourna  donc  h 
Buhy,  où  il  tomba  gravement  malade. 
Dès  que  la  paix  lui  permit  do  reprendre 
ses  éludes,  il  s'appliqua  avec  une  ar- 
deur incroyable  à  rattraper  le  temps  qu© 
les  troubles  et  la  maladie  lui  avaient 
fait  perdre.en  sorte  qu'il  avait  déjh  de- 
vancé tous  ceux  de  son  Age,  lorsque  le 
renouvellement  des  hostilités  vint  l'ar- 
rêterau  milieu  de  seiprogrès. Quoiqu'il 
ne  comptât  encore  que  dix-huit  ans,  il 
auraitvoulu  suivre^  la  guerre  ses  oncles 
BourryaiVardes',  mais  sa  mère  s'y  op- 

(1  )  L'une  de  wsiœQis.  nommée  FrnncotMe, 
ipousa  Antoine  Le  S^H<fchal  j  sieur  d'Aubcr- 
ville,  daoi  le  pays  de  Caux,  a  qui  elle  donna 
denx  Bt«,  Samuel  et  Qimde.  -  L'autre  Rap- 
pelait Akni  ;  nous  ne  savons  rien  de  ta  vie. 


posa  :  elle  consenlit  seulerocut  au  dé" 
part  de  son  lils  Pierre,  qui  porta  lu  cor- 
nette de  Vardes  ï  la  bataille  de  Saint* 
Denis.  Mornay  pourtant  finit  par  vain- 
cre, ^  forces  d'instances,  la  rési-stance 
materDelle.il  se  roitdonc  en  route; mais 
à  peine  s'était-il  éloigné  de  quelques 
lieues,  que  son  cheval  s'abaliaul  sous 
lui,  il  se  cassa  lajambeen  deux  endroits. 
Il  employa  le  repos  forcé  auquel  le 
condamna  cet  accident,à«  déplorer  les 
guerres  civiles  de  France  »,  dans  uu 
poème  français  qui  s'est  malheureuse- 
ment perdu ,  et  à  célébrer  dans  quel- 
ques sonnets  les  louanges  de  Coliguy 
et  de  ses  frères. 

La  paix  faite,  Mornay  obtint  de  sa 
mère  la  permission  de  visiter  les  p^ys 
étrangers,  complément  nécessaire,  à 
celte  époque,  de  toute  éducation  libé- 
rale. Il  partit  avec  Lazare  Hamigay,CiQ 
Nice,  qui  l'accompagnait  on  qualité  de 
gouverneur,  et  arriva,  au  mois  d'août 
<56o,  à  Genève,  non  sans  avoir  cour^ 
dei  dangers,  ï  cause  de  sa  religion. 
Celte  ville  étant  alors  ravagée  par  une 
maladie  contagieuse,  il  n'y  fit  qu'uo 
très-court  séjour,  traversa  la  Suisse  et 
se  rendit  îilleidelherg,  où  il  commença 
rétude  du  droit  et  de  la  langun  alle- 
mande.L'année  sij  i  vante,  il  visil^  Franc- 
fort pendant  la  foire.  Ce  fut  dans  celte 
■ville  qu'il  se  lia  avec  Hubert  Languet 
d'uneétroite  amitié  qui  dura  autant  que 
leur  vie. De  Francfort  il  prit  la  route  de 
l'Italie,  où  il  fut  accueilli  et  traité  comme 
un  fils  par  Paul  de  Fois,  ambassadeur 
de  France  à  Venise,  et  surtout  par  Ar^ 
naud  Du  Ferrier  (Voy.  ce  nom).  De 
Venise  il  alla  à  Padoue  pour  y  conti- 
nuer ses  études  de  jurisprudence  et  se 
perfectionner  dans  l'hébreu.  Il  y  trou- 
va Calignon,  dont  il  se  lit  un  ami.  Sa 
religion  le  força  bienlOtà  s'éloigner  et 
i  retourner  à  Venise  sous  la  protection 
de  l'ambassadeur  de  France.  Son  pjus 
ardent  désir  était  de  parcourir  les  lieux 
célèbres  ()e  l'Italie.  Entreprendre  pv 
terre  un  voyage  eo  pays  d'ioquisit|OQ 
eût  été  imprudent  pour  un  jeune  gen- 
tilhomme à  qui  son  honneur  et  sa 
conscience  ne  permettaient  pas  de  dis 
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simaler  ses  sentimenlareligietiT;  Mor 
nay  ie  compril,  cl  il  se  décida  à  faire 
ptr  OAT  le  tour  de  rUalie.  sauf  à  t'ar* 
réler  quelques  jours  dans  les  tilles 
aoxqoelies  se  rallacbeol  de  grands 
travenln  historiqaei.Cerat  aio>i  qii*il 
▼isita  Gènes.  Ferrare.  Rome,  Plaisan- 
ce. Turin,  Grémoae*ttilan,  «sans  faire 
aucun  tort  à  sa  conscience  >,  bien  quTil 
M  flU  trouvé  plus  d^ooe  fois  daus  des 
positions  dangereuses,  dout  il  était 
iorli  par  d'beureux  hasards.  Il  avait 
éerit  de  ce  voyage  une  relation  italien- 
ne  qui  n'a  point  été  imprimée,  non  plus 
que  celles  qu'il  composa  de  ses  excur- 
fions  en  Aliemagne,  en  Hongrie,  daiië 
les  Pays-Bas,  en  Angleterre.  Ces  vo- 
yages eurent  pour  lui  une  double  uti- 
lité. Comme  il  ne  se  contentait  pai 
•  d*olMOrverles  aotiquiltiz  des  lieux, 
mais  remarquoil  avec  soin  l'origine,  le 
progrez  et  le  déclin  dMceux,  les  causes 
deeeliaogemeiis,  et  où  sVstoient don- 
nées les  plus  célèbres  balai!!»!?  et  faits 
d'armes, par  où  lesvilles  avoyeol.eslé 
titoM  el  emportées,»ilt  perfectionnè- 
rent son  instruction  dans  les  sriences 
etdansles  littératures  élrangères.et  en 
Béme  temps,  ili  M  donnèrent  des  in- 
lérAto  politiques  de  TEurope  une  con- 
naissatice  assez  exacte  pour  lui  assu- 
rer une  grande  supériorité  daus  le  ma- 
BienonI des  affaires. 

Do  retour  ^  Fruncforl  au  mois  da 
Mpl.  1(7 1«  leieune  Mornay  se  décida 
I  aller  pester  r  hiver  à  Cologne.  C*est 
pendanlson  séjour  dans  celte  ville  qu'il 
débuta  dans  la  cainère  de  la  cooiro- 
verse  Ihéologique,  oii  il  devail  acqué- 
rir un  si  grand  renom,  par  un  petit 
traité  latin  resté  inédit.  Sur  l'Eglist 
visibUy  qu'il  composa  en  trois  jours 
ponrièpondre aux  arguments  du  théo- 
logien espagnol  Pierre  Ximenès  en 
faveur  de  l'Eglise  romaine,  et  dans 
tiit  do  la.  politiqoo,  où  U  Uni  pendant 
longtemps  le  premier  rang,  par  deux 
Airettet  aux  insurgés  des  Pays-Bâfl, 
qui  furent  répandnes  \  profusion  on 
Dnn(ais>oten  flamand. 

llornay  avait  alors  vingt-trois  ans  ; 
c^est  Tige  des  passions  généroiuet.  R 


ne  pouvait  rester  spectateur  indifférent 
de  la  lutte  héroïque  que  les  peuples 
des  Flandres  avaient  engagée  pour  la 
défense  de  leur  liberté  et  de  leur  reli- 
gion avec  le  sanguinaire  duc  d'Albe. 
n  to  lirit  d*ooU|oasiasme  ponr  leur 
cause,  et  en  même  temps,  d'une  haioo 
vigoureuse  contre  l'Espagne,  haino 
qno  l*oxpérieooe  dos  affaires  ne  01  qno 
nourrir  et  fortifier.  L'abaissement  de  la 

{tuissance  formidable  fondée  par  Cbar- 
es-Quiat.  tel  fut  dès  lors  son  vœu  le 
plu  constant  et  le  plus  cher;  tel  était 
aussi  le  vqbu  de  Coligny,  le  grand  p:i- 
triole.et  c'est  sur  le  terrain  de  celte  po- 
liliqao  nationale  qno  le  vient  gnerrier 
et  le  jeune  piibliciste  se  tendirent  la 
main,  A  peine  de  retour  en  France,  è  la 
tn  dejunlol  4STS,  après  nn  eéjoor  de 
quelques  mois  en  Flandre  et  en  Angle- 
terre, Hornay  présenta  \  l'amiral  sur  l'é- 
tat des  Pays-Bas  un  mémoire  oii  il  ex- 
posait avec  clarté  al  précition  le  rftle 
glorieux  auquel  un  rare  concours  de  cir- 
constances semblait  appeler  la  France. 
Ce  mémoire,  dont  ScaUftr  bîsail  boo- 
neur  5  Coiigny  .  que  de  Tbou  a  jugé 
digne  d'être  inséré  daas.atfB  UUstotre» 
ot  qui  a  été'rftimpr.  dant  loT.  11  dw 
Hémoires  de Hornay(l),frappal*amiral. 
Etonné  de  rencontrer  dans  un  jeano 
homme  de  l'âge  de  Momay  des  vues 
politiques  aussi  étendues,  il  voulut  le 
charger  d'une  mission  confidentiello 
auprès  du  prince  d'Orange;  mais  U 
SaioUBarthélomy  rompit  brnoqnemont 
ce  projet. 

A  la  nouvelle  de  la  blessure  derarat- 
ral,Hornay,  qu'un  pressentimoot  MCrot 
avertissait  «d'une  mauvaise  yssue  > , 
(il  partir  en  toute  h&le  sa  mère  pour 
Buhy,  résolu,  quant  ^  lui,  de  ne  point 
séparer  son  sort  de  celui  de  ses  core- 
ligionnaires. Il  échappa  11  grand'  peine 
aux  massacres.  Son  bOlerQomméPotet, 
catholique  mm  fimaltmo,  !•  eaohn 
pondant  tout  nn  jonr;  mais  \ê  l8adi».il 

(1)  Edition  i«  Paria  deaaéa  Mr  MM.  4t 
Tiadoffé  Cl  AagBia.  Oa  j  imve  la  InMlfe 
en  qaNifaaaaascailtra:  INMaara  MMf  Okar* 
tu  Il9mÊrmrem»inUfun§tmttf$ft»' 
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le  pria  de  s'éloigner.  Pendant  que  les 
aisassins  travaiiluient  dans  la  maison 
du  libraire  Odet  Petit,  attenante  ï 
son  bôlellerie,  Moroav  s'esquiva  soui 
m  dégaiiMMDl*  et  plni  hevrem  que 
ton  ancien  mentor  Ramigny,  qui  fut 
ncoDDtt  et  massacré  i.  la  porte  Saint- 
fldiioré,  il  réunit,  à  traTen  mille  dao- 
gers,  h  sortir  de  Paris  et  à  gagner  Buby« 
qu'il  trouva  désert,  toute  sa  famille 
ayant  pris  la  fuite.  Un  de  ses  parents 
offrit  de  lui  procurer  un  passe-port  do 
duc  de  Guise,  muis  il  le  refusa.  •>  Je  ne 
veuxpoiut,  dil-il,  devoir  la  vie  à  ceux 
au  service  desquels  je  feretecontcieece 
de  l'employer.  »  Ne  comptant  que  sur 
la  proleciiou  de  Dieu,  il  prit  la  route  de 
Dieppe  et  arriva  hevreveeieeoteii  An- 
gleterre, où,  à  la  recommandation  de 
iMtgutt  et  de  Walsingbam,  il  trouva 
un  accueil  plein  de  sympathie. 

Momay  passa  plusieurs  mois  eo  An- 
glelerre,  fort  occupé  soit  à  rédiger  des 
remoDtr-ioces  pour  eiciler  la  reine  Eli- 
sabeth à  prendre  en  main  ladéfeosedes 
églisesréformées,  soit  à  composerdes 
;^iogies  pour  laver  ses  coreligion* 
mires  des  ealemnies  deot  en  lea  neir* 
cifsuit,  soit  encore  il  conduire  diverses 
négocialioDS  dont  il  fut  chargé  par  le 
ptinee  dX)range  et  le  dacdrAlençoa. 
En  vain  ses  parents  le  pressaient-ils  de 
reveniren  France.  L'exil  même  le  plus 
lointain  lui  semblait  préférable,  et  il  a- 
^lait  dans  son  esprit  s'il  irait  demander 
«n  asile  \  la  Suède,  à  rirlande,  ou  mê- 
me à  l'Amérique,  lorsqu'à  force  d'in- 
ataoeee,  faisant  appel  à  son  patrietiime* 
et  invoquant  te  salut  de  la  Cause,  La 
Noue  le  détermina  \  vaincre  ses  répu- 
gnances. Quoiqu'il  B*approovdt  pas 
qu'on  mêlût  les  affaires  de  la  religion 
avec  celles  duduc  d'Alençon,  lacuuse 
de  Dieu  avec  les  passions  des  hommes, 
^voyant  fort  bien  que  les  intérêts  dtt 
prince  semient toujours  les  intérêts  do- 
minants, et  qu'il  ne  résulterait  d'une 
•emiriable  alliance  pour  les  églises  que 
la  ruine  de  la  piété  et  des  bonnes 
mmurs,  il  dut  soumettre  son  opinion  \ 
•elle  de  La  Mni«,et  il  prit  parti  Tei^ 
InyiiM  de  Selat-OeiBaifl*^  Celle  et- 


treprise  éeheva  par  la  précipitation  de 
Guitry,  qui,  menacé  dans  aa  liberté, 
leva  l'étendard  de  la  révolte  sans  at- 
tendre l'ordre  des  chefs  de  la  conju- 
ralien.  Momay,  qui  t'élsit  chargé  de 
surprendre  Manies,  «e  sauva,  avecseft 
frère  Buby,  i  Jaroets,  d'oii.  sur  l'iovi- 
lation  du  duc  d'Alençon,  il  alla  trouver, 
au  mois  demaitt574,  le  comlf.Ludo- 
vie  pour  l'engager  h  favoriser  l'évasion 
du  prince,  en  ameDunt  ses  troupes  auf 
la  frontière, projet  qui  ne  put  Cnre  mit 
à  exécution.  A  son  retour  de  ce  voyage, 
oùil  courutde  grands  dangers,  Momay 
apprit  que  ^mi^avaitréussi  à  tromper 
l'active  surveillance  de  la  reine- mère  et 
s'élaitsauvé  de  la  Cour,  ainsi  queThoré 
etMéru,  depuis  duc  deDamviile.il  alla 
&  leur  rencontre,  les  cacha  dans  sen  ie-> 
gis  j'içqu'à  ce  que  l'aclivilédes  poursui- 
tes se  fût  ralentie,  et  leur  procura  les 
moyens  de  passer  sûrement  en  Allema- 
gne. Après  la  mort  de  Charles  IX,  les 
deux  frères  de  Moroay  se  reudireitt  ï 
Sedan,  d'oft  ils  s'étaient  tenus  éloignée 
pour  ne  pas  compromettre floJer/  de  La 
Marck,  et  90  logèrent  chez  M.  de  La 
Jfof^, capitaine  delà  ville.  Ils  y  relrou- 
vèrentun  grand  nombre  d'amis  et  quel> 
ques  uns  de  leurs  parents  les  plus  pro- 
ches, entre  autres,  leur  frère  cadet  Det 
Sauves  (1  )  ei  leur  covsin  de  Bolirrf, 
Au  nombre  des  penoones  de  distiiM>> 

(1)  n«M  a«  coeaiMasea  saigne  Bartien* 
larilé  de  la  vit  de  ce  ttèn  <e  Dopii-Mis-lfer- 
W&i*  llfStévidcet  fa'oa  nr  di>it  pas  le  con- 
faUrt  ivee  CUrfet  de  Baure,  de  Harqoio- 
villiert  en  Pltardir,  eirrolr,  pour  avoir  été 
trop  bon  proplièt«',en  16Î1.  Ce  «rmiilboninie, 
nr  fu  15GI,  avait  porte  |psaiDi«cD  Hollande 
jDsqu'en  1613,  Pt  babiliii  alors  l.inicis  ca 
Poiiou.  Accuséd'a^oir  dii  •  qu'il seioii besola 
que  If  roi  eût  et*  mange  de«thieoi  posr  avoir 
la  paix,  et  que  le  roi  trahirait  aov<ijbiMlll.Dn 
Plessi»  que  reoi  du  Btarn,  «  il  f«|  ttMfùfét 
par  coromiwoa  eiprefse,  au  prnldlal  dePo? 
Uen  H  coBdaBB^  l«  11  awi,  k  faire  amenda 
keaorable  picda  nueiM  ebenise,  teotot  tm 
aiata  aaeiarefeeda  die  ardente  du  poids  de 
deax  HVMt;b  drainder  pardon  a  Dieu  ,  aa 
roi  et  h  la  jostue;  puis  2  i^ire  traîné  sur  nne 
elaieJaMinfegur  la  place  publique  du  Marrhè- 
Vkox  de  Foiliers,  et  la  à  èue  pendu  et  élran- 
tlé,soneorpsars  et  brûle  et  M-sct  odres  Jeléca 
au>eat  On  lui  pemiii  de  rrcevoir  les  conso- 
lations de  ia  relifloof  qnl  lai  fireM  fortéae 
par  le  aialsire  MiwtCMMif^  etli  slaf 
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lion  qui  avaienl cherché  un  refuge  5  Se- 
dan, sous  la  proleclion  du  duc  de  Bouil- 
lon, se  faisail  remarquer  la  jeune  veuve 
àeJean  de  PaS'h'euquxères .Charlotte 
Arhaleste,  «  femme  accomplie  en  tou- 
tes sortes  de  vertus».  Celle  dame  n'a- 
tail  échappé  que  p;tr  n)ir;icle  aux  mas- 
sacres de  la  Sainl-Barlhélemy  (»).  Elle 
nous  a  laissé  de  ses  aventures  un  écrit 
dans  lequel  o»  retrouve  les  qualités  qui 
dislinguentsa  YicdeDuPlessisMornay. 

•  Pas  la  moindre  teinte  romanesque 
dans  ses  sentiments  cl  dans  ses  désirs, 
dit, en  parlanl  des  écrits  de  cette  femme 
rdbarquallc,  M.  Guizol,  dans  ses  E- 
ludes  biographiques  sur  la  révolution 
d'Angleterre  ;  pas  la  moindre  complai- 
sance vaniteuse  quand  elle  parle  soit 
d'elle-même,  soit  de  ce  qui  la  touche; 
loin  de  rien  amplifier,  de  rien^  étaler, 
elle  montre  toujours  moins  qu'elle  ne 
sent;  les  événements  les  plus  considé- 
rables, quand  elle  Icsraconlc,  les  sen- 
timents les  plus  puissants,  quand  elle 
les exprimc,sepréseulent  sous  une  for- 
me contenue,  exempts  de  toul  agran- 
dissement, de  lout  ornement  factice  ou 
prémédité.  C'est  la  vérité  pure,  réduite 
\  son  expression  la  plus  simple,  et  ra- 
contée en  passant,  dans  la  mesure  de 
la  stricte  nécessité,  pour  l'information 
oti  rédiûcalion  du  Hls  à  qui  elle  adresse 
son  récit.  » 

Le  mérite  do  M"'  de  Feuquières  ne 
pouvait  manquer  de  faire  une  vive  im- 
pression sur  Mornay.  Il  demanda  sa 
main  et  Toblinl  ;  les  fiançailles  eurent 
lieu  en  1515.  Immédiatement  après,  la 
oouvelle  arriva  à  Sedan  que  Thoré, 

•  craignant  que  quelqu'un  ne  luy  déro- 
bast  son  crédit auprt'S  do  Monsieur*, 
t'était  séparé  de  Condé  et  était  rentré 
précipitamment  en  France  à  la  lête  d'un 
corps  de  rellres.  Mornay  résolut  d'al- 
ler lui  offrir  ses  services.  Il  partit  do 
Sedan  avec  Mouy  et  ôi'Espau;  leur 

Iicurts  (lu  soir,  on  IVxécuia  II  muural  dé- 
(laranliiu'il  pirhlsiait  dans  son  opiniou. 

(tiSoD  père  avaii  embrasse  larclipion  pro- 
irtlantc  qaelquc  temps  avant  la  iiiort,arriu*e 
ta  1570.  Soo  frère,  le  sieur  ilc  La  Uorde,  a- 

Ïostasia  à  la  Saliit-Rafiliélcinv  -.mais  ii  te  re- 
t  protf&tanl  CD  1599. 


troupe  comptait  cinquante  genlilsbom- 
mcs  et  cinq  cents  arquebusiers;  c'était 
un  renfort  important,  qui  aurait  rendu 
de  grands  services  sous  un  autre  chef. 
Du  Plessis  ne  larda  pas  reçonnattra 
l'incapacité  de  Thoré,  cependant  ua 
lentimcnt  chevaleresque  fort  imprudent 
ne  lui  permit  pas  de  revenir  surses  pas. 
Ses  sombres  prévisions  ne  se  réalifè- 
rent  que  trop  lAt.  Thoré  fut  défait  il 
Dormans  par  le  duc  de  Guise,  elKor- 
nay  resta  prisonnier,  ainsi  que  CUr~ 
vant^  Mouy  el  d'autres  capitaines.  A.- 
prës  avoir  payé  sa  rançon  fixée  seule- 
ment à  cent  écus,  le  hasard  ayant  voulu 
qu'on  ne  le  reconnût  pas,  il  retourna  à 
Sedan,  où  son  mariage  fut  célébré  le 
3janv.  1576  (1), En  sortant  du  temple, 
pour  ainsi  dire,  il  monta  h  cheval,  pour 
rejoindre  l'armée  allemande  qucCondâ 
amenait  enFrance;  mais  arrivé  à  Chau- 
mont  en  Bassigny,il  apprit  que  le  prin- 
ce n'y  avait  pas  fait  halle,  et  il  se  dé- 
cida à  rebrousser  chemin,  dans  l'inten- 
tion  de  gagner  par  une  route  moins 
dangereuse  le  c^mpdu  duc  d'Alençoo. 
Après  la  signature  de  la  paix,  le  duc,  îi 
qui  sa  politique  machiavélique  com- 
mandait de  méuagerencorc  les  Hugue- 
nots, lui  proposa  d'aller  en  Angleterre 
rendre  compte  «i  Elisabeth  de  ce  qui 
s'était  passé;  mais  la  reine-mère  ûla- 
journer  ce  voyage,  et  Mornay  se  relira 
à  Buhy.  Témoin  des  mcuvomeols  que 
les  Ligueurs  se  donnaient  pour  obte- 
nir des  Etats-Généraux  hostiles  à  la 
causeprotcslanle,  il  s'efForça,  mais  avec 
pou  de  succès,  do  traverser  leurs  des- 
seins. Dans  la  prévision  d'une  prochai- 
ne rupture,  il  alla  trouver  le  roi  do 
Navarre,  qui,  ayant  déjà  entendu  par- 
ler de  lui  de  lu  manière  la  plus  hono- 
rable, le  ût  entrer  immédiatement 
dans  son  conseil ,  et  l'envoya,  eo 
1517,  à  Chantilly  porter  au  duc  do 
Montmorency  une  pressante  invltalioo 
à  prendre  les  armes ,  invitation  à 
laquelle  le  duc  ne  voulut  point  enlea- 
dre  «étanl  trop  foible  en  ces  quartiers.* 

(1)  Le  sieur  de  U:p,  son  cooshi,  anrfea 
•rcherèqae  d'Arle$,  qai  avait  nabra»s«  (• 
proiestaaitsaie,  lai  tint  liea  de  père. 


Digitized  by  Google 


IIOR  —  6t7  —  MOR 


'  Au  retour  de  ce  dangereux  voyage, 
Hornay  Tut  chargé  de  rédiger  le  mani- 
feste que  le  Béarnais  p'jMia  aOn  d*ex- 
pûser  il  l'Europe  lajusUce  de  sa  cause; 
'jiiis.  dépitant  la  plume  pour  saisir  Té- 
pée,  il  suivit  le  jeune  roi  à  Eaus?e,  h 
Harmande,  dans  presque  toutes  ses 
entreprises.  En  apprenant  &  le  mieux 
içiuiDâlre,  le  rot  da  Kiwirre  couçut 
une  telle  confiance  en  ses  talents*  et 
en  sa  probité,  que,  queli^ue  Vemps  a- 
jtrès,  il  renvoja  comme  SOD  ambassa- 
deur en  Angleterre,  avec  un  blanc 
leing  pour  toute  ÏJislniclioo.  Morn<|y 
dbtait  viritorinceestivemeot  PAnglO' 
terre,  l^cosse,  les  Pays-Bas ,  l'Âlle- 
^agne,el  réclamer  partout  les  secours 
4es  princes  protestants.  Le  vaisseau 

În*il montait  fut  attaqué  et  prit  par vqe 
ivision  de  la  flotte  royale;  mais  sa 
présence  d'esprit  et  la  tidélilé  4^  ses 

Jens,  dont  aucun  ne  le  trahit,  mémo 
ans  les  douleurs  de  la  torture,  le  sau- 
tèrent ;  il  ne  fut  pas  reconnu.  Qo  «e 
OBQteoia  éone  do  lo  dépoulllor  do  toft 
ce  qo^il  avait,  et  on  rabandoona  en 
pljsine  m^r  sur  sou  navire ,  ajfti^ 
trotr  enlevé  les  anereftal  les  toiles, 
tlu  bonheur  provideiklMloramena  dans 
le  port  de  La  Rochelle,  au  mois  d'avril 
4 6i7. Bientôt  après,  il  reprit  la  mer  et 
arriva  enfin  heureusement  ï  Londres. 

Les  liaisons  qu'il  y  avait  contractées 
jwndanl  son  premier  s^our,  reelime 
qu*U  avait  méritée  par  la  DfÂlOMO  do 
son  caractère,  et  !<  s  services  qu'il  avait 
4é]ii  rendus  à  la  cause  du  pjrotestauUs* 
DO,  aidèreot  sans  doale  av  svceès  de 
sa  négociation.  Il  parvint  ï  dissiper  les 
0cbeijses  impressions  que  la  conduite 
.équivoque  du  roi  de  Navarre,  depuis 
U  Saint  •  Barthélémy,  avait  laissées 
dans  l'esprit  d'Elisabeth,  et  il  obtint 
4e  celte  grande  reine  une  somme  de 
•0,000  ocfisqa*il  envoya  k  ftimbovry 
pour  solder  l'armée  allemande;  mais 
ee  subside  devint  mutile  par  suite  de  la 
j>récipitatlon  avec  IsqooUa  la  pSà  ik 
JLX,  au  mois  de  septembre. 

Depuis  plus  de  dix-buit  mois.  Du 
Plessisollornay  habitait  l'Angle^rrOj 
•ànfBaBaétaUaUéalandoiBdfatlota* 


que  le  bruit  du  prochain  mariage  de  h 
reine  avoolo  due  dTAiljou  le  décida  b 
s'éloignerpour  ne  pas  être  témoin  d'une 
union  qu'il  désapprouvait.  11  passa  eu 
Flandres  vers  fa  On  dejiini8t  '4978. 
Les  services  importants  qu'il  continua 
i  rendre  à  la  cause  de  la  liberté  et  de 
la  tolérance  soulevèreut  contre  lui  une 
haine  si  violente  chox  les  partisans  de 
Rome  et  de  l'Espacé,  qu'ils  tentèrent 
de  se  défaire  de  lui  par  le  poison.  Sa 
jeunesse  et  son  excellooto  eoBstifutton 
le  sauvèrent;  il  en  fut  quitte  pour  une 
longue  et  grave  maladie,  pendant  la- 
quoile  les  Protestants  des  Pays-Bas  lai 
prodiguèrent  les  marques  touchantes 
de  leur  estime  et  de  leur  affection.  Sa 
santé  n'était  point  encore  parfaitement 
rétablie,  lorsque  le  roi  de  Navarre  le 
fil  prier  par  i''Ifagranviîle ,  depuis 
mestiie-de-camp,  de  repasser  en  An- 
flotarre  pour  eipliquer  k  BHsabeth  les 
causes  de  la  prise  d'armes  de  4580,  et 
lui  demander  de  nouveaux  secours. 
Homay  ne  se  chargea  qtt*avoc  ana 

frande  répugnance  de  celle  mission, 
a  conscience  ne  lui  petmetlait  pas 
d*approQver  la  viobrioa  d*nn  trailé  so* 
lenuel  pour  des  mnlifs  aussi  futiles  que 
ceux  qui  avaient  déterminé  celte  sou- 
daine levée  de  boucliers.  Cependant  il 
partit,  après  avoir,  autant  que  cela  dé- 
pendait de  lui,  rassuré  les  Flamands 
consternés  par  la  prise  de  La  Noue^ 
sans  eonsenlir  tontofofs  b  accepter  la 
charge  de  commandant  en  chef  que  les 
Etats  de  Flandres  lui  offrireni,  parce 
qa*n  mlul  restar  lldèke  b  ce  qdll 
regardait  comme  un  devoir.  Sa  négo- 
ciation était  en  bonne  voie,  lorsque  le 
prince  de  Condé  vint  la  traverser  par 
des  demandes  tellement  exoébltadtqi 
qu'Elisabeth  y  répondit  par  un  roftas 
absolu.  Le  prince  irrité  quitta  l'Ânglè- 
larrà  en  ofdooaattt  b  lonay  da  h 
suivre. 

,Quelque  temps  après  son  retour  ep 
n^ndres,  lomay  fut  chargé  par  Içs 
Ktats  de  tr^ter  enleur  nom  avec  le  diijB 
d'Anjou.  Sa  mission  remplie,  il  se  reli- 
ât en  Gascogne  dans  le  but  de  rendre 
boiBpta  an  rai  da  Navarre  dv  rétiltat  dl 
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■on  ambassade  en  Anj^'lclorrc.  Tîenri 
Vaccueillit  ^  merveille  el  lui  déclara 
qu'il  enlendail  ne  plas  te  séparer  de 
lui:  •Je^eux,luidil-il,  que  ce  soil  au 
plus  vivanldes  deux.»Nou»  verrons  ce 
que  valaient  ces  belles  parefei.  Po«r 
répondre  au  désir  du  prince,  Du  Pies- 
sis  retourna  chercher  sa  famille  dans 
les  Pays-Bas.  Déji  tous  ses  préparatifs 
de  départ  étaient  terminés  el  il  aUail 
reprendie  la  roule  deFrauce,  lorsque 
lesEtals,  mus  à  la  fois  par  un  senlimenl 
de  recoDDaissance  pour  les  nombreux 
•erviees  qu*il  leur  avait  déjlt  rendus  et 
par  la  conviction  qu'il  pourrait  leur  en 
rendre  encore  d'importants  dans  le 
eonseildu  duc  d'Anjou,  que  l'on  al- 
tentlail  d'un  jour  ï  l'autre,  et  -  près 
duquel  ils  avoyenl  si  peu  de  person- 
nel confidentes  et  affectionnées  h  leur 
bien,»  le  suppIiiVent  avec  instance  de 
rester.  Le  roi  de  Navarre  ayant  con- 
senti à  prolonger  son  congé  de  six 
■Mis,  Mornay  ;iccéda  îi  li"irs  vœux; 
nais  il  ne  tarda  pas  à  pénétrer  les  in- 
tentions perfides  du  prince  français.el 
il  rétwlnt,  après  avoir  communiqué  ses 
tppiébensioDS  au  prince  d'Orange,  de 
jt  retirer  au  plus  tôt,  •  de  peur  que  sa 
présence  ne  servist  de  piège  k  ce 
peuple. -11  rentra  donc  en  France  vers 
le  milieu  de  Tannée  4582,  c'esl-à-dire 
quelques  mois  seuleroenl  avant  la  te- 
nue du  Synode  national  de  Vitré,  au- 
quel il  assista  de  la  part  du  roi  de  Na- 
•  varre,  avec  ordre  de  demander  anx 
députés  des  églises  Sélection  do  deux 
délégués  par  province  .  qui  dcmeu  - 
rassent  constamment  auprès  de  loi 
pour  Tassister  de  leurs  conseils,  el 
■  d'un  certain  nombre  de  ministres  doc- 
.tes,  qui  allassent  en  Angleterre,  en 
Suisse,  en  Allemagne  solliciter  la  con- 
vocation d'un  synode  gém'ral  pour 
mettre  uo  terme  aux  querelles  reli- 
'  gieuses  entre  les  denx  communions  ré- 

ormées,  en  décidant  par  la  l'arole  do 
Dieu  les  points  en  litige.  On  reconnaît 
dans  ces  deux  demandes  ruiflueucede 
Dn  Plessis-Hornay.  Non  seulement  il 
/  rfivait  un  gouvernement  soumis  h  un 

contrôle  sérieux;  mais  depuis  longues 
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années  il  poursoivaitune  autre  chimère, 
l'unité  dans  l'Eglise,  el  s'efforçait  par 
ses  écrits  et  ses  conseils  d'ét^ibtir  une 
union  plus  étroite  entre  les  Prolestants. 

De  retour  auprès  du  roi  de  Navarre, 
Vomay  donna  vn  exemptetam  de  dé- 
sintéressemiMit  en  faisant  nommer  v4r- 
«atu^Dw  fernVr  à  la  r;hargr  de  chance- 
lier de  NaTarre,  (j  u  i  I  ui  étoilofferte  k  lui- 
même.  Son  intention  était  sans  aucun 
doute  d'attacher  plus  fortement  le  cé- 
lèbre jurisconsnlte  ï  l'Eglise  protes- 
tante, et  vraisemblablemeot  aussi  do 
lui  témoigner  sa  reconnaissance  pour 
les  bons  ofûces  qu'il  avait  reçus  de  lui 
I  Venise;  ce  qui  nous  le  persuada, 
c'est  que.  quelque  temps  après,  en 
4  585,  U  ne  refusa  pas  de  parUger  avec 
CUrpant  la  surioteodance  de  la  mai- 
son du  roi  de  N  ivarre  el  de  ses  finan- 
ces, place  laissée  vacanie  par  U  oopni- 
natioD  de  Ségur-Paridttam  au  poste 
d'ambassadeur(l). 

A  dater  de  cette  époque  et  jusqu'à 
l'avéoement  de  son  malire  au  trône  de 
France,  Mornay  fut  l'Ame  de  ses  con- 
seils; il  lui  rendit  d'inappréciables  seN 
vices  comme  guerrier  habite,  adminît- 
trateu?  économe,  politique  profond, 
écrivain  infatigable.  S'agissait-il  d'im- 
plorer lo  secours  d'!S  puissances  pro- 
testantes ou  d'excuser  auprès  des  prin- 
ces étrangers  la  conduite  quelquefois 
douteuse  et  toujnurs  immorale  de  Hen- 
ri, c'est  lui  qui  était  cbar^jé  de  dresser 
les  instructions  des  ambassadeurs, 
quand  il  n'était  pas  envoyé  lui-même 
en  ambassade.  Fallail-il  combattre  les 
prétentions  de  la  maison  de  Lomlm 
et  dévoiler  les  projets  des  Guise,  ou 
bien  répondre  aux  accusations  de  la 
Cour  et  aux  anathèmes  de  Rome,c*est 
toujours  lui  qui  était-le  premier  sur  la 
br^chc.  Les  églises  avaient-elles  il  se 
plaiudrede l'inexécution  des édils.c'est 

(1)  Ifornar  dressa  pour  l'ambassadeur  da 
roi  de  Havatre  une  lostraciioo ,  où ,  dil  Si»- 
■eadl,  la  lovtuiè  de  l'écrivain,  la  connais- 
saaee  eoM^ète  du  danger  et  sa  cunflance  ea 
Diei  M  fMt  leatlr  a  chaque  ligoe.  Cet  écrit, 
it  diiftreitde  teit  ce  foe  préaeate  ordiaai- 
rrnicnt  la  diplomatie ,  se  iroaveiUV* 
le  T.  Ill  de  SCS  Hemoirei. 
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lai  qui  éUil  choisi  pour  rédiger  le  cahier 
des  reœon Irances,  el  seu venl,  pour  aller 
k  présenter  au  roi.  Quelque  entreprise 
militaire  était-elle  projeiécc'esihMor- 
Bay  que  l'on  avait  recours  pour  en  as- 
turer  la  réuMiteet  la  jutlifler,  après 
TeiécutioD,  si  le  cas  !e  requérait.  En 
un  mot.Dégociations  publiques  ou  se- 
crèlest  questions  politiques  on  relî- 

Îieuses.aflairesde  ÛDances.de  guerre, 
'administration,  tout  lui  passait  par 
les  mains,  rien  ne  se  faisait  que  par 
lui;  il  était  Talter  ego  du  roi  dê  N«- 
▼arre,  qui  avait  en  telle  estime  sa  pro- 
bité el  ses  talents,  qu'il  lui  conûa  plus 
d*ane  fois  les  commissions  les  '  plet 
déIicaIes,corame  lorsqu'il  l'envoya, en 
4583,à  Lyon  demander  à  iieori  111  des 
fiplications  an  sujet  de  i*aflW»D(  fait  I 
la  reine  Marguerite,  sa  femme. 

Du  Plessis-  Mornay  assista, ent  584, 
ll*As8embIée  poliiique  de  Montauban 
tenue  avec  la  permission  de  Henri  III. 
Nous  n'avons  pu  jusqu'ici  en  retrouver 
les  actes,  eu  sorle  qu'elle  ne  nous  est 
connue  que  p;ir  le  cahier  des  plaintes, 
qui  fut  dressé  par  Mornay  et  qui  a  élé 
inséré  dans  le  T.  11  de  ses  Mémoires. 
Il  Ait  chargé,  avec  le  comte  de  teeoi, 
de  porter  ce  cahier  au  roi,  et  en  même 
temps  de  demanderpour  trois  ans  eoco- 
le  la  garde  des  places  de  streté,  de- 
mande fondée  sur  riuexécution  Je  Vé- 
dit  en  plusieurs  points.  Les  deux  dé- 
putés (l»^s  églises  réussirent  dans  leur 
Bégoeiation  au-delà  môme  de  Irars  es- 
pérances, grâce  peut-être  an  service 
ne  les  Huguenots  venaient  de  rendre 
Henri  lll«  en  lui  révélant  les  projets 
dttduc  de  Savoie  sur  le  Dauphiné  et 
It  Provence,  découveits  parlecapi- 
lBii0  9*9ur égard  (1).  Pendant  Tab- 
JODCede  Du  Plessis,  sa  femme,  qu*n 
a^ait  laissée  h  Montauban  avec  ses  en- 
fants, eut,  au  sujet  de  su  coiffure,  avec 
le  ministre  Héraut,  soutenu  par  la 
partie  la  plus  fanatique  du  consistoire, 
une  allerculion  si  vive  que,  menacée 

0)  ,Copia«  témoignage  dr  «a  reronn»!l« 
aaïc*  Mar  ee  mvier,  fii  nn  iir  nt  offrir 
ieO,006lhresk  MoriiïT.  Il  les  refusa,  mtisil 
««■•ada  100.000  érus  |  nur  le  rtl  l«  Hi» 
varre,.  gai  lui  (artnt  accordés. 


d'excommunication,  elle  crut  devoir 
s'éloigner  afin  d'éviter  un  éclat  scan  * 
daleuz  (t). 

Dans  la  guerre  de  \  585,  Du  Plessis- 
Moroay  déploya  une  prodigieuse  acti- 
vité. Chargé  de  défendre  Montauhoit 
avec  Terride,  il  travailla,  sans  perdre 
de  temps,  k  en  augmenter  les  fortifi- 
cations. Leftobourg  du  Tarn,quiporta 
dès  lors  le  nom  de  Villebourbon,  et  ce- 
lui de  Saint-Antoine,  qui  prit  celui  de 
Villenouvelle.fureot  entourés  de  murs; 
Il  porte  des  Cordeliers  protégée  par 
un  ravelin.  Des  ponls-levis  furent  éta- 
blis, des  casemates  construites,  et  pen- 
dant^ueces  travaux  urgents  8*ezéen- 
talent  par  ses  ordres,  Mornay,  ï  la  tête 
d'une  partie  des  Protestants  du  Quercy, 
tenait  la  campagne,  prenait  La  Françai- 
8e,ravitaillaii  le  Masde-Veidun,où  Sa- 
vaillan commandait,  déiouail  la  coo- 
spiralion  des  neveux  de  Terride,  aidait 
rmêtrêllles,  gouverneur  du  l'Arma* 
gnac,b  rompre  le  blocus  de  l'Isle-Jour- 
dain,  ôtait  à  Joyeuse  Teuvie  d'assiéger 
Yillemur.seeouraitLayrac serré  de  près 
par  Matignon,  el  secondait  Ttircnne 
dans  quelques-unes  desesenirepiises. 

Du  PJessiS'Moniay  n*alla  retrouver 
le  roi  dcNavarre  qu'au  mois  de  mai  1 587, 
et  dès-lors  il  nele  quitta  plusjusau'a-* 
près  sa  réconciliation  avec  Henri  111.  Bfi 
1C88,  il  lui  suggéra  l'idée  de  se  saisir 
de  Sainl-Nazaire,  ^  rerobouchurc  de 
la  Loire;  mais  les  veots  contraires  em- 
piêcbèrent  l'escadre  rochelloise ,  qui 

Sortait  l'artillerie,  d'arriver  ^  temps, 
lornay  lit  débarquer  les  canons  et  les 
conduisit  h  travers  d*horrih1e8  chemins 
au  camp  huguenot  devant  Beauvoir- 
sor-Mer.C'etlà  ce  siège  que  l'on  iil  pour 
lapremibrefois  usage  degaleries.inveft* 
tion  de  notre  Mornay,  qui  fut  singuliè- 
rement pcrferliounée  plus  tard  par  le 
prince  Maurice.  Après  la  prise  deiieau- 
voir,  il  retourna  à  La  Rochelle.  Now 
connaissons  déjà  le  lioaii  n*  le  qu'il  joua 
k  l'Assemblée  politique  qui  s'y  tint  la 

(1]  Béraoi  avait  porté  le  trwible  dai» 
l'éflisr  par  ripplicaiion  nagéréf  de  l'art  XIX 
itsKtinAtt  xi«SyaMto>aUaMl(r«f.PièeM 

juiif.,  ^«XLV1). 
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Tn^me  année  (  Koy, V,p.  464y.Ceile  as- 
semblée lui  donna  des  marques  de  sa 
haute  estime,  en  insistant  pour  qu'il 
conservât  la  surintendance  des  Gnances 
de  la  Cause,  et  en  Télisant  président 
du  conseil  qu'elleplaça  auprès  du  Pro- 
tecteur des  églises.  Après  l'assassinat 
des  Guise  aux  Etats  de  Blois,  Mornay 
conseilla  au  roi  de  Navarre  de  marcher 
▼ers  la  Loire,  plutôt  que  de  rester  en- 
fermé au  milieu  des  marais  de  la  Sain- 
tonge.U  avait  compris  que, pressé  d'un 
côté  par  les  Huguenots,  de  Tautre  par 
Mayenne,  et  trop  faible  pour  résister  k 
tous  deux,  Henri  Ul  serait  forcé  de 
s'appuyer  sur  les  Protestants  ou  sur  les 
Ligueurs,  et  que  ne  pouvant  faire  la 
paix  avec  le  frère  des  Guise,  qu'il  ve- 
nait d'assassiner,  il  la  ferait  avec  le  roi 
de  Navarre.  Ses  prévisions  se  réali- 
lèrent.  C'est  par  son  entremise  et 
celle  de  son  frère  deBuby.alors  maré- 
chal de  camp  des  armées  du  roi  de 
France  (t),  que  futnégociée  la  trêve 
entre  les  deux  Henri.  Nommé  par  les 
deux  rois  gouverneur  de  Saumur,  en 
récompense  de  ce  service,  il  fit  en- 
trer dans  la  ville  de  Préaux  avec  quatre 
enseignes,  et  dans  le  château  Berna- 
pré^  vieux  guerrier  &gé  de  plus  de  60 
ans,  d'une  rare  valeur  et  d'une  fidélité 
éprouvée;  puis  il  fit  venir  L'I^spitu  de 
La  Rochelle  pour  y  organiser  une  é- 
glise,  conformément  i  la  trêve  (1). 

Une  fièvre  violente  l'empêcha  de 
suivre  l'armée  royale  sons  les  murs  de 
Paris.  Il  n'était  pas  encore  guéri  lors- 
que la  nouvelle  lui  fut  apportée  de  l'as- 
sassinat de  Heuri  111.  Oubliant  ses 
souffrances  pour  ne  s'occuper  que  des 
intérêts  de  son  maître, ils'assura  sur-le- 
champ  de  plusieurs  villesvoisines;  puis 

(1)  n  profrMtlt  entore  !a  reIi|ioa  rétorné* 
CD  annreoo  il  fui  parriiD  de  Pierr$  Du 
Hemli»,  iils  if.Joachim,  $oa  chipoltia.  rfont 
irBoroDt  11  due  de  >oa  abiaraiioo.  Il  mooral 
d'ipopirxie  ta  1t><)8  Soa  fll>  ooique,  Pierre, 
ne  laiisa^ne  àt%  tilles. 

(S)  Après  son  a*éneraeat  aa  trAne , 
llenri  IV  porta  la  faruisou  a  six  conpaiaies 
coamandées  par  I)d  Plessis  ea  personne, 
l'ttrrefUu  ,  (ouvernenr  de  la  v1ll«  après  d« 
Prèaai,  Bernaprè,  de  CM/i^Belt»  ti  l»  Ui 
de  Du  l>:c»«i<,  alors  i^é  dr  dootr  ans. 
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il  entama  avec  Chavigny.par  le  moyen 
de  son  neveu  Feuqutères,  des  négo- 
ciations pour  retirer  d'entre  ses  mdins 
le  cardinal  de  Bourbon;  il  lui  en  coûta 
une  somme  de  22,000  écus  qu'il  dut 
emprunter  en  partie,  et  qui  lui  fut  rem- 
boursée en  assignations,  sur  lesquelles 
il  perdit  la  moitié. A  peine  sa  santé  fut- 
elle  rétablie,  qu'il  se  rendit  ài  Tours  où 
se  trouvait  le  nouveau  roi.  Il  assista 
au  siège  du  Mans  et  combattit  vaillam- 
ment^ Ivry.où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  et  perdit  tous  ses  bagages. Quelques 
jours  après  cette  bataille,  dont  il  a  donné 
une  relation,  ins.  dans  le  T.  IV  de  ses 
Mémoires,  il  négocia  la  soumission  de 
Yernon,  dont  la  prise  facilita  celle  de 
Mantes.  C'est  dans  celte  dernière  villa 
que  Henri  IV, qui  n'avoit  encore  rien  fait 

riour  le  plus  fidèle  de  ses  serviteurs, 
e  nomma  conseiller  d'étal,  en  le  char- 
geant de  s'aboucher  avec  Villeroy  lou- 
chant certaines  propositions  du  duc  de 
Mayenne.  Lespourparlers  n'aboutirent 
ï  rien;mais  on  les  reprit  quelque  temps 
après,  et  les  conférences  ne  disconti- 
nuèrent plus,  pour  ainsi  dire,  jusqu'à 
la  soumission  des  chefs  de  la  Ligue. 
Mornay  y  fit  preuve  d'habileté,dc  pru- 
dence et  d'un  esprit  conciliant. 

Quelque  dévoué  qu'il  fût  ï  son  roi. 
Du  Plessis-Mornay  était  trop  profondé- 
ment religieux  pour  oublier  ce  qu'il 
devait  i  son  Dieu,  et  trop  dévoué  ï  la 
religion  protestante  pour  sacrifier  en- 
tièrement les  intérêts  des  églises  aut 
exigences  de  la  politique  royale;  aussi 
le  P. Daniel, tout  en  louantd'ailleurs  sa 
bravoure,  son  habileté  dans  le  manie- 
ment des  affaires,  ses  sentiments  de 
probité  et  d'honneur.sa  fidélité  inébran- 
lable à  son  souverain, lui  reprocbe-l-il 
d*avoir  laissé  «ramour  de  sa  secte  l'em- 
porter quelquefois  dans  soncœursurU 
devoir  du  sujet. >  Il  est  certain  que  Mor- 
nay avait  un  caractère  trop  noble  pour 
adopter  les  maximes  servîtes  des  cour- 
tisans, et  trop  peu  d'ambition  pour  a- 
cheter  la  faveur  de  la  Cour  au  prix  de 
ses  convictions  II  avait  en  même  tem^ 
trop  de  perspicacité  pour  ne  pas  sV 
percevoir  que  les  nécessités  de  la  si- 
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totlioD  miiet  eonslamiiMBt  en  avant*  chréti<|Dtironatqned*arrad}eriMeo 
lar  !•  prince  pour  5i;di>pcnscr  (je  faire     religioDDaires  au  rauatismc  des  tribu 


\mi  aux  plaiDles  irop  iégilimes  des 
HugQeoots coutraieùt  un  mauvaife 
Touloirréel;  aussi  oe  cessait-Ù  de  pres- 
ser le  roi  d^assurereofin  le  sort  de  ceux 
qu'il  appelait  eucoresescoreligiouoai- 
m.  Après  mille  objeclioDS  et  beaucoup 
de  remises,  il  arracha  Tordre  de  rédiger 
UQ  édU  qui  révoquât  ceux  de  4585  et 
4  SSS.Sa  rédaetioB  a  jantélé  approuvée, 
iïfutchargéde  faire  enregistrerlenouvel 
édil(|>ubiiida08  le  T.  IVde  ses  Mémoi- 
res), mais  11  ii*éuit  pas  eveote  vriH  k 
Toursque  dè^  les  dispusitioosdu  roi  a- 
vaieol  changé.  Il  se  relira  fort  mécontent 
àSaumur;  cepeudaolil  neselassapas 
d*ilMi»(er  par  écril(l  )sur  la  nécessité  de 
donner  satisfaction  aux  églises.  L*édit 
fut  enâo  publié  au  mois  d*aoùl  4591» 
mais  non  pas  daua  sa  rédaclkm  primi- 
tive. Il  y  avait  été  fait  de  tels  change- 
meuts  que  les  Protestants  reCusèreut 
ée  8*60  cMteiiter,  peimdit  ^  s^Oli 
I*accepUient,  il  00  leur  Mniiiiw.M- 
cordé  de  plus. 

Beprocner  ï  Hornay  d*aToir,  dans 
celte  circonstance^  mécoDou  les  léeas» 
sités  de  la  situation,  de  n'avoir  pas  vou- 
lu accepter  une  politique  de  transaclion 
eommandée  par  les  circoosUDcas»  e*68t 
faire  preuve  d^'une  étrange  ignorance 
du  sort  des  Réformés  dans  Tes  premières 
annéM  do  lègbe  deBeiiri'lV(  Vop.  Pft- 
eesjiistîf.  N'LXII).  A  coup  sûr,  après 
avoir  lu  leurs  plaintes,  quiconque  adans 
lecmar  l*amour,  nous  ne  dirons  pas  de 
folAerté  civile  el  religieuse,  mais  siffl- 
pkéinent  de  la  justice  et  de  Thumanilé, 
applaudira  aux  efforts  de  ce  sage  pour 
faire  cesser  d^nloléraUss  vsniioos. 
Son  insistance  est  m^mo  d'autant  plus 

Ï>uable  que,  depuis  quelque  temps,  il 
mits*apei«evoir  qos  ses  remoBtran- 
ces,  parfois  sévères,  importunaient  son 
maUre.  Mais  —  c*est  li  son  plus  beau 
tl(r«'k  i*admiratioD  de  la  postérité  —  il 
n'était  pas  homme  ï  transiger  avec  14 
dftroir^eigyeidAvoir  plus  sacrépow  mi 

(•)  tn  troote  dtnt  le  T.  V  de  des  Hf- 
SHlmi  m  MMom  qu'il  Mvoyt  m  r«i  a  «f 


Baux  elaux  fureurs  de  la  populace? 

Mornaj,  a«  reste,  s'mquieia  médio- 
crement du  déplaisir  du  roi;  sa  con- 
science l'approuvait,  que  lui  importait 
le  reste?  Sa  corre&poudaucu  prouve 
qu'il  lui  élart  pénible  sans  doute  de  SO 
voir  supplanté  par  d'O  et  consors  dans 
i'iolimilé  d^uu  priace  dont  la  gloire  était 
le  plus  ardeot  de  ses  vœux  ;  cependant 
il  ne  s'abaissa  pas  jusqu'h  essa^fer  de 
regagner  la  faveur  royale  par  de  lâches 
eemplaiBances  :  bien  au  contraire,  il 
craignit  pas  d'augmenter  le  méconlen* 
lemenldellenri  en  rerusanl. malgré  des 
ordres  réitérés,  de  se  dessaisir  d'iine 
Siomme  assez  forte  provenant  de  l'alié- 
oatioD  d'une  partie  du  domaine  de  Na- 
varre i&omme  qui  était  destinée  à  la  solde 
deCarmée  anemandelevée  parle  due  de 
Bouillon,  et  qu''il  ne  voulait  pas  laisser 
gaspiller  dans  des  pUisirs  dispendieux, 
u  ne  consentit  k  m  remélire  qu'aprbs 
avoir  appris  Tarrivée  en  France  d  es  trou- 

{►es  auxiliaires;  encore  voulut-il  porter 
ui-mémerargentauroi,aloisoccupéau 
si^e  de  Roueo.  Henri  IV.  qui  avaâ  be* 
siainde  ses  services,  ne  lui  Ut  aucun  re- 
proche. Comme  il  avait  alors  à  craindre 
qirEltsàbeih  ne  rappelât  les  Anglais  qui 
servaient  dans  son  armée,  il  jeta  les 
jieux  sur  l'habile  négociateur  hugue- 
not poor  Tenvoyer  en  Angleterre.  Le 
compte  rendu  de  sa  négociation  a  été 
publié  dans  le  T.  Y  de  ses  Mémoires.  U 
prouve  que  si  elle  n'échoua  pas  com- 
plètement, Henri  IV  le  dut  Ma  haute 
considération  dont  Moroay  jouissait. 

Cependant  les  pourparlers  coati- 
nnsieniii^eeles  chefs  de  la  Ligue.  La 
première  condition  mise  par  les  Li- 
gueurs în  leur  soumission  él^  U  uon- 
Teridon  do  Blamtis.  Renri  lY  renoo- 
vela  la  promesse  de  se  faire  instruire, 
et  Du  Plessis-Hornay,  à  qui  l'on  peut 
reprocher  sans  injusUce  une  confiançt^ 
exagérée, presqueaveugle,daos  libOAp 
ne  foi  de  Henri, s'imagina  que  la  promes- 
se élaitsérieuse.que  le  moment.atleodO 
Pftf  loi  OTee  impatience,  était  veoo  dft 
seo  malire,  Jaleox  de  ta  gloire  do  COA- 
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ttanlin,  allait  marcher  sur  les  (races  da 

iremier  empereur  cbrélien  en  Iravail- 
Otft  rérormer  l'Eglise  de  France  dans 

un  concile  où  les  deux  parties  seruient 
eoieDdues.  Le  madré  Béarnais  D*eut 
garde  de  le  détromper;  il  poussa  la  dis- 
simulation  jusqu'à  approuver  uo  projet 

2ue  Moroay  lui  soumit, et  qui  consistait 
réunir  k  Saumur  quelques-uns  des 

fiius  doctes  ministres  de  l'Eglise  ré- 
brmée,  ■  auxquelz  il  admioislreroit 
moyens,  logis  et  commodilez.et  sortent 
des  meilleurs  livres,  poursepréparer  dé 
bonne  heure  à  cette  conféreuce...  Son 
intention  estoit  de  leur  fiiire  rafraisdiir 
le  leetnre  des  anciens,  meemes  des 
icholastiques,  et  que  cliacung  en  prinst 
sa  part  à  lire;  qu'en  les  lisunl  cbacung 
rapportasi  sur  eh»  que  poînct  ceotro' 
Tersé  ce  qu'il  Iroiivoil  ès  auteurs,  qui 
Tenoient  en  sa  pari,  et  eu  feisl  extruict, 
^ue  puis  après  cbacung  d*eulx  se  pré- 
parast  principalement  sur  nng  certain 
poitict,  et  surtout  y  remarquast  en  ice- 
iuy  par  ce  qu'il  résulloil  du  recueil  et 
observation  de  tous,  la  pureté  de  la 
doctrine,  jusques  îi  quel  aage  elle  avoil 
duré,  par  qui,  quand  et  comment  l'abuz 
yavoit  glisié,  eeroroentdu  dèpuis  il  s'y 
seroil  nourri,  accreu,  augmenté,  etc.; 
les  oppositions  et  interpellations  qui 
avoieni  été  faicles,  soit  à  sa  naissance, 
toit  à  ion  accroissement,  etc.  •  Mor- 
nay  se  fliitlait  que  cette  conférence  con- 
'vaiucrail  tous  les  gens  de  bonne  foi  de 
la  néeesiité  d*one  réforme  de  l'Eglise, 
et  il  rl^vait  pour  Henri  IV  la  jjlnire  d'o- 
pérer la  réunion  de  tous  les  Chrétiens. 
C'était  un  r^e,  mais  un  'rèTe  magni- 
fique. Sur>le-eliaup,  il  se  mil  à  Tœn- 
Tre.  Dès  le  mois  de  mai  1591,  il  écri- 
y'ïi  au  pasteur  de  Londres  La  Fon^ 
taine  :  •  S.  M.  promet  de  se  faire  in- 
struire. Cela  nous  pourra  engendrer 
une  conférence,  peult-eslre  dans  six 
eu  sept  mois.  Il  s'y  fauU  préparer,  et 
pour  ce,  je  lui  ai  faicl  trouver  bon  que 
je  Gsse  rendre  à  Saulmur  sept  ou  buict 
des  pins  notables  ministres  de  France 

Seur  se  prémunir.  ■  Sa  douce  illusion 
ora  plusieurs  mois.  Ce  fut  seulement 
lorsqu'il  apprit  que  le  chancelier  Chi- 


^  verny  avait  écrit  ï  l'évéque  de  Chartres 
•  qu'il  vint  hardiment  sans  se  mettre 
en  peine  de  théologie  » ,  qu'il  compril 

qu'il  avait  été  pris  pour  dupe,  et  que 
Tiotention  du  roi  m  des  évéques  n'était 
d'entrer  en  diseusiion .  Cependant  il  ne 
renonça  pas  ï  son  projet  de  rénoir  un 
certain  nombre  de  pasteurs  initraits, 
eomme  nous  l'apprennent  plusieurs  da 
ses  lellres,  une  entre  an irci  qu'il  écri- 
vit, en  4593,  à  La  Motte,  lieutenant- 
général  au  bailliage  d'Alençon,  pour 
l'engager  h  T^Ueraee  que  la  Norman- 
die  élise  des  personnes  capables.  Il  ne 
voulait  pas  que  le  clergé  romain  pût  se 

Î révaloir  de  l'absence  des  pasteurs, 
ui-môme  fut  choisi  pnr  l;i  Touraino 
comme  ^on  représenlani  à  l'Assemblée 
de  Manies.  On  sait  que  Henri  IV  n'at- 
tendit môrae  pas  Parrivée  des  dt.'^putés 
des  églises  pour  abjurer,  en  sorte  qu'il 
ne  resta  à  Du  Plessis-Horna^f  que  la 
triste  consolation  de  bénir  Dieu  de  ce 
que  la  chose  s'était  faite  •  avec  moutt 
de  scandale  qu'on  o'attenduil.  » 

Iforoay  était  alors  i  Saumur,  oiÉ  il 
était  retourné  après  une  absence  de  huit 
mois.surveillanlles  travaux  qu'il  Taisait 
exécuter  sent  la  direction  de  l'ingé- 
nieur militaire  Bartboloméo.  Le  fau- 
bourg Saint  -  Nicolas  fut  entouré  de 
forts  bastions  de  terre  revêtus  do  ga- 
zon, le  chjiteav  ceint  de  fortifications 
régulières  avec  courtines  et  hastionsre- 
vêtus  d'un  mur  en  pierres  de  lailie.  Le 
plan  adopté  exigea  la  démolition  du  tem> 
pie  protestant,  mais  Mornay  en  fit  éle- 
ver un  autre  à  la  porte  du  Bourg  «sans 
qu'il  en  couslasl  u  n  g  denitrl  rlglize.» 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Ca- 
therine de  Bourbon  arriva  i  Ssumiir 
{Vojf.  II,p.438).  Mornay  travailla  avec 
son  dévouement  habituel  à  la  réconci- 
liation du  îrh  e  et  de  la  sœur,  elil  eut  la 
satisfaction  de  voir  que  ses  soins  ne  fu- 
rent pas  perdus. 

Mornay  était  encore  5  Sjumur.  s'np- 
pliquantavec  succès  à  maintenir  la  Irao- 
qniîltté  dans  son  gouvernement  et  ï  dé- 
jouer  les  complots  tramés  par  les  Li- 
gueursconlre  la  ville  et  contre  sa  propre 
personne,  lorsque  les  ordres  léiléréael 
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de  pins  en  plus  impéralirs  i«  Houi  HT. 
le  rappelèrent  n  la  Cour.  Le  moment  ap- 
procbail  où  le  prince  aposUl  allait  se 
frouveren  bce  des  dépuiétdnéf  litea* 
qu'il  uvait  convoqués  à  Mjnles  pour  le 
SOjoiUellô93(P0^.V,p.477),elcomine 
il  erai(nsU  leur*  reproches,  il  Tonlait 
•eferTirdc  Uornay  pour  calmer  Porjge 
fn^Uredoulail.NousavoDs  parlé  ailleurs 
(Koy.  IV,  p.  5;j2)  de  U  pari  que  céder* 
nier  pril  à  la  rédaclioii  de  Tédil  de  Man- 
tes. Chargé,  quelque  lempsaprès,  arec 
Scbomberg  el  de  Thou,  de  négocier  la 
•onmission  da  dccde  Hercœur,  négoda' 
lion?  qui, rnoipuefî  etreprises  plusieurs 
foi$,  durèreuldesacinées  eDlières,com- 
ne  OD  le  voit  dansleT.TIde  sesMénei* 
Tes,  il  ne  concourut  pas  d'une  manière 
directe  el  active  aux  délibérations  des 
Assemblées  polifiques  où  furent  jetées 
lesbases  de rédit  de  Nantes;  cependant 
il  contribua  à  obtenir  cet  édit  delieD- 
ri  IV,  par  ses  pressantes  remontr;ince8 
d*abord,  et  ensuite  par  le  conseil  qu'il 
donna  h  l'Asst'ml)l6e  de  Loudun  de  ne 

{as  se  séparer,malgré  les  ordres  duroi. 
>*édilptiblié,ilSttrveiUa  les  Iravamdes 
commissaires,  cherchant  î»  aplanir  les 
dil  ûcullés  qui  se  présentèrent  daosrexé- 
cation  et  esant  de  son  crédit  ponr  faire 
dééider  les  partages  en  faveur  de  ses 
coreligionnaires.  Les  églises s'babiluè- 
rcrU  ainsi  à  le  regarder  comme  leur  dé- 
fenseur naturel  diius  les  conseils  du  roi, 
et  les  Catholiques  ne  le  désignèrent 
bientôt  plus  que  sous  le  nom  du  Pape 
des  Hupienots.  Celte  baute  position, 
où  le  plaça  son  zèle  seul,  sans  qu'il 
l*eût  ambiiioQuée,  augmenta  l'irritation 
de  Henri  IVet  eicitala  jaloasiedeSu^/y. 

Les  vexations  auxquelles  les  Pro- 
testants restèrent  en  butte  môme  après 
la  promulgation  de  Tédit  de  Nantes,  ne 
fournit  malbeureosemenl  b  DuPiessie- 
Mornay  que  de  trop  nombreuses  occa- 
sionsd'interveniren  leur  faveur  auprès 
'  dn  roioo  de  sesministres.Déjien  1 5S9, 
il  avait  dressé  un  Mémoire  Concernant 
Us  innovations  faicta  l«r  la  trefvc 
û%  prrjudiee  de  éêtdw  de  îa  R^gion^ 
et  ce  mémoire  fut  suivi  de  plusieurs  au- 
tres, ^ue  Ton  trouvera  imp.  dans  ses 


Mémoires.  Ces  plaintes  continuelles  fa- 
tiguaient d'autant  plusUenri  IV, qu'il  sa- 
vait qu'elles  éuient  fondées  el  qu*il  ne 
ponvail  se  dissimuler  qu'il  n'avait  payé 
les  services  des  Huguenots  que  d'io- 
gralilude.  Tant  qu'il  eut  besoin  deMor- 
nay,  le  roi  supporta  patiemment  ses  re- 
montrances; mais  dès  qu'il  se  sentit 
afferui  sur  le  lr6ne,  il  ne  craignit  plas 
délaisser  paraître  le  déplaisir  que  Ivi 
causait  la  rude  franchise  de  son  conseil- 
ler. Le  refroidissement  allai!  donc  crois- 
sanLlorsque  l'amitié  du  roi  pour  le  plus 
Adèle,  le  plus  probe,  le  plus  loyal  de 
ses  serviteurs,  fui  brusquement  réveil- 
lée par  une  lâche  tentative  d'assassi- 
nat dont  Mornay  faillit  d'être  victime  à 
Angers,  où  il  s'était  rendu  pour  se  con- 
certer avecBrissac  au  sujel  d  une  en- 
treprise militaire.  On  vit,  dans  celte 
occasion,  combif2n  il  était  aiméel  esti- 
mé non  seulement  desProtestaiits,  mais 
des  Catholiques  eux-mêmes.  Uenri  I? 
prit  l'affaire  à  cœur  el  força  Saint  - 
Phal,  l'auteur  de  celle  odieuse  leola- 
live,  à  faire  b  l'illustre  vieillard  unè 
écUtonle  réparation.  C'est  la  dernière 
marque  d'affection  qu'il  lui  douna. Bien- 
tôt même,  son  mécon  len  te  meut  se  cha  n- 
gea  en  nne  bostilUé  déclarée;  Toleib 
quelle  occasion. 

Mornay  avait  conservé  de  ses  pre- 
mières études  un  goQl  très-prononeé 
pour  la  théologie,  dont  les  sublimes 
problèmes  offraient  un  attrait  particu- 
lier à  son  génie  grave  et  méditatif.  H 
coasserait  les  rares  loisirs  que  loi  lait- 
saient  ses  innombrables  occupations  i 
.l'examen  des  questions  controversées, 
dans  Tespoir  que  le  fruit  de  ses  travaux 
profiterait  à  l'Eglise  prolestanle.  Telle 
fut  l'origine  de  son  fameux  trailé  de 
YlntlUiUion  de  rS^kariitie,  qui! 
mit  au  jour  au  mois  de  juillet  t!i9S.Cel 
ouvrage,  qui  parut  avec  l'appiobation 
de  trois  pasteurs,  Merlin,  MacefereX 
Ft'MAsMe  Saumnr,  estdiviséen  qua- 
tre livres.  Le  l"  traite  de  la  messe, 

J)réteodu  sacrifice  qui  a  esl  fondé  ni  sur 
^EÔitnreoisur  la  pratique  des  Apôtres, 
invention  des  théologiens  du  vi*  siècle, 
mtt^  contraire  au  cbrisUanismeprimitif 
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que  les  cérémonies  dont  on  l'accompa- 
gne, toutes  nouvelles  ou  superstitieu- 
ses, comme  Poau  bénite  et  l'encens, 
qui  ont  été  empruntés  aux  rites  du  pa- 
ganisme. Dans  le  2*,  Tauteur  discourt 
des  temples  et  des  autels,  noms  incon- 
nus aux  premiers  Chrétiens,  qui  n'u- 
saient ni  de  consécration  ni  dedédicace; 
des  images,  inlroduilcs  à  une  époque 
assez  récente  dans  les  églises  et  d'un 
usage  dangereux;  du  pain  azyme,  dont 
l'Eglise  primitive  se  servait  indifTérem- 
ment;  de  la  célébration  dn  culte  en 
langue  vulgaire,  recommandée  par  les 
Pères,  ainsi  que  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte;  du  célibat  des  prêtres,  inconnu 
en  Orient  et  longtemps  rejeté  en  Occi- 
dent. Dans  le  3*,  revenant  à  la  messe, 
il  établit  qu'on  rappelle  improprement 
sacriQce, puisque  dans  la  Nouvelle-Al- 
liance il  n'y  a  pas  d'autre  sacrifice  ex- 
piatoire que  celui  de  la  Croix;  puis  11 
discute  les  dogmes  de  l'invocation  des 
Saints,  du  purgatoire,  de  la  justifica- 
tion, qui  ne  s'opère  que  par  la  foi  en 
Jésus-Christ.  Le  4*  traite  de  la  Cène 
considérée  comme  sacrement.  L'auteur 
cite  à  l'appui  de  ses  assertions  environ 
cinq  mille  passages  tirés  des  Pères  de 
TEglise  ou  d'autres  théologiens.  Cel 
étalage  d'érudition  lui  fut  funeste. 

Dès  qu'il  parut,  le  traité  de  Mornay 
devint  le  but  des  plus  violentes  atta- 
ques. Pendant  tout  le  carême,  les  chai- 
res de  Paris  retentirentde  déclamationi 
Oiribondes  contre  l'ennemi  de  la  messe. 
Son  livre  fut  condamné  parlaSorbonne 
comme  un  livre  pestilentiel. Les  Jésui- 
tes de  Bordeaux  le  déférèrent  au  parle- 
ment ;  mais  le  premier  président  leur 
répondit  que  le  temps  n'était  plus  où 
l'on  brûlait  les  écrits  néréti(^ue8,el  qo'jl 
ne  leur  restait  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  le  réfuter.  Bulenger,  un  des  au- 
môniers du  roi,  Dupuy,  chanoine  de 
Bazas,  les  jésuites  Fronton  le  Duc  et 
Bicheome  l'entreprirent.  Leurs  répon- 
ses, véritables  libelles,  eurent  peu  de 
succès  et  ne  servirent  guère  qu'à  piquer 
ta  curiosité.  Mal  salisfaitd'un  pareil  ré- 
sultat, le  clergé  catholique  se  tourna  du 
cCté  du  prince.  Clément  VllI  écrivit 


lui-même  ï  Henri  IV  pour  se  plaindre 
d'être  traité  d'Antéchrist  par  un  mem- 
bre de  son  conseil  d'Etat,  en  lui  don- 
nant à  entendre  qu'un  bon  catholique 
ne  l'eût  pas  souiTert  (1).  Le  roi,  qui 
avait  besoin  du  souverain  pontife  pour 
la  dissolution  de  son  mariage,  s'alarma 
de  le  voir  élever  des  doutes  sur  la  sin- 
cérité de  sa  conversion,  et  se  promit  de 
donner  salisfitction  entière  5  Sa  Sain- 
teté. La  vigueur  avec  laquelle  Mornay 
s'opposa  à  la  publiciition  du  concile  <îa 
Trente  que  Clément  demandaitavcc  in- 
stance,et  i  laquelle  il  était  très-disposé 
h  consentir,  n'était  certes  pas  propre  à 
changer  sa  résolution,  en  sorte  que, 
partie  pour  faire  plaisir  au  pape,  partie 
pour  punir  Mornay  de  sa  résistance  à 
ses  volontés,  il  sacrifia,  sans  boaucuup 
hésiter,un  homme  qui,  pendant  plus  de 
vingt  ans, l'avait  servi  de  ses  conseils, 
de  sa  plume,  de  sa  fortune  et  de  son 
épée,avec  une  fidélité.un  dévouement, 
un  désintéressement  sans  exemple. 

Au  commencementde  !  599,  Mornay. 
qui  se  tenait  depuis  longtemps  éloigqé 
de  la  Cour,  vint  à  Paris  pour  recevoir 
les  excuses  de  Saint-Phal  et  poursuivre 
en  môme  temps  le  remboursement  des 
sommes  considérables  qu'il  avait  em- 
pruntées pour  le  service  du  roi.  Quel- 
que temps  après  son  arrivée ,  Henri 
Aux-Ej)aules,  sieur  de  Sainle-Marit- 
du-Mont  (î),  fils  de  Nicolas  Aus- 
Epaules  et  de  Françoise  de  Monchf^ 
quine  cherchait  qu'un  prétexte  honnête 
pour  abjurer,  alla  prier  la  princesse 
d'Orange  de  lui  ménager  une  entrevue 
avec  lui,  désirant,  disait-il,  lui  sou- 
mettre des  doutes  qui  tourmentaient  sa 
conscience.  La  princesse  en  parla 
Mornay,  et  le  pressa  de  se  prêiorà cette 
bonne  œuvre.  Mornay  eut  beau  s'en  dé- 
fendre, et  représenter  «que  cela  ne  fft- 
roit  qu'ung  éclat  sans  proffict,  peul- 
estre  même  avec  dommaige  >>  ;  il  dut 

(1)  Il  est  ioatile  de  dire  que  Moroa;  ttfnra 
dans  riodci  romdo  parmi  les  heréiiqats  de 
première  elas^e. 

(i)  SaiBte-Marie-dn  Moni  èiail  ftouverntv 
à»  Htiflear.  Il  moaiut,  en  1607,  l>ail!i  n 
veroeur  de  Rouen  et  rbétalier  duSt-Kipril. 
On  voit  que  u  conversioa  lui  fut  pro0iabl«. 
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céder  aux  instances  de  la  pieuse  dame. 
Le  lendemain  donc,  17  mafs  1600,11  se 
renconlri  îi  dtner  chez  la  princesse  avec 
Sainte-Maric-du-Mont,  qui  lui  répéta 
un  bruit  r^'pandu  par  l'évPque  d'Evreux 
cl  propagé  par  le  roi  lui  mi^me,  que  la 
plupart  des  passages  cités  dans  son  li- 
vre étaient  falsifiés,  en  ajoutant  que, 
dans  rinlérPl  de  la  religion  réformée, 
il  était  urgent  qu'il  songeât  à  effacer 
des  esprits  la  mauvaise  impression  que 
celte  grave  accusation  y  avait  laissée. 
Mornay  aurait  pu  se  contenter  de  ré- 
pondre que,  s'il  y  avait  dans  son  livre 
cinq  cents  fausses  citations,  comme  le 
prétendait  Du  Perron,  il  les  lui  aban- 
donnait pour  s'en  tenir  aux  bonnes, 
dont  il  resterait  encore  près  de  quatre 
mille;  mais  indigné  qu'on  osât  soup- 
çonner sa  bonne  foi,  il  tomba  dans  le 
piège.  Il  répondit  donc  que  s'il  plai- 
sait au  ni  dénommer  des  arbitres,  il 
prouverait  la  calomnie,  et  deux  jours 
aprfis ,  il  envoya  un  défi  à  l'évôque 
d'Evreux.  Dès  le  î5,Du  Perron,  s'em- 
prcssanl  de  faire,  comme  le  lui  repro- 
cha Mornay,  «  d'une  semonce  privée, 
de  particulier  à  particulier,  ung  defy 
de  party  h  party,  »  répondit  ^  son  car- 
tel par  uii  écrit  public  où  il  s'engagea 
k  niootrcr  à  Du  Plessis  «  en  tel  lieu 
pourvcu  de  livres,  elen  telle  compa- 
gnie do  personnes  capables  qu'il  plaira 
au  roy  d'ordonner ,  voire  en  présence 
de  S.  M.  mcsmes ,  si  elle  veut  avoir  le 
contentement  d'en  veoir  une  partie, 
cinq  cens  énormes  faucetcz  de  compte 
faict  et  sans  hyperbole,  dans  son  livre 
contre  la  Messe,  lesquelles ,  disait- il, 
je  choisiray  d'entre  un  beaucoup  plus 
grand  nombre,  pour  éviter  une  trop  ex- 
cessive longueur,  el  les  cboisiray  si 
expresses  et  si  manifestes,  qu'il  nefau- 
dra  autrt;  dispute  pour  les  convaincre 
que  la  seule  ouverture  des  livres  qu'il 
allègue.  »  En  même  temps, il  écrivit 
au  roi  pour  le  supplier  de  permettre  la 
conférence,  el  de  son  côté ,  Mornay  fit 

Srésentcr,  le  31 ,  îi  Henri  fV  par  le  duc 
e  Bouillon  une  requête  tendant  ^  ce 
qu'il  lui  phU  de  nommer  une  commis- 
sion pour  examiner  son  livre.  »  Cette 


dispute,  lit-on  dans  L'Estoile,  faitl'en- 
tretien  de  tout  Paris.  Les  uns,  qui  ont 
admiré  l'éloquence  et  la  purctt*  du  style 
du  livre  de  Du  Plessis,  souhaitent  que 
les  témoignages  des  Pères  qu'il  cite 
soient  fidèles;  d'autres  assurent  qu'un 
homme  de  ce  caractère  est  exerapl 
d'imposer,  voire  de  suspicion;  quel- 
ques-uns, qu'il  n'est  pas  surprenant 
que  dans  un  si  grand  nombre  de  pas- 
sages cités  dans  le  livre  de  l'Insliluliou 
de  l'Eucharistie,  on  n'en  trouve  peul- 
êlre  quelques-uns  mal  cités  ou  allé- 
gués :  cependant  on  ne  doit  point  en 
conclure  que  ce  livre  soit  mauvais.  Plu- 
sieurs qui  sçaventqne  les  occupations 
du  sieur  Du  Plessis  ne  lui  permettent 
point  d'avoir  examiné  par  lui-même 
tous  lesppssages  cités  dans  son  livre, 
croyent  véritablement  qu'il  y  en  a  un 
grand  nombre  de  défectueux,  el  qu'il 
a  tort  d'avoir  fait  le  défi  auparavant  de 
les  avoir  revus  lui-mfimc  :  et  en  ce  cas 
blâment  les  ministres  cl  autres  qui  lai 
ont  fourni  ces  passages  :  que  la  mau- 
vaise foi  doil  tomber  sur  eux,  el  non 
sur  lui  (I).  o  Henri  IV  accorda  la  con- 
férence, le  2  avril.  Le  7,  Du  Perron 
arriva  à  Paris.  Le  1 0,  des  commissaires 
de  Tune  el  l'autre  religion  furent  nom- 
més; c'étaient  pour  les  Catholiques  : 
le  chancelier  Bellièvre,  tout  dévoué 
au  pane,  de  Thou  et  Pilhou,  dont  la  ti- 
midité était  connue, cl  le  médecin  Jean 
Martin,  catholique  passionné;  pour  lef 
Protestants  :  Iht  Fresne-Canaye,  qui 
songeait  déjb  b  se  vendre  ,  el  Casau- 
Ion ,  dont  on  n'avait  pas  à  craindre  un 
excès  de  fermeté.  Inquiet  de  ce  qui  se 
préparait,  le  nonce  s'empressa,  dès  le 
4Î,  de  prolester  contre  la  conférence, 
l'autorité  ecclésiastique  ayant  seule  le 
droit  de  décider  en  matières  de  reli- 
gion ;  mais  Henri  IV  le  rassura  facile- 
ment en  lui  prometlanl  »  que  le  dé- 
Ci)  Telle  est  aaMi  notre  opinion,  et  ee liera 
relie  dr  tout  jago  iin[urtial.  I.c  u-mps  et  1rs 
livres  aécesMlre»  manquèreni  cgalnnent  li 
Mornay  pour  »êri()cr  un  nombre  immense  d« 
riiatioiis.Son  wal  lortfutd'avoir  irf.p  compté 
sor  l"eï3tillo<lc  et  j>fUl-*tr<«  «iirla  bonne  fol 
de  ceux  qui  lai  fouruiirnl celte  mullilodt  de 
H>M|es. 
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menti  en  demeureroil  aux  béréliques.» 
ToviM  l«t  ditpositiont  préllniiiilref 

)n«:e?,  Mornny  fil,  le  14,  demander  ï 
u  Perron  ses  moyens  de  faux,  afin 
■d*aToir  le  tempi  de  se  préparer  à  y 
répondre.  L*éveque  lui  répondit  que 
cela  eztgeail  beaucoup  de  temps,  que 
la  discuttion  fatiguerait  S.  M-,  et  que 
tout  ee  qa*il  pouvait,  faire,  c'était  de 
mettre  entre  les  mains  des  commissaires 
voe  liste  de  ■  cinq  cens  passuges  falsi- 
îéi.  »  Lê  97»  Du  Perron  «e  reDdit  k 
Foiilainchleau  (I).  Du  Plessis  l'y  suitil 
le  leodemaïD,  et,  le  29,  il  présenta  au 
foi  une  noirvello  rrqnélo  on  il  repré- 
sentait que,  Du  Perron  prétendant quMl 
n'y  avait  dans  son  livre  aucun  passage 
qui  ne  fût  mutilé  ou  inulilemenl  allé- 
gué, il  était  juste  de  procéder  k  l*eia- 
meii  de  lou5.  afin  qne  ceux  qui  ne  se- 
raient puiDt  attaqués  fussent  tenus  pour 
vériliM.ll  demandait,  en  mêmetetopi, 
que  son  adversaire  lui  donnftl  par  écrit 
les  cinq  cents  passages  qu'il  prétendait 
blsillés.Ni  Pnne  ni  raulre  de  ees  de- 
mandes ne  lui  fut  accordée  ;  la  seule 
concession  que  Du  Perron  voulut  faire, 
fut  qu'il  remettrait  au  roi  la  liste 
des  cinq  cents  passages,  d'où  l'on  en 
tirerait  chaque  jour  cinquante  pour 
être  examinés.  U  est  évident  qu'il  vou- 
lait teoirson  sdfenaireii  sa  discrétion, 
et  lui  Otcr,  autant  que  possible,  les 
moyens  de  se  défendre.  Par  ordre  do 
S.  le  ehaneelier  ■  Al  entendre  I 
Du  Plessis  la  justice  de  la  réponse  du 
sieur  évëque.  »  Mornay  refusa  d'ac- 
cepter ces  conditions  comme  injustes, 
«el  erani  sanè  iniqua,  dit  Cssanbon 
dans  ses  E|ihéméridrs,  nisi  ipse  hos- 
tem  lacessissel  et  ad  puguam  provo- 
easiet.  >  Il  alta  trouver  le  roi  à  qui  >  il 
représenta  humblement  la  douleurqu'il 
resseotoit  que  S.  M.  eût  cru  qu'il  eût 
Mé  de  fansselé  dans  ton  U?  re;  qtt*il 
tteheioU  de  lii  llûie  voir  la  droltim 

0)11  rst  piMO*  probable,  «elon  noat, 
%n'o*  choi'it  Foniaiueblean  ploiAïqoePirit, 
•Snde  privrr  Du  PltfttmdD  sreourxlrs  biblio- 
tbèqHrs  ri  Ars  conuii»  ie  ami*.  Une  re« 
laiion  eaiholiqae  4e  ta  contrrmce,  ob  neaa 
leiMM  la  |lop«rt4e  cMMtalls  piéi«i4  «•• 
«s  rei  twt  «Ti'er  tr  br«U  iTas*  p^U»  vlilo. 


de  ses  inteoUoDB  et  ia  vérité  qu'il  sou- 
tient, si  S.  H.  n*avoit  d'autre  désir  qne 

de  la  connaître;  m-jis  qu'ayant  reconnu 
la  grande  affection  qu'elle  avoit  à  faire 
réûsir  celle  aAire  an  eenlenteoient 
de  l'évfique  d*BvratSt  et  que.  par  l'ar- 
tifice dudit  sieur  évêqae,  le  nonce  et 
môme  le  pape  s'y  iQléres8oienl,ilvoyott 
bien  qu'elle  réussirait  i  l'avanbge  de 
l'Eglise  rom;)ine  :  ay.»nt  la  malbenr 
d'avoir  son  juge  intéressé  dans  cotte 
éanse,  son  rey  et  son  maître  pour 
partie.  Néanmoins,  s'agissanl  de  la  dé- 
fense de  la  vérité  et  de  riionoeur  de 
Dieu.il  suppUollIrès-bwnMementS.H. 
de  luipardonner.s'ilpreooilles  moyens 
de  se  défendre.  •  Il  insista  donc  do 
nouveau  pour  obtenir  communication 
de  la  liste  des  cinq  cents  passages,  et 
l'tWCque  s'y  élaiil  roTusé,  il  déclara 
qu'il  n'assistereit  poml  i  la  conféren- 
ce. Henri  IV  ordonna  d*abord  de  pas- 
ser outre  ;  mais  il  se  raviva.  Réfléchis- 
sant que  le  départ  de  Mornay  d^one 
rail  toute  nntrigue,  il  chargea  Cât' 
telnau  et  Chambret  de  l'avertir  que 
Du  Perron  lui  enverrait  une  liste  de 
soixante  passages.  Du  Plessis  consen- 
tit donc  à  rester,  à  condition  qu'on  lui 
fournirait  les  livres  dont  il  aurait  be- 
soin. Selon  Casauboo,  ce  fui  à  minuit 
•enlemenl  qu*il  reçut  par  Sa/«f/«f  vne 
liste  de  soixante-denx  p;i<s;)ges  et  un 

Saquet  de  livres  que  Du  Perron  fit  re- 
emanderamt  m  beures  du  matin. 
•  C'éloil  peut-être,  dit  Mézeray,  un 
stratagème  pour  assoupir  sa  vigueur 
et  engourdir  la  pointe  de  son  esprit, 
en  lobligeant  de  travailler  toute  la 
nuit.»  L'historien  aur.iit  pii  supprimer 
le  peut- être.  On  afll/roe  m^me  que, 
pour  déconcerter  son  adteruîre,.ré- 
vêque  eut  soin  de  produire  à  la  con- 
férence d'autres  éditions  que  celles 
sur  lesquelles  Mornaj  avril  travaillé 
tonte  la  nuit. 

La  conférence,  qni  devait  s'ouvrir  k 
huit  heures  du  malin,  le  4  mai,  fut  ré- 
vise ï  une  heure  de  l'après-midi.  Ott 
se  réunit  dans  la  salle  du  Bain,  où  l'on 
avait  placé  trois  tables,  l'une  près  do 
la  cheminée,  pour  le  roi,  révéque  dV- 
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nenx  et  Do  Plessis.  l'aotraponr  1m 
commissaires,  et  la  troisième  pour  iM 
secrétaires,  dont  l'un  était  Des  Bordes- 
Mercier.  Autour  du  roi  étaient  assis  les 
princes,  les  ofOciers  de  la  couronne , 
m  teeréUires  du  roi,  plusieurs  évê- 
mies,  des  abbés  el  d'iiulres  ecclésius- 
nqoes.  Heori  IV,  qui  avait  passé  la  nuit 
«Btière  daot  mieagiUilira  (Ibrile,  on- 
Tril  la  séant-e  par  quelques  mots ,  puis 
le  chancelier  exposa  le  but  de  la  confé- 
i«Dce,  et  Du  Petron  te  levnit.  Ion  It 
roi  de  son  grand  dessein.  PrMiattI  U 
parole  i  son  tour.  Du  Plessis  nwk- 
But,  —  que  ne  s'en  fût-il  avisiplat 
t^l  I  _  «  qu'il  étoit  malaisé  que  sur 
quatre  mille  passages  et  plus  qrilaToit 
cités,  il  ne  s'en  trouvât  quelques-uns 
ell  il  soroil  pu  faillir  comme  homme, 
mais  que  pour  le  moins  il  s'assenroit 

Îiue  ce  n'auroit  point  été  avec  mauvaise 
oy  ■  ;  el  il  torsaim  set  sllociitioii  ea 
protestant  «  que  cet  acte  i^toit  particu- 
lier, et  ne  pouvoit  préjudicier  ï  la  doc- 
trine des  églises  lâbmées  d«  Fiance, 
qui  aToH  été  dtfsat  loi  at  laioit  après 
lui.* 

*  Dans  les  quatre  ou  cinq  heures  que 
la  supercherie  de  Du  Perron  Tavait  for- 
cé de  prendre  sur  son  sonimei)  pour  vé- 
rifier les  passagps  argués  de  faux,  il 
n'avait  pu  en  collationner  que  dix- 
neuf.  Serait-il  vrai  qu'il  les  choisit  b  son 
avantage,  comme  iieori  IV  le  lui  repro- 
dia  I  La  eosasBlssimi  ii*avt  la  tanps, 
dans  sa  première  siance  ,  que  d'en 
examiner  neuf.  Sur  le  4*',tiré  de  Duns 
Scot  :  Mm  Omm  {iH  TEtcot)  prit 
de  ant  ans  après  le  concile  de  La- 
tran  ansa  bien  remettre  en  question. 
Mi  le  corps  de  Christ  est  realement 
toti^s  soubs  les9$ph*t,  et  dit  pu 
non ,  et  ses  foudemens  sont  eue  la 

R alité  ne  le  peut  son/frir,Vhéi\w 
îvreux  soutinlqoa  Du  Plessis  avait 
prit  robjeciion  pour  la  solution ,  et 
que  la  foi  de  Scot  était  conforme  i  la 
loeirtiia  eelhaiiqaa.  Du  Plaasis  la  afa, 
et  t7  ne  fut  rien  prononcé.  Sur  le 
S* tiré  de  Durand  :  C'est  témérité 
ê$  êbrê  fiit  lê  eorpt  4i  Chriët  pat  to. 


crment  en  antre  manihe  que  p» 
la  eMMrsiM  inpahs  en  ieetuf,  car 

cela  semble  déroger  à  la  toutr-puis- 
sance  divine,  etc. ,  le  chancelier,  les 
deux  parties  ouïes .  prononça  que  Du 
Plessis  Mail  pris  l' objection  powr  to 
solution.  •  On  le  condnmna  cerlaine- 
meut  un  peu  vile,  dit  à  ce  sujet  l'abbé 
da  Laagitama  ;  Durand  combat  cer- 
tainement la  transsubstaniiytion.»  C'est 
ce  que  Du  Plessis  soulenait,  disant  que 
Baraad  n*avait  pas  osé'parler  pluscial- 
raaienl,  m;iisqu';iu  foiid  on  voyait  bien 
quel  était  son  sentiment.  Sur  le  3*  pas- 
sage ,  tiré  de  CbrysostOme  :  Il  ne  se 
faut  point  arr ester  à  la  prière  des 
Saints.ains plustost  acheminer  nos- 
tre  salut  avec  crainte  et  tremble- 
ment, la  décision  descommissairaafbt 
que  Du  Plessis  avait  omis  des  mois 
essentiels^  ttï  supprimant  cette  phrase 
Inddante  :'Non  que  nous  nvons  qu*il 
ne  nous  faille  prier  les  Sniiiris, phrase 
qu'il  avait  omise,  dit-il,  parce  qu'elle 
eoneema  les  ninis  vivants,  et  non  pas 
les  saints  morts.  Mdme  décision  loo-. 
diantle  4* passage,  tiré  aussi  de  Chry- 
sostéua  :  Ifous  sommes  bien  plus 
seurs  par  nostre  propre  suffrage  qno 
parceluyd'autrujf,et  Dieu  ne  donne 
pas  si  tost  nos're  salut  aux  prières 
d^osUrwjf  pfaua  nostres.  Il  fht  décidé 
q'je  ces  paroles  fie  ChrypnsiCme  s'ap- 
pliqnaicntuux  saints  vivants.  Sur  le  5% 
pris  (lu  Commentaire  dé  S.  JérOma  s»r 
Ezécbiel  :  S'il  y  a  confiance  en  quel^ 
cun ,  con^ns-nous  en  un  seul  Dieu , 
MT  wumdit  soit  Phomme  qui  a  con- 
fiance en  Vhomme,  bien  qu'ils  soient 
taincts  ou  prophètes.  H  ne  faut  point 
te  confier  aux  principaux  des  égli- 
tet,  letquelt  {quand  bien  Ht  teroieiU 
juiles)  ne  délivreroient  que  leurs 
âmes,  et  non  pas  celles  de  leurs  Us, 
Péveque  reprocha  ii  Dn  Plessis  d*avo!r 
supprimé, b  l;i  fin  du  passage. ce?  mots . 
S'ils  sont  négligens.  el  le  chancelier 
pfooanonçaque  le  passage  n*  était  pos 
entier.  Sur  le  6*  :  Que  diront-Us  dê 
Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie, 
oui  respond  i  Vempereur  Julien , 
Ufttt^  affès  ConsimttiMt  l«lfv> 
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prochant  Vhonneur  rendu  à  la  croix: 
Que  les  chrestiens  ne  rendaient  ado- 
ration ny  révérence  au  signe  de  la 
croif.DuPerroD  soutint  qu'il  était  faux, 
el  Du  Plessis  reconnut  qu'il  ne  se  trou- 
vait pas  textueltcmcDldansCyrillc. C'est 
ce  que  la  décision  des  commissaires 
conslala(t).  Sur  le  1\  tiré  des  lois  des 
empereurs  :  Parce  que  nous  n  avons 
rien  en  plus  grande  recommandation 
que  le  servicedeDieu,nous  défendons 
à  toutes  personnes  de  faire  le  signt 
de  la  croix  de  nostre  Sauveur  J.-Ch. 
en  couleur,  ny  en  pierre,  ny  en  au- 
tre matière,  ny  le  graver,  prendre, 
ny  tailler,  ains  voulons  qu'en  quel- 
que lieu  qu'il  se  trouve,  ils  soient 
osiez  à  peine  aux  contrevenans  d'es- 
tre  très-griefvement punis.  Du  Per- 
ron accusa  Mornay  d'avoir  omis  i  dos- 
sein  quelques  mots  d'une  très-grande 
importance.  Du  Plessis  répondit  qu'il 
-avait  cité  cette  loi  d'après  Petrus  Cri- 
Dituit  [auteur  catholique],  et  les  com- 
missaires déclarèrent  que  la  citation 
était  exacte,  mais  que  Crinitus  s'é- 
tait abusé.  Sur  le  8* ,  tiré  de  S.  Ber- 
nard :  Elle  (  la  vierge  Marie)  n'a  pas 
hesoing  de  faux  honneurs  où  elle 
est  ;  ce  n'est  pas  l'honorer,  mais  luy 
osier  Vhonneur,  etc.  Le  chancelier 
déclara  qu't/  aurait  été  bon  de  sépa- 
rer par  un  etc.  les  dij^érents  textes 
dont  il  se  compose.  Enfin  sur  le  9«, 
extrait  de  Théodorel  :  Dieu  faict  ce 
qu'il  luyplaist,  mais  les  images  sont 
faictes  telles  qu'il  plaist  aux  kom- 
mes, elles  ont  des  domiciles  des  sens, 
mais  elles  n'ont  point  de  sens ,  il  fut 
décidé,  conformément  à  l'opinion  de 
I*év<»qiic  d'Evreux.que  ce  passage  de- 
vait s'entendre  des  idoles  des  Païens 
et  non  des  images  des  Chrétiens. 

Tel  fut  le  résultat  de  celte  fameuse 
conférence  do  Fontainehlcau,  résultat 
fort  mince  au  jugement  de  ThislorieD 

<1)  Aa  rtprorlie  rie  Jilieo:  Voosim  quitté 
les  ancilMei  mai^ittoaDt  vom  «doret  U  croix, 
CyTillt^rvpoiidii  :  Quiconque  dit  ceit  rtl  igoo- 
r»«l  ft  menlcor.  C'en  de  cette  répojise  qoe 
Dd  Plessis  «vaii  tiré  U  rons^qoenre  qoe  les 
preaDiersrbreiie«(  n'adoraient  pas  U  croit. 
Son  ifldnciioQ  n'étail-elle  pas  jatte?, 


de  Thou,  qui  s'exprime  ainsi  :  Ex  quo 
coUoquio  Perronius  sibi  visus  est  insi- 
gQcm  de  adversario  Iriumphum  depur- 
tasse.quôd  ex  aliquot  mille  locis  ia  U- 
bris  a  Plessao  allegatis.dccem  cxcerp- 
sisset,  ex  quibus  arbitri  a  rege  consti- 
tuti  quxdam  parum  ad  rem  facore  judi- 
cÂrunt.  •>  Cependant  Mornay  éprouva 
un  échec,  el  Henri  lY  en  ressentit  un 
plaisir  exlrCme.  Tirant  gloire  de  la  part 
qu'il  avait  prise  i  cette  méprisable  in- 
trigue de  cour,  le  roi  s'écria  le  soir, 
en  présence  de  ses  courtisans,  en  s'a- 
dressant  à  Du  Perron  qui  se  pavanait 
dans  son  triomphe  :  «  Dictes  vérilé,M. 
d'Evreux,  bon  droicl  a  eu  bon  besoing 
d'aide,  »  et  quelques  jours  après ,  le  6 
mai,  il  écrivit  h  d'Epernon  celle  lettre 
dont  ses  admirateurs  les  plus  cnlbuu- 
siasles  no  pcuveot  s'empôcher  de  roa- 
gir  (I)  :  «  Le  diocèse d'Èvreux  a  gain- 
gné  celuy  de  Saumur,  et  la  doulceur 
dont  on  y  a  procédé  a  oslé  occasion  <i 
quelque  huguenot  que  ce  soit  de  dire 
que  ricQ  y  ait  eu  force  que  la  vérité  ; 
ce  porteur  y  estoit  qui  vous  coulera 
comme  fy  ai  faict  merveilles  ;  certes 
c'est  ung  des  granls  coups  pour  l'E- 
glise de  Dieu,  qu'il  se  soit  faict  il  y  a 
longtemps;  suyvant  ces  erres,  nous 
ramènerons  plus  de  séparez  de  rEglisa 
en  ung  an  que  par  une  aullre  voye  ea 
cinquante.  »  Ces  éclats  d'une  joie  au 
moins  indécente  n'en  imposèrent  à  per- 
sonne. Au  sortir  de  la  conféreoce, 
Mayenne  dit  «  qu'il  n'y  avoit  veu,  si- 
noD  un  ancien  et  fort  fidèle  serviteur 
très-mal  payé  de  tant  de  services,  »  et 
aussitôt  après  la  réception  de  la  lettre 
du  roi,  d'Epernon  s'empressa  de  Cairo 
assurer  Mornay  qu'il  le  tenait  toujours 
pourhommed'bonncuretpour  son  ami. 

Les  fatigues  d'une  nuit  passée  sans 
sommeil,  les  émotions  de  la  luUe,  la 
douleur  que  lui  causait  la  parl'uliti 
blessante  du  roi,  la  crainte  surtout  qua 
sa  défaite  ne  tournât  au  préjudice  da 

(1)  NoBS  Doos  trompions.  Il  s'«sl  troB»é4ft 
aosjwrs  BB  ècrivaio,  rt-dactcur  de  la  ravi* 
eaibollquc  le  Correspond^ut,  pour  applaa* 
dir  ^  cette  lettre.  ?<i>  serail-il  pas  temps  de 
répodier  la  maiiue  louiorato  qne  la  ■■  jas- 
Ule  IM  aajcis  T  ,  ^  ^ 
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l^glise  protestante,  tent  «eeaMa  Mer- 

9ay*  An  sortir  de  In  conférence,  il  é- 
prouva  une  grande  oppressioo  et  fut 
pris  de  vomissemenis  opioiâtret.  Maii^ 
dé  en  hâte,  le  méde>;in  La  Rivière  le 
trouva  forl  mal,  et  alla  d^^clarer  h  Hon- 
li  lY  que  les  conférences  ne  pouvaient 
Continaer.  Le  croira-t-on  ?  Le  roi  hé- 
sita s'il  ferait  visil**r  son  vieux  servi- 
teur. Il  fiait  pourtant  par  envoyer  à  soo 
logis  le  secrétaire  deseoDnModemmti 
Loménie,  qui  dit  à  Mornay  qu'il  no  de- 
l^il  pas  s'affliger,  que  le  roi  serait 
ton^inre  «en  naître  et  son  anrt.  «  De 
|MttStre,lui  répondit  Mornay,  je  ne 
n'en  suis  que  trop  iipperceu  ;  d'amy  , 
il  ne  m'appartient  pas;  j'en  ai  veu  qui 
cul  entre^surla  TÎe,  l'hoDoeur  et 
i'esljt  du  roy,  sur  son  lict  niesmes; 
contre  ceulx-là  tous  ensemble  ,  le  roy 
janaîs  montré  tant  de  rigueur  qné 
contre  moy  seul. qui  luy  ait  faict  toute 
ma  tic  service.» Loménie  répliqua  que* 
]0  roi  était  Irrité  de  ses  attaques  centre 
le  pape,  cl  que  s'il  voulait  cp^'^or  d'é- 
crire ,  il  lui  rendrait  toutes  ses  bonnet 
grâces  ;  nais  le  zélé  Horoay  ne  vou- 
lut p.ip  rentrer  on  favt^ir  b  ce  prix  et 
déclara  franchement  qu'il  continue- 
rait à  remplir  son  devoir,  en  défen- 
dant la  vérité.  Sa  réponse,  rapportée i 
Henri  IV,  le  mit  dans  un  prand  cour- 
roux ;  ?  ce  feut  à  dire  le  pis  qu'il  pou- 
vait» contre  nn*écrit8in  asses  auda- 
cieux pnur  s'en  prendre  «au  meilleur 
de  ses  aui^  s.  « 

'Le  canr  ulcéré,  Ifômay  retourna 
brusquement  î»  Samnnr.  Afin  de  préve- 
Dir.le  maufais  elfetque  devait  produire 
la  lettre  do  roi  à  dTpernon  répandue  it 
profusion  dans  tout  le  royaume,  il  se 
mit.  tout  ms^lade  qu'il  était,^  écrire  uno 
relation  de  la  conférence,  travail  dans 
lequel  il  fut  aidé  p,ir  La  Roche-Chan- 
dieu.  Dis  /lordrs-Merr.itjr,  Du  Cou- 
dtay  et  Ltf^'n.  l/.ippai  i lion  de  celte  bro- 
chure acheva  d'exaspérer  Henri  lV,qui 
n'entendait  pas  se  laisser  enlever  ainsi 
le  fruit  de  ses  manceuvres  secrètes.  Il  ' 
relira  Horaay  laswintendance  géné- 
rale des  mines  qu'il  lui  avait  accordée 
peu  de  temps  auparavant ,  et  supprima 

T.  vn. 
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ans  peiniMs:  il  alla  même  jusqu'à  le 
menacer  de  lui  faire  fair»»  son  pioc^?» 
et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'eût  eié* 
tutésa  OMoace.  s'il  n'aTâtl'tiMfetèiit 
par  la  <»ainle  de  soulever  Rsïhîl^ 
nols.  ' 

Du  Plessis,  au  rcsle,  ne  se  laissa 
pas  intimider;  il  le  prouva  en  prépa* 
rant  une  nouvelle  édition  de  son  livre, 
dans  laquelle  il  fortifia  les  passages 
attaqués  pw  d'autres  en  grand  nombre^ 
et  en  continuant  h  réiinndnî  avec  vi- 
gueur aux  écrits  des  contre versistes 
ealheliques.en  sorte  que  se«  ennemis, 
ne  pouvant  ni  l'effrayer  ni  le  perdre 
par  leurs  calomnies  et  leurs  basses  in- 
trigues, et  voulant  à  tout  prix  imposer 
sileace  ï  un  aussi  redoutable  adver^ 
laire,  tentèrent  do  lo  faire  a<:<;açsincri 

En  1601, au  retour  d'un  voyage  qu'il 
entreprit  en  Déarn,  sous  prétexte  de  vi- 
siter les  terres  de  la  maison  de  Navarre, 
mais  en  réalité  pour  se  rapprocher  de 
Saiate-Poy  oti  se  tenait  une  assemblée 
politique,  à  laquelle  srs  conseils  pou- 
vaient être  utiles,  Du  Plessis  ût  géné- 
imitament  don  \  l'église  de  Saonur  du 
temple  qu'il  avait  construit  de  ses  de- 
niers. Cette  égliseé  tait  desservie,depui8 
la  mort  de  VEspinc,^-^  Macefer,  qui, 
d'avocat  au  parlome:it  de  Paris,  s'était 
fait  ministre.  Elle  avait  pris  de  si 

E rompis  développemrnts  que  l'on  avait 
ientÔtétéforcédehii  donner  deux  coU 
VbpUS,Jean  l'incent  el  FélixOnTron- 
ékûgs  mais  l'un  et  l'autre  venaient  de 
mourir»lepreraier,  au  mois  d^avrlll  599, 
le  second  en  nnv.  1 COO.  »  Saumur,  lit- 
on  dans  les  Recherches  historiques  de 
Bodin,prit  on  nouvelaeeroiiseièentsous 
le  pniivernemcnl  palcrneldéDoplessis- 
Mornay  :  un  rrand  nombre  de  familles- 
protestantes  vint  s'y  établir  pour  jouir 
en  paix  do  l'exercice  public  do  la  reli- 
gion réformée...  On  peut,  sans  crainte' 
d'ôtre  taxé  d'cxagéralion,  dire  queSau^' 
mur  dut  f'[tQ  peuplé  d'environ  20 
25,000  IkiI  il,  n!s  depuis  le  eommcncc- 
ment  du  xvii*  siècle  jusqu'à  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  »  Gomme  le  ' 
fait  t^^5-llicn  observer  l'historien, Sau-' 
mur  fut  redevable  surtout  de  cette  gran- 

3« 
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de  prospirité  ï  la  fondatiflii  de  Vwmà^ 
nie  établie  par  lellrei-palentes  du  roi, 
en  date  de  1 593 ,  accordées  à  la  de- 
nuDde  de  Mornay,  qui ,  taot  quil  resta 
fou^eroear  de  Saumor,  coosacra  à 
celte  utile  institution  ses  soins  et  sa 
fortuoe.  «La  juste  célébrité  qu'elle  ac- 
nH  eo  pea  de  temps  attira  une  foule 
de  jeunes  gens  des  familles  les  plus 
riches  et  lesplusdislioguéesdeFrauce, 
deHollaode,  d*Aaglelerro,dlfeo8ie«t 
d'Allemagne.  Cette  jeunesse  trouvait 
à  Saumur  tous  les  élablissemeos  oé- 
cessaires  k  son  édncatioD.  Oiln  eeitt 
aetdénie,  où  l'on  ensMgnait  la  théolo- 
gie, la  philosophie,  les  bellee-leltres , 
les  laDgues  ancieoDes  et  modernes,  et 
Bine  m  laofOM  orieilnles,  il  y  ataU 
•Dcore  deux  collèges  pour  les  humani- 
lAs,  Tun  pour  les  Catholiqnes,  Taitre 
peu  les  mieslants,  et  une  académie 
d'équilation  où  d'habiles  maîtres  for- 
maient les  jeunes  gens  k  tous  les  exer- 
cicet  do  coîps«> 

ATépoquecù  nous  sommes  panreoil, 
e'est-ik-dire  en  4604,  l'académie  de 
Snmur  n'atait  aana  doute  pas  reçu 
tout  son  développement,  et  l'église  ne 
comptait  pas  encore  un  aussi  grand 
nombre  de  fidèles;  cependant  la  charge 
étant  lourde  pour  no  paileur  seul ,  il 
était  urgent  de  remplacer  les  deux  mi- 
nistres décédés.  Mornay  prit  des  in- 
imoatloBa  de  diveitcftlée.  il  a'adrena, 
entre  autres,  au  savant  Du  Jon,  qui  ne 
put  se  décider  à  rentrer  en  France. 
Bnfin,  la  mort  fooeate  de  Vacefer,  en 
4601,  ayant  mis  le  consistoire  dans  le 
cas  d'adopter  sans  retard  on  parti,  il  se 
décida  à  appeler  SoncUffM,  qui  étu- 
diait à  Leyde  aux  frais  de  l'église. 
Quelques  années  plus  tard,  Du  Plessis 
fit  venir,  pour  le  seconder,  l'écossais 
Trodiorège,  et  il  obtint  de  l'académie 
de  Mootauban  le  prêt  du  pasteur  Bé- 
raut  pour  quelque  temps.  Dès  lors  l'a- 
cadémie de  Saomar.qai  anitdié  ourer- 
te  en  t60i,6eloD  le  témoignage  deBe* 
nolt,mai8  dont  la  dédicace  ne  se  fit  que 
le4Soct.4606,  prit  un  rapide  aceraia- 
aemenU  Le  nombre  des  étudiants  de- 
tisteo  pan  delempa  trèa^naidérable. 
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Cestan  miliieu  des  soins  qu'il  se  doB> 
liait  pour  la  prospt.^rilé  non-seulemeot 
del'église  deSaumur,mai8  de  toutes  les 
égltsei  dt  Fnooe,  qoe  le  coup  le  ploa 
terrible  viol  fripper  Mornay.  Son  fili 
unique,  «geotilnomme  autant  accompli 
et  regretanle  qu'il  y  en  aiteu  en  France 
il  y  a  longtemps,  liMn  dans  L*Batoile^ 
tant  pour  la  probité  et  doctrine  que  pour 
la  valeur»,  fut  tué,  en  4605,  i  I'Am 
de  16  ans,  b  L*atlaqaede  Queidre.  Le 
prince  Maurice  et  tous  les  compagnoni 
d'armes  du  jeune  officier  témoignèrent 
la  plot  vive  donleor  de  sa  mort.  San 
cœur  fut  porté  dans  la  ville  de  Wesel, 
accompagné  de  tous  les  colonels  qui 
défilèrent  devant  Parmée  rangée  en 
bataille  ;  mais  son  corps  fut  ramené  en 
France  par  de  Licçvrs,  La  fioekt  et 
d  autres  officiers  du  malheureux  père, 
•t  déposé  (iaii!!  un  tombeau  que  Mor- 
nay avait  fait  ■  v  r  près  du  temple  de 
Saumur  pour  la  st  palture  de  sa  famille. 
•Tonte  la  ville,  sans  diatinetlon  deenlle, 
vonlnt  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
raitcf  de  ce  jeune  homiM^  s'associa  à 
ladonlenrde  ses  pareolr.Wmère,donl 
la  santé  était  haticelantc  depuis  lon- 
gues années,  ne  put  survivre  à  sa  perte. 
Elle  le  suivit  dans  la  tombe,  le  1 5  mai 
4  606,  à  l'Age  de  57  ans  jiprès  une  ma- 
ladie de  buit  jours  qu'elle  passa  dans  la 
prière  et  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte. 
iSUoeatoil,ditde  Licques,  d'un  esprit 
merveilleusement  vif  et  fort,  avoitu 
jugement  meur  el  arreslé  plus  que  k 
taxe  ne  aeniMb  porter,  ne  s'esbranMI 
de  désastre  qortiDenque  ou  péril  qui  leûr 
survint.  Au  realôtai  ennemie  du  viçe  et 
d^ue  action  ri  sévère  A  rencontrè, 
qu'elle  estoit  crainte  et  respectée  dès 

glus  qualifiez  et  des  plus  émancipes, 
urtout  relttisoit  en  elle  avec  la  |Mété 
nne  charité  rigiande,qn11est  incroya- 
ble l'assistance  que  recevoyent  d'elle 
en  toutes  sortes  les  pauvres  elles  affli- 
gée3  Bile  expira  en  ftiitet  promettre 
ason  mari  «de  ne  poinct  se  rendre  moins 
vtiie  il  r£glise  par  la  tristesse  qu'il  re- 
eeveitdeaa  mort.» 

A  peine  Du  Plessis  veorit-il  de  dé- 
poter dans  la  terre  les  dépouiUM  mer- 
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telles  de  la  compagne  de  sa  vie,  qu'on  Rochtbeemcourt,  Pont  de  Pons  Du 

•rdra  du  poi  Pappetaè  Paris  pour  toiè-  Pan-^Àrehiac,  La  CkapeUiire  mi- 

glementdesalTaires  delà  maison  de  Na-  Di8ti«d«La|RochelIe,fltc<j<.rf|bC4ia«i 

wre,  dont  il  avait,  depuis  sa  disgrâce,  vernon,  pasteur  à  Tailiebourg.  Bou^ 

ataBdmnf  toasirienMt»  Calignon.  seul  et  de  FonlenelUs,  par  la  S^in- 

HennIT,qmii*i?ailpIu8 à  garderaulant  longe.  La  Rochelle,  se  fil  représenler 

de  floéDSgenenls  avec  le  pape,  lui  fil  p,r  Jacques  Le  Vacher  ou  Vagué  sieur 

•n  Irts-bon  accueil.  Mornay  lut  de  re-  de  La  Casse,  aocieo  maire,  benjamin 

tour  i  Saumup,  le  \  4  juin  <607.  Il  ne  Btrn9n,  sieur  de  Lbtoau ,  écheviD 

revii  plus  son  mallre.  Quelque  légi-  ^moj  i?flr5o^  bailli  du  giand  fief  d'Au-'' 

limes  motifs  de  plainte  qu'il  eût  contre  ois  et  un  des  ^wi,Danxdde  La  GouU 

ee  pnnce  égoïste  et  ingn!.»!  aanifesla  U,  conseiller  el  avocal  du  roi  au  wL 

la  plus  Tiyeel  la  plus  smcère  douleur  à  sidial,  également  pair  de  la  ville  La 

mT/'^fî  t          !Î2*SS?^/''^"  Basse-Guienne  envoya  les  barons  de 

itraphe  fetale  qu  il  redoolatl  depuis  Lutignan  el  de  La  Cote,  Bancotu 

longtemps  elen  prévision  de  laquelle  ninistre  k  ToooeiDs,  de  irmiaSTal 

ÎLl:**'L^'*/  d'avance  un  plan  de  con-  yocat  au  parlement  de  Bordeaux  e*l  le 

dvite,  afin  de  ne  négliger  aucune  des  comte  de  Panjat.  Les  déouiés  du 

mesores  que  b  gravité  des  circonslan-  Baot-Langnedoe  et  de  la  Haote-Guien- 

ces  commanderait  dans  l'intérêt  des  ne  furent  :  de  Villemade  de  Bariae 

églises  el  de  la  tranquillité  publique.  Gardesi.  pasteuriMauvelin,  La  GaA 

La  reine-régeete,  qui  avait  ponr  ses  Hgue,  le  marquis  de  Cenevièret:  ceux 

Tenus  beaucoup  d  estime  et  qui  con-  du  Bas-Languedoc  :  de  Bertiekirel 

naissait  son  empire  sur  les  esprits  de  Ferrier,  pasteur  de  Nismes,  Brunier 

im  core  igioniMlrei,  loi  témoigna  dV  pasteur  d'Uiès.  de  Gond  n.  vigu^ei 

bord  de  l'nfTection  el  de  la  confiance  ;  d'Uzôs.  de  Carlencas,  preniere^ninl 

mais  plus  lard,  elle  prêta  une  oreille  et  viguier  de  Montpellier,  de  La  Cal- 

ttop  coinpiawante  aui  insinuations  du  premier  consul  de  Nismes  et 

doc  de  Bouillon,  qui,  irnté  de  la  prt-  de  ChâtmwL  U  Pi^enee  Ait  renré- 

férenceaccordéeà  Mornayparl'assem-  senlée  par  les  barons  de  Sernoï  et 

blée  de  Saumur  pour  la  présidence,  se  à'Ajon ,  Récent,  ministre  à  Hérindol 

▼engea  d  un  prétendu  affront  en  accu-  el  Uenu,  de  Seyne;  le  Daophiné.  paf 

«ant  Du  PlesPis  de  tout  ee  qui  s'était  AaMonthrun.  de  Champoléon  cia- 

fait  dans  1  assemblée  contre  les  inleo-  mUr,  Parât,  Vulson,  Bellujon  •  le 

tlOM  du  gonTernemenl.       .  VIwais.  par  W  rf.  La  To/r.  sieur 

L  assemblée  de  Saumur,attlori8ée  de  Chambaud,  Michel  Le  Fawkeur 

^_^^'^^^li^«^o^*^'oc^nmO,  pasteurd'Annonay,/)ar,i<ryl/Wac* 

fmn  le  tt  mai  I6M .  Elle  devait  sieur  de  ChambezoD.  docteur  en  droit! 

s'occuper  surtout  du  renouvellemest  La  Bourgogne  envova  dd  Bouvram 

deladépuUliongénérale.Ellefutno™.  de  Chahttet ,  Baille,  pasleurli 

breoso.Du  Plessis-Moroay.le  baron  de  Lyon,  et  ArmttVhlQ  -  de -France? 

«tf#.f2«irjr.  pasteur  de  U|iduo.i?oii-  la  Picardie  et  la  Champagne  :  Mont-- 

ekerean,  ministre  i-Saumur,  de  Bem-  îouet.  Des  Bordes  et  Durant,  pasteur 

«Monr.conseillerduroienlasénéchaae.  i2m*;V0tléiiiM:  Charles  de  Blair 

sée  de  Sanmur,et  de  Bruges,  reeevew  afonr  d'Oynville .  gentilhomme  ordi- 

des  tailles  i  Loudun.  y  furent  députés  iiaire  delà  cba«bfeda  roi  etmardehal 

.  ^TTT*'  HenleBaiit  do  roi  en  Poi.  mes,  Samuel  de  Ckambaran,  niait^ 

^l'Jî.L    r^J''  ^'''**'G'^in,  tre  I  Marcheooire.  et  Jmm  AmriU$, 

CW«i«»c<rau ,  pasteur  ï  avocal  à  Issoudun.  Les  députés  de  lî 

!Sr*:.fîî              ^L^/  Normandie  furent  1*  baron  de  Courto- 

mn,  par  le  PoUob;  de  JNetw»  La  mtr,  de  Smmau,  de  La  Motte, 
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eoMeHler  au  parleneot  de  Rouen,  et 

Le  Ririhe,  p  islfur  îi  Rouen;  elccux 
de  la  BreUgDc  :  Rotan,iieM(mtbarct, 
Vu  Bois-de-Cargrois ,  Du  Préau, 
parleur  à  Vilré,  et  Soubise.  Enfin  mal- 
gré les  sages  représentriiions  rir  Mor- 
nay,  «  que  par  là  on  doniicroii  «iijnl 
de  réunirlepaïs  au  royaume,el  au  <  1>  i- 
gé  de  France  d'oinl>r.i'^?er  les  .-illuirc.î 
'des  évesques  dont  s'en  suyvruil  qu'oa 
▼oadroit  régler  le  paTs  par  lei  loii  et 
^dit<!  du  royaume  en  quoy  et  l'eslat  el 
Ti^lise  aurait  beaucoup  à  perdre», 
rAeeemblée  admit  dans  son  sdn  lee 
trois  députés  du  Béariv,  Pierre  de  Hi- 
W», baron  d'Arros,  Gaillard DuCasse 
OU  Cassou,  pasleur  de  Sallies,  el  Jean 
de  La  Forcade  ou  La  Fourcade,  con- 
seiller du  roi,  ancien  de  l'église  de 
Saint-Palais.  Les  grands  seigneurs  du 
parti ,  qui  n*étalen(  point  an  nombre  des 
d<''pii((^<,  avaient  ('!e, suivant  le  conseil 
de  Moroay,iDvités  aussi  à  y  assister* 
Bouillon,  Sultf,  La  Fore^etla  IW- 
vioUlc  so  rendirent  à  cette  invitation, 
ainsi  que  les  deux  députés  généraux, 
dont  les  pouvoirs  allaient  expirer. Lc«- 
digui?res  s'excusa  par  IcUrcs  aux- 
quelles l'As?cmblt'e  répondit  en  le  re- 
merciaol  de  usa  grande  aUection  et  très- 
notables  services  quMl  «voit  rendns  de 
tenl  temps  aux  i-gliscs,  et  de  la  grande 
franchise  par  laquelle  il  promeUoil  ad-, 
bérerb  toutes  ses  résolntions.  •{CoU 
/wMHfptty,  N'2t3.) 

La  première  séance  fut  uniquement 
consacrée  ^  la  vérification  des  pouvoirs 
et  ï  la  nomination  du  bureau.  Du  Ples- 
sls  Mornayful  éluprésidenl,malgré  les 
intrigues  ùq  Bouillon^  Ckaniier.jicQ- 
président.  Des  Bordes-Sfereier,  secré- 
taire. La  ?'"'fMMi(î'^  S'A'wncc'  n'riil  lieu  que 
le  SS.  Les  dépulés  présents  siguèreot 
l'acte  dVinion  et  promirent  devant  IMen 
«de  ne'  rigucrdirectcmentou indirecte- 
ment pour  eslre  députtcz  généraux  des 
églises  vers  S.  H.,  soit  pour  résider  en 
Cottr  011  antremcnt,  ny  de  bai  lier  leurs 

voix  h  ceux  fini  pournienl  les  rcqm^rir 
de  les  nommer  ou  qu'ils  conuoistroieûl 


ponr  «  compiler  le  ealuer  génénd  4m 

demandes  des  provinces»  ;elle  futconin 
posée  de  La  Case,  d'Aubigué,  Baille, 
Rivet,  Armet  et  La  Millelière.  Sou  tra- 
vail a  élé  publié  dans  le  T.  XI  des  Mé- 
moires de  Du  Plessis-Mornay. Voici  les 
principaux  articles  du  cahier  qui  fut 
présenté  à  la  reine-  régente  par  LaCaae. 
Conrtomer,  Ferricr,  Miraude  el  Armet: 
QueS.H.fasse  jouir  les  églises  de  i'édit 
tel  qu'il  a  été  expédié  k  Nantes  et«e- 
cepté  parleurs  député?,  elnoneilt 
forme  qu'il  a  élé  vériûé  au  parlenint 
de  Paris;  qu*il  lui  plaise  nommer  drai 
commissaires, l'un  catholique  et  l'antli 
proleslanl.pour  en  surveiller  Teiécu- 
tio  dans  les  provinces;  que  les  Proles- 
tanls  ne  soient  pas  contraints  à  qualités 
leur  religion  de  prétendue  réformée; que 
leurs  ministres  jouissen  t  des  mêmes  im- 
munités qae  les  eodésiastiqoes  calho- 
liques;  que  knirs  cimetières  leur  soient 
readu8,el  des  mesures  prises  pour  pré- 
venir les  troubles  qui  éclatent  ordinai- 
rement aux  enterrements  des  gentils- 
hommes réformés  dans  les  temples  ou 
chapelles  où  ils  ont  droit  de  sépulture; 
que  les  prédicateurs  et  les  confessenn 
qui  émeiivenl  le  ppuplc  à  sédition  soient 

{luuis  d'une  manière  exemplaire;  que 
e  nombre  des  Kles  soit  réglé  ;  qu'ai- 
cun  fonctionnaire  ne  soit  pivé  de  son 
emploi  pour  cause  de  religion;  qu'il 
soit  permis  aux  Protestants  d'avoir  par- 
tout des,  éco!' <,  l'I  que  les  acidémies 
de  Saumur  cl  de  Moiilaub.ni  soient 
mises  sur  le  même  pied  que  les  autres 
académies  du  royaume;  que  S.  M>  ciée 
en  fiveiir  des  Réformés  un  certain  nom- 
bre} d'ofliccs  de  substituts,  d'huiseiers, 
de  notaires,  de  greffiers;  que  le  Ini- 
tcmcnt  des  pasteurs  et  la  solde  des  gar- 
nisons dos  places desûrctéâoicutasiQ- 
rés;  que  les  Jésuites  soient  exclus  des 

{tlaces  teuues  par  les  Proteslaols ,  el 
'exercice  du  eulte  calbolique  transféré 
du  chàteaudans  la  Yille;que  la  garde  de 
ces  places  Ifur  soil  encore  laissée  peur 
dix  ;in?;  enfin  que  les  Réformés  soient 
autorisés  à  tenir  tous  les  deux  ans,  et 


avoir  brigué  en  quelque  façon  que  ce  .  dans  la  ville  qi*il  leur  plaira,  une  ae- 
f  oit.  »  Le  30,  on  élut  la  commisqlon   semblée  génécale  pour  la  nomi&atiw 
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direetft  de  dMx  dépvtéi  giolnQx  (1). 

La  C;is(!  et  ses  qiia'rc  collègues  par- 
tireotdeSaumur  leiSjiiin.Le  26  juil- 
let, ils  annonoèreot  à  PAnemblée  <pie 

!e  cahier  l'liul  r^'iiondii,  m:iis  qiio  les 
réponses  ne  leurseraicnl  remises  qu'a- 
près la  uornination  de  six  candidalg 
pour  la  députalioD  générale,  et  qu*ea 
outre,  la  Cour  ne  voulait  pas  entendre 
parler  de  traiter  les  affaires  du  Béarn 
avec  celles  des  églises  de  France.  On 
les  invita  à  rortemeol  insister;  mais  ils 
revioreot,  le  7  aoûl,saD8  avoir  rien  ob- 
leM.  Seuteneott  poir  lier  montrer 
ses  bonnes  «lisposilions,  la  reine-mère 
leiu  avait  remis  un  exlr^til  des  répoo- 
tei,  en  lee  engrigeant  à  presser  l'As* 
semblée  de  se  conTormer  à  ses  inten- 
tions. Les  députés  des  églises  o«  vou- 
làrenl  point  cMes;  ils  prirent,  le  16^. 
la  résolution  de  ne  pas  se  séparer  avaet 
de  connaître  les  réponses  du  {gouver- 
nement à  leurs  demandes,  et,  le  20,  ■ 
ils  adressèrent  aux  provinces  une  cir- 
culaire pour  leur  rendre  compte  de  l'é- 
tat des  choses.  Le  29.  l'Assemblée 
adejft^  le  Réglenent  général  pour  les 
CMseil^  ft  assemblées  provinciales, 
donc  l'établissement  avait  été  décrété 

Îiar  l'Assemblée  de  Saiate>Foy  {Voy. 
V,  p.  553).  Ce  règlement  avait- été 
élaboré  par  ^ouiUon^  Rohan,  Sully, 
iSMiiM,  Montbrun,  Saint-Germain, 
à*ÀmU9»4  et  FonUnelles.  Il  portait 
qu'un  conoeil,  composé  d'un  nombre 
indéterminé  de  membres  des  trois  or- 
dres leeemmandables  par  leur  proltité 
et  leur  eipérience.  serait  ét:ihli  d.ins 
cbaque  province .  Udevai  1  être  reo  o  u  veié 
low  les  dees  mi.  es  to«l  on  eo  pas- 
tte,  au  gré  des  provinces.  C'est  Ji  lui 
qa*9ppartiendrailla  convocation  des  as-^ 
•eoiblées  provlneiales,  forniéM  de- dé- 
putés de  chaque  église  en  aussi  grand 
nombre  que  possible,  choisis  dans  les 

CD  Le  9  Juin,  !  As?emblée  prit  noe  résAla- 
tion  p ni) lit  <|Li  c-iir  «lirait  nou  pu  six  can- 
à\Ai\t  a  U  di  puuiioii,  corome  le  ileoiiadait 
le  goaverDeoMnt,  mai»  drui  di'imici  •i>aiYaQi 
ce  qui  atoii  esté  practiqué  a  leur  ]jrcmière 
inslitulion».  Le  modedVUciiDn  ik*,s  ilcpulés 
(«p«rayx  (ut  tooioartaae  |>0BMe4«  dùicorde 
tatta  les  auemblétt  \ 
leneot  central.  ' 


trob  ordres  par  les  eboA  de  AmHf^  I 

la  pluralité  des  vnix.  Les  présidente^- 

tris  toiyours  dans  Tordre  de  la  no* 
tesse,  seraftot  élus  \  la  ploralité  des 
voix.  On  y  volerait  par  tête,  è  moins  de' 
récljmationdela  partde  quelque  éptise. 
C'est  dans  ces  assemblées  que  devait 
amnr  lieu  la  nomination  des  dépofés' 
aux  assemblées  générales,  au  nombre 
de  cinq  au  plus,  de  trois  au  moins, 
choisis  dans  les  trois  ordred  {Fowii  de* 
Brienne^  N*  2î2).  Ce  règlement,  qui 
établissaiit  ainsi  le  vote  à  deux  degrés, 
ne  ftrt  pas  adopté  par  tontes  les  pro- 
vinces. L^  Rochelle  fit  réserve  de  ses 
nritiléges,  et  le  Bas-Languedoc  reftise 
nmetlèment  de  l'exécuter  (1). 

(1)  Cette  Mdaloa  hipilMdsns  rusm-' 
Wé*49  Semilèrea  (teitll  lai|t*ile  aniiiè' 
reau  Poar  la  «okiMM  :  de  Km*,  da  e»m§e9, 

étSaitU'Prifâi,i9  S<unt-Yéritn,  Gvndin,û» 
La  Roche,  de  Sainl-Rnme ,  de  ilout\ac,  de  ' 
StiiU  Han.\  flr  f  Untlias,  lie  Pi^u  ;  ,i\c  Sainl- 
Jfn7t-il^-\  <'(Ja\,  de  Mohlnmaud,  Ilnurmi,  <i9 
Ourfiirl,  i\e  lllairan.àe  Saïui-Chum^iiu  Sjini- 
i-liaïuond  ?y,  Siiinl  Lriiir</,  de  t^iiiuKinur^  de 
Cardct,  de  ^>^/r,■t,  l'ancr,  ilo  l  a  /.;,•:;;,■,  ,Je 
Vùugnadoreuxr .  ir.l/;  ?"n,  île  \  illei  letllf,  de 
Villriinirf,  do  Lu  Calvu'Ur,  de  Boitêtt,  dd 
t'cliilv,  de  CiusagMoltca,  lienouTln,  de  Lett$t, 
•  oe  La  H.Li,uii>Tf,  de  Sninl-Andrc-de -V albor- 
gnti  ->  Pour  le  elerié;  Nittoiet,  /anrii,  Yé- 
tfriMa,  Blio*,  4e  Pm$t  Dm  UtUIrt^  de  U&U. 
fwn,  KM,  («ellQfwt  et  MaoteeUter);  êtJtm 
f»ye,  Oïlier,  nia.,  if  £«  jMtMrfc;  lee., 
tcolleqne  deSalfit-GmwiB);tMf(lr,  Ounte, 
/■ereiMM,  mil.,  d» 9irirfe> Ô«f',  de  La  Rn- 
pirre,  anc.  (foUoqup  de  Nismes^;  Fite,  D*g- 
Haretu,  Cnura»,  mm  ,  de  La  Gar  le,  de  Coa- 
rfoit/Zf,  C«ml'i-^,  ;irir  (cuHoque  d'Alnloil'i; 
Airahiim,  Oliiter.  liait»,  min.,  Fawe,  »nc. 
(colloque  deSauvfi  ;  /V/'/, /tou/M,  Fauckier, 
iniu-,  lit'raiii,  BnuifU,  Uais.tard,  auc.  icol- 
loque  d'Uie»];  —  Pour  les  villes:  Sigillor§, 
eonwl,  Vrrtkand  et  d'êle  de  Héntpelll^rî 
B#*MH«  el  CàM/«*  de  NisiDeA;  Jeann»$„  R*- 
tanei,  rousuls,  Di^umergue  et  Clerky  d'llzès;> 
Rivière  ici  Y»us;  Vftlar,  consul  de  Saiol« 

AabreISi  de  SaMrVrr,eoneal  d«  Bsrjtej  d'i*) 
«•rrM,eeoMA,  Gefifdra,  ie  Smmitns.  é'b- 
IriHriM  MMol  dlUalis  4e  Surmit^  eeml. 
d'Âlaatfaes;  Taiottam  de  Sauve:  P/mcImi- 
de  MarsIllarKOe»;  Dupoal,  consul  du  Vii;ao  ; 
Bimnr,  consul  d'Anduze.  Dnrid,  consul  du 
l'ouj><iU);  Uouiirl,  ronsul  dr  l  une!  ;  F*ire, 
cuii'Ul  de  GiJjigc!);  SatteSy  consul  de  Meigueil; 
—  i'our  1j  magisirjuire:  àeBuucaud,  preoiicr 
pre^derit,  el  de  Srrrf.t,  Reiieral  enta  coof 
d-'s  aides,  de  CJttu^el  et  de /a/n'iVr,  maflres 
en  U  cbain'<re  des  comixes,  de  Yatobtatre 
et  OiHMM,  coa>eiilers  au  prcsidial  de  Nonl- 
|wlller,0«f  ai/ken»  el  de  fien-iMitCooiellIers  au- 


UOR 

La  réponse  de  la  régentefut  commu- 
niquée, le  3  sept.,  à  l'Assemblée  par 
le  eonmfstain  dv  gooYernemeol  Bal- 
Uod;  c'était  un  ordre, roÎDaté  par  le  dm 
Bouillon,  de  procéder  snr-lo-  rbiimp 
à  l'élection  des  sii  candidals.  Eu  cas 
de  refus  de  la  part  de  la  majorité,  b 
reine  nulorisnit  la  minorité  J)  dresser 
la  hslc,  et  ordonnait  à  l'assemblée  de 
M  séparer  sous  peine  de  désebéieiaii- 
ce.  Pour  éviter  une  scission  relaie, 
TAssemblée,  de  l'avis  de  Du  Piessis, 
•e  décida  I  ebtir«aiix  esprèteoflUBin- 
démons  du  roy  et  sans  préjudider  aux 
droits  des  églises.»  Son  choix  se  porta 
Bur  MontbruH,  Bertreville,  Bouvray, 
Maniai d,  La  Milletière,  et  BoUteul. 
Dès  qu'il  eut  reçu  cette  liste,  BullioQ 
envoya  au  président  le  brcveldes  places 
de  eOrelé  et  les  réponses  au  eahier  dee 
plaintes.  L'Assemblée  fut  peu  satisfaite 
de  ces  dernières, mais  elle  se  contenta 
de  lea  renreyer  ^  rexamen  des  asi«n- 
blécs  provinciales,  et  se  sépara,  après 
avoir  pris  diverses  mesures  relatives 
i  la  défense  des  places  de  sûreté  et 
au  paiement  de  leurs  garnisons. 

Tous  1rs  efforts  de  Mornay  avaient 
tendu  à  rétablir  la  bonne  harmonie  en- 
tre les  Grands  du  parti  et  \  mainlenlr 

Tasspmblée  qu'il  présidait  dans  tel 
bernes  de  la  modération  et  de  la  pni- 

-  denee.  II  ne  nentra  pas  metns  de  sa- 
gesse dans  l'afFiiirc  de  Snint-Jean- 
d'ADgély;on  peut  dire  que  ses  conseils, 
appuyés  par  la  considération  dont  il 
Jouissait,  empêchèrent  seuls  les  choses 
d'en  venir  aux  dernières  extrémités. 
La  reine-mère  finit  par  oublier  les 
mauvaises  Isapressions  <ia*0D  loi  «rait 
données  sur  son  compte,  et  pour  té- 
moigner à  Moroay  sa  reconnaissance, 

présidiil  de  Msmes,  de  Calepin  et  BonHft,]a- 
fei  cI'Lrès,  Drt  Banmff,  de  Marorjols. 
àe  Mallerie,\\tuXen»m  ilu  \  it;iiif  r,  el /)u  ViV/a/, 
lieulenantcriminel a  Sii:iimi(-i''s.  I.e  [ircsidenl 
Boucaud  fut  éla  |>résl(lent,  non  sans  opposi- 
tion de  la  part  (1r<«  gentilshommes,  qui  ré- 
elimoient  cet  honneur  pour  la  noble$se.Fi7« 
fut  Dominé  vire-président,  et  Havnnrl  serré- 
taire.Lebaldel'iHCDiblicétalt  d'enteodre  le 
rapport  deiMpaiés  daBia-L»guedoc  k  l'As- 
•aenblée  féaérate  <a  Saaaiar  ;  Us  toeat  re- 
aiticiés  da  avee  Isfiil  ils  avalant  fSMfU 
leai  irisslea  (drd.  $H.  Tr.  M;. 
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elle  lui  rendit  ses  pensions,  dont  Hei* 
ri  IV  l'avait  dépouillé(l).Hais  quelque 
grande  que-fût  l'influence  du  gouver- 
MW  de  Saumur  sur  ses  corellgiofinri- 
res.le momenlvintoù.Ui  pulsion  Taisant 
taire  la  voix  de  la  raison,  ses  conseils 
ne  Ibrent  plus  écoutés.  Ce  M  en  niii 
qu'il  pria,  pressa,  conjura  l'Assemblée 
politique  de  Greuoble  de  ne  pas  se 
charger  du  reproche  «  de  s'être  émue 
pour  autre  cause  que  pour  la  liberté  de 
conscience»  ;ce  fut  en  vain  qu'il  la  sup- 
plia «de  ne  point  polluer  une  si  saint^ 
cause  par  le  meslange  d'une  parement 
civile», et  qu'illui  représenta  qu'elle 
n'avait  pas  «  de  vocation  pour  la  ré> 
formation  de  l*Bstat»;il  ne  put  Tempê- 
cher  de  se  prononcer,  à  la  majorité  de 
deux  voix,  pour  l'alliance  avec  Coudé, 
et  rifénefflent  ne  larda  pas  à  faire  re- 
pentir les  Huguenots  d'avoir  méprisé 
ses  avis  prophétiques.  Pour  lui,  il 
resta  fidèlement  atlacbé  à  la  cause 
royale,  et  repoussa  constamment  les 
offres  même  les  plus  brillantes  deCon- 
dé  et  de  ses  adhérents.  Aussi  la  reine, 
dans  une  visite  qu'elle  fit  i  Saomnr  e- 
vec  son  flls,  IiU.lémoigna-t-elle  com- 
bien elle  était  salisAule  de  sa  conduite. 

{1).IfOi»  avons  trooré,  dans  le  val.  Ml  <■ 
Foods  de  Brlenae ,  on  rôle  des  peosiolt 

^Jèes,  en  1616,  a  des  Piolestants  Voici  les 
Bomtde  feox  qui  y  sont  portes:  Du  Rlestii- 
Mnrnny,  la  Souf,  Du  Bourg,  Maritral,Monglat' 
Satni-Àu^'tn,  Du  Huai,  Virans,  Chan4ie%, 
V«{oif,  La  fioy,  Fai  a.i,  Vucharnnul.  l'uhtron, 
La  Lagadeoa  La  Rigndf^RtiMsy^La  ilkesma^ty 
La  Stuty  Vilpion,  Conriomer,  Botigmén*^  dS 
Mont,  Boissf,  La  Meillera:je,SêmHfi  de  Uû»em 
ville,  sieur  rie  VaJencoarl,  de  iVevry,  F**- 
teHsif'Sêint-Germm»^  GmnfM,  Bam  de  Bmt- 
de»u,  Lê  TrémMUXéMO,  son  ffère,  OAKIIm, 
Le  Ce«e,  8eiii/-eenMm^-C/m,  PeM,aes^ 
^eiid,  i'Àrroif  Btahuitle,  Jacquet  deJaucourt, 
Saint-Andri,  Dellnjon ,  Villema  lf,  Barjac, 
Ckûndieu-CkaboUes.  Gallrrandf\  le  pr.-suienl 
de  Yignollei,  Abel  (ifCou.isny,  sirui  de  Saint- 
Gcrmain-Braiivoir,  It»  président  Bninauti,  Du- 
CfUiIr,iij.T{nthr!lr,.\rmrl,  île  Sac,  Du  YrrgfT, 
If  baron  de  Dénnc,  Gi<nJin,  h'fitqmrrei,  D* 
Pray,  Conforgien,  Ln  Cour,  Du  Faur,La  PlU^- 
cke,  d'Origmj,  La  Forcsl,  D*  Boit,  La  firea- 
ge,  Ln  Courbe  dti'Lude,  Aliton,  JfesdkM, 
Fiefbnu,  CkaiMier-Pirft  Smiéiêe,  MmuÊCt 
Benugou,  Carleucat,  5etel>QMeliyi^  fa^ 
lelei,  Ut  Fmtiê,  GkeMicr,  eonaiMMaat  ao 
Peail^BWaKie  Miat,  ClaMilwmnaar 
Éa  Maailaa,  9s  Btf» 
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MorDax  d'dllaufl  ne  te  hdsM  pat 

rebotAr  par  riDsuccès  de  ses  efforts. 
Il  persisla  cour^igeuseineiit  dans  la 
Toie  qa'U  avait  suivie,  celle  de  la  pru- 
denoQ  et  de  la  modération;  peut-être 
même  yalla-t-il  ud  peu  troploio,et  les 
conseils  timides  que  lui  dictait  l*bor- 
rwr  de  la  gnene  cWila,  j<rtttle  k  aao 
dévouement  à  la  royauté,  contribuè- 
ie&t-il8«plas  qu'il  ce  la  peDsaiL,à  aug- 
■mitar  les  dmaioBi  dans  le  parti  pro- 
testaDt. 

Eu  1 620,  KiosurrectioD  des  Hugue- 
nots exaltés  contre  l'autorité  royale 
l'appela  une  deroière  fois  à  remplir  le 
rôle  de  conrilinieur  (1),  et  malgré  une 
attaque  d'apoplexie  qu'il  avait  éprouvée 
ameonmiencemeel  de  Tannée»  Ua*en 

alittn  avec  le  zèle  ardent,  l'activité 
tigable  qu'il  apportait  ii  tout  ce  qui 
iBtmMait  l*Egiise.  Mais  ses  tentallrea 
de  concilbtion  mécontentèrent  l'As- 
semblée de  La  Kocbelle.  et  le  gouver- 
nement de  Louis  XIII,  loin  de  lui  en 
nvoir  gié,  résolut  de  lui  Oter  son 
gouvernement.  Afin  de  prévenir  une  ré- 
sistance qu'il  n'eût  pas  été  facile  de 
vaincre,  on  eut  reoours  k  ane  trahisoD 
indigne.  Luynes  et  Lesdiguières  pro- 
Qurentà  Moraay,(rop  loyal  pour  soup- 
çonner la  perfidie,  qae  l*on  ne  touche- 
rait pas  à  sa  place;  le  roi  lui-mf  me  af- 
firma à  yiUar»oul  qu'il  ne  serait  rien 
innové  ï  Sanmnr.  Sur  ces  assurances, 
Momay  reçut  dans  le  chftteau  les  gardes 
du  roi,  qui,  à  peine  entrées,  le  mirent 
debors,  lui,,  sa  famille  et  la  garnison. 
Hotttevx  sans  dente  d*un  procédé  aussi 
brntal  envers  un  vieillard  qui  jouissait 
dePestime  universelle,  Luyues  essaya 
d'alierd  de  l'amener  i  te  dénettre  de  sa 
place  par  la  promesse  du  bAton  de  ma- 
réchal de  France,  et  d'une  somme  de 
400,000  écus;  puis,  Mornay  ayant  re- 
jeté ses  oifres,  il  lui  promit  qae  San- 
mur  lui  serait  restitué  dans  trois  mois; 
mais,  quoiquele  roi  s'y  fût  engagé  par 
acte  ligné  do  sa  nain,  les  trois  moitst 

(l)Bll16U,  le  Synode  deTaaoelnslecbir^ 
fea  de  rtconeilier  Du  Moulin  et  Tilhtus  ;  ea 
1017,  edald*  Vitré  l'inviu  a  travailler  h  as 
pniiat  d*Baloa  «ativ  l«  Bf  uns  praieittuMss, 


prolongèrent  indéfiniment,  malgré  les 
réclamations  de  Momaj,  ^i  te  rentra 

jamais  dans  son  gouvernement,  non 
plus  que  son  gendre  Villarnoul,  à  qui 
la  survivance  en  avait  été  promise(t). 

Du  Plessis  Mornayse  relira  dans  son 
cbAleau  de  La  Forêt- sur-Sèvre,  oili  il 
nonnlte  I  InoT.1 6S3.Son  dernier  bio- 
graphe,M.  Ambert,  résumeaiosi  le  récit 
que  le  ministre  Daillé  nous  a  laissé  de 
tes  dernières  beures  :  «  Un  jour,  le  vieil- 
lard se  fitapporter  son  testament,  y  a- 
jouta  un  codicille,  puis,  le  posant  sur  la 
table.ildit  :  «Désormais  ne  me  reste plas 
qu'à  mourir.»  Le  soir,  il  pria  en  préseneo 
de  sa  famille  et  de  ses  serviteurs. I,e  len- 
demain, Mornay  ne  se.leva  pas.  Depuis 
ce  jour  jusqu'au  jeodi  9nov.,  ce  ne 
furent  au  château  de  La  Forêt  qu'au- 
mûneSfpriëres  elpréparaiions  à  la  mort. 
Le  0  nov.,  Mornay  laissa  pénétrer 
dans  sa  chambre  les  gens  accourus 
des  villages  voisins  :  «  Il  est  vrai  que 
je  vais  mourir,  dit-il.  Que  la  volonté 
de  Dieu  se  fasse.  Je  pardonne  de  b<m 
cœiirà  tous  ceux  qui  m'ont  fait  on  pro- 
curé du  mal,  et  prie  Dieu  qu'il  leur 
pardonne  et  les  amende.  »  Vers  le  mi- 
lieu du  jour,  le  vieux  Duplessis-Homay 

10  fil  lever,  voulant,  disnit-il,  mourir 
debOttt.  Alors,  il  commença  touthaulsa 
confession  de  foi.  Mais  no  la  pouvant 
achever,  il  se  leva  de  dessus  une  chaire 
où  il  était  assis,  et  dit  au  pasteur  :  «J'ai 
jm-grand  conaplo  ï  leodro,  ayant  beau- 

(1)  Après  rexpolif 01  i»  Mornay,  les  gar- 
des do  roi  mirent  le  chitcaa  au  pillage. «Rria 
de  portes  et  de  coffres,degast  Je  vivres  et  pro- 
vision?, dissipaHon  de  maBaMns,  armes  et 
munitions,  fra.  lures  de  cabinets  et  armoires 

011  rjtû.vciji  ),'arilcz  |)a|-iers  ih-  c-oiisequence 

et  publKiue.eiparliculiere.SuxlouluncgftBd» 
■moire  au  bout  de  la  galerie  que  N.  bOBlet- 
sis  appelloit  »a  petite  bUiUoibèqM,  eo  la- 
quelle estoyent  gardes t«0SicsœaTrc«,eiCffts 
pour  la  pluspart  de  u  propre  màkM  m  i»> 
pnoex  en  parcbenia  svee  les  adllilftii  m 
marge,  r«U*s  toei  d'iu  bcoa  ta  Baroaiiii 
4«  JLmat  t«M  le»  araea  dedans  et  dehors, 
defartiSdesqBfIsoi  n'eut  point  de  honte 
dtrracber lea  fermoirs  d'argent,  mcsme,  d'eu 
Jeter  quelques  uns  ilius  les  losses.  .  Mornay 
avait  eu  soin  de  mettre  ses  papiers  en  sû- 
reté; ils  se  irouveot  aujourd'hui  en  la  pos- 
McaiOD  de  M.  Jules  de  Uoinay,  desceadajit 
^ — .  ^  la  ■liMibirtii», 
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coup  reçu  el  peu  profilé.  »  Puis,  tou  • 
jours  debuul,  Moroay  élevant  sesmaios 
sur  sa  têle,  s'écria  par  trois  fois  :  Mi- 
séricorde I  miséricorde  I  miséricorde  1 
Coioposanl  son  visage  elson  Diainlien, 
il  donna  d'une  Toix  ferme'  el  grave  ta 
bénédiclion  à  ses  filles.à  ses  gendres, 
à  ses  pelils-enfctos.  Puis  il  bénit  ses 
tervitenn.  «  Seyez,  dit-il,  bénis  par 
un  mourant  dont  la  bénédiclion  sera 
ratifiée  par  celle  de  Dieu.  Durant  ma 
vie,  je  n*M  eu  que  la  gloire  de  Dieu 
pour  but.  Ceux  qui  m'ont  coonu  ment 
assez  que  si  j'eusse  voulu  m'en  propo- 
ler  d'autres,  il  m'eù:  été  aisé  du  par- 
fWXti  de  grands  biens  elde  grandi 
Jwnneurs.  »  — «  Priez  Dieu,  dit-il  en- 
fiiile  au  pasteur,  qu'il  dispose  de  moi.a 
n  parla  quelque  temps  encore.  On  l'an» 
tendit  murmurer:  «Je  ne  SOis  pat  en- 
nemi de  la  vie,  maisj'eDvoia  nnabara* 
coup  meilleure  que  celle-dJeuM  retira 
de  La  vie,  je  ne  m'enfuis  pas.  Pai  com- 
battu le  boa  combat,  j'ai  parachevé  la 
course,  j'ai  gardé  la  foi.  »  M"*  de  La 
Tabariire,  sa  fille,  étant  arrivén.aree 
ses  enfans,  Duplessis  fit  de  nouveau 
réunir  loulc  sa  lamille,  el  lui  dit  :  «  Je 
Tooa  recomoianda  l'union  et  l'amitié 
ftateraelle,  pour  posséder  en  paix  l'hé- 
litalge  elle  nom  aue  je  vous  laisse.  » 
n  prit  lee  naiDs  de  loua  et  les  preasa 
sur  ses  lèvres.  Le  vendredi,  \0  nov., 
le  vieillard  s'éteignait.  Oo  l'entendait 
Qumurer  des  paroles  latiiies  et  grec- 
quesd'uoe  haute  pbilosnphlti  religieuse. 
Ainsi  il  cita  le  mot  de  Pindare:  L'hom- 
me est  le  songe  d'une  ombre.La  soirée 
se  passa  en  piières.  Minuit  sonnait  ii 
l'horloge  du  château,  lorsque  la  parole 
manqua  au  vieillard.  L'ouTe  cessa  deux 
beures  après.  Le  souffle  8*ételgnil  en- 
tre six  etsepl  heures  du  nintin,  le  M 
]iov.4623.Duplessis-Morua;  venait  de 
fandra  sen  Ime  &  Diev.  » 

Ainsi  mourut  ud  homme,  dont  Le 
Yasser  a  pu  dire  avec  vérité:  «  Qu'on 
parcoore  tant  qu'on  voudra  l'histoire 
andenne  el  moderne,  je  ne  sai  s'il  se 
trouve  un  gentilhomme  comparable  i 
celui-ci.  Egalement  versé  dans  les 
'admeei  at  dans  las  albiret  dn  ttondà» . 


il  défend  la  religion,  il  discute  les  ques- 
tions les  plusépineusesde  latbéolugie, 
il  maintient  les  églises  réformées  pai^ 
sapnidenoa,  il  né^'ocieles  nfT.iircs  les 
plna  difficiles,  il  donne  de  bons  con- 
saila  au  mMstlres  d*Blal.atix  prinott, 
et  aux  rois  m^mes  qui  l'écouleat  ivac 
plaisir;'»— -et  un  autre  écrivain  de  not' 
jours,  M.  (rualflM'fforHso»,  dans  la 
Revue  des  deux  Mondes(t  8(8)  :  >  Pen» 
dant  quelques  années,  les  respects  et 
les  hommdges  de  l'Europe  eniière  sa 
tournèrent  vers  lui;  il  fut  le  roi  dePio^ 
telligence, le  maître  souveniin  de  l'opi- 
oioo,  comme  au  siècle  suivant  un  autre 
grand  homme,un  autre  champion  de'Ei' 
tolérance  et  de  la  liberté,  régnait  aussi 
dans  le  domainede  la  pensée  du  fond  de 
non  aanoir  de  Peroey,  Doplcs8i8,oonP 
me  Vollaire,  fut  l'or.icle  de  son  siècle; 
les  rois,  les  miuistrei.  les  savants,  les 
eapilaiaea,eomme  les  plus  humbles  pas- 
teurs des  églises,  venaient  puiser  des 
conseils  et  des  consolations  à  celte  sooiS 
ce  inépuisable  de  sagesse,  descienceel 
dnèonlé.Doplesais  liorDai  fut  appelé^^ 
de  son  temps,  le  p;ipe  des  Huguenots, 
tant  ses  jugements  semblaient  infailli^ 
blM,aaaiinrièi«annN«iaMla#atse8  ver^ 
tus  parfaites.  •  A  ces  témoignages  de 
deux  proleatania  joignons  relui  d'un  é-> 
cri^n  catholique,  deM.BogèaePeftott, 
qui, hier  encore,  rendait  dansla  Revue 
dêrAojou(l8S5),cethommageàandea 
plus  grands  hommes  du  xvi*  siècle  : 
c  Pendsht  vingt  années  remplies  d'im- 
menses événements,  pus  un  événement 
ne  s'accomplit  en  France  où  il  n'ait 
joné  un  r6le  actif  et  influent.  Ami  ef 
conseillerdu  rouicNiivirrc  devenu  bienî'- 
tût  roi  de  France,  ilpartagea  héroïque* 
nMDl  aamanvaiaa  foHlMftlI'finfKaeoger 

Îilua  tard    venir  réclamer  une  part  de 
a  bonne.  Minisire  ha})ile.  diplomate 
éminenttU      la  fois  bomme  de  guerre 
et  bomme  de  plume,  aussi  (''ncrgique 
dans  l'action  qiiA  prudent  >  t  modéré 
dansleconseil.aussi  brave  queLaNona. 
aiMilalèfra  que  Sully.  L'aosiérilé  déi 
ses  principes,  la  sincérité  de  ses  con-. 
viciions,  sa  loyauté  inaltérable  firenU 
da  lii,  andaa  Vfmf§  4a  violMiet  al  m 

t-Ti* i.  t't.  is  '■■>^.'t'\  J  ^-  nx-'ii  ■:  («(tst  l9|SH| 
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perfidie, un  objet  de  respect  universel  : 
ses  eoQtiUis,  et,  chose  plus  rare,  jus- 
qttl  sef  adversaires  religieux,  reodi- 

renlhomra>igt'  îi  ^  i  vertu  Sur  la  fin 

de  sa  vie,  eo  bulle  à  d'iojusles  soup- 
çoos,  ilvilsalojiQfé  mile  eii  d«ute. 
Èt  ii  arriva  que  cet  homme  do  plus  pur 
désintéressciiu-nl,  exempt  d'ambilion, 
aussi  pcuaviiio  de  pouvoir  qucd'argcnt, 
qui  n'avait  travaillé,  eombatlu,  écrit  du- 
raDtcluquante  ans  que  pour  sa  foi  et  son 
roi,  mourut  pauvre,  calomuié,  inconna 
mène  des  tient,  déf  raillé  par  le  fils 
môme  de  celui  qu'il  avait  COOlriboè  I 
porter  »u  irOoe.  » 

la  posiérilé,  on  le  Toil,  rencbérli 
sur  les  éloges  que  ses  conleinporains, 
de  Tune  comme  de  Tautre  communion, 
ont  prodigué  à  cet  homme  illustre,  un 
des  plus  beaui  caractères,  sans  contre- 
dit, qu'offre  notre  hi.'-toire.  Reproduire 
ces  éloges  nous  enlralnerail  trop  loin. 
Les  témoignages  que  nous  pourrions 
multiplier,  ne  serviraient  d'ailleurs  qu'à 

JroQver  que  Du  Plessis-Hornay  passa 
,  eioD  temps,  comael'atletteLaCroii- 
*du-Sîaine,  pour  «  gentilhomme  des 
plus  doctes  de  France,»  et  qu'il éiail«r6- 
puté  pour  tel  par  toi»  cem  qui  nnHai 
Triieet  eotilre  connoissance  de  lui  et  de 
es  écrits.»  (1)Nousner;ipportcronsdonc 
quelcjugeuienld'un  auteurcalholique, 
deroratorien  Areère,  parce  qnll  envi- 
sage plutôt  Moroiiy  comme  homme  po- 
litique que  comme  savant:  «  Duplestis, 
fUt-11,  eut  poor  les  intérêts  de  sa  cause 
un  zèle  zrdenl.Ses  mœurs  furent  pures, 
ses  procédésfrancs  et  généreux .  Onue  le 
vit  jamais,  conne  la  plupart  des  grands 
de  sa  secte,  feindre  ce  qu'il  ne  sentoit 
pas,ou  dissimuler  ce  qu'il  sentoit.  Chef 
dé  parti,  saus  être  factieux,  il  entra 
datlet  albires  de  laRéfomeet  n'y  Ht 

(1)  ^ouï  neronnsissons  que  l'evt^quf  Huet 
qai  o'aii  pas  reu4u  JusiUc  au  nénie  <ie  Mor' 
m;.  Seloo  lui,  loin  d'éire  aa  grnUlbomnie 
dcflplM  doctes  de  France,  Homty  o'arait 
«Am  savoir  Miperletal,  n  ecprii  piaiAt  le- 
«•b  HCl'BMSc  4a  BOMde  et  des  tbirei  4M 
Miarri.  onriasoBeni  pea  solide  et  prteipitt, 
ete.  0  laOseiei*  4e  la  miret  Boleoger  liiK^ 
■Ane,  Padvenaire  de  Morne j,  l'eslIiMit*  la 
plus  beiip  plume  d«  Pnaat,  très-fife  «i-e^ 
«eUeni  espiU.» 


pas  entrer  la  passion.  Il  mettoit  dans 
ses  préjugés  beaucoup  de  mudéraliuQ 
et  une  aorte  de  sagesse,  il  respecta  w 
liOne  et  s*y  tint  alt.iché.  • 

Du  Plessis  Mornay  a vaiteu  plusieurs 
enfanll  de  ton  mariage  avec  Ckarhttd' 
Arbaîeste  :  r  Marthe,  née  le  t7déc. 
1576, présentée bapli'.me  parle  sieur 
de  Sauseuse,  «  per!>annagc  de  grandfi 
et  insigne  piété  et  doctrine  »,  et  ma- 
riée, le  U  avril  <o99.  avec  Jean  lie 
Jaucourt,  seigneur  de  Villarnoul;  — 
S*  Elisabitb,  née  en  Angleterre,  le 
4*' juin  1518,  qui  eut  pour  parrain  Phi- 
lippe Sidney,  et  qui  épousa,  en  1601, 
Jûcques  de  Saint '.Germain,  sieur  de 
Fonlcnay-Le  Ilusson  en  Normnndie;  — 
3*  Philippe,  né  à  Anvers,  le  20juiU. 
4579,  qui  eut  pour  narrains  François 
de  La  Noue  et  Artn$  de  Vaudràj/,' 
sieur  de  Mouy,  et  pour  marraine  Marie 
de  Nassau,  fille  aînée  du  prince  d'O- 
range. Son  père  l'éleva  avec  un  lofai 
extrême  et  s'altacl<a  à  lui  Jonner.avecîa 
connaissance  des  langues  tant  ancien- 
nés  que  modemès,  tous  les  talents  nécea- 
saires  ^  un  jeune  homme  de  sa  qualité, 
il  le  fit  ensuite  voyager  dans  une  gran- 
de partie  de  PEurope.  Par  restentTment 
contre  son  père,  Henri  IV  ne  voulut 
jamais  l'employer,  mais  il  lui  permit  au 
moins  d'aller  servir  comme  volontaire 
en  Hollande  (1).  Instruit  que  lo  prince 
Maurice  préparait  une  entreprise  sur  la 
villç  de  Gueidre,  il  voulut  être  de  la' 
narfie,  quoiqé*ifao!ilVtt  beaitcoapd*ttDef 
blessure  à  la  cheville,  qui  l'obligeait  ï 
garder  le  lit.li  se  fit  dore  transporter  au 
rendex-YOut  suron  foargon  d'artillerie;" 
mais  là  surprise  manqua, etil  fut  tué  en 
cherchant  S  rallier  les  troupes,  comme 
nous  l'avons  ditptus  haut;  —4*  Maurh 
CB, né  dans  lesPays-Bas  en  1 58  \  ,etpré« 
senlé  au  baptême  par  le  prince  Maurice 
et  par  Hubert  Lauguet;  il  ne  vécut  que 
tram  1110111;  —  S*  Ahre,  née  au  Plettii^' 

(I  )  Eo  I6OS,  dis4u'U  apprit  Ja  t«auMve 
di  die  de  Ssvoie  sëT  Gf lève,  Horsaj  voilit 
•É^dfn  son  IBr  ••  sMOirs  des  CcDevoto,  et" 
learelMLsés  propres  senUfs  (in*.  4*1»' 
c»w^e«tp0$itnt$^tiH.C)  UiaiseMsiUi'* 
k  MO  dèpai^  Mis  la  fs^^eapll  la  ftstp* 
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en  1583,  qui  ent  pour  parrain  PUrrg 
4$  Buhff  et  pour  narraine  Anm  éPAm^' 
lety:  elle  épousa,  en  premières  noces, 
Jacquet  Des  Nouhes,  siear  de  La  Ta- 
kamrest  de  Sainte*  Hermine,  et  en  se- 
oondes  ,  Jacgues-Nompar  de  Ca%- 
mntt  duc  de  La  Force  ;  —  6*  N.,  née 
tn  <S86,  morte  ao  berceau,  ainti  (jae 
7»  Siii,  née  en  ^587. 

U  ne  nous  reste  plus  qu^à  donner 
la  liste  des  publications  de  Da  Plessia- 
Momay.Noos  n'oterioufaïaatirqv'eUe 
flsl  complète. 

jronci  biiliooraphiqui. 

I.  Discours  de  la  vie  et  delà  mort, 
Laos.,  4576,  in-8*;  Paris,  1580,  in- 
46  ;  Irad.  en  lat.,  Franeof.,  4586,  in- 
41  ;  en  angl.,  Lond..  1576.  in-8'. — 
Au  jugement  de  M.  Sayous.  ce  discoure 
m  ii*est  qu'une  redite,  benreuie  de 
style,  des  plus  éloquentes  paroles  de 
Tantiquité  philosophique  et  chrélienne 
for  la  mort.» 

II.  RmMiirance  aux  Estais  de 
Blois pour  lapais,  Lyon,  1576, in- 12; 
réimp.  dans  le  T.  Il  de  ses  Mémoires. 

m.Tra%ti  de  r  Eglise  yOkVo^iraite 
des  principales  questions  qui  ont  été 
meues  sur  ce^oint  eu  nostre  temjps, 
LoU.,4876,  iu-S*;  4676.  iu-in  a.  1., 
4579,  in-8*;  U  Roch.,  1581  et  1586, 
iB-8*;Gen.,  Le  Preux,  4599,  in-i*; 
luRocb.,  l699,iD-4*;trad.  en  angl., 
Load.,  4879,in-8*;Lood.,1 606.in 
en  latin,  Gen.,  1 594,  in-8*;  en  aliem., 
Basel,  1589,  in-8*;  en  ital.,  par  Ca- 
landrini,  a.  L,  1591,  in-8*.  —  Ce 
traité,  approuvé  p:ir  La  Fontaine,  Du 
SauUay  et  d'autres  pasteurs  de  TégUsd 
taeaiaa  de  Londres,  obtint  ud  bèa- 
grand  succès.Un  moine  de  Rouen,  nom- 
mé Comeille^qvà  avait  été  chargé  de  le 
réftiler.  Ait  converti  par  cette  lectnie, 
se  retira  è  Genève  ot  devint  ministre. 

IV.  Traité  de  la  vérité  de  la  reli- 
gion ehtétitime  «mire  Ut  Athées, 
Epicuriens,  Payent.  Juifs,  Mahume- 
dittet  et  autres  Infidèles,kTiv.,  Plao^ 
tîn.l 68 1 .  in- 4*; Paris, J.Richier,  1 58«, 
in-8"  ;Leyde,  1 583,in-8-,  Ly  on,  1 597, 
iii-4 1^  tiad.en  lalin  par  l'auteur,  Adt,* 


Planlin.  1 58 1  ,in-4';  1 583,  in-8*;  Gen., 
4 583,in-8*;  1 590, i n  t  î; Herborn,  1 60f , 
in-8*;Lugd.  Bat. J  r,92;  \ 605, in-8';  en 
angL,LoDd.,  1604  el1617,  in-4*;ea 
itaL.patdeil^ft^M,  Sattmnr,4643.— 
Dans  ce  traité,  qui  passe  pour  an  de 
ses  meilleurs  ouvrages,  Moroay,  pré- 
supposant resistenee  de  Bien  et  la  re- 
ligion n.ilnrrlle,  en  déduit,  par  une 
suite  de  raisonnements  très-solides, 
les  deetriDeade  la  création  du  monde , 
de  la  Providence  et  de  Pimmortalité  de 
TAme  ;  mais  il  n'est  pas  toujours  aussi 
heureux.  Lorsqu'il  essaie,  par  exem- 
ple, d*ap|rajef  le  dogme  de  la  Trinité 
sur  des  preuves  tirées  (le  la  raison  et 
sur  le  iémirignage  des  païens,  ou  de 

Î trouver  la  chute  de  l'homme  par  la  re* 
igion  naturelle, on  reconnaît  sans  peine 
qu'il  a  entrepris  une  tiche  impossible. 
âoD  plan  d'ailleurs  est  simple  et  mé- 
thodique, et  l'éruditioD  qu'il  déplete 
très- vaste. 

Y.  BelttHonitM.  DuPlmii  ÊÊor- 
«apr  de  ce  quHl  avojt  fait  auprès  du 
roi  Henri  III,  en  1583,  ins.  dans  les 
Mémoires  sur  la  vie  de  M.  de  Pibrac, 
(Amsl.  [Paris],  176i,io-4S). 

VI.  Advertissement  tur  la  récep- 
tion et  publication  du  concile  de 
Trente,  Paris,  1583;  réimp.  dani  le 
T.  II  de  SOS  Mémoires. 

VU.  Discours  du  droit  prétendu 
par  emt  éU  Hmaiton  4e  Gnitt  à  lë 
couronne  de  France,  iri83,  in-8*; 
réimp.  dans  le  T.  I  des  Hémoires  de  U 
Ligue  et  dans  le  T.  II  de  ses  propres 
Mémoires.  —  Momay  prouve  que  la 
maison  de  Lorraine  ne  descendait  de 
Charlemagne  que  par  les  femmes. 

VJli.  Réponce  aux  df'claratûmi 
etprotestntions  deMM.dcGuise,  faic^ 
tes  sous  le  nom  de  M-  le  cardtnai  d$ 
Bourbon,  4585,  iii-8*;  réimp.  dans  la 
T.  I  des  Mémoires  do  la  Lipue. 

IX.  Déclaration  du  rov  de  NMor- 
TOtwr  Ut  eoimnietpwMot  contre 
lui,  Orlès,  t;»8r).  in-8*;  La  Rochelle, 
4585,  in-8*;  réimp.  dans  le  T.  I  des 
Mémoires  de  la  Ligue  et  dans  !•  T.  III 
des  Hémoires  de  Mornay;  trad«eBlaLt 
Lttfd.  Bat.,  4685,  Uk'8«. 
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X.  Rmoiutranee  ttuxiroitEttats 
dê  Framu  wr  la  g%erre  de  la  Lig%e^ 
ins.  daos  le  T.  I  des  Mémoires  de  la  Lh 
foe  et  dans  le  T.  lUdeceuxdelliinMiy. 

XI-  Lettre  d'un  gentilhomme  ea- 
tàol^Me  français,  contenant  brHs 
tuponcê  eauB  ealowmkt  «hm  urMm 
prétendu  anglais,  \  586,  in-  8»  ;  réimp. 
dans  le  T.  1  de»  Mémoires  de  la  Ligue, 
dut  le  T.  m  des  Héttnires  de  Honaj 
et  dans  le  tome  XI,  4'-  série,  des  Ar- 
chives curieuses. — C'est  de  ces  pam- 
phlet! politiques  que  Lacretelle  a  dit  : 
«  L'éloquence  y  naît  de  la  noblesse 
des  sentimens  ;  aujourd'hui  même  où 
de  grands  écrivaius  out  épuré,  embelli 
U  bague  française,  aneui  inuiifiMla 
ne  peut  offrir  des  exprentolt  fin 
vi?es,  plus  énergiques.  • 

m.  FOette  MtporiHê»  twrki  dé- 
claration du  duc  de  May^ne,  con- 
tenant lee  esploicti  de  guerre  qu'il 
aftii0nGiiff«nmêM91tM\  réimp. 
dans  le  T.  I  des  Mémoires  de  la  Ligue 
et  daos  le  T.  III  des  Mém.  de  Moruay. 
«  Xlli.  Discours  de  la  reprise  de 
Marans,  i  588,  publié  dani  le  T.I1  daf 
Mémoires  de  la  Ligue. 

XiV.  Déclaration  du  roi  de  iV<i- 
Mm  au  passage  de  la  îMt$^  4589, 
réimp.  dans  le  T.  111  deiMémoi^ 
IM  de  U  Ligue. 

XV.  MêenMiim  tur  puiin  pum- 
vus  (VI.  XXX,  XXXII,  XXV),  Gen., 
4594,  in-8\  —  Vers  le  même  temps, 
k  l'occasion  des. conférences  de  Su- 
lOliie,  Moruay  compost  tM  Médita- 
tion sur  le  ps.  CI,  pour  montrer  à 
Henri  IV,  à  qui  il  la  dédia,  quels  sont 
1m  devoirs  d'uD  boB  toi  ;  iioos  ne  sa- 
vons si  elle  fut  imprimée. 

XVL  De  PinttitiUion,iuag«et  doc- 
Mmt  4n  ndnet  mermemt  de  PBu* 
eharistie  en  VEglise  ancienne,  corn- 
Wtentf  quand,  et  par  quels  degrez  la 
nette  test  introduite  en  sa  place,  en 
IV  livres,  La  Rochelle,  Hiérosme 
Haullin,  1508,  in-4«»;  1599,  ia-4J;  !• 
édit.,  Saumur,  Thomas  Porta^,  1601, 
in-fol.;  irad  en  lai.  soos  ce  titre  :  De  ■ 
sacrâ  eucharistiâ  libri  /K,  in  quiius 
et  ejut  inslilutio,  celtbratie,  doc- 
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tfiM  in  primitivâ  Eccîesiâ,  quœ 
fuerit;  et  miua  quando,  fumedo^ 
gmbut  gradiHt  in  iptim  leem 
priÊimm  irrtpttrit,  demum  et  inva- 
terit,  explicaiurtUwov.,  Cl.  Mar- 
nius,  4605,  in-fol.  et  in-8*  ;  Irad.  ea 
angl.,  Loid.,  4600.  in-fol. 

jyil.Responce  à  Vexamen  du  doc- 
teur Bulenger^  par  laquelle  sont  jut- 
UfUet  let  aUégeUant  pftr  Ivp  pf4^ 
tendues  fausses,  et  vérifiées  les  ca- 
lomnia contre  la  Préface  du  livre 
de  le  teiUsete  ewekerittief  La  Bodi., 
Hiérosme  UaulUn,  4599,  in- 4*;  Gen., 
4599,in-8v — Il  paraîtrait,  d'après  une 
letlre  Du  Maurier,  que  Montignp 
fit  aussi  imp.  une  réponse  à  Bulenger. 

XVIII.  Vérification  des  lieux  im- 
pugne*  de  faux^  tant  en  la  préface 
gn'emo  Unm  de  VineHMiende  Ub 
saincte  eucharistie,  par  le  sieur  Du- 
p«f,  La  Roch.,  Haullin,  4600;  Gen., 
le  Preux,  1600,  io-8'. 

XIX.  Sommation  du  sieur  Duplei- 
sis  Uomay  à  M.  Vévesque  d'EvreuWi 
avec  la  response  dudit  sieur  évesque, 
Paris,  4  600,  iu-8*. 

XX.  Responce  du  sieur  Duplessie 
Uomay  à  V écrit  publié  par  le  sieur 
évesque  d*Evreux,  sur  la  somm<Uùm 
à  luy  faicte privément,  1600,  in-S». 

ÎLÏA.Di*cours  véritable  de  la  con- 
férenee  tetimà  Fenie»nebleeet,9,  L« 
in-8*;  MoDlpellier,  J.  Gitlol, 
4  600,  io-4  2. — Anonyme. 

XXU.  Advertittemeni  iMekemi  Im 
Mto#  vmterie  de  ceux  de  l'Eglise 
romaine,  swr  ce  qui  s'est  paxsé  en 
lû  conférence  de  FontauuUeaUt 
4508,  in-S*.  —  Anonyme.  Douteux. 
C'est  peut-être  l'écril  dont  Constant 

{>arle  à  Mornay  en  ces  termes  :  «Yostre 
acqoais  m*a  trouvé  parmi  les  livres  oii 
je  prends  grand  plaisir  h  justifier  ces 
sept  pauvres  condamués.  U  ne  me 
reste  que  le  dernier  qui  est  de  saint 
ftmiara.  Jusques  à  cestuy-là  j'ai  ad- 
miré BÛUe  fois,  et  l'impudence  de  l'ac- 
eusateur,  et  l'igooraoce  et  malice  des 
juges.  Si  j'achève  devant  que  le  vostre 
soit  imprimé,  je  PeAvaijfeiaià  M.  d9 
BouilioD,  etc.  • 
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XXnL  AdHrtUtmeHt  à  Mil,  M 
l'Eglise  romaine  nr  V écrit  nague- 
us  publié  far  It  titur  évesqu^  d'H- 
fir««4;,SaumurX  Porlaa,l.600,iD-IS« 

XXIV.  Rcsponcc  au  livre  publié 
J^r  le  siiur  t  tesque  d'Evreus^  «Hf 
la  eonféreneetftmeà  Fontah^êmit 
le  4  nay  IGOO,  où  sont  traitées  les 

friucipalef  maiiètes  controversées, 
aqipar,  Th.  Porlaa,  1602,  .io-4*; 
trad.  on  lalin  par  D^viê  i0  lUfUMt 
Hanov  ,  «eoi,  in-4*. 

XX Y.  Adveriissement  auat  Juifs 
sur  la  venue  du  Messie,S!immttiWI\ 
W-4°;  trad.  en  I.iliii  par  l'auteur. 

XXVI.  Discours  et  wédiUUimi 
diVflcMfMJ,  S«nniir,  Tk.  Paitin, 
4609,  î  vol.  in- 1 S 

XXVII.  Us  larmes  de  Pk,  deUwn 
%ay  sur  la  mort  de  son  /Ui  wtique^ 
en  latin  et  en  franc.,  avec  des  Me- 
ditationf  sur  l'rov.  III,  i.  Sait- 
mur.  Th.  Portau.  1609,  io-ft;  trad. 
en  angl.,  Lond.,  1609,  io-8*. 

XXVIII.  Le  mystère  d^iniqvAté, 
c^est-à-dire  Vhisloire  de  lapajjautét 
par  quels  progrez  elle  est  montée  à, 
ce  comble,  et  quelles  oppositions  les 
gens  de  bien  lui  ont  faict  de  tempt 
en  temps .  Ok  smtH  tant  difukimîm 
droicts  des  empereurs,  rois  et  princes 
ehrestiens,  contre  les  ats^tions  des 
eardinaug  Beltarmim  et  Baranku, 
Saumur,  Thomas  PorUu,  161 1,  in-fol.; 
Geo.,  1612,  S  vol.  in  8*;  traduit  en 
lalio,  Salm..  1614,  iorfol.;  1612,  ïd- 
foi.;  en  angl.,  tonA.^  4611,  in-fol.  — 
Le  titre  explique  suffifiMinmcnl  le  hut 
de  cet  uuvrage.  qui  ne  ûl  pas  moios 
de  bruit  <iue  celw  d»-nMtf>iilio»4» 
rËuchansiie,  non  pas  tant  cause  da 
sujet  qui  I  était  imUé.  puisqu'il  a'of- 

•  mil  rien  ratraoïdineire  èine  la  eeiK 
traverse  protestdolu,  que  parce  que 
Pautettr  avait  oiis.  en  tÀte  uee  giavurei 
Mprésenlenl  PmI  ?^atee  les  iaseriiH 
tioDS  ridicules  que  Ton  avait  faites  etk 
sen  honneur,  et  dont  une  lui  donnaU, 
le  titre  de  vice-Dieu.  Or  Morna^  avail, 
tramé  dans  les  lettres  num(raleê,i9i 
eet  mots  riVLo  V  YICe-  D Ro ,  1  (i  hfr\ eux 
dlifl^  666,  nom  m^slérieui,.  couAUt 


on  sait,  de  II  hête  4e  l'Apocalypse  (I). 

Indè  iraî.  Le  nonce  se  ÎXchi\,  le  p.ipc  se 
plaignit  amèrement,  la  reine,  qui  crai*. 
goait  qo^OD  ne  contestAt  la  Yalidilé  te 
son  mariage,  fondée  uniquement  «nr 
l'autorité  dmSilint-Stége,  voulut  que  .la 
livre  tûi  flétri,  et  la  Sorbeede  l«i  dedb* 
nanl  satlpHiciion,  dè?!o  !"  ;ioûl  1614, 
Ip  condamna  comme  impie  et.exécrahle. 

XXIX.  Deua  homéliet  du  moyenda 
sa  résoudre  sur  les  eontraaerses  de 
ce  temps,  Sedan,  JannooJ6l  î,  iD-8\ 

XXX.  Méditation8,komélieset  dis- 
cours  ckresliens,L^  Foresti  J.Bvrean» 
1624,  io-8'.  —  Ce  vol.  porte  sur  le 
titre  T.  Ul,  appareiumeol  comme  suit» 
teN«  XXVl.lJne  partie  des  MéiHa*. 
tions  et  Homélies  do  Du  Pln?sis-Mor- 
naj  ont  été  lrad,en  aogUiS.Watl  meo- 

liffiiQe:  TmokomUuonMaif.XViU 

5  a»rfA7,\M3,0xf.,l6t2.  in  8';  -«* 

Homilie  onMatt.XM,  (  8,Oxon.  1 61  S* 
in-8»; — Méditation  upon  GV«.AT,4, 
Lond.,  1620,  xn-B* ,  —  Tkree  homi- 
lies  upon  Ps.  LV,  22,  Jofin  XI  y,  27 
and  LukeX,  42,  Lond.,  1626,  in-8»; , 
Three  méditations  on  I  Cor.  //, 
2,  P«.  17,1  andProv.IU,  H-12, 
Lond..  462Î,  iïk'^*i^Throughison 
tka  Trinitfy  Lond..  4711,  in-S*.^. 
Au  sujet  de  ces  méditations,  «  réfle- 
xions suggérées  par  une  solide  piété»* 
Il  »  Sayoat  raioiarque  qu'^let  sent  Mes 
froides  en  comparaison  d'une  autre 
méditation  sur  le  ps.LI  que  Ton  trouve, 
daus  le  môme  volume,  et  où  I'i^q  sent 
■  le  souffle  d'une  ardeur  dévorante  et 
la  passion  profonde,  non  d'un  disciple, 
mais  d*uQ  réformateur.  •  Il  esL  vrai, 
ajoute-t-il.  qu'elle  est  te  Savofumle» 
Selon  Du  Vcrdier,  Mornay  a  trad.,  en 
efet,  Méditations  de  H.  Sapona- 
reiesmfletPuaÊÊÊseat  et  sa  Ind.  M 
imp.  parAuvrayi  Paris,  rj84,  in- 16. 

XXXI.  TestmnenL  codictleet  tf«rm. 
nikreakeuresÂePM fiomag,  aaa* 
guellee  a  été  Joint  son  Traité  de  la. 
vie  et  de  la  mort,  ses  Larmes  et  le 
Discours  de  la  mari  de  dame  Ckar^ 
■Igêta  Àtêatattuanifama,  LaFom^ 

(1)  V  [B]  +  L  (50]  -t-  v(fi]  +  v(q-i-rn' 
-f  aiioQi  +  otsoejr-^eaa. 
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J.Bureau,  1 6î4.  in-8*;  La  Haye,  «  656, 
û  8*.  Letestaimt,  le  codicille  et  les 
dernières  heures  ootété  réimp.  dans 
k  T.  XV,  V*  série,  des  Archives  cu- 
limiMt. 

XXXII.  Mémoires  de  mesure  Phi- 
J^fftideMortutj/, seigneur  duPlesHs 
JMt'v  timtmênt  di»m  ditetmn^ 

initructions, lettres  et  d>'peschespar 
lui  dressées,  ou  escrites  aux  rois, 
roines,prijtce8,princ€Sses, seigneurs 
et  plusieurs  grands  personnages  de 
la  chrestientè  dei'uis  Van  1572  jvs- 
ûues  à  l'an  1589 ,  ensemble  quelques 
mineê  des  dessusdits  audit  sieur  du 
Plessis,  T.  I.  imp.  l'an  162»,  io-4'; 
X  UtàLaForost.JeanBureâa,  4625, 
ii.4*._j#/Mtf{f«f  de  mstirePhi' 
lippes  de  Mornay,  etc.  A  la  fin  est 
adjousté  nn  supplément  des  pièces 

?•«  ont  esté  omises  d»*8  ht  dtuif 
ol.  des  Mi'moires  cy-detant  impri- 
més, Amst.,  Elzcvier.  165Î,  in-4~.  — 
Suite  des  Lettres  et  Mémoires,  etc., 
AlMt.,'4651,  in-4v  11  y  a  sans  doute 
une  crreiir.dans  ce  millésime;  en  tout 
.cas.  ce  volume  forme  le  4*  de  la  4  '* 
étU;  des  MiBoirM  de  IfeniiY  qiii  a 
été  publiée  par  Jean  DaiUé.  Nouvelle 
édition  80ÛS  ce  titre  :  Mémoires,  cor- 
rupwdoHMi  et  tie  d9  PupUssis- 
ttitfuufpour  servir  à  l'hisloirf'  de 
la  ré  formation  et  des  guerres  civiles 
et  rclinicuscs  en  France  depuis  Van 
Wl\  jusqu'en  4  6Î3,  édit.  complète, 
enrichie  de  notes  historiques  ft  de 
notices  hiographiques.par  MM.  de  La 
Fonieuâtle  d$  Vmdaré  et  Augms, 
Paris,  Trenttcl  et  WûrJr.  182i  -  25, 
\%  Tol.  io-8'.  ADDOQcée  en  1â  vol., 
l'édit  ttouv.  a  été  réduite  1 49,  et  elle 
aurait  pu  l'être  davantage,  si  l'on  n'y  a- 
vail  inséré  un  grand  nombre  de  pièces 
qui  ne  sont  pas  sorties  de  la  plume  fa- 
dle,  abondante,  nervcH'^o,  quelquerois 
éloqut^nte  dcMnrnay.ih'sl  vrai  qu'elles 
se  rattachent  plus  ou  moins  dircclement 
^  ses  acliom.  Cette  édition  s*ah41e  k 
l'année  161  K.  Elle  c?l  dnnr  incomplè- 
te, et  en  même  temps  elle  est  pleine 
d^exactitodes,  de  fantee  môme  Mm-  - 
vent  groisiteei.Oirtrelet]iéaioini,oa  - 


pourmieutdire,lespamph1ets  quelhMft 
avons menlionné*  plus  huul  et  sanspar- 
1er  d'un  certain  nombre  d'autres  dont 
nous  n'avons  pu  retrouver  les  traces, 
bien  qu*t|s  aient  étéimp.aaidflieignage 
de  son  biographe, on  y  ronronlt-er^T.ii) 
Lettre  de  discours  sur  les  divers  JU" 
ftimHê  iê$  oeewtrtnett  du  twîpf, 
158i  ;  —  (T.  llf)  Déclaration  et  pro- 
testation du  rog  de  Navarre^  de 
wtàniei^meur  le  prince  de  C&ndii  dè 
M.  le  duc  de  Montmorency,  etc.,  sur 
lapaiw  faicte  avec  ceux  de  la  maison, 
de  LorroiM^,  1585; — (T.IV)/?<:»io»*- 
trance  à  la  France  sur  les  MMflff 
qu'elle  soufre;  Considérations  sur 
aulcuns  articles  proposes  en  l'as- 
smHéê  dê  Ifêiûf,  it$9  :  iUmoire 
envoyé  aux  Pays-Bas,  1589,  dressé 
par  ordre  de  Henri  lil;  (T.  VII)  firief 
âiiinmn  pair  ^H^}  chacun  g  jwuli 
estre  esclairei  dei  justes  procédures 
de  ceulx  de  la  religion  réformée,  ré- 
sumé succinct  de  i  histoire  du  protes- 
tantisme en  France  jusqu'à  Tédit  dt 
Nantes.  Nous  pourrions  citer  encore 
une  Toute  de  pièces  d'une  moindre 
étendue,  naii  d^nii  égal  intérêt  povr 
l'histoire. 

lin  1 57 1 ,  Morna^  avait  composé  un 
CammenMfe  sw  Us  leit  npmtdre  - 
et  saViqve  ol  une  Critique  dn  droit 
canon,  qui  furent  délrnit<;  h  la  Saint- 
Barthélemy.  En  IS74,  au  rapport  de  sa 
femme,  il  écrivit  en  latin  un  traité  De 
lapuissance  légitime  d'un  princesur 
son  peuple,  titre  dool  la  singulière  a- 
nalogie  avec  celui  de  la  Irad.  franç*  du 
Vindicia  contrà  tyrannos  a  dn  con-  • 
Iribuer  à  faire  croire  que  Mornay  était' 
l'antearde  ce  dernier  ouvrage  {Voy. 
VI,  p  »73).On  lui  attribue  aussi  un 
Traité  de  la  mesure  de  la  fox  et  un 
autre  De  concilie,  dont  nous  n^avons 
pu  découvrir  aucun  exemplaire,  non 
plus  que  d'un  DIsroKrs  polîtiqw  sur 
la  présente  conjoncture  (Va/faires, 
qui  doit  avoir  été  coni{)os  •  en  1624, 
et  d'un  traité  De  statu  (jf/llifr  qui. dit- 
on,  fut  imp.  in-i*  (I).  N«ui?  avons  déjà 

(DMttS  sa Bibl. sacra,  I.e  (.nog  luiaiiribue 
aae  tiad.  rna(.  dm  trvrerteg  de  Sa/MiM, 
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ea  l'occasion  de  parler  d'une  eopie  ma- 
■Mérite  de  ses  MéffioirAs  qoi  se  con- 
serre  à  la  Bibliolh.  de  la  Sorbonne(l). 
Deux  volumes  de  la  Collect.  Dupuy, 
co4é8 349et  64  8  contenaleDt  des  lettres 
dAloi;  mais  la  plupart  ont  ét^  volées. 

MOttOGUE»  (Jacqoks  ps),  sieur 
de  Lrade,  d«  Siravafa,  de  Lonfiroy  et 
d'autres  lieux.  geDlilhorome  de  la 
chambre  du  roi  et  du  duc  d'Alençon, 
ftit  nommé  pir  ce  dernier  prince  gou- 
Terneur  de  La  Charité,  sa  ville  natale, 
et  prit  possessioQ  de  sou  gouverne- 
ment le  4  S  juillet  4  576.  On  sait  que  la 
paix  de  Monsieur,  qui  avait  valu  au  duc 
d'Alençon  les  duchés  d'Anjou,  de  Tou> 
raine  et  de  Berry  en  augmentation  d'a- 
pMMM,  Bt  dsn  qae  qoelqoet  moit,  et 
qu'à  la  reprise  des  hostilités,  le  nou- 
T eau  doc  d'Aaioo  se  déclara  contre  les 
Pntaslante.  ulgré  les  itnrliiMaienli 
flMlnçotde  tous  cAtés.  Morogucf;  ne 

Iot  croire  \  une  pareille  ingratitude  de 
I  part  d*nn  prince  qni  récenasent  eo> 
eore  avouait  hautement  ses  obligations 
•  envers  le  parti  de  la  Religion  qui  Ta- 
Yoit  reschauffé  en  son  sein»;  il  put 
tneore  moins  se  persuader  aérait 
attaqué  dans  la  ville  où  il  commandait 

Îar  celui-U  même  qui  lui  en  avait  con- 
é  eoainiandemeou  11  ne  prit  doue 
aucune  mesure  de  défense,  et  ne  son- 
gea mdme  pas  à  augmenter  sa  garni - 
••D  ^dtoitfi  Mble,  qn*k  peine  pot-il, 
IWtqÎM  le  canon  ennemi  eut  pratiqué 
mil  bièdiea  dans  les  faibles  muraillea 
deia  CStarité,  les  garnir  d'une  quaran- 

rkL  ver  J.  RlMif,  a  UaaaM*.  f  Ht,  IMS. 
r  a  étlifH  attaar  <aai  aaw»  taMsa- 
ll«a.  U  Dnetet,  et  d*aai«a  loi,  M.  Baskao 

(PavtMoii  nitértlrvM  mbi  énlev^ot  troa* 
pés,  en  le  supposant  l'iatear  de  l'Brcfllent 
et  libre  ditciturt  tmr  l'élat  priaent  ie  Im  Frm^ 
paopblei  qui  appartiaai.k  iWctaf  Jfwfl 
(Voy.  t«  nom). 

(1^  Ce  beio  manusrrit  forme  oni"  vol.  In- 
fo).i  et  non  pu  tlL,  comme  nous  ravoni  dit 
•  b  l'art.  GOTOK,  induit  en  erreor  par  on  d« 
m.  let  bibiiotbèfaires  de  la  Sorboaar,  fai 
MBS  avait  arSrmé  qœ  la  Bibllothè^oe  i'bb 
possédait  pas  da«aotage.  Il  pro* ient  ^videm- 
■fit  de  la  biWiatbèqB^  de  Mornajr,  alaai 
fi'BB  maaaifltMSMaiplatra  da  Rfatlnd'i* 
nHtitè,  qai  »c  coaserra  b  la  bibliolh.  iaaa^ 
ilao. 


taise  dimnmea  pour  les  défendre.  Li 
mutinerie  dea  habitante  qui  se  décla- 
rèrent contre  lui  en  faveur  des  assié- 
geauls,  bâta  la  reddition,  d'ailleurs  iné- 
vitable, delà  place.  Morogueadiita'ea* 
limer  heureui  d'ohlenir  une  capitula- 
tion, que  le  duc  de  Guise  fit  respecter, 
neerlit  de  la  ville,  ainai  que  aea  liea* 
tenants,  Philippe  de  La/in  le  jeune, 
VaUmvilU,  VUUunne,  La  ReiuvilU, 
ToMmefitteelein  chevanx  et  lenrt 
armes,  loi  ieUala  arec  Tépée  aade» 
ment. . 

Morogues  continua  il  porter  les  ar- 
mes pour  la  Cause  au  moins  joafe*et 
4585,  qu'il  alla  rejoindre  le  drapeau 
du  prince  de  Condé.  11  avait  épousé, 
en  4  569,  Marit  Bocktteh  veuve  de 
Jacques  Bourdin,  sieur  de  Villaines, 
aecrétaire  d'état.  Deux  fils  naquirent 
de  ce  ttariafa  :  AusAiinaB,  qui  auit, 
etHcifsi,  qui  fît  souche.  • 

I.  Alexandre  de  Morogues,  aieur  du 
Sauvage.  gentilheoMne  ordinaire  de  la 
chambre,  épousa  Louite  de  Uonckfj 
dame  d'Ercourt ,  et,  resté  yenf,  il  ae 
remaria,  en  4  637,  avec  Joaehint  De-  . 
bra-de-Racomii.  Sa  première  femme 
le  rendit  père,  sans  parler  d'un  fils, 
nommé  Bbiuaiiin,  mort  en  4634,  b 
rige  de  18  ans  {Itef.  i$  Gkênni.), 
de  6vT,  dit  Bourdin,  ï  eanae  d'une 
aubatitution  faite  en  sa  faveur  par  aon 
ende,  lequel  prit  pour  ftome,  en 
4636,  Marie  Lkotie,  dame  de  Médan, 
fille  à'HUâire  LA<M/d,  sieur  de  Mont- 
Ibniail,  aeerdtaiie  du  roi,  et  de  MêH$ 
ÀmmUt.  De  ce  mariage  naquirent  : 
4*  JcAH-ALniHDRB,  vicomte  d'Er- 
court, sieur  de  Médan,  mort  le  Si  janv. 
1677,  à  rtgo  de  87  ans,  ne  laissait 
qu'une  fille,  Akkx,  de  sa  femme  Annê 
ÀaaM,  fille  de  idOis,  sieur  de  Lime- 
v9le<  eemriaieife  idééral  de  la  cava- 
lerie léglN»  et  de  Henriette  de  Lou- 
9l§uf  : — t*  MAUia.  présentée  au  baD> 
têoBo,  le  %%  jutll.  4  637,  par  son  grand- 
père  paternel  et  sa  grand'mère  mater- 
nelle, et  mariée,  en  secondes  nocoa, 
en  4666,  b  Jean  de  Philibert,  sieur 
de  Piégut,  fils  de  François,  sieur  de 
VMteNl,etdeLiMrèod  IhsiHy-iiMal- 
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Inm  (4);  —  3*  Fbâhçoisi;  —  1* 
Jkannb,  morte  jeune  ;  —  5*JoiC8iNB, 
femme,  en  1674,  de  Jacquet  de  Pat' 
Ml,  tienr  dé  Saint-Félix,  flit  de  tira 
Pierre  de  Pascal,  sieur  de  Conquea, 
et  é*Anne  de  Maittre  :  —  6"  Louisi» 
aée  en  f645,  qui  épouia  Pierre  d« 
Narbonne,  et  émigra  avec  sa  sœur 
Joachioe  &  la  révocatioD  {Àrck.  gén, 
Tt.  330). 

n.  Heori  de  Horogoes,  sieur  de 
Lonfroy.  assista,  comme  ancien  de 
réglise  de  La  Charité,  i  plusieurs  sy- 
nodes proviociaux.  tl  épousa  Marie 
Lê  Vatois,  fille  de  Louis,  sieur  de 
Tilletle,  et  de  Catkerme  Bourdiu^ 
èm  il  eut:  4*  Hinbi.  qui  toit;  —  S* 
Aifiii,  femme  4e  Jacques  de  Cotsay, 
•ieur  de  Lussj;  -  3*  Mami,  épouse 
de  Oéii&n  ie  Hmèer,  sieur  de  Tau- 
veoay;  —  4'  Louise,  marine  à  Gas- 
jpard  de  Cottag,  sieur  deCiiely*  frère 
de  Jacques. 

Henri  de  Morogues,  sieur  de  Len- 
fVoy  et  de  Fonlfavp  en  Niveroois,  prit 
Dour  femme  Â/art£  de  Cra»ianne(i\iïi 
La  Ramaoe),  fille  de  Franpoit,  sieur 
de  Thoury.  Il  en  eut  :  <•  HiNsi-Lonis, 
qm.sttit;  —  S*  JacqdsSi  sieur  de 
Thewy,  toé  ai  eenrice;  —  S*  Fiaw- 
çois,  sieur  de  La  Selle,  né  en  1640, 
«ni  épousa,  le  8  fév.  1685,  Susanne 
mt  LâMrem^'Moniigny,  et  passa 
•▼ec  elle  en  Hollande  à  la  révocation; 

—  i'  PiEsift;  —  5*  Pbilippb-M Aie  ; 

—  6*  GoT,  sieur  de  Fonlfaye,  capi- 
Idse  M  régiment  de  Langalerie,  qui 
épousa,  en  4  670,  Edmée  deJaucourt- 
d'£tpemllet,  et  abjura  avec  toute  sa 
ftaaUle  I  la  révocation  ;  il  mourut  ee 
4690;  —  7'  ArtNB,  femme  de  Jacques 
ePYêti  président  au  parlement  de  Gre- 
Boble.  • 

Henri-Louis  de  Morogues,  sieur  de 
Lonfroy  et  en  partie  du  ^uvage,  épou- 
ia, ea  4663.  ibdâêimiêHUa^ 
ftUe  ét  fHmçait,  sieur  de  YeiiaroL  et 

(1)  Elle  nonnil  k  Pirit  ao  moisde  jinvier 
47W.Pra(-^tre  e^t-elle  la  même  qae  Marie  de 
|f(rrof«^<,qDi  abjura  en  1685,  en  même  tenps 

Ioe  Catherine  de  licnguiUnumf,  ilrscendtat 
'u  a^iiiiii»  Vài  •'iiaii  figoaiè  ■  CoHtrM. 


de  LucrUe  Du  Puy-Mù»&rm.  Eifer- 

mé,  en  4  688,  dans  le  couvent  de  Sainl- 
Marlio  de  Mevers,  il  se  convertit  au 
bout  de  lieii  lenaiées,  et  seo  lie, 
FiANÇois,  sieur  de  Guichy,  qui  avait 
été  mis  dans  celui  de  Sainl-Èlienae, 
itthril  son  eieisple.  Ce  Françde  devint 
seigireur  de  Médan  par  son  mariage 
avec  sa  cousine  Anne,  qui,  elle  aus«i, 
avait  dû  probablement  signer  son  ab- 
juration ;  mais  la  coBveieion  de  l*u  et 
de  l'autre  était  si  peu  sincère,  que 
Louis  XIV  leur  ûi  témoigner,  eu  tlOO, 
son  étonoement  de  ee  qu*lleaeie  cen- 
formaient  pas  plus  exactement ta  to* 
lonté  rcÀ.  fé».  E.  3386). 
-liOllini(Ai»uiiDii),  «odes plus 
célèbres  prédicateurs  protestants  dans 
le  XVII*  siècle,  ué  i  Castrea,le  15  Jept. 
4  64  6,et  mort  I  Paris,  te  tê  sept.  4  610. 

Morus  apporta  eu  naissant  un  cœur 
ardent,  une  imagination  vive,  germe 
fécond  de  grands  talents,  mais  aussi  de 
passions  violentes.  Dès  le  collège,  il  se 
fit  craindre,  et  par  conséquent  haïr,  de 
ses  condisciples  par  son  caractère  im- 
périeux, irritable,  tiodicatif,  et  de' 
bonne  heure  il  montra  popr  la  galan- 
terie un  penchant  qui  s'accordait  mal 
wne  Paustérité  de  merars  exigée  d*a» 
conducteur  de  TEglise. 

Après  avoir  achevé  d'une  manière 
brillaule  ses  hunaeités  an  collège  de 
Castres,  où  son  père,  écossais  d'origi- 
ne, remplissait  les  fonctions  de  prin- 
cipal, il  partit,  k  l'âge  de  20  ans,  pour 
Genève  dans  l'intention  d'y  étudier  In 
théologie.  En  4639,  c'est-à-dire  au 
moment  même  où  il  terminait  ses  étu- 
dn,  la  chaire  de  grec  étant  devenue 
vacante  et  les  curateurs  de  l'académie 
ayaot  invité  les  étrangers  mêmes  à  en- 
trer en  liée  pour  la  disputer,  Moros  no 
craignit  pas  de  se  mettre  sur  les  rangs, 
et  il  l'emporta  sur  Eti^nnt  Le  Clerc 
et  d^ttlres  eonenrrenls  non  moins  re- 
doutables. Ce  succès  commença  sa  ré- 
putation. Elle  s'accrut  par  Irs  innova- 
tions qu'il  introduisit  dans  l'enseigne- 
ment de  la  théologie  et  surtout  dani 
la  prédication,  lorsqu'il  succéda,  en 
4642,  è  Frédéric  Spaobeim  comme 
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minîttre  et  prorcsseur  (i).  Ce  ne  fui 
qu'.ipr?'s  une  lulio  assez  longue  entre 
le  Conbeil  et  la  Vénérable  Compagnie 
4|De  Morus  put  prendre  possession  de 
8a  cli.iirf^  Dt'ji  Ift  consisloire  avait 
fait  diflicullé  de  le  recevoir  au  minis- 
tre, raccusant  d*opinioDs  peu  ortfio- 
ooxes  »urh  prédcstin;ition,  la  grâce, 
te  péché  originel  cl  la  sulisfaclion.  11 
ft*aTaU  cédé,  au  mois  d'oct.  1641. que 
îar  Tordre  réitéré  du  Conseil,  et  seu- 
lement nprî"?  que  le  candidat  eut  signé 
une  d<''  l.jrjli<)n  portant,  qu'il  rejetait 
les  opinions  condamnées  parleSynode 
d'Alennin,  11  parait  que  cetle  fois  la 
pistante  fut  moins  vive.  On  lit,  CD 
effet,  dans  les  Fragments  de  Orenae, 
sousla  dalcdu  10  orl.:<i  Sp. Alexandre 
Morus,  élu  professeur  de  théologie,  a 
été  exhorté  &  se  vùwc  pour  toujours 
au  service  de  celte  académie,  sans 
écouler  aucune  aulro,  vocation,  voyant 
surtout  le  cas  que  le  Conseil  fait  de  ses 
dons  relevés,  et  qu'il  a  été  appelé  à  la 
profession  l  i  plus  considérée,  ce  qui 
■cslconinte  une  espèce  de  mariage  spi- 
rituel par  lequel  il  se  lie  de  plus  fort  h 
relto  i';_'!i'^f' et  nr;idémic.  11  en  remer- 
cie très-atTeclueusumeatla  Seigoeorifli» 
«0  déclarant  quHl  a  besoin  de  Vigtîr 
ment  du  sieur  Morus  80&  père,  auquel 
on  écrit  à  cet  cltct.» 

L'orgueil  de  Morus  se  trouva  sin- 
gulièreineot  flatté  de  ce  triomphe.  La 
vocation  que  l'église  française  de  Lon- 
dres lui  adressa  la  même  année,  sti- 
mula encore  sa  vanité,  et  la  dignité  de 
recleur  Maiiuclleil  fulpronuien  !6i5, 
acheva  de  le  remplir  d'une  présomp- 
tion incupporlable.  Il  prit  commet  tâ- 
ehc  d'irriter  ses  collègues  par  sa  hau- 
teur et  ses  dédains.  Sa  perte  fut  jurée. 
De  nouvellesplaiulcs  furent  adressées, 
eu  1646,  au  magistral.  On  l'accusa  de 
sentiments  erronés  touchant  l'imputa- 
tion du.  péché  d'Adam  et  la  foi  des 
Pères  de  rÂ.-T.;  mais  le  Conseil  se 
contenta  d*exhorter  pasteurs  etpro- 

I  Si  ncl'iiT  iiri'ti'nd  rjiir  Morus  fiM  rcçn  li 
re  iltmble  cij>|iloi,  au  mois  do  jinvicr  ICM  , 
mai-s  II  ït:  iruiiipe.  Sp»ubcin  n'Ofelint  ion 
congé  ^tt'au  mois  de  mars  de  ceite  aiuiée* 


fesseurs  3k  Thrre  en  paix  comme  il  con- 
vient à  leur  profession,  et  h  éviter  do 
traiter  des  questions  oiseuses.  Celte 
attaque  n^ajant  point  eu  le  résultat  que 
ses  ennemis  espéraient,  iJs  se  mirent 
k  épier  sa  conduite,  et  bientôt  de  sour- 
des rumeurs  eireulèreot  sur  la  dépra- 
vation de  ses  mœurs,  non-seulement  ï 
Genève,  mais  à  l'étranger.  Morus,  com- 
preuaot  que  la  place  n'était  plus  tena- 
ble,  se  montra  disposé  à  la  quitter^ 
D'un  autre  cMé,  comme  le  lut  de  ses 
envieux  était  atteint  par  son  éloigne- 
ment,  la  Vénérable  Compagnie  n^késita 
pas  ^  lui  donner,  le  T.'i  j.mv.  1 G  58,  un 
excellent  témoignage  «  sur  sa  probité 
e( saine  doctrine  au  sujet  des  calomnies 
publiées  contre  lui  aux  Tays-Bas.  • 

Il< était  question,  en  eûef,  pour  tfo- 
rus  d'une  place  de  professeur  de  théo- 
logie h  Middelbourg,  que  les  magistrats- 
de  cette  ville  lui  dp-linai-'iil  sur  U 
recommaDdalion  Saumaise  (.Vrchiv. 
de  Genève,  N"3I9I  et 3194),  mais 
h  laquelle  ils  ne  voulaient  satis  doute 
l'appeler  qu'après  s'être  enquis  de  la 
vérité  des  Aruits  qui 


compte. 


qui  cooraient'sur  son 

L'attestation  du  consistoire 


Senevois  ayant  levé  leurs  scrupules, 
lorus  prit  possession  de  celte  chaire 
en  IG49,  après  avoir  prêché  à  MaSs- 
tricht  devant  le  synode  des  églises 
wallonnes.  Dès  le  mois  de  nov.,  l'é- 
glise française  de  Middrlbourg  écrivit 
a  Genève  une  lettre  pleine  d'éloges  sur 
son  nouveau  pasteur,  se  félicitant  d'une 
acquisition  qu*el!e  ne  devait  pas  cou- 
yerver  longtemps.  En  IG"I,  l'aca- 
démie de  MontaubaQ,désirant  s'attacher 
un  homme  aussi  illustre,  demanda  au 
synode  provincial  assemblé  à  Castres 
de  rappeler  Morus  en  France,  comme 
successeur  de  Garissoîles;  mais  le 
commissaire  royal,  Guillaume DuP^,  • 
sieur  de  La  Gade,  s'y  opposa  sous 
prétexte  que  le  professeur  de  Middel-  • 
bourg  avait  des  relations  arec  les 
ennemis  de  l'Etat  {Arch.  ffni.Tr.  290). 
Vers  le  même  temps,  les  curateurs  de 
PBoole  illustre  d^Amsterdam  offrirent 
ï  Morus  la  chaire  d*histoire  ecclésias- 
tique laissée  vacante  par  h  mort  de" 
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Vossius.  Il  la  refusa  d'abord,  et  ne 
consentit  à  l'accepter  plus  tard  que  sur 
leurs  initaneee  réitérées. 

Rien  ne  pouvait  alors  faire  prévoir 
Torage  qui  ailaitfoodre  sur  lui;  lahaioe 
Maèiat  semblaitrédoKe  an  ailenee.  lors- 
thllU  publication  du  livre  de  Pierre 
9ltMimin,  Clamer  sanguinis  regiiud 
<eœIiiiD  (Hagx ,  1652,  m-M)  lai  sus- 
cita un  nouvel  ennemi,  plus  redoutable 
ique  tous  les  autres.  "Millon,  qui  était 
«ztrémemenl  maltraité  dans  ce  libelle, 
irenlat  se  venger  de  ragreknur.  Dans 
la  fausse  persuasion  que  Morus  en  était 
Tauleur,  il  |>rit  des  renseignements 
inir  81  tie .  et,  mit  tofomalTon,  il  ée 
hâta  de  publier  tout  ce  qu'il  put  re- 
'Cueillir  de  défavonble  sur  son  compte. 
Iforas  eut  beau  founiir  les  attestations 
lés  plus  bonorabies  sur  ses  mœurs  et 
sa  doctrine,  il  ne  parvint  point  ï  dé- 
truire la  f&cbeuse  impression  laissée 
Sans  les  esprits  par  la  léponse  de  ViU 
^trenoèle. 

Ce  rat  sans  doute  pour  se  distraire 
Usa  ennuis  qae  cette  affiiire  lui  causa, 
qn'il  demanda,  en  <65i,  un  congé  de 
p'ois  ou  quatre  mois.  Il  avait  l'intention 
de  le  passer  en  France;  mats  an  lieu 
do  s'nrrî'ter  dans  sa  p.ilrie,  il  se  rendit 
en  Italie ,  où  il  resta  plus  d'un  an, 
comblé  d'égards  par  le  grand -duc  de 
iToscane  et  de  marques  de  distinction 
par  larépubliquede  Venise,  dontil  avait 
èhanté  une  vicioiie  sur  les  Turcs  daus 
un  beau  poème  latio.  A  sod  retovr  en 
Rollande,  loin  de  le  blâmer  d'avoir  di- 
l^assé  son  congé,  le  synode  des  églises 
^pnnes,  tenu  I  Leyde  au  mois  de 
liiai  1656,  le  congratula  sur  les  hon- 
neurs qu'il  avait  reçus.  Il  est  probable 
4ue  la  vanité  de  Morus  poussée  à  l'ex- 
W  par  ces  éloges,  réveilla  la  baine  de 
aés  ennemis  ellui  en  créa  de  nouveaux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  accusé  devant 
lë  synode  de  tergow,  qui  se  tint  I» 
le  Î3  avri!  I6î)0,  de  «  mensonges, 
fihsselez,  fourbes,  impiétez,  ingrati- 
thde,  orgueil  insupportable,  vices  io- 
faraes,  »  et  sommé  de  se  justifier.  Il 
refusa  d'obéir,  alléguant  sa  qualité  de 
ftaiiçais.  Depuis  quelque  temps,  ea 
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effet,  on  grand  «ombre  de  Protestants 
de  Paris  le  désiraient  pour  pasteur. 
Leurfe  vcrat  o*ayant  point  4l«  l|eo«. 
tés  par  le  consistoire  de  Charénlob,  ils 
en  avaient  appelé  au  syoode  provin- 
cial, qni  s*t88emb1a  &  Ai,  le  8  mâi 
4659,  etqui  leur  accorda  leurdcmandè, 
malgré  l'opposition  de  Papillon,  avo- 
cat au  parlement  et  ancien  de  l'église, 
après  un  examen  attentif  des  attesta- 
tions avantageuses  que  produisit  Mo- 
rus, attestations  signées  par  les  ma> 
{Tistrats,  lés  pasteurs  et  les  professeurs 
de  Genève,  !r^<!  pnstours  et  les  pro» 
fesseurs  de  Mtddelbourg,  les  bourg- 
mestres et  les  curateurs  de  rÉcole 
illustre  d'Amsterdam.  Défense  fut  mê- 
me fait  à  Morns  de  retourner  en  Hol- 
lande pour  sejuslitier  devant  le  syno- 
de de  Nimègae,  qni  le  frappa  d'ex- 
communication comme,  rebelle,  an 
mois  de  sept.,  quoiqu'il  fût  attaché  k 
figlise  dé  GbarenfoQ  depuis  plus  de 
trois  mois.  Le  Synode  national  deLou- 
dun,  devant  lequel  le  débat  fut  porté 
par  rappel  de  Papillon  et  du  consen- 
tement des  églises  hollandaises,  sé 
livra  de  nouveau  i  une  minutieuse  en- 
quête, à  la  suite  de  laquelle  il  déclara 
•  qu'il  n'avait  rien  trouvé  qui  obligeftt 
k  condamner  ledit  Moni?,  ni  à  flétrir  sa 
personne,  ni  son  ministère.  »  Il  fut 
donc  confirmé  dans  la  place  de  pasteur 
de  l'église  de  Charenlon;  le  synode 
i'exhorU  seulement  à  mettre  plus  de 
Cireonspeeilon  dans  sa  conduite  et  k 
prendre  garde  d'offenser  personne  par 
ses  paroles  ou  ses  écrits.  Moms  M 
profita  pas  de  ce  sage  avis. 
^  On  peut  à  peine  coocoToir  anjour- 
d'hui  ren!hoiiçi;isme  que  ses  prédica- 
tions excitèrent.  A  en  juger  par  ceux 
de  ses  sermons  qai  ont  été  imprimés, 
il  no  méritait  pas  la  réputation  d*éle- 
quence  qu'on  lui  a  faite,  car  ils  ne  sont 
remarquables  ni  par  l'énergie  ou  la 
beauté  des  pensées,  ni  par  la  noblesse 
ou  le  mouvement  du  style.  Ce  qui  char- 
mail  son  auditoire,  c'était  la  grâce,  la 
dialeor  de  son  débit,  et  surtout  les  allu- 
sions piquantes,  les  traits  satiriques,  les 
bons  mots,  dont  il  semait  ses  discours.. 
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Comme  à  Genève,  ses  élonnaDts 
succès  excilèreut  la  jalousie,  elsou  or- 
gueil,son  humeur  caustique  froissèreul 
les  susceplibililés  de  plusieurs  mem- 
bres du  consistoire.  Il  se  forma  contre 
lui  une  cabale  dans  laquelle  tnlrèreat 
JkiForget-Lt  Coq,  Massants,  Btau- 
ehamp  ,  Des  Galesni'eres,  le  ministre 
Daillé  lui-même,  qui,  au  Sjroode  d'Aï, 
avait  appuyé  de  tonte  Bon  inflaence 
ceux  qui  le  demandaient  pour  pasteur. 
On  chercha  d'abord  à  l'éloigner  sans 
bruil.  et  on  lui  conseilla,  sous  maio, 
de  faire  un  voyage  en  Angleterre.  Sei 
partisans  prétendent  que  ses  adver- 
saires voulaient  se  donner  le  lemns  de 
dresser  leurs  batteries,  et  qne  Horat 
tomba  dans  le  piège.  Ce  qui  est  cer- 
taio,  c'est  que  le  consistoire  lui  accorda 
sree  une  grande  facilité  ud  congé  et 
que,  pendant  son  absence,  de  sourdes 
rumeurs  se  répandirent  sur  son  compte. 
A  son  retour,  craignant  apparemment 
de  voir  se  renouveler  ce  qui  8*étltt 
passé  en  Hollande,  il  vouinl  donner  sa 
démission;  mais  un  graud  uuuibre  de 
diefs  de  Tamilie  l^ayanl  supplié  de  res- 
ter, il  céJa  5  leurs  instances.  Déçue 
dans  son  espoir,  la  cabale  changea  de 
taetiqne.  Massanes  et  L«  Coq  ne  roa- 
girent  pas  de  descendre  au  vil  rôle 
d'espions.  Ils  s'attachèrent  aux  pas  de 
]forus,alio  de  surveiller  sesdémarcbes, 
et  il  înt  avouer  que  la  conduite  du 
pasteur  ne  prêta  que  trop  aux  plus  fâ- 
cheuses interprétations.  Peu  habitué  k 
UD  travail  suivi  et  à  une  vie  sédentaire, 
il  nvaitpris  rhabiludc  decourir  les  rues, 
accompagné  de  Ckapuuau ,  qui ,  sans 
lire  «annommeinAme,  un  inngne  scé* 
léral» ,  comme  le  prétendirent  plus  tard 
les  défenseurs  de  Morus,  était  au  moins 
«ne  espèce  d'aventurier  d'une  moralité 
fort  suspecte.  Dans  ces  courses  jour» 
nalières ,  il  se  plaisait  à  mugucter 
les  jolies  femmes  qu'il  reoconlrait, 
il  leur  donnait  des  rendez-vous,  il  les 
suivait  m6mo  jusque  dans  des  lieux  o(i 
la  présence  d'un  homme  de  sa  profes- 
ileB  ne  pooTait  être  qa*on  scandale. 
Telles  sont  au  moins  les  accusations 
formulées  contre  lui  par  Chapuzeau, 


qui,  probablement  gagné  \  prix  d'ar» 
genl.  ilnit,  au  bout  de  quelques  mois, 
par  le  trahir.  Peut-être  y  a-l-il  de  l'cxa- 
gératioudans  le  mémoire  qu'il  présenta 
au  consistoire,  mais  la  phip  irt  des  faits 
soQtracoolésavec  des  détails  leilemeoi 
circonstanciés,  jour  par  jour,  heure  par 
heure  ]inur  jinsi  dire,  qu'il  semble  ina- 
possible  que  tout  soit  faux  dans  cett* 
dénonciation.  Le  consistoire  Tacoepta 
pour  vraie,  et, .usurpant  une  autorité 
qui  n'appartenait  qu'au  colloque,  il 
luspendil  le  ministre,  le  loodi  lOjuil» 
lett66l.  Cette  sentence  irrita  vive- 
ment  les  partisans  de  Moru?,  au  nom- 
bre desquels  on  comptait  Baptiste 
Tamewt  avocat  au  Conseil,  Pmd 
Sonnet,  avocat  au  parlement,  ifel- 
ckior-Georges  Taoemier,  contrôleur 
de  la  maison  du  duc  d'Orléans,  Ànioiiu 
Stran  (aliàs  £«/raw^), banquier,  etc.. 
qui  appelèrent  à  la  Chambre  de  i'édit 
de  cet  abus  de  pouvoir.  Malheureuse- 
ment, ils  ne  s'en  tinrent  pas  \ï.  Le  di» 
manrhc  suivant.  tC  juillet,  l'église  do 
Charenlun  lut  envahie  de  bonne  heure 
par  quelques  mousquetaires  de  la  Reli- 
gion et  une  foute  de  peuple.  Dailli 
fils,  qui  devait  prêcher,  fut  repoussé 
avec  violence,  et  Horas  porté  comme  en 
triomphe  dans  la  chaire.  Ce  scandale 
inouï  cessa  sur  les  représentations  de 
personnages  influents;  mais  la  Cour  ea 
prit  prétexte  pour  exclure  toni  lef 
mousquetaires  protestants  de  ce  corpff 
d'élite.  C'était  frapper  k  la  fois  les  fn- 
Docents  et  les  coupables  ;  la  Chambre 
de  l'éiJit  montra  plus  d'équité.  Sur  la 
plaidoirie  d'Orner  Talon,  elle  se  dé- 
clara incompétente  et,  par  arrM  d«  VI 
juillet,  renvoya  l'affaire  à  un  colloque, 
qui  se  tint,  le  40  août,  par  permission 
du  roi,  à  Charenloo  môme,  sous  la 
priaideiice  de  Le  Sueur  père.  Les  ap- 
pelants y  dépulèrcnt  l'avocat  Sonnet 
et  La  Bastide.  Le  consistoire  de  Paris 
tai  biftmé  de  ne  pas  avoir  procédé  im- 
médiatement à  l'examen  des  accusa- 
tions portées  coatre  le  pasteur,  mais 
d'en  avoir  remis  la  discussion  du  lanA 
au  dimanche  suivant  ;  Morus  fut  inter- 
dit pour  un  an»  et  une  commission^ 
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composée  de  Le  Sueur  père,  Rancon- 
net  et  Cottin,  chargée  de  veiller  sur 
sa coDduile  pendant  le  temps  de  sa  sus* 
pension,  avec  pouvoir  de  le  déposer  en 
cas  de  récidive.  Ayant  promis  de  se 
réconcilier  avec  le  consistoire,  il  ne  fui 
pas  exelnt  de  la  Cène,  comm»  le  fut 
Ch;ipuzcau ,  que  le  colloque  censura. 

Les  ennemiitde  Uorus  do  furent  poiot 
fatisTailB.'  Hs  renov^elèrent  lenrs  accn- 
salions  devunt  le  syiioiledc  Roucy,  qui 
révisa  le  procès  et  aggrava  la  peine,  en 
laissant  toutefois  à  Morus  la  liberté  de 
se  pourvoir  au  synode  de  la  Normandie 
ouà  celui  duBerri.ll  choisit  ce  dernier, 
qui  se  tint  à  Sancerre  en  1664,  et  qui^ 
après  avoir  soigDeosettiQDt  exassiné 
l'affaire,  jugea  que  Morus,  sVlant  sou- 
mis au  jugement  du  colloque  de  Cba- 
rentoD,  il  n'y  avait  en  a'iican  sujet  de 
procéder  de  nouveau  contre  lui;  que  le 
sjQode  de  Roucy  avait  sans  aucun  fon- 
dement revu  le  procès,  et  que  sa  seo-  • 
tence devaitêtrecassée.  "Et, lit-ondans 
les  Actes  de  ce  synode,  apn""?  les  fortes 
et  graves  remontrances  qui  luy  ont  été 
fiiilet  par  la  bouche  de  M .  le  modéra- 
leur,  et  les  averlissemcus  qu'il  a  reru? 
dose  comporter  à  l'avenir  avecplud  de 
drconspeeUon  et  de  pradeoce.  et  d«  w 
tonir'plus  attaché  à  son  cabinet,  de 
S^absteoir  de  toutes  ses  courses  dans  les 
mes  qtt{  ont  donné  du  soupçon  contre 
Iny,  et  de  se  conduire  en  toutes  choses 
en  telle  manière  que  chacun  soit  édifié 
de  eoQ  exemple  et  de  sa  conversation, 
«lie  Pa  rétably  et  rétablit  dès  i  présent 
en  toutes  les  fonctions  de  son  ministère, 
et  l'a  renvoyé  dans  son  église  en  l'ex- 
ercice de  sa  eharge.  »  fit  comme  on 
avait,  dans  l'intervalle,  porté  contre 
Iforus  de  nouvelles  accusations  devant 
le  consistoire  do  Paris,  le  synode  dé- 
puta les  pasteurs  Gantois^  lA»f«mt, 
Longuet  et  Varnicr  avec  les  anciens 
de  Souttelle^  Bussière  et  Marin  pour 
en  prendre  connaissance  sur  les  lieux, 
rendre  un  jugement  définitif  et  récon- 
cilier le  pasteur  avec  le  consistoire 
{€9lUet.  Cnrart,  T.  XIV). 

Horas  exerça,  depuis  ce  temps,  son 
ministère  sans  Cire  en  buUe  à  de  noa- 


velles  attaques.  Il  mourut,  après  do 
longues  souffrances,  dans  l'hôtel  de  1;» 
duchesse  de  Hohari,  qui  n'avait  pas 
cessé  un  inslant  de  le  couvrir  desapro- 
teclion.Sa  mort  fut  des  plus  -'(lifimiîo?. 
Il  rendit  le  dernier  soupir  en  protestant 
do  son  innocence,  et  en  répétant  ces 
paroles  du  psalmiste  : 

Mon  l«e  ta  iMutias  Je  vfeas  readre. 
ar  la  A'tt  racheté,  6  Dlea  4e  vérit». 

Ménage  préteud  qu'il  avait  voulu  pin. 
sieurs  fois  embrasser  le  catholicisme; 
mais  pourquoi  ne  l'a  t-il  pas  faitpendant 
sa  lulle  avec  le  consistoire  fqoi  |>d  au- 
rait empi'cbé?D;!nsl;i  relation  que  Ton  a 
publiée  à  Genève  de  sa  maladie  et  de  sa 
mort,  piis  un  mot  ne  tend  i  faire  sup- 
poser qu'il  ne  soit  p:is  mort  plein  d'atla- 
chemeul  pour  la  religion  réformée.  Il 
fbtenterre,  le  J  oct.,  dans  le  cimeiière 
deCharenton  (Reg.de  Charent.). 

•Morus.  dit  Sénebier,  eut  de  l'es- 
prit avec  les  vices  qui  rdccompagnent 
quand  la  raison  ne  sait  pas  le  régler; 
il  fut  léger,  imprudent,  orgiieilleui; 
s'il  excita  l'envie  par  ses  Ulens,  il 
appela  la  baine  par  sa  hantieur;  son  sa- 
voir étoit  vaste,  mais  superficiel;  il 
croyoit  avoir  tout  fait  quand  il  a  voit 
montré  do  Padresse  on  tusu  des  phra- 
ses sonores.  Spanheim  no  loi  repro- 
che aue  de  l'orgueil.  Saumaise  disoit 
•nvlîumte  cognovissenobiîiorem.seu 
capaeiorcm  omnium  rerum  çuibus  te 
applicaret.xi laboris  tolerantiorfnit» 
set,  quùd  xn  co  desiderabai.  » 

Les  écrits  de  Moms  sont  assez  nom- 
breux,  mais  poo  importants.  En  Yoici 
la  liste  : 

I.  De  nteestôriâ  IMffratiâ  et  It- 

bero  hominis  arbitrio  disputationei 
IV,  subprasidio  A.  Mori^  Gen.,  J.do 
Tournes,  4644,  in-4*. 

II.  Oratio  de  pace^  Gen.,  1647  et 
1 652, in-4'';lrad. en  franc. ,rien.,<647, 
in-4*.— Morus  condamne  fortement  les 
disputes ifAmffrûnU  etde  Spanheim  sur 
la  grâce. 

III.  CahiimtûteÀiohittoriGaeta' 
pologetica  pro  Jok.  Cêltino  eontra 
Grotium,  Gen.,  1648,  in-4*. 
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Nouvelle  édit.  du  N*  Uv«e 
dei  avgmentalioDS. 

\.(}ralio  de  duohus  Genctœ  mira- 
culit,sole  et  scuto,  Medioburg.,  <  632, 
iii-4*. 

VI.  Causa  Dei,  id  est,  de  Scriptu- 
râ  saerà  ezercitatioius  getuvenseSt 
Mediob.,  1663,hi-4».— Dîvteé«nln>it 
farties  :  \  *  De  audoritate  S.ScriptU" 
ra;  VDecanoae,  de  int<gritate  tcx- 
tÛ8  hebraïci.  de  LXXtt  glilMVmtO^ 
nibus  gracù,  de  hexapîU  OH/tnitt 
de  Vulgatâ  latinâ;  i'DeperfteiUmt 
S.  Scrijptura. 

TH.  fiéetpjèUeà  eontra  calum- 
niât  J-  Miltoni  scura,  Ilaga;  Com., 
1654,  ia'M,—Supolemntumti6hti, 
In-lf On  «ro«n  <»iit  et  toliukie  m 
grand  Doœlrc  de  cettiflcato  llè«-hoft(h 
t^les  pour  lui.  . 

Ylll.  EutebiiepUc.  Césûr.  Chro- 
niMUCum  aîiit  tjMteonUnuatorihus, 
greec.  lat.,  cumqve  notis  J.  Scolige'  ' 
rit,  Amsl.,  4658,  in-fol. 

It.  àJ Esaiœ  cap.L lllie perpét- 
sionibus  et  gloriâ  Messia  note  ae 
diatriba,Km&L,  4658,  in-r.— Séne- 
)»ier  «B  cite  une  édition  de  liddelb., 
1653,  in-r. 

X.  Sermotu  sur  la  naissance  de 
Jean-Baptistey  Geo.,  4659,  io-S»; 
468i.  in-8». 

XI.  Nolec  ad  guadam  ïoca  Sovi 
Faderii y  loni.,  1661,  in-8*;  Paris., 

in-8';  réimp.  avec  le  Myrolhe- 
cium  do  Caff»(?ro«(Salm.,1677.in-4*); 
.  puis  dans  les  Crilici  sacri  d'Àogleterre 
et  dns  les  Observât.  Miectx  in  varia 
locj  N.T.,  de  Fabricius  (Ilamb.,ni2, 
iQ-g»).  —  Richard  Simon  fait  peu  de 
cas  dti  Morus  comme  crUiqvedeufeible. 

XII.  Soteria  îaus  Christi  nascen- 
.  iit  ;  Epinicia  super  Venetorum  de 

Turcis  Victoria,  Paris.,  1663,  in -4'. 
—  Le  h**  de  ces  poèmes  a  été  trad.  du 
latin  en  fVanç.  par  Pérachon,  qui  plus 
tard  anoslasiâ,  et  imp.  ï  Paris,  Olirier 
de  YaNDttei.l  665,iii-i*;  f  *  édit.,  fa- 
ris,  4  669,  in-12.  Le  second,  qui  avait 
peut-être  été  imprimé  d'abord  en  Ita- 
lie, (ùtréimp.  soin  eêtilte  :  BpMeia 


MOT 

f«96  ie  Ttmà  repoHatâ,  Paris.* 

1673,  iD-4'. 

XIII.  PoCTMd^c,  Paris. ,1669,in-8». 

XIV.  Axiomata  theelogica,  imp. 
dans  le  Mjrolbecium  ét  Csmiftm 
(Salm.,  1677,  iD-4*). 

XV.  Derniers  discours  d'A.MonUt 
Amst.,  1680,  10-41. 

XVI.  Fragmtns  dei  Uff^ons  d4 
Morus  avec  ses  dernièm  JImta»  La 
Haye,  4685,  in '4  S. 

X  VI] .  Sermons  et  fragmtn  4tUi^ 
mons.  Geo.,  1686,  in  8*. 

XVIII.  Sept  sermons  sur  diten 
itxtes,  Âmst.,  4688, 

XIX.  Dix-huit  sermons  pur  BélÊS. 
f 7//,  Amst.,  4691,  in-8*. 

XX.  SirmonM  dMsi$  nnt  Éiom 
Ustes,  Gen.,  4694,  ia-8*. 

XXI.  Sermons  sur  1$  catéckitm» 
6eii.,  4695,  S  tol.ln-8'. 

On  a  encore  d'Alexandre  Moros  un 
Sermon  prononcé  5La  Haye  sur  la  mort  . 
du  priuce  d'Orange  en  1650,  qui  ne 
AOIIB  est  connu  que  par  la  trad.  anglai- 
se faite  par  Daniel  La  Fite,  Lood., 
4694,  io-4°i  etuoeLr//r0^Me6lrezat, 
datée  de  4  657,  «ft  U  te  Jnetite  d*aveir 
écrit  ^  la  reine  Christine  de  Suède  dans 
un  style  trop  figuré,  lettre  qui  fait 
partie  du  T.  XIT  de  la  Collect-Conrart. 
Sénebier  nous  apprend,  dans  son  Ca- 
talogue, qo^tl  a  aussi  laissé  ea  Die. 
une  Histoire  de  Genève. 
MOT  II  Eli  ER  (HK^  ii),caiédeStJéui 
à  Wisscrahourg  et  réformateur  de  c«tte 
tilie.Nolle  part  peut-être  leterrain  n'a- 
vait été  mieux  préparé  pour  bRéfeM, 
graccaux  mœurs  scandalouses  des  moi- 
nés  d'une  riche  abbaye  de  Bénédictins 
qui  y  était  établie.  Molherer,  qui  avait 
beaucoup  à  se  plaindre  d'eux,  embratta 
avec  chaleur  les  doctrines  lulhériennes. 
Dès  4       il  prit  femme,  ainsi  que  son 
vicaire  Jean  Merckel  de  KUsvÊrg,  fk 
il  invita  fiuc^r  (Voy.  III,  p.  59),à  ve-- 
nir  le  seconder.Le  vicairo  de  i'évéque 
de  Spire,  dan  le  dioetie  duquel  mit 
Wissembonrg,  s'opposa  à  l'installatioa 
de  l'ancien  chapelain  de  Sickingen,  et 
exigea  qu'il  se  Nodlt  préalablement  à 
Spiie  peur  jieodn  eoniple  de  n  Ibi. 
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Ba€«r  reittsa  de  fiiire  ce  voyage  par 
4m  wiiw  facile»  k  MnpreadretOMit 

•il  offrit,  ainsi  que  Motherer,  de  se  sou- 
metlre  i  une  eoqpâle  à  Wiœmbourg 
mêno  al  d»  payer  les  frai»  4»  déplace* 

'Haant  des  eomaiissaires.  Le  vicaire  oe 
Tonlnt  point  nrreplerre  moyen  terme 
et  les  excomaïuDia  l'un  el  1  autre.  Sur 
ces  entreraites,  an  nois  d'avril  1 5S3, 
l'électeur  de  Trêves  el  rél(»cteur  pala- 
tio  Tiorent  mettre  le  siège  devant  la 
irille.  Laa  BagiMiali  eirayja  engagé 
reotles  trois  prédicateurs, qu'ils  avaient 
lirotégés  jusque-lifà  eu  sortir  atin  d'é- 
'viler  de  grands  malhears.  Ho.  suivirent 
ee  conseil  et  se  retirèrent  à  Strasbourg, 
d'où  Mollierer  et  Merckel,  tous  deux 
càersà  la  bourgeoisie,  furent  rappelés 
ifwèala  rétablis8aiDaaidala.paii.Soo- 
tenus  par  I  i  classe  moyenne,  ils  purent 
braver  en  sûreté  les  foudces  de  l'évé- 
faa  da  S|ûre  jusqà'aa  4U(^q«e'la  ré- . 
iMlle  des  Paysans  amena  de  nouvelles 
'  aasplicalioDS.  Uo  corps  d'iaaurgés 
ayaalioiité  las  tebitanta  i  bira^oaiiBa 
oommaoe  avec  eux  ou  à  leur  donner  au 
moins  du  plomb  et  de  h  poudre,  leur 

firomettanten  retour  aide  et  prolectiou, 
e  Conseil  leur  refusa  toute  asBistanea. 
Les  Paysans  irrités  menacèrent  de  ra- 
r  les  vignes,  dont  le  produit  for- 
la  aaala  raasavre»  d'ua  graad 
Mnbre  de  bourgeois.  C.oiic  menace 
aaats  une  vire  agitation,  qui  fut  portée 
ksao  oorahlepar  abelattlathre  du  prieur 
des  Bénédictins  pour  enclouer  U^s  ca- 
nons de  la  ville.  Une  émeute  éclata. 
L'abbaye  fuldélruite.ses  archives  brû- 
lées at  taS'Canons  livrés  anz  Paysaa^ 
à  qui  une  partie  des  habitante  se  réu- 
BirsDt.  Aucune  vieleuee  aa  fut  conainiie 
MBtrS'Ias  pananaas  das  iMtiaaa  ;  oa 
eiiff'n  seulement  d'eux  la  promesse 
de  reooQcef  à  leura  privilèges ,  de  vi- 
we  dans  ki^baslatéeii  la  mariage,  et 
de  ne  point  chercher  à  se  venger.  La 
promesse  donnée, on  leur  restitua  tout 
ce  qui  avait  été  sauvé  du  pillage  de 
l'abbaye. Gela  n'empêcha  ;<;iâ  lo  pria» 
de  porter  ses  plaintes  ^  l'électeur  pa- 
Isttin,  qui  mit  le  siège  devant  la  villa 
allai  Imposa  da  dores  coodUion8.Troi8 


des  chefs  du  mouvameat  fureoi  déca- 
pités; àdnq  aakason  conpalas  doigts; 
une  amende  de  8,000  florins  fut  frap- 
pée sur  la  Tille,  et  les  habitants  durent 
s'engager  à  tout  remettre  sur  l'ancien 
pied.Dans  sa  Chronique  d'Alsace,  Her« 
zog  affirme  que  Motherer  fut  un  des 
trois  lutherieus  exécutés;  selon  BOli, 
c'est  Merckel  da  Klaaburg  qai  saint  la 
mort. Ces  événements  déplorables  por- 
lÀreal  ub  rude  coup  à  la  Réforme. Elle 
M  vapritlliTaarqa*aa  beat  da  quelques 
années  {toi/.  KESS). 

MOH  El<\  (Piesse-Antoime),  ou 
Le  Moiteux,  poète  et  Iraduelettr,  né  à 
Rouen.en  1660.Hoiieux  passa  an  Aa- 
gleterre  à  la  révocation.  Il  commença 
par  s'appliquer  avec  ardeur  à  l'élude 
da  la  langue  anglaise,  et  lorsqu'il  la 
posséda  à  fond,  il  s'occupsi  de  traduc 
tions  remarquables  par  la  pureté  du 
style.  Oa  regarde  comme  des  diafe- 
d'œuvre  celles  qu'il  ;i  données  de  don 
Quichotte  et  de  Rabelais  M;<lgré  le 
grand  succès  qu'obtinrent  ses  publica- 
tions, il  abandonna  la  liltéralara  poar 
le  commerce  et  acquit  une  fortune  con- 
sidérable par  d'heureuses  spéculations. 
Quoique  marié  et  père  de  vingt«daiii 
enfants,  il  menait  une  vie  crapuleuse. 
La  Biog.  uoiv.  afUrme  qu'on,  le  trouva 
ÀWft  dana  on  lian  da  débavéba,  la  49- 
févr.  nn.  On  a  de  lui,  selou  Wall  : 

I.  The  présent  $tate  of  Matocco, 
liad.  da  fraaç.,  Lond.,  169S,  io-8*. 

II.  The  loves  ofMars  and  Venmt 
Lond.,  1697.  in-4";  rm,  in-lî. 

III.  Beauty  in  distress,  a  tragedy, 
Lond.,  )G98,  in-4°. 

IV.  ThewhoîeWorksofnabelais, 
done  wt  of  french  by  Thamae  Ur- 
«Un#,  Peter  Motimm  imd  Hhert^ 
Lond.,  1708,  î  vol.  io-8'.  — Moltcui 
y  a  ioiiU  des  remarques  estimées,  qui 
antéléM.  da  Psaglais  (load.,  1 7«o, 
in-4*);  ainsi  que  sa  Parodie  de  l'ode 
de  BÔUeau  sur  la  prise  de  Namur. 

y,  A,poein  on  t4<h  Lond.*  17tS» 
M*,  ^laaéié  d*aboid  dans  la  Spao- 
Ipteur. 

Dans  la  liste  des  directeurs  de  Thô- 
pital  iraoçais,b  Laodres,  nous  troETana 
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les  noms  Jean  Motl<fur,  on  1729, 
de  Pierre  Motleux,  en  n59,  et  de 
Jean  Hotfcux.  en  1763.  Il  dous  est 
impossible  de  ilire  s'ils  dosccndaicnl 
de  notre  écrivaiu,  une  liste  de  Héfu- 
fiés  de  Rouen,  dressée  en  4  685,  oons 
appr^n-mt  que  plii^ijnirs  eiifnits  ti'nii 
nurcliaud  nommé  Antoitu  Lt  Molteiuc 
sortirent  du  royaume  k  la  révocation 
{Arch.gén.  Tt.  20 0. 

UUtLAi^S  (Daniel),  minisire  de 
Coulras .  Le  1 4  juin  1 609.NoulaBS  re- 
vtiiiinl  de  Villaux  près  Libourne,  où  il 
avait  célébré  la  C(îne,renrr)ntr.i  Ir  cjr- 
diirtl  de  Soiirdis,  acrompagné  irune 
Sttiic  nombreuse.  Il  se  mil  modeste- 
ment sur  le  bord  du  rlienim  pour  Lis- 
ser passer  le  haut  dignitaire  de  TEgliso 
romaiDe,  quMl  salua,  mais  qui  ne  dai-  • 
gnapasluirendrcsnn s  tliit.rn iiislant  i- 
pr«  s,  un  des  gens  de  lasuileductrdiDaL 
s\i|)procha  du  nitnisire  et,  lui  repro- 
chant de  ne  pas  s'rirc  découvert  de- 
vant une  croix  plantée  sur  le  bord  du 
chemin,  il  le  frappa  violemment  d'uQ 
bà!oa  qu'il  tenait  à  la  main,  tandis 
qu'un  autre  le  charireail  5  coups  du 
plat  de  son  épée.  Sourdis  lit  semblant 
de  ne  rien  voir,  et  le  ministre  gagna 
Lilioiirne  couver!  de  plaies  et  de  con- 
tusions, ainsi  qu'un  éraailleur  de  Li- 
moges, nommé  Jean  Court, û\i  Vigier, 
aussi  mallrailé.  que  lui  (Arch.  gin. 
K.  108;.  Le  même  jour  cependanl,  le 
cardinal  ftt^rometlrek  Moulansde  châ- 
tier le  laquais  qui  Tavait  frappé.  Le 
pasteur  répondit  que  s'il  ne  s'agissait 
que  d'une  offense  personnelle,  il  la 
pardonnerait  volontiers,  mais  que  l'in- 
Juro  qui  lui  avait  élc  faite  retombait 
sur  toutes  les  églises  de  France ,  en 
tant  qu'elle  violait  l'édit.  L'affaire  fbt 
dor.c  portée  devant  le  conseil  d'Etat, 
qui  la  renvoya  devant  le  parleœeol  de 
Bordeaui.L*information  secrète  qui  fut 
fai'e  en  conséquence  a  été  publiée  dans 
le  T.  X  des  Mémoires  de  Mornay  (édit. 
Auguis);  nous  n'en  connaissons  pas  le 
résultat.  Moutans,appelé  aussi  Uolans, 
jouissait  d'une  certaine  réputation  de 
science  et  de  piété  parmi  ses  confrères 
(t  oy.  Pièces  juslif  N»LX). 


MULLIM:s  (Guillaume)  ,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Ber- 
lin, né  h  Berlin,  le  30  avril  1728,  de 
Daniel  Moulines,  d'une  famille  réfu- 
giée originaire  du  Languedoc  (i),  et  de 
ÎV.  Demut,  et  mort  dans  cette  même 

ville,  le  I  4  mars  tSOî. 

Moulines  reçut  sa  première  éduca- 
tion dans  un  pensionnat  que  sa  min 
avait  fondé  h  Herlia,  et  fit  se>  hunu- 
nités  au  Collège  français.  Pour  com- 
plaire \  sa  mère  «  il  embmia  l'état  ee- 
clésiasiique,  vers  lequel  ses  goûts  ne 
le  portaient  aucunement,  et,  ses  étu- 
des en  lliéologie  terminées,  il  fut  placé, 
en  I7$S, ciMnmc  pasteur  dans  l'égtise 
de  Bernau,  qu'il  desservit  pendant  en- 
viron sept  ans.  En  <7-)9,  il  fut  appelé 
i  Berlin  comme  ineaire  du  vieux  de 
Comhlfs,  ministre  de  l't'g'ise  de  la 
Dorolheesladt.  Ses  sermons,  qui  n'é- 
taient remarquables  d*ailleurs  i{ue  par 
la  Ciinri>ion  t'I  la  clarté  du  <'.yle,  plu- 
rent au  grand  chancelier  de  Jarriges, 
dont  la  protection  lui  fut  dès  lors  ac- 
quise. C'est  lui  qui  engaijea  Moulines 
à  traduire  l'ouvrage  de  Slcr-k  sur  la 
procédure  et  à  réfuter  la  violente  sortie 
de  l'abbé  Rayoal  contre  le  grand  Pré» 
déric.  Ces  deux  ouvrages  le  firent  con- 
naître du  prince,  mais  ils  ne  lui  valu- 
rent, du  reste,  aucune  faVeur.  11  n*ett 
fut  pas  de  ni 'me  de  sa  traduction 
à'Ainmic»  MarceUi»^  qu'il  entreprit 
par  le  conseil  de  GnûdlMrd;  elle  loi 
ouvrit  les  portes  de  l'Académie,  le  3i  • 
août  177*),  et  lui  procura ,  en  outre, 
une  pension  de  5U0  écus.  Encouragé 
par  le  suffrage  de  Frédéric,  Moulinet 
consacra  presque  tout  le  reste  de  sa  vie 
littéraire  à  des  traductions.  En  1783, 
il  résigna  sa  place  de  pasteur  pour  rem- 
plir le  poste  de  résident  du  duc  de 
Brunswick.- Lanebourg,  il  la  cour  de 
Prusse.  L'année  suivante.  U  fat  élti 

(1)  Uiif  autre  famille  protfstanle  de  cê 
fiom  bihiiait  la  Saiiiluti;c.  En  \'j\>>,  rA>sra« 
blee  piilisiijut'  de  l.a  Rn(;hpllt'  rlurgrj  les  dé- 
putes genéiaux  de  réclamer  la  ini<e  en  liberté 
iï'JUam  Mouline  qui,  k  uaf-e  de  i^a  religion, 
était,  depolt  plu  de  six  mois,  déteua  dais 
'  tons  de  Saiaics  et  aonm»  asx  fias  wvêf 
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conseiller  du  consistoire  supérieur.  En  MOUTARDK  (Thomas),  martyrqai 

478S,  Frédéric  le  chargea  de  donner  racheta  une  vie  de  débauches  par  un» 

des  If  i  nns  de  logique  au  prinrc  roy.il,  mort  glorieuse.  IléUiildo  Valenciennei 

et  soD  successeur,  Frédéric-Guillaume,  el  généralement  connu  comme  un  ivro- 

lui  accorda  des  lettres  de  noblesse,  en  gne .  S*étant  atisé  de  dire  nn  joar  à  vu 

1"8G.  Deux  aus  plus  tard,  Moulines  pr<*lre       «nn  Di'Mi  de  l'hoslie  n't'tnit 

devint  membre  du  directoire  supérieur  qu'abomination,  il  fut  arrêté  et  jeté  en 

français.  Déjà  il  ressentait  les  cruelles  prison.  On  croyait  que  le  lendemain, 

atleiolesde  la  longue  maladie quITem-  lorsqu'il  .-nirail  la  tCtc  libre,  ils'empres- 

porta  après  des  années  de  «oiiiTraoces  serait  de  faire  amende  honorable;  aussi 

presque  intolérables. Il  laissa  la  répula-  Tétonnement  fut-il  extrôme,  quand  on 

tiond'un homme  fort  obligeant  et  d'un  l'entendit  déclarer  qu'il  maintenait  ce 

savant  qui  joignait  N  beaucoup d't^rudi-  qu'il  avait  dit  et  qiio  c'était  un  abus  de 

tien  beaucoup  dégoût  et  de  iincsse>  chercher  J.-Ch.  ailleurs  qu'au  ciel. 

Quoique  plus  spécialement  voué  aux  Son  procès  fot  bientôt  fait.  «Au  sortir 

belles-le;tre?,  ils'orciip;i  ;iver  ':ucr(''S  de  la  maison  d'^  !  i  vi'.le  pour  aller  au 

d'éludés  sur  la  physique  el  iuventa  supplice,  on  ne  yid  onques  une  con- 

quelques  instruments  très-ingénieux,  stance  plus  a88euf^,s*ef!jooissantd*uik 

On  a  de  lui:  tel  honneur  inie  Dii'ii  lui  rai>nit,>'  lit- 

I.  Réflexions  fur  Ut  dédiions  t«t-  on  dans  le  Martyrologe,  qui  ajoute  que 
médiates  des  souverains  et  sur  Vor-  «le  patient  au  milieu  du  feu  ardant  atoit 
drc  de  '  :  procédure.  BertittftIGS.in-  les  yeux  levez  au  ciel,  et  crioil  au  Sei- 
8°;  La  Haye,  11*7,  in-8"*.  —  Trad.  a-  gneur  qu'il  eu^t  miséricorde  de  son  a- 
brégée  de  l'ouvrage  de  Sieck.  inc.  "  L'exécution  eut  lieu  à  Valencien- 

II.  Lettre  d'un  haOïlant  de  Beriin  nés,  le  6  oct.  1669. 

à  son  ami  à  La  Haye,  Iterlin,  47*73,  MO\"MVr  (jAryrrs\  sieur  de  Tau- 

io-8\ — Contre  l'abbé  Raynal.  court,  conseiller  au  parlement  de  Nor- 

UI.  AmmUtt-MareelUnoules  XVtU  mandie .  Moynet  se  fit  protestant  août 

livres  de  son  histoire  qui  nous  sont  le  r^;,Mle  de  Ili-nri  UI,  p!i=«.  rM^nn'rhrip- 
restés,  irad.en  franç.^  Berlin,  1776,  «  per  aux  dangers  que  sa  religion  lui  au- 

3  vol.  in-lf;  Lyon,  1718,  3  vol.  in>  raitinrallliblenentattirés,ilserefltea* 

41.— Trad. fidèle  et  élégante.  tholique,  ce  qui  n'empAcha  pas  les  Li- 

IV.  Les  écrivains  de  r histoire  Au-  gueurs  de  Rouen  de  le  jeter  en  prison. 

gUSiey  trad.  en  franc.,  Berlin,  4  783,  1(  réussit  ï  s^échnpper  et  alla  rejoindM 

3  vol.  in-8';  Paris,  1806,3  vol.  in-lî.  le  parlement  si('i,'e;int alors  iiCaen.Dèt 

—Barbier,  à  qui  l'on  doit  celle  dernière  qu'il  se  vil  en  sûreté,  il  reprit  l'exer- 

édition,  l'a  fait  précéder  d'une  notice  cice  de  la  religion  réformée;  mais  le 

•Ur  la  vie  de  Moulines.  parlement  l'exclut  de  son  sein,  en  \  593, 

On (rniive  lie  Mouline?, dans  les Nou-  et  miilpré  les  ordres  de  Henri  IV,  il 

veaux  Mémoires  de  l'Acad.  des  scien-  refusa  obstinément  de  le  réintégrer 

cetdeBerlIn— <l  ISO)-.  Mémoire  sur  lee  dans  sa  charge  josqu'è  la  promulgalion 

écrivains  de  Vhistoirc  Auguste;  —  de  l'édit  de  N  int'^^,  m  vertu  duquel 

(1 78 1).  Mémoire  sur  les  litres  Cata-  Moynet  y  rentra  comme  conseiller  à  la 

criens:  —  (1 792  et  93):  Mémoire  sur  Chambre  de  1*édit.  Dans  son  Hist.  da 

Chrisfir'n  de  Brunswick,  adminit'  parlement  de  Normandie,  M.  Floquet 

trateur  de  Halberstadt.W  A,enouiTe,  nous  peint  ce  magistral  comme  OB 

laissé  en  mss.  un  Mémoire  sur  Dion  homme  très-peu  respectable. 

Cassius,  lu  à  la  séance  de  l'Académie  MOZET(ETiENXE).pasl«nirprotestanl, 

du  29  mors  t"87.  el  la  trad.  de  la  fia-  né  à  Sedan  et  mort  à  Melz.  le  6  déc. 

rangue  de  Q.  t  usius  Calenus  contre  4  635.  Mozet  desservait  une  église  dans 

Cicérout  In*  h  TAcadéinia  tn  47S8  et  la  principauté  de  Sedan,  lorsqu'il  fut 

479i .  appelé,  en  4591,  \  remplaicer  à  MeU  to  . 
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vàaklrt  Colht.  Ovet^vei  iniiéei  vfiAt 

80U  inslalhlion.  un  livre  qu'un  cerlaio 
Jacques  Royer  (i)  publia  «ur  Tadmi- 
niBlratioo  de  la  Cène,  souleva  entre  les 
pntonn  et  le  coosistoiro  de  celle  ville 
une  querelle  très-violente.  L'usage  é- 
taildans  Téglise  de  Uelzque  les  diacres 
assistassent  les  minietm  dansiadtsp- 
tributioQ  des  espèces  sacramentelles  et 
préseotassent  la  coupe  aux  ûdèles.  Uo- 
selet  teseollègoes^/fii^deCMNtiM, 
Théophile  Le  Coulon  (2;,  voulurenl 
l'abolir,  le  cooaisloire  résista  et  le  dif- 
férand  fot  porté  devant  le  Sjaode  na- 
ttonal  de  Sainl-Malxent,  qui  ne  blâma 
pas  cette  coutume,  pourvu  que  les  dia- 
cres restassent  silencieux .  Le  cousis- 
Mn  ayant  reTusé  de  rien  changer  à  ce 
qui  se  pratiquait»  les  deux  parties  pri- 
rent pour  arbit^erégiise  de  Geoève,qui 
id^owNt  que  clNi<|iie  église  pouvait  aai- 
m  les  coûtâmes  (JMSS.  de  Génère, 
dut.  ft).  Â  son  tour,  Mozel  ne  voulut 
point  aecêpter  eelle  dfeMoB,  et  It 
queslion  revint  devant  le  synode  de 
f  ri  vas,  quiiugea  comme  celui  de  Saiot- 
MaixenC  C'est  au  sujet  de  cette  Tatile 
querelle  qne  lepasteur  Bemàrd  Sonit 
publia  un  traité  auquel  Mozet  crut  de- 
voir répondre  par  uue  Admonition  apo- 
logétique touchant  la  droUt  êi  U§i~ 
time  administration  des  sacrement 
€t  notmmnt  de  celui  de  la  sainte 
Otof,  4ttS,  lii-tl.  Gemme  il  itin- 

r'mer  son  livre  sans  l'avoir  sonmts  à 
censure,  cette  infraction  à  la  Disci^ 
pttna  M  «tUra  des  désagréments  qui  le 
décidèrent  à  quitter  Metz,  en  1614.  Il 
parait  qu'il  se  relira  dans  le  Palatinat 
avec  sa  femme  AnneLaronde,  qu'il  a- 
vail  épousée  le  7  fév.  459S,  mais  qn'il 
revint  plus  tard  \  Metz ,  où  il  mou- 
lât. —  Son  successeur  dans  l'église 

(1)  Il  étsii  lorrain  v\  minisire.  Ses  opinions 
Ht  i'admliiMrïiinn  dp  la  Cène  l'aviieni  faii 
Sépos«r  cxcciiuaiunitr  par  le  consistoire  de 
CenÈve. 

(2)  Ce  pasteur  était  né  t  Metz,  le  14  fé?. 
1681,  et  en  desservait  IVitlise  depuis  160t. 
Il  BoarM  la  1S  ocl.  1663.  Sod  frèrr,  J*c^ft, 
niBisirek  La<vriU«r,  se  relira  a  Nelz  sur  la 
ta:it  MsjoBis  «t  f  ■oeniii  le  16  toéi  163&. 
Min  Le  Om/m,  taienr  i*aee  arwrifM,  éialt 
>Mi^4lieliarpèfe. 


deMels  Ait  GééUom  iê  Mèmi,  ii« 
à  Metz  le  22  août  4593,  fit  mort  le 
7  déc.  1645,  sans  laisser  d'enfants, 
croyons-nous,  de  sa  femme  Susanne 
Lenoir. 

MLGAD  (Samuel-Paul),  ministre 
apostat,  est  auteur  d'une  Exomolog9~ 
sis  dcta  adpedes  Pauli  Vanno  4608^ 
Paris,  1 6H ,  in-S".  Mugad  était  du  dio^ 
cèse  d'Aire,  et  recevait  du  clergé  um 
peisioB  te  400  livres,  oomme  ne« 
rapprend  une  liste  des  pasteurs  pnn 
testants  convertis  au  catholicisme  de- 
puis le  commencement  du  règne  de 
Louis  XIU  jusqu'en  1636.  Celte  liste, 
publiée  par  Véron  et  certifiée  authen- 
tique, est  importante  en  ce  qu'elle  com- 
plète les  rôles  dressés  par  lee  Synodes 
nationaux.  Elle  coniioni,  outre  celui  de 
Mugad,  les  quarante-trois  noms  que  voi- 
ci :  Xieorget  Soûlas^  anc.  iiûiiMied». 
Fonlainehleau,  400  liv.;7acg.Cf«p,de 
Cresl,400  liv.;  P.  Harcha^  de  Saint-S^ 
tienne, 500Kv.;/«<Ns  tfflKst,de  Sauve, 
500  liv,;  Théophile  de  Caseneuce,  du 
diocèse  de  Lescars,  600  la.;  Louis ùi^ 
Laurens,  du  diocèse  de  Nismes,  600 
IH.;  Jàeq.  de  Macho  (aliàs  Uahauf), 
anc.  minisire  du  Havre,  600  liv.;  Léo- 
,nard  Iluiûly  du  diocèse  de  Lombez, 
•  400  liv.  ;  Jean  de  Prondeville  (alilg. 
Fondeville\  anc.  min.  d'Osse,  400: 
liv.;  PaulDupuj/,  de  Queiras,  400  liv.; 
/«M.  Gûrtm,  de  LsTs^sse.  400  tir.;: 
Jacq.  Joly,  deMilhau,  600  liv.;  J.  Cot- 
têUêr^  de  fittsmes,  600  Uv.;  Ant.  Le 
mmc,  de  Benne,  400  ifv.;  JMrT 
Bourguignon,  de  Dollot,  iOO  liv.; 
Jacq.  d'Ervilli,  du  diocèse  de  Noyon, 
450  liv.;  Franc,  de  Russias,  du  dio- 
cèse de  Clermont,  300  liv.;  P.  Peyret 
(aliàs  Péris?),  anc.  min.  d'.\itré,  300 
liv.;  Nie.  Charconat  (aliàs  Jacornas), 
du  Cheyiard,  300  liv.;  Jean  Barbier, 
du  diocèse  de  Valence,  600  liv.;  Hector 
ia/y,anc<min.deMontauban,600  Uv.; 
iiiMS  D&Mmt,  d*Aiaujuzon,  400  Bv.; 
Ant.  Duntûnt,  de  Sl-Atman,  500  lii^ 
Jean  Gutilemard ,  de  Champdeniers, 
400  liv.;  André  Pehqmin^àfiEonàdat 
400  Uv.;  Jacob  Chaîiery  de  Queiras, 
600  liv.;  Tkét^kUà  Cumtjwf,  do* 
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St-Gladie,  400  liv.  ;  Guill.  Cacherai, 
de  Pont-Audemer,  600  liv.;  Gabrùl 
Tujfard  (aliàs  Tuffan).  du  diocèse  de 
Nisiiics,  400  liv.;  han  Basset  (aliis 
Baltet),  anc.  min,  de  Pragelas,  oOO 
Uv.;  Paul  de  FalgneroUcs,  de  Sl-Hip- 

Solytc.  600  liv.;  Ucnard  Tkevenot, 
e  .Maillerais.  600  liv.;  Daniel  de  La- 
vunt,  du  diocèse  d'Aucb,  600  liv.; 
Charles  Gerlan,  du  diocèse  de  Cou- 
dom,  400  liv.;  Guillaume  Gastehin, 
du diocèsedc Bordeaux,  400  liv.;  Jacq. 
im$tayer,  anc.min.de  Cbampdcniers, 
600  liv.  ;  Pompée  de  Remrrville,  de 
GoDtaul,  400  liv.;  Pierre  Le  Comte, 
du  diocèse  de  Poitiers,  400  liv.;  Jean 
de  La  Bourgade,  du  diocèse  de  Pa- 
miers,  400  liv.;  Pierre  Du  Cûw,  du 
Couserans,  300  liv.;  Claude  Jouin, 
du  diocèse  de  L*)on,  400  liv.;  Théo- 
phile de \'ieilban,  du  diocèse  de  Con- 
dom,  300  liv.;  Simon  Cozet,  du  dio- 
cèse de  Montpellier,  600  liv.  Nous  dc- 
Tous  faire  ottserver  que  sur  ces  44  mi- 
nistres apostats,  28  seulement  sont  por- 
tés surleslislesdesSynodes  nationaux. 
Le  fait  nous  semble  étrange.  Les  Sy- 
nodes auraient-ils  voulu  dissimuler 
leurs  pertes,  ou  plutôt  Yéron  n'aurait- 
il  pas  donné  la  qualité  de  ministres  à 
dçs  gens  qui  ne  Tétaient  pas? 

MUISSO^  (Jacques),  sicurduToil- 
lon,  natif  de  Valencicnncs,  vint  s'éta- 
blir ï  Paris,  probablement  dans  le  mùme 
temps  que  Jacques  Conrart ,  à  qui  il 
était  allié  par  son  mariage  avec  Ma- 
rie Conrart.  Il  mourut  avant  1627, 
laissant,  entre  autres  enfants  :  \  *  Marie, 
femrae,cn  1 623,  de  François  Mandat; 

—  î«  Jeanne,  qui  épousa,  en  1627,70- 
nathat  Purfj/.sieur  de  Clos-Uardy.con- 
trAIeur  général  des  eaux  et  forêts,  fili 
do  Thomas  Petit  et  de  Marie Piclierel  ; 

—  3*  Madelaine,  qui  fut  mariée,  en 
4634,  au  célèbre  Valentin  Conrart, 
et  mourut  en  i  674  ;  —  4*  Henri,  con- 
«eiller  secrétaire  du  roi,  qui  suit;  — 5* 
Pbiupfk,  sieur  de  Barré  et  de  Rieux, 
conseiller  du  roi  et  audieticier  en  la 
chancellerie,  qui  prit  pour  femme,  en 
4644,  Madelaine  Bazin,  fille  de  Théo- 
dorey  Siew  deBeaulieu,  conseiller  se- 


MU[ 

crélaire  des  finances,  et  d'Elisabeth 
Vanel,  Il  mourut  le  9  fév.  4  677,  à  l'âgt 
de  75  ans.  A  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.sa  veuve  sorlitdu  royaume  avec 
son  neveu  Théodore  Bothereau-de- 
Lormois  (Arch.  gén.  E.  3373). 

Henri Muisson.sieurduToillon,  mort  * 
en  1 666,  à  l'ûge  de  77  ans,  épousa,  au 
mois  de  fév.  4634,  Péronne  Conrart ^ 
sœur  de  Valentin,  dont  il  eut  :  t*  Ma- 
rie, née  eii  1634,  femme,  en  4  656,  de 
l)af)id  de  La  Croix,  sieur  de  Merval, 
conseiller  secrétaire  du  roi.  Kestée 
veuve  avec  uu  fils,  elle  se  remaria,  en 
4669,  avec  François  Morin.  sieur  du 
Seodat,  guidon  des  gendarmes,  qui, 
après  la  mort  de  sa  femme,  arrivée  en 
4686,  réussit  à  se  sauver  ï  Neucbàtel, 
où  il  fut  rejoint  par  son  beau-fils, 
ri-David  de  La  Croix,  capitaine  au  ré- 
gi  m  eût  de  Co  n  ty  (Stt;jj»/ . /Va  »c .  7  9 1 . 6); 

—  f  Catherine,  née  en  1*638,  qui 
épousa,  en  1665,  Jacques  de  Dont' 
pierre,  sieur  de  Jooquières,  fils,  noQ 
pas  de  David  de  Dompierre/comm» 
nous  l'avions  supposé,  mais  de  Jean 
de  Dompierre  et  de  Marie  Conrart 
(Reg.  de  Cbarent.);  —  3*  Péronni, 
née  en  \  639,  femme,  en  f  667,  d'Adam 
de  La  Basoge,  sieur  d'Ueuqueville, 
premier  baron  de  Normandie  et  con- 
seiller-né au  parlement,  fils  de  Guil- 
laume La  Basoge,  conseiller  au  par- 
lement de  Rouen,  et  de  Catherine 
Boye;  —  4"  Jacqdes.  qui  suit;  —  6" 
Philippe,  mort  jeuue  ;  —  6*  Henri  , 
aieur  de  Bailleul,  conseiller  secrétaire 
du  roi  et  audiencier  en  la  chancellerie, 
qui  mourut  en  (682,  âgé  d'environ  39 
ans,  sans  laisser  d'euHints,  à  ce  qu'il 
semble,  de  son  mariage  avec  Made- 
laine Mercier^  fille  de  Louis,  sieur  de 
La  Norville,  et  de  Madelaine  Bigot  ; 

—  7'  Madelaine,  née  en  4  646,  femme, 
eni668,de7A^oiore  Le  Co;,  sieur  de 
Saiut-Léger,  qu'elle  suivit  sur  la  terre 
étrangère  après  la  révocation. 

Né  en  1636,  Jacques  Muisson,  sieur 
du  Toillon,  devint  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  en  exerça  les  fonc- 
tions avec  beaucoup  de  zèle  et  une 
grande  intégrité  jusqu'à  l'arrêt  du  Con- 
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mît  du  f3  iior.  1685,  qui  Tobligea, 
ainsi  que  ses  collègues  réformés,  à  se 
déf-iire  de  sa  charj^e.  Peu  de  jours 
après,  on  lui  enleva  ses  enfants,  qui 
furent  remis  entre  les  mains  de  M"*  de 
La  S'ihUhr,  pour  <^tre  élevés  dans  le 
catholicisme  {^Arch.  E.  33'!S),  et  sa 
fiMnnie,qat  fat  enfermée  chez  les  Mira- 
minnni'«.  (y  no  fui  donc  point,  oommo 
le  prétend  Benoil,  «  la  crainte  de  se 
toir  enlever  ses  enfans  »  qui  le  dé- 
cida h  sip^ner  son  abjuralioo»  Dès  l6 
mois  de  fév,  1686.  le  Mercure  galant 
annonça  la  conversion  de  M.  Muisson 
et  de  M'*  sa  femme.  •  qui,  disait-il, 
avoienl  fait  ahjnrition  après  avoir  pris 
un  soin  très -particulier  do  se  faire  in- 
struire et  employé  un  long  temps  pour 
cherrhor  la  vérit'^  qu'ils  avoieiil  enfin 
reconnue.  »  Cet  acte  de  faiblesse  ou 
p  1  u  «M  de  politique  leur  rendit  leurs  en- 
ta nu  ;  (lès  qu'ils  les  eurent  recouvrés, 
ils  ne  songèrent  plus  qu'à  chercher  se- 
crMcmenl  les  moyens  de  fuir.  Ils  y 
réussirent  enfin,  et,  abandonnant  une 
fortune  Irès  considérable,  ils  passè- 
rent un  Hollande  {^Arch.  E.  3373),  oà 
Muisson  s'empressa  de  réparer  par  une 
repenlance  glorietise  la  faute  qu'il  avait 
commise.  On  le  croit  l'auteur  d'une 
Refueste  an  nom  des  Protestans  de 
France,  imp.  en  Hollande  en  t697, 
qued*8Utres  attribuent  îiJ/T/Kf/o/(Arch. 
gén.  M.  4002).  Il  mourut  avant  1701, 
année  où  ses  biens,  confisqués  par  suite 
d'un  jugement  qui  le  condamna  aux 

£ itères  comme  relaps,  furent  donnés  à 
argnerite  de  Rambouillet,  femme  du 
sieur  de  Norev.  cl  h  Renéc-Madchiine 
de  Rambouillet,  épouse  de  Trudaine 
(rbid.  E.  3390). 

T.tcqnes  Muisson  avait  épousé,  le  1 1 
déc.  t67î,  Aîine  de  Hamhouillet.MlQ 
A*Ant<nne,  sieur  de  La  Sablière,  cl  de 
Mnrgwrite  Hessein,  dont  U  iTait 
eu  (i  )  quatre  enfants  :  4*  Piium*  né 

(1)  Noat  se  troavoM  ne  cet  ^atre  en* 
fhnis  Bf  niloiiAéo  taat  le»  Réf.  Je  Cbtreatoa; 
mais  il  rsi  proiMble  qu'il  en  eut  d'aotres. 
ADcillon  dit  qoe  Moisaoo  était  père  d'une  bel- 
le  et  nombrertsi-  r2iijillc,t!t  nous  savons  qu'une 
ie  in  UWcs  obtint  un  ciTlIleat  de  catholicité 
earé  tf  •  Laoa,  fit  ht  j«é  es  prtM»  po* 


le  7  mai  1674  ;  —  S*  Astoiki,  né  en 

4  676  ;  —  3*  Hekei,  né  le  6  mal  1 678  ; 

—  4*  .\MNE-MiDELAiîiE,  née  en  4  680 
{fieg-  de  Charent.).  Les  Mélanges 
d'Ancillon  nous  apprennent  que  les  au 
s'élablirenl  en  Hollande,  les  autres  en 
Angleterre.  Est-ce  de  l'un  d'eux  que 
descendaient  Jacques-  Théodore  MayS' 
son  (Misson?),  pasteur,  en  t73i,  do 
l'église  française  de  Martin's  Laoe,  et 
plus  lard  de  la  chapelle  de  St.-James, 
et  Philippe  Mut/ssoH,  qui  fut  nommé, 
en  n7i,  (lirectt  ur  de  l'hOpilal  fran- 
çais do  Londres? 

HULLKn  (Piiiiim-JAcon),  né  à 
Strasbourg,  au  mois  de  mars  1732, pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'université  do 
cette  ville  etehanoine  de  St-Thomas, 
en  1782,  présivlent  de  l'assemblée  des 
pasteurs.cn  1787.  et  mort  en  l79o,est 
auteur  des  ouvrages  suivauls,  tous  pu» 
blics  à  Strasbourg: 

I.  Diss.  kisfor.-philos.  de  plnrO' 
litate  mundorum,  I7o0,  to-4*. 

n.  De  commercio  animi  et  corpO' 
riSy  tTil,  in-lv 

lil.  De  origine  et permitiioM  mcÀi, 
175l,in-4\ 

IV.  Diss.  theol.  de  indulgentiâ 
ChrislU  Apnstf'hjrnm  et  primitivs 
EcclesKt  erg-i  Judcros  ad  Ecange" 
îium  cûiiversoSy  t761,  io-i". 

V.  Ohsercationes  ad  recentiorum 
extantiores  conalus  moraltum prin- 
cipionm  eerêOndinem  vindieandif 
4773,  iu-4'. 

^LCogilationesphilosophicaniii- 
ceîtea,  4773,  in-4*. 

Vil.  Observationet  ad  psyehoh' 
giam  Pijtkagoricani,  1773,  io-é*. 

VIII.  De  miraculis  prastahilifit, 
1773,  in-f. 

IX.  De  Irgibus  Mafttr<f,t77:j,in-4*. 

X.  De  origine  sermonis^Wé'itiH'i* , 

II.  ObservaHones  ad  loenm  Pa»H 
I  Cor.  II,  \  4,  ejusqne  Mswmdogwiê~ 
ticum^  4784,  in- 4.'. 

XII.  Obs.  criticte  ad  oracutim  S- 
saJanomLlI,  43  seqq.  ex  antiq.  ma- 
xime versionihus.  Porlio  I,  1782,  4'. 

ce  fait,  ce  qui  ne  peut  guère  s'appliquer  k 
Aase^aMatae. 
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XIIT.  De psaïm  ex  schematepoë- 
ticoetproprio  argumenta  ad  menten 
Ckrt$H Malt. XXII, 41-46,  4784,4*. 

XIY.il»  «I  ffÊÊteim  Pamtvs  Epkei, 

IV,  R  axrensionem  Christi  psalm. 
LA  y III,  \  ^cdebrari  aiai?n90,  i*. 

XV.  l'ersuch  einer  Vebersicht  und 
Prilfung  der  (•'rUnde  die  fllr  vnd  7ri- 
der  den  Vorschlag,  die  Nationalbe- 
toidung  der  protestanUiehenGtiit' 
îichkeif  dt's  Fhnssen  avf  cinen  hil- 
ligen  tuss.termUteUt  der  i'ebergabe 
âtrâamgewiimeien  Kirehenfondt, 
hey  der  kochsten  Ge^ctzgclting  :u 
iewirken,  in  lieden  und  DenAschrif- 
ien  fUrgehracht  TTorden,  1791, io-8". 

W\.  Hericht  des  Strashurgitche* 
Kirchenhonvents  Hhcrrin  nehen  dem 
Katcchisvnis  Lntheri  in  uusern  Schu- 
len  einzv.fiihrendes  Ilandbueh  der 
chris/lirhen  Lehre,  1792,  in-4". 

^:I  AUEULE1A  (CuBlàTOi-BB),  né 

il  Wissembirarg,  Ait  cnargi,  vers  4  560, 

dclii  dircrlion  do  l'école  (le  ?a -ville  nata- 
lû.Plus  lard.il  futappelé comme chaulre 
der^glise  protestaato  %  Neabourg.  et 
en  1564,  il  devint  recteur  du  gymna?c 
deLauiog.En  1569,  il  retournaàWis- 
semboarg  pour  y  remplir  les  m^mes 
fonctions,  qu'il  iiila  exercer  ensuite  à 
Ratisbonne,  en  1 57  i.  Ailmis  nu  minis- 
tère sacré,  il  desservit  successivement, 
depuis  1.')81.  les  églises  d'Ellmans- 
dorr,dc\Villelsliam  ei  deTagrmersheim. 
Chiissé  de  celte  dernière  à  cause  de  sa 
religion,  il  se  relira  dans  sd  Tille  natale, 
où  il  1ermin;is;i  vieagirée,en162"i.Son 
fils  Jkan  embrassa  aussi  la  carrière  ec- 
eUstaslique.  11  y  débuta  dans  le  poste 
de  diacre  de  l'église  de  Neubourg ,  et 
mourut,  en  1629,  surintendani  à  Ra- 
(isbonne. 

!«tllAT(FBANçoi«),minislre  à  Gre- 
noble,inscrit  sur  les  listes  des  pasteurs 
présentées  aux  Synodes  nationaux  do 
1650  à  1637,  a  publié  : 

\. Prières  et  méditations  extraites 
de  la  5.£xcrt<«r0,Gen.,Jacq.Cbouet, 
46S4,in*8*. 

II.  Sermon  du  detûir  dttpVteutg» 
Gen.,  4621,  io-8*. 


trois  sermons  sur  Rom.  VIII,  14, 
Gen.,  1639,  ia-16. 

IV.  La  natselle  de  l'Eglise  agitée, 
dew  sermons  sur  Mattk,  VlIIy  S3» 

Gen.,  «648.  in-t2. 

Sur  la  liste  présentée  au  Synode 
d'Alençon  figure  aussi,  comme  minis- 
tre cl  Romans.  Pierre  Mural,  le  même 
apparemment  que  Pierre  iiurut.de  Bel- 
legarde,  <(oi  commença  k  Genève,  en 
lG2f;,  ses  étiidi's  ili<'«'logie, exorça 
80Û  ministère  àNyous,  et  alla  achever 
ta  carrière  è  Genève,  oti  il  fut  reçu 
bourgeois  gratis.en  I655,avec  ses  fils 
jACQVES,minislrederEvsngile,elJKAN, 
marcband  de  soie. 

A  ces  Irois  ou  quatre  pasteurs  dit 
nom  de  Murât,  il  faut  encore  ajouter 
François  Murât,  de  Grenoble,  qui  lui 
inunairiculéè  l'académie  de  Genève  eo 
16?)*.  Il  serait  possittle  (les  dates  au 
moins  ne  s'opposent  pas  à  cette  bypo- 
thèfie)  que  ce  dernier  fiit  Ttutevr  dee 
Arnirs  Sion  on  Prières  sur  Pétat 
présent  de  Pa/fiiCtio»  de  PEgliee, 
dont  la  4  édit.  connue  parut  è  Saint- 
Gail,  chez  André  Ibonoral,  I C88,  in- 
M.  pp.  320,  et  h  dernière,  un  peu 
augmentée,  à  Amst.,n37,in-12,  sous 
ce  titre  :  Armes  de  Sion  ou  Prières 
très-convenables  pour  consoler  et 
fortifier  let  fidèles  qui  gémissent 
MM  fa  erûùt.  Si,  comme  nous  sommes 
porté  il  le  croire,  le  Souceau  thrésor 
de  prières  propres  eu  tous  tenu,  et 
swrtout  en  eeltHde  V  affliction  âoVB- 
glise,  par  M.  Murât,  1'  édit.  corr., 
Anui. ,J.  Desbordes,  1731,  in-S4» 
n*e8tqn*nneréirop.  des  Armes  de  Sion, 
les  nombreuses  édit.  qu'il  eut  prouvent 
ropporlunilé  et  le  succès  de  cet  oa- 
▼rage. 

ck  ristophe  MKr«l,trâMrierde  Tes* 

Iraordinaiie  des  guerres  en  Auvergne, 
conseiller  secrétaire  du  roi.  était,  sans 
Ncnn  doate,  de  la  même  famille  que 
nos  paslciirs.  Il  épousa  Jacquette  Le 
Grand  et  en  eut  plusieurs  enrauls,  qui 
nous  sont  connus  par  lés  Reg.  doCli»- 
tenlon  :  1*  Pierre,  liaptisé  en  Ifi02; 

Masib,  née  en  4603,  mariée,  en 
46S1,  è  jMfttM  i$  GiMt  sienf  de  Gio& 
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<■  AvfWfBe,  ftls  de  Jacquet  de  Gien 
et  4e  Franeoite  de  Saint-  Victour; — 
3*SiMBi,née  en  4608.que  oous  Uoa- 
ipras  «ictn  porito  nr  «m  Utte  ëw 

ProlesUnts  d'AoTWffcen  \  (\H5(Arek. 

fô.  Tt.  J5Î»);*—  **CtAtJDi,  mort  à 
_e  de  H  am;  -*B*  âmom,  Bé  le 

47'ocl.  4  609;  —  6'Slsa>>-e.  femme, 
eD  «637,  de  Th/ophUe  de  Blattckêf^ 
lieur  de  Loslange8,fils  de  Pierre,tÀtm 
4e  Boecroger,  et  de  Jeanne  de  Vite. 
MLSCLLUS.  Voy.  MEl'SEL.  ' 

(Paul),  cbaudroonier 
#OriéaDe.  Ayant  reçe  qnelqoe  eea-> 
naissance  des  doctrines  évangéliqoes 
el  désireux  de  voir  Gecève.  il  profila 
d^iv  voyage  I  la  foire  de  Lyon,  pew 
Tisiler  la -ville  deCylvin.  A  son  retour, 
il  essaya  inutilement  de  décider  ta 
femme  à  aller  8*y  établir;  asaii  elle 
eontenlit  à  le  tuïTre  i  Londres.  Ils 
partirent  donc,  à  la  fin  de  déc.  4550, 
emmenant  leurs  deux  enfauts.  A  peine 
fcrent-Us  arrivée  e»  Angleterre,  qie 
lear  famille  s'augmenta  d'un  second 
flift  ^ui  reçut  le  nom  d'isAAc.  Pendanl 
Ii4rifl  ane  envireii.  Ile  véeaieirt  traa- 
^Ues,  "instruits  et  abondammeot 
<N)nsoleE,  au  miliea  des  autfea  réfu- 
giés pour  la  Religien  ■ .  L^TéeeaMDt 
au  trOoe  de  Mario  les  obligea  de  fWir  en 
toute  hâte.  L'intcnlion  do  Musnierétait 
de  gagner  Genève;  mais  une  grave 
maladie  de  sa  femme  le  retîol  kftoMB. 
Craignant  d't'lre  découvert  d'un  mo- 
neot  à  l'autre,  il  voulut  soustraire  see 
Mints,  dont  VM  B*a«ait  fie  Betf 
fàt,  mx  dangers  qui  les  mcnnraient.  Il 
lée  cenduisildonc  ^  Paris  et  les  couûa 
à  la  garde  d'une  femme,  dont  le  pre- 
mier soin  fut,  le  père  parti,  tf^r  Jet 
dénoncer  comme  luthériens  aux  pro- 
cureurs de  la  Trinité.  Quelques  jours 
après,  Musnier  éUint  revenu,  fatarrUd 
et  mené  au  Grand- Chiïtf-let.  Il  fut  con- 
da«aé  au  bûober,  après  avoir  préala- 
kléoieirt  eeM  la  qveatfe».  La  tertwe 
IM'ii  violente,  qu'il  eipira  entre  les 
■MiM  du  bOHrreaa.Quaot  aux  enfante, 
ili'AireDMoas  trois  eoflmDésdaBsrta- 
eios  de  la  Trinité  et  les  deux  ataés 
eealraiola,  à  force  de  eeips,  ft  aller  à 


la.aBrifea.  Le  plas  jeune  opposa  long- 
temps une  résistance  merveilleuse  dans 
un  enfant  de  cet  Age.  Sa  mère  parvint 
eaSB  I  tottaer  d*ealn  Im  Min  Aa  set 

bourreaux. 

IMiSSAHO.  Trois  protestants  de  ce 
MB  deoMmdèreiit  m  tsile  I  Genève 

et  y  fbrent  reçus  bourgeois  daos  la  se- 
conde moitié  du  xvi*  siècle:  l'un  d'eux» 
L0iNi,admi6è  la  bourgeoisie  ee  4BS5, 
éIsU  Mtif  de  Paris;  un  autre,  Pinm, 
admis  en  i  r)"7,  était  sorti  d'Orléans, 
et  le  troisième,  i>ioion,  est  qualifié 
d'orfèvre  de  GMleauduo,  sur  le  re- 
gistre des  bourgeois, à  la  date  de  1579. 
Ce  dernier  fut  père  d'une  nombreuse 
taUle;  des  eeptftls  qui  naquirent  de 
son  mariage  avec /Irt»?  Le  (tra}id(\), 
eéiébré  en  4  574,  cinq  ont  fausoucbe, 
savoir  Simon,  Jea."*,  Pibrbb,  flntlillB 

et  AltABÂM. 

I.  Simon  Hussard,  mort  en  4  620.  ï 
l'âge  de  44  ans,  avait  épousé  Mari» 
€\faieii(t),^Bil«ldeMMuneBUe>CLK» 
■om>s,  née  en  4  64 6, et  trois  fils,  Jeân, 
qui  anit;  Jacdoss,  dont  la  destinée  est 
lte0iiMe,etOÉB*éii;mridk  GàMêUm 
Maillet  et  père  de  Sâra  et  de  Jea5. 
Jean,  l'ainé  des  trois  frères,  prit  pour 
femme  Jeanfte  Bonnet^étmi  il  eut  Ma* 
MLAiNB,  alliée  è  /H#fT«  BeHnmd^  de 
Die.  Resté  venf, il  se  remaria  avec/**r- 
nette  Ckenaud,  qui  le  rendit  encore 
père  de  deux  fiUes  :  JiAinn,  ■wsiâeà 
Pierre  Roy  f3).et  JACQoatmB,  femme 
de  leaO'Rodolpbe  Boorcard.  de  Baie, 
SI  d'en  'Us,  JuiiwPmw.  0»  dereier 
eut  de  sa  femme  Jeanne  Voullaire, 
quatre  fils,  JACQ0Ks4i:A!i.JEAiirPisMe 
el  Pisnaa,  sur  qui  GaliSe  para1i»*avoir 
peisédA  soeon  reaseigoeraent.  Ifevi 
sommes  porté  à  conclure  de  son  si- 
lence que  les  fil»  de  Jean-Pterre  Mus- 
saié  M'deMi^rent  pas  I  aeeève,  el 
ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opi- 
nion, c'est  ({ue  nous  trouvons  établis  à 
Parle  eenne  joaHHeis  an  Jacques 

(1)Bn  15M,Ies  drotU  bnurpeoiste  flifSOt 
aMoirde»  »  Jean  Le  Grtmà^  de  Paris. 

(H)  FnMfeit  ow,  4$  Teeloase,  lesa 

tonrfeoU  ro  1585. 

(i)GuiUMm  RofAe  Tanifoos«Ait  rsEVlgNif^ 
leols  4ê  bmtf  «a  1S7I. 
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Hussard  et  un  Pierre  Miusacd»  fui  y 
Bourorent  Tud  et  l'autre. 

II.  Juan  Hussard,  du  ce  en  1629,  é- 
•pousa,eD  it}09, Clermonde  CrespSûh 
4e  Jean  Crttp  el  de  Rutk  Janvier.  U 
•«■m^  o«md««iill«i{  Bmlénase 
deJuliflQ  Blandin,  el  Susanne,  mariée, 
•D  46i8,  à  Louis  Argaud,  trois  ftls, 
Mumés  PmM,  Jàcwis  et  ^nu, 
'dit  le  cadet.  L'alné  prit  pour  femme 
Catherine  Mollet;  il  fut  père  d'un 
fils,  BoBsaT  et  de  trois  filles,  jBk»Kt, 
Judith  et  Mabib.  Le  putoé.  du  CC  en 
4664,  mourut  en  t679,  laissant  de  sou 
jnariage  avec  Sara  Andrion ,  JBJkii, 
•qvi  tttil;  JACom  oi  épousa  Ren4$ 
Berger;  Jeanne,  femme  de  Pierre 
Bideleiix,  et  épouse  i'Eliâniu 
Martietê,  letD  moamt  en  4703.  Sa 
femme,  Lydie  Natiîle,  lui  donna  trois 
fils.  On  ne  sait  tieu  de  la  nie  dti  se- 
«nnd,  nommé  JaeooM.  Lq  troisième, 
JlAMf  Mtra  dans  le  conseil  des  CC  en 
4738  et  mourut  eu  4754,  ajauteu 
de  sa  femme  Anne- Catherine  Ber- 
.  qnalre  enfants,  dont  deux  filles, 
CATBERmE ,  Temme  de  Théodore 
Jiiutsard,  et  Anne,  alliée  à  François 
•HMlnLM  deux  fils  :  Robert  et  JbÂn- 
Fkançois,  qui  ne  laissa  qu'une  fille, 
mariée  Robert  Mueeard.  Quant  à  l'al- 
lé, ippelé  Isâao,  il  prit  pair  femm«iéii- 
drùnne  P/a»<afliottr,doDl  il  eut,  entre 
«litres  eoGants,  4*  Tnionoas,  éooax  de 
C9ik9rimMm»d  et  père  deKflunr, 
àqoisa  Temme  i/arie'Louise  ^î)^ssard 
donna  Loois-FsANçois-tiâDÉoM,  Jian- 
Gborcks.  Jeam-Suiobl,  lequel  s'éta- 
•  <èlit  LyoD,  et  Jb&n-Bbkédict,  marié, 
m  48S9,  ï  Eveline  Claparède;  —  2* 
Mâic,  mort  en  4  719,  ayaot  eu  de  sa 
iemMMargueriiêPûwrrat^  outre  une 
fille,  mariée,  en  4767,  i  Théophile 
Crêmr^  deux  fils,  nommés  Anoufi 
nt  flnmi,  dont  le  etdet  épnmn  Amt* 
Afu;sjar^,  cl  fut  père,  en  4796«  d'uo  fils 
atppelé  itxK't^  i'iààxnMtVBt  fem- 
n»  de  Daniel  Gombleferl. 

Le  troisième  fils  de  Jean  Mussard  et 
de  Clermoode  Cresp,  Pierre,  dit  le  ca- 
det,  est  le  premier  de  la  famille  Mussard 
dont  la  a»  nou  founiise  aiiM  choM 


qu'une  sèche  nomenclature.  Né  à  Ge- 
Dève,en  4687,  il  se  voua  au  saiat  mi- 
nistère et  fit  ses  étudee  k  l'nriddmiadu 
sa  ville  naiiile,  où  il  fut  immatriculé  en 
4649.  Appelé,  vers  4655,  è  dossenrir 
Péglise  deLyoOb  il  ftitdépvlé.eQ  4  660, 
au  Syuode  national  de  Louduo,  et  en 
4  669,  il  présida  le  synode  de  la  Bour- 
gogne qui  s'assembla  à  Is-sur-Ihil,  le 
3  août,  en  présence  du  commissaire 
royal  Janthial,  et  auquel  assistèrent  : 
Is^ur-Thil,  Jean  Durand,  mio  .,  Jacob 
Pernet,  et  François  Colin,  anc; 
Pont-de-Veyle,  AÎned  de  Choudens, 
oijo.,  Jean  Frère.iWi.;  Lyon,  P.  {(us- 
tard,  min..  Tobie  4éUrt,  anc.;  lf|. 
con,  Samuel  Uchard.  min.;  Couches, 
Mtlchisédec  Pinault  9t  Marc- Michel 
iiickeli{i),  min..  Pranfoii  Le  Sage, 
anc;  Buxy,  Michel  Du  Noyer,  min., 
P^<rr«4«i»f anc;  Paray-le-Monial, 
GlutrlmPwrreanlt,  miQ.;Beaune,PiU- 
lippe  Riboudeau,  min.,  Cltmde  F^- 
neret,  anc;  Meaeslreux,  han-Antoi.- 
ne  Jacob,  min.,  Chandeon  de  La  Vet- 
lette,  anc;  Sarry,  Jacob BUm,  mît., 
Châlons,  Pierre Plantamonr,  anc;  Le 
Vau-Jaucourt,J«a»  6^0/omalné,avQCit; 
Chfttillon-sur-Seine,  Mem  Gr«tjsr, 
mia.,  Jean  Corbet,  anc.;Arnay-le  Duc, 
Etiettne  Jordan,  min.;  Sergj,  Louis 
ffeei,  min.;  Penei,  L9Wit^0Hç»it 
Jacquet,  anc;  Issoiro.  Isaac  Vigvt, 
mm.  Pe  Cboudeos  futélu  vice-prési- 
AÊ^Pimanit  et  Co/om secrétaires.  Ce 
synode  est  important  en  ce  qa'îl  moi  ' 
fournilsurAubert-de-Versédes  rensei- 
gnements nouveaux  qui  contredisent 
tout  ce  que  les  biographes  mt  meolité 
des  premières  années  de  ce  ministre  a- 
postat  el  ce  que  nousavons  répété  d'a- 
près eux.  Ainsi,  il  B*est  point  dn  tent 
prouvé  pour  nous  maintenant  qu'An- 
bnrt-  de- Versé,  né  au  Mms,  vers  4  645, 
Mit  issQ  de  parents  eatlioliques,  et 
encore  moins  qu'il  ait  étidié  la  mé- 
decine, qu'il  ait  abjuré  en  Hollande 
ni  qu'il  ait  exercé  d'abord  ses  fonctions 
dMi  lea  envifOM  d'Amiterim.  Ca 

(1)  Dè«  1671,  nous  trouvons  ce  pattanrk 
Uidrea  atiaclié  k  VètOitê  walioaae.  Son  noai 
inliiee  nos  erfiles  èuufin^ 
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qui  est  plus  certain,  c'est  qu'il  étu- 
dia la  théologie M'académie  de  Genève, 
où  il  fut  immatriculé  en  1665  {AISS.  de 
Genève,  N  ■  1 5 1  et  que  sesétudes  ter- 
mioées,  il  fut  placé  en  Bourgogne.  Les 
aelM  du  synode  d'U-fliir*Thil  dous  ap- 
prennentdeplaaqu'en  1669,  surlerap- 
port  de  Jeaet'Lomis  BoleMt{h),  û'E- 
tienneJordim  élJean'Ant&ùuJaeo^t 
miuistre  du  Vau-Jaucourt,  d'Arnay-le- 
Duc  et  deMenestreux,  assistés  des  an- 
ciens Joachim  de  Jaucourt  eX  Pierre 
Le  S««r,Aubert-de-Vcrsé,  qui  avait  été 
déjà  suspendu  de  ses  fonctions  comme 
socioieu.ful  déposé  elexcommunié,  bien 
qu^il  eûteomballv  ladamnable  béréaie 
de  Socin  dans  un  traité  De  Chritto  Deo, 
que  Hussard  avait  vu  en  manuscrit,  et 
vieu  que  son  église  iositt&t  pour  qu'on 
le  lui  rendit,  le  synode  n'ayant  point 
voulu  ajouter  foi  à  ses  protestations,  vu 
qu*il  s'était  montré  dissimulé  par  le 
■piSséiArch.  gén.  Tt.  238).  Il  estdOBC 
évident  qu'Aubert-de- Versé  n'embras- 
sa pas  la  religion  protestante  en  Hol- 
lande et  qu'il  était  socinien  avant  u§ 
liaisons  avec  Sandius.  Que  d'erreurs  de 
cette  sorte  on  éviterait  si  l'on  parvenait 
ft  retrottver  les  archives  de  nos  aneieu 
eODsistoires  I 

Hussard  était  un  théologien  instruit 
et  un  prédicateur  estimé.  L'archevêque 
de  Lyon  faisait,  dit-on,  beaucoup  de  cas 
de  lui.  Il  desservait  l'église  de  Lyon, 
lorsque  lo  Conseil  de  Genève  l'invita 
I  venir  exercer  sou  ministère  dans  sa 
patrie.  La  Vénérable  Compagnie  se 
plaignit  vivement  de  cet  empiétement 
mv  ses  droits  ;  il  loi  fallut  ponrlnt  té- 
der,  mais  il  \)at?][  qu'elle  garda  rancu- 
nelkMussard.KlIe  voulutle  contraindra 
Isigterlafimeuse  Formula  Consensdis. 
Le  pasteur  s'y  refusa, et,  la  Gonpagiia 
des  ministres  s'obstinant  à  ne  pas  se 
contenter  de  son  offréde  signer  la  Con- 
fession des  églises  de  France, le  synode 
de  Dordrecht,  la  liturgie,  le  caléchis- 

(1)  Non  en  1689.  Si  veave.  PlUUfpeLê 
•mt,  frit  le  ifoode  d'Is-sor-TMl  ie  lai  cea- 
liaiar  peadiat  ai  aa  le  traltcMBt  da  fM 
aoB  aarl,  k  ehtife  i»  remployer  auétadas 
tbéolocifies  <•  son  BU  anlqae,  notutt  êuH 
Jemhimk^  es  ^ai  lai  fat  accordé. 


me«il  Unit  par  donner  sa  démissiou.Dès 
le  timai  1 675, plusieurs  notables  bomr- 
geois  témoignèrent  leur  mécontente- 
mont  dudt'parlderéloquentprédicateur. 
EutC^Seucore.un  grand  nombre  de  ci- 
toyens deaaandèreatqii^OB  le  rettoIftGc- 
nève.San<;  doute  que  le  Conseil  ne  vou- 
lut poiQteatrer  en  lutte  ouverte  avec  le 
Consistoire.  oupeut-êtreMassaidéliil- 
il  fatigué  des  tracasseries  do  ses  col- 
lègues ;  toujours  est- il  qu'il  partit  pour 
TAugleterre  au  mois  de  mai  4618  et 
qve  le  Conseil  lui  marqua  sa  bienveil- 
lance en  lui  conservaut  le  priviléj:*:  de 
citoyen  pour  les  enfants  qu'il  pourrait 
avoir.  Selon  M.  Bran,  Massard  aurait 
déjà  élé  nommé  pasteur  de  l'église  wal- 
lonne de  Londres,  en  1675.  Cette  ap» 
parente  eontradictloQ  s'explique  fbK 
bieu,  si  l'on  admet  qu'il  retourna  à  Ge- 
nève, et  qu'il  ne  quitli  définitivement 
cette  ville  qu'en  teiS,  pour  aller  re- 
prendre ses  fonctions,  qn*il  remplit, 
sans  nouvelle  interruption,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  avaul  1686.  11  avait  été 
laariédeax  fois,  avec  ClermondeSef- 
matid,  puis  avec  Marguerite  Chouet. 
Cette  dernière  lui  donna  un  ûls,  Ibso- 
raiu,  nori  sans  enlïmts  en  4747,  et 
une  fille,  Sus  vn  ne.Du  premier  lit  sorti- 
rent, outre  une  fille,  Fsànçoisk,  nu- 
rtée  \  [>atid  Du  Teil  (4) .  déni  fils  : 
Jacquis,  dont  le  sort  est  inconnu,  et 
Antoine,  qui  épousa  Jacqueline  Mallet 
et  fut  père  d'AicNE  et  de  Louis-Bé.hignk. 
Ce  Louis-Bénigne  laissa  deux  enfanta 
nommés  Michel-Charles  etlBÉorHi- 
Li.Ces  renseignements  généalogiques, 
qve  noua  poisons  dans  GalilIlB,  ne  nout 
apprennent  pas  qui  était  le  pasteur  .Vii- 
tars  (Mussard?),  successeur,  en  1706, 
de  Bernard  Riehon  dans  l'église  fran- 
çaise de  Hamraersmith. 

On  doit  à  Pierre  Mussard  un  petit 
nombre  d'ouvrages  pleins  d'une  solide 
érudition. 

I,  Les  conformitez  det  cérémonies 
modernes  avec  les  aneiennet,  oè  il 

fUtê  rmÊimt  ta»f  §mpfwtétidtt 

(1)  FrançoUDu  Teil,  aa|»Tla,(at  reçalOU^ 
feoU,  à  GeoèTC,  co  1554, 
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j^aVénSy  Le} de,  1667,  io-IS  ;  Douv. 
édit.  augm.  de  la  Lettre  de  Rome  sur 
le  même  sujet,  pnr  Conyers  Middieton, 
Amsl.,  174^,  2  pari,  eu  i  vol.  iu-8-, 
trad.  enalK,  Leipi.,  4695  et  1703, 
réimp.  p;ir  Bernard  dans  les 
Cérémonies  et  coutumes  etc.  (T.  YIII). 
—  Hussard  n'a  pas  mis  bod  nom  ï  cet 
ouvrage,  la  prudence  le  lui  défendait; 
mais  il  avoua  à  Quick  qu'il  en  était  Tau- 
teor.  • 

IL  Sermons  sur  divers  textes  de 
VEcriture  <atn/«,GeD.,  1673,  in-8^ 

\\\.  Sermons  sur  divers  sujets^ 
Geo.,  1674,  in-8*. —Cité  dans  le Ct- 
tal.de  la  biblioth.  do  Genève. 

IV.  Historia  deorum  fatidicor-um 
itmeorumieonibus,et  diss.  de  divi- 
nàtione  et  orflctt/fi.Col.AUoL.,  lOTT), 
iD>4*.  —  Eulrepris  à  la  dcmaude  du 
Ubnire  Chiraet,  eel  ouvrage  estmoint 
estimé  que  celui  de  ITotMtfnl  sur  la 
■ême  matière. 

V.  Hçment  MM.  de  la  propa- 
§ÊHên  de  la  foi  sur  le  traité  du  pur- 

Jeloir^  de  M.  A.  Rolye.  —  Cité  par 
[.  Weiss  (Biogr.  univ.)  sans  autre  in- 
dication. 

m.  Pierre  Mus?ard,  troisième  fils  do 
Simon  Mussard  el  d'Anne  Le  Grandi 
testa  en  4636.  De  son  mariage,  célé- 
bré en  1600,  avec  Marie,  fille  de  Jmh 
Cresp  et  de  Ruth  Jafi9««r,naquirent, 
oiilredenxfilles:LteR,remmede/MM 
Rotuseau,  bisaïeul  du  célèbre  Jean- 
Jacques,  el  Clbruonob,  épouse  de  Da- 
9U  GwijfiMr,  trots  fils.  ssToir  :  4* 
Jea!«,  marié,  en  4645,  vite  Pernette 
Ramier  père  de  Pierre,  qui  é- 
pousa,  en  1679,  Sara  Vermeren,  et 
de  Marie,  femme  de  Lonis  de  Lue;— 
2°  Pierre,  capitaine,  qui  s'allia  avec 
Susaniu  Guainicr  (2)  et  en  eut  Clbe- 
■em»,  femme,en4670,de  Dasiel  Sar- 
des, et  Pierre,  mari^  en  1668,  avec 
Bêtktr  Sarde*; —  3*  Isâac,  qui  laissa, 
de  fee  onion  avec  ÀnmeDisÙemÊum, 
trois  mies  :  Sâbi,  femme  de  (r«i|iinl 

fl)  Ba  4404,  ivai«Bt  été  rec«s  koergaob 
Jmb  et  GtirUi  HmriVt.  de  Lyon. 

Pt)  Mnkam  Cuainifr,  telotarier  de  Cbl- 
loasHai-Sadoe,  obimt,  eu  lCOtt,-let  dtoiu  d« 


Bonnet,  Itamis,  époose  de  Jean-Jac- 

S\tes  Bonnet.  Looisa,  mariée  à  Jacques 
uval,  et  trois  fils  :  Isaac,  b  qui  sa 
femme  Pernette  Jdnllet  ne  donna 
qu'une  fille,  Tbbopbile  et  Esaïb.  Ce 
dernier  épousa  Anne  Grade' 1  r,  AonK 
ileutEsTBER.femmede  François  Ver- 
net,  Jacques,  père  de  deux  fils,  dent 
Pun, nommé  aussi  Jacques,  entra  dans 
le  ce,  en  1758,  et  Simon-Pimsk. 
Quant  k  Théophile,  mort  en  4746,  il 
prit  pour  femme  Louise-Marie  Flour^ 
noy.  C'est  de  cette  union  que  vint  Fran- 
çois Hussard,  naturaliste  distingué,  né 
à  Geuève,  en  4693,etmort  à  P<iris,  en 
i7o5.  Passionné  pour  l'étude  de  la 
conchyliologie,  il  avait  recueilli  des 
spécimeus  de  tous  leeeoqvillages  fos- 
siles que  l'on  trouve  aui  environs  de 
Paris  et  eu  avait  formé  un  cabinet.  Le 
Verenre  de  France  (4  763-64)  a  pu  blié 
trois  lettres  de  lui  où  il  eipoj^e  ses  i- 
dées  sur  les  pétrifications  des  bois  et  les 
coquilles  fossiles.  li  no  laisse  qu'ont 
fille  de  son  mariagetvecJisr^Loiritf 
Le  Maijnan. 

IV.  Etienne  Mussard  épousa  Elisa- 
beth Personne,  doutil  eut  Françoibb» 
femme  A'' André  CaiUate  (1),  Jacques, 
iUié^  Judith  Caiilatc,  el  ETiENNB,qui 
ié  maria  »yec  Jeanne-Elisabeth  Pue" 
rari  eteneut  Jonm»  Dbub,  Jaoqois 
et  Jacob. 

T.  AlifretiaB  Vmsard  épousa  Anne 
Bu  Vernaj/,  dont  il  eutPiKRRr  et  Es- 
THBB,  femme  de  Pierre  Morel  (2).  Du 
mnriage  de  Pierre  avec /«Mue  Cktr» 
lot  naquit  h  Monlpcllier.  selon  Leu,  en 
4657,  Bbkigne,  qui  prit  dans  cette 
▼nie  le  bonnet  de  docteur  en  droit,  en 
4679,  et  qui  se  relira  en  Suisse  ftit 
révocation.  Peu  de  temps  après  «on 
arrivée  à  Genève,  il  y  fut  nommé  pro- 
lèsseur  dedroil  civil.  On  a  de  loi  quel-" 
qucs  thèses,  entre  autres,  Dtf /^^afw, 

(1^  En  1555,  Simon  CaiUate,  orfèvre  de 
Pans,  rut  reça  bourgeois  a  Genève. 

(S)  C'est  évideouMBl  1  la  fanille  de  «e  Pitf^ 
rf  Horel  qu'appartient  MêUkieu  Moret,  de  Si- 
Aidrt-dn-EOliBgeatt*  cafautde15aas,4ol 
fat  coMtaBié  an  falèrec  perpétaellee,  la  t 
fév.  1710,  •  pair  avoir  suivi  feu  M.  Mvrel-ttu- 
9tnut  (Da  Vara8y},8oa  oncle,  miniatre,*  por» 
lala  aaataaea  raMoa  fu  riaiandaatBanûit» 
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De  iponsalilvi  et  nvptiù.  De  ron- 
UêeUbus  rtaitlnu  tllk  Ustibia,  qui 
{•rainent  êtra  fMl  mM.  Il  pnlpow 
inimc  Elisaheth  Laurent,  iille  du 
conseiller  Jacob  Lauréat  el  Jeanne 
Jrm6/«y,qui  le  rendit  père  de  Pinti, 
■agiflnt  distingué  et  iri^S'habile  né- 
gocialcur.Né  à  Genève, en  1 690,  Pierre 
Mttturdfut  Doinmé  professeur  de  droit 
Bli«i«l6lf«blieMrla  Qn  de  1149^  11 
ftH  possession  de  sa  chaire  par  un  dis- 
e^ors  ioaugorait  qui  a  été  publié  mus 
ee  titre  :  «f»  êtf/rmtkmUàjwni 
natnralis,  Genèfe,  1720.  Ed  1 7â  t  Jl 
entra  dans  le  coMeil  detCC  Ën  1131, 
U  fui  chargé  d'une  mifsioo  ï  Pwii  a« 
njet  des  sommes  prêtées  ï  flenri  IV 
par  la  république  de  Genève,  qui  en 
attendait  toujours  le  remboursement. 
Lee  tenrices  qaUl  rendit,  notamment 
dans  raff  iirc  delà  médiation,  lui  vala- 
ient le  titre  de  conseiller,  en  4735,  et 
de  Mcrélaifi  d'éut,  en  4738.  L*ennén 
suivante,  il  lit  employé  à  de?  négo- 
ciations avec  la  Sardaigne,  et  donna 
de  nouvelles  preuTes  de  ses  talents  et 
de  son  patriotisme.  En  4  750,  au  retour 
d^uûe  seconde  mission  ï  Paris,  il  fut 
^tt  eyndic.  En  1 753,  il  fut  encore  une 
^isenvoyé  i  Terin.  Il  ■owvlen  1767 
sans  lai^'^'^'r  d'enfants. 

MUTlLLL  1  (JsAii-Loois),  né,  le 
7  MT.  4 737,  &  CasseUoùson  père,dM- 
teur  en  médecine,  occupait  une  chaire 
au  Carolinum,  commença  ses  éludes 
dans  sa  ville  natale  et  alla  les  achever 
il  Rinleln.  Après  avoir  pris  ses  degrés, 
il  s'établit  comme  médecin  à  Casse!  el 
fut  adjoint  à  sou  père  dans  la  place  de 
médecin  de  la  vil  le.  U  mourut  le  1 7  tfv. 
477Î,  laiss.inl  divers  traités  en  manu- 
scrit.  Sou  père  lui  survécut  jusqu'au 
ittT.  4774. 

MLTOMS  (Jea"*),  moine  jacobin, 
de  Grasse  en  Provence,  converti  aunro- 
testautisme.  Après  sa  conversion,  Mu- 
tfsis  se  retira  li  Genève,  d'o&  il  fut  en- 
voyé, en  15tH  ,  à  Nismes,  comme  col- 
l^;ue  de  iiaugel,  qui  se  plaignit  bien- 
têt  qa*il  empiétait  snrees  feneliois.  Il 
en  résulta  des  contestations  que  le 
consistoire  ne  put  apaiser.  Appelé  ^ 


prononcer  entre  eui,  le  colloque  s'as- 
sembla sons  la  présidence  do  paslev 
é*  Alaia  CA«Mlter,  et  sas  sages  nma^ 

trances  rétablirent  enfin  la  paix  entre 
les  deux  ministres.  Quelque  tempe 
après  cependant,  Mutonis  fut  déposé 
parmsjoode  tenu  à  Nismes,  dont  le§ 
actes  se  conservent  à  la  bibliothèque  dft 
Genève  (i/SS.  de  Genève,  t97»- 
Cart.  i  ) ,  ainsi  que  plusieurs  aalMi 
pièces  relatives  ii  celle  déposition .  Quit- 
tant alors  le  Lanfued^  il  retourna e& 
^venee,  efe  il  continoa  I  prêchaclV* 
vangile.  En  t562,  les  Proleslaait  il 
cette  province  le  chargèrent  portai 
ai  pied  do  trône  leurs  plaintes  au  sujet 
dc>  atrocités  commises  i  Aii  (  Kaf. 
CUATEAUNEUF).  En  1563,  le  coura- 
geux pasteur  osa  reprocher  à  DamTille, 
•  qui,  IUhm  dans  le  Marlyraloge,  ga»> 
▼ernoit  en  sa  fureur  de  jeunesse  e&i* 
née  la  province  de  Languedoc  •  •  U 
rigienr  avec  lafaella  fl  traitait  les  le- 
ligionnaires  el  le  peu  de  respect  qu'il 
avait  pour  Tédit  de  pacification.  Cette 
noble  hardiesse  loi  coûta  la  vie.  U  fui 
arrêté  à  deux  lieies  du  Pont-Saint- 
Esprit  ,  et  pendu  sans  autre  forme  de 
procès  entre  Villeneuve  d'Avignon  et 
Bagnels,  la  44  té v.  4564.  Le  Marty- 
rologe rapporte  que  Damville  ordonna 
cette  exécution  «  pour  le  plaisir  et  k 
l*inatanoe  de  quelques  délwrdées  d'Avi- 
gnon qui  le  gouvernoycni.  »  Tannegui 
GniUttmwut,  chirurgien  de  Nismes,  à 
qui  l'on  doit  un  Journal,  publié  dans 
les  Preuves  de  l'histoire  de  Nismes  pa^ 
Mesnard,  entre  dans  plus  de.  détails  : 
i  La  dame  de  Montfrin,  dit-ii,  avait  lè- 
sisté  longues  anndei  I  Peiereiee  ét  It 
Religinn  audit  li^u  ;  avoil  fait  pendre 
par  le  bourreau  M.  Muloois,  ministre, 
anacaaa  de  H.  le  connétable  de  Motl» 
morenci  qui  estoit  ï  Beaucaire  :  ce 
meurtre  e&tcoucbé  au  livre  des  martyrs. 
Mutonis,  en  mourant,  ajourna  ladite 
daae  dans  l'an  devant  Dieu  :  elle  se 
nommoii  nlors  M"*  de  Lcrs  :  laquelle 
passant  à  iNismes  quelque  temps  après, 
la  fondre  la  tua  dans  le  logis  de  la  pome. 
La  fille  de  Mutonii  vit  ses  entC«Ul0| 
dans  une  corUttS.  • 
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